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Guerre  civile  ,  Famine ,  Pefle  &  Roi, 

E  danger  de  la  patrie  ii*a  iamaîs  été  fi  grand  &  ne 
int  l'être  davantage;  il  touche  à  fon  comble.  Le  feu 
'eft  pas  feulement  aux  portes  de  la  république  ;  il  brûle 
aufli  au  *  dedans.  Tous  les  fléaux  politiques  fondent  à 
la  fois  fur  elle.  -  Au  Nord ,  des  généraux  fans  talent  6& 
tfautres  fans  patrie  femblent  n  avoir  fait  avancer  nos 
armées    que    pour   les    ramener  honteufement  fur  leurs 

r,  épuifées  de  mifère  &  d'hommes  ,  &  chargées  de 
nlalédiâion  des  peuples  qu'elles  abandonnent  ;  triftcs 
eflFets  d'une  mefure  dirigée  avec  autant  d'imprudence  on 
d^im^jéritie  que  d'incivifme. 

Tous  les  regards  fe  font  portés  fur  ce  premier  théâtre 
de  la  guerre  ;  à  peine  a-t-on  fait  attention  à  la  défenfc 
du  refte   de  l'empire.  Les  pafTages  des  Pyrénées  font  mal 

Îardés  ;  mais  nous  avons  franchi  les  Atpes  ;  &  le  Mont- 
liane  &c  le  Mont-Terrible  font  devenus  provinces  de  la 
république  ;  une  floue  même  a  pris  le  chemin  du  Ti- 
bre ,  &  nous  n'avons  pas  perdu  f'efpoir  d'arborer  fur  le 
Capitole  notre  pavillon  tricolore  ,  fans  réfléchir  à  la  grande 
leçon  que  nous  donne  l'hifloire  dans  la  chute  de  Home , 
qui  tomba  affaiflee  fous  fon  propre  poids  ,  &  fut  dé- 
membrée pour  s'être  trop  aggrandie. 

Cependant  nos  miférables  fuccès  nous  ferment  les 
yeux  fur  le  dénuement  de  nos  ports  &  la  foibleflfs  de 
notre  marine.  Des  vaiffeaux  anglais  viennent  nous  braver 
jufque  fous  notre  canon  ;  ils  infeftent  nos  parages  ,  & 
font  rentrer  précipitamment  ou  enlèvent  nos  armateurs  • 
intrépides ,  mais  pleurans  de  rage  de  fe  voir  fi  peu  fou- 
tenus  par  leur  patrie  indolente;  hèureufe  que  Téqui- 
noxe  de  printemps  oblige  nos  ennemis  à  différer  leur 
defcente  lur  nos  côtes,  fi  mal  difpofées  pour  une  dé- 
fenfe  vigoureufe. 

Plus   fages   que  nous  ,  nos    voi'fins  réparent  Ymetùt 
Âffcée   de  leurs  ûottcs  par  leurs  manœuvres   (ut    tiolt^ 

A  a 


-  .  ■.(4)  -■'■  -  - 
fèntîfttt^t  ,  mâdîtées.  tantà  loifir  iGerfey  9f  Gerneffy. 
Qu'avoîis-nous  fait  pour  conjurer  cet  orage  formé  len» 
tement  ft>\îs  nos  yeux  ?  Rien  ;  aous  a'cn  avon»  eu  con* 
lioiflance  oue  <|uand  il  a  grondé  fur  nos  têtes  dans  les 
cî-devant  Normandie  &  Bretagne.  Il  étoit  pourtant  fi 
facile^  non  pas  de  le  diiliper ,  maïs  de  le  conjurer  à 
fa  nf(i(r4nçe  \îl  ne  s'agtïïbir  que  de  furveîlleirj'exécutioii 
des  premières  loix  contre  les  émigrés  &  les  prêtres, 
auteurs  de  tous  les  niaux  qâl  nous  preflent ,  levain  im- 
pur entretenu  au  milieu  de  nous  aux  frais  des  cabinets 
de  TEurope. 

^  Plus  puifTant  que  le  fer  dans  les  mains  da  nos  enne- 
fnis*,  l'or  a  corrompu  la  plupart  des  adminiftrateurs  ;  ils 
De  yoiçnt  rien  ,   ôc  laiflent  rentrer  une  horde  d'hommes 

1>erven  qpt  fanatifent ,  qui  royalifent  à  leur  gré  des  mil- 
iers  de  citoyens  des  campagnes, 

L'inertie  ou    l'incapacité   du   çonftil    exécutif  eft  peu 
prppre  à  porter  la  hache  k  la  racine  du  mal  :  tandis  que 
par   la  complaifance  perfide  des  généraux  ,  grand  norobrç 
de  volontaires  ont  quitté  Tarmée   ppur  venir  fe  plaindre 
âp  porter  le  découragement  dans  leurs  familles  ,   Içs  raf- 
(^mblemens  de  rebelles  groiliflbient  à  l'infçu  des  clubs  ", 
,  4  niifcu  des  admitiiflratigns  ,  à  Tinfçu  des  minières  ;   il 
pous  taut   maintenant    faire  diverfion  aux  préparatifs  de 
la  campagne  fur  nos. frontières  ,  pour  châtier  les  contre- 
révolutionnaires  de   l'intérieur  ,  torts    de    la    foibleiïe  , 
aguerris  par  Tinfouciance  du  gouvernement ,  &  dans  leur 
anéanti (Tement  envelopper  des  milliers  d'hommes  trom- 
pés. Quelle  digue  oppofe-t-on  d'abord    à  ce  torrent  cîé-» 
Yaftateur  dont   plufieurs   villçs  font  déjà  la   proie  ?    Un 
Macé  ,   ci-devant  comte ,  un  Witenkoff ,  ci-devant  à  U 
iplde  dç  la  cour  ,  &c,  :  voilà  les  oficiers  qu'on   détache 
contre  des  révoltés  en  bonnets  blancs  &  au   nom   d'un 
XQÎu  H.eureufement  que  les  braves  Sans- Culottes  de  ?piis 
les  départemens  voifins  fe  font  levés  à  la  première  réqui- 
^tton  ^  &  réparent  à  mefure   les    icftifes   ou   les    faufles 
clériiarcbçs  combinées  de  leurs  chefs.  Il  en  coûte  du  fang  ^ 
£c  le  plus  pur  a  déjà  coulé  ;   mais  du  moins  celui  des 
rebelles  n'eÛ  point  épargné.   Pui(îions-nous  en  être  quittes 
pQur  ççs  preQiiers  niouvemens  dont  le  caraâère  n'eft  pas; 
propre  à  nous  rafTurer  fur  l'avenir  !  Braves  Sans-Cuiot- 
îes  {  x\\xï  ofcroit  entraver  une  révolution    toute    entière 
votre  ouvrage ,  fi  vous  avîe^  des  officiers  dignes  de  vous 
f  Ppimander ,  dçs  magiilrats  dignes  de  voys  adminiftrer  , 
des  légiilatcurs  tyus  dignes  de  vous  repréfentjer  ? 

Il  vpus   £aut   des  guides   auffi    b*.en    intentionnés  que 
•^<7wy  màfs  où  foat'i\s>  Çft-ce  parçai  les  mmldres?  L"u«^ 
^#  met  guçyaç  fi&iyité  ,  peut-être  wcutvt  tgtvvxt  tev  ^^\» 


correifpondances  étrangères  ;  il  ne  fait  ou  ne  nous  dît 

n  ce    que   les  cabinets    laiffent    tranfpirer   à    defiein: 

Iputre  accorde  des  iuriîs  aux  )ugemens  rén4us  ccfntre  les 

grés  ;   l'autre   porte   dans  l'ombre  le   dernier  coup    à 

finances  ^  i'^urre   laifle   nos  côtes  dégarnies  au  mo* 

EEit  d'une  defçente  ;  l'autre    laifle   ou    place  à  ta  tête 

nos  régi  mens  6c*  de  nos  bataillons    des   hommes  fuf- 

s  ou   rares, 

arts  ce  concours  de  circonftances  plus  alarmantes  l'une 

l'autre  ,  que  fait  la  convention  ?  Prend-t-elle  une  at» 

de  qui  en  impore  aux  ennemis  de  la  chofe  publique , 

rafî'ure   les   patriotes  tout  prêts  à  fe  décourager  ?...• 

convention ,    toujours   diviiée  ,  fait  tous    fes    efforts 

recouvrer   la  confidération  qu'on   lui    a  fait  perdre 

dont  elle  a  tant  befoin  ;   elle  prend  des  mefures  ri« 

j^uteufes   pour  écrafer  les  malveillans  &  rallier  autour 

.  d'elle  les  bonj  dto/ens ,  qui  sy  rallieront  toujours ,  tant 

^'elle  marchera  dans  la  voie  du  falut  de  la  patrie. 

Ex  cependant  que  devient  l'efprit  public  ?    Hélas  l  & 
,c*e{l  là  le  plus  gi^^nd  de  nos  maux,  celui  auquel  il  faut 
,  apporter  le  plus  prompt  remède.  L'efprit  public,  qui  de- 
Vroit  trouver  un   régulateur   ou  un   foyer  au  fein  de  la 
npréfentation  nationale ,  fe  refroidit ,  fe  décompofe  de 
four    en  jour.  HéU$  l  nos  revers  &  notre  honte  au-de- 
faors,  nos  agitations  au^dedans  ,  ^la  pufillanimité   des  ci- 
toyens ,  l'impudeur  des  foux  patriotes ,  Tabfence  de  l'jn- 
duftrie  ,  la  flagnation  du  commerce ,  les  pertes  de  Tagri- 
culture,   je   prit   exceflif  des  chofes  les  plus  néceflairesà 
k  vie  I   la  mif^re  &  fes  fuites  hideufes  &  finifb-es,  tout 
(emble  combiné    pour  atnener  le  peuple  à  fe  j^ter  dans 
'    les  bra^   du  premier  aventurier  qui  voudroit  faire  fa  con- 
quête.  O    blafphême  !  quoi  !   nous  aurions  un  ... .  nous 
n'achèverons  pas  ,  nous  n'écrirons  pas  ce  mot  flétri  (Tant , 
-    impie  ,   facrilège  !  Non  ,  cela  ne  fera   pas.    N'efl-il  pas 
, .  vrai ,  braves    Sans-Culottes  ?   nous  aimons  à  le  répéter  , 
c'eft  vous  qui  avez  fait  la  révolution  ;  vous  la  foutien- 
drez,  vous  l'achèverez,  en  dépit  des  rois,  des  miniftres, 
des  nobles,  des. prêtres  ,  des  riches  égoïftes  ,  des  hom- 
mes neutres   ou  nuls ,  &  des  faux  Sans-Culottes  qui  fe 
glifient  parmi  vous  ,  affichent  vos  mœurs  ,  endoflent  vos 
coflumes  pour   mieux  vous  .  tromper. 

Le  plus  court  examen  fuâiroit  pour  les  reconnoitre; 
Qu'on  interroge  les  nouveaux  venus  qui  s'emparent  de 
la  tribune  &  font  retentir  la  voûte  de  toutes  les  fociétés 
populaires.  Qu'étiez -vous  avant  le  14  juillet,  &  qu'a- 
vez-vous  fait  depuis?  Qveh  font  ies  ifervices  rendus fttc- 
cci&vement  par  vous  à  la  chefe  publique  ?  Laidez-nous 
M  moineot  to^UJçr  ém  les  recoins  oif^urç  de  votre  vU 


privés.  '.   &  acrsidcns  lar  fx\m£t  cjthLgmlqBe^ogf  lc9 

] j'^sr.  Qie  de  zeis  se  tartuciesr  pas  nnonacment  de  ce 
icntr.n  eporanzire  '.  yoizs  cffgigy^  les  >i«ii  CiiUmn  fi 
CQfuiina .  h.  ôcle»  à  tromper ,  û  'màmgsaa  ,  c{Qoi  qu'on 
en  £ie  y  sovs  les  eoce:s^eao9  à  me  iLoMaei  leto-  elHme 
M'spr»  l^épreu^*.  Cette  cperanoa  <pn  peot  le  tiure  pai« 
feterregt  dans  ckacue  lecbon  ,  à  crragire  BOtiTeau  vii'age 
c^:  sV  tnaiirrcra  ,  doit  lixÎTTe  iimnédiarepent  les  TÎfites 
dosnel -'aires  qui  fienaeitt  dfzvù  Hem  à  Psxis  &  fur 
tOBte  Tetexid^e  de  U  repahiicve  .  &  me  lien  pai  sioîns 
proétabîe.  Deûnner  là  gens  tmpeâs  eâ  une  meûire 
is^e  £c  isc&peBÛbie  dans  mx  tasps  de  réroltttîoii  ;  c'eft 
me  éèm^ithe  de  ta! ut  pobîk  à  laqaeile  tomt  homme  qaî 
mmc  l'on  pjvs  n'a  pa  qu'xppiand'.r  ,  lar-coat  de  la  ma* 
Bîère  donc  elle  s*etl  taite  à  Paris  jeiidi  &  TecdredI  der* 
BÎer.  Une  pareilie  recherdie  exécutée  arec  ce  concert  & 
ce  calme ,  nous  «^pentera  de  pIuÂenis  autres  où  l'on  au* 
rort  onb&é  les  égards  dus  à  l'humanité. 

Mais  ,  citoyens ,  fans  doute  que  tous  n'en  reflerez 
pas  là.  Quoique  ce  ne  (bit  pas  i'aTÎs  de  Danton  ,  fans 
doute  que  tous  demanderez  aux  miniftres  railbn  du  choix 
des  hommes  quMs  placent  à  U  tète  de  nos  armées  ou  de 
leurs  bureaux.  Certes  ,  le  fouTcrain  en  a  le  drcic ,  comme 
il  a  celui  de  demander  à  fes  mandataires  s*ils  fe  fentent 
capables  ou  non  de  faurer  la  patrie  }  Vous  l'arez  en- 
tendu y  l'aflemblée  entière  s'eft  levée  »  &  nous  a  dit  : 
Oui  !  la  canvt'itton  répond  dm  fort  de  la  fépuhltque.  Que 
ne  s'en  eft-elle  tenue  là  ,  fans  ajouter  :  Miùs  vous  ,  ci'* 
toyeni ,  vous  réponde^  du  fort  de  la  convention.  Qu'il  y 
a  peu  de  caraâère  dans  ces  dernières  paroles  !  CouTient* 
il  a  des  mandataires  d'impofer  des  conditions  injurieufes 
à  leurs  commettans  ?  Repréfentans  du  peuple ,  qu'on  (bit 
ingrat  à  votre  égard  ,  que  vous  importe  ?  Faites  votre 
devoir  ,  fans  vous  embarraflisr  des  fuites.  Le  faôionnaire 
qui  reçoit  fa  configne  répond-il  à  fon  officier  :  oui  !  je 
remplirai  ma  configne;  mais  vous,  me  garantifTez-vous 
que  je  ne  ferai  pas  forcé  dans  mon  pofte  i 

Que  la  convention  fafle  fon  devoir  ,  le  peuple  faura 
bien  faire  le  fien  ,  &  il  l'a  prouvé  dans  la  journée  même. 
Maifl  il  ne  faut  pas  s'arrêter  là;  voilà  des  vifttes  faites, 
voilà  des  armes  enlevées  aux  mains  fufpeâes  ;  voilà  des 
contre  -  révolutionnaires  arrêtés  &  un  tribunal  organifé 
pour  le  juger.  C'eft  maintenant  que  la  jufticc  doit  dé- 
ployer toute  la  févéricé  nationale ,  toute  la  rigueur  d'un 
|>ciiple  trop  long-temps  impaifible.  Ils  veulent  notre  fang 
e^  émigrés  doutre-Rhin «  oc  depuis  trois  ans ,  pour  fup- 
p/dcr  .^  leur  r«^e  impuiflante  ,  ils  nous  fuicitent  >  dans 
kfute  TEurope  ci tf s  années  de  bouTtea>ML.\!iftNt>Q\t&itiQtL^^ 
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ioui,  ces  contre-r&yoluûonnairei  de  la  Vendée  ,  det 
Sèvres  ,  prêues,  nobles  ,  étrangen  ,  &c.  \  &  ils  foni 
hef  devant  eux  à  leur  tête  tous  les  bons  patriotes 
les  expofer  aux  premières  décharges.  Us  veulent 
fang  tous  ces  brigands  avec  leurs  bonneu  ,  leurs 
ies  4k  leurs  drapeaux  blancs,  &  déjà  ils  ont  mis 
.morceaur  les  magiftrats  ,  les  adminifirateurs  fidèles 
rupi?  ,  8c  le  peu  de  bons  orétres  qui  refiifent  de  finire 
commune  avec  les  réfraâaires.  Èh  biep!  puilqu'ils 
lent  du  fang  ,  il  £iut  en  faire  couler.  Mais  que  ca 
fur  les  échafauds  ;  mais  que  ce  Toit  le  fang  de  tous 
ifiauvais  prêtres  qui  promènent  leur  crucifix  dans  les 
pagnes  ,  &  appellent  à  grands  cris  une  guerre  reli- 
fe  \  mai»  que  ce  foit  le  iane  de  ces  nobles  brigands, 
au  nom  d'un  enfant  royal  &  de  fon  régent,  ameu« 
leurs  valets  ,  corrompent  la  claffe  agricole  ,  enfans 
a&  de  la  révolution ,  &  méditent  une  guerre  civile 
ils  appellent  infurreâion  ;  mais  que  ce  foit  le  fang  d'un 
-devant  comte  de  Macé  ,  qui  a  fait  périr  auantité  de 
9s  frères  des  départemens ,  en  les  poftant  de  manière 
blïTer  tout  l'avantage  aux  rebelles  de  Saumur  &  d'An- 
niais  que  ce  (oit  le  fang  du  minière  de  lagiierre, 
ïi  nomme  aux  premiers  grades  de  l'armée  des  offi- 
k:îers  ariftocrates  de  naiflance  &  contre-révolutionnaires 
de  profei&on;  mais. que  ce  foit  le  fang  de  Dumourier, 
s^  n'a  calomnié  les  troupes  de  la  république  que  pour 
couvrir  (on  impéri tie  ,  oiu  juftifier  fes  intentions  perverfes  ; 
•  4{ue  ce  foit  le  fang  de  Roland ,  s*iï  a  écrit  à  ce  dernier 
la  lettre  citée  à  la  tribune  par  Danton  ,  &  s'il  a  abufé 
pendant  fon  minifière  de  la  confiance  dont  il  jouilToit 
d'abord,  pour  fervir  nos  ennemis  en  trahiflant  la  révolu- 
tion ;  mais  que  ce  fcHt  le  fang  de  cet  autre  minière  ac- 
cufé  d'avoir  accordé  un  furfis  à  un  jugement  rendu  con- 
tre  des  émigrés  ;  mais  que  ce  foit  le  (ang  de  Lavergne 
&  des  cinq  adminifirateurs  fes  complices ,  s'ils  ont  ou- 
vert aux  Pruffiens  les  portes  de  Longwy  \  le  fang  de  ceux 
qui  ont  volé  deux  millions  à  la  nation  ,  en  gardant  pour 
eux  l'argent  deiliné  à  compléter  &  à    équiper  la  légion 

Îermanique;  le  fang  de  tous  ces  contre-révolutionnaires 
'outre-mer  qui  ont  voulu  livrer  nos  colonies  à  l'Anglais  ; 
mais  que  ce  foit  le  fang  d'uo  Paoly  ,  qui  s'efl  fait  ap- 
laudir  au  champ  de  Mars  à  cdté  de  Lafayette ,  &  qui,  dit- 
on:,  aujourd'hui  cherche  à  détacher  la  Corfe  &  à  s'en  rendre 
le  diâateur  valTal  de  l'Angleterre  ;  le  fang  de  ces  com- 
nûffaires  ineptes  ou  perfides  ,  qui  ,  par  des  vexations 
affeâées  »  nous*  ont  aliéné  le  cosur  des  Belges  ;  le  fanf^ 
des  accapareitfy  qui  aâimcnt  Je  peuple  ,  &  des  foutmC^ 


feitrr  qui  dépouillent  nos  foldats   quand  ils  font  fous  ti 
toile.  Et  vous  auffi  repréfentans  traîtres  à  vos  fermens  ^  ^ 
tremblez  ! . . . ,  >  .  ' 

Mais  il  faut  que  tout  ce  fang  coule  fans  délai.  Le  peu- 
ple attend  ;  il  ne  combattra  pas  de  bon  cœur  pour  fa 
liberté  ,  tanf  qu^on  lacera  vivre  impunément  les  ennemis 
domeftiques  de  fa  liberté. 

Il  eft  encore  d'autres  mefures  à  prendre  ^  non    moins 
urgentes.  Délivrés  de  tous'  les  membres  gangrenés  de  la  > 
république ,  ne  nous  flattons  pas  de  n'en  plus  rencontrer 
à  l'avenir  ;  il  en  échappera  toujours  trop  à  la  vmdiâe  pu<* 
blique/,  ou  il  s'en  formera   de  nouveaux ,  que  n'effiraiera 
point  l'exemple  terrible  de  leurs    prédéceiïeurs.  Le  mal 
efi  une  plante  dont  on  n'extirpe  jamais  toutes  les  racines  ; 
elles  tiennent  au  fol.  Qu^e  reue-t-il  à  faire  encore  ,  une 
fois  que  le  glaive  de  la  juftice  nationale  fe  fera  promené 
fur  les  têtes  couppi>les  ?  Deux  chofes  ;  que  les  citoyens 
«'entendent  &  au'ils.fe  ferrent  ^  &  ils  feront  invincibles; 
&  le  moment  eit  venu  d'en  agir  ainfi^  pour  oppofer  aux 
ennemis  qui  nous  preffent  de  toutes  parts  un  front  inex- 
pugnable. Il  ne  faut  pas  qu'ils  trouvent  un  feul  endroit 
par  où  ils  puiffent  nou«  entamer.  Entendons-nous  bien  ^ 
ferrons-nous  de  près ,  Ôc    la  patrie    encore    une    fois    ef^ 
fauvée.  Mais  ce  n'efi  pas   pour   un  jour  feulement   qu'il 
£iut  nous  entendre*  &  nous  ferrer.  Que  nous  en  revien-< 
droit-il  de  nous  lever  tous  enfemble  aujourd'hui  ^  û  de- 
m  lin  le  plus  grand  nombre  n'efl  plus  debout  i  Union  8l 
perfévé|:ance  ,  &  nous  n'avons  perdu    rien  encore  ;  que 
les  flottes  arrivent  !  que   les    frontières   foient    menacées 
toutes  à  la  fois  ,  pourvu  qu'on  nous  trouve  par^tout  unis  , 
toujours  debout.  Citoyens  d'une  république  une  6l  indl^ 
vifible  ,  foyons  fidèjes  à  ce  beau  titre  ;  que    le  peuple 
Français  foit  un  &  indivifible  d'cl'prit  comme  de  corps  ! 
Mais  s'il  continue  de  fe  laiiter  entraîner  aux   conieils 
du  prentiier  charlatan  qui  s'empare  de  la    parole ,  fi  on  ' 
parvient  à  faire  regarder  comme  ariftocrates  modérés  les 
patriotes  de  vieille  date  qui  ne  fe  font  jamais  démentis. 
Il  nous  fommes  encore   comme  autrefois  amis  du   mer*, 
veilleux  &  de  la  variété  fans  prendre  garde  aux  fuites; 
fi  nous  nous  afibibliiTons  nous-mêmes    en   tournant  nos 
forces   t'un  contre  l'autre  ;   ù  nous  décihrons  le  fein  de 
la  patrie  ,  au  lieu  de  lui  fervir  tous  de  bouclier   contre 
les    ennemis  communs  ,  citoyens ,  écoutez  votre  arrêt  : 

Toute  république. divifée  d'opmions  &  de  mœurs  ,  tôt 

ou  tard  cft  la  proie  du  defpotifme.  Tout  ce  que  les  puif- 

fances  qui  fondent  fur  nous  en  ce  moment  pouvoiem  dé  - 

^rer  de  plus  /âvorable  à  leur  invafion  projetée  nous  me- 

Mmçe,  Us  om  bien  fenti  rimpoffib'iUû  d^  t»us  Ni\t\cxt  ^tv 


ti  ïîs  ohf  vMitdront  à  bout  en  détail.  Toute  la  Frânc« 
fPOverte  de  débris;  elles  les ram.ifl'enc  foigneirfcmcnt'fic 
"ntit  d^s  armes  contre  nous  ;  craignons  d'en  ccre  ac-- 
.  L^  plupart  des  hommes  ne  rayonnent  point;  le  bien 
éprouvent  les  attire  ;  le  mal  les  repoufTe  ou  les  aigrit, 
longent 'pas  il  ce  bien  e(l  palTager,  ù  le  mal  eft 
le  ;  tb   ne  jugent  de  l'avenir  que  l'ur  le  prélcnt.  La 
lutîon  ,  jufqu'a  ce  jo-.ir,  a  coure  plus  d'un  iacrifîce  atix 
i  citoyens  ;    la  révolution  a  fait  des  mécontens  6i  des 
keureax:.  Nos  ennems  plus  ns  iique  nous  ont  mis  en 
VtDi  tes  les  paffions ,   ont  (pécu)é  i'ur  tous   les  belrjins  , 
I  fe  font  i'ervi  de  tous  les  préjugés  à  moitié  détruits.  On 
lit  aux  prêtres:  tenez  bon,  loufflez  la  guerre  religieule» 
nous  vous  rétablirons  dans  vos  pribendes.  On  a  dit 
ac  xi-devant  de  toute  race  :  intriguez  ,  agitez-vous  ,  parlée 
an  roi  ;  femez  le  trouble, 6c  vous  récolterez  de  nouveaux 
rlviléges,  6l  ainfi  du  refte.. 
Depuis  trois  ans  le  feu  couve;  mais  le  moment  de  l'ex* 
pToûon  eil  venu.   Citoyens  1  vous  marchez  fur  un  fol  vo!- 
Xanll'é  de  toutes  parts    Déjà  toutes  les  aut  es  clades'  de  la 
4>ciété  'o  it  plus  ou  moins  gi*gnée.  Braves  fans- culottes , 
il  n'y   a   plus  que  vous  fur  qui  on  n'ofe  pas  encore  toilt 
-i  fait  compter.  Vous  êtes  encore  la  mafle  la  plus  forte  , 
lia  plus  difficile  à   remuer.  Il  faut  un  levier  proportionné 
au  poids  dont  vous  êtes.    De  petites  faâions  rodent  au- 
tour de  vous.  On  vous  fonde ,  on  vous  interroge  de  toutes 
manières.  Rcfiftez  encore  quelque  temps  ,  &  les  efibrts  été 
Tcnnem   feront  vains  ,  &  leurs  reffources  feront  épuifées. 
Si  l'intérêt  de  la  caufe  fublime'que  vousfoutenez  pouvait 
ceflTer  un  moment  d'être  puur  vous  un  motif  de  lui  res- 
ter fidè'es  9  voyez  ou  vous  précipiteroit  une  feule  demi- 
journée  de  découragement.  Si  Ton  parvient  à  vous   faire 
épou:er  l'un  de  ces  dtfFérens  partis  qui  vous  obfedent ,  de 
ce  nioment  vous  ne  formerez  plus  une  feule  nation:  Vous 
êtes    autant    de  peuples  aiTervis  à  autant  de   maîtres ,  à 
autant  de  bourreaux  que  vous   aurez  de  chefs.  Dès-lork 
la   guerre    civile    dans  toute  fon    horreur  ;  départemeni 
contre  départemens  ,  fociété  contre  fociété  ,  famille  con- 
tre  famille  ;  voyez  les  haines  perfonnelles  fous  le  nom  dé 
falut  public    ai^uifer  leurs    poignards  ;  le  frère  afraiiiner 
le  frère  ;    le  débiteur    le  déb:'rrn(Tcr  de    fon    créancier , 
l'adultère    frapper  le  mari  de  fa  complice  ,  la  mère  ar- 
mant, elle- tréme  les  fils  contre  leur  père;  &  t'ertnnt  à  la 
mamelle  maflacré  fur  le  fein  qui  le  nourrit. 
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./  lefédéralHitte  (eta  la  moindre  de  Vos  calamités  ;8é  roks  ne 
;  Tobtiendreztnême  pas  ;  pas  plus  que  les  Infortunés  Polonais  , 
plus  infortunés  qu'eux  encore  ,  à  raifon  des  injures  que 
chacun  de  vos  ennemis  a  reçues  de  vousÂ  voudra  iatisfaire  : 
après  vous  avoir  contemplés  avec  une  joie  féroce  ,  vous  dé- 
chirant les  entrailles  les  uns  les  aautres  ,  après  avoir  attenau 
3ue  vous  vous  foyiezteliementafiblblis  qu'on  n'ait  rien  à  r«- 
outer  d'un  dernier  défefpoir ,  alors  ^?rufiiens,  Hanovriens  , 
Autrichiens  ,  Sardes  ,  Anglais  ,  Efpagnois  ,  tous  ces  bri- 
gands vomis  par  toutes  vos  frontières  &  fur  tûutes  vos 
côtes  ^  viendront  pour  fe  diftribuer  ,  pour  fe  htdr  fe  {>eJ^ 
pie  français  ,  comme  les  bouchers  fe  diflribuent  un  vil  bé- 
tail. Vos  maîtres  vous  marqueront  d'un  fer  chaud ,  de 
homeux  liens  les  afTurerent  des  plus  mutins  d'entre  vous  » 
«'efi  aiftfi  quMs  qualifieront  les  patriotes.  De  ce  moment , 
il  n'y  aura  plus.de  France  en  Europe  ,  Ôc  la  liberté  s'en- 
Teloppant  d'un  crêpe  fanglant  ira  fe  cach;^r  dans  quelque 
lie  incuite  &déferte. 

Pour  peu  qu'il  y  ait  ae  réfiftance,  plus  de  Paris! 
On  traitera  cette  grande  ville  comme  le  Dieu  des  Juif», 
dit- on,  traita  Sodome.^  Les  flammes  en  dévoreront  les 
liabitans  &  les  habitations  ;  6c  fur  U%  ruines  fumantes  ^ 
un  moonment  de  bro<fze  éternifera  la  chôte  &.  le  châti- 
ment d'un  peuple  qui  s'étoit  dit  libre  y  avant  de  mcritçr  de 
l'être. 

Dtfons  aux  éeoiftes  qui  confentirolent  volontiers  peut- 
être  à  vivre  eiclaves,  ou. même  à  périr  tout  de  fuite 
plutôt  que  de  lutter  long-temps  pour  la  liberté ,  difons- 
leur  que  cette  dernière  calamité  fera  précédée  de  plufieurs 
autres  plus  afFreufes  encore.  Si  l'i;rnemi  profitant  de  vos 
divifioAS  internes  ^  franchit  une  féconde  fois  nos  fron* 
.tières^  ce^ra  pour  [Porter  la  fiunine  au  m  lieu  de  nous  ; 
£c  déjà  les  contre-révolutionnaires  des  départe  mens  en 
"^cnt  fait  le  fatal  eflai ,  ils  pillent  les  provifions  ,  brûlent  ce 
idu'ils  ne  peuvent  confommer,  &  détruifent  par-tout  oîi 
ils  paiTent  l'efpoir  de  la  récoite  prochaine.  Et  c'eft  ainfi 
Ooe  la  famine  fuccédera  à  la  guerre  civile ,  &  par  u^te 
uiîte  néceffaire ,  la  pefte  à  la  famine  ;  comme  on  a  penfé 
l'éprouver  dans  les  plaines  die  ia  Champagne  lors  de  l'éva» 
cuation  de  l'armée  de  Brunfvick.  Le  fol  Te  plus  fortuné  de 
l^OTope  deviendra  un  valte  ciitiettèrt  oii  les  viâimes  expi- 
rantes entaffées  fur  les  viâimes  expirées  ,  appelleront  la 
|nort  ett  maadiffaiit  d'une  voix  éteinte  l[e|inemi  qui  lea 


t  «  ) 

&  leurs  ^compatriotes  qui  n'est  pu  fa  détoaniff 

âujt  ou  les  prévenir. 

>  images  font  affreufes.  Il  en  eft  une  plus  déplorable  en« 
,  ce  ftra  le  dernier  trait  de  ce  tableau.  £rançais  qui  aves 
de  élevée  &un  cceur  fenfible  ,  pefez-en  toutes  les  cir- 
ânces  6c  friâbnnez ,  en  réfléchiflant  qu'il  n*eft  pas 
Ôt  à  tait    le  produit  de    Timagination  ;  c'eft  Tune  des 
«bnc^s  horribles  qui  nous  menacent  fi  nous  demeurons  dé^ 
^LTv>  r  Ûûuis  par  ia  milère,  lafl'és  par  le  temps  ,  dévoré» 
ij  IV] II  études,  déjà  des  individus  indignes  du  nom  de  ci- 
èi^ytrïs  français  ,  de  républicains ,  regardent  en  arrière  ;  ils 
ÊKipirent  en  lé   rappelant  les  douceurs  de  la  fervitude;flc 
lant    bds    lis  font  des  vœux  pour  le  retour   de  l'ancien 
tégiiTie  ,  {u]^t  à  moins  d*orages.  Les  lâches  !  oui  ,il  eft  des 
ÎAdividus  c^ui  en  lont  arrivés  à  ce  point  de  dégradation  poli* 
tique  &.  morale.  Vos  ennemis  le  favent,  Ôc  ils  fondent 
fèipoir  Je  reluire  toute  la  nation  ,  d'après  ce  germe  flé- 
trilTant.  Et   l'or  eft  prodigué  par  eux  pour  étendre  cette  ta* 
I    cbe  konteufe  fur  la  majorité  du  peuple. 
[      ,  Citoyens  ,  qn:  dtriez-vous  ,  que  teriez-veus  fi  à  la  nou- 
i    velje  d'une  deicente  des  Anglais  fur  les  côtes  de  la  Bre- 
I'    tagae  ou  de  la  Normandie  ,  li  à  la  nouvelle  d'une  invaiion 
concertés   c!e  nos  frontièies  du  Nord  &  du  Mid ,  frappés 
f    dViie    teneur  panique  ,*  travailles  préalablement  par  les 
cmsCiaViT'L^s   tie  Pitt    ou  de    Brunfwick  ou  de  tout  autre  ^ 
une  cinquantaine  de-  départemeos   alloient  à   genoux  de- 
mander pour  maître  l'enfant  du  dei'pote  dont  ils  ont  voté 
le  dernier  fupplice. 

Généreux  citoyen^,  vons  reculez  d'effroi  à  cette  hypo- 
'  tkèfe  impie.  £h  bien  i  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  vous  réunir  , 
&  û  vous  ne  perrévérfz  pas  dans  cette  union  y  fi  vous  ne 
vous  empreflez  pas  d'avoir  une  confiitutlon;  enfin  ,  fi  vous 
continuez  d'être  ce  que  vous  avez  été  jufqu'à  cette  heure  l 
[  ro.ilédiétions  fur  vous  6c  fur  vos  enfansl  vous  aurez  uni- 
roi  !  l  ! 

P.  5.  Nos  ennemis  font  circuler  dans  les  départemens 
des  milliers  d'écrits  oh  ils  prêchent  hautement  la  difiblu- 
tîon  de  la  conventon  nationale  &  le  rétabli fiement  de  la 
royauté.  La  convention  vient  de  prendre  contre  ce  genre 
d'hoftiiité  une  mcfure  rigoureufe  &  terrible ,  mais  nécef- 
faire  dans  les  circondar.crs  actuelles  cii  le  falut  public  fait 
la  fup  ême  loi  ;  elle  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre 
quif^aque  fera  convaincu  d'avoir  compofé  ou  imprimé  des 
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éfrits  qui. propaTecotent  ie  rétabiiffement  delà  monarctiîe;: 
au  h  diiiolution  de  la  repréle.itation  fiattonale.  £île  a* 
pfoni.ncc  aui(&  là  même  peine  contre  tous  ceux  qui  con- 
iciileronc  dans  des  écrits  le  meurtre  ou  le'piUage. 

Lettre  du  gïnïral  Dumourier  y  général  en  chef  de  P armée  du  nord ,  à 
'    la  convention  nationale, 

Louvain,  12  .mars  X79'5  1  Tan  2  de  la  république  françaife. 

•«  Citoyen .prcfident,  le  falut  du  peuple  eft  la  loi  fuprême  :  }• 
\\siï-s  de  lui  tacriôer  une  conquête  prefque.ailurée ,  en  quittant  la 
portion  viètorieufe  de  l'armée  prête  à  entrer    dans  le  coeur  de  la 
faiollande ,  pour  venir  au   fecours  de  celle   qui  vient  d'eiiuyer  nn . 
r«v.ecs  y  qu'on  doit  à  des  caufes  ph^fiques  &  morales ,  que  je  vais  • 
Vous,  développer   avec   cette  franchiie  qui  eil  plus  néceiiaire  que  . 
jamais  ,  6t  qui  eût    toujours  opéré   le  falut  de    i%  récublique  ,  û 
tous  les  agens  qui  la  fervent   leulient  employée  dani  ks  comptes 
qn'.its  rendotcnt ,  &  fi  elle  eût  toujours  été  écoutée  avec  plus  de 
coraplaifa^Ke  que  la  flatterie  menfongère. 

Vous  favcz ,  citoyens  repréfentans ,  dans  <^uel  état  de  déforgani- 
f^lion  ^  de  fouâraiice  les  armées  de  la  Belgique  ont  été  mifespar  - 
un  miniflre  ÔC  par  des  oureaux  qui  ont  conduit  la  France  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Ce  miniilre  oc  cî  bureaux  ont  été  chanzés  ; 
mais  bien  loin  dt  les  punir,  Paçhe  ,  Haiieiifratz  font  pa:les  à 
la:  place  importante  de  la  mairie  de  Paris  ^  &  dès-lors  la  capitale 
.z  vu  fe  renouveler  -dans  la  rue  des  Lombards  des  fcènes  de  fang 
ZÛ  de  carnage,, 

«  Je  vous  ai  préfent  mois  de  décembre,  dans   quatre  mé- 

m'ûires  ,  les  griefs  qùM  ^alloit  redreffer.'  Je  vous  ai  indiqué  les 
feuls  moyens  qui  pouvoient  faire  cefler  le  mal ,  &  rendre  à  nos 
airoées  toutes. leurs  forces ,  ainfi  qu'à  !a  caufe  de  la  nation  toute 
la  juûicc  qui  doit  être  fop  cara£lère.  Ces  mémoires  ont  été  écar- 
tas y  vous  ne  les  connoiliez  pas  :  faites  vous  les  repréfenter ,  vous 
'  y  trouverez  U  prédié\ion  de  tout  ce  qui  nous  ar"  ive  j  vous  y  trou- 
vdtt'i.  aulTi  le  remède  aux  autres  dangers  qui  nous  environnent  Se 
qui  m^.'^ACcnt  notre  république  nailVante.  Les  armées  de  la  Belgi- 
que réunies  dans,  le  pays  d'Aix-la-Chapelle  &  de  Lié^e  y  ont  fouf- 
fert  tous  les  genres  de  befoins  fans  mu-murer ,  mais  en  perdant 
coniinuellement  par  les  maladies  &  \qs  efcarmouches  contre  l'en- 
siemi ,'  par  l'abandon  dé  quantité  d'ofticiers  &  de  foldats,  plus  de  la 
moitié  de  leur  force. 

»  Ce  n'eft  t)ue  depuis  l'entrée  du  général  Beurnonville  dans  le 
inînift^re  qu'on  commence  à  s'occuper  de  fon  recrutement  &  de  fes 
befoins.  Mais  il  y  a  fi  peu  de  temps ,  que  nous  éprouvons  encore 
tout  le  fléau  défoîganifateur  dont  nous  avons  été  les  viftimes!  Telle 
ét^it  notre  fituation  ,  lorfque  le  premier  février  vous  avez  cru  de- 
yakt  à  l'honneur  de  la  nation  la  déclamation  de  guerre  contre  l'An* 
glmsrç  J$c  la  Hollande*  D^^loj^s  i'ai.facriûé  tous  mes  chagrios» 


|»1us  p^uSé  &  ma  démiflion,  que  vous  trouverez  confi^^ 
nés  qiiatre  mémoires.  Je  ne  me  fuis  occupé  que  des  énermci 
rs  ik  du  l'aiut  de  ma  patrie.  J'ai  cherché  à  prévenir  les  en- 
t  ^  cette  armée  fouM'rante  a  oublié  tous  fes  maux  pourat« 
:  la  Holknde.  Pendant  qu'avec  de  nouvelles  troupes  arrivées 
^ce  ,  je  prenois  Bréda  ,  Klundert  &  Gcnruidemberg ,  me 
me  à  poutierplus  loin  ces  complices  ,  l'armée  de  la  Bclj^ique  » 
te  par  des  généraux  remplis  de  courage  6l  de  civilmew  en» 
doit  le  bombardement  de  Maëftricht. 
lûut  Tnanquoit  uour  cette  expédition  ,  le  nouveau  régim* 
lùniflratîon  n'étoit  pas  encore  établi.  L'ancien  étoit  vicieux  £c 
nei  i  on  regorgevit  de  numéraire  ;  mais  les  formes  nouvelles 
avoit  mifes  à  la  tréforerie  nationale ,  empêchoient  qu'aucun* 
ï  du  lervEce  ne  reçût  d'argent.  Je  ne  puis  pas  encore  détailler 
ca-ufes  de  Véchtc  qu'ont  reçu  nos  armées  ,  puiique  je  ne  fais 
d^arrivcr  :  non-feulement  elles  ont  abandonné  lefpoirde 
dre  rviaiùricht ,  mais  elles  ont  reculé  avec  confufion  oC  avec 
te  i  ]ei  magafins  de  toute  efpèce  qu'on  commençoit  à  ramaiTer 
Lié^e  (gtiX  devenus  la  proie  de  l'ennemi ,  ainfi  qu'une  partie  de 
Partitlcrie  de  csmpagne  &  des  bataillons  :  cette  retraite  nour  a  at* 
tiré  d«  ncuv€.^ux  ennemis ,  &  c'eft  ici  que  je  vais  développer  les 
caufes  de   nos  maux. 

if  11  a  exiild  de  tout  temps  dans  les  événemens  humains  une 
ticomperfe  des  vertus  &  une  punition  des  vices.  Les  particuliers 
peuvent  échapper  à  cette  proviaence,  qu'on  appellera  comme  on 
Yaudrfi,  parct;  que  ce  font  des  joints  imperceptibles  ;  mais  par- 
coiirei.  rhiftoire  ,  vous  y  verrez  ijue  les  peuples  n'y  échappent  ja- 
mais. T^nt^iie  notre  caufe  a  été  jufte,  nous  avons  vaincu  l'ennemi: 
dèâ  qui?  Ta  varice  &  Tinjuftice  ont  guidé  nos  pas  ,  nous  nous  foin- 
me:)  ciétTLiits  nous-mêmes,  ôc  nos  ennemis  en  profitent. 

M  On  vous  flatte  ,  on  vous  trompe  ;  je  vais  achever  de  déchirer 
le  bandeau.  On  a  fait  éprouver  aux  Belges  tous  les  genres  de  vexa- 
tiens  ;  on  a  violé -à  leur  égard  les  droits  facrés  de  la  liberté-,  on 
a  infulté  avec  impudence  leurs  opinions  religieufes  ;  on  a  profané 
par  un  brigandage  très-peu  lucratif  les  inftrumens  de  leur  culte  ; 
on  vous  a  menti  fur  leur  caractère  &  fur  leurs  intentions;  on  a 
opéré  la  réunion  du  Haynaut  à  coups  de  fabres  &  à  coups  de  fu- 
fiis;  celle  de  Bruxelles  a  été  faite  par  une  vingtaine  d'hommes,  qui 
ne  pouvoient' trouver  d'axiftence  que  dans  le  trouble,  &  par  quel- 
ques horr.mes  de  fanç  qu'on  a  raliemblés  pour  intimider  les  ci- 
toyens. Parcovirez  Thiftotre  des  Pays-Bas  ,  vous  trouverez  que  !• 
peuple  ÔQ  la  Belgique  eft  bon ,  franc  ,  brave  &  impatient  du  jou^. 
Le  duc  d'Aîbe,  le  plus  grand  des  fatellites  de  Philippe  11  ,  en  a 
fait  périr  i8  mille  par  la  main  des  bourrecux.  Les  Belges  fe  font 
veni^és  par  trente  ans  de  guerres  civiles,  Se  leur  attachement  à  Ja 
religion  de  leurs  pères  a  pu  feul  les  faire  rentrer  fous  le  joug  tC* 
pagnoï. 

rt  Vos  finances  étoient  épuifées  lorfque  nous  fommes  entrés  dans 
h  Belgique  ;  votre  niiméraife  avoit  dilparu  ou  s'achetoit  au  poids 
de:  l'or.  Cambon  ,  qui  peut  être  un  honnête  citoyen  ,  mais  qui  cei- 
.  taipement  efl  au-deiious  de  la  conhance  que  vous  lui  avez  aonnée 
pour  Ja  partie  financière ,  n'a  plus  vu  de  remède  que  dans  la  pof« 
fe/fion  ées  richelles  de  cette  fertile  contrée.  Il  vous  a  propolé  le 
fai^I  décret 'dvk  15  décembre  :  vjous  l'avez  accepté  unanimement, 
&  cependant,  cbacusi  de  ceux  d'entre  vous  avec  qui  j'en  ai  parlé 


mV  clît  qti'îl  le  é^faplprouvoît ,  &  que  lé  <iëcr€f  éioH  irtjufte.  Xhi 
de  mes  tjuatre  mémoires  étoit  dirigé  contre  ce-  décret  ;  on  ne  l'a 
p»  lu  à.ralicmblce  :  le  même  Cambon  a  cherché. à  readre  met 
remontrances  ocii«u!es  &  crimineiles  ;  en  -dilar.t  à  la  tribune  .  que 
)*afppofoîs  un  veto  fur  le  décret  de  raiierabléTBi  vous  avez  confirmé 
ce  décret  par  celui  du  30  ^décembre  j  vous  iwez  chargé  vos  com- 
miiiaires  de  tenir  la  miin  à  l'on  exécution;  d'après  vos  ordres  ,  le 
pouvoir  exécutif  a  envoyé  au  moins  trente  commiliairej  ;  ]«  choix 
eft  très-mauvais  ,  ôc  à  j'exccpti^B  de  quelques  gens  hor-nêtci  qui 
font  peut-érre  regardés  comme  des  citoyens  douteux,  parce  qu*il$ 
dverdient  à  mitiger  l'odieux  de  leurs  fpn^tions ,  la  plupart  font  oa  > 
'des  inlenfés  01^  des  tyrans,  ou  des  homiftes  fans  réflexion,  qu'un  • 
zèle  brutal  Se  infolent  a  conduits  toujours  au  delà  de  leurs  £onc~ 
tions.  Les  agans  de  la  tyrannie  en  ont  été  répandus  Xur  la  Jurface  ; 
ornière  de  la  Belgique;  les  comitiandans  militaires,  par obéill'ance 
«tt' décret,  ont  été  obligés  c'cmf:}oyer  fur  leurs  réquifitions  tes 
forces  qui  leur  étoient  confiées  ;  ces  exafteurs  ojit  achevé  d'expfpé-  • 

.  rer  Tame  des  Belges.  Dès-lors  la  terjreur  Ôt  peut-être  la  haine  ont 
remplacé  cette  douce  fraternité  qui  a  accompagné  «os  premiers 
pas  dans  la  Belgique  ;  c'eft  ^u  moment  de  nos  revers  q^e  nos  agen» 
ont  déplpyé  le  plus  d'ii^uûtces  ^  de  violences. 

'  »  Vous  avez  ^,é  trompés  fur  la  réunion  à  la  France  deplBHetirf  ■ 
parties  de  la  Belgique.  Vous  l'avez  crue  volontaire  parce  qu  oa  vous 
a  mcriti.  Dès-lors  vous  avez  cru  pouvoir  enlever  le  fuperfiu  de  - 
rargeoteric  des  égUTes  pour  fubvenir  fans  doute  aux  ffais  de  la 
guerre.  Vous  regardiez  dès-lors  les  Belges  comme  Frauçuis  5  ttifib 
^uand  mènrjB  ils  rc^iileût  été  ,  il  eut  encore  fallu  atreadteque  l'a- 
takndon  de'' cette  argehterie  eût  été  un  facrihce  voloma^re  ,  fans 
«looi  i'eulever  par  force ,  devenoit  à  leurs  yeux  un  factilege.  C'elt  • 

.  ce  qui  vient  d'arriver.  Les  préKes  fie  les  moines  ont  profité  de  cet   . 

•  tdt  imprudent,  &  ils  nous. ont  regardés  comme  des  brigands  cw, 
fuient,  6c  rar-tout  les  communautés  des  villages  s*atmcnt  contre 
nous.  Ce  n eft  point  ici  une  euene  d'ariftccratje ,  car  notre  révo-  ■ 
hition  favorife   les  h?bitans  ces  csmpagnès  ,  &  cependant  ce  font 
les  habiîsns  des  campagnes  qui  s'arment  contre  nous ,  ot  le  -tocfin 
•fojine  de   toutes  parts.    C'eft'  pour   eux  une  guerre  façrée  ;  c'eft   • 
pour  nous  une  guerre  criminelle.  îsous  fommes  en  ce  Aïonient  eo- 
yiîonnés  d'ernemis  ;  vous  le  vcvrsi  par  les  ti^ports   cjùe  i*envoie 
au.  minillre  de  la  guerre;  vous  verrez  en  mcmc  temps  tes  premières   - 
mefures  que  1.1  réccifité  m*a  forcé  de  prendre  pour /auvcr. l'armée 
fr^:taife ,  l'honneur  do  la  nation ,   &  la  république  elle-même. 

»  Repr^fcutans  de  U  i  ation ,  j'invoque  votre  probité  &  vos  de- 
Vqîrs  ;  j'inv.tque  les  principes  facrés  expliquées  nans  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme ,  &  j'attends  avec  impatience  votre  décHion. 
Y-n  ce  moment ,  vous  tenez  dans  vos  mains  le  fort  de  l'empire  ,  ôc 
jejuis  perfuûdsî  que  la  yérit'é  &  la  vertu  condiîiront  voadécifions  j 
oc  que  vous  ne  foufirlrez  pas  que  vos  armées  foient  fouillées  par 
le  crime ,  ôc  en  'deviennent  les  vi£limes.  Dumovrier. 

Nous  avons  d'abord  à  faire  des  reproches  graves  ,  SH 
fujct  de  cette  lettre ,  à  la  convention  ,  ou  du  moins  à 
ion  préfident  :  elle  ne  renferme  aucun  détail  militaire, 
aucun  prcj^t  qui  puifTe  être   prévenu  par    les  ennemis^    . 


l^Ont  ûmplt  dlfcuilion  morale  &  politique.  Pourquoi 

p  J«  prtfident  Genlbnné  n'trn   a-t  il  pas  fait  do.iotr 

^re  è  pourquoi   l'a-t^on  renvoyée  au  comiré  de  sûreté 

ittU  ^  Si  pur  une  contradid'^n  inconcevable  ,   pour- 

uoi  a-i-on   invité  tous  les  membre»  de  la  convention  de 

5  rt^ndie  à  ce  comité  ?  Ou  cette  lettre  renfermdit  de  véri- 

tible^  fecrets,  &  raiT<?mblée  alors  devoit  fc  repofer  uni- 

qu^TijeriE:   1  jr  ceux  de  l'es  membres  à  qui  elle  en  a  délé- 

jf jîj.  I A  z :-'  7.  . oifîancc  &  i'examen,  ou  elle  n'en  renfermott  pa< , 

U  Ui  ci:  la  lire  publiquement  6c  l'ur  le  champ  ;  Tailetn- 

!  nf  doit  pa^  avoir  de  fecrets  pour  nous^  le  my itère 

le  voilâ    du   defpotifme>  6c  lorLquM  efl    dangereux 

Taboriier  quelque. nouvelle  ,   il    faut  qu'elle  nous  donne 

'ix^fnple  elle- même  9  5c  qu'elle  bouche  fes  oreilles  6c  fet 

Eu^.  La  convention  a  ,  ce  jour-là ,  commis  une  grande 

l  ;lauce  ;  elle  s'efi  transformée  en  comité  général  ;   mefu«Q 

[  :délaAreui>e  que  le  patriotifme  avoix  fu  écarter  julqu'icâ. 

Oii  peut  confulter  le  N**.  156.   Ce  oue  nous  y  avoi» 

Alt  de  U  lettre  de  Lafayctte  à  railcmblée  légiflative,  cft 

it^  gran^je    partie  applicable  à    celle-ci    de   Dumourier, 

.qui  ne  fuit  que  trop  les  érr^mens  du  ci-devant  héros  des 

ëeux  mondes.  Il  faut  être  juile  cependant  :  la  lettre  du 

^néral  en  chtf  dt  V armée  du,  Nord  renferiiie  quelques  vé- 

^.rifé*;  mais  elles  font  mêlées  de  beaucoup  d'erreurs;  ei Ici 

^nt  dites    d'un  ton  qui    ne  convient'  point  à  un   «gcoc 

.▼is-à-vis  du  repréfentant  du  fouverain.,  Loriquc  le  Fabiui 

-romain  gourmundolt  i'étourderie  de  Minucius,   fon  lieu^ 

tenant,  il'employoit  des  termes  plus   mefurés  que  n*ea 

emploie   à   Tégard  de  notre  i'énat  un  homme  qu*on  s'é*-. 

toit  plu  d'abord  à  nommer  le  Fabius  français. 

Qumourier  nous  parle  de  quatre  mémoires  qu'il  a  ei^ 
voyks  à  la  convention  ,  ^  cette  lettre  peut  bien  compter 
pour  un -cinquième.  S<flon  lui  ,  ces  quatre  mémoires  font 
un  de  fes  grands  titres  à  l'efiime  publique.  Pour  nous  » 
sous  n'avons  pas  la  même  opinion  ;  Dumourier  écrit. trop 
pour  un  général;  nous  favons  depuis  lon^  -  temps  qu'il 
cft  toujours  la  plume  à  la  main  ,  qu'il  entretient  des  cor» 
refpondances  avec  tout  l'univers  ,  6c  que  jour  6c  nuit  o» 
le  voit  fans  ceffe  écrire  ,  écrire  ,  écrire.  Les  armées  qu'il 
commande  ne  s'en  trouvent  pas  mieux.  A  l'exception  des 
préparatifs  des  grandes  allions  ,  des  entrepriijjs  brillantes 
oii  il  fe  trouve,  6c  qu'il  dirige  avec  aiï'.z  de  ^oin  ,  le 
général  ab indonne  tout  le  reiie  aux  ûibalterncs.  Equipe- 
nieasy  pr^vifions,  diicipline,  tout  cela  cîl  au-deiïous  de 


:1m  ;  &  pour  toutes  ces  minuties ,  îl  fe  repofe  dveug^é*^ 
méfit  fur  ceux  qui.  font  en  fous- ordre.  De- là  vient  Ion 
attachement  pour  les  Malus ,  les  d'Efpagnac  ;  de-là  le» 
éloges  qu'il  ne  céffe  de  donner  aux  fous-généraiôc  ,  au^ 
.officiers  de  Tétat  -  major  ;  car  il  doit  aimer  &  protéger 
ceux  qui  le  laifTent  tout  entier  aux  projets  fans  nombre 
dont  (a  tête  efl  comme  l'arfenal. 

Les  caufes  phyfiques  &  morales  de  nos  revers  dans 
Je  Nord  remontent  donc  originairement  jufqu'à  Du- 
;mourier  ;  c'efi  à  Dumourier  à  le  plaindre  de  lui-même. 
Cette  armée  battue  fous  Miranda ,  Stingel  ,  &c.  n'eft 
.autre  chofe  que  fa  propre .  armée  :  il  £a;ut  du  temps  à 
fiiidifcipline  pour  faire  des  progrès  û  efFrayans  ;  elle  a 
•  dû  commencer  fous  feS  yeux  ^  El  la  portion  vidoiicufi  dt 
•X armée  n'étoit  pas  féparée  depuis  long- temps  du  reAe  d^s 
loupes  ,qu'il  commande.  Aujourd'hui  il  ne  fe  plaint  point 
de  fon  indifcipline.  Se  feroit-il  phint  de  cette  fecondb 
.pordon  ,  il  elle  n'avoit  pas  été  battue  i 

Pache  peut  avoir  ei^  des  torts  ,  &  nous  lui  en  avont 
,ttous- mêmes  reprochés  quelques  -  uns.  Prenant  Jes  rênes 
du  miniflère  dans  un  temps  oii  il  y  avoit  tout  à  faire  , 
ayant  peu  de  connoiffances  préparatoires  à  cette  place^» 
ou  il  étoit  d*abord  étranger ,  il  a  dû  fe  tromper  plus  d*unf 
.fois.;  mais  perfonne  n'a  foupçonné  fes  intentions  :  or 
jquelle  baflfe  vengeance ,  quelle  infigne  perfidie ,  quelle 
calomnie  horrible  que  d'attribuer  à  Pache  i  devenu  tnaire, 
les  fcènes  de  la  rue  des  Lombards  «  &  de  les  appeler 
des  fcènes  de  fang  &  de  carnage  :  à  un  tel  langage ,  oh 
-Toit  bien  à  quel  côté  tient  ^  le  général.  Quant  à  Pache  ^ 
on  fait  quels  mouvemens  il  fe  donna  le  %^'  février  ;-  il  ne 
manquoit  plus,  que  de  i'accufer  des  malheurs  du  9  au  10 
mars. 

Suit  l'éloge  de  Beurnonvîlle  :  on  s'y  attendoit ,  c'eft  là 
^éature  de  Dymouriez.  Il  faut  l'avouer ,  Beurnonvîlle  à  joui 
en  entrant  au  miniflère  des  préparatifs  de  fon  prédécef- 
feur,  &  il  en  a  recueilli  tout  l'honneur.  Nfais  Beurnonville 
oînfi  que  Dumouriez  ne  deVoit-il  pas  furvelller ,  déterminer 
même  la  pofition  de  nos  cantonnemens ,  porter  devant 
Maëftricht  une  mafle  confidérable  de  troupes  ,  &  non  pas 
des  pelotons  épars  ça  &  là  }  Si  par  hafard  Pache  avoit  été 
au  miniflère  alors  ,  ou  qu'il  eût  commandé  l'armée  en  chcf^ 
€|ue  de  cris  on  auroit  jetés  contre  lui  l  âc  cette  fois  ce  n'eût 
pas  été  fans  raifoa. 

Domourier 


(17) 
aouriez  fe  Caît  un  grand  mérite  d*ayo!r  facrifié  tooi 
IteTidus  chagrins  ,  d'avoir  retiré  fa  démiffion  lors  de  U 
ration  de  guerre  faite  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande. 
fiofâ  tû  bien  étonnante  !  Cétoit  alors  fon  plan  qui 
ipHoit  ;  depuis  deux  mois  il  perfécutoit  le  conl'eil  exe- 
Fit  Us  membres  de l'afTemblée  pour  qu*on  fit  cette  dé- 
ftion  ^  enfin  Briflbt  la  propofa.  Nous  n^  dirons  pas 
i  été  plus  avantageux  d'entrer  en  Hollande  deux  mois 
%î  ;  au  milieu  d'un  pays  couvert  d'eau  ,  6c  pendant  un 
où  ïi  n'a  point  gelé ,  que  fût  devenue  notre  armée  î 
défà  afTez  louffert  dans  les  plaines  fangcufes  de  la  Bel* 
le.  Mais  puîfque  Dumouriez  obferve  que  la  providence 
it  les  nations  de  leur  avarice  par  des*  revers ,  pourquoi 
s  engager  dans  la  guerre  de  Hollande  ?  Nous  le  dc- 
ndons  k  lui-même.  Si  les  Hollandais  cuffent  été  aufli 
uvtes  que  les  Spartiates^  eût-il  foneé  à  les  attaquer  i 
l\  sembioit ,  puîfque  le  projet  de  la  guerre  de  Hollande 
apparîenoit  toute  entier  à  Dumouriez ,  que  lui  &  fes  amis 
'iiiTenr  concourir  de  toutes  Iturs  forces  à  le  faire  réuffir. 
us  avons  déjà  vu  comment  il  s'y  eft  pris  lui-même  fic 
ami  B^umonville  ;  &  quoique  Dumouriez  fe  foit  hâté 
'écrire  fa  lettre  avant  que  de  pouvoir  détailler  Us  caufes  d$ 
MTï  èchtc ,  '  il  eft  aifé  de  s*appercevoir  à  qui  en  eft  U 
ute.  Pour  jeter  un  nouveau  jour  fur  cette  aiFhire  ,  nous 
e^ons  examiner  comment  Tintime  ami  de  Dumouriez,  le 
miniiîre  Lebrun  a  préparé  cette  expédition  :  ce  fera  à  nos 
leâteurs  de  juger  à  qui  nous  devons  attribuer  ce  revers  ,  sM 
n'y  auroit  pas  quelque  deffein  fecret  &  ;.rofond  caché 
ibus  de  taux  dehors ,  &  fi  la  France  n'efl  pas  dedinée  à  être 
Irompée  par  tous  fes  aeens. 

Ori   peiEt  être  fur  de   l'authenticité  des  faits  que  nous 
alloris    rapporter  ;   ils   nous  viennent  de    bonne  fource. 
Le  miniitre   Lebrun  avoit  donné  à  Genêt ,  ambaiTadeur 
de  Hotlande  ,  pour  fecrétaire  de   légation  ,  un    nommé 
Thainvitle^  ci-devant  délérteur  d'un  régiment,  préalable- 
ment recTuteur  fur  le  quai  de  la  Féraiile  ,    uniquement 
|>arce  qne  c'étoit  l*ami ,  le  condifciple  du  premier  corn* 
mis  Ifafaeg^u  ,  guide,  penfée  ,    adion  dudit  miniftre  Le- 
brun.  La  deiVi nation  de  Genêt  fiit  changée  ,  &  Thain- 
ville  ,  fecrétaire  d'un  miniftrc  qui  n'arrivoit  pas ,  Thain» 
Fille  phyfiquement  fait  pour  le  métier  des  armes  ,  très» 
étranger   à    celui  de  la  politique,  qui  exige  encadrement 
&  prudence,,  demande  brufquement  à  l'ambafladeur  rap« 
i^\    194-   '^omt  \0.  Ç 


(  i8)     ^ 

.  pelé  les  papWîs  de   la  miffion  ,  &fe.met  tout  à  coup - 
^en  avant  ;  c'Itoit  blefler  aux  yeux    des  mininres  étran-» 
gers  toutes  les  formes  reçues ,  parce  qu'il  efi  d'ufage  en 

'  diplomatie  qu'un  fecrétaire  de  légation  qui  rçAe  chargi 
des  affaires  foit  préfenté  &  accrédité  par  le  miniftre  foo^ 
lequel  il  a  travaillé  ;  c'étoit  expofer  le  chargé  d'affaires 
de  France  à  n'être  plus  déformais  reconnu  de  perfonne , 
puisqu'il  li'étoit  préfenté  à  perfonne  ,  ni  par  perfonne ,  ce 
que  l'événement  a  bien  prouvé  ;  c'étoit  avilir  la  France 
en  aviliffant  à  la  fois  tous  fes  agens  en  Hollande.  N'im- 
porte ,  Lebrun  a  approuvé  Thainville  ;  &  malgré'cette 
énorme  fottife  qui  le  déclaroit  incapable  de  remplir  une 
légation  ,  il  l'y  a  confervé  &  main]tenu.  Il  avoit  cepen- 
dant déjà  fait  unç  affez  grande  faute  en  nommant  un 
homme  capable  d'une  telle  incartade. 

Voici  un  fait  antérieur  à  celui  que  nous  venons  de  ci- 
ter :  dans^  le  mois  de  feptembre  on  mande  au, miniftre 
-Lebrun  qu'une  maifon  de  commerce  d'Âmfterdam  offroit 
de  fournir  mille  bœufs  par  mois  à  un  prix  modique  , 
TU  chargement  dans  la  minute  de  2oo  toniies  de 
viande  faiée  de  première  qualité  qui  ne  revenoit  alors 
qu'à  7  fous  6  deniers  ;  enfin  que  cette  même  maifon  pro- 
cureroit  tout  autant  de  grains  que  l'on  voudroit  à  raifon 
de  145  fforias  ou  13  louis  &  demi  le  lafte  de  4400  pe- 
fant  (i);  mais  qu'il  fe  porteroit  bientôt  à  170  &  190 
fi  le  miniftre  ne  fe  dépêchoit ,  parce  que  le  royaume  de 
]Naples  &  la  Sicrle  en  manquoient,,  que  les  états  de 
l'églife  en  demandoient ,  &  que  les  côtes  de  la  Barbarie 
ne  pouvoient  en  fournir.  On  lui  réitéra  ces  propofitions  , 
le  miniftte  ne  ût  aucune  réponfe  ;  accepter  une  telle  offre , 
c'eût  été  cependant  nous  enrichir,  &  appauvrir  un  peu- 
ple  que  Duniourier   regardoit    déjà    comme    notre  en- 

^  nemi. 

Comme  Lebrilh  eft  extrêmement  boutonné  ,(i  )  &  qu'iJ 
fe  tient  à  l'écart,  on    dira  peut-être  qu'il' n'étoit  pas  de 


(i)  La  livre  de  gradn  feroit  revenue  ainfi  àpeu  près  à  feptliards; 

(2)Ul  fautefpérer  qu'il  nous    rendra   compte  des  raifons  pour 
lef^elles  SemonviUe  n  eft  point  à  Conftantinople  ,  tandis  que  les  . 
trois  quarts  de  la  Franci  iroient  applaudi  à  fa  nomination ,  &  «a 
•fpéroient  ht^ucoup. 
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!  la  euerre  de  Hollande ,  avant  que  la  conventlonTeûc 
;.  Mais  quelque  opinion  Ou'ob  lui  fuppofeà  cet  égard, 
toujours  mal.  conduit.  S'il  craignoit  la  guerre ,  il 
prévenir  toute  *  rupture  ,  &  indépendamment  du 
l^er  tait  que  nous  avons  cité,  pourquoi  lorfque  le 
Il  te  15  &  le  i9.^u  mois  de  novembre  dernier,  les 
^^es  des  provinces-unies  appellèrent  Tambafladeur  de 
à  des  conférences  où  l'ambaiTadeur  d'Angleterre 
,  Qi  qu'ils  lui  proposent  de  reconnoître  purement 
iplement  la  conuitutioR  françaife  ,  poui:quoi  ne  fit-il 
aourfuivre  des  négociations  qui  commençoient  fous 
I  heureux  aufpices  ?  Sans  doute  à  cette  époque,  qui 
l  bientôt  fuivie ,  de  la  viftoire  de  Gemmape  ,  les  agens 
ftathouder  ne  pouvoient  pas  entendre  parler  de  la 
bnftjtution  royale.  Cette  reconnoiffance  pure  &  fimple 
anoit  fans  doute  fur  la  confUtution  que  les  Français 
pudroient  fe  donner,  &  dont  tout  l'univers  favoit  les 
afes  6t  les  principes.'  Pourquoi  ne  fit-il  rien  répondre 
.  la  p  opofîrion  qui  fut  faite  par  les  minières  de  la  ré- 
obUquç  hoUandaife,  de  laiffer  fonir  paifib'ement  de  l'Ef- 
aut  la  petite  efcadre  aux  ordres  du  capitaine  Moul- 
in ? 

Mats   Lebrun  vouloit  la  guerre  ,   comme  il  y  a  tout 

Beu  de  le  croire  ;  alors  pourquoi   lorfqu'on  l'avertit  des 

liargeiTiens  sonfidérables  qui  fe  faifoJent  dans  la    Balti- 

ue  çn   commeflibles  &  xhunitions  de   guerre  de  toutes 

ffpèces  pour  le  fervice  de  l'armée  pruflienne ,  lorfqu'on 

ui  propofa  des  moyens  d'intercepter  ces  convois  deflinés 

Faux  emmigafinemens  de  Dorpt  ÔL  d«  Maëij^ncht  par  les 

Icanaiïx  de  l'intérieur , le  miniitre  n'a-t-il  rien   dit  ni  rien 

[hit   €0  conféquence  ?  On  lui  préfenta  en  outre  un   plan 

pour  enlever  la  très-mauvaife  ,  mais  très-importante   for- 

tereïïe  d'£mbdem.  Liebrun  ne  fongea  point  à  ce  plan ,  âc 

n'encouragea  pas  même  l'auteur. 

Il  paroîtroit  donc  que  les  auteurs  de  ce  plan  ont  voulu 
qu*il  ne  réussit  pas.  S'il  leur  fembloit  mauvais  pourquoi  le 
propofer  ?  S'il  étoit  bon  pourquoi  ne  pas  le  féconder  >  L'in- . 
térêt  particulier  auroit-il  pu  faire  place  à  l'intérêt  général  ? 
Les  fymptôipes  de  trahifon  fe  manifcftent^de  touses  parts. 
Par  un  effet  de  cette  conduite ,  ô  honte  !  ô  opprobre 
éternel  pour  la  nation  françaife  l  Des  peuples  qui  s'étoient 
jettes  dans  fes  bras ,  qui  s'étoient  donnés  à  elle  pour  s'en 
faire  un  appui  contre  le  defpotifme,  font  abandonnés  au 

C  a 


ferde  leur  tyrans:  nous  oublions  qu'ils  font  tes  en(ansadi6p|k,^ 
tifs  de  la  république,  &  que  nous  devons  Us  défendre  cornai^  .9; 
tous  les  autres  Français ,  jufqu'à  la  dernière  gou^tte  de  notre  -: 
fang*  -' 

L'ouverture  de  cette  campagne  porte  les  mêmes  caraâï* 
tes    que  l'ouvt  rture  de  la  dernière  ,    fous  ia     plus   înr  ^ 
fàme  des  cours.  Une  terreur  panique  s'empara  de  nos  trou*  * 
pes  qui  marchoient  vers  Mons  :  elle  avoit  été  jetée  a  de&* 
lein.  Luckner  ,•  comme  aujourd'hui  Dumouriez  ,  évacua  leâ    • 
Villes  qu'il  avôit  prifes.  On  pilla  les  faubourgs  de  Courtraii 
comme  on  dit  que  nos  foldats  viennent  de  piller  des  villes 
de  la  Belgique  :  on  fe  plaignoit  comme  aujourd'hui  que 
Pindifciphne  étoit  à  fon  comble;  il  falloit  aufîi  rentrer  fi.r 
notre  territoire  pour  réorganifer  l'armée.  Des  effets  fi  pav  . 
faitement  identiques  peuvent^ils  appartenir  à  des  caufet 
différentes?  1  • 

Sans  doute  les  Français  emportés  par  les  idées  philôfo-  _ 
phiques  &  par  i'enthoufiafme  de  la  liberté  ,  ont  pu  infultet 
aux  cagoteries  de  la  catholicité  belgique  »  fans  doute  ie^ 
commi^aires  du  pouvoir  exécutif  n'étoient  pas  tous   des  . 
hommes  prudcns  ,  &  propres  à  nous  concilier  lesefpiitSb    . 
Mais  eflr-ce  le  hafard  qu'il  faut  accufer  de  pareils  choix  ? 
Quant  au  déciet  du  15  décembre  ,  il  étoit    nécefTaire  fi     , 
l'on  ne  vouloit  facrifier  les  patriotes  de  ces  contrées  à  la    . 
tourbe  des  prêtres  &L  des  nobles  :  apparemment  que  le  gér  .  . 
ncral  préfère  ces  derniers  aux  autres.  Lorfque  Dumouriez 
prétend  qu'il  falloit  attendre  que  les  Belges  ofFriflent  leur  .  . 
argenterie  d'églife,  il  fe  trompe  grcffiéremcnt  encore.  Puiî-' 
qu'ils  étoient  réunis  à  la  France,  ils  dévoient  en  fuivre  les 
loix  comme  toutes  nos  communes  dont  nous  n^avons  pas 
attendu  l'offre  volontaire.  Il  fufHfoit  aux  coRimiffaires  de 
mettre  dans  cet  enlèvement  de  la  prudence  &  des  égards.     , 
Pour  nous,  fans  vouloir  encore  rien  prononcer  fur  perlcnn^j 
nous  finirons  en  répétant  le  confeil  que  nous  donnions  h 
Dumouriez.  lorfqu'il  étoit  dans  les  plaines  de  Champagne  : 
parlet  moins,  agiiTez  mieux. 

Il  paroît  que  Dumourier  a  déjà  fenti  toute  l'incon- 
venance de  cette  lettre  Si  de  fes  quatre  mémoires ,  puif- 
qu'il  a  écrit  à  la  convention  la  lettre  fuivante. 

i<  J'ai  appris  que  la  convention  nationale  a  renvoyé  à 
»  fon  comité  de  défenfe  générale  ma  lettre  en  date  du  12  de    - 
»  ce  mois  ,  qui  contient  mes  opinions  &  les  mefurcs  que 
^  je  crois  indifpcnfables  pour  le  falut  de  la  Belgique   & 
h  de  l'armée. 


.(40       , 
Ime  le>  circonfi^nces  dans  lefaitcllcs  je  me  trouve 
ftni  amener  des  modibcations  daiis  ie^  inefures  que 
[  propolbjs  ,  ÔL  qu'il  cft  néceffaire  que  j'en  confère  avec 
^  commi{r;itre& ,  je  prie  la  convention  de  lurfcoir  à  tout 
port,  jafqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu  le  rciultat  de  mes 
rations  îivéc  les  commiiTaircs  ». 
Dourier  ^nit  précifément  par  où  il  auroit  dû  corn- 
er.   Pourquoi    avant    d'écrire    toutes  les    mauvaises 
contre  les  opérations  de  l'aiTcmlilée  ,  ne  confuU 
SI  pas  les  commillaires  ,  ne  le  péne:roit-il  pas  de  l'ct 
;  des  décrets  }  Un  général  doit  fe  mêier  de  Ton   mé- 
Ai:lif  pouf  combattre  &  po'.ir  vaincre ,  il  doit  être 
œement  palHf,    loriquon  lui    notifie    des  loix.   Si  Du- 
Durier  avait  eu  les  principes  de  fa  place  ^  il  ne  yerroit 
aujourd^'hu»   Tes  lauriers    fléiris    6c    Ton    nom    avili  ; 
ficlorleut   à  la  tois  6l  l'oumis  ,  il  joUiroit  de  l'eilime  de 
foute  rÊurope  ;  au  lieu  que  ne  marchant  pas  de  concert 
arec  la  convention  ,  il  fuit  devant  l'ennemi  ,  ^  la  voix 
de  mus  les  Français  l'accule.  Il  a  ,  fuivant  -i^exprcj/ion  de 
ùimhn  ,  mis  fon  vtto  fur  le  décret  du    15  ,  6c  la  Bel- 
gique nous  échappe. 
Malgré  la  knre  du  20,  Cambon  qui  n'a  vu  dans  celle  du 
hî  qu'une  prolongation ,  qu'une  continuité   de  veto  inib- 
Meo5^  a   demandé  qu'on  m  un  rapport  bien  clrconllancié 
fur  cette  mercuriale  adreffée  par  Dumourler  à  la  conven- 
tion nationale  ,   &  il  l*a  obtenu.  Nous  verrons ,  comme 
.  on  Ta  déjà  remarqué  ,  pourquoi  il  a  change  Ùl^mx,  ou  trois 
fois  de  langage  depuis  cinq  mois,  pourquoi   après  s'éire 
f-'^niparé   de  La  Belgique ,  au  lieu   de  motiver  d*avance  les 
tatibns  qui   le  portoient  à  croire  que    la  réunion    de   fes 
provinces  avec  la  France,  étoit  dangercufe  pour  nous  ,  il 
a  attendu  qu'elle  fût  opérée  pour  Timprouver  amèrement» 
:  Nous  verrons   comment  Dumourier  ,  qui  dans  toutes  les 
iO-rcaiions  a  montré   tant  ^e    jadance  ,  s'eft  laiffé  tout-à- 
k  coup  întjoiîder  par    ces    Autrichiens    dont   il   ne  parlpit 
qu'avec  le  plus    Touverain    mépris  ;    comment   il    en  efh 
Venu  au   point  de  défircr  pour"  les  troupes  t'rançaifes  l'ef- 
time  du  prince  de  Cobourg  ;  comment  après  avoir  vanté 
l'ordre     èc     la     difcipline     de   l'armée     à     l'affaire      de 
Tirlemont  ,   ^il    a    pu ,   dans    la    dépêche    fui  vante  ,  fe 
plaindre   de  fefFroyable  infubordination   de    cette   même 
armée  ,  &  lui  imputer  la   perte   d'une  bataille    dans  la- 
quelle elle  a  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  pourquoi  ,  après 
la  perte  de  cette  bataille  %  oii  Ton  affure  que  i*ennemi  a 


^ 
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été  auffi  maltraîté  que  nous,  lorfque  tous  les  volontaires 
des  départemens  voifins  accourent  pour  réparer  cet  échec  , 
Dumourier  femble  dérefpéret  du  fuccès  de  la  campagne  ;    • 

f pourquoi  if  propofe  d'évacuer  la, Belgique ^au  moment  où 
es  commiiTaîres  apurent  que  les  Beiges  font  dans  les 
meilleures  difpofitlons  à  notre  éeard.  Si  cette  réunion  a 
été  furprife ,  fi  elle  n'cft  point  le  vœu  des  Belges  ,  il 
faut  du  moins  que  cette  erreur  foit  conftatée  ,  il  faut  que 
le  vœu  pofitivement  exprimé  des  Belges  ,  pour  la  noA- 
réunion  ,  motive  le  rapport  du  décret.  Nous  verrons 
comment  il  fe  fait  que  des  troupes  qui  fe  battent. 
bien  ,  &  qui  ont  toujours  été  viâorieufes  jufqu  au  mois  de 
mars  ,  ne  puiflcnt  plus  tenir  devant  un  ennemi  tant  de  fois 
vaincu  ,  &  s'il  n'y  à  pas  là  une  trahi fon  ou  des  généraux 
en  chef  ou  des  fous- généraux.  Si  la  faute  n'en  eft  point 
au  général  en  chef^  comment  fe  fait-il  donc 'qu'il  loue 
dans  fa  lettre  du  12  Miranda  &  les  autres  généraux  ,  caufes 
de  nés  premiers  échecs  ?  On  examinera  auffi  fi  dans  une 
république  un  général  peut  avoir  le  droit  d'infliger  l'a- 
peine  de  mort;  fi  aucune  çirconflance  peut  l'armer  de 
ce  droit  fatal ,  ÔL  û  Dumourier  fe  trouvoit  dans  une  cir- 
confbnce  affez  impérieufe  pour  exiger  qu'il  en  ufât  :  on 
croiroit  peut-être  que  nous  exagérons  u  nous  ne  citions 
pas  les  pièces  ? 

ProcLûnation  du  général  Dumourier,  «  Mes  camarades  ^ 
nous  avions  une  viâoire  afiurée  ;.  la  droite  &  le  centre 
de  l'armée  avoient  pénétré  fur  les  hauteurs  ,  &  avoient  ' 
forcé  plufieurs  villages ,  défendus  par  de  nombreufes 
troupes  &  par  beaucoup  de  canons ,  en  foutenant  le  feu 
d'une  artillerie  formidable  &  le  choc  de  la  cavalerie.  La 
^uche  de  l'armée  avoit  également  débuté  avec  beaucoup 
d'ardeur  ,v mais  bientôt  elle  eft  tombée  dans  le  défordre. 
&  la  frayeur;  elle  n'a  tenu  nulle  part  ;  elle  a  abandonné 
fon  canon  ;  &  non-feulement  elle  s'efl  mife  en  retraite , 
maïs  elle  a  découvert  notre  flanc  gauche  ;  elle  a  abandonné 
la  garde  des  ponts  ,  &  enfin  nous  a  forcés  à  lâcher  notre 
proie  &  à  exécuter  une  retraite,  je  promets,  aux  troupes 
qui  compofent  cette  partie  de  l'armée ,  de  lui  fournir  , 
le  plus  tôt  poffible  V  l'occafion  de  réparer  cette  faute.  Si 
toute  l'armée  fe  livroit  à  de  pareilles  terreurs  ,  je  don- 
aeroîs  ma  démiffion  ,  plutôt  que  de  défendre  auffi  mal 
la  caufe  de  la  liberté  françaile.  Soldats  républicains ,  je 
défire  pouvoir  effacer  les  traces  de  ce  détordre  qui  nous 
force  à  rétrograder.  Sa  caufe  eil  dans  l'indifcipline  6c  le 
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^dage  y  dont  ]e  vous  ai  entendu  fouvent  vous  plûii'* 
n  efl  temps  qu'il  cefie.  En  conféquence  , 
^i".  Tout  officier  qui  s'écartera  de  fa  troupe  en  pri- 
de  l'ennemi ,  fera  chalTé  &  rafé  ;  &  fon  nom  en- 
à  fà  manîdpalité. 

%°,  Tout  officier  ou  foldatqul  fuira  ,  en  criant  qu'on 
faht  ,  qu'on  eft  coupé ,  fera  puni  de  mort. 
3^.  Tout  officier  ou  foldat    qui    fera  convaincu    de 
l^ôa  de  meurtre  ,  fera  jugé  fur  le  champ  fans  forma- 
f  &C  puni  de  mort.  * 

fCcR  avec  le  plus  grand  regret  que  je  fuis  forcé  jc 
nulguer  une  loi  aum  févère  ;  mais  tous  les  bons^ci- 
tns  qui  remplirent  des  fonftions  dans  l'armée ,  voyant 
leur  ruine  &  leur  déshonneur ,  &  par  fuite  la  perte 
:  la  république ,  font  le  réfultat  nécelTaire  de  nos  crimes  , 
^'ont  deinaruié  inftammem  d'établir  cette  loi  indifpenfable  ; 
fuis  forcé  d'y  confentir  pour  le  falut  de  la  république 
&  de  nous  tous  ». 

La  conduite  de  Dumouriern'eft  pas  la  feule  qu'il  fau- 
dro';t  éplucher  :  le  pouvoir  exécutif  tout  entier  devrait  être 
1»utnis  à  un  examen  terrible.  Une  feule^compagnie  ne  peut 
m  lever  fans  fon  approbation,  &  l'autorifation  du  corps 
legiflatîf.  Comment  eft-il  arrivé  que  des  légiofts  entières  , 
des  mUliers  de  brigands  fe  trouvent  armés  ?  Comment  ont- 
îb  eu  des  armes  ,  du  canon  ,  fans  que  le  pouvoir  exécutif 
en  ait  eu  connoii^ance^ commenta  fon  infçu nos départemens 
occidentaux  ont-ils  été  inondés  d'émigrés  ,  prêtres  ou  no- 
bles ^  une  telle  ignorance  paroît  bien  volontaire ,  fur-tout 
lorfqu'on  fe  rappelle  la  dénonciation  faite  par  les  commif- 
foires  de  U  convention  :  depuis  trois,  mois  ,  difent-ils  ,  des 
corps  admlniftratiÉs  pré voy oient  l'orage  &  demandoient 
des  troupes  &  des  généraux;  &  le  confeil  exécutif  s'efi 
endormi  fur  ces  dangers  dont  il  étoit  inilruit ,  il  le  a 
laiiTé  croître.  Depuis  trois  mois  les  patriotes  hollandais 
Juf  demandoient  quelques  frégates  pour  s'emparer  de  Tou- 
vertijre  de  TEfcaut  &  empêcher  les  Anglais  ay  pénétrer  ; 
vaines  demandes  :  le  conieil  a  été  fourd.  Il  a  mieux  aimé 
faire  partir  une  flotte  au  moment  de  l'équinoxe  &  malgré 
les  repréfentations  du  !  commandant  de  Breft  ,  ponr  Tex- 
pofêr  à  toutes  les  intempéries  de  la  faifon  :  aum  a-t-elle 
été  obligée  de  rentrer  très-maltraitée  ;  &  [l'on  croit  la 
frégate  U  Pique  perdue  corps  ôc  biens.  Qu'on  rapproche 
ces  faits  de  ceux  c^ue  nous  avons  déjà  cités  fur  le  minifbre 
Lebrun  ,  &  qu'on  juge  le  miniflère. 


(  14  ) 

En-dépît  de  nos  ennemis  &  des  într'gans ,  les  plus  dan» 

Îjcreux  de  tous  ,  nous  pouvons  néanmoins  ,  û  nous  le  vou* 
ons ,  nous  promettre  des  fuccès.  Obligés  de  reculer  dans 
la  Belgique  ,  vengeons  nous  en  iur  TAngleterre  ,  les 
inoyens  d.e  . vengeance  font, faciles  &  peu  difpendieux» 
Briîbns  les  chaînes  du  peuplé  britannique  ;  lui  donner  U 
liberté c'eft  p ara iyfcr  toute  l'Europe:  auiii-tôt  la  Pruffe  ,  la 
Holjande ,  TE'pagne  &.  plufiears  puidances  inférieures  de. 
^Allemagne,  le  détachent  nécefiairement  de  la  confédération 
^  viennent  folliciter  l*a|:pui  &  l'amitié  de  la  république. 
Nous, devrions  employer  tous  les  moyens  j^offibles  & 
diriger  de  grands  efforts  pour  rompre  les  fers  des  Anglais, 
Il  y  a  en  Angleteire  &  en  Irlande  un  parti  vraiment  patriote" 
&  républicam  :  mais  ilsn'ofent  pas  fe  montrer  parce  qu'ils 
voient  le  gouvernement  puiflamment  fouterui  pat  l'igno- 
rance &  Taveugle  crédulité  du  grand  nombre,  outre  cela 
(  &  c'eft  ici  le  principal  motif  de  leur  inadtion  )  les  patrio- 
tes ne  font  pas  entièrement  raflurés  fur  la  conduite  que  la 
convention  tiendra  à  leur  égard ,  ils  ne  font  pas  même 
affurés  que  le  gouvernemenr  français  désire  voir  s'effeâuer 
une  révplution  en  Angleterre.  Ils  ont  vu  avec  douleur 
l'explication  tortueufe,  faible  &  jéfuitîque  que  Lebrun  a 
donnée  du  décret,  qui  promet  aide  &  affiftance  aux  peu- 
ples qui  voudront  reprendre  leur  fouveraineté.  Ils  ont 
vu  avec  peine  que  dans  toutes  les  explications  minifté- 
rielîes  le*  donfeil  exécutif  les  a  toujours  qualifiés  de  peu- 
ple libre.  Et  ils  favent  eux  qu'ils  lont  plus  efclaves  que 
es  fujets  du  grand  Turc.  Ils  ont  vu  que  la  convention 
avoit  décrété  qu'il  feroit  fait  une  adrelfe  à  la  nation  an- 

Îjlaife  fur  les  caufes  &  motifs  de  cette  guerre ,  &  poir 
eur  démontrer  la  fcélérateffe  &  la  turpitude  de  leurs 
gouverneurs  ,  &  les  vices  incorrigibles  de  leur  confti- 
ti'tion  ;  &  cette  adrefle  n'arrive  point.  Ils  voient  que  cliez 
eux  la  prede  eft  anéantie  *,  que  les  écrivains  ^mis  de- 
la  liberté  &  qui'pourroient  par  leurs  écrits  accélérer  la 
réi^énération  politique  de  leur  pays  font  ou  dans  les  fers  , 
ou  pjofciits  ,  ou  exilés  ,  ou  réduits  au  filence  ,  dans  'a 
crainte  de  voir  piller  6c  brûler  une  féconde  fois  leurs 
propriétés  par  une  populace  féroce  ,  lâchée  par  une  cour 
plus  féroce  que  la  populace  qu'elle  tompe  ,  foudoie  & 
trahit  en  la  livrant  aux  tribunaux  ,  après  s'en  être  fervi 
comme  inllrument  de  fes  vengeances.  * 

Les    patriotes    en  Angleterre  \oyart  leurs  défenfenrs 
riJ.tus    au   fiicnce ,    s'étonnent    grandement    de  ce    qae 

notre 
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ç  ne  »*occupe  nullement  dlnftruîrelc  peuple 
et  Tes  dmts  &  de  fcs  devoirs. .  . .  Qu'il  ne  cir- 
as  une   fçïile  feuille  dans  le  pays   qui    ne  porte 
i€  du  gouvernement ,  &  qui  ne  contribue  à  éoui- 
ivintâge  l'ignorance  du  peuple  ,  &   à  le   prévenir 
iesfrindpei  &  les  pedbnnes  des  Français...  bien  loin 
mitr  îc  fylftme  révolutionnaire  en  Angleterre  où  on 
ue  notre  conïeil  s'y  oppofe ,  puifqu'il  ei^  certain  quo 
ftâeur  d*nne    gazette  anglaife   révolutionnaire  ,  qui 
happé  des  gritî'cs  du  procureur  du  roi  à  Londres  ,  & 
înient  à  Paris  ,  s'eû  offert  pour  continuer  fon  jour-  ^ 
in  de  le  Haire  palTer  en  Angleterre ,  &  que  Lebrim 
leAl'i  très- froidement ,  &  ne  lui  a  fourni  ni  moyens  ni 
ement  facilité  ion  entreprife.  Il  eft  à  obferver   que  la 
^      nne  en  quetlion  aveitlai{l<^  derrière  lui  en  Angleterre 
&e   fortune   honnête  &  eil  arrivé  fur  nos  côtes  à-peu« 
pks  nii. 

h  Comment  voulez-vous  donc  que  le  parti  républicain  ait 
'lue  entièrt  confiarice  en  notre  gouvernement ,  ou  qu'il  fe 
fmtionc^  Guverteinent...  Les  amis  de  la  liberté  &  de  l'éga- 
%té  répandus  &.  cochés  dans  les  trois  royaumes  nous  di- 
rent <<  ;  amis  Français  ,  aidez-nous  &  nousvous  aiderons... 
Ktouç  ne  ^  vous  demandons  ni  trcfors  ,  ni  flotte  ,  ni  armce. 
^Nûus  connoifTons  notre  force,  &  quand  le  jour  defirc  luira 
MUS  remploierons.  Aidez  nous  à  inuruire  noscom[:  itriotes: 
chez  vous  la  prefîe  exifte ,  elle  eft  libre...  Vous  poffédez 
des  hommes  capables  de  nous  indruire ,  qui  connoiflent 
■  &  savent  notre  langue  »  notre  hiAoire  &  notre  fituation  ac- 
fiieUe,  Etablîffeî  donc  une  imprimerie  anglaife  fur  vos 
cètes  ,  foi!  à  Dujikerque  ,  Boulogne  ,  &c.  faites  y  im . 
primer  des  journaux  à  notre  ufage  qui  nous  inAruironc 
des  événemens  du  confinent  6c  qui*  nous  aident  à 
détruire  les  préjugés  de  nos  compatriotes  &  à  leur  infpi- 
rer  le  coutage  nécefTaire  pour  réclamer  une  afTemblée  natio« 
nate  britanniquCp  < 

Mi  île  moyens  s'offriront  pour  faire  paffer  ces  feuilles  ; 
&  le  patr'iotUme  ,  la  curiofité  ,  ou  même  refont  de  gain 
Suffira  pour  les  faire  circuler  rapidement  dans  les  trois 
royaumes. ..  Nous  vous  prévenons ,  frères  6i  amis  ,  que  fans 
l'infb-uâion  préalable  ,  toute  tentative  contre  le  pays 
èc\ioueta.  L'Angleterre  eft  une  vafte  prifoM.  Par  une  loi  réi- 
M^  154,  TQmtté..  D 


(  aâ .) 

fente  perfonne  venant  de  France  ne  |ionrra  débarquer  faM 
^voir  obtenu  une  permiffion  du  roi.   « 

Mais  laiiïbns  un  moment  l'Angleterre  pour  porter  les 
veux  fur  notre  fituation  dans  Tintérieur.  Nous  avons  dàni 
farticle  précédent  fait  fentir  l-indifpenfable  néceffité  de  mart 
cher  de  concert  fi  nous  voulons  fauver  la  chofe  publique  :  il 
eA  confolant  d'avoir  à  dire  ici  que  déjà  cette  néceffité  a  été 
ientie;  on  a  déjà  m efu ré .  le  danger  Jdes  haines  &  des  )ft» 
lounesperfonnelles  :  le  recrutenient  ordonné  trop  tard-t 
ic  qui  a  fervi  de  prétexte  aux  rebelles  ^  s'effeâue  parV 
tout  avec  adivité  ,  6ç  tandis  qu'une  foule' de  nos  frèréi 
inarchent  aux  frpntières  ,  d*autres  volent  au  fecours  des  dé- 
partemens  envahis  par  les  révoltés.  Au  moyen  de  cet  ac- 
cord 9  auquel  nos  ennemis  ne  s'attendoient  pas ,  les  faâieux 
dans  plufieurs  endroits  ont  déjà  été  réduits  &  écrafés,  co  Timc 
]és  pièces  fui  vantes  le  pxQnyent  ; 

De  Paintœufy  k  i8  &  ip  mars,  L*île  de  Noirm'outier 
fft  au  pouvoir  des  rebelles.  Les  bons  citoyens  fe  font  ré- 
ftigiés  ,  avec  la  municipalité ,  dans  le  château  qui  eft  en  état 
de  réfifter.  Les  citoyens  de  Pa^inbœuf  ont  déployé  un  coi^- 
^age  extraordinaire.  Tous  leurs  détachemens  rentrent  viâo- 
rieux.  L'un  d'eux ,  renforcé  de  canonniers  marins  ,  s*ti\ 
porté  à  Frozes  ;  il  étoit  compofé  de  20p  hommes  ;  il  a 
trouvé  les  ennemis  retranchés  derrière  une  efpèce  de  rct- 
çloute  9  avec  une  pièce  de  8 ,  qui  battqit  le  grand  chemin  ; 
il  les  a  débufqués  ,  leur  a  pris  leur  canon  Ôc  leurs  ma- 
liitions ,  Jeur  a  tué  lo  hommes  Se  faiç  45  prifonnier?.  - 

D'après  l'arrêté  du  département  de  la  Loire  inférieure» 
le  diftriâ  de  Painbœuf  a  formé  une  cour  martiale  pour  ju- 
ger les  rebelles  f^its  prifonniers  :  déjà  deux  ont  été  fufiliés. 

Le  18  9  un  détachement  de  cavalerie  de  Painbœuf  ayant 
rencontré  à  Frozes  un  détachement  des  révoltés  ,  edaya  de 
les  ramener  par  la  raiibn  ;  plufieurs  fe  rendirent  ;  d'autres 
parurent  effrayés  par  les  menaces  ;  ib  demandèrent  un  jour 
bour  faire  ré&exibn. 

Le  le^idemain  ,  ils  envoyèrent  en  effet  des  députés  pour 
capituler  en  leur  nom.  L'adminiftratipn  les  renvoya.  Qn 
peut  préfumer ,  par  ces  démarches  ,  que  les  rebelles  efpé- 
jrant  de  recevoir  des  renforts  ,  ne  demandoient  que  4u. 
femps  pour  paralyfer  nos  opérations. 

Ils  ont  entre  eux  un  figne  de  rcconnoifTance.  Çefl  uqe 
image  en  médaillon  ,  confacréeà  la  vierge  Marie,  entoù- 
f^e  ^t  têtçs  de  Chérubins  fortant  d^s  nuages  )  ik  ont  au^ 


£gnaux  de  reconnoiflancë  pour  là  nuit ,  &  d<sf 
ces  de  diihnc^  en  diftance. 

BCf  ,  le  ip  mars.  Les  nombreux  détails  qu'on  a  reçus 
Dnoître  de  plus  en  plus  les  dangers  qu'a  courus  la  ré- 
jt  dans  ce  département  ;   mais  les  reflburces  que 
f'nn  peuple  libre  dans  fon  courage  &  dans  le  dévoû-^ 
les  maeiftrats  rerêtus  de  fa  confiance ,  fo  font  dé* 
l'arec  la.  pi  us  efficace  énergie.  Trois  corps  adminif- 
ye  font  réunis  pour  ne  faire  qu'un  faifceau  d^autorités 
^umières  ;  leur  zèle  &  leur  héroïque  fermeté ,  Tar- 
ie courage  des  patriotes  ont  triompé  de  tous  les' 

•enls  ,  le  ao  mars.  Les  troupes  font  arrivées  à  tempS- 

uver  cette  ville  qui  ailoit  être  aflaillie  par  une  force 

fci  La  marche  d*un  détachement  vers  Ingrande ,  a 

i  les  communications  entre  cette  ville  &  Angers.  Les 

lies  ont  été  complètement  défaits  à  Oudon  ;  ils  ont  fui 

:tant  de. précipitation  ^  qu'on  aiaiilleur  correlpondance 

fait  connoitre  leur  plan  <^  leurs  liaifons  ,  ibit  avec  les  ^ 

émis  étrangers  j  foit  avec  les  autres  corps  de  révoltés; 

ont  été  repoufTés  de  Guérande  Si  des  environs  ;  mais  oif 

efi  pas  encore  fans  crainte. 

Breji ,  U  20  mars,  La  révolte  s'eft  propagée  jurquè  dans 

^  ks  campagnes  qui  avoifinent  cette  ville.  Plufieurs  commu- 

u  nes^nt  tormé  des  raflemblemens  nombreux   armés  ,   6c 

.d'autapt  plus  dangereux,  que  les  payfans  de  ces  contrées 

^'(ont  courageux  &  opiniâtres.  Ils  avoient  pour  prétexte  lé 

[  recrutement  ;  mais  leur  cri  étoit  ;  Le  roi ,  le  clergé ,  la  no- 

[  iUffin  Le  général  Canteleu  eu.  parti  avec  un  corps  de  12.00 

^' hommes^  qu'il  a  conduits  vers  Painboeuf  ;  deux  autres  dé- 

^  tachemens  de  200  &.  de  300  hommes  font  partis ,  fe  di- 

^  figeant   vers  Vo.fins   &    Saint-paul   de  Nyon  :  déjà  ces 

mefures  ont  obtenu  quelques  fuccès.  Plutel-Slezo  s'ei\  fou- 

[  mis  au   recrutement  &  même  aux   frais  de  la  force   ar- 

^  )née  qu'on  y  a  fait  marcher.  Beaucoup  de  rebelles  ont  été 

anêtés. 

Extrait  iTunt  lettre  de  Richard  &  Chouditu  ^  cemmijfaires 
dans  le  département  de  Mayenne  &  Loire ,  datée  d'Angers  le 
'  28  mars.  Citoyens  nos  collègues^  nous  nous  empreffons 
de  vous  apprendre  que  la  communication  eft  rétablie  entre 
.  Nantes  &  Angers.  La  garde  nationale  marche  l'ur  Oudon , 
qae  les  rebelles  attaquent.  Ancenis  qui  a  foutenu-  un  fiége  dé 
*x)our$,  eâ  dcliyré.  On.  va  continuer  de  repouffer  1er 


que  des  fagots  de  boîs  y  furent  mîs  autour  (i).   Je  fié 
réfuterai  point  ici  tous  les  fales  menfonges  qu'a- vomi  dané      ] 
la  même  kttre  cet  é^ivaffier  ;  je  ne*  peux  avoir  pour  lu!     * 
q.ue  le  plus  froid  mépris, 

.  »  Il  me  fuffira  de  dire  qu'il  eft  falarié  par  Leljrun ,  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères  ,  que  vous  dévoiler  aveo  tant 
d'énergie  à  la  page  438  de  votre  même  numéro  ,  6c  de  voui  * 
en  donner  la  preuve  la  plus  authentique  ,  en  vous  envoyant 
copie  de  la  lettre  de  LebruA  aux  aaminiflrateurs  du  direc* 
toire  du  département  de  Rhôrfe  &.  Loire  ,  laquelle  je  vous 
invite  d'inférer  dans  votre  journal ,  afin  que  le  public  ap- 
prenne à  çonnoître  &  le  journalifte  Carrier  &  ceux  qui  lé 
falarient.  Yoilà  les  vrais  anarchiftes ,  les  vrais  anti-révoIU- 
tîonnaires  ;  ceux-là  feuls  dilapident  nos  finances  pour,  fervir 
la  caufe  des  ennemis  de  la  liberté,  tandis  que  nous  patriotes, 
qui  n'aimoas  que  le  falut  de  la  patrie  ,  qui  facrim>ns  tout 
pour  l'obtenir ,  fommes  honnis  ,  calomniés  ,  vilipendés  g 
pourfuîvis ,  mieux  que  les  plus  cruels  ennemis  dé  la  révolu- 
tion ;  bien  plus ,  notre  vie  pd  chaque  jour  mife  en  dangef 
par  notre  fermeté  ,  notre  courage  &  les  principes, que  nous 
.profeflbns,  que  nous  ne  cefferons  de  profeUer;  lefquels  • 
çonfiftent  dans  une  guerre  éternelle  aux  tyrans ,  haind 
implacable  à  tous  les  genres  de  defpoti^me  ,  union  & 
fraternité  àitous  les  amis  de  l'unité  &  de  l'indivifibilité 
de  la  république  univerfelle  ^  &  le  falut  du  peuple  avant 
tout. 

yy  Je  fuis  votre  concitoyen ,  âchabx»  ,  adminiftrateur  du 
département  de  Rhône  &  Loire  ». 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  minijlre  des  affaires  étratigères^ 
^     aux  adminiftrateurs  du  direHrïce  du  département  de  Rhànt 

&  Loire.  De  Paris  ^  le  ^  mars    i^ps  9  i*an  deux  de  la 

réputllqui. 

Je  vous  préviens  ,  citoyens ,  que  le  confell  exécutif  pro* 
vifoire  a  arrêté  à  votre  recommandation  &  dans  des  vues 
d'utilité  publique  ,  de  venir  efficacement  au  fecours  du 
citoyen  Carrier ,  jouinalifle  de  votre  département.  Il  lut 
a  été  donné  une  fomme  de  600  liv.  pour  lui  perfonnel-** 
lement,  &  je  vpus  annonce»  de  la  part  du  confeil ,  que 
vous  pouvez  vous  prévaloir  fur  m<^  jufqu'à  concurrence 
de  la  fomme  de  3000  hv.  dont  vous'dispoferez  pour  le 
létabliffexnent  de  fon  journal  ^  ic  pour  les    créances   du 

(1)  L€s  (latues  de  la  Liberté  &  de  J.  JT.  Rouffeaut  ainû  c^ue  les 
tttributs ,  y  atoif  nt  été  «loués. 


(3t) 

en  Carrier  relatif  à  ce  journal.  Le  coQfell  s'en  rapporte 

,  citoyens ,  pour  l'arrangement  de  cette  affaire  ,  & 

TOUS  ajouter  que  fi  pendant  quelques  mois  ce  journal 

în   d'un   encouragement  ;  nous  terons  lur  cela  tout 

il  fera  poffible^  bien  entendu  que  la  choie  i'era  de* 

lée  âc  dirigée  par  tous.  Signé ,  Lebrun  ,  minière  des 

es  étrangères. 

lonft  dt  L,  Pntdhomme,  Jufqu'ici  j'ai  attendu  en  vain 
port  des  ccinmiflaires  de  la  convention  fur  les  troubles 
yon  ,  d'après  cela  j'ai  cru  devoir  inférer  dans  mon 
al  la  réponfe  de  Carrier  à  Tallien  ,  que  )«  pou  vois 
;er  avoir  été  induit  en  erreur  ,  puifque  toutes  les  lettres 
l%i  reçues  de  Lyon  jufqu'à  ce  moment  ctoient  dans 
ers  de   Cairicr. 
Atifïi-tôt  que  je  fus  inftruit  que  Carrier  recevoit  de  Tur- 
l^ent  du  confeil  ejcécutif,  je  l'interpellai  de  me  dire  it  cela 
ton  vrai  ;  il  avoua  qu'il  avoit  reçu  des  fecours  du  mi- 
kidre  Lebrun  pour  continuer  fon  journal ,  èc  réparer  les 
tnes  que  le  djfpotifme  lui  avoit  fait  éprouver  en  179a. 
*  lui   ré[>oodis  ce  que  je'  réponds  à  mes  frères  les  fans« 
itones  de  la  feûion  de  Franklin  de  Lyon  ^  &  à  tous  mes 
&n citoyens  :  un  jêumalijie  qui  reçoit  di  l'argent  de  qui  que 
E  fuit  j  eft  indigne  dt  la  confiance  du  public.  Si  ;'ai  dénoncé 
'moi'îiiÊaie  Lebrun  pour  avoir  vendu  fa  plume  à  Jofejih  II 
contre  U  liberté  des  Brabançons  ,  'croit-on  que  je  veuille 
être  le   patrpn  d'un  écrivain  payé  pax^e  mcms  Lebrun 
aujourd'hui  miniftre  ?  Non  :  je  penfe  ,  cpmme  je  Vai  tou- 
jours pcrtfe  ,  qu'un  journalifte  doit  être  inaccedîble  à  toutes 
confidérations  perfonnellcs  ;  que  fa  tâche  honorable  eft  de 
dire  la  vérité  envers  &  contre  tous  ,  &  qu  on  nç  peut 
plus  L'attendre. de  lui. lorfqu'il  eft  acheté, 

Il  exîfte  dans  l'hôpital  de  Çharenton  un  vieillard  doBt 
nous  avons  fait  comioître  l'infortune  dès  les  premiers 
mois  du  Journal  des  Révolutions  de  Paris.  Depuis  vingt- 
quatre  années  ,  Louis  Ponce  de  Léon  eft  prifonnier ,  tant 
à  la  fiailille  qu'à  Chiirenton;  il  a  furvécu  au  defporifme 
qui  favoit  dbndamné  à  une  réclufion  fans  fin.  Ses  fa- 
cultés intellectuelles  n'ont  pu  réfifter  à  une  aufli  longue 
captivité  ;  fon  efprit  s'eft  affaifTé  fous  le  poids  de  fes 
ntaiheurs. 

La  citoyenne  Robin  ,  dont  il  a  été  le  penfionnatre  , 
^  qui  le  loue  beaucoup  de  fes  mœurs  ,  vient  de  nous 
communiquer  une  lettre  qu'elle  a  reçue  de  radminiftratcuç 
^  1{i  ^âiipn  de  Çharenton*  On  lui  mande  que  fotv  maV-i 
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heareux  rieillard  eft  fer  le  point  de  fortîr  pour  être  traiif- 
{été  à  Bicêtre  ,  attendu  qne  le  gouvernement  ne  paie  plu» 
,(a  penfîon  depuis  tygi.  f 

Nçus  ne  pouvons  croire  qu'il  y  ait  autre  chofe  qu'une 
erreur  dans  cette  fufpenfion  du  traitement  accordé  à  un 
-vieillard  auffi  refpedable  ,  auffi  int^^rcffant  par  les  mal-  , 
heurs  &  par  leur  caufe.  La  république  françaife  '  doit 
mettre  au  rang  de  les  dettes  les  plus  facrces  le  foula- 
gement  des  viaimes  de  la  tyrannie.  Il  eft  tle  la  jùdice  ' 
«l'un  peuple  libre  de  réparer  les  crimes,  de  (es  rois.  Loin 
iic  laiffer  languir  dan^"  l'oubli  des  citoyens  maltraités  par 
le  pouvoir  arbitraire  ,  il  doit  aller  au  -  devant  d*eux  & 
leur  offrir  un  afiie  honorable  &  des  fecours  proportion- 
nés à  leurs  foufFrances. 

Malgré  ces  confidérations  ,  Louis  Ponce  de  Lconn'èft 
pas  le  l'eul  qui  fe  trouvé  dans  le  cas  de  réclamer  aî'ec 
autant  de  titres.  Que  diront  de  nous  les  étrangers  ,  s'ils 
viennent  à  favèir  que  le  citoyen  Frévôt  dé  Beaumont , 
après  vingt-deu;c  ans  de  cachots  à  la  Babille  &  à  Vin- 
cennes  ,  pour  avoir  révélé  urt  pafte  de  fîihiiné  drelTo 
.par  le  miniftère  contre  la  natioh  ,  depuis  •trois  ans  fol- 
licite  en  vain  une  penfion.  Renvoyé'  de  bureau  en  bu- 
reau ,  le  patriote  Beaumont ,  qui  pour  rendre  à  fon 
pays  le  lervicé  le  plus  figaalé  ,  n*a  pas  craint  de  s'cx- 
pol'er  à  la  vengeance*  d'un  gouvernement  abfolu  ,  n'a 
pas  encore  pu  cAtenir  le  plus  léger  fecours  provifoirc  ; 
-il  eft  prêt  à  périr  de  befoin",  après  avoir  préfervé  de  la 
famine  plufieurs  millions  d'iiommes. 

Léglflateurs  &  magiftra|^  d'un  peuple  libre ,  fâchez 
•que  il  l'ingratitude  &  la  férocité- font  les  liHmes  habi- 
tuelles d'une  cour  perverfe  ,  la  reconnoiffance  •&  la  fca- 
fibilité  doivent  être  les  vertus  favorites  de  la  patrie  en 
vers  ceux  de  fes  enfans  qui  ont  bien  mérité  d'elle. 

On  a  appris  famedi  que  dix  mille  volontaires  s'étolent  li- 
vrés au  pillage  de  nos  magafms  dans^a  ville  de  Lille.  L'ar- 
uiée  de  Dumpurier  s'eft  entièrement  débandée ,  à  l'excep- 
t'on  de  l'arrière-gards  ,  compofée  des  meillArs  foldats,  L« 
coté  de  Bavay.  eft  tout  à  fait  ouvert  à  lennemi  ;  il  eft  extrê- 
mement prefîant  de  porter  des  forces  en  cet  endroit. D'après, 
un  décret,  Beurnonville  eft  parti  famedi  foir  avec  quatre 
ccmmiffaires,  pour  prendre,  le  commandement  de  l'arméç 
de  Dumourier ,  qui  eft  mandé  à  la  ba,rrc. 

On  a  reçu  de  bonne  ncuvelle  ie  l'irinée  de  Cufiioe« 

Paris  ^ 
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t ,  le  17  mm  1793  ,  Tan  a  de  la  république  ïraxi^aîfe. 

vUU  y  mimifirt  4U  U  giunt ,  ûux  admùùfirAunn  J^s  dcpûr» 
ttmenM. 

▼u ,  citoyens ,  par  moî-mème ,  &  arec  une  pcîr.e  tf c3-fen- 
Dmbien  nos  braVes  guerriers  ont  eu  à  fouli  ir  du  inauv.ls 
t'tttur  habillement;  aulU  tnun  premier  foin  en  entr&ut  J.i;.s 
Hère  9  a-^îl  M  de  m'occuper  des  moyens  d'rdoiu.'r  leur 
i  i'efpère  que  les  mel'ures  que  j'ai  prilc:;  ne  (crunc  û^s  fans 
Mais  )e  n  ai  pas  été  moins  «migé  du  piix  exjjflit  ajru.'l 
_j>ntées  Tes  ïotflrnitures  de  toute  elpèce,  par  !'t»^cr  d'iaie  nsu* 
^«dminiftration.  Nos  befutns  mulcipués  onttOL::!.c  !cs  fpfci;!^- 
I  "des  négocians  de  ce  cô  é  *,  tous  ont  voulu  f.;irc  il<.>  i'u<iriit- 
I  pour  les  armées  de  la. république ,  8c  milhcuici-.rcmer.t  o» 
t  les  a  que  trop  écoutés  ;  on  a  fouvent  traité  avec  c..;; ,  i,j  lieu 
prendre  les  chofes  de  la  picn.ièrc  Tiralir;  il  e'^  W^'fffe  'arrîvé 
les  étofiei  ofit  été  enlevée»  des  manti factures,  dans  l'eiu^rnr.ce 
!  Ui^diiiîoifirâtion  feroit  forcée  de  les  prêt  drct  !à  où  êi'.v.'s  le 
ttouveroient  :  qu'en  eft  -  ii  réiu'té  ?  Les  IpécuUteL'.rs  cr.:râ..t  en 
P^*  concurrence  dan$  les  fabrique^  :cs  uns  avec  les  autres-,  01. c  cji.ré 
*■'  le  rcnch^iitement  'âoht  nous  avons  Unt  lieu  lU  nous  pUijulre  ;  ils 
^  *«iit  même  éloigné  les  »abricans  de  prendre  des  cii^ay;emens  av.-c 
pj^flMiMiniftratîon  ou  de  les  renouveler ,  en  les  fiatti.i.t  de  t'cfp  jîr  de 
participer  à  leur  bénéfice.  11  c(l  temps  d'arrêter  u:.c  ciipidité  fi  l'u- 
^Uflfe,  oc  'de  ramener  TadminiAration  à  des  prii.v*ipes  dont  r!lc  i;'au- 
nit  jan-ais  dû  s'écarter;  il  'ell  temps  qu'elle  éUig.ij  îu.-i  ceux  qi:i 
.Ic.netteiit  entre  eHe  &  Us  fabriques.  M?is  pour  r.r  ivcr  à  un  but 
■uffi  utile  ,  i'ai  be{oin  de  votre  contours;  &  votre  pat  iotime, 
votre  amour  pour  la  chofe  publique ,  me  répondent  que  je  jte  I'ujj- 
pelle  pas   en  vain. 

w  Veuillez  avertir  tous  les  fabricans  de  votrj" département,  <jui 
peuvent  faire  des  éto.ies  propres  à  l'habillement  des  rroiipe^ ,  que 
|*ai  ordonné  aux  admii  iftr;  tours  chargés  de  cette  partie  ,  de  ne 
faire  de  trsiié  qu'avec  eux;  averti ^cz-l2^  que  le  bien  piblic  au» 
tant  q^ie  leur  intéicc  pairicalier,  doi.ent  les  détcrmiii:;  a  .le  ]Ai'.i 
écouter  le$  fpéculateurs ,  parce  que  je  mis  fcrmcmciit  réfolu  à  em« 
pêcher  qu'on  |:aite  de  nzu-  ...j/  intrchés  avec  auc.  it  d'eux.  Dite^- 
feur  que  radiiii:.i(lrati:)n  i'ë:>  troUties»  dont  les  bureaux  Tor.t  établis 
à  Pans  ,  rue  iai::t-r{onoré  ,  à  la  maifon  de  l'Oratoire  ,  tcctvra 
les  foumîlhons  de  tuai  ctux  viuî  préfenteront  de  b6ns  ccliahtill'jijs 
&  qui  demanderont  des  prix  raifonnables  ;  enfin  engagez-les  à  faire 
un  DO!i  choix  des  matières  premières  6l  ji  veiller  avec  fcin  à  U 
fabric-iti'on;  car  en  m«.me-temps  que  nous  perdras  hra".coL.p  pr.r 
le  prix  exceihf  des  étoffes,  nous  ^le  les  avor.s  que  d'u..o  ^ualtcé 
très-médiccre.  Ce  n'c-ft  point  au  furplus  à  des  Fran^MÎ^  que  je  pur- 
Itfraî  de  ia  loyauté  de  !a  républic^ue  ;  il  i'avert  ou'ellc  tici.draavcc 
exactitude  tous  les  engagemens  que  Ces  agcns  prcndroni  en  fon 
nom. 

*♦  Aipfi  en  férvaiit  bien  la  patrie ,  les  fabricans  ferviront  î-iiffi 
leur  intérH  :  ils  feront  afTùrés  d'un  débit  condunt  ;  ils  n'auront  pas 
i  courir  avec  elle  les  rifques  qu'ils  ont  à  craindra  avec  les  fpécu- 
lateurs  indiicrets  ou  de  mauvaile  foi  ;  ils  ne  difcr^diccront  pas  leujrs 
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fnanufaétiires  :  que  dU-je  !  ils  n  e  Ce  déshonoreront  pas  eux-mèae'  4 
en  fe  prêtant  à  altérei*  leurs  étoffes  ,  pour  procurer  à  des  hommes 
■vides  un  bénéfice  bonté ux. 

f»  Mais ,  cttO]rens ,  il  s'agit  de  l'intérêt  le  plus  cher  de  la  répa— * 
blique  »  de  celui  de  fcs  guerriers  ;  il  s'agit  de  leur  donner  Ixii  Sois 
▼êtement ,  fans  épuifer  nos  finances.  Faifons  tous  nos  efforts  pou^ 
faire  renaître  dans  les  fabrieues  cette  émulation,  cet  amour-pro<» 
pre    d  louable  lorfau'il  a  pour  but   une  chofe  utile;  nous  in  Ter* 
rons  fortir  des  étones  bien  fabriquées  &  â  des  prix  modérés.  Veuil- 
lez à  cette  fin  donner  la  plus  grande  publicité  à  ma  lettre  ;  8c  poor 
qu'elle  produife  tout  Tenet  que  j'en  attends ,  je  vous  ferai  très*' 
obligé  en  en  envoyant  copie,  aux  municipalités  de  votre  départe* 
ment  où  il  y  a  des.  manufaâures  qui  travaillent  pour  les  (buriûtiires 
àts  troupes ,  de  les  inviter  de  réunir  tous  les  tabricanf   dans  une 
afTemblée  générale  de  la  commune  pour  en  entendre  la  leéhne,    - 
&  de  les  engager  au  nom  de  la  patrie  à  remplir   cet  objet  de  na    : 
follicitude ,  £  ugne  de  leur  zèle  &.  du  vôtre. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Suite  dt  la  fianct  du  jtudi  21  mars  //p/. 

On  a  renvoyé  au  comité  diplomatique  une  pétition 
des  habitahft  du  pays  de  Porentruy  ,  qui  demandent  â 
former  un  département  franç^s. 

Il  a  été  décrété  que  la  ville  de  Niort  a  bien  mérité 
de  la  patrie. 

Jean-de-Brie  a  été  nommé  préfident^ 

Il  a  été  donné  leâure  d-une  adreiïe  de  la  fociété  po- 
pulaire &  l'edions  de  la  ville  de  MarfeiUe»  qui  ordonne 
aux  députés  qui  ont  voté  l'^Pp^l  ^u  peuple,  de  le  re- 
tirer de  la  convention.  L'ailcmblce  a  imprpuvé^  cette 
adreiTe  ,  comme  attentatoire  à  l'unité  de  la  république  , 
&  tendante  au  fédéralifme. 

Une  lettre  des  commiiTaîres  envoyés  dans  les  deux 
Sèvres  «  a  appris  que  le  général  Macé  avolt  remporté 
un  avantage  fur  les  révoltés  ,  &  que  des  forces  arrivoient 
de  toutes  parts  contre  eux. 

Vendredi  22,  Une  exception  pour  le  recrutement  a  été  décrétée 
en  faveur  des  commiflaires  des  guerres  &  des  oH:ciers  de  fànté. 

Les  commiiVaires  de  pUifieurs  départemens  de  Tlft  &  du  Nord» 
ont  écrit  que  le  recrutement  avoit  été  prompt  Se  facile. 

Apr^  un  rapport  fait  par  Camus  fur  Tctat  de  la  Belgique  ;  rap- 
port que  nous  avons  ii.feré  dans  le  dernier  numéro  ,  la  difcuflion 
s'eîl  engagée  fur  un  mode  de  furveillance  de' la  conduite  des  e6- 
réraux.  La  difcuCRon  s'eft  terminée  par  un  décret  qui  porte  Teta- 
blilicment  d'un  comité  de  falut  public. 

Sur  la  propofition  de  Fonfrèdc  ,   rjUBTcmblée  1  décrété  que  le 


rit  11  juftîcc  feroît  pourfuÎTre  les  luteurt  &  complices  de 
-^on  &  de  la  défertion  qui  ont  eu  lieu  i  Rervlnde. 

25.  Les  adminîftrateurs  d'Orléa^is  ont  envoyé  i  la  con^ 
i  tous  les  procès-verbaux  relatifs   i   l'allairinat  de  Léonard 
^  la ,  qui  ed  prefque  entièrement  rëtabfi. 
Ï9Bventioii  a  décrété  I4  mention  honorable  dt$  départemenf 
^  'achevé  leur  répartition. 

ir  Fonfîrède  a  informé  Talfemblée  que  fix  heures  après  que 
irelle  des  troubles  furvenus  dans  la  Loire  inférieure  fut  ar- 
i  Bordeaux ,   il  partit'  de  cette  ville  deux  bataillons  de  huit 
nnjne»  chacun ,  avec  quatre  pièces  de  canon ,  pour  châtier 
deux.  Mention,  honorable. 
!  députés  extraordinaires  de  la  Vendée  &  des  deux  Sèvres 
entendus  ;  ils  ont  rendu  compte  d'une  affaire  malheure ufe 
,  e  contre  les  révoltés  /  dans  laquelle ,  par  l'impéritie  du  gé- 
Macé  ,   nous  avons  perdu  beaucoup  de    monde  ,   plufieurf 
s'^de  canon  &  vingt  lieues  de  terrein  ;  ils  fe  font  plaints  dtt 
.  .^  qu'on  a  négligé  de  pourvoir  à  la  défenfe  des  cAtes  de  la  Ven- 
dée, &  ont  demandé  aei  fecours  pour  les  veuves  &  orphelins  de 
ceux  qui  ont  été  tués.  Les  prêtres ,  ont-ils  dit ,  font  les  premiers 
■  BOteurs  de  ce  foulèvément.  D'après  ce  rapport ,  la  convention  m 
adopté  deux  mefures  principales  ;  i*.  elle  a  mis  à  la  difpofition  du 
niniflre  de  l'intérieur  une  lomme  de  deux  millions  pour  être  dif- 
tribuée  aax  départemcns  où  le«  troubles  ont  éclaté  ;  i*.  elle  a  dé- 
.dété  u  que  tous  les  eccléfia^iques  féculiers  &  réguliers  »  frères 
^    convers  ou  laies ,   oui  n'auront  pas  prêté  le  ferment  de  maintenir 
j:    h  fiberté  &  l'égalité ,   feront  embarqués  &  transférés   à  Tile   de 
L    Saint- Vincent  ;  les  infirmes  &  caducs  feront  renfermés  dans   les 
^-     chef-lieux   de  départemens  ».  Plufieurs  autres  proportions  relatives 
au  même   objet   ojit  été  renvoyées  au  comité  de  légiflation,  pour 
CD  faire  fon  rapport  le  lendemain. 

La   convention  a  décrété   la   réunion   i  la  France   de  foixantt 

communes  de  la  Belgique.  Le  pays  de  Porentniy  y  efi  Joint  auffi  , 

&  formera  un  quatre-vingt-feptième  département. 

Une  lettre  des  adminiltrateurs  du  département  d'Eure  &  Loir  m 

K     annoncé  que  huit  cevts  de  leurs  concitoyens  viennent  de  marcher 

contre  les  révoltés ,  fans  préjudice  du  recrutement. 

La  convention  a  décrété,  fur  la  propofition  de  Barrère ,  i*.  que 

le  pouvoir  exécutif  raflemblera  fur  le  champ  dans  les  départemens 

où  il  a  éclaté  des  troubles  ,   toutes   les   forces    nécefiaires   pour 

L      foumettre  les  révoltés  ;  a*,  qu'il  fera  formé  à  la  Rochelle  une  cour 

Îf       martiale  pour  juger  le  général  Macé  ;  3*.  qu'il  fera  fait  une  adreffe 

i-      aux  habitans  de  la  campagne ,  pour  les  éclairer  fur  leurs  vrais  inr 

térêts. 

Monteau  a  fait  décréter  que  les  prêtres  falariés  par  la  nation 
ne  feroient  point  foamis  à  la  loi  du  recrutement. 

La  convention  termine  (a  féance  par  entendre  Lindet»  sappor« 
teur  du  comité  de  légiflation.  Le  miniftre  de  la  guerre  avoit  con- 
fuite  l'aflemblée  fur  le  fort  d'un  émigré  qui  avoit  été  pris  fatit 
armes ,  mais  (|ui  étoit  convaincu  de  s'être  trouvé  dans  des  raifem- 
blemens  d'émigrés.  La  convention  décrète  que  tout  émigré  qui  fe* 
roit  trouvé  parmi  des  hommes  raflenblés  »  même  fans  ^rmes ,  mais 
avec  des  projets  hoitiles  contre  leur  patrie  ,  feroit  fournis  à  la  loi: 
du  9  oAobre. 

Les  commiffaîies  à  l'amiée  €c  dans  le  pays  de  la  Belgique  » 
font  paftTer  À  la  convention  trois  arrêtés  ^S<^M  viennent  de  prcsb; 


f  3«  ) 

dr?,  -Le  pfcipi^  Bx/l  uu^  diffëreos  cc^nunlfftîrts.  le^  villes  eu  lt||. 
doivent  fefider.' par' le  l«conJd ,  ils  lîu/pendent  le  général  Minntiqi 
de  Ces  f^ié^îons  ♦  &  renvoient  à  la  barre  de  la  convention  natio- 
nafe  rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  troifiè^ie  arrêté  ^onoiic«. 
les' ir.émcs"  clirpolitiofiS  contre  le  colonel  du  foixante-treiziè*ne  té* 
giment  c'  infanterie.  Cet  officier  faifoit  fciffion  avec  Tarmée  ,  fil 
prcm-jnoit  def>uîs  plulicuis  jov.rs  fon  régiment  &  plufieurs  batùU 
l?ns,  fans  tenir  de  route  certaine,  fans  aucun  ordre  du  générais 
il  fei^nbît  d'éviter  î'ennerr.i,  qu'il  cherchoit  en  effet,  L*aitemblé« 
dé.;rçti  «juc  cet  officier  fera» mis  en  état  d'arreftatÎQn ,  finfi  que  It 
gv-pcrai  jvliranda  ;  au  rcile ,  elle  approuve  les  trois  anfités  ae  fes. 
comriil:  aires. 

On  (.  i'j  une  lettre  des  administrateurs  de  la  Loire  inférieure, 
qui  'cTerr.ôjid.'  d?  prompts  fecours  pour  la  ville  de. Nantes»  feule  tef- 
tce_i;;t.i^.e  iiifqu'ici ,  par  le  courage  de  fes  habitans  ,  mais  qui  èft 
à  fa  cille  d'être  afliégée.  Ces  adminîftrateurs  envoient  ,  i'.  ^a 
copie  d*iin  efpèce  de  manifefte  publié  4  Saint-Etienne  de  Montluc» 
par  le  fieur  Bodin-la-Ferrière  ,  chef  des  révoltés  ;  i*.  la  copie 
d'i;ne  proclamation,  du  corps  adminiftratif  de  Nantis  »  qui  perte  , 
enrre  autres  difpofitions  ,  qu'une  cour  martiale  accompaenera. 
chaque, 'détachement  de  la  garde  nationale  pour  juger  fur  le  cnamp 
dc^b^a taille,  les  rébelles  pris  les  armes  à  la  main.  L'aifemblée  a  ap- 
prouvé cet  arrêté  ,  &  décrète  que  les  corps  àditoiniftratifs  de 
Nantes  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

Pluiîènrs  lettres  ont  enfuite  été  lues ,  qui  toutes  annoncent  que 
les  plus  gjandes  forces  fe  déploient  pour  affajllir  le$  révoltés. 

Une  adrcffe  de  la  fociété  populaire  d* Amiens  ,  qui  demande  le 
bajuiiiCemerit  des  Bourbons.,  un  décret  d'accufa(ion  contre  Marat , 
Danton  6c  ^obefpierre,  le  rapport  du  décret  qui  établit  un  tribu* 
ii4  révolutionnaire ,  l'alternat  des  féances  du  corps  légtftatif  €c  le 
rappel  de  Roland  a  été  improuvéc. 

Le.  décret  qui  déclare  la  ville  d'Orléans  en  état  de  rébellion»  m 
été  rapporté.  Les  aflaflîns  de  Bourdon  font  arrêtés. 

'Lundi  zf.  Des  lettres  des  adminulrateurs  de  plufieurs  départe- 
incns  annoncent  que  lé  recrutement  fe  pourfuit  avec  a£livité. 

Férand,  â^  annoncé  que  le  département  des  Hautes-Pyrénées  ,  me* 
nacé  d'iiiie'lnvafion  par  les  Efpagaols ,  e{l  dénué  de  tous  moyens 
de  dcfenfe..  Renvoyé  au  comité  de.  défenfc  générale. 

Un  m'embue  a  annoncé  que  la  route  d'Angers  4  Nantes  eft  au- 
JQurd'hqi  parfaitement  libre.  On  p.  comblé  i?s  fofîes  &  les  tran- 
chées, que  les  révoltés  avoient  pratiqués,  fur  tettc  route.  Ces  ou- 
vrages prouvent  que  des'  chef^  habiles  font  à  la  tête  de  la  ré- 
volte :  cien(§(idant  les  fucccs  des  patriotes  augmentent  chaque  jour» 
Mille  ou  clouze  cents  féditiêux  ont  défà  péri,  &  un  pareil  nombre 
eSt  dans  les  prifops. 

Cette  nouvelle  a  été  confirmée  par  plufieurs  lettres  qui  annon« 
cisut  en  o\itre  que  difl^érens  officier)  généraux  font  arrivés  pour 
pjendre  le  commandement  des  troupes  ,  &  attaquer  les  ^révoltés 
par  pluûeurs.  points. 


%  de  fe  rapproclicr  de  nos  frontières. 

Une  autre  lettre  du  mînîfirc   a  appris  que  Cuftine    a  vit    rem- 
(df té  un  avantage,  far  les.  P^ruiLens ,  qui  dans  la  terreur  dont  ils 
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}  a  pris  une  pï^fitîon  qui  le  rend  înexpugnat^îe. 
>fM^  répandus  d'une  confpiratîon  nouTc!le  tramée  i  Pttîfp 
;i»£é  l*ail«mblëe  à  jid joindre  fis  membres  au  comité  de  sft* 
uirrAÏe  :  ce  font,  Ofielin»  Maure,  Alquicr  ,  Camus i  Gar* 
îco  rïî  t  e-  Puy  rav  auîi, 

on  a  préftîftié  tes  ^ts  de  recette  8e  de  dépenfe  du  moîf  - 
rier,    U   fer»  vcrfé   i^  millions  à  la  tréforerie  nationale , 
„_t  du  céficrt  de  la  recette  fur  la  dépenfe. 
^ni^poît  de  Fabre  d'ÉcIantine  ,  le  décret  fuivaiit  a  été  rendu: 
I.  ^^   «<  te  c  ami  té   oe  défenÎTe  générale   fera  compofé   de 
"#*s^-cinq  membre*;  tl  fera  chargé  de  préfenter  toutes  les  loixr>> 
liiïves  à  la  sûreté  îniérieure  8e  extérieure  de  la  république.    / 
IL  ^  n  appellera  à.  Ces  féances ,  au  moins  deux  fois  par  femaine  t 
htonfel!  exécu^f. 

^'\  ^  Le  confei]  exécutif,  8t  chacun  des  mîniftres  en  particu- 
hiï  donneront  tout  les  éclâirciffcmtns  qui  pourront  être  né* 
Tes  pour  fes  opérations. 

,  *•  te  comité  rendra  compte ,  tous  les  huit  jours ,  à  la  coa- 
mtîon ,  de  Téut  de  la  républi^iue. 

1^*  *  Le  rapporteur  du  comité  obtiendra  extraordlnairement  la 
^ote  toutes  les  foit  qu'il  la  demandera  ». 

M^ii  *C»  On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflation   une  dénon* 
dation  cântre  M.irat, 
Une  Lettre  cfu  f(4n^râl  Libourdonnaye  a  été  lue  ;  il  demande  qut 
[  Ji  Tilte  de  Parts  foumîlTe  ctna  mille  hommes  pour  être  opi»efés  aux 
"tfiroltés.    A  cette  lettre  en  etoit  jointe  une  des  commifl'aires  Bil- 
"'*  hud  êc  Gueroteur ,  qui  font  la  même  demande  ,   8e  ajoutent  que. 
les  hommes   manquent  8c  que  le  danger   eft  prefliint.  D'après  un. 
paragraphe  de  cette  Irttre ,  Taflemblée  a  décrété  que  les  fix  mi- 
fiiftres  le  rendroient  à  la  convention ,  féance  tenante  ,  pour  déda* 
fer  s^il  cft  vrai  qu'ils  aient  été  inftraits  depuis  trois  mois  de  Texif- 
tence  de  la  confpîration ,  fans  avoir  pru  de  mefure  pour  l'arrêter. 
^  Pluiieurs  litres  leitres  ont  appris  que^  le   département  du  Mor« 
'bihan  et  oit  prcfque  en  entier  au  pouvoir  des  révoltés  »  mais  que. 
chaque  jour  on  leur  tue  beaucoup  de  monde  »  qu'en  leur  €ait  beau- 
coup de  prifonniers  y   8c  que   de  toutes  parts  on  marche  contre, 
eux. 

Un  membre  a  annoncé  qu'il  y  avQit  eu  une  émeute  à  Caën ,  à^ 
foccaGon  du  recrutement.  L'auembïée  a  décrété  la  pourfttite  des 
auteurs  de  cette  rév'ofte. 

Le  comité  des  pétitions  a  donné.  TanalyCe  de  celles  préfentées 
â  la  conventioo  par  les  d^artemens  ^  il  en  réfulte  que  le  recrute* 
ment  fe  fah  par-tout  avec  hâte  8c  facilité.  La  ville  de  Bordeaux, 
fur.tout,  qui  a  fpurni  au'delà  de  fon  contingent  »  a  envoyé  quatre 
mille  voIcntair?s  dans  la  Vendée. 

Lacroix  a  écrit  de  Gand  que  nos  troupes ,  irop  peu  nombreufes 
pour  réfifter  â  l'ennemi ,  étoient  obligées  de  fe  replier ,  8e  que  le» 
Autrichiens  avançoient  à  grands  pas  dans  la  Belnc(ue  ;  il  4i  dénon- 
clé  auffi  mielqties  abus  qu'il  «  découverts  particulièrement,  concert 
nant  les  Douches  inutiles  qui  fuîvent  l'artMf  •  Cette  lettre  a  ét^ 
renvoyée  au  comité. 

Le  prcfident  a  proclamé  la  lifte,  des  «emhres  qui  doivent  corn- 
pofcT  le  cotifnté  de  défenfe  générale.  Ce  font  les  citoyens  Duboiin 
Craneé^,  P^pn*  Danton  ^  Genfonné,  ^yj^^^t  Cuinoii-A%vçM» 
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faire  arrêter  &  mettre  es  fourrière  les  f oevauz  <Se  luxe.  4*.  I —  « 
cooCeî:  exécutif  enverra  des  courriers  aux  municipalités  voifines  a 
pour  f^re  arrêter  les  gens  Çurp'eâs  ou  fans  paiie-ports ,  faire  fw^ 
Yciller  les  cbiteaux ,  maifons  die  campafpie ,  &  faire  défMHi^* 
ceux  fur  lefquels  on  auroit  des  (oupçons.  $*.  H  fera  fsit  une  ad/efl^ 
•u  peuple  français  »  pour  le  prémunir  contre  les  fcélérats  fui  cher-* 
«henc  a  Tégarer'». 

Le  Cecond  décret ,  préfenté  par  Camus  &  adopté  par  la  contM* 
tîoii ,  porte  ce  qui  fuît  :  «<  i*.  Let  communes  accéléreront  le  ce- 
crutemcitt  autant  au'il  fera  pôCTible  ;  elles  feront  connoître  «us  ci* 
toyens  enrôlés  le  lieu  de  leur  deftination.  Ceux-ci  ,  dès  qu'ils -jr  ■' 
feroiit  arrivés ,  enverront  â  leurs  municipalités  refpeélives  dea  cer- 
tificats des  con^miUairés  des  ferres ,  &les  commaoes  ne  fcrmM 
déchargées  de  leur  contingent  qu'après  la  réception  de  ces  ceni* 
iicits. 

w  a*.  Tout  'citoyen  qui ,  fans  excufe  l<|iâfne ,  aura  aBandonoé    ^ 
ou  négligé  de  joindre  (es  drspeaux ,  fora  iujet  aux  peines  portéief 
par  les  luik  antérieurcfs  contre  les  foldats  de  ligne  défertêurs. 

H  3*.  Les  communes  feront  tenues  de  dénoncer  les  citoyens  qu^, 
après  avoir  été  enrôlés ,  rentreroient  chez  eux  ;  elles  font  tenues    ' 
ide  remplacer  ceux  qu'elles  auroient  négligé  de  dénoncer.  • 

ff  4*.  La  gendarmerie  nationale  eft  mife  en  eut  de  réqùsiîtioii 
permiiiiente  fur  teutes  les  rouies  qui  conduifent  aux  armées  ;  ello 
arrêtera  tous  ceux  qui  les  auroient  quitrées  ,  fie  les  renverra  dtt 
brigade  en  brigade.  —  il  efi  défendu  de  vendre  8c  d'&cheter  au- 
cun ciVct  d'habillement  ou  d'armement.  Les  armes  vendues  feront 
confifquées  6c  diftribuécs  aux  défenfeurs  de  la  république.  Les  ven- 
deur! feront  livrés  à  la  police  corre^tionnelte  ,  &  les  acheteurs 
condamnés  â  une  amende  qui  ne  pourra  êfre  'moindre  de  tcoH 
mille  livres. 

H  5*.  Tous  les  chevaux  qui  ne  font  pas  néceffaires  à  1  apicul- 
ture, au  commerce,  feront,  conformément  aux  décrets  déià ren- 
dus ,  retirés  des  mains  de  leurs  propriétaires  par  les  membres  des 
idmiinftrarions ,  ainl'i  que  les  avoines  fie  fourrages  recueillis  pour 
leur  nourriture  •». 

La  municipalité  de  Paris  a  paru  à  la  barre,  le  il  a  été  fi&ît lec- 
ture d'une  fidreUe  de  U  fe^ion  des  Tuileries  ,  dans  laquelle  on 
demande  i  U  convomicn  û  elle  û  fent  capable  de  fauver  la  pa- 
'trie  :  elle  a  répondu  que  oui,  ù  Paris  répondoit  de  la  conven* 
ti^n. 

Plufiewrs  motions  ont  été  faites  enfuite ,  entre  autres  une  ëe 
Pétion  •  qui  demandoît  que  les  alTemblées  primaires  fiAent  réunies 
pour  déclarer  ceux  des  ropréfontani  qui  aroieot  perdu  la  con- 
fiance du  peuple.  La  convention  a  pailé  à  l'ordre  du  }our. 

Le  mîni(He  de  la  gu^^^^  ^  infotmé  ta  convention  que  le  'Witen- 
kot)  commandant  nos  armées  etoit  le  même  qui  commandoit  aux 
Tuîlttks  le  10  août|  mais  qu'il  avoit  été  placé  par  Serran. 

Ce  30  mjrs  9:r9S'  Prvdhomms. 
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de  la   Convention  Nationale. 

SOLUTIONS 

D  E      P  A  RIS, 

DiÉES     A   LA  NATION. 

SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

IZIÈME      TRIMESTRE. 
,ATec  gravures  et  cartes  des  départemons. 


Les  grands  ne  nous  paroiilent  grands 
^e  parce  que  no'us  fommes  i  genonx. 
.  , Levons-  nous 


»v  yo  MARS  AU   6^AyRiL    1793. 

D'une  contrt'révoludon  monarchique. 

V^iTOTïNs  ,  levez- VOUS  &  combattez  en  toute  affurance. 
La  félonie  de  vos  chefs  vous  eiL  enfin  connue  \  vous  l'a- 
;  vcz  maintenant  que  déformais  vous  n'avez  plus  à  comp- 
t  ter  que  fur  vous  ;  on  ne   vous    fera  plus    divaguer  fur 
le  territoire  de   vos  voifins  ,   &  abandonner   la  défen(« 
de  vos  fi-ontîères  pour  porter  le  pillage  6c    de   mauvais* 
exempies  chez  des  peuples  qui  ne  vqàis  demande i^nt  que 
des  fecours  &  des  lumières.  Vos  généraux  vojs  ont  fait 
commettre  de  grandes  fautes  ,   vous  ont   expofés  à  de 
grands  dangers  âc    à    de  grandes  pertes  ;    ils  ont  attiré 
iur  vos  tctes    le   mépris  ou    la  haine  des  nations.    Ce^ 
maux  ne   font  pas  irréparables  à  préfent  que  les  maio» 
N'.  19Î.   Tome  16^  A 
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perfklfs  q.ii  vous  guidoient  vers  Tabîme  nt  refient  pi 
fous  le  voile. 

Citoyens  ,  voilà  les  ennemis  ;  i!s  entrent  ,  dit-oll ,  ' 
arrivent  ,  non  pas  ceux  de  nos  frères  que  l'infâme  D 
mourier  flétrit  du  nom  de  mes  foUats,  S*il$  revienne 
fur  leur>  pas ,  ce  ne  fera .  point ,  comrr.e  s'en  flatte 
digne  ami  de  Cobou.g  ,  pour  lerv»r  d'avant -garde  a 
bordes  autrichiennes  bi  pruiliennes  ,  à  qui  il  a  pron 
le  ni'^iî'acre  des  patiotes  ôc  le  pillige  des  villes.  Te 
nos  ûères  de  l'armée  du  Nord  feront  leur  devoir  , 
auront  l'honneur  de  i^iourir  les  premiers  pour  la  libe 
de  leur  pays,  fi  le  nombre  des  brigands  d'outre  -  Rh 
&  de  nouvelljis  perfidies  trahilTent  leur  courage  ;  Vi 
doutons  pas.'  Trahquilks  fur  leurs  difpofitions  ,  occ 
pons-nQvis  du  foin  de  repouiTer  nos  véritables  enn^ini 
de  les  vaincre ,  de  les  exterminer ,  eux  &l  fur-tout  lei 
çheft. 

No$  derniers  revers  ne  nous  ont  ni  étonnés  ,  ni  ab 
tus  ;  Paris  en  a  reçu  la  nouvelle  fans  fe  porter  i  s 
excès  de  défefpoir-&  de  rage  qui  ne  caraaérifent  q 
des  âmes  foibles.  La  dure  expérience  nous  rend  fagt 
&  l'enfemble  que  les  autorités  confùtuées  ont .  mis  di 
leurs   délibérations ,  a  fait  le  refle. 

E^t  en  effet  ,  ces  calamités  font  dans  l'ordre  des  chof 
îîos  armées  pouvoient- elles  avoir  de  longs  fuccès  fous  ( 
généraux  tels  que  Dumourier,6c  fes  iubalternes  ,  ÔC 
devoient-elles  pas  s'attendre  à  des  trahirons  de  lu  p 
de  een^  pris  dans  la  caft.^  des  nobles  ôc  pourris  d 
le  ulmier  des  cours  ?  Cela  *eft  tout  Jimple.  Ce  qui  arr 
devoir  arriver  ,  &  ii  ne  falloir  pas  beaucoup  de  f.i 
cité  pour  le  prévoir.  Mais  ne  perdons  pas  des  moiu 
préci«vix  à  nous  reprocher  les  fantes  du  paffé  ;  couvre 
en  le  Ibuvenir  par  une  conduite  prudente  &  fern 
nos  rtialheurs  auront  du  moins  cet  avantage  qu'ils  n^ 
guériront  "tout  à  fait  de  nos  antiques  préventions  , 
donneront  du  reffort  -à  Tefprit  public  ,  que  nos  premit 
viftoires  avoient  un  peu  détendu.  La  caufe  que  nous  ( 
teno  s  depuis  quati-e  ans  n'en  devient  que  plus  bciit 

C'toyens,  ne   feuilletez  pas  l'hiftoire  pour  trouver 
modèles   à  fuivre  chez  quelques-uns   des  peuples    de 
Grèce  ou  de  Tltalic  ;  l'hifloire  n'a  rien  à  vous  dire  j  c 
à  vous^  au  contraire,  à  fournir  des  leçons  utiles  aux 
tjons  qui   vous  obfervent  &  qui    demain  peuvent  re 
^tllir  Y0$  l^^ies  ^  vos  alliées  fidèles  ^  fi  vçus  prepe^ 
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TAttitude   qui  fied  à  des  hommes  libres  Qi^oll 

kiT  j  c|a'on  peut    battre    ihême ,  mais   qu'on   ne 

vaincre  ni  alFervir: 'pleins   de  confiance   dans  U 

de  nos  droits  que  Tunivers  levé  contre  nous  né 

abroger    ,   relrons  chacun  à    notre    pofte  ^  impo-* 

[  fiknce  à  Ea   faufle  peur  ,  &   préparons  -  nous  aved 

sûx  derniers  combats  qui  nous  refient  à  livrer  oit 

cnir.   Quoi  qu'il  arrive,  ne  perdons  point  la  tête^ 

[laquelle   le  bras  agit  mal. 

ï  nous  a  peints    aux  foldats  ennemis    comme    une 

plie  ai  fée.   n  Vous  n'aurez  qu'à  vous  prcfenter,  leur 

^n  dr  ;  vous  re  trouverez  pas  par-tout  les  plaines 

:  b  Chatnps^ne   ÔC   les  murs  de  Lille  ;    dep.âs    un 

\m  tout    eft  bien  changé  ;  les  uns  vous  appellent  touf 

fïw  I    ks    autres    vous    attendent    au    paitage  pour  fe 

IJDÎîîdre  à  vous.  Venez,  entrez,  pillez;  ils  ne  s'enten-* 

^dentp^ifit;  ils  veulent  la  république^    ils  denMndenf 

fi*  Ha  rDi  ;  vous  en  aurez  bonne  compcûtion  ;  ils  ne  font 

^  poitit  unÎ5  ;  ne  comptez  point  cette  fois  fur  une  longue 

iîéfilhnce  de  leur  part;  Us  n'en  peuvent  plus;  épuife^ 

^iit  toutes  les  manières  ^  la  misère  vous  les  livrera  pieds 

\^  poings  Ijév  Qu'on  leur  îette  du  paih  par-deffus  leurs 

ftmurmikÂ,  &  ïh^ront  fe  précipittr  aux    genoux  d'un 

;*  autre  Henri    IV  ►>. 

Voilà  ridée  qii*on  a  oU  qu'on  veut  faire  prendre  dé 
'BOtts;  fie  il  faut  l'avouer  avec  amertume  4  il  y  a  quel- 
^i}f  cfiofe  de  vrai  dans  tout  cela  :  mais  tous  ces  brigands 
5  l^ïifs  chefs  nous  connoifTent  mal  ;  ils  ne  favent  pas 
*|Qe  û  le  Franc  ùs  fe  laffc  vite  ^  s'amollit  facilement ,  il 
»Hut  faut  auld  qu'Hun  mot  j  un  moment  pour  fe  rap- 
'  peler  a  lui  ôt  fjîre  trembler  les  traîtres  ;  ils  ne  faveni 
pas  tonibien  eft  fort  un  peuple  qui  a  le  fentiqient  de 
ift  droits.  £h  !  quoi  !  Tévangile  a  eu  -f«s  héros  &  (oê 
martyrs  ;  &  îa  décUration  des  droits  de  l'hoinme  n'au-* 
wJÎt  pas  les  fiens  !  Éhî  qucsi  l  les  premiers  chrétiens  fgr" 
lièrent  une  légion  facrée  prête  à  périr  jufqu'au  dernier  ^ 
pluEet  que  de  facrifier  fur  l'autel  des  idoles  ;  &  les  Fran- 
çais, devenus  républicains  ,  ne  formeroient  pas  auffi  des 
phalanges  qu'il  faudra  exterminer  plutôt  que  de  les  faire 
confeniir  à  reprendre  b  }oug  au  pied  d'un  trône  \ .  i  *  4 
^  •  quoi  I  la  fede  chrétienne  a  eu  près  de  dix-huit  fiècles 
oWiftence  ,  on  en  parle  er-core  5  &  le  culte  de  la  li- 
l>€rté  fercdt  aboli  au  bout  de  quatre  ans!..w.- 
Non,  citoyens^  des  miférabUs  ont  fouillé  la  plus  hMéf 

A  » 
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U  plus  jûfte ,  U  fini  tnorale ,   la  plus  fàînte  des  réfé^'l^^ 
luttons  :  qu'ils  fojent  châtiés  ,  arcantis  ;  mais  quand  toutfil  .p 
line  nation  éclairée  ,  humaine ,  a  proclamé   à  ia  face  à€  ."^ 
t«us  les  auires  peuples  qui   pullulent  fur  le  globe  ,   le»  j^' 
principes   éiernels   de  la  juftice  ,    cette   nation   eût -efle  7*^; 
toutes  les  puiffances  de   la  terre  coalifées  pour  éroufFcr,   '^ 
dans  letiiS  germes  ,    les  femences  divines  de  l'égalité  & 
de  la  liberté  ,  ne  doit  plus  exifter  que  pour  combattre  &    J^ 
défendre  la  caufe   fubhme  de  la  raitbn  ;    &  fi  elle  fuc*  .  ' 
fiombjf  ,    il  fauft  qu'elle  puiffe  fe    rendre  en  péiiflant  ce    , 
glorieux   témoignage   :  Nous    laiffons    aux    hommes    un 
grand  exemple  qui  ne  fera  pas  perdu  ;  oui ,  en  dépit  de»   . 
dcfpotcs,  nous  aurons    des   imitateurs  plus  heureux  que    ^ 
nous  ;  en  France  ou  ailleurs  ,  il  faut  que  la  révolution 
françaift  s'achève  1 

Citoyens ,  ne  laiffcz  pas  à  d'autres  l'honneur  d'une 
tntreprife  la  plus  belle  qu'on  ait  encore  tentée,  6c  /com- 
mencée  par  vous  avec  tant  de  courage  oC  à  fi  grands 
frais  l  Ah  !  fi  vous  aviez  fait  tout  ce  que  vous  pouyiez, 
tout  ce  que  vous  deviez  faire  ,  vous  ferrez  en  ce  mo- 
ment hors  de  danger ,  &  déjà  vous  jouiriez  du  premier 
fruit  de  vos  peinrs  &  de  vos  follicitudes.  Ah  !  comme 
vous  feriez^  tous  attachés  a  la  révolution  ,  fi  vous  ayiei 
co^té  un  feul  moment  du  véritable  régime  d'une  répu- 
blique bien  confiituée  l 

Conçoit-on  fur  la  terre  un-  établiffement  plus  parfa't 
qu'une  erande  fociété  d'hommes  égaux  &  libres  ,  vivant 
érattrnellement,  fans  rois  j  fans  nobles  ,  fans  prê ires  ,  fc 
gouvernant  par  des  loix  appuyées  fur  les  mœurs  ,  rédi- 
gées par  un  petit  nombre  de  fages  ,  confenties  &  fanc- 
tionnées  par  tous  les  citoyens  ;  une  fociété  ne  fouffrant 
dans  fon  fein  ni  grandes  fortunes  ,  ni  misère  ,  &  con- 
fervant  dans  toutes  (es  relations  extérieures  avec  fes  voi- 
iins ,  le  fcntiment  de  fes  forces  &  ia  mefure  de  fes  droits; 
fous  aucun  prétexte  ne  dépaHant  jamais  fes  limites  ,  Se 
ne  permettant  pas  qu'on  y  touche  impunément  ^  une 
fociété  dont  les  principes  de  }uOice  lui  donneroient  un  af- 
cendant  tel  qu'elle  feçvifoit  de  médiatrice  à  tous  les  peu- 
ples de  cette  partie  du  monde  ;  une  fociété  fe  livrant  à 
f'induflrîe  fans  donner  dans  le  luxe  ,  &  ne  faifant  de 
commerce  qu*autant  qu'il  en  faut  pour  les  produits  de 
l'agriculture  honorée  6c  florl (Tante  ;  une  fociété  fans  am- 
bition ,  fans  vaine  gîoire ,  &  ne  difféminant  fes  princi'» 
fz%  qu'avec  l'excédent  de  fa  population  fur  des  contrées 
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fies  &  privées  dliabîtans  ;    une  foclété  ci  rcfpècc 
ne  rég«!nérée  par   une   éducation   dégagée  de   tcut 
^ts    re  i^lcUx  &  politiques  ,  6c    calquée  fur   la   na- 
nV'flVLicit   que  des   citoyens  inflruits  &  heureux  ^ 
re«s  fagfîs ,  des  enfans  robuAes  6c  fains  »  des  femmes 
êtes,    î>elles  &  fécondes?  Le  voyageur  ne  viendroit 
em^nder    à   la  république    françaiie    des    vices    efl 
^e   d'autres  vices  ,  ou  des  modes  à  troquer  contre 
atières  brutes  ;   en  mettant  le  pied  fur  la  terre  de 
,  il  fc   fentiroic  plus   grand    6c    s'en    retourneroit 
leur.  A  chaque  pas  ,  s'oftriroient  à  lui  de  gro5  bourgs 
îés    de   fermes  bien  tenues  ,    environnées   de  terres 
iivécs  avec  foin  ,  qui  le  dédommageroient   du    fatras 
es  grandes  villes.    Peu   de  tribunaux  ,   mais    beaucoup 
tfafl(jCiation&  patriotiques  &  fraternelles;  il  .verroit    les 
u  utiles   préférés    aux  talens    frivoles  ,   Taifancc  fubfti- 
le  au  gQfpillage ,  &  le  bonheur  à  la  place  du  plaifir; 
rencontrcroit  çà  &  là  des  étàbliffemens  publics ,  fim- 
Ics  6c  Impofans  ,   quelques  édifices    majeUueux  ,  quel- 
les belles  fVatues ,   &  par-tout  des  hommes. 
G*tayens  ï  n*efl-ce  pas  pour  en  venir  à  ce  nouvel  ordre 
chofes  ,  à   ce  réfultat  heureux  que   vous  avez  fait  la 
cïutîon    fit  que  vous  combattez    depuis    quatre  ans? 
préfeot ,  voulez- vous  favoir  oîi  vous    en  ferez  réduits 
vous  vous  laffez  de  com.battre  ,  fi  vous   fouflfrez    que 
■  mauvais  principe  triomphe  du  bon  ?  Lifcz  &  friflbnnes 
'horreur  : 

Mais  il  efl  plufieurs  d^entre  vous  qm  fe  font  îlîu- 
fion  j  en  lîtant  fur  les  gazettes  i'amniflie  accordée  aux 
Brabançons  par  Tempereur.  Des  bourgeois  de  Paris , 
°fs  femmes  Ôc  de  mauvais  fujets  lâchés  parmi  le  peuple 
Client  prefque  tout  haut  :  «  qu'ils  viennent  ces  Autrî- 
^  diiens  ,  c^^5  Pruffiens  dont  on  nous  fait  peur  ;  ce  font 
**  peut  être  les  meilleurs  gens  du  monde.  Au  pis  aller, 
*>  nous  ne  pouvons  guère  être  plus  mal  à  notre  aife 
^*  que  fous  une 'république  toujours  agitée  8c  fl  exigeante  ; 
^  ficus  eu  ferons  quittes. pour  retourner  à  la  monarchie. 
f*  Ot^a  Intérêr'  de  nous  ménager  ,  &  le  nouveau  roi  ne 
n  voudra  pcuc-être  pas  régner  fur  des  décombres  6c  des 
"W  cadavres  n. 

Lâches  citadins  !  comme  on  vous  trompe  !  &  que  vous 
paieiiez  cher  votre  lâcheté  fi  la  majorité  de  la  France 
éroit  d'humeur  à  penfer  comme  vous  !  Vous  ignorez  donc 
les  fuites  horribles  d'une  révo.Iution  arcitée,  Laiflcz  re-. 
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fîîr  D'Jinour.cr ,  Gobourg ,  Clairfaît,  Brunswick  ,  le  r6i  ■;"''• 
Guiiiauinc,  i'empcr^îur  François  ,  fuivi  du  gros  rcgenC  i 
ôc  des  émigrés,  taij'iis  que  de  liur  côté  les  Anglais,  "" 
prendront  leur  domx.le  en  Bret^r.e  6c  ^n  Normandie  ;•  ^ 
tan^iîs  que  le  pape  rentreia  dans  Avignon  ,  tandis  que  •; 
le  roi  barde  s'emparera  du  Da'jphiné ,  tandis  que  l'Ef-  "^ 
pagne  s'accoinode  a  du  refte^de  la  Nivarre  qui  luiman-  ,^' 
que  ,  &c.  voilà  i'ennemi'  maître  des  principales  villes  de  • 
la  république  ;  le  voilà  à  Paris ,  au  tiniple.  Louis  XVlI  ■• 
cft  proclamé,  fous  la  tutelle  de  la  mère  &  la  régence  '>• 
de  ion  oncle.  Le  nouveau  roi  pardonne  à  tout  le  monde  ,  j* 
excepté  pourtant  aux  repréfentans  eu  peuple  ,àlcsma-« 
giftrats ,  à  fes  adir.inilHateurs ,  aux  écrivains  ,  aux  locié-  ; 
lajres  patriotiques  ,  à  tous  les  bons  citoyens  un  peu  con-  ■ 
nus.  Une  inquifition  royale  eft  organi fée  ,  &  des  potences 

Î>ermanentes  drefiees  dans  tous  les'  carrefours.   Des    mil-    ^ 
iers  de  Français  font  exécutes   prévôtaUment ,  &  leurf    " 
biens  confiiqués  au  pjrofît  de  la  .noblefl'e  émigrée  &  du 
haut  clergé. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Une  forte  impofition  eft  ordonnée  -  ' 
&  auffi-tôt  levée  militairement  fur  toutes  les  têtes  pour 
fubvcnir  aux  frais  de   la    contre -révolution.  Cinquante    . 
mille  hommes  de  troupes  réglées  s'emparent   de  tous  les    ■ 
poftes ,  défarment  tous  les  citoyens ,  èc  fe    chargent  de 
la   police.  Les  habitans  de  Paris  &  des  autres  cités  rebelle» 
foîU  condamnés    à  démolir   la  moitié  des  maifons    pour 
co,nftruîre  avec  les  matériaux  des  murailles  6c  des   forte- 
relies  propres   à  recevoir  garnifon. 

Ce  n'eil  pas  tout.  Les  émigrés  &  les  prêtfes  réfrac- 
talres  rentrent  en  poffeffion  de  leurs  anciennes  demeures  ^ 
Se  obligent  les  intrus  à  remettre  les  lieux  fur  leur  an- 
cien pied  ;  &  toutes  ces  corvées  fe  feront  fous  le  bâton 
ou  accompagnées  de  coups  de  plat  de  fabre.  Citoyens  ,  il 
vous  faudra  remettre  fur' leurs  piédeftaux  les  ftatues  de 
tous  les  defpotes  que  vous  avez  jetées  par  terre  dans , 
votre   Julie  intijgnation. 

Cependant  vous  aurez  du  pain  ,  comme  on  en  jette 
au  chien  à  l'attache  ;  mais  ce  pain  fera  mouillé^  de  vos 
larmes  &  trempé  de  vos  Tueurs  ,  peut-être  même  de  votre 
fang.  Vous  ne  pourrez  forcir  hors  des  "barrières,  hommes 
&.  femmes ,  lans  être  infolemment ,  indécemment  fouillés. 
ivîîiJheur  à  celui  qu'on  furprendra  armé  de  quelque  lame 
*ir.mchante ,  il  fera  prrcipité  dans  un  cachot  comme  conf- 
p.rateur.  Vous  aurez  du  pain  &  même  de  Tor  ;  mai» 
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amis  qui  fe  rencontreront  n'auront  pas  la  liberté  de 
cacher  b  main  &  de  converfer  doufoureufement  en- 
^^to  les  calamités  de  leur  patrie  ;  une  foldaceique 
llfï  viendra  les  féparer  fous  prétexte  de  diffipor  les 
Qp^mens  féditieux  ;  p!us  de  ces  banquets  civiques  oii 
v*é|ïaïicliolt  en  toute  l'ccurité  ;  plus  de  ces  conté- 
f;  atemçlles  cîi  l'on  s'écUiroit  fur  l'es  devoirs  &  fur 
?î:s.  Ou  vous  contraindra  d'alFiiler  aûidûment  aux 
^eries  des  prêtres ,  fous  peine  de  pafTer  pour  i'uipeâs. 
Eli  aurez  d'd  pain  ^  de  Tor  ÔC  la  paix....  Quelb  paix  i 
|ue  jout  le  droit  facié  d'afile  iera  vioié  par  les  jan- 
aïres  da  prjiice.  Ce  prince  aura  be.iu  intnîter  par  le 
t  de  ia  tour  aux  mœurs  Amples  de  la  ré^);)^!  qoe  , 
long'tem^s  il  ne  pourra  dormir  tranquihe  ;  il  croira 
Nr  le  poignard  de  Brutus  ou  .d'Ankaltrom  caché  Tous 
ftabit  de  îow^  les  citoyens  fe  pic  menant  le  lon^  dos 
Tés  de  fon  châtîau.  Ombrageux  comme  Tibère  ou 
Louis  XI,  le  prince  aura  des  etpions  au  fein  de  toutes 
les  familles  ^  chaque  jour  fera  témoin  d'i|n  grand  nom- 
bre d'attentats  ;  on  arracher?  le  père  &  l'époux  aux 
hfi^  de  iVs  en  fans  &  de  fa  femme  ;  il  n'y  aura  bientôt 
JusalTcz:  de  prifons  &.  de  bourreaux  (i).  Heureux  le  fage 
^qui ,  ne  s^étaïit  point  fait  remarquer  pendant  la  révolu- 
lion ,  pourra  fous  le  manteau  de  l'anonyme  fe.  réfugier 
dans  quelque  vallon  écarté  >,  &  fous  un  -^oit  de  chaume 
achèvera  de  vivre  ,  en  déplorant  les  deftins  de  fa  patrie 
Et  le  fort  d*t  l'homme  en  fociété  l 

Ce  n'QÛ  pas  tout  encore,  La  mère  du  jeune  roî ,  fe 
teflûuven^fit  de  Catherine  de  Médicis  à  laquelle  on  i'a 
tant  de  feis  ik  fi  juftement  comparée  ,  voudra  fe  fignaler 
comme  ell."  par  un  forfait  femblable.  Toute-puiffante  fur 
Vefpric  du  Charles  IX  moderne,  elle  obtiendra  fans  peine 
fon  confentement  pour  une  nouvelle  Salnt-Barthélemi  de 
tour  ce  qi/on  pourra  trouver  de  patriotes  en  France.  A 
tme  rertjjae  heure  le  fon  d'une  cloche  fmiftre  fervira  de 
fïgnil  pour  égorger  dans  une  feule  nuit  tous  les  'républi- 
ciiins ,  fans  eu  excepter  Ain,  qui  fe  font  déclarés  tels  par 
leurs  paroles ,  leurs  écrits  ou  leurs  aérions.  Un  demi- million 


(i)  Et  que  les  ariftocratps  n'appliquent  point  la  vérité  de  cette 
«leicription  au  régime  aftuel  neceifité  par  les  circonftanccs.  L'éta- 
Wiffement  de  la  republique ,  dans  ces  momens  de  crife  ,  exige  de$ 
«nefur«s  févères.  11  -faut  faerifier  d'abord  quel(jue  chofe  de  Ja  :U 
)>erté  individuelle  pour  {iffec^r  les  bafes  de  la  liberté  publif;és 
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4*hommes  de  tout  âge  &.de  toute  conditîoh  feramaffacré- 
lu  où  on  les  découvrira  ,  &  fur  la  dérionciatixjit  des  prêtres  ^ 
qui ,  un  ftilct  d'une  main  &  le  crucifix  dans  l'autre ,  s'a- 
breuveront à  leur  alfe  du  plaifir  de  la  vengeance.  Au  récit^J 
de  cet  attentat  rÉurope  ,  ftupéfaite  pour  plufieuis  fièclcit 
encore ,  fe  replongera  dans  les  abîmes  du  delpotirme  6c  de 
Il  fu perdition. 

Citoyens ,  voilà  ce  qui  vous  attend  dans  le  cas  d'une   ■ 
contre-révoltttiôn  qui  fe  feroit  par  acconïmodvmciu  ou  pat  * 
licheté  ;  ce  qui  fe  paiïe  à  Varfovie  &  à  Bruxj:les  vojs  me- 
nace. Vous  avez  ici  fous  les  yeux  deux  tableaux  vrais  , 
celui  d'une  république  iagement  conftituée  &  celui  d'une 
.  monarchie  telle  qu'on  vous  la  prépare  ;  comparez  &  choi-  - 
fiiTez,   mais  décidez-vous  vite;  vous  n*ave2  plus  de  temps 
à  perdre.  Dans  trois  ruois  il  faut  que  la  France  foit  le  para- 
dis des  hommes  libres  ou  l'en  fer  des  efclaves. 

Trahijon  du  général  Dumouricr. 

Quand  Céfar  afpiroit  à  la  tyrannie ,  il  feignoît  d'à*  - 
voir  à  fe  plaindre  du  fénat  ;  il  lui  écrivoic  des  lettres 
ifiupérieufes  &  comminatoires  ;  il  ne  parloit  à  Tes  foU 
dats  affidés  que  des  outrages  qu'il  avoit  reçus  ,  que  des 
crimes  trais  ou  fuppofés  des  lénateurs  ;  il  cachoit  fou 
ambition  fous  un  mafque  perfide;  il  la  voiloit  du  pré- 
texte de  l'amour  du  bien  public.  Eh  bien  1  un  traître 
parmi  nous  veut  aujourd'hui  copier  le  même  rôle  ;  & 
s*il  n'a  pas  les  talens  du  Romain  ,  il  en  a  toute  l'au- 
dace ;  il  n'héfite  pas  même  à  pâfler  le  Rubicon  ;  il  marche 
contre  fa  patrie  oui  l'avoit  envoyé  faire  des  conquêtes 
à  la  liberté  ;  &  plus  infôme  encore  que]e  tyran  de  Rome» 
plus  profond  que  lui  en  fcélératdfle  ,  il  n*a  pas  allez  de 
fenfibilitc  pour  dîrc  :  Si  j'avance,  combien  je  vais  faire 
de  malheureux  !  Que  ce  tableau  ,  cependant ,  ne  nous 
faffe  pas  croire  à  la  chute  de  la  liberté.  Non  ,  la  li- 
berté ne  fera  pas  anéantie  parmi  nous  ;  nous  n'aurons 
pas  befoin  du  fecours  trop  tardif  d'un'Brutus  ou  d'un 
CaffiiV'.  Dumourier  finira  comme  Lafayettc ,  quoiqu'il  ait 
plus  de  hardiffc  dans  fes  conceptions  &  plus  de  moyens 
dans  l'exécution. 

^InJ!  que  la  vertu  le  crimeafts  dcfp-îs.  Nos  Ie6^eur5  ont  vu 
dans  notre  dernier  numéro  une  lettre  où  Dumourier  s'ef- 
fayoit  à  l'audace  ;  il  y  blâmoit  certains  décrets  ,  fie  n'o^ 
(oit  encore  Us  condamner  tous  \  il  y  acçufolt  un  miniftre 
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leé  &  qo^lques  députés;  il  n*avoît  pas  pouffé. rtii^ 
JLîiqu'à  envelopper  d.ns  Tanathême  la  convcntiod 
&  lout  le  confeil  exécutif,  qui  n'eft  pas  encdré 
J^mauvaiï  pour  lui  ;   il  fe  conténtoit  encore  de   re-. 
par    d'ài  raifons   les  idées  oppoféjs  aux  fiennes  ^ 
mendçûic  pas  de  les  combattre  les  armes  à  la  ntainu 
_  aadace  a  grandi.  Lé  filéncc  de  la  conrention  ,  l'im-: 
'  '  dont  il  a  joui  j   lui  ont  fait  croife  qu'il  pourroic 
comme  Cromwéll  au  parlement  d'Angleterre^  lé 
peî    poi*  la    force  &  par  la    terreur ,  &    fe    dé- 
te  protedear  du  peuple ,  qui  n'a  befoin  pour  erre 
j4  que  de  lui-même.   Mais  il  faut  fuivre   les   pro- 
du  crime,  6t. voir  cette   partie  la  plus  furiefte  de 
rtonjuration  générale  fe  développer  dam  les  écrits  fié 
dîfccurs  de  X)umoufier, 

e  du  giairal  Dumouricr  à  BturnonviUt  ,  miniftrc  de   U  guerre  l 
du  3,8  mars  179^4 

ÏLt  cLCo]ren  DabuîlTanj  mon  cher  Beumonvîlle^  m'a  été  ènvojé 
^  le  minifire  Lebrun ,  avec  deux  de  fei  collègues.   Il  vous  fera 
flâbleau  de  t^îiit  ce  qu'il  a  vu  &  de  tout   ce  que  je  lui  ai  dit. 
piel  <jje  ton  fon  rapport ,  il  n'approchera  pas  encore  de  la  vérité  ; 
i  ne  pourra  vous  peindre  que  la  moitié  des  dcfordres  dont  je  fuit 
«ntiraruié  ,  &  de  l'état  défefpérant  où  nous  fommes  plongés.  De- 
para  Je  départ  de -Dubuiffon  ,  j'apprends  qu'à. ma  droite  les  çéné- 
iiEu  Ft^rrand  Se  de  Neuilly  ont  été  obliges  d'abandonner  nuiUm* 
;  mext  Motis  j  fit  (|a*i  peine  ont-ils.  ea  de  quoi  jeter  dans  la  ville  du 
^Quefn^ïy  ,  non  une  garnifon  fuffifantepour  la  défendre»  mais  Tuf-^ 
^Mïnte  pour  la  ntiTurer.' J'ai  appris  auffi.  qu'à  ma  g^auche  le  lieute- 
iMnt-géTiéral  Maraflié  a  été  trop   heureux  de   capituler  fie  d'éva- 
cuer de  la  citadelle  d'Anvers  un  corps  de  dix  mdle  hommes  |  qui 
I  tfi  tout  mon  efpoir  pour  jeter  far  Saint-Qmer. 
i     Le  génév:il  Mo  rafle  a  d'autant  mieux  fait  ,   Ôt  jeft  d'autant  plus 
n^urcLEx  d'nvmr  fait  cette  capitulation  ,  qu'audt-tôt  après  Malmes 
a  été  évacuée,  &  qu'ainfi  la  retraite  de  MaralTé  eût  été  intercep- 
tée iin%  cette   capitulation.  J'apprends  aufli    que  Thouvenot   e({ 
d^  Cand ,  qu'iï  a  en  face  trois  mille  cinq  cents  hommes  ^  dont     , 
niEie  quatre  cent   neuf  Ueflbis  ;   qu*il  y  en  a  mille    neuf  cents  à 
Oudensîdé,  &    qu'il   eft  attaqué  au  moment  où  j'écris,  &  que 
itotre  convoi  de  marine  a  été  arrêté  à  Bruges  par  les  adminiftra- 
tetus  p-ovifoircs   de  cette. ville,  ÔC  par  le    comroodpre  Motion; 
<n  conféquence  \t  viens  d'envoyer  l'ordre  au  colonel  Lecles  defe 
tranfporter  à  Brugçs  pour  y  elcorter  le  convoi ,  &  le^  ramener  k 
Diinkerqué  ;  tc  à  Thouvenot ,  de  fe  rendre  avec  fîx  mille  hommes 
^Caflely  oru  le  Iteutsnant-général  0-Moran  tâchent  de  faire  une 
réunion  de  forces  ;  je  donnai  également  l'ordre  à  Maraflé  de  faire 
fa  retraite  par  Bruges ,  de  jeter  dans  Salpt-Omer  fa  cavalerie  ,  & 
o'enroyer  le   Inrpius   à  Caffel  pour  renforcer   0-Moran ,   <^é  îe 
deftinoà  à  commander  un  camp  fous  Dunkcrque.   J'envoie  fur  l« 
ih^p  le  g^cral  Duvail  prendre  l«  commandcmtnt  de  ^ille  ,  #it   . 
N^  195.     Tome  \6:         '  » 
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tèoiè  un  dëfordre  effrayant ,  de  Lille  rempli  de  dîx  mî(le  fuyarit 
qui  y  coramettenf  des  pillages.   Vous  jiiçez  que  n'ayant  plus  d'ap- 

Çtii  ni  à  droite  ni  à  gauche  ,   je    ne   puis    garder  la    pofition  o« 
'ournay  ;  j'ai  déjà  envoyé    au    camp    de  Niaulde  une  partie  de 
l'armée  des  Ardennes  ;  j'ai  jeté  une  avant-garde  fur  la  droite^  de 
l'£rcaut ,  qui  pût  me  fervir  à  me   retirer  lentement  &  militaire- 
ment, comme  je  l'ai  fait  jufqu'à  préfent  ;    j'ignore  £  je  parvien- 
drai à  le  '  faire  d*une  manière  impofacte  ;    je  n'ai  aucune  nouvelle 
du  eénéral  d'Harville  ;  j'efpère  qu'il  aura  pu  effeftuer  fa  retraite 
fur  Msubeuge  &  Gîvet.  Je  vois  avec  douleur  que  de  jour  en  jour 
nos  malheurs  s'aggravent  j  je  vois  avec  affii£lion  que  nous  n'avons 
pas  ici  pour  dîx  jours  de  vivres.  Le  prétendu  renfort  qu'on  nous 
a  envx)yé  des  départcmens  du  Nord,  n'eft  qu'un  ramaflis  de  vieil- 
lards ,  d'enfans  ôc  de  vagahonds  qui  n'ont  fait  qu'augmenter  ici  le 
déCbrdre  &  la  confufion   :   tels  font  les  fecours  envoyés  à  grands 
frais  pour  maintenir  la  liberté.  Je  faurai  bien  avec  quelques  braves 
gens  m'enfevelir  fous  les  ruines  de  ma  patrie,  mais  je  ne  faurois, 
quelques  efforts  que  je  faffe,  empêcher  les  Autrichiens   de  s'em- 
parer de  telles  places  au'ils  délireront,  &  d'arriver  à  Paris.  Pcn-- 
lez   bien  que  ,   fans  même  s'arrêter  à  prendre   les  places  ,    aved 
Vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ils'peuvent  mettre  à  feu  Ôc  à  fang 
toute  la  partie  du  royaume  oui  avoifine  Paris  ;  &  remarquez  que 
je  n'ai  pas  ici  les  mêmes  reffources    qu'en  Champagne  pour  l'ar- 
rêter :  qu'alors   l'énergie  républicaine  étoii  dans   toute  fa  fçtce  j 
Qu'alors  la  convention  nationale  avoit  de  la  force ,  de  l'énergie  ÔC 
ne  l'autorité  ;  qu'alors  le  royaume  n'étoit  pas  déchiré  par  la  guerre 
civile;  qu'alors  nous  avions  des  red'ources   pécuniaires   que   nous 
îï'-avons  plus.  Pefez  bien  ces  triftes  vérités,  oc  avifez  aux  moyens 
qni  vous  reftent  à  prendre.  L'ennemi  eft  aux  portes;  l'armée  fran- 
çaife  n'eft  plus  qu'une  réunion   de  fuyards ,  de  gens  découragés  , 
nus,  fans  armes,  fans  munitions.  Dans  cet  état  nos  ennemis  em- 
ploient vis*à-vis  de  nous  des  ménagemens  dont  il   eft  poftîHle  de 
Profiter.  Ils  ont  éloigné  fur  les  derrières  tous  les  émigrés ,  ôc  n'en 
louffreïit  aucun   au  milieu   d'eux  ;   ils  traitent  nos   prifonniers  & 
nos  blelTés  avec  douceur ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  beaucoup 
de  lâches  d'entre   nous  ont   maftacré    les    leurs.    La    capitulation 
qu'ils  viennent  d'accorder  an  générât  Maraft'é  ,    eft  une  nouvelle 
preuve  de  cet  efprit  de  modération  dont  j'ai  parlé,  &  à  laquelle 
|e  vous  avoue  que  je  ne  m'attendois  pas  d'après  nos  excès. 

Je  ne  vous  dis  point  quelle  eft  men  opinion  fur  tout  cela  ;  on 
a  toujours  craint  de  fuivre  mes  avis  qui ,  malheureufement  ,  ont . 
jufqu'ifli  été  des  prophéties.  Si  l'imprudence  &  l'exagération  cop- 
tînuent  de  diriger  ceux  qui  vous  gouvernent  ,  la  France  entière 
eft  perdue.  J'ai  toujours  dît  qu'on  n'établit  une  république  qu'a- 
vec la  raifon ,  la  fagefle  &  la  vertu  ;  qu'on  ne  U  foutient  qu'avec 
du  courage,  de  l'ordre  &  de  la  fageûe. 

Cette  lettre,  non  plus  que  celle  du  iî  ,  n'avoît  pas 
été  lue  à  Ix  convention  :  on  ne  conçoit  rien  à  cette 
manie  du  comité  de  défenfe  générale,  de  celer  ainfi  les 
choies  les  plus  effentielles.  Encore  une  fois  ,  ce  qu'il  eft 
permis  de  cacher ,  ce  font  les  chofes  à  faire ,  &  npn  pasT 
lu  çhoCu  faites.  Quel  avantage  eft-il  réfulté  du  myftèrè 


i   afTijk   enreyelî  U  première  ?  quel   fruit  avons* 
Éiri    des    chuchoterles  relatives  à  l'affaire  d*Aix* 
HpeUe  i  de  toutes  les  demi-nouvelles^  qu*on  nous  a 
Eês  fur  nos  échecs  ?  Il  arrive  de  là  que  les  ariâo- 
|*qu.i  font  toujours  bien  fervis  en  nouvelles  ,    n'en 
'r  pas  moins,  &  que 'le  peuple  n'eft  p>s  averti  à 
de  Tattitud^  qu'il  doit  prendre.    Le  paffc  n'jppar- 
ic  point  à  la  convention  ni  aux  comités,  fur-tout  pour 
!  grands  événemens  :  ce  n'eâ  que  l'avenir  que  l'on  re- 
et  à  ia  d  rp«ritioa  de  ceu^  à  qui  l'on  confie  les  rênes 
[éâ  gouverneiniïiît- 

"^^Nous  ne  nous  arrêterons  pointa  relever  un  menfongc 
*  (c  trouvée  au  commencement  de  cette  lettre.  L^  pro- 
^verbal  que  Ton  verra  plus  bas  ,  prouvera  que  I^u- 
aourier  avoit  appris  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Mons 
m  préfence  de  Dubulffon  ÔC  de  fes  collègues ,  &  non 
pas  après  leur  départ.  Nous  ne  voyons  pas  quel  intérêt 
pouvQtt  avoir  le  général  à  mentir  de  la  forte.  Uns  telle 
aSiertioa  prouve  leuîement  qu'il  ment  par  habitude.  ^ 

OU  une  chofe  bien  affligeante  que  nous  nous  con«*- 
rdttiiîons  j  nous  autres  Français  ,  de  manière  à  prêter  le 
iaac  aux  intrigans  &  aux  ambitieux  ,  à  recevoir  d'eux 
ées  reproches  durs  &  mérités;  c'eft  un  avantage  dont 
il»  fa  vent  bien  fe  fervir  ;  &  Dumourier  ne  manque  pas 
de  mêler  dans  cette  lettre  quelques  vérités  à  beaucoup 
d'erreurs  &L  d'impodures.  Nous  fommes  forcés  d'en  conv 
venir  ;  nous  avons  laifTé  aggraver  nos  maux ,  &  nous  ne 
Tâîons  peut  -  être  pas  ce  que  nous  valions  au  mois  de 
fcptembre  dernier  ;  mais  il  efl  faux  que  l'amour  de  la 
fipablîque  règne  moins  parmi  nous  ;  il  eft  faux  que  Taf- 
femblée  nation  a'e  ait  déployé  alors  plus  de  force  & 
d'énergie,  Qj*an  nous  cite  donc  les  décret»  de  i'eptem- 
bt<  j  fi  Ton  excepte  ceux  du  ai  ;  qu'on  nous  cite  les 
décrets  du  mois  d'owlobre  qui  euflent  une  forte  de  ca- 
n&ère.  Ceft  à  cette  trifte  époque  que  déjà  l'on  fe  que* 
relloit,  l'on  s'injurioit  ;  que  l'on  invoquolt  une  garde  dé- 
partementaire  ;  à  cette  même  époque  l'ennemi  n'étoit-il 
pas  déjà  dans  le  cœur  de  la  France?  n'avoit-il  pas  h\x 
•  moins  vingt  inille  hommes  de  cavalerie  ,  qui  ainli  qn  on 
le  difoit  alors,  fornfioient  un  nuage  autour  de  toute  Tar- 
mée ,  &  arrêtoient  les  déferrions  ?  Alors  il  iiy  avoit 
pas,  quoique  ce  fott  le  terme  de  Dumourier ,  plus  de 
^Qvaume  qu'aujourd'hui, 
\o^tes  ces  n\enfon|ères.  abfujrdités   nous  appfenae.ivs 
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(Bft  que  nous  dçvons  penfer  des  in j vires'  vomies  par  Peiï*->:^ 
général   contre    l'armée  françaife  ,  dont  il    fe  «doit  attri«T%^j;. 
Bu(*r  l'indifcipline^  &  tous  les  maux  ,  ainfi  q^c  nous  V^^'h 
vons  démontré  dans  notre  dernier  numéro  ;  ce  que  noiWjiyî 
devons  penfer   du  jugement  qu'il  porte  avec  dédaiti  'àe-  'r 
nos  braves  frères  du  Nqrd  qui  ont  volé  à  fon  fecoirg..  :î^ 
S'ils  ne  font  pas   au  fait   du    métier  de  la  guerre^- le»   C 
hommes  de  feptembre  l'étpient-ils  davantage  F  II  pcttt  fo    .: 
faire  que  DumoUrier  aujourd'hui  ait  plus  à  fe  louer  dé   ^ 
la  politeffe  des  ennemis;  mais  la  nation   né   pourra  ]t^    >' 
mais  voir  en  eux  que  les  fauteurs  de  la  tyrannie.         -    * 
§i  cette   lettre  avoit   été  lue   publiquement  auffi  -  tftt    ^ 
après  fa  réception  ,   elle  auroit  éclairé  les   efprit«  ,  prér 
paré  l'opinion  ;  &  la  pièce  fuivante  ,    qiii  malheurcufe-     » 
ment  n'efl'  que  trop  véridique ,  n'aufoit  pas  trouvé  d'a- 
bord des  incrédules.  Toutes  les  trames  »  de  Lafayette  8c    ^ 
de  la  cour  ne  font  rien  en  compataifon  de  ce  qu'on  v^    .î 
voir.   Cet  homme,  qui  dans  fa  lettre  parle  des  mpyen»  . 
d'établir  une  république  &  de  la  foutenir ,  venoit  de  tCr 
nir  à  Pubuiflbn  un  langage  bien  différent. 

FrocurVfrhal  ie%  cpnfértnets  qui  ont  eu  lieu  entre  DumounUr\  Du^r 
buiffon  ,  Prefiy  fi»  Fcrrara.  ^ 

Chargés  par  le  miniftre  des  affaires  étrangètes  cl'une«mifl5on  îm-' 
portante  j  &  theiriin  faifant,  de  voirie  général  Dumourier,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  conferver  la  Belgique  &  ob^ 
tenir  des  éclairciUemens  fur  les  proçliiniattons  qu'il  v  avoit  faites  ^ 
ils  apprirent  en   routç  la  défaite  de   Nerwaige.    Refolus  alors  d^e. 

Î  "oindre  Dumourîer  dans  fa  retraite ,  ils  s'approchèrent  de  Bruxel- 
es  ,  lorfqu'îls  apprirent  (on  évacuation  ^  furent  les  témoinç  du 
défordre  qui  régnoit  |>armi  les  troupes  ,  ôc  ^ui  couvroit  les  rour 
tes  de  fuyards  :  enfin  ils  joignirent  Dumpuricr  à  Tournay  le  ^<x^ 
au  inomcnt  qu'il  y  entroit  avec  fon  avantrgarde.  Mieux  connu  àfi 
lui  que  mes  collègues,  je  me  préfentai  fcul  chez  lui,  dit  Prefiy, 
your  lui  annoiïcer  notre  arrivée.  Je  le  trouvai  dans  une  maifôn 
occupée  par  madame, Sillery  ,  où  fe  trouyoicnt  aufli  mefdemoifeîles. 
Egalité  &  Famela*,  les  c^r.éraux  Valence  ,  Égalité  Çt  fon  état- 
major,  &  étoit  entouréoe  beaucoup  de  monde  &  d'une  députa<> 
tien  des  diftrifts  de  Valencienncs  ^  ^e  Carobray.  L*efttretien  com« 
îneiTça  par  une  réception  peu  amicale  de  la  part  du  général ,  & 

far  des  reproches-  amers  ,  auxquels  je  n'avois  donné  aucun  fujct. 
I  paroît  que  le  géiïéral  avoit  été  incuit  en  erreur  par  èes  ionç- 
iiaux  ,  ôc  notamment  par  Tinexafiitude  d  une  (tance  des  JacoLii.sj , 
inférée  dans  le  journal  à^t  débats  de  cette  fociété.  3c  lui  r<îpon- 
dis  avec  la  dignité  d'un  vrai' républicain.-  I.e  général  s'emporta  cni 
reproches  contre  les  Jacobins  à  la  corvention.  liutrc  autres  çro- 
)os ,  il  dit  pofîtivement  que  la  tonvent^on  Se  Us  Jacobins  avofcot 
;ait  le  malheur  d«  la  frsnçt;  ma»  que  lui,   général^  ctût  «ili^iL 


l 
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Ce  battre  par-derant  &  par-derrière,  &  (juc  dâton  l'ap* 
rXéfar  ou  Cromwel ,  il  fauvera  la  France  lui  ftiil ,  &  maU 
m  cooTeDtion  nationale.  Je  me  retirai ,  dit  Profiy,  pour  cpar- 
r^  DiiiBourier  la  honte  de  dire  tant.de  folies;  devant  tû:ic  de 
.  A^ant,  à  mon  retour,  informé  imes  collègues  de  ces  par» 
^^  f  a  fut  arrêté  entre  nous  que  nous  irions  trouver  !c  (;é* 
leL  champ ,  pour  tâcher  de  ramener  fon  efprit  a  dst  fen* 
I  plus   paifibles.  £n  conCéquence  ,  après  .nvoir  prêtante  nos 
I  oe  créance ,  nous  lui  fimes  demanaer  un  entretien  parocu- 
itous  l'obdnmes.  Dumourier  fit  paiTer  les  commiilaires  dans 
~"  tement  particulier,  D'abord  il  fe  lirra  à  fes  premières  ex- 
ezpaniives  de  fQn  humeur  ;  ipais  bientôt  ils  "parvinrent  à 
fpirer  plus  de .  confiance  »  Se  ils  commencèrent  à  efpérer  qu« 
ane  trolfième  convedation  ils  parviendroient  à   connoitre  les 
^b!es.  fentimens  de  cet  homme ,  dont  les  idées  &  les  actions 
it  fî  contradictoires.  Us,  la  follicitèrent  cette  troifième  cntre- 
eîle  leur  fut  promife  pour  le  lendemain  à  fon  retour ,  le  gé- 
partant  alors  pour  Ath  ;  il  étoit  huit  heures  du  foir.   En  les 
nt,  le  général  les  erabraffa  &  leur  fit  de  lui-même  des  avan- 
JK  qu'ils  attribuèrent  au  défur  de  leur^  faire    oublier  la  manière 
peuiçréable  dont  it  les  avoit  reçus  d'abord.  Les  trois  commilfaires 
«onis  fe  concertèrent.  II  étoit  effentiel  au    falut  public  qae  Du- 
vacorier  dît  fon  (ecret  &  fes  projets.  Us  prirent  leurs  mefures  en 
ff  conféquence, 

Dumourier  revînt  d'Ath  le  lendemain   à  cinq   heures  du   foir  , 
J»ec  fon  corps  de  bataille  qu'il  plaça  fous  les   murs  de  Tournay. 
I«(  commiiTaires  allèrent   à  fa  rencontre  ,    6c  remarquèrent   que 
Donouner  étoit  de  plus  mauvaife  humeur  que  jamais.  Ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  defcendu.  chez  madame  Siilery  ,  lieu  de  fa  première 
«trevue  avec  les  commifl'aires ,  ils  s'y  rendirent  au  moment  où  le 
fénéral  s'y  rendoit  lui-même.    En   les  appercevant  ,   Dumourier 
gnr  dit  avec  humeur  :  Je  ne  fuis  pas  ici  chez  moi,  je  fuis  chez 
l^alité  ;  fi  vous  voulez  me  trouver  ,  vcacz  chez  moi   ce   foir , 
yrès    foiiper  ,  Il    Tabbaye  Saint  -  Martin.    Ils   s'y  rendirent  ,     & 
retendirent  Jufqu'à  neut  heure»  &   demie ,  occupes   à   recorder 
fciirs  idées.  Le  général  parut  ^fii,  Refté  feul  avec  les  commif- 
/aircs,  il  recommença  fes  diatribes  centre  la  convention  6c  les  Ja- 
cobins.   Les  ^  commiifaires  le  remirent   fur   la  converfacion  de  la 
vçille ,  &.  lui  rappelèrent  fa  dernière  phrafe ,  qu'il  fauvera  la  pa- 
trie malgré  la  convention.  A  cela  Dimourier  ajouta  qu'elle   étoit 
compofee  de  fept  cent  quarante-cinq  tyrans ,  tous  régicides ,  qu'il 
ae  faifoit  aucune  ^différence  entre  les  appclafts   au  peuple   6c  les 
noo-a^pelans  j  qu'il  fe  moquoit  de  leurs  décrets  ;    qu'il  a  voit  déjà 
dit  à  d'autres  que  bientôt  ils  n'auroient  de  pouvoirs  que  dans  la 
Kanlieue  de  Paris.  De-là   il  pafla,  aux   inveaives  contre  l'armée, 
contre   les  volpntaires ,  ou'il  appella  des  poltrons;  il  dit  qu'il   ne 
Touloit  que  des  troupes  de  ligne;   il  s'emporta  contre  le  tribunal 
r^vtflutioiuiaîre ,  6c  fiiiit' par  dire  qu'il  ne  fouffriroit   pas  paifiblc- 
ment  (Sqn  eziftence;  il  ajouta  que  tant  qu'il  aaroit  trois  ou  quatre 
pouces  de  fer  à  fon  côte ,  il  fauroit  bien  s'oppofcr   aux  horreurs 

Se  méditait  les  Jacobins ,  &  que  fi  on  renouvelloit  à  Paris  des 
mes  fanglanlres,  il  marcheroit  fur  le  champ  fur  Pnris  :  qu'au 
fefte  J^  convention  n'avoit  pas  pour  fix  femaines  d'exiftcr.cç.  Cette 
dernière  pbrafe  engagea  les  commifTaires  -à  lui  dert art'cr  ce  cu'il 
penfoit  mettre  à  la  place  de  la  convention.  Prefïé  vivement  |  il 
revpli^u?  aeuik  ^ 


Vor.3  e«  rvzltz  éùm  p»  ce  ccz^jaràzc  ^  (  Ce  Ibat  lef  cMH'^pa^- 

mlàilT^t  oiû  p£r>Dt.  )  .  ;,  ^'' 

Nor. ,  !a'  ncsveîle  c5  trop  fcèie  ;  &  p&si  «=  bcaune  d'efprif  »  ■»,- 
Cosé'^TCtt  p.'j  a  ri«i  e:;tft)Cr,  — •  >i2is\  çae  Brrtriei-Tou»  à  1»'  "...^ 
f'ict }  —  L'aocterce,  te  me  Ticiesie  çn'clle  ctch ,  cft  la  meîUeuré  v. 
pofible.  "-'A  la  boiu>e  bcure  ;  siah  ia*is  roi,  Û£s  coûte.  '— Avec  .  ^ 
un  roi ,  car  il  en  £uit  un  asfolznect.  —  Alaîs  pas  un  FrançaU  ^..^ 
n'y  (bufcrîra  ;  tons  ont  juré  de  cocrir  plutôt  <{ce  de  foafirir  nn  \..jj 
foî;  <,uc  le  nom  fecl  ce  Locîs....  —  Qu'ineporre,  ifu'il  f 'appelle  V.. 
ou  LoLif ,  oa  Jaccb«is,  on  Pcilippe.  ,  -.;: 

Ici  Dumowier  en  fureur ,  s'écria  «jue  depcîs  long-temps  il  U-.  ^^ 
▼cit  que  Ici  Jacobins  l'accufoiect  de  porter  «r'Cfîéaas  au  trône  .^ 
parce  qu'après  la  bataille  de  Gemmapp  ii  aroit  rendu  un  compte^^  _. 
arantageux  de  la  bcaronre  de  ion  àls  full  fomoit  au  métier.  /^ 

Ahis ,  lui  dit  -  on ,  comment  ferci-voiis  adopter  cette  confti6i-  ]," 
tion  ?       ^  \. 

J'ai,  dit-^y  mes  gens  tont  trourés;  ce    font  les   préfidens- d^*   ;! 

Ici  la  corrrerfadon  fut  intervompue*  par  l'aTtivée  du  général  Yp^     ■'_ 
lence  &  T^ide-de-camp  Montjoye ,  qui  rencient  apprendre  an  ge*     ^| 
néraî  l'évacuation  de  Mons.  —  Les  commidtbes  ayant  eu  l'air  dt 
TOLloîr  fe  retirer ,  Uumourier  leur  dit  d'attendre  un  inftant. 

Quelques  minutes  après,  Dumourier  eut  on  moment  de  converfi- 
tion  p«rnculîère  avec  Profly ,  pendant  lequel  il  lui  parla  d'une 
négociation  entamée  avec  le  prince  de  Cobourg  rclattreracnt  aux. 
bleifés  rc-Aés  à  Bruxelles  ,  négociation  dont  il  efpéroit  profiter  pour 
fctirer  18  bataillons  laiflés  dans  Breda  &  Geftruydemberg. 

Sur  l'obfervation  de    Profly,  que  ce  commencement  pourroit» 
«vec  de  l'adreffe,  conduire  à  la  paix,  Dumourier  répondit   qu'il 
le  comptoit  bien  auffi ,  mais  ^ue  cette  paix  il  la  conclueroit  feul ,  . 
parce  qu'aucune  puiûance  belligérante  ne  voudroit  traiter  avec  la 
convention  &  avec  le  confeil  exécutif   fournis  à  74S  tyrans. 

Pendant  ce  petit  dialogue  les  deux  autres  coromilfaircs  s'entre» 
tenoient  avec  le  général  Valence  &  l'aide-de-camp  Mont jo}re,  qui 
faifoicnt  aufli  des  plaintes  fur  Tétabliffement  du  nouveau  tribunal. 
Klontjoye  p^énëralifoit  fon  mépris  pour  tous  les  décrets ,  en  difant 
que  la  convention  n'aveit  pas  le  droit  d'exiger  fon^  obéiflance , 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  confenti.  Ce  fingulier  principe  de  droit 
public  donnera  la  mefure  de  la  judiciaire  oc  du  civifme  de  Taide- 
dc-camp. 

Enfin  Dumourier  tira  Dubuiffon  dans  un  coin  de  l'appartement. 
Celui-ci  lur  fit  reprendre  la  converfation  où  elle  étoit  reftée.c'eft- 
i-dire  ,  à  l'emploi  que  Dumourier  vouloit  faire  des  piéfidens  de 
diftnft  ;  alors  Dumourier  fe  livra  verbeufemcht  >  à  fes  développe- 
meni.    .  •  .  ^ 

Ces  500  préfidcns  fe  réuniront  donc,. dit  Dubuiffon  ?  —  Non, 
dit  Dumourier ,  cela  fcrcit  trop  long ,  &  dans  trois  femimes^  les 
Autrichiens  feront  à  Paris ,  fi  je  ne  lais  pas- la  paix.  Il  ne  s'agît 
plus  de  république  ni  de  liberté;  j'y  ai  cru  trois  jours,  c'eft  une 
folle  ;ibfurdité  ;  êc  depuis  la  bat;.iîlc  de  Gcmmape ,  j'ai  regretté 
tous  les  tvïcccs  que  j'ai  obtenus  pour  une  aufTi  mauvaifc  caufe. 
Aînii  i!  f.iiit  lauver  la  patrie  en  reprenant  un  roi  bien- vite,  &  ei^ 
fjiilaiit  la  puix  ;  car  ce  feroît  bien  pis ,  fi  le  territoire  étoit  envahi , 
&  il  le  fer.1  ,  fi  je  veux  ,  avant  trois  femaines. 

tt  vos  movcns  ,  dit  DubuiiVon ,  quels  font-ils  ?  <jui  auta  l'inîtia- 
livc  p«ur  «mettre  It  vceu  de  reprendre  un  tel  $c  laïKienne  cont-. 
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-  Mon  armée  ,  féponcit  Dumourier,  -^  Silence  de  I« 

uîmîffon,  —  Oui,  mon  armée,  Tarméc  des  Mammelus ; 

fera ,  pus  pour  long-temps  ;  mais  enfin  elle  le  fera.  £t ,  de 

np  ovi  tlu  fein  d'une  place  forte ,  elle  dira  qu'elle  veut  ua 

mouîé   <lo  la  France  le  veut ,  par  ce  moyen   je   ferai  U 

peu  t^ç  temps.  •»-  Mais  quel   danger   pour  vous,  fi  tous 

_^couvertl  —  Si  mon  projet  échoue,  je  fuis  décrété  a'accu- 

1^  qu^  ûCera  Tnettre  ce  décret  d^accufation  au  milieu  de  mon 

?  Au  rede  ,  j*ai  toujours,  pour  dernière  relfource ,  un  temps     . 

ep  ^ers  les  ennemis.  —  Mais  le  fort  de  Lafayette  n'eft  pas 

pour  fes  imitateurs.  . .  .  Lafayette  «voit  infpiré  le  mcpris 

s  talens  ,  &    la  haine  par  les  journées  des  5  &  6  o^^obre  ; 

^oï  t  )«  fuis  affez  eftimé  de  toutes  les  puiifances  ;  d'ailleurs 

tral  chéx  l'ennemi  de  manière  à  m'en  bien  faire  recevoir. 

LÎlTon  ayaiit  imaeiné  de  lui  propofcr  lui-même  un  plan  d« 
^révoîudon  ^yantle  même  but,  mais  moins  rifijuablc  pour  lui  r 
Pocre  projet  eil  meilleur  que  le  mien  .  dit  Dumourîer  ;  mais  le 
I  compromet  moins  l'infortuné  qui  elt  au  temple  &  fa  précieufe 
ïïie^  «-^  Mats  le  vôtre  les  compromet  de  fait.  ^ — Le  dernier  des 
rbotis  fetoit  nié,  même  ceux  de  Coblentz ,  que  la  France  n'en 
Imolt  pas  molnï  un  roi  ;  .&  fi  Paris  ajoutoit  ce  meurtre  à  ceux 
,  i&At  il  i'eft"  déshonoré  ,  4  l'inftant  je  marcherois  fur  Paris,  ôc  je 
^Wtea  rendrojs  maître,  non  à  la  manière  de  Broglie,  dont  le  plan 
tûch  âbfuTfïep  maU  avec  12,000  hommes  dont  je  placerois  partie 
'à  jpont  Saint-Maxence  ,  une  autre  à  Nogent ,  ,èc  autres  ports  fuc 
\  nvière  ,  ainfi  je  ^l'aurois  bientôt  réduite  par  la  famine  ;  6c  fi  Ce 
^  ptAtt  pa«  aîlez,  la  déclaration  de  guerre  faite  à  l'Angleterre  , 
^■BTiige  ridicule  &  perfide  de  Briffot ,  fuffiroit  pour  faire  capituler 
I  U  France  entière  ,  attendu  qu'elle  ne  recueille  pas  aiVez  de  grains 
pour  Ce  nourrir  ,  6c  que  les  corfaires  anglais  l'empecheroient  aifêmcnt 
M  s'approvifïonner. 

Sur  robfcrvation  faite  par  Dubuiflbn  ,  qu'an  premier  afte  qui 
fif  Dâleroit  Texécution  de  ion  plan  ,  la  famille  à  laquelle  il  paroiiloic 
tant  s'intéreflier  feroit  extrêmement  en  danger.  ...  th  bien,  répon- 
dit Dcmûurier  ^  fi  les  Jacobins  veulent  faire  oublier  leurs  crimes  » 
qu'ils  la  couvrent  de  leurs  corps ,  qu'ils  'falfent  une  troifième  infur- 
reâtOD  i^vti  ferve  dé  complément  à  celles  de  89  &  de  92  ;  alors  )e 
vais  Iw  tecoeider  avec  mon  armée.  » 

EIÎRyé  d'autant  de  fcélératelfes  ,  Dubuiffon ,  craignant  que  Tau - 
teur  de  femblables  confidences  ne  voulût  les  enfevelir  dans  le  ffe- 
cret  pat  une  derrière  imprudence ,  pcnfa  à  alVurcr  fa  retraite  ÔC 
«île  de  Tes  collègues  ;  cependant  il  dit  à  Dumouricr  qu'il  trou- 
vcjt  fou  prM  et  excellent ,  oc  que,  de  retour  à  Paris,  il  alloit  fon- 
der ks  Jicohins  fur  les  moyens  de  les  lier  à  fon  fuccès. 

Ici  Dujnouiief  avoua  à  DubuifTon  qu'il  avoit  font'C  à  enlever  la 
Belgique  à  l'Autriche  ,  pour  s'en  faire  un  goirvernement  fous  la  pro- 
tefhon  de  la  république  françaife.  Il  déclara  que  la  feule  haine 
des  intrigans  de  Paris  l'avoit  porté  à  abandonner  ce  plan  ^  mais 
qu'il  ne  renonçoit  pas  encore  à  s'en  faire  déclarer  chef  fous  la 
proteôion  de  PAutnche. 

Dabuiflbn  fe  retira  à  trois  heures  du  matin.  —  -  Partez  ,  lui  dit 
Dumourier,  avec  vos  deux  collègues,  pour  Paris,  mais  revenez, 
ieul  dans  cinq  ou  fix  jours,  après  avoir  jeté  les  germes  de  l'in- 
4Jute^oa  des  Jacobins  pour  opérer  U  diAolution  oc  la  conventi^ui 


êi  H  prote£lî6n  tutélaire  qa'iU  donncroient  à  la  faioîiie  royale  jb^2 

qu'à  ion  arrivée.  ^     i  '  '"•^ 

I^s    commill^xires  fe    rendirent  à  Lîlle^j    là,  fans  faire  part  Hk/^ 

'  per^fées  cruelles  qui  les  agitoient ,  ils  firent  entendre  à  radminiftrariotf,' 

que  le  falut  public  ejii^eoit  que  cette    ville  fût  mife   en    état  de -^ 

.    fiége.  Plus  tranquilles  fur  le  fort  de  Lille,  les  commiffaifes  fe  reft-T  ■ 

dirent  à  Paris  ,  où  ils  arrivèrent  famedi  à  huit  heures  du  foir,  6r  ^ 

où  ils  ont  dretré  le  pcéfent  procès-verbal,  Paris  »  ce  51  nars  1799  ^  ' 

&  ont  fignè. 


;  Si  jamais  il  ^  été  évident  que  la  trahiforf  qui  dans  Kn- 
térieur  arinoit  les  citoyens  lés  vins  contre  lés  autres  éto*t* 
la  même  que  cjelle  qtii  déforganiibit  les  ~ armées ,  que  noi 
généif^ux  ci-devant  nobles  étoient  à  la  tête  de  cette  tra- 
fiifon  ,  comme  les  aviûocrates  &  les  prêtres  ,  étoient  £ 
h  thz  de  l'autre  ,  &  que  des  deux  côtés  on  marchoit 
\  )a  royauté  ,  ç'cft  certamement  après  Ik  leâure  de  cette 
pièce.  Les  ennemis ,  qui  ont  paru  \\  inopinément  à  Aîx- 
U-ChapeUe  ,  que  nos  foldats  croyoient  que  c'étoit  un 
renfort  qui  leur  arrivoît ,  n'ont  rait  une  marche  auffi 
l>rufque  6^  aufTi  inattendue  ^  que  parce  que  nos  géné- 
raux s*ent2ndoient  avec  eux ,  qu'ils  avoient  le  mémeL 
cfprit  &  le  même  but;  &  nos  trejupes  toujoui^  viûo- 
rieufes  n'ont  été  battues  que  parce  que  leurs  chefe  ont 
Youlu  qu*elles  le  fuffent. 

Ici  Ton   ne  fait  \  ce  qui  doit  étonner  davantage  ou  def 
Taveuglement    de    nos    comniiflaires  ,    ou    dé    la    pro- 
fonde   dillîmulation  du  nouveau  Catilina.    Nos  patriotes 
font   de   tout    temps    exalté  ;  iJs   ont  dit  que   {^   dé- 
buts même   Tattachoient  à  la   révolution.    Les  commîf- 
iai^es  de  la  convention  qui  Tout  fuivi  &  fréquenté  dans 
ia  Belgique ,  ne  fe  font  appefçus  de  rien  ;  ils  n'ont  pas 
vu  dans   fa  conduite  la  moindre  trace   de    confpirations 
ni  de  complots.    Loffqu*ils  ne  pouvoient   s'empêchélr  de 
lui  trouver  des  torts  réels  ^  ils  promettoient  de  le  rame- 
lïcr  ^  ta  railon  par  fon  ambition  même,  comme  fi  l'am- 
bition pouvoit  jamais  reconnoxtre  le  frein  de  la  raifonr. 
on  eût   dit  que  tous   les  commiiTaires  ne  fe  rendoient 
auprès  de  lui  que  pour  encenfer  l'idole  ;  qu'ils  ne  rêve- 
noient   ici    que  pour   chanter  des  hymnes  en  fon  hon- 
rteur.  Il  eft  vrai  que  Banton  ,  avant  fon  dernier  voyage  ^ 
affura    que  Dumourier  étoit   devenu    tellement    atroce , 

2lM  avoit  ofé  dire  que    la    convention  étoit  compofée 
e  quatre  cents  imbécilles  qui  fe  laiflbient  conduire  par 
itrts  cents  brigands.    Mais  comment  fe   fait -ri  qu'en  ler- 

fuivanb 


dans  diVêrfés  expéditions  ^  £Jfafit6ft  li'aif  riefî  f(f 
de    Tes  projets ,   &  qu'il  lui  ait  fallu  ,  pour  af' 
^_   Jugement  fur  ion  compte  ,   une   explication  dd 
^tiature  ?    Comment  d'aprèssU^e  telle  parole  le  ce-' 
ide  sûreté  générale   nWfa-t-il  pas   au   moyen  d€ 
iurréter  Dumourier  }  Comment  Uanton  ofa-t  il  pro^ 
cette  alternative  :  ou  nous  le  guérirons  pour  le  mô- 
:  ^  ou  nous  le  garotterons  ?    Quels    mauvais  mede-' 
i^Iitiques  que  ceux   qui   veulent   une    guérit'on  mo-^ 
niée  &  plâtrée  ,   p'utdt  que  de  gaioiter  N:  de  cou- 
i  partie  gangrenée  f...  &  voilà  comme  on  marche  dé 
fttjtlbeuis  en    rtialheurs  I 
I     1[  e{l    vrai    aufli  que   Delmas  vient   au  bouf    de    fià 
v  Isoi^  nom   dire  qu'en  oâobre  dernier  lui  &  trois  de  i'et 
I   collègues  tombèrent  fur  Us  traces  des  grandes  trah: forts  dé 
DumQurler  j  mais  qu'ds  n'avoLni  point  de  preuves   ce'ial" 
AU.  Que  ne  travail loient-ils  à  eft  acquérir  ,  à  détacher  dil 
moins  quelques  rayons  de  la  gloire  dont  Dumourier   étoic 
muvtrt  ?  Pourquoi  le  font- ils  tus  ?  Enfui  te  à  Tes  difcoif^s 
équivoques  il  leur  parut  qu'il  vouloit  ménager  tous  les  efi 
frks^  fans  doute  pour  fe  faire    duc   de  Brdhant ,   &  qu*lt 
\rdroit  la  république  :  &  c'eft  aujourd'hui ,  c'eli  quand  nous 
Fîbinmes  fur  le  bord  de  l'abyme  qu'il  nous  fait  cette  con- 
*ëeace> 
Les    trois     eoftimifTaîres     du    pouvoir     exécutif     oiii 
ûtitré    aflTei    d'adreffe  ;   ils   ont    eu    l'aîr    de     vouloir 
Baftugcr  les  projets  du  ttaitre  pour  mieux  les  découvrir j 
Sans  doute  il  répugne  à  une  ame  honnête  de  deiccndre  11 
de  pareils    moyens ,  de  prêcher    le    faux  pour  favoir  lef 
iiTÎu  Mais  de  telles  rufes  font  nécefTaires  avec  de  tels  enne' 
mis  :  ]j  fâut  ^u  moins  fe  battre  avec  des  armes  égales. 
1     h^  Fayetre  avoit  affuré  que  fi  les  délordres  dont  il  (ê 
]ïlâ'gnoi[  continooient  leurs  cours  ,  il  ne  ierOit  plus  maître 
d'arrêier  fon  armée  ,  de  l'empêcher  de  venir  fur  Paris;  il 
nofa  pas  dire  qu'il  l'y    conduiroit  lui-même,  &.  s'c.iger 
«Hivertementendi^ateur:  ilfoutenoit  l'autorité  royale^mai» 
un  roi  exiftoit  alors  ^  la  confhtutio  i  n'étoit  pas  rcnverféé 
par  l'ordre  fuprême    du  fouvefain.  £t  Dumourier  veut  lef 
l&eu  e  à  ja  place  de  la  nation  entière,  rétauiir  fur  les  îon-? 
d^^-mens  mal  aâîs  notre  gothique  coniîitution  &'  reilufciter 
M  tyrann-e. 

En  lifant  ce    procès-vefbâl  on  eft  tenté    cj'ak^^d   def 
tfen  pas  croire  (es  yeux.  Si  "jamais  projet  parut  inlénfé 
ê'ed  celui-ci. Peu  lui  importe  y  dit-il,  ^u'on  l'appelle SyiU/ 
N\  19Ç.  Tomt  104    ^  C 
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Monk  ou  Céfar ,  maïs  comment  peut-il    comparer  (ùM^ 
projet  à  celui  de  ces  trois  liberticides^?  A  Rome  la  libertillQ: 
étoit  déjà  bien  vieille  ,  lorfque  Sylla  6c  Céfar  y  «pariH  *ii 
rent.  Sylla  n'eût  rien  ofé.  s'il  ny  avoir  pas  eu  avant  Juijt 
un  Marius  ;  il  ne  fongeoit  qu'à  défendre  fon  parti  arifio-*  r.i 
cratique  :  il  n'afpiroit  pas  à  rautorité  fuprême  ;  les  événc-  "  r 
mens  l'y  conduifirent,  il  s'en  empara;. ce  fut  lui  quifiraya-  v. 
la  route  à  Céfar.  En  Angleterre  le  peuple  s'étoit  accou-  ^: 
tumé  à  voir  Cromwel  revêtu  de  toute  la  '  puiffance  lorf-  .v 
que  Charles  vivoit  encore.  Le  peuple  &  les  deux  chamr   't 
bres  étoient  accoutumées  à  être  gouvernés.  Quand  Crorô*    . 
wel   mourut ,  Richard  fon  fils  n'avoit  ni  les  taleiis  nr  le.    ^ 
cara£lère  néceflaire  pour  lui  fuccéder  dans  le  proteâorat  : 
ce  fut  par  une  fuite  non  interrompue  de  fes  vicieufes-ha-»: '-. 
bitudes  que  le  peuple  anglais  reprit  ua  roi  ;  Monck  fut 
Tinflrument  peu  aétif  de  cette  révolution  apparente.  Chez 
nous  ,  au  contraire  ,   la    mafTe  de    la    nation  abhorre   la. 
royauté  :  nos  mœurs  ,  nos  idées  font  complettement  chan-:  ' 
gés  depuis  huit  mois  à  cet  égard  ;  nul  homme   n'a  prist 
leul  les  rênes  du  gouvernement  :  nul    n'en  peut  autorifet 
un  autre   par  fes  exemples  à  ufurper  le  pouvoir  fouve-  ' 
rain.  Notre  liberté  nç  fait  ique  naître  &  malgré  nos  vice» 
fon  feu  facré  nous  brûle  &i  les  dévore.  Les  circonflances 
ibnt  donc  tout  à  fait  différentes,  &  les  complots  de  Dumou- 
riez  ne  nous   présentent  que  le  délire  de  Torgucil  &  le 
fanatifme  de  l'ambition  :  il  en  fera  bientôt  vidime.   Ce- 
pendant   fans  Taftuce  des  trois    commifiaires  du  pouvoir 
exécutif,  nous   tombions    dans    le  gouffre  fans  nous  en 
douter  ,  nos  maux  étoient  peut-être  fans  remède.  Lié  en, 
fecret  avec  les  Autrichiens  &:  les  Anglais ,  il  leur  ouvroit- 
nos  portes,  il  les  mêloit.à  ion  armée  :  nous  n'eufïions  p^s, 
eu   le  temps  de  reconnoître  le  danger.  Grâces  foient  ren- 
dues à  cette'  divine  providence  qui  tant,  de  fois  a  fupplcé 
à  notre  vigilance,  quia  couvert  nos  fautes:  elle  protège, 
notre  liberté  ,  nous  ne  périrons  pas. 

A  cette  effrayante  nouvelle  que  fait  la  coi^vention  î 
Après  avoir  adopté  une  mefure ,  peu  concertée  &  dont 
nous  verroES  le  tri fte  effet ,  elle , retombe  clans  les  perfon- 
nalités  ,  iox^i  Tefprit  de  parti  :  Içs  paflions  s'agitent  ,  fe 
heurtent  81  le  danger  de  la  patrie  ell  imminent  !  on  ac- 
cufe  Danton ,  Danton  accufe  fes  accufateurs.  ^a  plus 
grande  partie  de  la  féance  fe  perd  dans  les  juûifications 
6c  les  récriminations.  Quel  plaifîr  de  telles  altercations 
doivent  caufer  aux  puiffances  étrangères  &  à  tous  nos 
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!  Dmhourîer  avoit  bien  ralfon  de  compter  fur 
lenfioïis  de  raflbmblée  nationale  plus  que   lur   fes 

dam  ce  temps-là  Dumourier  ne  refloit  pas  oifif ,  il 
[\\xio\t  pas  à  de  vaines  conteftations  ;  il  pourluivoit 
Tems  ,  ie  garantiflbit  de  nos  attaques ,  feignoit.  en 
d'avoir  toujours  à  cœur  les  intérêts  de  la  patrie  , 
it  dei  proclamations  ,  écrivoit  letties  fur  lettres.  Les 
reÛés  en  commiflion  dans  la  Belgique  ,  lui  avoient 
^  rèquifiîion  fuivante  ,  que  trop  de  franchii'e  a  rendue 
uitiïile,  lis  n*ont  pas  afîez  couvert  le  piège  ,  ou  n'ont  pas 
aSez  cru  à  la  fcélérateiTe  de  Dumourier ,  qui  leur  fit  une 
i^ponl'e  échappatoire,  &  lorfqu'ils  allèrent  le  Joindre  à 
Toumay  ,  reiufa  de  les  voir. 

Èé^ui/itian  f^iu  au  général  Dumourier  ,  par  Us  commijf-tires  de  /a 
SQuvniiLon  ntiîioaaU  à  P armée  du  Nord,  datée  de  Lille ,  U  z^  mars. 
Les  cûmmiliaires  de  la  convention  nr.tionale  à  l'armée  du  Nord 
iMuièrent  le  général  Dumoutier  de  fe  rendre ,  aujourd'hui  29  mars  , 
ILiiie,,  majfûji  du  citoyen  Aloucquet  ^  place  du  Lion  ci'or ,  pour 
VejtpliqLicr  avec  eux  fur  des  inculpations  gravfs  ciui  lui  font  faites  , 
&  fur  lefquelles  fa  réponfe  eft  néceliaire.  Le  général  Dumourier 
tontiera  le  commandement  de  l'armée ,  pendant  fon  abfcr.ce  ,  à 
Tûflider  général  fous  fes  ordres  qu'il  jugera  le  plus  capable  de  le 
Tfmplacer,  Signés ^  Goiluin;  Lacroix  ;  Carnet  »  Merlin  de  Douai  ; 
ijïbert-,  Lefage  Sçenaux. 

Bi^onft  du  général  Dumourier  aux  commiffairei  de  U  convention  natlO' 
nale,  Tournay,  29  mars, 

II  m'eft  împcifTible  ,  citoyens  commillaires  ,  de  laiiTer  un.  ir.stcint 
farméei  ^ans  le  moment  où  ma  préfcnce  feule  lîveticnt ,  au  mo- 
ment ^:^à  la  défeélion  de  la  gaucne  &  de  la  droite  me  met  pour  ainft 
âirëjen  Fair.  Le  général  Cobourg,  qui  eft  aujourd'hui  à  Ath,  Tar-  , 
tbiduc  Charles  qui  marche  sur  nous,  6i  le  général  Millin  fur  Cour- 
tray ,  m'ont  prefque  cerné  ,  6t  me  forcent  à  un  mouvement  rétro- 
grade ,  que  je  luis  forcé  de  diriger  moi-même.  Sî  j'allois  à  Lille , 
TsTinée  aurûit  des  craintes  ,  &  je  n*entrerois  dans  cette  \ille,avcc 
ley  troupes,  ijue  pour  punir  les  lâches  qui  y  font  entrés  après  nva- 
voir  abandonné  ,  &  qui  me  calomnient.  Envoyez-moi  deux  ou  qua- 
tre d'entre  vous ,  pour  m'interroger  :  je  repondrai  à  toute  cfpcce 
d'inculpation^  «vec  la  véracité  qu'on  me  connoît  ;  mais  je  ne  puis 
'  plaider  &  commander  j  ma  tête  ne  peut  fuffire  à  ces  deux  genres 
ne  Euerre* 

Four  ccvpie  conforme ,  les  commiffaîres  ,  etc. 

Pour  copie  conforme,  l'adjoint  du  miniftre  de  la  guerre ,  &c. 

Ceite  mal-adreffe  des  commifî'aires  exî^fpera  encore  da- 
vantage l'humeur  de  Dumourier.  Il  paroît  que  c'eft  auffi- 
tot  après  avoir  reçu  cette  réquifitiôn  ,  qu'il  écrivit  au 
miniftre  de  la  guerre  :  on  y  démêle  aifément  la  colère  ,  Tor- 
gueil,  l'ambition  &  le  defir  de  la  vengeance  ,  qui  percent 
à  chaque  phrafe. 

C  A 


(6o) 

Jhftfe  de  DumourUr  au  minlfire  de  Id  guerre  ^  au  ^uartUr-g 
Tournay  ,  le  2<f  ^£ir§  1795, 

L/e  Ueiïten^nt-colonel  Morgan  ,\mon  cher  Beurnpnville  ,vc 
}a  capitulation  de  Maraflé ,  pour  la  reddition  de  la  citadel 
vers.  Ce  général  piérite  des  éloges  ;  il  nous  fauve  dix  mille 
qui,  n'ayant  rien  i  craindre,  feront  une  retraite  plus  honor; 
l'armée,  qui  ne  feront  point  entamas  ni  fatigués  de  leurs 
brigandages.  Ils  me  fourniront  des  garnifons  fraîches  $c  en 
4é^ndre  la  Flandre  maritime  &  l'Artois,  En  lifant  la  capii 
vous  applaudirez  à  Marafli,  qui ,  ayjjnt  de  prendre  un  parti 
(ertié  celui  qu'il  a  pris  avec  tous  les  chefs  militaires.  Je 
voir  demain ,  au  quartier  général ,  le  chef  de  l'état-major 
fnée  de  Cobourg ,  avec  lequel  j'arrangerai  une  capitulation 
priés  pareille  pour  la  garnifon  de  Bréaa  âc  de  Gertruideml 
font  nuit  jniile  hommes  facriBés  que  je  faùverai  à  la  |>atri 
^n  faire  un  meilleur  ufage,  Je  fais  tout  ce  que  les  fcélërats 
fent  la  république ,  pourront  dire  fur  cet^e  manière  de  tra 
\tis  ennemis  ;  mais  je  me  défendrai  avec  autant  de  vigueur 
feux  de  l'intérieur ,  que  contre  ceui  de  l'extérieur.  Vous  > 
rez  par  ma  proclamation  aux  départemens  du  Nord  &  du 
Calais.  Dites  au  comité  dé  sûreté  générale  que ,  revenu  fur 
tfères  de  France  ,  je  me  féparerai  en  deux  parties  pour  ,  d' 
çrapêçher  Tenvahiliement  du  territoire  ,  &  de  l'autre  ,  pou 
^  la  partie  faine  ^  opprimée  de  raifemblée  ,  que  foh  a 
ment  ayilit  au:)(  yeux  des  départemens  ^  toute  \»  force  qu'e 
foin  de  recouvrer.  Les  éommiflaires  de  la  convention  r 
•viennent  de  me  requérir  d'aller  à  Lille ,  pour  répondre  à 
lïutations  graves  ,  prononcées  contre  moi.  Je  vous  envoie 
leur  lettre  &  de  ma  réponfe.  Il  eft  exa£lement  y. ai  que  je 
quitter  une  minute  >  fans  que  l'armée  fôic  détruite.  Je  v 
flare  ,  d'ailleurs ,  mon  cher  Beurnonville ,  que  je  regarde 
comme  trop  précieufe  pour  la  livrer  à  un  tribunal  arbit 
pe  puis  être  jugé  de  mon  vivant  que  par  la  nation  entière 
je  le  ferai  par  Thiftoire  après  ma  mort. 

Deux  jours  avant  la  lettre  des  commiflaires ,  il  m'étoit  > 
,  députés  du  club  des  jacobins  :  ceux-ci  m'ont  propofé  les  pi 
chofes  du  monde ,  à  condition  que  je  les  aider  ois  à  boule' 
convention.  Ce  qui  m'a  fort  étonné  ,  c  eft  qu'ils  étoient  portei 
lettre  de  recommandation  à\\  miniftre  Lebri.n.  il  faut  en  ( 
vous  prie  fur-tout  de  communiquer  mes  lettres  »  fans  qu' 
favez  qu'elles  feront  un  jour  publiées.  Lorfqu'il  s'agit  d< 
l'état ,  lorfque  la  France  touche  au  moment  de  fa  perte  en 
ne  vois  que  faftîons,  que  projets,  difcordcs  &  crimes.  . 
che  la  liberté  &  ne  la  vois  nulle  part.  Je  vois  les  individv 
♦es  uns  contre  les  autres ,  fe  couvrant  mutuellement  de  bou 
fhant  à  renvcrfer  les  généraux  qui,  depuis  un  an  ,facrihe 
Ci  le  défir  de  les  accabler  entièrement ,  fans  favoir  qui  1 
leur  place. 

J'ai  déjà  plus  d'une  fois  ,  mon  cher  Beurnonville ,  joué 
de  Décius  ;  en  me  jettant  dans  les  bataillons  ennemis  ;  m; 
jouerai  pas  celui  de  Curtius,  en  me  jettant  dans  un  ç^oui 
nouveaux  décrets  de  la  convention  -  me  frappent  d'étoi 
je  vous  dirai  les  réflexions  profondes  qu'ils  m'ont  fuçgér 
•Tenons  le  bon  f  ps  ;  ne  voulons  point  de  montag»»,  c 
fcîPïWÇS  <ie$  pygmées  qu'elle   ççrafera.  Le  vrai  courage  n 


ïin^tsphote;  il  calcule  le  danger  Bc  cherche  »  dans  la  ptnm 

'it  moyens  de  le  diminuer,  6c  après  avoir  tout ■  calculé  ,il 

Févénemenc   avec  cop(Unce.  Dites  tout  cela  au  comité  : 

^é,  a  une   demi  douzaine  d'individus  prêts,  me  paroît  bien 

é*y  l\  me    comprendra  ^   arrct  ra  les  crimixKllcs    txagéra- 

b  ceux  qui  tyrannifent   i'auemblée  pai*    les  tribunes.   On  a 

liit  t  U  faut  f«<  U  mation  fe  lcve\  mais  ce  n'e^  pas  tout,  il 

'  ,  ËC  ce  n'eu  ni  javec   des  clameurs  ,  ni  avec  dts  poigi.ards, 

avec  d^s  piques,  mais  avec  de  bonnes  armes ,  de  la  pru- 

:  du  courage  ,  que  nous  pourrons  réfilter  à  Tennemi  ;  c'eft 

l  sivec  un  pbn  fjage  ,  |k  ce  plan  nous  indiquera  de  cl.e-  cher 

I  U  patx .  Ft^nfei  donc  bien  à  négocier ,  puiique  vous  r/aves 

\  heurté  dâ  vous  battre.  Croyez  que  les  nommes  qpi ,  comrof 

le  mai  ^  ont  foutenu  le.  poids  de  la  guerre ,  ne  feront  pas  ef* 

i  par  des  aiUiTms. 

lun  ^utre  objet  non  moins  important  k  vous  fa*re  connoître. 
Me  procè^-verhal  de  nos  fubfiiUnces  Se  de  nos  rehouices;  vou$ 
:  combien  l'armée  eft  déforganifée ,  je  ne  réponds  de   rieu  û 
ni^nqice.  On  n^a  rien  puni.  Tes  fcélérats  qui  l'ont    fait  fouiirir 
tcnt  encore.  L'armée  en  demandera  jullrce  ,  6c  je  ferois  défolé 
■  Élionneur  des  iégîAateurs  qu'on  la  réduisit  a  cette   i  xtrémité, 
%  devei  juger ,  par  ma  lettre ,  qu'étant  débordé  par   mu   gau» 
Se  par  ma  droite,*  je  ne  puis  tenir  Tournay  ,  pas  même  la  ci^ 
tlte  ;  on  a  trop  faiblement  &  trop  tad  travaiLé  aux    fortihca*» 
3f  rie  cette  place.  Le  miniftre  Pache  ^voit  même  orooni.é  d'abats» 
ifrtGellei  qui  (ixiftent.  Vous  êtes  arrivé  trop  tdrd  au  miiiiftère  pour 
'pttfr  ]?s  fâat#K;  je  fuis  obligé  de  ne  pas  facrifier  les  garnilons  » 
de  prendre  ^  comme  vous  me  l'indiquez  dans  votre  lettre  du  27  , 
*n^ro  107,  h.  pofition  de  Bruges  &  de  Mavdde  avec   des  poftcs 
ievant  Orchies,  Je  ferai  après-demain  dans  cette  pofition,  qui  efl 
[cnahle  îvec  de  J'infanterie,  ôc  ftns  avoir  befoîh  de  cavalerie^  J'en- 
voie c^^lle  que  j'ai  derrière  le  canal  de  ^arcbiennes  pour  le   réta- 
iriir  pcnd;int  une  quinzaine. 
Quand  vom  me  reprochez ,  mon  cher   ami ,  de  n'avoir  pas  fait 
EÉcuter  le  décret  Tur  les  recrutemens  de  la   cavalerie   &  de  l'ar- 
îerie,  vous    oubliez  que  depuis    que  je  fuis    arrivé  à  cette  mal* 
ïiîdmTfe  armée  ,  j'ai  été   continufcllemcnt  obligé   de    diriger  la  re- 
traite fans  pouvoir  m'occuper  d'aucun  ;»utre  détail ,  ^  que  ce  n*c(t 
pas  du  bord  de  la  Meufe  ,  toujours  en  préfence  de  Tennemi  ,  qu'on 
peut  5" occuper  du  recrutement.  J'efpère  avoir  plus  de  temps  à  l'a- 
vcjiir  ,  fi  eniiiî  on  reprend  de  la  fageiie  ,  je  ferai  ce  que  je  pourrai , 
laais  enfin ,  je  dois  vous  déclarer  que  je  ne  me  laifîerai  pas  facri- 
fier  comme  un  agneau  ^  &  qu'en  défendant  mon  exiftence  &  cell« 
de  mes  compagnon*  d'armes,  je  crois  conferverà  U  patrie  d^s  dé-» 
fenfeurs.  J^jïi  le  général  cnchef  DuMOuaiER. 

Le  même  ton  diâatorîal  &  les  mêmeç  fymptomes  de  rage 
&  de  frénéfie  fe  reproduifent  dans  fa  lettre  du  lendemain 
jiyec  plus  de  force  encore  ;  ce  font  toutes  les  diatribes 
du  côté  droit  contre  Paris  ;  les  mêmes  imprécations  cor* 
U^  les  jacobins  &  la  montagne.  Mais  le  fcélérat  a  tiré 
(pQ  hprofcope  :  il  ntfi  qu  un  py^méc  ^ut  la  montagne  écrajer^i^ 
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pas  répondu  é^ztke  ,  mon  cher  BenmonyiHe ,  à  votre  léttre: 
éu  09  ^  il  m'éioit  impofiEble ,  ctaxit  décoinrert ,  de  confenrer  Tour* 
flay  ,  où  je  ùûs  déia  eftTirosaé  psr  les  arant-pofUs  de  renn^mi. 
La  cîudellc  ne  potirroit  pas  tenir  fix  heures  ,  <{uand  même  elle 
lerclc  approviàonnée  ;  il  7  faudroit  m  moins  quatre  forts  batail- 
lons ,  &  il  n'y  a  pas  de  iozemens.  L'argent  ({u'on  a  pu  y  dépen- 
ser tû  totalement  perdu  :  a  ailleurs  )e  fuis  obligé  de  reprendre  la  \ 
positron  du  camp  de  Nlanlde ,  &  i'ai  fi  peu  de  troupes ,  que  fi  je  - 
laiftoîs  une*  garnifon  à  Toumay ,  &  qu  elle  fut  attaquée  ,  je  ne 
pourrois  marcher  en  avant  ^our  la  feconrir  ,  fans  que  tout  fût 
perda.  Le  corps  d'armée  ennemie  eft  devant  moi  ;  il  a  fait  aujour- 
d'hui quelques  petites  attaques  fur  le  corps  du  général  Neuîily  ; 
jf  a  été  repoufié.  Je  juge  que  fon  intention  étoit  de  me  prendra- 
en  flanc.  Demain  je  marche  fur  Bruges ,  où  je  puis  prendre  un 
^at  refpeâable.  Le  colonel  Thouvenot  qui  revient  de  Hollande , 
&  qui  a  ramené  une  grande  partie  des  troupes  fituées  entre  la 
Lys  &  l'ffcaut  ,  m'a  fait  un  tableau  du  dé(ordre  &  du  brlgan> 
dagc  de  ies  troupes  ,  &  du  grand  défir  qu'elles  avoient  de  reve- 
nir en  France,  pour' retourner  chacun  cnez  foi.  Les  troupes  de 
figne  fuivent  l'exemple  des  volontaires ,  mais  avec  cette  didcrcnce 
^ue  du  moins  elles  font  face  à  l'ennemi.  Cette  différence  établit 
une  grande  difcorde  entre  les  troupes  de  ligné  &  ïei  volontaires  ; 
les  régimens  fur-tout  font  trè$-affeâés  de  voir  arriver  des  volon- 
taires à  leur  ^ête ,  oui  leur  font  perdre  l'efpoir  de  l'avancement. 
Quantité  d'officiers  oc  de  fous-omckrs  font  tellement  dégoûtés  » 
qu'ils  fe  propofent  de  quitter  le  feqSce  ;  cependant ,  fans  la  ligne, 
nous  fommes  perdus.  Vous  me  dites,  mon  ami,  de  ne  point  perdre 
courage  :  je  vous  affure  que  cela  ne  m'ell  jamais  arrivé ,  mais  je 
Crains  bien  d'être  pouffé  à  bout'j|^r  les  atrocités  des  Jacobins  ôc 
par  les  interprétations  abfurdes  que  l'on  donne  i  tout  ce  que  je 
fais ,  tout  ce  que  je  dis  &  tou^e  que  j'écris.  La  féance  de  la 
convention  nationale,  du  27,  ^  montre  ce  que  ie  dois  attendre 
dti  fui  vantes  ;  mais  j'annonce  que  je  ne  me  laifierai  pas  acca- 
bler; je  foutiendrai  tous  les  articles  de  ma  lettre  du  12;  fa  pu*- 
blicité  fera  ma  juidificatien.  Il  ne  fera  pas  dit  qu'un  Cambon ,  qu'un 
Robefpierre  pourront  perdre  ,  par  des  fophiTmes  orgueilleux ,  un 
liomme  qui  a  eu  le  bonheur  de  fauver  plufieurs  fois  fa  patrie  ,  ÔC 
<|ui  la  fauvera,  malgré  tous  les  malveillans  ,  à  moins  qu'on  ne' 
pouffe  l'aveuglement  jufqu'à  vouloir  lui  arracher  la  vie  ,  pour  le 
fécompenfer  de  fcs  fervices. 

Je  fuis  bien  loin  d'accufer  la  convention  nationale  des  excès  de 
quelques-uns  de  fes  membres  ,  livrés  à  la  tyrannie  -  des  tribunes  ; 
elle  lutte  &  fuccombc  fous  la  minorité  de  les  membres  ;  cela  ne 
peut  pas  durer  ;  les  hommes  de  bien ,  qui ,  comme  moi ,  veulent 
fauver  l\  patrie ,  l'environneront  de  leur  force  &  lui  rendront 
toute  l'autorité  ,  toute  la  confidération  qu'elle  doit  avoir,  il  ne 
fnut  plus  de  conciliations  avec  les  fcélérats  -,  ils  en  ont  trop 
-»bufé  ;  la  convention  pourra  tout ,  quand  elle  ofera  fe  prononcer 
i  outre  le  fyftême  de  lang  &  de  crimes  ,  qui  ,  '  depuis  quelques 
temps ,  fait  le  défefpoir  des  vrais  citoyens.  Les  dépattemens  lont 
i  >i.fii.T;iés  ,  l'armée  attend  avec  inquiétude  ;  les  ennemis  qui  nous 
tiiVjruiMient  f«  réjouiffent ,  &  nous ,  généraux,  vi£U.nes  d'un  fyf- 
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jifi  de  calomnies  y    nous   fommes   menaces   delà  mort 
ptix  de  nos  facrîBces. 
\Ji\^  partie  de  Tarmée  eft  reftée  fidèle  à  fes  drapeaux  8c  à  l'hon- 
nexiî  français  ^  elle  eft  prête  à  combattre  également  les  cnnemi>  de 
l^it^rjcur  Ôt  de  l'extérieur.  Quant  à  moi ,  voué  à  cette  caufe ,  je 
4inà  tciV'}oitrs  la  vérité ,  &  je  croirois  manquer  de  refpe^  aux  rc- 
ni£t^t«fvs  de  la  nation,  (i  je  les  trempois  ou  fi  je  les  flattois.  Je 
^Of  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  ce  qu'il  ne  faut  point 
lièier  ;  nous  n'avons   de  vivres   que  pour   dix  jours ,  nous  roan* 
BfOfls  de  tout ,  l'ennemi  avance  fur  nous  lentement ,  parce  qu'ayant 
HM-ËT^E^r  uit  pays  maneé ,  il  lui  a  fallu  préparer  des  magadns  i 
i^  le  voilà  fur  notre  rrontière  ;    c{u'avons-nous  à    lui  oppofer  t 
^  armée  manquant  de  tout ,  que  je  ne  pourrai  plus  bientôt  te- 
k  ettfemble ,  &  qu'il  faudra  éparpiller  dans  les  places  ,  faute  de 
lipGns  Ëc  de  munitions,  par  i'eftet  des  guerres  inteftines.    Cette 
iere  ^LLtrre  eft  encore  foible  ,  parce  que  les  Anglais  n'ont  pas 
u  s'e^pefer  aux  vents  de  l'équinoxe  ;  mais  ce  moment  pallé  , 
Il  guêtre  deviendra  terrible,  &  c'eft  lui  qu'attendent  les  ennemi.s, 
f«vir  prelTer  nos  frontières.  La  confternation  &  les  malheurs  de  la 
apîule ,  les  loix  de  fang  &  l'exagération ,  achèveront  de  détruire 
tout  lien  fûcial ,   &  nous  périrons  comme  les  juifs  de  Jérufalcm  , 
,«a  nous  égorgeant  les  uns  les  autres.  Voilà  les  maux  affreux  aux- 
Metf  U  faut  remédier  très-promptement  ;  une  fermeté  lage  peut 
^^^Hms  fauTer  encore  de  ces  dangers  ;   mais  au  milieu  d'une  frénéfîe 
^^Kuglû  qui  défunit  tout  fans  rien  calculer  ,  il  faut  la  prudence , 
^^ft  mefure  &  qui  rallie  tout.  Notre  fort  eft  encore  entre  les  mains 
^^Beçux  qui  gouvernent.   Les  puiiiamces  qui  nous  font  la  guerre  « 
■ftt  tnrérct  à  la  paix  ;  mais  bientôt  il  ne  fera  plus  temps.  Si  c'eft 
bn  crime  d'avoir  cette  opinion ,  je  fuis  bien  criminel ,  car  vraifem- 
blablfm^nt  je  ne  vous  écrirai  plus  de  dépêches  fans  vous  la  retra- 
cer fcïus  toutes  les  formes  ,  tant  que  je  croirai  qu'il  y  aura  du 
itroède.    Signé,  DuMOURiER. 

De  nouvelles  plaintes  &  de  nouveaux  menfongesyontété 
confignés  dans  une  autre  lettre  au  miniflre  de  la  guerre. 

Cêpu  de  la  Uttre  du  général  DumourUr  au  miniftre  de  la  guerre  ^  datée 
de  Sainte Amand  le^i  mars  i/pj,  l'an  deuxième  de  la  républiqut, 

pat  fait  ce  matin,  citoyen-mîniftre  ,  fans  beaucoup  d'inquiétude 
it  lï  part  de  l'ennemi ,  ma  retraite  dans  les  camps  de  M.iulde  6c 
de  finiiKes.  J'attribue  la  molleiTe  de  fa  pourfuite  au  défaut  de 
fiïurrâge  qui  retardera  fes  mouvemeas ,  parce  que  fa  cavalerie  eft 
de  plu5  de  vingt  mille  bonunes. 

J'ai  re^u  hier  au  foir,  à  Tournay  ,  le  colonel  Mach  ,  chef  de 
l'état-major  du  prince  de  Cobourg,  avec  qui  je  fuis  convenu  de 
la  reddition  des  villes  de  Breda  &  Gertruydenberg  ,  fous  une  ca- 
pitulation honorable ,  &  j'en  ai.  envoyé  l'ordre  ,  par  les  Autri- 
chiens eux-mêmes,  au  général  Deflers  &  au  colonel  Tilly  ;  parce 
moyen  je  fauve ,  pour  le  fervice  de.  la  patrie  ,  dix  à  douze  ba- 
taillons ,  de  la  cavalerie  &  de  Tartilleçie ,  qui  étoient  perdus  ,  fi 
je  n'eiiûc  pas  fait  confentir  le  prince  de  Cobourg  à  cette  capitu- 
btion. 

Je  m'attends  encore  à  être  blâmé  de  cette  mefqre  de  prudence, 
Cpmme  c'eft  pour  le  falut  de  ma  patrie  que  je  travaille  ,  je  réfif- 
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lerai  i  toutes   tes   calomnies  &  à   toutes  les  rn)u(lices  ;  je  tci'é      ' 
InOii  devoir ,  &  rien  ne  reb^itera  'mon  caraélère.  '«^J 

Lfs  cummiliaires  de  la  convention  nationale  viennent  de  faire  \ 
arrêter  le  général  d'Ha' ville  dans. le  moment  où  fes  ferVice^  '\ 
étoit:itt  le  plus  néceiiaires.  Voilà  déjà  quatre  généraux  arrêtes  ^ 
depuis  un  mois  :  que  précenrd  -  on  faire  }  qù  veut  -  on  en  veHÎr  ^  ^ 
c'elt  donc  pour  achever  (\e  compléter  (i  déforganifatiron.  il  feQible 
cjue  Tavcuglement  augmente  avec  le  danger;  »1  lemblé  qu'on  veuillif 
jouer  de  {on  refte  fur  le  bord  du  précipice^ 

J'ai  appris  de  rolticier-générat  Autrichien ,  que  plufieurs  d«  noë 
liuiTards  iont  défertés  ,.  ainii  que.  de  la  troupe  de  ligne  &  mëmcf  ' 
des  volontaires  ;  qu'ils  difent  tous  qu'ils  (ont  Tas  je  la  guerre  p 
<tiue  les  priionniers  diCent  la  même  chofe.  Vous  jugez  Aes  confé*  " 
quences  que  doit  en  tirer  l'armée  autrichienne.  Ce  rapport  dt 
nos  déferteurs  &  de  nos  prifonniers  n'eH  que  trop  vrai.  Cent 
mille  hommes  de  troupes  allemandes,  anglaifas  ,•  hoitaudaifes y 
pruTliennes  &  hanovriennes ,  menacent,  cette  frontière  rapprochëif 
<ie  Paris  :  la  plupart  de  nos  vieux  fotdjits  font  morts  ^  bleiiés  oift 
défertés  :  on  prétend  les  remplacer  par  des  recrues  fant  armet 
Se  fans  volonté. 

Nous  n'avons  point  de  fubiiftances  }  les  dépgrten^ens  font  dans  le 
confternation  ;  plufieurs  mêmes  diil'èrent  d'opinions  &  font  fan» 
confiance  :  tous  fe  plaignent'  des  oommiA'aires  de  la  convention* 
Les  commiifaires  tracent  des  plans  de  campagne,  accufent,  met- 
tent en  arreftation  ,  &  perfonne.ne  conçoit  puis  rien  à  cette  acti- 
vité révolutionnaire  ,  qui  de  légiflateurs  les  transforme  en  pouvoir 
exécutif.  Tous  les  principes  font  renverfés  ^  tous  les  genres  de  dé« 
fordrcs  font  à  leur  comble  i  &  c'eft  avec  une  pareille  conduite  que 
nous  prétendons  fouteitir  la  guerre  contre  toutes  les  nations  di(  . 
l'Europe.  Je  le  répète,  citoyen  -  min  îftr  e  ,  fi  nous  ne  travailloat 
pas  bien  vite  à  la  paix  ,  nous  fommejs  perdus  fans  relTources.  Jtf 
vous  envoie  copie  aune  lettre  des  eommidaires  de  la  convention 
près  de  l'armée,  dont  ils  n'approchent  pas,  &  de  ma  réponfe, 

Dumourler  s*efl  bien  gardé  de  dire  la  véiîtable  raifos 
de  la  knteur  avec  laquelle  les  ennemis  le  pourfuiyeat^ 
c'eft  que  comme  il  eu  convenu  de  fuir  devant  eux ,  il» 
font  convenus  de  marcher  afPez  painblem^nt  devant  lui. 
DunK}urier  n'eft  là  que  pour  leur  frayer  la  route  &  leur 
ouvrir  les  portes  de  nos  villes  ;  c*eft  ce  qu'on  peut  ap-* 
percevoir  dé)à  par  la  lettre  des  commiffaires  de  la  con- 
vention nationale  près  rarmée>  au  général  Damourier.  Dé 
Lille  3 1  mars. 

têttre  des  eommiffaires  de  la  convention  nationale  ^  pris  F  armée  ^  au 
gînéral  Dumourler ,  commandant  en  chef  les  armées  de  la  répuhH^ 
quêy  datée  de  Lille  le  ^i  mars  //pj  ,  l'an  deuxième  dé  la  rép»^ 
blique, 

La  rentrée  des  troupes  fur  nos  frontières ,  général ,  &  la  jufta' 
Inquiétude  des  habitans  de  ce  .pays ,  nous  ont  déterminés  à  réunir 
hier  auprès  de  nous  les  différens  agens  civils  ôc  militaires  em-- 
ployés  à  Lille.  Nous,  .av^ns  eu  une  conférence  furies  diâférens 
moyei»«;  à  prendre  pour  approvifionner  convenablement  cette  plaça 
if.  la  mettre  en  état  de  d^fenfe.  Le  général  Duval  vous  fera  part? 

ém 


,  de  «os  opérations;  ^uant  i  préfent/  nouf  nout  bor^ 
_  TOUS  obrêryer  que  Its  di/pomiont  que  tout  piîolttcfc 
•  fi  nous  en  jugeons  par  les  dernières  lettres  que  vous 
;  écrites ,  laifleront  dans  cette  panie  très-importante  do 
M,  un  vide  qui  faciliteront  à  I  ennemi  une  marche  aflTu- 
imx  portes  de  Ijlte  »  tandis  que  pour  couvrir  cette  place 
— mnicstions ,  il  eft  néceffaire  d'étaUir  en  arant  un  camp 
nr^lôs  de  anatone  miile  hommes  efFeAifs ,  flc  de  douze 
vaux  :  c'eft  1  «via  unanime  des  miliuires  que  nous  avons 
1}  voi^  n'avez  oai  un  ififtapt  à  perdre  pour  l'exécution 
f  mofu^tf  qui  ett  d^uic  néceftté  indirpenUble  dans  la  cir- 
e*  Voni  avez ,  conuM  nous  ,  la  connoili'ance  que  l'ennemi 
r  marcbf  très*rapide  ;  on  aflure  même  qu'il  eft  fuivi  do 
Ucrie  de  fiége  ;  Vinvalion  qu'il  feroît  infailliblement  fur  !• 
^  de  la  f^publique ,  fi  on  n'y  met  bien  vite  obftade ,  fe- 
nès-alatmantt  \  il  eft  donc  de  notre  devoir  &  tous  de  nous 
kcr  km  relftcfao  de  cette  mefurc  de  sûreté  généra! e.  1!  n'eft 
f  punie  de  vous  obferv«r  auffi  que  toute  ia  garnifon  de  Lille  eft 
"c  dans  ce  moment  de  deux  cent  vingt-cina  volontaires. 
La  Dente  &  l'Efcaut  ne  font  point  gardés ,  &  il  n'y  t 
■è  de  tionpes  ici  pour  les  garder,  il  faut  que  vous  preniez  det 
M&ffes  pour  affurer  la  confervation^  des  poftes  importans  qui  font 
jir  ces  oeuz  rivières,  ^i ,  s'ils  étoient  en  paiflance  des  ennemis» 
im  Hooient  la  poffibiUté  des  approvifionnemens  de  la  place. 

^  Avec  des  pio)ets  de  trahifon  U  faut  être  k  double  fact 
jrfi|a'à  leur  parfaite  exécution  :  auffi  Tinf^me  général  qui 
fiait  d'écre  1  Beurnonville  que  l'ennemi  le  laiâe  tran« 
juilement  opérer  fa  retraite  ,  répond  le  jour  même  aux 
commiilaires  que  les  ennemis. marchent  rivement  fur  lui  : 
fluûs  il  compte  avoir  huit  jours  d'intervalle.  Il  faut  alors 
qu'ils  ne  marchent  pas  bien  vite ,  ou  qu'il  fe  ménage  un 
■ojen  d'être  furpris  pas  eux. 

Xcurc  dm  finirai  DvmomrUr ,  datée  au»  Bornes  de  Saimt^Àmamd ,  te 
jl  wtars  I7P3- 

Dans  1«  moment  où  j'ai  reçu  votre  Iettr« ,  citoyens  commîflai- 
m,  îe  donnois  les  ordres  pour  prendre  deux  brigades,  ou  fix 
ktaillons  d'infanterie  8c  un  réeiment  de  cavalerie  pour  former  la 
.  nmifon  de  Lille.  Il  eft  impoUible ,  &  il  feroit  très-peu  militairo 
le  tirer  d'une  armée  déforganifée ,  dont  tous  les  corps  font  mè- 
léi  par  la  retraite  que  nous  avons  faite  »  un  corps  de  quatorze 
ciiîle  honunes;  il  faudroit  au  moins  garante  à  cinquante  batail- 
lons. Ce  corps  mal  organifé  ne  couvriront  pas  Lilie  ,  perpétueroît 
jaconfaiion,  nous  ôteroît'les  moyens  de  taire  nos  recrutemens  , 
nous  aifo«bIiroit  Mr*«oitt  Ac  feroit  bientôt  battu  &  chaflié  iufqucs 
fiir  les  glacis  de  JU^ 

Je  ne  ii«tu  en  ce  moment  mettre  que  des  garnifona  dans  les 
places .  £  il  eH  'impoflible  de  nous  divifer  en  petits  paquets  ;  il 
l'agtt  de  féparer  les  deux  armées  du  Nord  &  ^i  Ardennes ,  leur 
rendre  à  chacune  les  corps  qui  leur  appartiennent  pour  le%  réex^- 
nift-r  y  afto  qu'ailes  puifl'ent  ou  s'éloipscr  l'une  de  l'autre  «  ou  agir 
i  portée  l'une  de  Vautre,  fcion  les  circonflances  ;  c'eft  pour  cet 
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ie  nouveaux  viiages  ne  peuvent  itre  coa- 
làts  4  Dumourier  avoit  beau  jeu  pour  les  repré- 
»mme  des  gens  fans  aveu  ou  des  brigands,  pona 
lajjjr  c^mme  des  feâieux.  C'eft  à  quoi  il  n*a 
^é,  Vaici  ce  qu'en  dit  le  procès-verbal  imprimé 
Scil  général  du  département  du  nord, 
idvés  au  quartier  général  qui  étoit  aux  bains  de 
pntfid  ,  le  miniflre  defcendit  de  fa  voiture  ,  acconi- 
pte  fan  ai  de- de-camp  &  de  foa  fecrétaire  ,  entra  dan» 

Ement  ou  ctoit  i'écat-major ,  avec  les  quatre  com- 
de  la  convention ,  ainfi  que  leur  fecrétûre ,  pour 
t  au    général  Dumourier   de  la  miflion  dont  ils 
\\  «barges  par  la  convention  nationale.  Auffi-tdt  que 
so  Camus  eût  porté  la  première  parole  au  gé* 
imourier ,    tout  i'état-ma)or  qui  étoit  dans  l'ap» 
ût  un  grand  mouvement  ,    &  tous  fortirent 
feller  l«urs  chevaux.  Auffi-tât  que  les  commif» 
rent  fait  p^rt  du  décret  qui  mandoit  le  général 
pier  à  la  b^rre,  le  général  s'écria  ,  ainû  que  tout 
rpiajor  ^  qu'il  n'iroit  point  à  la  barre ,  parce  qu'il 
u'il  y  a  voit  très- long- temps  que  fa  tête  étoit  me- 
LuITi-côt  les  commifTaires  fe  retirèrent  d3.ns  un  autre 
i^jit  qu'ib  demandèrent,  vu  la  défobéi (Tance  que 
faifoit  de  ne  pas  fuivre  le  décret  de  la  con- 
Ils  refièrent  dans  l'appartement   une  heure ,    6c 
''ortèrent  enfuite  vers  l'état-maior,   pour  réitérer 
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ëféC  qfit  nefts  les  a^ons  €ùt  camper  (éwéAttU^  fitmi»  des  11* 
bennes  4  Mauldes ,  Tannée  du  Nord  à  Bruilles,  afin  qu'elles  foieflÇ, 
à  portée  de  changer  fous  deux  jours  les  iMUîUons  qui  leur  ap^ 
partîenneDt  refpeaivenient  ^  afin  aufli  c{u'on  fëpare  rartillerle ,  wl 
tentes  &  effets  de  campement.  Quant  à  la  difpcfition  générale  qu# 
j'ai  faite  pour  le  placement  des  troupes  fur  la  frontière ,  )'ai  en 
devoir  deftiner  l'armée  de  l'expédition  de  la  Hollande  pour  la  d^^ 
fenfe  de  la  Flandre  maritime  flc  de  l'Artois  ,  qu'elle  doit  couvrif 
par  un  camp  fous  Caifel ,  les  deux  armées  des  Ardennes  &  dâ 
Nord  fur  le  flanc  de  Valenciennes  8c  Lille ,  pour  pouvoir  fe  poi^ 
ter  au  fecours  de  celle  de  ces  deux  places  qui  feroît  menacée  ,  & 
cepeiidant  pour  être  Quelques  }ours  dans  un  camp  tranquille  pour 
Ce  réorçaniler  8c  fe  rétablir. 

La  divifion  du  général  Neuilly ,  qui  étoit  de  fix  mille  hommc% 
Ce  trouvant  réduite ,  par  la  dé^rtion .  4  deux  ou  trois  mille  ,  a 
été  placée  par  mon  ordre  dans  Condé  8c  Valencienites  ;  les  âan^ 

Sueurs  de  gauche ,  aux  ordres  du  général  Dampierre ,  occupent 
avay ,  pour  lier  commuuication  avec  Maubeuge  »  8c  couvrir  It 
trouée  de  Landrecy  ;  le  général  d'Harville  a  ramené  fon  corps 
d'armée  à  Maubeuge  8c  à  Givet ,  mais  il  vient  d'être  mis  en  état 
d'arreftation  par  les  commiffaires  de  la  convention  nationale  »  fit 
[dès  ce  moment  je  ne  réponds  pas  du  fort  de  cette  patrie  de  U 
défenfive.  J'ai  à  vous  obferver  que  les  généraux  8c  les  troupes 
font  conftcrnés  de  tant  d'aéles  arbitraires  ^  ^  que  bien  loin  d» 
donner  de  la  force  à  l'armée  ,  ou  l'afFoibUt  en  la  privant  des 
chefs  fous  lefqucls  elle  a  combattu  avec  confiance. 

P,  5.  J'ai  appris ,  comme  vous ,  que  l'armée  autrichienne  mar* 
che  adez  vivement  fur  nous  ;  cependant  comme  il  lui  faut  des 
Tivres  ,  8c  fur  -  tout  des  fourrages  pour  .  pouvoir  pénétrer  «a 
Fmnce ,  J'efpère  qu'elle  nous  donnera  au  moins. huit  ou  dix  jours 
avant  de  fe  préfenter  en  force  pour  pénétrer  à^  un  point  que!- 
tonaue  de  notre  territoire.  Ce  n'eft  que  lorfque  je  ferai  bien  sûr 
de  ion  mouvement  qu«  je  faurai  où  porter  mes  principales  forces 

Ïmur  m'oppofcr  à  fes  progrès.  Vous  verrez  par  la  copie  de  la 
ettre  du  général  Fcrrand  ,  que  l'archiduc  menace  aufH  par  le  côté 
de  Mons.  Travaillez  à  nous  procurer  des  approvifionnemens  fur 
Douay ,  Valenciennes  8c  Boucnain ,  pour  que  nous  puiflîons  nous 

Îtorter  en  avant ,  car  avant  de  penfer  à  Cormer  des  camps ,  il  faut 
avoir  comment  on  les  nourrira  ;  il  faut  penfer  aufli  'à'  un  ap- 
provifionnement  pour  le  camp  de  Caflel  ,  qui  fera  au  moins  dff 
dbuze  à  quinze  mille  hommes. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbic  aux  fronrières  ,  let 
nouveaux  commiffaires  députés  par  la  convention  s'y  ren^ 
çloiem.  Ils  étoient  chargés  du  pénible  loin  d'arrêter  Da- 
mourier.  Cette  mefure  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  , 
ctoit  mal  concertée  :  envoyer  ainû  de  nouveaux  commif- 
faires ,  c*étoit  annoncer  de  nouveaux  projets ,  donner  des 
foupçons  à  un  homme  plus  madré  qu'eux  &  qui  fur  -  tout 
depuis  la  dernière  requifition  devoit  fe  tenir  en  garde  : 
envoyer  de  nouveaux  commiffaires  c'étoit  interrompre  la 
chaîne  des  opérations ,  des  idées  ,  dérouter  le  foldat  qui 
fommençoit  à  connoitre  les  autres  ,  par  conféquent  à  les 
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Pe  grands  ivénemens  tieirnent  burent  \  ié 
S  cauies  :  des  députés  envoyés  en  commiffion 
kmroîr  des  caraaâères  dlfimâits  ,  des  décorations 
tas  les  autres  magîftrats.  La  (implicite  dont  la 
Kitoure  ,  les  expofe  à  la  calomnie  &  fouvent  aux 
pÔn  l'a  éprouvé  déjà  plufieurs  fois.  U  faut  qwlU 
'nnus  pendnnellement  pour  impofer  à  ceux  qui 
pl ,.  &  de  nouveaux  yiiaees  ne  peuvent  être  coa- 
ibl^ts ,  Dumourier  avoit  beau  jeu  pour  les  reprf- 
^Dmipe  des  gens  fans  aveu  ou  des  biigands,  poua 
fûfir  c«mme  des  faâieux.  C'eft  à  quoi  il  n*a 
iqué.  Voici  ce  qu*ea  dit  le  procès-verbal  imprimé 
Icxnueil  général  du  département  du  nord. 
l'Arrivés  au  quartier  général  qui  écoit  aux  bains  de 
^AInand ,  le  miniftre  defcendit  de  fa  voiture ,  accom- 
tde  fon  aide- de-camp  &  de  fon  fecrétaire  ,  entra  dan» 
»nent  où  étoit  Tétat-major ,  avec  les  quatre  com- 
de  la  tonvention,  ainii  que  leur  fecrétaire,  pour 
teepart  au  général  Dumourier  de  la  miffion  dont  ils 
màt  chargés  par  la  convention  nationale.  Auffi-tdt  que 
fcottiven  Camus  eût  porté  la  première  parole  au  gé* 
jéi  Dumourier ,  tout  i'état-ma)or  qui  étoit  dans  l'ap» 
fntment  fit  un  grand  mouvement  ,    &  tous  fortirent 

E&ire  feller  Iwrs  chevaux.  Auffi-t6t  que  les  commif- 
eurent  fait  part  du  décret  qui  mandoit  le  général 
Qunourier  à  la  barre ,  le  général  s'écria  ,  ainû  que  tout 
ftn  état-major  ,  qu'il  n'iroit  point  à  la  barre ,  parce  qu'il 
^it  qu'il  y  avoit  très- long- temps  que  fa  tête  étoit  me- 
^.  Au(iî-tôt  les  commifTaires  fe  retirèrent  da.ns  un  autre 
JRttntment  qu'ils  demandèrent,  vu  la  défobéi (Tance  que 
«g^al  faifoit  de  ne  pas  fuivre  le  décret  de  la  con- 
J^n.  Ils  reftèrent  dans  l'appartement  une  heure,  6c 
«  tranfportèrent  enfuite  vers  rétat-major,  pour  réitérer 
w  eénfiral  Dumourier  l'ordre  de  la  convention.  Voyant 

«une  vouloir  point  }r  obtempérer ,  le  commiffaire 
nu»  luî  iit  qu'il  n'étolt  plus  général ,  8t  qu'il  falloir 
^'^  remît  fon  porte-feuille ,  ainu  que  tous  les  noms  de 
^  qui  compofoient  fon  état- major  ,  afin  de  pouvoir 
^e  procès- verbal  pour  en  faire  part  à  la  convention. 
^"'S-tôt  le  général  Dumourier  fit  un  coup-d'œil  à  un  de  fc* 
'^CHle-camp  ,  qui  alla  chercher  les  hu(rards  qui  entou- 
'^  les  voitures  du  général  &  des  commiflaires  ,  &  en-, 
Jwent  dans  l'appartement  où  ils  étoient.  Après  beaucoup 
"^<libatS|  il  entra  le  colonel  des  hu(rards  avec  fon  e^ 
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côrte,  i  laquelle  Damourier  ordonna  de  ^emparer  det 
qoatre  coramiiTaires  ,  aînû  que  du  miniflre  ,  &  les  fit 
franstiérer  dans  un  autre  appartement  avec  te  us  les  huf- 
fards.  Un  moment  après  arriva  un  officier  commandant , 
pour  leur  Cenifier  de  monter  en  voiture.  Le  miniflte  répun^ 
éit  m*i\  ne  iortiroît  pas  d'oïl  il  étoit  »  à  moins  qu'on  ne  lui 
dît  l'endroit  on  il  iroit ,  &  demamia  s'il  devoit  retour- 
iier  dans  la  république.  Alors  on  employa  la  violence 
pour  les  faire  entrer  dans  leur  voinire  ,  ëc  Beumonville 
s'étant  jeté  entre  les  commiffaîres  qu'on  entrauioît  &  les 
iJueDices  de  Dumourier  ,  reçut  un  coup  de  fabre  qu'o» 
dit  mortel.  Ts  prirent  la  route  de  Toumay»  accompa* 
goés  d'une  nombreufe  cfcorte.  » 

On  pourra  peut-être  encore  reprocher  à  nos  commît  î 
£rires  d'avoir  trop  compté  fur  une  autorité  qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  fait ,  d'avoir  été  trop  bnifquement  en  avant  , 
d'avoir  trop  affronté  Dumourier  au  milieu  de  fa  cour  ; 
lit  ont  cr^nt  peut-être  de  compromettre  la  dignité  natio- 
nale en  employant  l'artifice.  Mais  quand  il  s'agit  du  ialut 
pnblic  on  &it  ce  qu'on  peut  &  non  pas  ce  qu*on  veut.  Ils 
devaient  ie  rappeller  ce  qu'avoit  dit  Danton  ,  que  les 
commiffaîres  précédents  avoient  déjà  failli | être  arrêtés* 
quoiqu'ils  fuffent  connus. Us  dévoient  en  garder  quelques, 
uns  auprès  d'eux ,  comme  la  chofe  leur  avoit  été  propolée» 
La  préfeiKe  des  anciens  commiilaires  auroit  infpiré  plusde 
confinée  &  plus  de  refpeâ. 

Le  fcélérat  Dumourier  ne  fe  contenta  pas  de  porter 
atteinte  à  la  reprélentation  nationale  ;  lui  qui  dit  dans  fes 
lettres  parloir  tant  de  repoulTer  l'ennemi  du  dehors  n'a  pas 
craint  de  démafquer  fa  connivence  avec  les  Pruflîens  &  les 
Autrichiens  en  leur  remettant  en  6tage  des  repréfentans  du 
peuple  fouverain.  Cet  aâe  horrible  en  dit  plus  que  toutes 
les  lettres  &  toutes  les  converfadons ,  &  nous  crie  que 
û  cet  homme  profondément  pervers  veut  faire  renaître  la 
royauté  de  fes  cendres  ,  ce  n'eil  que  pour  nons  placer  fous 
le  joug  immédiat  des  Pruffiens  oL  des  Autriéhiens ,  pour 
remettre  en  honneur  la  ûmille  des  Capets  ^  qui  plus  que 
jamais  aujourd'hui  doit  être  en  exécration  à  tous  les  Fraiv- 
çaîs.  Voila  fes  defTeins  ;  mais  il  les  cache  encore  ;  mais  tf . 
fait  des  proclamations  perfides  &  aflucieufes  aux  dépac^ 
asmens  pour  leur  donner  le  change» 
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\  U  lùtrt  in  fgUUrdl  Dumottrier  ,  «arjr  ëémbùfirëtmrt  éts  éU 
ffritmeru  du  mord, 

f ens  adminiftrateurs  ,  la  tyrannie ,  les  alTafluiacs ,  les  crîmct 
^,  I  comble  dans  Paris ,  l'anarchie  nous  dévore  ,  &  lous  le  nom 
Ide  liberté  nous  avons  le  plus  vil  efdavage.  Fi  us  les  dangers 
Irpnds,  plus  la  convention  nationale  met  de  cruauté,  de  ty- 
\  &  d'aveuglement.  Les  vérités  que  je  leur  avois  dites  dam 
^"re  du  12  mars  ont  poulie  les   Marat  ,   les  Robefpierre  à 
ma  tête.  Ils  iDnt  envoyé ,  pour  m'arrêter  ou  plutôt  pour 
lire  de  moi ,  quatre  commiffaires  &  le  mînîftre  de  la  guerre» 
onvîlle-,  dont  j'avois  fait  la  fortune  militaire,  les  a  accora* 
u   Depuis  piuiïeurs  jours   l'armée  frémifloit   des    vexations 
ées  contrer  (es  chefs ,  8c  fi  je  ne  Teuile  retenue ,  ils  enflent 
jhvîâinies  de  Ion  indignation.  Je  les  ai   fait  arrêter  ,  &  les^  ai 
'^  yés  en  Heu  sûr  ,  pour  me  feryir  d'otages ,  en  cas  qu'on  veuille 
nettre  de  nouveaux  crimes.  Je  ne  Urderai  pas  à  marcher  fur 
I  pour  faire  cefler  la  fanglante  anarchie  qui  y  règne.  J'ai  trop 
M  défendu    la    liberté   jufqu'à  préfent  pour   abandènner    cetM 
/«itefc. 

Nous  avions  en  X7S9 ,  17510  &  1791  accepté  une  conftituâoa  qui  ■ 

BOUS  affujettiffoit  à  des  loix ,  à  un  gouvernement  ftable  ;  depuis 

'  fve  nous  l'avons  rejetée  »  les  crimes  »  les  malheurs  ont  commencé  » 

;  tt  prenant  la  licence  &  j'infraAîon  de  toutes   les   loix  pour  la  li- 

'^limé.  £n  la  reprenant ,  je  fub  lûr  de  faire  ceffer  la  guerre  civile 

r&  là ^ erre  étrangère,  &  de  rendre  à  la  France  le  repos   ,  la 

tsanquillité  &  le  bonheur.  Je  connois  la  fageiTe  du  département  ou 

in  fuis  né  ;  j'ai  déjà  été  fon  libérateur ,  je  le  ferai  bientst  de  la 
■"rance.  Je  vous  (ure  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  que  bien  loin 
ë'afpirer  à  la  dfélature  ,  je  m'engage  à  quitter  toutes  fondions 
publiques,  aufli^tôc  que  j'aurai  fauve  ma  patrie.  Sif^i  le  général 
•n  chef,  DuMOURiER. 

FrocUmation  du  général  en  chef  DumourUr» 

11  eft  ordonné  à  tous  officiers  &  foldats  des  deux  armées  da 
Nord  Se  des  Ardennes  q^i  (e  trouvent  dans  les  villes  de  Lille, 
'Douai  y  Vaienciennes ,  Dunkerque  &  autres ,  fans  leurs  drapeaux 
oa  far.s  être  à  rhôpital ,  en  vertu  de  billet  d'hôpital  &  de  certificat 
de  médecin  &  de  chirurgien,  de  fortir  de  ces  villes  fous  vingt-  ■ 
quatre  heures,  de  rejoincre  leurs  drapeaux  fi  ce  (ont  de  braves 
citoyens  égarés  par  Itfs  circonftanccs ,  ou  de  fe  retirer  dans  l'in* 
.  térieur  de  la  France  ii  ce  font  des  lâches,  les  armées  étant  déci* 
dées  à  ne  plus  adsjettre   que  de  braves  foldats. 

U  eft  ordonné. 'à-^ous  les  commandans  militaires  de  tenir  la  main 
avec  toute  la  f^yiérité  poflibleàla  prompte  exécution  de  cet  ordre, 
d'y  employer  \^  forces  militaires  dont  ils  peuvent  difpofer,  & 
de  requérir  les  braves  gardes  nationales ,  pour  les  aider  a  purger 
inceffamment  les  villes  du  fléau  de  ces  fuyards. 

Je  requiers  pareillement  tous  les  idminiurateurs  &  officiers  mu- 
mcipaux  des  departemens  du  Nord  &  Pas-de-Calais  d*aider  ,  pour 
Fe  (alut  de  leur  patrie  ^  la  tranquillité  de  leurs  villes ,  les  com- 
mandans militaires ,  pour  la  plus  prompte  &  la  plus  févère  exé- 
cution de  cet  ordre. 

Au  Quartier  général  de  Toumay  ,  le  30  mars  17^ ,  l'as  »  4«  U| 
lépu^liqne.  le  général  ea  chef,  DvMOVRi£ïl. 
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Iports  avec  celle  de  Dumourier.  Il  y  aqaînze  Joun  à  peintf  ; 
iqu'tl  fe  vantoît  d'être  inattaquable  fur  tous  les  points,. ACv 
aujourd'hui  après  un  premier  éche/:  il  parle  de  fe  retirer 
fur  Landaw  :  aujourd'hui ,  il  fe  plaint  de  ces  mêmes  trou- 
pes ,  dont  n'agueres  il  faifoit  l'éloge  ,  nos  généraux  ont-ilf 
tous  le  même  diâionnaire  i  Cela  peut  être ,  parce  qu'ils  font 
nobles.  Le  plus  fflr  eft  de  n'avoir  aucun  ci-devant  à  la  têts 
de  nos  armées.  Nous  répétons  cette  vérité  depuis  quatre  ans 
flous  voilà  aujourd'hui  dans  l'heureufe  néoeffité  de  £aire 
nne  euerre  défenfive;  nous  n'avons  pas  befoin  de  généraux 
fi  haoiles  dans  l'art  de  tenir  la  campagne  ;  d'ailleurs  qui 
connoiffoit  à  Dumouriez  les  taleâs  d'un  général  avant  le 
snob  de  feptèmbre  dernier  i 

Le  projet  de  nos  ennemis  confifte  à  rétablir  un  roi  fous 
quelque  nom  que  ce  puiffe  être  ,  ne  fût-ce  d'abord  qu'un 
fantôme  :  emplovons  ,donc  tous  les  moyens  pour  terraf- 
ftr  les  amis  de  la  royauté.  Des  arreftations  nombreufes 
ont  été  ordonnées  |&  le  falut  public  les  exigeoit  :  Malus  , 
Petit- Jean ,  d'Efpagnac.  La  famille  de  Sillery  &  d'Egalité 
ont  été  faeément  comprifes  dans  ces  meUires  de  iureté 
publique,  ^ous  fommes  mêmes  étonnés  qu'orf  n'ait  pas  faifi 
tout  ce  qui  nous  refte  de  la  &mille  des  Bourbons ,  pour  nous 
fervir  de  contre-6tages  de  nos  commmiflaires. 

Nous  avions  dit ,  n^  i8o  que  fi  l'on  avoir  dû  exiler  les 
Bourbons  ,  c'eût  été  auffi-tôt  après  la  mort  de  Louis  XVI  ; 
le  moment  eft  encore  une  fois  arrivé  ,  fans  doute  qu'on  va 
parlier  encore  en  &veur  de  Philippe  Egalité  ,mais  les  circonf- 
tances  ont  changé  depuis  l'époque  où  l'on  agita  qette  queftton. 
Aujourd'hui  Egalité  fils  eft  r^qpnnu  l'un  des  intimes  de 
Dumourier  (i).  Ce  traître  Ce  vante  de  le  former,  &  il 
le  fisrme  au  crime.  Ceft  ce  jeune  homme  qui ,  dans  Ja 
Belgique ,  commandoit  la  colonne  qui  a  le  plus  favorifé 
les  Pruffiens.  Sa  famille  jouit  aujourd'hui  (fune  Ëiveur 
trop  dangereufe  pour  ne  pas  inquiéter.  Nous  avons  déjà 
eu  occaiion  de  remarquer  que  piufieurs  députés  le  cour- 


(f)  Extrait  iPtuu  lettre  d'Egalité  à  fort  père,  datée  d»  Tournai^  U 
4  mars.  Je  vois  la  liberté  perdue  ;  je  vois  Ja  convention  natio- 
nale perdre  la  France  par  l'oubli  des  principes  \  )e  rois  par-tout  la 
guerre  civile  \  je  vois  toutes  les  puiftances  liguées  contre  nous ,  & 
rien  à  leur  oppofcr.  Nos  troupes  de  ligne  font  prefque  détruites  j 
les  volontaires  défertent.  La  convention  nationale  croit-elle  faire 
la  guerre  avec  de  te'.s  foldats  ?  elle  ferai  bientôt  détrompée.  Dans 
^el  abîme  elle  a  jeté  cette  malheureufe  France  ! 

tifoient 


Ht.  A  Lyon  i  nos  trois  cominiOatres  dut  tu  Vimfrii* 

At  toger  dans  le  même  h^tel  que  le  plus  jeunf 

^i  &  fa.  fœur ,  dUns  iin  temps  ou  les  contre- révolu- 

ÎÂres  crioîent  qu'il  Êdloit  un  roi  pour  Are  heureux.  Au 

lî  Dumourier  cft  toujours  arec  cette  famille  ;  elle  ei|t 

^e  plus  que  fuipeâc.  Quoi  qu*il  en  foit  du  père^ 

\U  condamner^  nous  lui  dirons  , aujourd'hui  que  U 

^  doit  voir  pas-tout  des  fujets  de  crainte  ^  nous  lui 

Il  coinme  Brutus  à  G>Ilatin  :  a  Sois  le  premier  à 

délivrer   de  ces  inquiétudes^  Tu  as   contribué  » 

le  favons ,  à  anéantir  le  tjran   :   ce  n'eft  point 

Ib.  De  ton  propre  gré  ,  pars  ;  foulage- nous  du  poids 

fane  crainte  peut-être  vûne  ,  mais  accablante.  Kous 

:royons  que  la  royauté  ne  peut  s*exiler  qu'avec  tout 

fit  fan  g  des  Bourbons  >r. 

Quant  à  la  sûreri  de  nos  repréfentms  livrés  Uchement  Jk 

reqncmi ,  la  convention  a  pris  deux  mefures  fages;  elle  a  ié* 

crété ,  4*iine  part^  que  plufieurs  parens  des  princes  de  l'eni- 

^^.,qae  nous  avons  \àh%  prifonniers  dans  les  combats  ;  4fi 

^Jrutre^  que  les  feihmes  &  enfans  des  officiers  de  Téut-major 

''.de  Domonriei: ,  qui  font  aâuellement  dans  l'intérieur  de  U, 

;  Fnuce,  répondroient  du  fort  des  quatre  députés,  &  fê- 

nient  fournis  au  droit  de  repréfailles»  Malheureufement  fi 

'^  nos  ennemis  fe  portoient  à  un  crime ,  nous  aurions  trop  do 

-  TÎâiaies  à  frapper. 

Après  toutes  cet  précautions  ,  n*ayons  phts  d'înqttié* 
tades  Ne  craignons  point  que  le  bandeau  de  Terreur  refle 
..  long-temps  fur  les  yeux  des  (oldats  qui  entourent  Dumourier. 
La  proclamation  de  la  convention ,  qui  ne  tardera  pas  à 
leur  parvenir ,  leurs  propres  rédexions ,  le  dé&ut  de  vivres 
.    &  de  munitions  les  auront  bient6t  détachés  d'un  traître 
qui  (ait  crier  dans  fon  camp  vivi  U  roi.  Et  quand  il  feroit 
.  vrai  que  quelques  corps  de  troupes  lui  refteroient  attachés  , 
paifque  nos  commiflaires  nous  aflurent  que  la  frontière  ne 
peut  être  entamée  :  fécllitons-nous  d^avoir  vomi  hors  de 
notre  fdn  de  mauvais  citoyens.  Quant  à  Dumourier ,  c'étoit 
peut  être  Thonorer  beaucoup  que  de  mettre  fa  tête  à  prix  ; 
s'il  eut  été  réellement  aufii  dangereux  qu'il  nous  l'a  paru 
d*abdrd ,  croit  on  que  parmi  tant  de  patriotes  vrais  qui 
font  auprès   de  lui ,  il  ne  fe  flit  trouvé  un    Brutus  ou 
un  Cailms }  Croit-on  qu'on  fafle  des  Scévota  avec  cent 
mille  écus?  Non  ,  c'eft  l'amour  feul  de  la  liberté  fie  la  cer- 
titude du  péril  qui  peut  les  créer,  LmfTons-le  donc  ,  s'il  le 
veut ,  faire  trêve  avec  nos  ennemis ,  pour  av^^r  le  plaKîf 
nu  19s.  Umt  16.  £ 
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it  (oupcr  avec  Clalrfalt  ;Uîirons-Ie ,  s'il  le  veut,  fe  tourner 
du  câté  âe  rÂutrîche  &  de  la  Pruflfe  avec  une  poignie  de. 
citoyens  perfides.  Soyops  sûrs  qu'il  n'aura  pas  même  Vtftim 
du  prince  de  Cobourg  ,  &  qu'il  ne  tardera  pas  à  recueillir  »  , 
comme  la  Fayette  ,  la  récompenfe  des  traîtres  &  à  s'abreuver 
de  mépris.  Pour  nous  ,  il  ajoutera  à  notre  gloire  ;  il  mow 
trera  que  nous  fommes  inébranlablement  attachés  au  repu* 
blicanifme  ,  que  nous  fommes  plus  forts  que  toutes  les  con^  • 
jura^ons.  Les  peuples  en  apprenant  nos  derniers  revers slmaf- 
ginoient  que  nous  pourrions  être  aifément  vaincus.  Ils  ver-  • 
ront  que  ce  font  nos  généraux  feuls  que  l'on  bat,  parce 
qu'ils  trahiflent ,  &  non  pas  nous  ;  ils  verront  que  malgré 
ces  défaites ,  malgré  le  recrutement  de  quatre  cent  miitè 
hommes  au  moins.,  malgré  les  pertes  que  nous  ont  coûté 
nos  viâo4res  fur  les  brigands  intérieurs  ,  quarante  autres 
mille  hommes  vont  couvrir  les  paffages  qui  mènent  à  Pariy;  \ 
ils  verront  que  nous  fommes  tous   debout ,  que  nous  for- 
'inons  toujours  une  mafle  terrible  &  formidable  à  tout 
-  tunivers  ;  &  qu'après  tout ,  nous  gagnons  peut-être  encore 
\  ces  horribles  trahlfons  ,  parce  que  renfermés  dans  nos  ' 
foyers  &  préfentant  de  toutes  parts  un  front  inattaquable* 
^fiôus  n'aurons  pas  befoin  4.'acheter  à  grands  frais  de  l'ar- 
gent pour  le  femer  ,  comme  nous  avons  fait,  en  pays    - 
étranger:  nous  aurons  fous  nous  yeux  nos  chefs  militaires , 
'  &  s'ils  fipnt  mine  de  trahir ,  la  guillotine  efl  là. 
.    Qu'efl-il  donc  befoin  des  douze  mille  canons  deSanterre, 
^quî  exigeroient  cinqviante  mille   chevaux  6c  quatre- vingt 
'iriille  hommes  pour  les  fervir  ?  Qu'eft-il  befoin  de  vouloir 
partir  tous  fyt  le  champ ,  comme  le  demandoit  la  feâion 
de  Marfeille  &  celle  du  Pont  Neuf;  tenons-nous  prêts  à 
partir  ,  s'il  le  faut ,  &  cela  fufEt.  N'exagérons  rien ,  fi  ce 
n'eft  la  furveillance  ;  retranchons  nous  de  toutes  parts  ;  af- 
■  furons-nous  des  gens  fufpeds  ,  livrons-les  traîtres  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  ferrons-aous  les  uns  contre  les  autres , 
c'efl  le  feul  moyen  de  nous  foutenir  &  de  ne  pas  tomber. 
'Plus  de  querelles  particulières ,  va(^ues  &  inutiles.  Allons 
au  fait;  il  ne  s'agit  pas  «le  quereller  les  mauvais  citoyens^ 
il  fa«it  les  faire  punir.  Ainfi  calmes  &  ramaffés  ,  nous  pou- 
vons encore  mouvoir  tout  l'univers  ,  &  ne  fût-ce  que  par 
notre  excrmple  ,  donner  la   liberté  au  monde. 

P.  S.  Voici  le  mot  d'ordre  donné  par  Tadjudant-général 
de  l'armée  de  Dumourier.  Le  traître  y  promet  un  mèmore 
fur  fa  conduite  &  celle  de  la  convention.  L'effet  qu'il 
produira  ne  fera  peut-être  pas  celui  qu'il  en  attend. 
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eiçq  ans ,  notre  patrie  imilWeureur<e  ;eft  de« 
__    Jnt  repréfentation  populaire,  la  convention na« 
de  ('occuper  de  vos  beloins,  de  votre  fubfiftancc 
(  cjui  vous  aflurent  un  avenir  paîfîble  ,    pafTe  Ton 
|i  ,  â  former  &  à  combattre  des  faAions  »  6c  l'em- 
s  publics  à   faire  voyager  des  intrigant  ,>  des  fac* 
t>m  de  commiflaircs.  Ils  viennent  près  des  armées» 
:ourir*  non  pour  diminuer  l'étenaue  de  leurs  bê- 
les déforganifer  par  des  rapports  calomnieux  «  8c 
faud  ^  en  empruntant  les  loix  ,  vos  braves  frères 
^iiér^ux  »   que  vous  avez  vus   û  fouvent  à  votr« 
des  dungers  de  toute  efpèce.  Il  eft  temps  de  mettre 
cm^lte  anîifchTÎ  ;  il  eft  temps    de  rendre  à  votre  pays 
iré  f  îl  c(l  preiTaiit  de  lui  donner  des  loix  ;   les  moyens 
mes  mains.  Si  vous  me  fécondez ,   fi  vous  avez  de  U 
en  inûî ,  je  partagerai  vos  travaux ,  vos  dangers  ;  la  pof- 
t  île  nouï  :  S^ns  la  brave  armée  de  Dumourier ,  la  France 
h  dél'ert  ^ridâ  ;    elle  Va    confervée  ,  elle   Ta  régénérée  ; 
[^  dignes  ^Js  de  il  glorieux  pères. 

lî  coniiijîtTË  demain  à  mon  arrivée  ,   par  un  mémoire  im» 
iil«.  concinite  irnvers  ma  patrie  ,   &  celle  de  la  convention 
I ,  &  r^rmée  pourra  juger  qui  de  nous  a  plus  à  coeur  le 
f^Q  pays. 
iJjmt-génétal ,  figné,  Lobl&ert, 

y|Â  s  mars  i$^3  ,  l'an  fécond  de  la  république  françalfe, 
:,  JQurnaUjk  de  Lyon,  â  Prudhomme,  falui  ; 
ï^pris  profond  que  je  voue  à  l'auteur  de  la  lettre 
iàsLn%  votre  n°.  194^  page  29  ,  m'oblige,  a4in  dç 
\^l*hcunux  effet  que  s'en  étoit  propofé  ce  miférable 
;tcur  5  de  répondre  à  vos  feules  obfervations. 


Le  temps ,  jt  refpire,  les  tirera  de  Pérreitr  6ti  ils  font] 
mais  en  attendant ,  que  de  vîâimes  ! 

Fous  p0uviti  JH^K.  V^^  Taîlial ,  'ajoufez-vous  ,  av<At  ai 
^  induit  en  erreur  >  puifque  toutes  Us  lettres  que  vous  avtireçuu 
de  Lyon ,  jufqua  a  moment ,  étaient  dans  mon  fens.  Je  Pâi» 
iefle  à  mon  tour  ,  &  TalUen  ne  fe  refufera  pas  plus  cpn 
les  autre$  à  l'évidence  ^  à  moins  que  des  raif«ns  partiale 
Hères  ne  le  maihtîehnent  volontairement  dans  Terreur.  Our, 
)e  mets  au  défi  i' honnête  AcharJ  ;  il  eût  mieux  fait  de  fe 
taire,  il  ne  fe  ^t  pas  au  moins  fouillé  du  crime d'ingra« 
titnde  envefs  fes  concitoyens  &  de  vil  calomniateux; 
Vdrbrt  it  la  liberté ,  dit-il ,  eut  été  krâUfans  une  firce  éok» 
f  détable  de  patriotes  ^  puifyue  vms  fagots  de  Bpis-t 
WUREffT  MIS  AUTOUR  ,  &€.  Qjfti  nimls  probot ,  nihUproèat» 
Je  mets  en  fait  qu'il  en  a  mïFTI  ,  &  je  le  fomme  d'en  donnet 
des  preuves.  Lauflet,  dans  fon  procès-verbal ,  n'a  pas  o0 
poufter  jufqùe  là  rimpoflure.  Mais  c'eft  trop  m'arreter  fur 
des  faits  aue  |'ai  déjà  démentit  par  affiche ,  &  contre  lefqveb 
la  ville  de  Lyon  entière  s'élèvera  quand  le  motiieAt  dé 
ilupeur  fera  pâffé.  Malheur  alors  au)t  mahreillans  &  amt 

JFOÛR9£s! 

Vous  avancez  ,  citoyen ,  que  fur  votre  interpellation  iê 
^ous  dire  s^il  étoit  vrai  que  j'eufle  reçu  de  l'areent  du  confeil 
exécutif,  )e  vous  répondis  ,  que  pavois  ejfe&ivemtnt  reçu  dit, 
Jecours  du  mînifire  Lebrun  pour  continuer  mon  journal ,  & 
réparer  les  pertes  que  le  difpottfme  m'avait  fait  éprouver  en  ^t^^p 
Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  vous  ne  vous  mt 
pas  rappelé  ma  réponfe  ;  la  voici  :  le  confeil  exécutif  a  Êiit 
droit  au)t  arrêtés  pris  par  les  trois  corps  admlniftratiâ  dn 
Lyon  en  ma  fiveur ,  ât  le  miniike  Lebrun  a  été  ckargé 
far  le  confeil  d'en  écriife  à  Tadminiihration  du  département 
de  Rhône  &  Loire  ,  copime  de  me  remettre  600  1.  poar 
fubvenir  aux  frais  de  mon  voyage ,  &c.  ;  qu'en  conféqaeUco 
îe  croyois  n'avoir  rien  reçu  du  confeil  exécutif ,  puifque 
c'eft  fur  la  demande  &  les  arrêtés  des  corps  adminiAratift 
de  Lyon  «  dont  il  eft  étayé ,  que  j'ai  obtenu  ,  à  titre  d'in^ 
demnité  ,  j6oo  \,-iL  cette  fomme  confidérabU  eft  envoyét 
au  direâoire  du  département  qui  n'en  n'a  pas  encore  dtf« 

I)oft ,  au  moins  je  l'ignore.  Il  eft  donc  faux  que  je  fois 
iilarié  par  le  conletl  ea^écutif^  encore  moins  pat  le  miniib^ 
Lf  brun  ;  fans  préjuger  de  U^  opinions  ,  je  dévots  cette 
iuftice  au  çonfeu  exécutif.  Mais  afin  de  lever  tojus  les  doutes, 
}^  joins  à  ma  réponfe  copie  de  la  lettre  au  confeil  généra] 
du  département  de  Rhône  6c  Loire»  au  préfident  de  la  con- 
yç^tipn  ,  je  lie  devois  la  préfenter  que  dans  le  Ci(S  gU  b^ 
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;  oTtiiroiefit  pu  Ciîre  droit  tnx  arrétft.  La  toscî  t 
!  *yi  'janvier  lyçj  ,  Fan  fécond  de  la  république  » 
;  dtwyen  pnfidtnt  de  la  convention  nadonaU. 
^    préfidenty  radminiftration  du  département  de 
i  Loire  Tentant  ri mportance  d'un  journal  à  Lyon  » 
\  fur  les  principes  du  rrai  répubiîcanifme ,  en 
-▼ertus  &  entretienne  l'union  et  l'accord  parmi 
(de  cette  cité,   défirant  dédommager  le  Citoyen 
mui  lutte  depuis  deux  an^  contre  les  eforts  multipliés 
s  de  la  chofe  publique  ^  &  réduit  en  ce  moment 
ireux  dénuement ,  Ibilicite  auprès  des  représentans 
^le  Français  une  avance  qu'il  leur  plaira  déterminer 
:  dédommagtr  des  pertes  qu  il  a  faites  ,  &  Tencourager 
foirre ,  avec  le  même  zèle ,  un  ouvrage  de  la  plus 
\  imi>ortance  ;  nous  avons  pris  à  fon  égard  UH  ARRÊT i 
TUye  en  menu^temps  &  nos  motifs  &  notre  opinion  fur 
liêoyen  Carrier;  nous  efpérons  que  le  miniftre  de  Tinte- 
ra à  qui  nous  avons  écrit,  éclairé  &  autorifé  par  la 
Dtion  nationale  dans  la  mefure  des  récompenies ,  ne 
plus  long-temps  languir  &  le  génie  &  fes  fiuits 

adminiftrateurs  du  confeil-général  du  département 
i  Rhftne  &  Loire.  Signé ,  Grandchamp ,  préiident ,  & 
(vflM,  fecrétaire-géoéral-ryndic. 

'  Vous  voyez  par  cette  lettre  que^l'adminifirationdu  dé- 
fKtement  de  Rhône  &  Loire  ne  me  regarde  pas  comme 
Vi  kmme  dangereux,  mais  bien  comme  un  patriote  utile , 
fc  dont  infortune'  ne  vient  que  de  fon  courage  à  pour- 
mrre  &  les  ariflocrates  &  les  ennemis  de  la  chofe  pu- 
mne.  Qui  ignore  les  perf^cutions  que  )*ai  eu  à  efFuyer  ? 
m  né  manquoit  plus  au  (ieur  Achàrd  que  d'inveâiver  fe»- 
«oHègncs.  - 
i  ■  Un  joumalifte  ,  dites-yous  ,  qui  reçoit  de  Vareent  de  qui, 

S  ce  joit,  eft  indigne  de  la  confiance  du  public.  Il  me  feroif 
icile  de  détruire  cette  propofition ,  u  vous  ne  me  conr 
9#iffiez  aiïez»  citoyen  Prudhommc,  pour  favoir  que  )e  fuis 
^âcapablé  de  me  vendre.  Mes  principes  n'ont  jamais  varié  « 
h  preuve  en  eft  dans  pies  journaux ,  voiis  les  avez  fous  les 
yeiix,  Jugez-moi.  Mon  plus  grand  crime  eft  donc  d'être 
OuUieureux ,  &  de  m'être  vu  forcé  d'impforer  les  fecours 
de  mes  concitoyens.        Carrier. 

Suite  de  r explication  des  idées  fur  une  eonJUtution  popu- 
Un  pour  un  grand  état ,  inférées  dans  le  N^.  190 ,  p.  409. 
(Nous  n'»vonspas  befpin  fansdou^edf  répéter  ici  ce  qu(| 
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fions  avons  déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  rientttl 

oal  des  Révolutloiïs  de  Parias.  Les  événemens  qui  fc 
plient  de  toutes  parts    nous    font  ,  malgré  nous  , 
de  VU'.-  la  couftiturion  dont 'nous  avons  û  'grand 
Ceft  au  journalifte  patriote  à  y  ramener  fans  ceffe*). '^ 

J'aborde  fans  préambule  la  première  queffion  qui; 
montre  à  la  lecture  de  mes  articles  ,  celle  de  runité.OC.JI 
rindivifibiiitc  du  gouvernement.  Pirai  ainfi  dans  la  fié 
cle   queftion  en  qûeftion  ,    fans    m'occuper   dn  foin 
Ker  mon  diicours. 

De  Vunité  &  de  Vindlvtfibilité  du  gpuvtnununu 

Cette  queft^on  a  été  décidée  plus  qae  magiftralemaatl 
Ced  bien  avec  raîfon  ,  félon  moi  ,  que  Ton  rejcfttt  .ki 
fyftême  du  gouvernement  fédératif  ;  mais  falloit-il,  fi' 
l'on  craignoit  que  Topinion  ne  fût  égarée  fur  ce  pouity 
y  faire  intervenir  la  menace  de  la  loi  &  flatuer  dd' 
peines  ?  Je  ne  le  crois  pas.  L'opinion  ne  fe  gouvcmÉT^ 
pas  ainfi  ;  eUc  peut  céder  à  la  conviâion  ,  jamais  à  iXM*\ 
ordres  ;  c'eft  un  athlète  qui  n'eft  pas  vaincu  fans  combat.'i>! 

Nous  avons  emprunté  des  maximes  du  defpotifme 
cStta  occafion  6c  dans  quelques  autres  des  mefures  qid  .< 
font  étrancères  à  notre  l'yClêine  de  liberté.  Si  le'  fultaa-  ■ 
a  bcfoin  d'être  tenu  pour  infaillible  ÔC  doit  la  mort  X  ' 
tout  raifonneur ,    les   repréfentans  du  peuple  ,    dans  nil 

\ys   l:bre  ^  ont  befoia  d'être  éclairés  ,  &  ils  doivent  biea 
aire  &  Ia*ff:r  dire. 

Lorfqiie  CKarondas  fit  décerner  la  peine  de  mort  cont^ 
quiconaue  propoferoit  de  changer  quelque  point  de  fcs 
loix ,  il  fat  le  preinier  détraâeur  de  fon  ouvrage  ;  car 
les  bonnes  loix  ne  craignent  pas  l'examen  &  la  contra- 
diffion. 

Il  vaut  mieux  faire  voir  que  le  dépècement  de  Tétat 
en  feroit  la  ruine  ,  &  que  la  confédération  ne  rattache- 
roi  t  qi/imparfaitement  autour  des  membres  pouf  ainfi 
dif.i  d'.floquës. 

Il  vaut  mieux  ordonner  ,  d'après  les  droits  de  la  li- 
berté &  de  réjalité  ,  un  rég'me  oîi  les  parties  ,  rete- 
nues dans  leur  cohéfion  par  les  avantages  ,  perdent  toute 
idée  de  réparation. 

Lliabltudc  a  lie  à  l'idée  d'un  grand  état  celle  d'un 
couvcrnemcnt  fort  &  indépendant,  dont  les  pouvoirs  dC 
hiliurc  effarouchent  rcfprit  de  liberté.  Le  gouvernement 
d'un  petit  ét-:t  eft  plub  facile  ;  l'inquiétude  populaire  y 
çft  plos  immidi^tçment  furvdllée  6c  calmée    plus    sûres- 
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maintiens   que  ce  qu'il  promet  ,  ii  ne  \cr 
ne  vois  qu'un   conflit  tiens    oe    inolanjp 
Dgènes  où  un  état  s'appavticnt  à  !ui-m6ine 
linï  égards f   comme  tout  indépendant ,  &  à  d'au*- 
«ppardçTit  comme  partie  intciyante  à  un  autre 
■"^  il  y  a  condit ,  je   dis  qu'il  n'y  a  pas  fta- 

ite-vous  à  chaque  état  fon  régime  politique  & 
^me  cjviï  ?  Alors  vous  n'établiriez  entre  lui  &  les 
mue  la  Iralfon  de  ces  traités  que  les  nations  fomt 
|i|lt  au  gré  de  leurs  intérêts ,  6c  dont  la  violation 
^  de  longs  chapitres  dans  l'hiftoire. 
Éttment  vous  inf^ituericz  un  congrès  pour  conful- 
f  Kntéiêt  général  &  garder  Tumon  promife.  U  y 
liiez  ks  Grecs  un  confei  des  Amphycttons  ;  il  y 
L^tz  vous  une  Sparte  &  une  Athènes  ,  qui  fe  di^- 
HCât  la  domination  ;  les  Etats-Unis  s'entre  déchire- 
11,  la  rlvatité  s  exaiteroit ,  elle  l'eroit  intervenir  les 
||îrs  ,  6:  la  ligue  feroit  diiToute. 

Eeni^nr  vous  régleriez  les  contingcns  que  chaque 
vroit  apporter  à  la  défenfe  commune  ;  ils  feroient 
ïpi^tetoent  fournis  ;  il  y  auioit  des  déhats  fur  les 
pr  JTaliiance  ;  il  y  en  auroit  fur  la  conduite  de  la 
&  fur  les  conditions  de  la  paix  ;  la  république  ger* 
Ke  fait  voir  ce  que  Ton  doit  attendre  de  la  loi  des 
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féodal  titie  forte  de  confédération  &  une  (ahùtàin^At 
réglée,  8c  il  déchira  la  France  en  lambeaux. 

Pour  obvier  à  ce  danger  ,  yo*Js  voudriez  donner  m 
gouvernement  général  de  la  confédération  une  grandi 
puifli^nce.  Si  elle  ne  devenoit  pas  iliufoire ,  ok  Croient 
vos  earans  qu'elle  ne  dégénéreront  pa&  en  ariflocratief 
qu'elle  ne  dégénéreroit  pas  en  monarchie  abfoluç  i  Dè$ 
que  les'  états  confédérés  ne  s'occuperoient  pas  de  leur 
indépendance  particulière  ,  ik  auroient  peu  d'attenâoft 
pour  l'indépendance  générale* 

I^  pouvoir  de  quelques-uns  ou  d'un  feul  fe  conferve 
fur  '  un  grand  pays  ,  à  i'aide  de  quelque  diveriîté  de  tbr 
gime  ;  de  même  à  laide  de  cette  diverfité^  il  hii  eft  &« 
-<ile  de  s'introduire.  Quand  il  a  fait  un  pas  ^  il  en  £ût 
bientôt  un  autre  ^  &  puis  fes  progrès  font  effirayam» 
Ceft  par  la  province  de  Gueldre  que  le  ftathoudent 
rentra  en  Hollande ,  v«rs  le  milieu  de  ce  fiicle  ;  €*«&  eiH 
core  dans  le  *pays  de  Gueldre  que  ,  plus  récemment  ^ 
dans  la  lutte  renaiflante  contre^la  tyrannie,  on  vitlalir 
berté  batave  effttyer  fes  premières  défaites. 

Qu'on  ne  me  cite  pas  la  Suiflie.  La  pauvreté  de  ce  pays  i 
fes  montagnes,  fon  commerce  d'hommes  ,  fon  alliaiict 
avec  un  grand  état,  la  jaloufe  obfervation  des  autres  ^ 
font  qu'il  ne  peut  être  montré  comme  exemple.  Avant 
que  la  réunion  de  ces  circonftances  eût  fait  de  ce  peu- 
ple ce  qu'il  eft  ,  n'a-t-oh  pas  vu  les  cantons  en  armes 
oublier  leur  fraternité?  Sait -on  fi  l'avenir  n'y  chang^era 
rien  ? 

Qu*on  ne  me  cite  pas  l'Am^érique.  Quatre  cents  lieue» 
de  côtes ,  fur  une  profondeur  encore  indéfinie  ,  n'y  per- 
mettoient  pas  l'unité  d'un  gouvernement  libre  ;  d'autre 
part  des  états  foibles  en  population  n'auroient  pu  fépa» 
rément  défendre  leur  indépendance  naiflante  ;  ils  n'au- 
roient pas  ttottvé  en  eux-mêmes  les  moyens  qui  facili* 
tent  les  progrès  des  établiifemens  nouveaux.  La  confé* 
dération  étoit  commandée  par  les  circonfiancçs  ;  elle  fera 
confervée  tant  que  chacun  de  fes  membres  fentira  qu'il 
eft  foible ,  tant  que  chacun  ag^iTant  fur  Ini-même  pour 
fon  aggrandiiTemeiit  y  fera  aSfei;  occupé ,  tant  que  les 
rappoits  extérieurs  ne  fufciteront  pas  l'oppofition  des  i|i*. 
térêts  refpedits, 

td  ftiiu  à  Vordiiiûirt  prochain. 

coNV£ijmoq 
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fNVENTION    NATIONALE 

Çéanct  du  vendredi  jp  mars  '79^. 
I 
annoncé  une  foule  de  dons  patriotiques  venant 
'  tentent  de  la  Somme.  Décréta  que  ce  départe- 
'bien  mérité  de  la  patrie. 

ae  demande  du  miniftre  de  la  marine  ,  la  con- 
I  excepte,  du  décret  fur  le  recrutement  les  ouvriers 
fis  dans  les  port5>,  &   les  commis  aux  adminiAra* 

p  a  approuvé  enfuite  un  arrêté  du  département  du 

^an^  qui  enjoint  aux  ci- devant  nobles   &   privilé- 

[[.iqnî  réfident  ds^i  s  leurs  terre:»  de  rentrer   fans  délai 

les  villes  oh  ils  étoient  domiciliés. 
l'armement  en  courfe  contre    les   villes  anféatiques  a 
i[: aboli  par    un  décret ,  &  l'embargo  fur  les  bâtimens 
;ces  villes  fera   levé.  Ceux  des  états-unis  d'Amérique 
""des  nations  avec  lefquelles  nous   ne  fommes  point  en 

!  feront  reçus  dans  nos  ports. 
)avid  a  fait   hommage   à  la  convention  d'un  tableau 
tréfentant    l'affaffinat  de   Lepelletier.  Il  a  été  reçu    au 
jlMieu  des  applaudiilemens.  Il  fera  gravé  aux  frais  de  la 
K^blique. 

-  Une  dépuration  de  la  municipalité  de  Paris  a  été  ad- 
9Di(e  ;  Ôc  fur  fa  propoGtion  le  décret  fui  vaut  a  été 
^endu  : 

,'  «  Sous  trois  )oprs  ,  tous  propriétaires  ou  principaux 
.Ibcataires  feront;  tenus  d'afficher  à  l'extérieur  de  leurs 
inaifons ,  les  nom  ,  prénom  ,  âge  &  profeffions  de  tous 
bs  individus  demeurans  chez  eux  ;  ils  renouvelleront  cette 
«Ache  à  chaque  mutation  de  locataire  ,  6c  feront  tenus 
tfen  remettre  un   double  au  comité  de  leur  fe£tion. 

»  Tous  les  hôteliers  ,  auberg«{ks  &  logeurs  feront  af- 
M^cinis  à  la  même  formalité ,  &  difpenfés  leu'ement  d*en- 
>^yér  copie  de  leur  affiche  au  comité  de  la  ffdlon.  Deux 
difpofitions  font  ajoutées:  la  première  étend  l'obligation 
de  l'affiche  à  toutes  les  parties  de  la  république  ;  la  ie- 
conde  prononce  contre  ceux  qui  feroient  de  tayfles  jé- 
clarations  les  peines  déjà  poriées  par  une  loi  exiftante  9}^ 
D'apiès  un  rapport  ui  comité  de  sûreté  générale,  U 
décïctjuivant  a   été  rendu  : 


(8«) 

f<  t®.  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  compofiêctt  Ittw 
primé  des  écrits  qui  propofent  le  rétabliflement  dé  la 
royauté  en  France  ,  ou  la  didolution  de  la  repréfentation 
nationale  ,  fera  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
&  jpiini  de  mort. 

but  la  propofition  de  Barbaroux ,  l'aiTemblée  prononce 
également  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  confeille* 
n»ient  dans  des  écrits  le  meurtre  &  le  pillage:  enfin ,  • 
Air  la  motion  de  Lafource  ,  elle  décrète  que  les  colpor* 
leurs,  vendeurs  ÔC  difiributeurs  des  écrits  prohibés  feront 
punis  de  trois  mois  de  détention  s'ils  en  découvrent  les 
auteurs  ,  6c  de  deux  ans  de  fers  .s'ils  ne  les  découvrent 
pas  >». 

Les  généraux  Lanoue  &  Stingel  ont  paru  à  la  barre  ; 
Hs  ont  été  interrogés.  La  convention  a  décrété  qu'ils  fe« 
roient  retenus  en  état  d'arrefiation  ,  &  que  le  comité  de 
la  guerre  feroit  un  rapport  fur  leur  conduite. 

Samedi  ^o.  Des  nouvelles   de    Rennes  ont  appris   qiie 

ks  révoltés  ont  été  battus.  Un  attroupement  de   deux 

mille  hommes  s'étoit  aufli  formé  dans  le  département  deja 

Haut  e- Loire  ;  mais  la  garde  nationale  de  ce  département 

,  Pa  diffipé. 

Spr  la  propofition  de  Mallarmé ,  l'aiTemblée  a  décrété 
Partîcle  fuivant  : 

4<  Les  comptables  qui  ont  eu  ou  ont  aâuellement  le 
maniement  des  deniers  appartenons  à  la  république  fran- 
çaife  9  les  fournifTeurs  qui  ont  reçu  de^  avances  du  tré-* 
for  public ,  &  autres  débiteurs  direéh  ,  font  ÔC  demeurent 
exceptés  de  la  loi  qui  abolit/ la  contrainte  par  corps^ ,  & 
feront  pourfuivis ,  même  par  cette  voie  ,  pour  l'exécution 
de  leurs  engagemens  ». 

Camus  fait  un  rapport  fur  l'état'  de  la  Belgique,  &  le 
décret  fuivant  eft  rendu  : 

Art.  P'.  4<  La  convention  nationale  mande  à  fa  barre  le 
général  Dumourier. 

II.  »  Le  minifire  de  la  guerre  y,  Beurnonville  ,  partira  à 
rinâant  pour  fe  rendre  à  j'armée  du  Nord ,  à  TefFet  d'ea 
conftater  l'état ,  &  d'en  rendre  compte  à  la  convention 
nationale. 

IIL  >9  Quatre  commiflaires  pris  dans  le  fein  de  la  con-. 
vention^  le  rendront  fur  le  champ  à  ladite  armée, -avec 
plein  pouvoir  de  faire  arrêter  tous  généraux  ,  '  officiers  ^ 
MHis-omciers  &  autres  agens  fufpecb»  &  de  faire  appo- 
fer  les  fcellés  fur  leurs  papiers. 

IV,.  >»  Ces  coiDtniffaires  ne  pourront  agir  ipi\u  conH 


\ 

(«3) 
;4ieo  ftparément  ;  ils  rédigeront ,  îoitr  par  jour  ; 
li  de  leurs  opérations  ,   de   enverront  ,toos  les 
courrier  auprès  de  la  convention. 
Les    commiflaires  à    la    Belgique  fe   rendront  k 
dans  le  fein  de  la  convention  ,    pour  lui  donner 
vpix  tous  les  renfeignemens  qu'ils  ont  recueillis 
t  de  Tarmée  ». 

commiflaires    nommés  font  Camus  ,   Lam arque , 
&  Qutnette.   Le  minifire    des  affaires  étrangères 
KTgé  du  porte-feuille  de  la  guerre  par  intérim. 
Iiffmana  ,  l'un  des  commiflaires  envoyé»  à  mayence  , 
du  compte  de  Tétat  de  l'armée  des  Vosges ,  qui  eft 
le  meilleur  état ,  tant  pour  .la  dlfcipline  que  pour 
i^  habillemens ,  les  fubfiiUncés  &  la  polition. 
[IJUbs  députés  de  la  nation  mayençaife  font  introduits  : 
demandent  la  réunion    d.>  Mayence  à  la  république 
nçaîfe  ;  elle  efl  votée  unanimement. 
Des  nouvelles  de  Bretagne  ont  inflruit  la  convention 
Sape  les'  révoltés  font   repouflés   par>tout   où  on  les  ren* 
poutre. 

I  :  Des  ordres  fout  donnés  pour  aflurer  les  frontières  d'Ef- 
l^agne. 

i  jyimancht  j/.  La  ville  de  Nantes  follicite  de  prompts  fe- 
JfOxxTS,  Les  révoltés  reprennent  de  nouvelles  forces-,  & 
Ipllicitent  une  invafion  des  Anglais  fur  les  côtes  de  la 
Bretagne  ôc.du  Poitou.  Décrété  que  le  miniflre  de  la  ma- 
'tiiie  mettra  en  croifière  fur  ces  côtes  toutes  les  forces 
«éceflaires  pour  empêcher  une  defcente  ,  &  quM  ren- 
^  làm  conipte  ,  fous  vingt-quatre  heures  ,  des  mefures  prifts 
'  ^  cet  eftet. 

L*ordre    du    jour  étoit   l'admiflion  àt%   pétitionnaires  ; 

.    beaucoup  ont  été  entendus  :  on  a  diftiiigué  parmi  eux 

les  épiciers  pillés  dans  la  journée  du  25  ,  qui  demandent 

\    une    indemnité.    On  a  renvoyé  au  comité  de  commerce 

ponr   f^re  un  prompt  rapport. 

La  convention  a  ordonné  TimpreiCon   &    Tenvoi  aui 
>    armées  d'un  difcours  de  Chaumet  ,  au  nom  de  la  mu-> 
nicipalité ,  oU  on  demande  jufllce  prompte  &  févère  des 
généraux  traîtres  qui  déforganifent  l'armée. 

Les  commiflaires  à  Chantilly  avoient  annoncé  dans 
leur  dernière  lettre  ,  qu'ils  enverroient  incefl'amment  à 
Paris  toutes  les  matières  d'or  &  d'argent ,  effets  &  ar« 
mes  qui  ont  été  trouvés  dans  le  château  du  ci-devant 
prince  Condé.  Mohteault  annonce  que  le  comité  de  su- 
r^té   générale  vient  de  recevoir  ces  effets.  Il  y  a  (lus  de 
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ïioô  marcs  de  galons  d*or  &  d'argeht,  500  jetons  d'af»  ? 
gent ,  100  jetons  d*or  ,  une  quantité  de  canons  &L  fafib   .; 
de  rempart.  Il  eft  à  remarquer  que  les  aflfûts  étoîeht  nou-   '- 
vellemeiît  faits  ,  &  que  les  ouvertures  des  toureUes  n*é- 
toient   '.aites  que  depuis  quinze  jours. 

Lundi  premier  avril  i^pj.  Après  quelques  débats  aux- 
quels la  convention  a  mis  fin  en  pafl'ant  à  Tordre  d» 
jour  ,  le  comité  de  défenfe  générale  a  donné  leâure  , 
1°.  d'une  lettre  de  Dumourier  au  préfident  de  la  con-. 
vention  ,  en  date  du  12  mars  ;  elle  eft  dans  le  numéro» 
dernier  ;  a°.  d'une  lettre  du  même  au  mihiftre  de  la 
guerre  ,  en  date  de  Tournay  28  mars  ;  3°.  du  procès* 
verbal  des  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  Dumourier 
^  les  citoyens  Proly ,  Pereyra  &  D^ibuiffon  ,  com- 
miffaires  civils.  Ces   pièces  font  dans  le  numéro   195. 

OfTelin  ,  au  -nom  du  -comité  de  sûreté  générale ,  a  fai^  • 
adopter  le  décret  fuivant:  «  i^  Lamunicipaliré-de  Ptris 
eft  autorifée  à  exercer  la  furveiilance  aux  barrières ,'  6c 
à  faire  arrêter  tous  les  déferteurs  &  gens  fufpefts.  2.°.  Les 
militaires  qui  arrivent  à  Paris  feront  conduits  à  k  nw- 
nicipalité  pour  y  faire  vifcr  leurs  papiers.  Décrété  en 
outre  que  les  citoyens  Sillery  &  Egalité  feront  mis  es 
état  d'arreftation   chez  eux. 

Mardi  2.  Une  lettre  des  fables  d'Olonhe  a  appris  que- 
]e  nombre  des  révoltés  groiîiffoit  de  jour  en  jour ,  &  que 
cette  ville  eft  dans  le  plus  grand  danger  fi  on  ne  lui  en- 
voie de  prompts  fecours. 

Après  un  rapport  fait  par  Valazé  ,  le  décret  fuivant 
eft  rendu  :  «  1".  Les  corps  adminiftratifs  font  autonfés 
à  faire  établir  des  batteries  fur  les  côtes.  a°.  Le  confeîl 
exécutif  remettra ,  fous  vingt -quatre  heures  ,  l'état  des 
officiers  promus  depuis  le  lo  août.  3^.  Il  exécutera ,  fous 
vingt-quatre  heures  ,  le  décret  qui  lui  enjoint  de  rendre 
compte  des  renfeignemens  qu'il  a  eus  fur  la  corfpîration 
de  Bretagne  ,  &  des  mefures  qu'il  a  prîtes  pour  rétouffer. 
4^.  Tous  les  généraux  communiqueront  direélement  avec 
la  convention  nationale ,  ils  Tinftruiront ,  de  vingt-quatre, 
heures  en  24  heures  ,  de  la  pofuion  &  des  marcher  dé 
leurs  armées  >^ 

Sur  une  dénonciation  faite  contre  Paoli  par  la  foclété 
populaire  de  Toulon  ,  la  convention  a  décrété  d*accula- 
tion  te  général ,  &  a  ordonné  que  ^e-  procureur  générai 
de  la  Corfe    feroit  amené  à  la  barre. 

Sur  la  demande     de  Bentabclle  ,  il  a  été  décrété  que 


(  «ï  ) 

BÎflaîres  Dubiùffon  ,  Proiy  &  Péreyra  feront  mis 

ikâion  du  Mail  annonce  qu'elle  a  refufé  Ton  adhé- 
projet  d'établir  à  Paris  un  corp:»  central  qui  au* 
^'cwcrerpondu  avec  les  départemens,  &.  le  feroïc  oc- 
jolies  moyens  de  fauver.la  patrie.  La  lediion  a  craint 
.cette  .  infbtution  ne  luttât  avec  les  autorités  conflit 
La  convention  ordonne  l'impreflion  du  diicours 
pdéputés  de  cette  feâion ,  Ôc  Tmiertion  au  bulletin. 
fe  plaint  de  la  négligence  de  la  commiiTion  des 
pôurfuivre  les  contre  -  révolutionnaires  devant  le 
reau  tribunal.  Albitte  demande  que  cette  commlffion 
fuj^rimée.  Garan  &  Rabaut  entreprennent  de  la 
Sficr  ;  la  propofition  d'Albtie  eft  décrétée. 
^  '  Barrère  a  dénoncé  ce  comité  formé  par  des  citoyens 
Ses  feâTons  de  Paris  qui  fe  font  conftitués  en  comité 
central  du  falut  dublic  ,  correspondant  avec  les  départe- 
mens. 

^  Il  demande  ,  i^.  que  les  membres  de  ce  comité  ,  figna- 
j^ûres  de  l'arrêté  dénoncé,  ioient  tradu'.ts  à  b  barre  pour 
tendre  compte  de  leurs  motiO^;  a^  que  le  maire  de  Par>s  < 
frocure  les  renfeignemens  qu'il  aura  fur  ce  comité  ; 
3**.  qu'il  foit  déclaré  que  la  (eâion  du  Mail  a  bien  mé- 
lilé  de  la  patrie.  Ces>  proportions  font  décrétées. 

La  féance  s'eft  terminée  par  la  leâure  de  plufieurs 
kttres  de  Dumourier,  qui  toutes  font  dans  ce  numéro. 

Mercredi  -^^  Toute  cette  féance  a  été  employée  à  en- 
tendre la  leâure  des  lettres  de  Dumourier,  6c  du  rap- 
port fait  par  Lacroix  fur  la  conduite  infâme  de  ce  gé- 
néral traître.  Toute  cette  correfpondance  eft  dans  le 
numéro. 

Boyer-Fonfiède  a  donné  leâure  d'une  dépêche  du  gé- 
néral Cufline  y  en  date  du  30  mars.  Après  avoir  rendu 
compte  d'une  aâion  dans  laquelle  les  ennemis  ont  eu  l'a- 
vantage par  la  lâcheté  des  grenadiers  ,  &  'un  refus  d'o- 
béiflance  de  la  part  du  .général  Neuvinger ,  Cuftiae  an- 
nonce que  la-  fupériorité  de  la  cavalerie  prufEenne  le 
force  à  choiflr  une  autre  pofition.  Il  eft  venu  camper  à 
Worms,  d'où  il  fe  retrera  du  côté  de  Landau.  La  ma- 
jeure partie  de  fon  artillerie  eft  à  Mayence  ,  dont  le  com- 
mandement a  été  donné  à  un  excellent  patriote. 

Il  a  été  décrété,  fur  une  piopcfition  de  Lacroix  ,  que 
tous  les  membres  qui  auront  des  mefures  à  propofer  fe- 
ront teihus  de    fe  rendre  au  comité   de  àigsai^   géné^ 


'  La  convention  nationale  décrète  également  que  ta  (cnuilé'C 
.;&  la  fiiie  du  citoyen  Egalité  ,  &  la  citoyenne  SU Icrjr^.r 
feront  mis  en  état  d'àrreftation  ,  &  aue  les  fcellés  feront';! 
mis  ûir  leurs  papiers.  Les  citoyens  Brulart  -  Sillcrj^  6t  '| 
Eg<iiité  ,  membres  de  la  convention,  leront  gardés  à  vue,  -j 
avec  liberté  d'aller  oîi  ils  jugeront  à  propos.  '•), 

Les  généraux  Valence  &'  Egalité  (eront  introduits  à.* 
la  barre  ,  ainfi  que  les  nlembres  de  l'état-major ,  iux  or-  |i 
cires  du  ci- devant  général  Dumourier  ,  contre  lefqueb  ^' 
il  a  été  décerné  des  mandats  d'arrêté  Ceux  qui  refufei'ont  ^> 
'cTobcir  à  ce  décret ,  dans  le  tenjie  de  huit  jours  ,  à  cpmpter  " 
de  la  notification,  leront  mis  hors  de  la  loi,  ëc  leurs  ^ 
biens  confisqués  au  profit  de  la    république.  ^ 

On  a  lu  une  lettre  des  commidaires  de'Valenciennes,'  ^ 
qui  annoncent  que  tout  va  bien  ,  &  que  la  patrie  fera  ^ 
encore  une  fois  Tauvée.  'i 

Fabre  d'Eglant^ne  a  rendu  compte  des  mefures  prifes 
par  le  comité  de  défenle  générale  pour  faire  arrêter  Du- 
mourier. L'expédition  ,  a-t-il  dit  ,  efl  commencée  depuis    ^ 
30  heures ,  &  on  en  attend  un   grand  (uccès.  " 

La  convention   a    décrété  qu'elle    nommeroit   dans  le    m 
jour  un  nouveau  miniftre   de  la    guerre  pour   remplacer' 
feeurnonville.  Le  comité    de  d^fenfe  générale  a   été  inf-  • 
truit  que  ce  citoyen  avoit  été  grièvement. blefTé  ,  &  que 
peut-être  il  étoit  mort  en  ce  moment.  Le  confeil  exécu*  '  ' 
tif  a  nommé  le  général  Dampierre  commandant  en  chçf. 
de  l'armée  aux  ordres  du  ci- devant  général  Dumourier. 

Elle  décrète  également  que  les  commiffairc&fjgja  con- 
vention qui  feront  eayoyés  aux  frontières  porteront  dé- 
formais récharpe  à  la  romaine ,  l'épée  6c  le  chapeau  à 
trois  plumes.  v    • 

On  a  lu    une  lettre  de  Cuftine  qui  ,  malsfé  la  trahi- 
fon  de  Newinger  ,  n'en  a  pas  moins  battu.  Te  30  mars,*', 
les  Autrichiens  ,  qui  ont  laiffé  600    chevaux  tués  fur  le    • 
champ  de  bataille  6c  perdu  beaucoup  d'hommes.  Mayence    • 
efl   approvifionnée  pour  un  an.  La  garnifon  y  eft  nôtitn- 
breufe    &  commandée    par  des  chefs  patriotes.  Cufltne 
envoie  fa  démiffion  ,  l'aflemblée  la  refufe.  Fabre  a  pro- 
pofé  ,  6c  l'alTemblée  adopté  on  décret  ,  en  vertu  duquel. 
quatorze  commiflaires  feront  chargés  ,  conjointement  avec 
des  ingénieurs  ,  de  mettre  en  état  de  défenfe  refpeâable 
les  places  frontièr  es  du  nord  6c  de  l'eft ,  &  partiront  în- 
contipfînt. 

Lf  min'ftr?  de  la  giîerre  eft  le  citoyen  Bouchotté ,  coni- 
mandanr  de  Cambray.  llcflcir.qheurcjdujfvd'i.^ 

Ct    6  avril  ^']<)y  ?^^3'ûYVO"AVEE. 
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«   de  la   Convention  Nationale. 

VOLUTIONS 

DE      PARIS, 

jf^blÉES     A   LÀ   NATION. 

^K     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

IZIÈMB      TRIMESTRE. 
Avec  gravures  et  cartes  des  départemens« 


Les  grands  ne  nous  paroi itcnfc  grands 
fa«  ptrct  que  nous  fommas  à  genoux. 
•  ••••••  Levons  -  nous 


DU    6    AV     X}    AVRIL     1793.' 

Moyens  de  fédut  puhlU, 

\^UAND  le  peuple  hébreux  eut  brifé  le  Joug  des  roi» 
d'Egypte  &  le  mit  en  marche  pour  aller  établir  la  ré* 
pabli<iuc  ^^  Puleftine  ,  il  eut  pour  guide ,  k  travers  les 
fables  mou  vans  de  la  Lybie  »  une  colonne  lumineufc. 

Le  peuple  français  5'étoit  attendu  à  en  trouver  une  aufll 
dans  la  convention  nationale  :  elle  s*cco:t  flattée  de  nous 
introduire  d.:ns  la  terre  promife  ;  elle  nous  répond  en* 
core  aujourd'hui  du  falut  public.  Pour  remp'ir  d'aufli 
grands  engagemens  ,  qu*a-t-elle  fait  ?  que  fait-elle  ?  Pref* 
fêe  par  le  vœu  eénéral ,  elle  nous  a  délivrés  d*uh  roi  & 
de  la  royauté.  Qa'a-t-el'e  mis  à  la  place  ?  Rien  encore. 
En  renverfant  le  defpotirme  d'un  feul  qui  nous  a  voit  abà* 
tardis  ,  nous  comptions  ne«»  régénérer  Ibus  Tabri  tutc*» 
latre  d'une  reprefentation  fage  &  fraternelle.  Nous  nV 
vons  p!us  de  tyran  fupréme  ,  uma^ie  :  notre  intenùoti 
n* eu  pas  de  lai  Jai/Ter  ûi:cidtt  goeiquei  centaines  d^  V* 


V, 


giflateurs  qui  ne  s'entendent  pas,  qm  ne  iViment poiii^j^-^i 

Bc  qui    facrifient  Tordre  public    à    leurs  paffions  défb^^ 
données.  .    T.^ 

Incertaine  dans  fa  marche  ,  irréâcch'e  dans  fes  détemd»;  -^ 
nations  ,  bien  intentionnée  fans  doute  \  (  da  moins  qua|Kfi.r; 
à  la  majorité  de  fes  membres  )  mais  n*ayant  pas  la  co^mÇ; 
cionce  de  ce  qu'elle  pourroit ,  de  ce  qu'elle  devroît  ctre,^,fv 
la  convention  nationale  en  eft  venue  déjà  à  s'cxpofier^,;^ 
plufieurs  fois  qu'on  lui  demande  fi  elle  fe  fent  capablt^u^ 
de  porter  le  glorieux  ,  mais  lourd  fardeau  dont  elle  sfeÀi',, 
chargée  :  elle  en  eft  réduite  au  point  de  ne  devoir  (tl^ 
conlervation  qu'à  l'indulgence  ,  &  à  la  crainte  de  fe  ~ 
troBver  pire  encore   en  changeant  de  repréfentation.  '       "" 

On  a  tout  fait  pour  elle.  Si  quelques  écrivains  .fut  Z; 
pefts  ,  fi  quelques  motionnaires  gagés  l'ont  calgmnîée,  *^ 
ont  cherché  à  l'av  lir  de  tomes  les  manières  &.  4  tout  f. 
propos  ,  les  patriotes  l'ont  avertie  de  fes  fautes  ,  l'ont  foi-  i 
tenue  ,  protégée  ;  les  bons  citoyens  l'ont  invelHe  de  toutes  *t 
leurs  forces ,  de  toutes  leurs  lumières  ;  tout  en  lui  faî-  ^ 
fant  des  reproches  mérités  ,  on  lui  a  marqué  de  la  cou-  '| 
fiance ,  de  la  déférence. 

Comment  la  convention  répond-ellé  à  cette  loyauié  \ 
de  tout  le  peuple  français  ?  Hélas  !  depuis  qu'elle  e(ï  af-,  .\ 
femblée ,  la  convention  ne  s'eft  pas  encore  élevée  au  ni*  ': 
veau  de  la  révolution  ;  elle  eft  reftée  prefque  toujours  -■ 
au-deflbus  des  circonftances  ;  elle  ne  pafoît  pas  encore  ., 
pénétrée  de  la  fainteté  de  fes  devoirs  &  de  l'importance  - 
de  fes  fondions, 

Repréfentans  d'un  peuple  libre ,  fongez  donc  que  vous 
tenez  dans  vos  mains  la  deilinée  de  trente  millions  d'hom- 
mes &  de  toute  leur  poftérité  ! .  fongez  donc  que  vous  êtes 
refponfables  d'une  révolution  dont  le  fuccès  affranchit  le 
monde  entier  ,  dont  la  chute  replonge  le  monde  entier 
dans  des  fièdes  d'eldavage  &  de  misère  1  fongez  donc 
que  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'ennemi  eft  • 
à  Maulde  &c  devant  Landau  ,  &  M.  Vergniaud  fait  de 
belles  phrafes  dans  la  tribune  !  Cobourg  &  le  traître 
Dumourier  fraternifent  &  s'avancent  fur  nos  frontières  , 
l'olivier  de  la  paix  à  la  main  ,  &^  vous  pafl*ez  des  féances 
entières  à  vous  traiter  d*oifeaux  vils  ,  de  crapauds  qui 
croajfflfU.  Songez  donc  que  fi  vous  étiez  indemnijés  par  le 
roi  de  Pruffe  &  l'empereur  d'Allemagne  ,  vous  ne  vous 
conduiriez  pas  mieux  dans  leur  fens  l 

Mais,  diront  les  députes,  nous  avons  parmi  nous  des 
traîtres  ;  plufieurs  d'entre  nous  ont  foupé  avec  Dumou^ 
rier  ;  d'autres  ont  donné  à  diner  à  Philippe  Egalité  (i).   Il 

^jj  tiélasl  ç'eû  le  peuple  qv^  poittcai  U  ^«li\«  d«  tQut«fi  cts 
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ffquer  ces  faux  frères;  il  faut  b'en  tonner 

fitnnpUces  Ues  ennemis  de  la  république. 

3  la  co^ivention   dont  vous  ùtzs    membres 

jury  d'riccufation  ou  de  /ugement.  N'avez- 

^  nîfé  un  tribunal  révolutionnaire  ?  N'avez- 

jriltni [Couvert  à  toutes  les  dénonciat'ons  contre 

?  Qq*4vez'Vou5  befôin  encore  de  récriminer 

les  ntures  ?  Et  pourquoi  perdre  des  mo- 

à  des    perfonnalités  oifeufes.  La   conven- 

\f  fe  refurer  à  aucune  des  accufations  intentées 

to«robres  ;  il   eft  même  de  fon  devoir  de  les 

toutes  ^  mais  elle  ne  doit  en  entendre  au- 

Itjbii  féances  confacrées  toutes  entiàres  au  faluC 

himn  à  U  iuftification  de  quelques  indivkius. 

•cètçj»  dc^  cris  s'ilèvent  :  là  convention  a  be- 

^purgée  ;  elle  renferme  dans  fon  fein  des  'par- 

IftïmourÉer  &  des  fafticux  d'Orléans  ;  il  efl  des 

pat  encore  aujourd'hui  correfpondent  avec  le  frère 

Cobourg  ;  il  ep  eft  d^autres  qui  n'ont  jamais 

les    p;iïtentions    fecrctes  d'EgaRié.   Et  com- 

roient'tls  rélolus  ?   on  ne   déîait  pas  tout  de 

ragé.  Ceux    qui  ont    fait  nommer  Philippe 

jjrérentanr  du  peuple  ne  doivent  pas  être  de 

Ion  expulfion  du  territoire  Français.  La  conven- 

i  jamais  bien  tant  qu'elle  fera  compolee  de  ma- 

frottènes.Il  eftdes  légiilateurs  qui  regrettent  encore 

s  XVI.  Il  y  a  tionc  urgence  de  féparer  le  bon 

ttiauvais. 

isntes  ne  font  que  trop  fondées  ;  au  moins  a-t-on 
i:  infirmer ,  en  dïfant   que  voter  pour  4e  renvoi 

logées  par   la   Vide   civile  de  Philippe  d'Otléais.    Nous 
prévAi    toutes  ces  menées  ,  en  diiTuadant  le  corps 


fe  porter  Philippe  d'Orléans  à  la  convention.  On  rcmar* 
d'Orléans  étdit  aux  expédîens  à  l'époque  de  U  journée 
•fier  dernier  ;  fa  bourfe  étoit  à  fec.  U  eft  de  fait  qu'il 
èrédit  pour  i6o  mille  livres  d'orféverie  ,  qu'il  revendit 
imp. 

appellera  cfue  Dumourier ,   mînîftre  des  affaires  étrange- 
ftous  les  jours   chez  Philippe  d'Or/éans. 
rlaîr  que  la  faftion  de  Dumouricr  6c  cell^  d'Orléans  n« 
le ,  &  plufieurs  de  nos  n^iniftres  pourroient  nous  en  dire 
hofe  ;  il  en  eft  qui  font  du  fecret  :   nous  en  riférons  là- 

4.  Lebrun  ;  un  fait  de  peu  d'importance  en  lu'-mème  peut 
fil  :  Un  ariftocrate  muni  d'un  brevet  de  cafitcine  pour 
e  Dumourier,  &  devant  partir  il  y  a  dix  jour<,  ne  part 
l'a  rien  pourtant  qui  p'.iiile  !e  faire  vivre  à  Pans,  Dani 
irfe  puife-t-il  donc  ?  Dans  celle    du   minière  des  ?ffafr?s 

5 ,  qui  vient  de  le  gratifier  dé  500  livrer  en  atte  ^^-t  -e 
tiïii,  époque  de  la  contre-révolution,  félon  cet  arîAocraiJ 
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des  députés  parjures ,  c*eft  vouloir  la  dUEolution  et  Tafl 

bUe  conventionale. 

Ce  n'eft  pas  être  de  bonne  foi  que  de  parler  ainfi.  L'a 
des  mefure!»  les  plus  fages  de  la  convention ,  c*eft  d'^VcSi^^ 
dépouillé  jes  députés  d^  leur  inviolabilité  >  &  de  les  laîflîer.  '^ 
mettre  en  caufe  ,  quand  il  y  aura  contre  eux  une  mafl^-j 
de  délits  pr^fumée  fufHfante  pour  former  une  accufatiOQ  .;. 
îuridiq.ie  ^  toujours  fous  la  claui'e  de  la  plus  grande  pu*.  ^^ 
blicité.  ^2 

Djs  lors,  voilà  la  convention  délivrée  de  ces  éfernelles,';. 
de  ces  fcanJùleufes  perfonnalités  qui  «  jufqu'à  ce  jour,  lui  ... 
ont  fat  tant  de  tôt  ôc  lui  ont  pris  tant  de  momens.  Dès-  .. 
lors  elle  reprend  cette  dignité  ,  cette  folennité  de  délibé-  i» 
rations  qui  caraâérife  la  fagefTe  ëc  commande  rafTenciment  :  :-. 
dès-lors ,  eile  redevient  ce  qu'elle  n'auroit  jamais  dû  çefler  ■ 
d*étre.,  Tarche  fainte  des  hommes  libres  ,  autour  de  laqudtei  ^ 
fe  rat  lient  tous  les  bons  citoyens  prêts  à  périr  plutôt  qao  , 
de  rcxp'.ler  aux  piofanat-ons  des  cfclaves. 

Citoyens  repréfentans  l  on  ne  lauroit  trop  vo^-s  le  recom-  ; 
mander.  Reipedez  vous  indivi  Jueilcment ,  ret'peâez-vou»  ■, 
quand  vous  êtes  enlemble  ,  fi  vous  voulez  qu'on  voua 
rcfpeiie.  Que  penfei  de  Vi>us  tous  >  quand  on  entend  le* 
uns  traiter  leurs  collègues  de  mîfératles  corifplranurs ^  dccs* 
lomniatcurs  romanciers  ;  les  auticb  défij^ner  les  premiers  fout 
Tapcflrophe  ài  vils  fcdérats  6c  de  complices  de  DumourUr  i 
Que  voulez-vous  que  penfe  de  vous  le  citoyen  paiflbl# 
oui  a  quitté  fes  travaux  au  bruit  des  dangers  de  la  patrie  , 
oc  ed  venu  à  Tune  de  vos  léinces  ,  pour  favoir  qu'elles 
elpérances  il  doit  mettre  en  vous  ?  En  delcendant  des  tri- 
bunes, nous  l'avons  entendu  fe  dire  en  gémiffant  :  hélas  { 
nous  n'avons  doiic  plus  à  choifir  qu'entra  des  fçé'érats  6c 
des  fcélérats.  La  mo  tié  Je  la  convent  on  traite  l'autre  moitié 
de  complice  de  Dumouricr  ou  d'Orléans ,  &  réciproque* 
meiit  :  qu'ai  ions- ne  u^  deven'r? 

Qu'on  ne  lolt  point  étonné  fi  Tennemi  né  fe  prefle  pat 
d'envahir  le  territoire  de  la  république.  Quels  fuccès  n'a-t-il 
pas  lieu  do  fe  promet:re  à  la  ledure  des  journaux  de  France  ! 
Que  cette  convent  on  nationale,  fe  difent-ils  ,  fait  pitié  l 
id  tribune  $\i  journclemeni  ^iiiégée  par  de  méchans  rhé- 
teurs qui  s'invcdikivciit  pour  tuer  le  temps  (Je  gacner  leurs 
honoraires  ,  ou  par  de  miférables  fophiftes,  qui  Te  croient 
des  Lycurgues  ,  &  ne  font  pas  même  des  légiftes.  Laif- 
fons-;e:*  encore  quelques  femaines  épuifer  les  reffources  ÔC 
lail?r  la  patiencî   d:i  pe'.iple. 

La  coiivdntio»  nationale  cherche  par-tout  autour  d'elle 
des  moyens  de  falut  public,  &  ne  fait  quimagyier  pour 
CA  trouver  j  elle  a  mêm;  organifé  un  comité  tout  exprés  : 
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;  e^icace  de  toutes  les  mefuret  qu*eUe  doit 
en  ion  pouvoir  6c  réGde  en  elle. 
1  de  (ë\m  pubtic  n*e{l  pas  l'établi (Tament  d'un 
_i;  cela  reiTemble  trop  à  une  chambre  ardente  , 
Bitiifrion  royale  ,  à  une  inquifition  vénitienne. 
inihtutj^n  ne  convient  guère  à  une  république 
&   ne  fait  qti'atteiler  l'impui (Tance  du  gouver- 

une  'grande  mefure  de  falut  public  étoit  le  ju- 
te fupplice  d'un  roi  traître  à  la  patrie.  Mais  poar 
fruits  de  cette  mefure  falutare»  il  falloir  que 
rencontrât  plus  les  mêmes  abus  d'autorité ,  les 
d'adminiflration  qu*on  reprochoit  à  h  royauté, 
en  ds  falut  public  au  pouvoir  de  la  convention^ 
lOrttrer  fenfiblCf  non  pas  à  l'amertume  4es  vè- 
vient  de  temps  tn  temps  lui  adrefler  à  la  barre, 
boute  qu'elle  provoque  de  la  part  de  nos  enfiemis 
ïupîe  fran^is  repréfenté  par  des  hommes  fi  foibles 
Ix  re{rouj:c€s  de  leur  génie  ,  fi  petits  dans  leurs 
de  circonflancc  ,  fi  vains  ,  {i  irrakiblcs,  &  en  un 
|tt   à  U  h:iuteur   du  rung  qu'elle  tient* 
>jeïi  de  làlut  public  n'eft  pas  de  promettre  100,000 
raAa^n    des  généraux  perfides.    Quand   Mutius 
fénat    de  Rome   pour    lui   faire   part    de    fon 
t    delicJn    contre    l  onenna  ,  les  (énaceurs  ne   lui 
i&t   point    une    fomme   d'argent    pour   fa   tccoin- 
"&'  Mutius   ne  leur  demanda   autre  cho^'c  ,    finon 
tre  autorifé  par  eux.   Un  moyen  de  falut  public' 
je  ,  feroit  de  vaincre  eîv  prudence  Dutr^urier  8c 

a,  &  de  prémunir  le  peuple  de^  campagnes  contre 
es  promeiTes  de  ces  deux  généraux, 
ide  toutes  les  msfures  à  prendre  ,  h  première  ieroit 
s  la  ^réorganifation  de  i'aiTembiée  conventionale  'i 
«nouvellement  de  tous  fes  membres  ,  mais  bien  la 
bn  fuccefiîve  ou  le  rappel  &  te  jugement  de  tout 
convaincu  dé  confpitdtfon  ou  d'intelligence  avec 
k{^irateurs^  de  tout  député  atteint  du  crime  lèfe- 
ou  de  royaiifme.  ^ 

i  le  répétons  :   ce  n'efl  pas  à  la   convention  à  s'en 

elle  a  nommé  un  tribunal  pour  en  connoître  ; 
habli   un  comité  pour  recevoir  les.  dénonciations  ; 

ne  la  rep,arde  plus,  &  doit  lui  être ,  pour  ainfi 
îdifférent.  Toute  entière  au  .  falut  public ,  rien  ne 
n  détourner.  Deux  grands  objets  réclament  toutes 
iltés  &  tout  fon  temps  ;  la  furveillance  aéHve  ôc 
até^de  l'adminiflration  publique  pendant'  toute 
rife  qVi  fera  lu  cisrnicrc ,  mah  la  plus  terri^eySc 
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'la  rédàaîon  de  la  conflit ution  Des  ennemis  a  repoaffti(    " 
&  des  loix  à  faire,  voilà  la   double   tâche   :  elia  a  par-   ^ 
deflu*  tout  la  confiance  nationale  à  mériter  ;  tout  dépend    - 
de  là;  La  deilinéc  de  la  France  ,  Texillence  de  la  réjiublî-   '• 
cjue    eft   attachée  au  plus  ou  au  moins  d'cftime,  pour  lj|    ~ 
convention;  ik  point  de  doute  qu'elle  ne   i'obttenrte    ca"' 
^  peu  de  temps  &L  au  plus  haut  degré ,  du  moment  qu'elle 
lé  trouvera  délivrée  de  ceux  de  les  membres  «jue   la  ré» 
-probation  publique  défignera  au  glaive  de  la  loi.  Oe  ce 
moment  ,    la  convention  ,    devenue    une   &  indivifible 
comme  la  république  qu'elle  rcpréfente  ,   mettra  dans  (es  - 
ëéterminations  l'harmonie  &  la  diligence  qu'on  y  défiroit. 
De  ce  moment  l'efprit  public  ,  le  crédit  public  ,  la  force 
.publique  répareront  ,   par    des   prodiges  ,    les    pertes   de 
trois  années.  Quand  une  fois  le  peuple  fera  bfen    con-  ' 
^vaincu    que   la    convention    ne  renferme   plus   dans  fon 
fein  ni  vils  fcélérats  ,    ni  confpirateurs ,  ni  complices  de 
Dumourier  &  d'Orléans,  de  Pitt  &  de  Cobourg, quand  • 
il  s'appercevra ,   à  la   bonté    des    décrets  ,   qu'il  a  pour 
rcpréiéntans  des  hommes  purs  ,  ah  !  c'eft  alors  ,  mais  ce 
n'eft  qu'alors,  qu'il  parlera  de  la  convention  avec  orgueil  ^ 
avec  admiration,  avec   enthoufiafme  :  mais  fi  elle    man- 
que de  mœurs ,  de  vertus  civiques  &  de  lumières  ,  qu'elle 
ne  compte  pas  fur  le  peuple,  le  peuple  l'abandonnera  , 
dût-il  fe  perdre  avec  elle. 

N'en  doutons  pas  ;  il  y  auroit  bien  moins  de  royaViftcs, 
il  la  convention , "par  la  fageffe  de  fes  travaux  &  la  pp-> - 
reté  de  fes  mœArs  ,  avoit  fait  aimer  &  confidérer  le  ré- 
gime républicain. 

La  république  françaife  n'eft  pas  dans  une  belle  po- 
rtion. Nous  fommes  épuifés  de  toutes  les  manières  ;  nous 
avons  fait  plufieurs  campagnes  malheureules  ;  l'ennemi  a 
un  pied  chez  nous  ;  le  plus  habile  de  nos  généraux  fe 
déclare  le  plus  traître  ;  la  maffe  des  afîignats  eft  incom- 
menfurable  ;  nous  avons  tari  les  fources  de  richefles  les 
plus  abondantes  ;  nous  fommes  à  la  veille  d'une  difette 
des  choies  les  plus  néceffaires  à  la  vie ,  &  peur  furcroic 
de  peines  nous  vo'là  décourages  Ôc  mal  unis.  Eh  bien  ! 
tous  ces  mai^x  ne  font  rien  encore  ;  le  remède  en  eft 
dans  la  convention  ,  non  pas  telle  qu'elle  eft  ,  mais  telle 
que  nous  pouvons  la  rendra  fous  peu'  de  temps.  Qu'elle 
puifle  s'honorer  à  fes  propres  yeu}ç  ;  qu'elle  réponde 
d'elle  ,  &  nous  répondons  de  la  république.  Tranquilles 
fur  leurs  cha!fes  curules  ,  que  nos  pères  confcripts  veuil- 
lent le  bien  ,  qu'ils  ^oublient  pour  ne  penfer  qu'aux  dan- 
gers de  la  pitrie,  dont  le  falut  dépend  d'euK  ,  &vîngt- 
-c;/3ç  iDilh:»}^  d'hommes  périiont-  tous   \u(qu'au  dernier  , 


nfbrtjnes. 

'la  proclamation  du  prince  Cohourg, 

nt ,  îorfqae  les  pulilances  étrangères  avoîent 
quelques    manlteiles  ,    quelques  prodà- 
icn»blécs  qui  ont  précède  la  convention, 
elle-même  ,  avoîent   dédaigne   d'en  cn- 
,    comme  pour  montrer  qu'on  ne  dc- 
r  des  prjpcfitionî)   qui  venoient  d'une  fi 
,   6l  qui  ne  pouvoicat  que  choquer  des 
Nous    lommes  furpris  que  la  convention 
é  au-delTous   d'eile^  de    donner  quelques 
non  à  la  proctamation  du  prince  de  Co« 
us  inlblente   que  toutes    les  pièces  de  ce 
contente  pas  de  profcrire    un   gouverne- 
I  par  le  peuple  français,  mais  fait  encore  l'é- 
*tre  ,  &  met  le  fcélérat  Dumourier  en  pa- 
U  nation.  L'aHemblée  nationale  a  trop  peu 
{Tant  à  Tordre  du  jour  ;  elle  n'a  pas  afTez  lou- 
gnité  ;  peut-être  même  eft-«lle  tombée  daus  un 
lui   a   tendu  Lebrun  ;   car    ce    r/.iniflre ,    que 
^ns  déjà  fait   connoitre  ,    en  envoyant   ra  pro- 
de  Cobourg   directement   à  la  convention ,  à 


lus  cette  féance  tumultueufe  ,  on  a  vu  les  rtpréfentans  da 
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qui  elle  n^étoît  pas  adredée  ,  au  lieu  de  la  faire  pafiêf  3 

à   un  de  Tes  ccmités  ,   pourroit  bien  n'avoir  eu  d  af|Crè  i 

intention  que  de  ménager  une  excufe  à  des  négociations  .: 

quM  écoute  en  ce    moment  ,    &    de  fê  réferver  la  fa-^  l 
culte  de  répondre  à  ceux  qui  Tincrimineroient  :  l'aflëm- 

blée  a  bien  entendu  la  proclamation  du  prince  de  Co-^  '' 

bourg ,  pouvois  -  je   fermer    l'oreille .  à    des  propofitioni  . 
qu'on  me  faifoit  ?  Voici  cette  proclamation. 

Le  maréchal  prince  de  Saxe  -  Cohourg  ^  général  tri  chef  dts  , 
armées  de  fa    majejlé    l'cmpènur  &   de    l'empire  p    aux 
Frarçais. 

«  Le  général  en  chef  Dumourier  m'a  communiqué  fa  dé* 
claration  à  la  nation  françaife  ;  j'y  trouve  les  fentimens  & 
les  principes  d'un  homme  vettueux  qui  aime  véritablement 
fa  patrie ,  6c  voudroit  faire  cefTer  l'anarchie  6l  les  calami* 
tés  qui  la  déchirent ,  en  lui  procurant  le  bonheur  d*une 
conAitution  &  d'un  gouvernement  fage  ^  folide.  Je  fai»  . 
que  c'efi  lé  vœu  unanime  de  tous  les  fouverams  que  des 
iaélieux  ont  aimés  contre  la  France ,  &  principalement 
dr  fa  majeflé  impériale  6c  de  fa  majefté  pruffienne. 

»  Rempli  d'eflime  encore  pour  Tenfemble  d'une  .na<« 
tion  fi  grande  &  fi  généreufe,  chez  laquelle- les  pnncipes 
immuables  de  juûice  &  d*hcnneur  furent  jadis  facrés , 
avant  qu'à  force  d'attentats  ,  de  bouleverfemens  6c  de 
prediges ,  on  fût  venu  à  en  égarer  6c  à  corrompre  cette; 
portion  qui  ,  fous  le  mafque  de  l'humanité  6c  du  pa- 
triotiî'me  ,  ne  parle  que  d'aîrufTmats  6c  de  poignards. 

>»  Je  fais  aulli  que  c'eft  le  vœu  de  tout  ce  qu'il  y  a  en 
France  d'hommes  fenfés  6c  vertueux.  Profondément  pé- 
nétré de  ces  grandes  vérités  ,  ne  défirant  que  la  piol'pé- 
rîté  ^  la  gloire  d'un  pays  déchiré  par  tant  de  convul- 
ficns  6c  de  malheurs  ,  je  déclare  ,  par  la  préfente  pro- 
clamation ,  que  je  foutiendrai  ,  par  toutes  les  forces  qui 
me  font  confiées  ,  les  intentions  génércufes  6c  bicnfai- 
fantes  du  général  on  chef  Dumourier  ,  6c  de  fa  brave 
armée  ;  je  déclare  en  outre  que  ,  venant  tout  récemment 
&  à  piufieurs  reprifes  en  ennemis  vaillans ,  intrépides  6c' 
généreux  ,  ]^t  ferai  joindre  ,  fi  le  général  Dumourier  le 
demandé  ,  une  partie  de  mes  troupes  ou  tout,  mon  ar- 
mée à  Tarmée  françaife  ,  pour  coopérer  en  amis  Ôc  en 
comp/?gnons  d*armes  dignes  de  s'eftimcr  réciproquement, 
à  rendie  à  la  France  fon  roi  coiditutionnel ,  la  confti- 
tution  qu  elle  s'étoiî  donnée  ,  6c  par  conféquent  les  moyens 
de  la  reflifier  ,  fi  la  nation  la  trouvoit  imparfaite  ,  6c  ra- 
mener ainfi  en  France  ,  comme  dans  tout  îe  refte  de 
l'Europe,  la  .paix,   la  confiance  ,    la  tt3Li:vç^uv.lué   6c    le 
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L  je  déclare  par  confé^uent  ici ,  fur  ma  parole 

1  iâne  îe   ne  viendrai   nullen>ent  fur  le  terri- 

ais  pour  y  faire  dés  conquêtes ,  mais  unique^ 

urement  aux  ans  que  j'ai  ci-deffiis  indiquée; 

ciare  aufli  fur  ma  parole  .d'hdnneur ,  que  fi  les 

snilicaires  exigent  cjde  l'Une  ou  l'autre  place 

'  remife  à  mes  troupes ,  je  ne  la  regarderai  ja« 

cment  que  comme  un  dépôt  facré ,  &  je  m'en* 

.4*  1^  manière  tu  pl^s  pofitive  &  la  plus  ex- 

à.  la  rendre  àu£l-fôt  que  le  gouvernement  qui 

en  France,  ou  le  btave  gfiiéral  Diimourier/ 

eront. 

'dédare  ënfiii  que  je  donnerai  léa  ordres  léspj^s 

pF,  &  prendrai  lès  mefures  les   plus  vigoureufes  6c 

^*tiGBcaces ,  pour  que  noies  froupes  Ae  commettent 

excès ^. né  fe  permettent  pas  la  moindre  exadion 

ode  violence ,  pour  qu'ils  refpeâent  p'ar-tout  les  per- 

I  &  les  propriétés  fur  le  territoire  français  ,  &  que 

■que  dans  mon   armée  oferoit  contrevenir  à  mii 

\i    feroii  puni  fur  le  champ  dfe  la  mort   la  plus 

linietifé  n. 

\mi  -au  qûamtr  général  ,  à  Mans ,  /  avfU  i/ps*  ^ 
le  prince  de  Saxe-Cobourg. 
aaii  depuiè  le  commencement  de  notre  révolution  ^ 
ibdaiiiariôn  étrangère  né  fut  plus  adroite  ni  plus  pèr- 
UL  Nos  ennemis  ont  vu  que  leurs  cruautés ,  que  les 
iff^eors' qu'ils,  oot.commifes  l'automne  dernier  dans  la 
hunpagne  n'ont  fait  que  doiinef  du  relTort  au  répu- 
icanifme  |  ils  veulent  le  détendre  aujourd'hui  ,  en  fe 
NUiaht  une  apparence  dé  bonté  &  de  modération;  i(s 
Ipent  la  douceur  pour  mieux  nous  égorger  ,  pour 
wadre  aifément  dans  leurs  filets  ceue  tourbe  imbécilfe 
|i  fè  paie  de  mots  &  pour  eh  avoir  bon  marché.  I«cur 
llUme  paroit  tout  changé  depuis  fix  mois  «  &  au  fond 
.eft  toujours  le  même ,  cbtfimé  H  èfi  àifé  de'  s'en  con;- 
Ûncr^ 

QvCon  fe  fapjpelfe  les  ordres  que  Léopold  &  foh  fuc* 
mm  feittbloient  vouloir  nous  diâer  en  1792.  H  fal^ 
St  »  fel6n  e|ix ,  rendre  au  roi  confiitutionnel  toute  Tau- 
irité  du  roî  de  France,  àboGr  la  confiitutioif  civile  dix 
ergé,  réiabUr  les  prêtres  &  les  nobles  dans  leurs  pri- 
9tgti^  âahs  cela ,  point  d'accommodement ,  point  d'u- 
îôn  arec  nous,  us  n'étoient  ,  comme  l'oii  voit ,  que 
s  trucheoiens  des  deax  caftes  privilégiées  qui  ai^égeoieiif 
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tobtcs  les  aours  de  rEûrope.  Ce  font  ces  deux  caftes1_ 
ont  porté  les  puliïances   étrangères  à  la   guerre    coati 
ooiis  ',  éc  Ton  s'imagine  que  toujours  influencés  par  ta 
ennemis  mortels,  û  une.tbis  ils  étoi en t  maîtres  de  nofj 
^^tèrritoire  ,  ils  ne  les  vengeroient  pas  de  fa  manière  BlS^ 
pjiw  cruelle  ;    qu'ils   f^  contentcroient    de  rétablir  f^^^ 
d-'enrte  conftitution  !  *  ■'^ 

Quand  nous  ne   devrions   attendre  de  leur  pàrt'qttb-? 
cet  unique  opprobre  ,   la  mort  feroit   mille  fois   préfm*}^ 
'ble.  Quoi  1. une  grande  nation  changer  la  nature   de-^fcÊk-'ç 
gpùvernement  au  gré  du  caprice  de  fes  ennemis  l   rcll»  v- 
verfer  fa  conftitutiqn  .pour  leur  plaire  ,   renoncer  à  iffel  ':: 
VCBux  les  plus  prononcés  ,  'fouler  aux  pieds,  les  princi*  "  :; 
pes  !  Non ,  les  Français  ne  font  pas  capables  d'une  tellfc  .;•: 
baffefTe  ;  mais  que  ceux  dont  Tame  vile   ne  mefure  pÂ   y 
toute  la   profondeur   de  la  dégradation  ob  nous  ferioiif    ; 
réduits  ;    que  tous   les  hommes  gangrenés  de    toyâlifine. 
ibngent  (Jue  les  maux  dont   nous  leur  avons  expofé  te 
'  tableau    horrible  ,   ne  font   pas  des  épouvantails    faits  \  * 
'  ^plaifiîf;  Malgré  leurs  prôméfles  mielieules,  maîgréia  faîntt 
jaélicatcfTe.  avec  laquelle  ils  s'engagent  à  faire  reformer  fa 
Ct)nflitution  monarchique  fuivant  Te  gbût  de  la  flation  f 
les  fuffrages ,  félon  l'expreffion  de  ï5umourier  ,  feroîeift 
•recueillis  à  coup  de  fabre  ;   ce  feroit  le  vœtï  des  Phif- 
fyhs',  des  Autrichiens,  des  prêtres  ,    des    émigrés,  qui 
^^paiFei'ôit  pour  être  le  nôtre. 

-•  Vôiir  s'en  convaincre  ,  il  fuÔît  de  jeter  les  yeux  fur 
là  majhéureufe  Belgique.  Les  peuples  qui  Thabitent,  plu» 
'tait^  pour  le  moiiarchifme  que  pour  la  liberté  ^  dégoûtés 
'^d'ailleurs  de  notre  gouvernement  par  la  mauvalfe  con- 
'duite  des  nôtres  ,  ont  ajouté  foi  aux  proigeiTes  de  4eurs 
^iaticjens  tyrans  ^  Ils  fe  font  joints  à  eux  pour  nous  chaf- 
;ftr^dê  leurs  contrées  ,  &  les  voilà  peut-être  irrévotable- 
*Tnônt tenues  fotis  le  joug;  le»  voilà  couverts  de  la  livrée 
h'  t>ftis  iSfateufe  de  l'eiclavage  ,  preffurés ,  affervis.  Coïi- 
fidérez  le  peuple  liégeois  ,  bien  plus  digne  par  fes  ver- 
tus de  nous  être  comparé.  Son  tyran  mitre  annonce 
"d'^ord  uni^amniftie  ;  mais  réintégré  dans  ion  palais,  il 
'oublie  fes  fôrniëhs;  une  chambre  ardente  y  eft  établie  ; 
les  rebelles  y  font  traduits  8c  ne  peuvent  avoir  pour  dé- 
fenfeurs  ceux  qui  ont  pris  part  même  indireâement  à  fa 
révolution.  Leurs  juges  &  leurs  avocats  doivent  être  éga- 
lement leurs  ennemis  ,  &  on  les  entoure  de  tels  hommes 
-pour  qu'ils  ne  puiflîent  ni  cacher  leurs  fecrets ,  ni  échap* 


;!  OH  !  que  nous  devons  nous  trouver  heu- 

'^ofTéder   parmi  nous  la  municipalité  patriotique 

ici    Le   barbare  évêauiB  fe.feroit    d'abord  vengé 

fî  it  l'eût  h\t   périr  dans  lés  tourmjns,   Puiflc  la 

fpkaiicrc  que  les  Parifienis  lui  donnent ,  en  révell- 

inm   nous  les  antiques  vertus  d*horpitalité  «    faire 

à    ce^    migiftrats  républicains  quelques-unes  do 

nncs  1 

sM  fâut  à  nos  crédules  înfoucîans  le  fpeâacU 
jiius  grande  nation  que  les  Liégeois  &  les  Belges  ^ 
ft:  rappellent  le-  fort  d«  la  Pologne.  Cétoit  pour  y^ 
|âer  la  liberté ,  pour  y  anéantir  les  faél'ieux  &  les 
iftci ,  ^Qurramener  parmi  les  Polonais  la  paix ,  lacott^ 
^  ia  tranquiUh^  &U  hnhcu^ ,  que  Tinfâms  Catherine  y. 
avec  k'S  érriigrés ^'av.ec  te  D^mourier  de  ce  pays; 
ïeniôt  Catherine  y  hit  toute  puifiante  :^il  fut  dé- 
fi en  iba  nom  de  parler  6c  d'écrire ,  tous  les  habl- 
fur^T^:  délarmâs  ,  les  lois  les  plus  dures  6c  les  plus 
mes  promulguée>.  C'efl  cette  cruelle  ennemie  qui  gon- 
(njlgrô  le  tantôgie  de  roi  qu'elle  y  a  laiffé.  Et  comme 
luïïii:  ne  fuiîiibit  pas  pour  écrafer  la  Pologne  ,  la 
vient  de  U  joindra  à  cette  ufurpatriçe  ,  ainft  que 
illtée,  elk  a  annoncé  le  defir  de  rétablir  l'ordre  6c 
jfcranquiirité  :  mai*  qu'eft-ce  que  la  parole  des  rois  8c  de 
|rs  agents  !  Nous  allons  être  témoins  d'un  nouveau  par- 
K  de  la  maifieureufe  Pologne.  Il  fe  fait  déjà. 
Et  noiiâ  crolrioni  à  Cobourg ,  qui  n^  répète  comme 
Ed^ux  brigands,  qu'il  ne  vient  pas  pour  faire  notre 
K|uête  ,  qu'il  rendra  les  places  qu'il  aura  prifes  /  Les 
p.  ne  rendent  ri^n  :  s'ils  nous  entament  &  que  nous 
Syîons  fortement  à  leurs  cajoierics  ,  nous  fommes  per-  ' 
B.  Nous  éprouverons  tous  les  malheurs  qui  ont  fondu 
r*la  Pologne  6l  fur  la  Belgique  :  nous  ejt  éprouverons 
rplus  grands  encore  !  car  les  Polonois  &  les  Belges 
>ht  pas  fait  mourir  un  roi  traître  ,  car  les  Polonais  &; 
i  Belges  n'étant  pas  d'un  grand  poids  dans  la  balance  po- 
ique  ,  n'ont  pas  remué  fi  fortement  les  autres  nations 
ur  leurs  exemples ,  n  ont  pas  fait  pâlir  les  defpotes  fur 
urs  trènes.  Qu'on  juge  de  ce  qu'ils  feroicnt  aux  Fran- 
cis en  maffe  par  les  traitemens  qu'ils  leur  font  iubir  in- 
viduellement  dans  toute  TEurope.  Par-tout  on  les  vexe  , 
a  les  pourfuit  ;  on  prend  ^à  tâche  de  les  rcpréfenter 
)nune  autant  d*^afla{&ns  de  de  cbnfpirateurs  ,  &  de  trou<* 
er  les  moyens  de  tes  punir  «omme  tels.  Ils  cherchfii( 

B  % 
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î^iit  bîen  les  occafions  de  nous  faire  tomber  en  fviitfl 
ils  fuppoferont  des  crimes  pour  fe  faifir  d'an  plus  gratt^ 
liombre  de  places ,  pour  avoir  occafion  de  les  garder  |  ^  % 
il  faudra  bieii  4*^lleurs  qu'ils  fe  paienf  de  leurs  débourm  f  :| 
«qu'ils  fe    dédommagent'  des  frais    de  la   guerre.  Dbnc.^'^ 

Î[uoi qu'ils  feigi^ent  d'avancer  en  opinions  poliiiques  danr  ']^ 
a  même  proportion  que  nous,  quoiqu'ils  prétendent^  -^ 
aujourd'hui  que  nous  avons  la  république  ,  vouloir  noiHr  ., 
ikifler  notre  ci-devant  conftitudqn  ,  comme  ils  ^nlotea^  *  , 
fious  lailTer  l'ancien  régime  quand  nops  avions  la  confli*  -  . 
tufion ,  c'eft  un  Uurre,  groffiçr  qui  ne  trompera  que  dêf 
aveugles.   '  '  -    >  ■ 

Mais  en  admettant  même  que  par  un  déftntérelTemeftl" 
vraiment  impoîlible  ckez  eux ,  qi^  fi  Ton  veut    pour  la 
fiàtiôn  fran^ife  y  les  Autrichiens  &  PrUffiens  ne  gardaflent     < 
pour  eux  aucuns  de  nos  départemens  ,  qu'ils  ic  bornaf-  - 
lent  à  rétablir   notre    conflitution    hermaphrodite  ,  &  i  . 
ious  rendre  le  roi  qu'elle  avoit   établi,  peut-on  croire^: 
que  ce  fût  de  bonne  foi  ?  &  que  quand  même  \]fi  fe  mon- 
treroient  d'abord  doux ,  humains ,  &  fi  l'on  veuf  modé- 
rés ,  que  cette  Àypocrifie  pflt  durer  long-temps  ;que  biemi  ,. 
tôt  ils  ne  jetteraient  pas  le  mafque  ,  6l  qu'au   bout  de 
dix*huit  mois ,  d'un  an  même  ^  ils  ne  parvinfTen^  à  nou^ 
faire  rétrograder  vers  le  (Jefpotifme  en  corrompant  l'o- 
pinion ou    en  l'étouffant    par  la    ferreur ,   enfin    à  nous  ' 
mufeler   de  nouveau  ,  6c  à  goûter  cnfute  les  douceurs 
d'une  vengeance  tardive  &  long-temps  concentrée.  MîJ- 
iieur  à  qui  fe  laifFeroit  féduire  par  la  voi.^  du  lo*ip  cofir 
trefaifant  le   berger   pour  s'introduire  dans   le    bercail  ; 
4iès  qu'il  y  fera  ,  il  faura  bientôt  tout  dévçrer.   Il  ne  peut 
renoncer  à  fa  nature  ,  les  loups  font  toujours  loups. 

S'il  faut  des  faits  pour  le  prouver  ,'  qu'on  life  le  r^cît 
récit  fuivant ,  &  l'on  reconnaîtra  la  barbarie  naturelle  aux 
^eÊs  des  Autrichiens. 

Une  compagnie  du  trpjfi^me  bataillon  de  Rhône  6ç 
Loire,  &  celle  du  vingt-unième*  régiment  qui  étoient 
cantonnées  à  Herdt ,  y  furent  attaquées  le  3  de  ce  mois 
par  deux  colonnes  ,  dont  une  d*^nfanterie  compoîée  d*en-~ 
yiron  quatre  mille  hommes ,  &  l'auire ,  de  cavalerie , 
de  pris  de  3000  hommes.  L'ennemi  entra  entre  ^ 
&  8  heures  du  matin.  La  générale  fiit  fur  le  champ 
battue,  Ôç  la  troupe  fe  mit  en  ordre  de  bataille ,  en  avant 
fur  la  hauteur  du  côté  de  Courte.  L'ennemi  s'ctant  ton- 
loiirs  avjtiicé  ,  les  Fraaçals  fé  repli^ent  fur  le  bois.  Vinc. 


(  loi  ) 
Mjraat  été  de  rejoindre  Tétat-major  à  LeîmerfW 
htm  coiriuiitldant  fie  iiler  ,  par  ce  boîs ,  fur  le 
loot  la  route  ordinaire  étoit  coupée  par  l*enneini« 
àe  du  bois,  dan»  lequel  on  les  pourfuiyoit,  ces 
Hpagni^  ib  forfi^èrent  de  nouveau  en  ordre  df 
mais  vu  leur  petit  >nombre  «  une  partie  de  nos 
\it  difpofa  à.  rendre  les  armes.  Le  comn^andant 
*  »TS  foh  épée  au  chef  de  la  cavalerie  ennemie; 
pird'ne  I*eut  pas  plutôt  reçue  qu'il  le  frappa  de 
'c«ct»9  dt  fabre.  Cette  atrocité  porta  les  Fran-r 
prendre  leurs  armes  ,  à  l'exception  des  malades 
Aèrent  à  fe  rendre.  Cependant  comme  Texcm- 
Tofficier  aufrichiei^  alloit  être  falvi  par  la  troupe  , 
jrfèrent  qu'ils  étoient  malades.  Les  hufTards  rengai- 
■t  auffi-tôt  leurs  fabre?  ;  mais  un  de  leurs  chefs  étant 
Ûu  ,''  &  leur  ayanç  dit  â  mon ,  point  dt  prifonniers  , 
II: malades  furent  hachés  en  pièces. comme  les  autres v 
'JiBs  Autrichiens  exercèrent  encore  leur  cruauté  fur  les 
idavres  :  'un  volontaire  4yant  été  tué ,  ils  lui  arraché-^ 
Kit-les  yeux  &  les  attachèrent  fur  fes  joues.  De  ces 
jpnc  compagnies,  il  ne  s'eft  fauve  qu'une  vingtaine 
EKibmmes  à  Leimerheim ,  oh  ils  n*ont  plus  trouve  leur 
ôtaulon. 


'  Voki  les  lettres  que  le  général  Cuftin'e  a  fait  paffer  à  la  convenu 
Ion  vendredi  dernier. 

ff  gMél  Ct^fine  au  préfident  de  la  convention.  Au  quariier  général 
4e  Jreiffepibourg  f  ie  p  dvriL 

'«  JJh  de  mes  aides -de -camp  ,  nommé  Caquebert,  lieutenant- 
ipolonel  y  arriva  çhçz  moi  il  ]f  a  duelques  jours ,  en  me  difant  :  Je 
vois  Torre  pl^n ,  il  eft  lié  avec  celui  de  Dumourier  ;  vous  voulet 
frnet  l'armée  dç  la  république.  Faites -moi  TOtre  confidence.  Je 
Jpris  ce  dire  defa'^art,  comme  le  réfultat  d'une  imagination  exaltée. 
7aTOis*toute  confiance  en  lui ,  je  le  connoiflois  honnête  &  républicain; 
)e  n*avots  riçn  eu  î^e  caché  pour  Ini.  Je  lui  demandai  comment  une 
pareille  idée  avoitpù  tomber  dans  fa  penfée ,  lui  qui  m'avoit  vu  chaque 
|oar.  Je  fis  tout  po^ir  ramener  ^ette  tète  exaltée.  Le  lendemain  il 
s'adreiTa  i  mon  fecrétaire  ,  te  vouloit  connoître  lès  projets  dont  on 
troyoît  devoir  me  (oupçonner.  Il  lui  dit  :  péut-êjre  vous  êtes  ufi 
fl^ent  de  la  Ptu({ç  ^  de  l'Autriche ,  t>lacé  ici  par  Cufttne  le  fils  ? 
Ct  jeune  homme,  bleffé  d'une  fcmblable  incnlpation,  m'en  a  port^ 
fes  plaintes  ^  en  me  difant  cependant  qu'il  croyoft  qu6  cet  hon^rte' 
mvoit  la  tête  perdue.  Je  ne  fis  que  redcjjler  mes  efforts  pour  ra- 
snener  fimagination  de  ce  Caquebert ,  je  craignois  qu'il  ne  petdk  la 
^ête;  mais  ma  ctatnte  ne  s'crf  que  trop  vcrindc. 
'  »  M(^  aide-de-camp-colonel ,  ^  nottïT^ié  d'Hîiliers  >  -qui ,'  déiTùir 
V^l-t^np'fétoît  foû  amij(  a  ^ut  fait  çovir  fetattefi^r.  Iltrb/oit 
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•voir  réuffi ,  lorfqu*en  voyant  expé'dier  la  dépèche  que  l'adreflCfJL»] 
U  convention,  Caquebert  reprit  le  même  langage  qu'il  aroît  défi..V 
tenu  quelques  jours  auparavant.  J'étois  dans  mon  bureau  »^&  faii  : 
ïortis  pour  le  montrer  aux  ofHciers  d'ordonnanee  qui  ^toîent  m»'  ^ 
niei ,  pour  leur  déno;icer  la  vérité  6c  la  fcèn^  qui  venoîl)  de  (^  \ 
pafTer  ,  &.  leur  dire  que  Caquebert  alloit  être  envoyé  à  laconTen- 
tîon  pour  lui  «fnnoncer  ce  qu'il  favoit  de  ma  prétendue  trahifoiy 
Je  rentrai  dans  mon  bureau  pour  écrire  ma  lettre.  Il  m'interronH* 
pit  en  dcn:entant  la  vérité  que  je  traçois.  Alors  il  fauta  fur  unpi£*i 
tolct  qui  étoit  dans  la  chambre  ;  il  l'arma ,  &  le  dirigea ,  à  troiS)  'i 
pas  y  fur  ma  poitrine ,  en  me  difant  qu'il  étoit  çu  pour  moi  oii^  J 
f>our  lui.  Je  la  lui  oréfentai ,  en  difant  tire[-donc  j  alors  rclevtnt  i 
avec  rapidité  le  piftolet,  il  mie  dit  :  e*efl  pour  moi^  8t  It  mettant-  : 
dans  fa  bouche ,  il  tire.  Faire  &  dire  ne  fut  qu'un  moment,  £t0»«  ■ 
du ,   les  yeux  fermés  ,  je  crai^ois  qu'il  ne  ?fût  mort.  J*0UTre  la. 

forte  ;  j'appelle  les  oHiciers  qui  étoient  dans  U  pièce  à  côté  «pour 
tre  témoin  des  fuites  de  cette  fcène.  Je  fis  ôter  les  armes  dé  Cet 
iiomme  égaré ,  de  peur  qu'il  ne  fe  tirât  encore.  Je  le  fis  faignera 
&  je  l'envoie  à  la  convention   pour  qu'elle  juge  de  fon  état»  1« 
qucflionnc  &  puiffe  tirer   tous  les  écIaircilTemens   que  cette  tète 
perdue  eft  en  état  de  donner.  Ma  loyauté  ne  me  permet  pas  d«  • 
laiHer  rien  a  défirer  fur  les  connoiffances  à  acquérir  fur  cet  éré-     ■ 
nement.  L'homme  eft  né  vertueux  ;  il  étoit  excellent  citoyen  ;  Ict 
trahifons  &  nos  malheurs  lui  ont  fait  perdre  laraifon.  J'*^  4f  trop  . 
întércHantes  occupations  pour  me   livrer  à  de  Ibngs  détails  iuz  cet 
événement.  II   m'eft  perfonnel ,  Se   dès-lors  a  peu    d'ijntérèt  pour 
moi.  Je  ij'ai  qu'un  regret  ;  c'eft  de  voir  la  république  privée  d*«9    . 
homme  qui  auroit  été  un  de  ifes  meilleurs   oéfènfeijutf   n«  SifpU^ 

CUSTINÇ, 

JLe  général  Cufline  mu  citoyen  président  de^  l'a  convention  muionMh^ 
Au  quartier-général  de  tfetjfembourg ,  le  p  avril  Sj^i^ 

>»  Quelques  fentimens  que  m'infpîre  la  marque  de  confiance  que 
je  viens  de  recevoir  des  rcpr^fcntans  du  peuple  ;  je  dois  i  It 
Drave  armée  républicaine  que  }e  commande,  à  la  nation  toute 
entière ,  à  fcs  repréfcntans ,  à  moi-même ,  de  ne  pas  diflimuler  " 
la  vérité  6c  de  la  dire  toute  entière.  Cette  brave  armée  a  penff 
^trc  immolée  dans  le  milieu  des  plaines  du  Palatîniit,  par  l'effet 
l'ordre  donné  par  Beurnonville ,  d'abandonner  le  revers  des 
Voges,  ordre  donné  à  mon  infçu,  à  l'infçu  même  ,  m'affure-t-on 
du  confcil  exécutif  :  car  l'on  dit  qu'il  n'cxifte  fur  fes  regiftreis  au» 
cune  trace  de  cet  arrêté ,  malgré  l'extrait  de  la  délibération  aue  ce 
tniniftrc  m'a  envoyé,  ^  qui  ne  m'eft  ariivé  (^ue  4  jouis  après  fon 
exiîeution. 

«<  Les  généraux  de  l'armée  de  {a  Mofelle  ont  exécuté  l'ordre  de 
Içur  retraite  avant  de  m'en  donner  connaiiTance  :  leurs  lettres 
lie  me  font  parvenues  qu'après  l'exécution  de  cet  ordre  ;  fans^out# 
Ve  n'eft  qu'inconféqucnce  de  leur  paçt  ;  fans  doute  ,  cette  conduite 
cft  la  fuite  de  l'ignorance  des  inconvéniens  qui  pourroîent  réfulter 
ÙQ  cette  évacuation  :  mai^  fi  l'armée  qui  m'eft  confiée  doit  toujours 
€trc  li\Tce  anx  réfuhats  ce  l'ignorance  ,  deJa  cabale  ou  de  la  per-^ 
ftoie  clos  agens  de  la  nation ,  dois-je  confcntir  à  reAer  l'indrumeint 
l^aHif  ec  U  det^ni^HHi  4e  cec  ^r&v*s  ffl^ts^  dont  la  €»p4uite  m'ejj^ 


Un  roi;  mai  je  l'ai  toujours  voulu  avec  cette  au- 
Fiuroit  permis  de  faire  le  bic^i  en  lui  oiar.t  !a  faculté 
•!.  £n  1791»  lors  de  révafioa  de  Louli,  jVuruis  dé- 
lie, (i  je  n*avois  futvis  que  mon  goût  ]  our  ce  i^enre 
m  :  mais  à  cette  époque ,  uù  il  fo  feroit  établi  tâiis 
lié  du  peuple  et  la  prcfque  totalité  de  Tes  repré- 
[t  encore  la  monarchie  et  moi  avec  eux;  je  ia 
.  mais  je  défirois  que  le  monarque,  renonçant  i  la 
i  pouvoir  arbitraire  ,  fût  circonfciit  à  j:.mais  dans 
fts  droits  par  de  faces  limites.  J'en  appelle  a  mcn 
u«oût  :  depuis  cette  époque,  les  rois  de  i'£r.ropc  ont 
î^ertei  Louis  avec  eux  l'avoit  tramée.  U.ie  teîie  con- 
Prononcer  aux  repréfentans  du  peuple  leur  vœu  pour 
El  j'ai  juré  avec  eux  de  vivre  et  mourir  républicain  j 
nr  ce  ferment,  il  ne  faut  pas  que  la  convention  na- 
êne .  n'oilre  que  le  tableau  d'une  arcnc,  où  les  pas- 
nt  avec  effort  j  où  l'c^oifme  &  l'intérêt  de  quelque» 
Dent  aux  dépens  de  l^ntérct  rationai  *,  où  ([uclqucs 
Jtuent  à  un  parti  la  liberté  publique ,  où  l'on  n'entend 
i  hurlcmens  de  la  fureur,  les  inventives  de  la  haine, 
ucions  les  plus  exagérée?» ,  au  lieu  de  difcuflions  réilé- 
ii  raifon.  Et  fi  l'homme  loyal,  qui  veut  franchement  la 
^  fon  pays ,  ne  peut  envlfagcr  que  la  douloureufc  ccrti- 
k  ne' pouvoir  attemdre  le  but,  il  ne  lui  re(lo  d'autre  parti 
'^f' que  de  la  dire  à  fes  concitoyens,  et  de  ('cmandcr  de 
E.muz  rcptéfentans  du  peuple,  de  celVer  de  (e  forvir  de 
f'XCiBplis  tous  mes  deveirs  en  vous  en  prévenant;  gardez- 
ÉjeHler,  mes  concitoyens,  qu'un  plan  ambitieux  entre  dans 
»  Mon  ame  fc  révolte  autant  de  l'id-jc  d'exercer  un  pouvoir 
\''i{VL'k  celle  d'y  être  foumis  ;  il  ne  peut  exifter  qu'ùiie  dic- 
.inèine  dans  le  moment  de  la  plus  grande  crifc,  c'ci^  celle 
pnfiance  qu'infpirent  un  grand  caraftère,  une  ame  ferme, 
ift  guidée   que    par   la    vertu;    la   force    des  conftiîs    d'un 


éû  aux  arlAôcratâs  »  &  ces  inêmes  mauvais  fujeft  ânroSenC 
pu  nous  faire  beaucoup  de  tort  s'il  avoit  été  à  leur  pou- 
voir de  faire  paffer  du  bled  chez  l'étranger  pour  en  rc-; 
cevoîi^es  efpèces  à  la  place,  des  billets.  Les  fa:inien 
&  lH-'inarchands  de  bleds  ont  fait  àufli  beaucoup  de  j 
mal  par  le  peu  de  confiance  qu'ils  ont  aux  aillgnats.  Ou- 
tre cela  tous  ces  marchands  de  bled  ôi  fariniers  ,  par , 
ambition  de  faire  fortune,  achètent- du  bled  à  qui  en 
aura  le  plus  pour  fournir  les  grandes  villes  ou  pouri*em« 
1)arquement  :  voilà  pourquoi  le  bled  eft  A  cher-;  les  ntar- 
chands  de  bled  &L  les  fariniers  n'ont,  jamais  été  il  com^. 
muns  qu'aujourd'hui  ;  or  plus  il  y  a  d'acheteurs  ,  plus  la 
marchandife  devient  rare.  Au  heu  de  taxer  le  bled  ,  ne 
feroit-il  pas  plus  fage  de  taxer  la  farine  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  république.  Il  y  a  quatre  fprtes  de  farine  , 
'que  les  furiniers  &  les  hoalangers  doivent  bien  connoi- 
tre  :  nous  avons  i°.  la  farine  de  Gruillot  ,  qui  n'eft  pror 
pre  que  pour  les  patif&ers  6c  les  traiteurs ,  cette  forte  de  ■ 
farine  pourroit  être  taxée  à  feize  livres  le  quintal  ;  2^  nous 
avons  la  farine  que  les  boulangers  emploient  pout  faire 
le  pain  blanc  fupérieur  ,  qu'on  en  fixe  le  prix  à  quatorze 
livres  le  quintal  ;  3^  Nous  avons  de  la  farine  pour  faire 
du  pain  bis-blanc ,  comme  chez  les  bourgeois  de  cam- 
pagne ;  mettons  celle-là  taxée  à  douze  liv.  10  f,  le  quintal; 
4°.  nous  avons  de  la  farine  bife  pour  le  pain  qu6  l'on 
appelle  pain  de  méaage ,  qui  pourroit  être  taxée  à  dix 
livres  dix  fols  auffî  le  quintal  ;  6l  ce  q.intal  doit  pefrr 
cent  livres  poids  de  feize  cnces  :  mais  cependant  dans  ce^ 
quatre  fortes  de  farines  il  peut  s'en  trouver  de  douze  ou 
de  quinze  efpèces.  Pour  ne  pas  priver  l'avheteur  du  profit 
qu'il  pourroit  retirer  de  fa  connoifTance ,  6c  pour  ne  pas 
retirer  zu  vendeur  la  réconripenfe  due  à  fon'  induftiie,  il 
faudroit  laiffer  les  perfonnes  libres  de  convenir  de  prix 
fuivant  leur  edimatiori  ;  c1cft-à-dirc  ,  par  exemple  ,  quant 
à  la  farine  qui  fcroit  encre  le  bis-blanc  &  le  blanc  ,  le 
vendeur  &  l'acheteur  pourroient  s'arranger  enfwi^ble  Sui- 
vant la  valeur  de  ia  farine ,  quoique  cependant  la- 
dite farine  ne  pourroit  pas  être  portée  au  même  prix 
que  la  blanche  ;  &  s'il  arrivoit  quelque  difficjîtc  pour  la 
qualité  de  la  farme  entre  l'acheteiir  &.  le  vendeur ,  ils 
feroient  libres  de  prendre  pour  arbitres  des  p"ferfcnne$ 
en  état  d'apprécier  la  qualité  de  la. farine.  S'il  arrivoit 
tju'un  marchand  vendeur  de  farine  vendît  la  farine  bis- 
blanche  pour   de  la  farine  blanche  ,  ou  de  la  farine  bise 
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k  bis-blanths  ,  alors  îl  pourrolt  ctre   conduit  a 
^^'correâionnelie  pour  trre  condamné  à  une  Ibxnme 
[cents  livres  d'amende  pour  ns  pas  avoir  déclaré 
ur  la  qualité  de  fa  farine ,  foit  bife  ou  blanche  : 
ou  les  prix  fixes  des  farines  de  différentes  fortes  ^ 
oient  avoir  lieu  qu'à  Paris  &  dans  les  villes  les 
idérables  des  départemens  ,  &  ne  pourroîçntren- 
ians  la  république  que  fuivant  la  dif^ance  pour   le 
,  C*eft  peut-être  là  le  plusjufle  moyen  pour  obtei 
^^mînucion  di^  pri«  du  bled,  car  les  farines  éunt 
^'ipour  Içs   gr:*ndes    villes  &  pour    les  embarque- 
alors  les  marchands  foumifleurs  ne  pourroientplus 
du  bled  que  fuivant  le  prix  de  la  farine.  Il  pour- 
J^ivrÎTer  pourtant  que  4bns  le   commencement  de  la 
j^  les  cultivateurs  ou  les  marchands  de  bled  qui  au- 
Ut  du  bled  à  vendre  ne  le  porteroient  pas  au  mar- 
ina caufe.  de  la  taxe.  Il  me  femble  que  pour  prévenir 
ft^vénement  qui  pourroit  avoir  des  fuites  terribles  par 
fnanque  de  farine  daiis  les  grandes  villes  «  ou  pour  l'em- 
liquement    defiiné    à    nos   colonies  ,  il  feroit  fage  de 
kc  des  vifites  domiciliaires  chez   tous  les  cultivateurs  y 
fHçhands  de  bleds  ou  farii)iers  ,  &  d'après  le  dcnom- 
Anent  de  bled  &  feigle  qui  refle  chez  les  cultivateurs  , 
I  £ecoit  une  repartition   de  ce  que   chaque  cultivateur 
Ht    fournir  au    marché  par    femaine  ,  à  compter  d'ici 
1  premier   feptembre  ;  &  s'il   arrivoit  aux  cultivateurs 
■  marchands  de  bleds  ou  aux  fariniers  de  ne  pas  faire 
i  déclaration  au    plus  jufle  des  bleds    fie    feiglcs   qu'Us 
euvent  avoir  ,   tant  battus  qu'à  battre  ;  &  fi  après  une 
ifite  faite  par  des  commiiTaires  du  diftriâ  ou  de  la  mu- 
jicipalité  j  il  '  s'en    trouvoit    chez   les    cultivateurs    une 
iiantité  excédante  de  quarante  ou  cinquante  quintaux  , 
'  ceille  qu'il   auroit   déclarée  ,  alors  le  cultivateur  feroit 
pndamné  à  une  fomm.e  de  cinq  cents  livres   d'amende. 
'our  ^que  les  marchands  boulangers  ou   fariniers  &  mar- 
:hands  de  bleds  n'éprouvaffent  aucune  perte   dans  leur 
:ommerce ,   il  feroit  convenable  de    les  obliger  à  venir 
'aire  leurs  déclarations  à  leur  municipalité  de  la  quantité 
ie  bled  ou  farine    qu'ils    peuvent    avoir    chez   eux.   Si 
iprès*  perquif&tion  faite  cRez  eux  U  s'en  trouve  tne  quan- 
tité de  moins  que  la  déclaration  ,  alors  il  feroit  juite  de 
les  condamner  à  une  fomme  de  trois  mille    livres    d^a- 
mende  ;  il  fauiroit  encore  contraindre  les   marchands  de 
U^ii^éôtt  fariniers  à  tranfporter  tour  leur  bled  ou  farine 
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En  général  ,    le  pain  cft  d'Hie  cherté  cxceîEve 
.toute  la  république.   Dans  Paris  feul  .-oi»   !•  mange  .4 
fous^  parce  qu'en  ^.pourvoit  au  déficit,  Y   a->t-H  dîTei 
ou  efl-ce  une  combinailbn   des   propriétaires  ruraux?) 
.importe  grandement  de  le  découvrir.   Voici  les  fno 
oifemploya   en  .ij^Sç  un   adininîArateur  ^  4^.  la   Ela 
(Wallonne  ;  moyens  qui  lui  léuilirent  psirFaitemept 

4<  Il  Ëiudroit  £aire  compte  .avec  les.  fermiers,  des 
liartemens  des  frontières^  Sur  le  ^vu  du  bail ,  on  yoi(4i 
.cpzxibien.de  charrues  une  ferme  eft  compofée  ;  on.iiÉi 
jD^*eI!« ...fe  divife-  en  trois  faifons  ;  où'  fait  combien  la  tik 
îqnAidurs  grains  i^d  df^  fefiers  évalué^:  tnefur^  de  Flî^ 
xis^  II  ne  s'agit  pas  ici  d'une  année  commune  ,  mais  d|i 
produit- de  Ifi  dernièri  en  grange..  Pour  conuokre  ^ 
jproduît ,  oaf,fait,;i:Att^e  devant  foi  la  quantité  de  gerboi 
jordinaires  .po»ir.  favoit  s'il  en  faut  pl|is  qu  moin^  à  h 
^efuré;  on  évalue,  enfui  te  la  quantité  de  gerbes  &  1 
.^piantité  de  grains  à.  la  Valeur  matérielle  -de  cello  de  Pa 
jîs;  o.ii  fait  d*ail|eurs .  dahs  chaque  canton  ce- que  la  terf 
jrend  année  ^ommijnje  ).,alo_rs  on  dif<,au  fermier  :  tat 
x|pur  )6s;/?0i^<X;^e  Septembre ,,  tant  pour  vptFe  coc 
Tommàtion  &  çeilie   d^  vo^  «uvriers  ^  vous  pouvez  di 

Sbfer  de  tanf  ;  -vçkiis  .porterez,  ce  jréfuUat  dans  les  viil< 
.  e  première ,  féconde  &  troifième  ligne ,  '&  voilà  ci< 
xéccpiiTés  de  qualité^  de  quantité  &  de  valeur  ;. il  fai 
/éu!cni^t.ga^mtir  les  fermiers  de  toute  fpoltatÎQn;  il  fai 
^.t're  économe  dçs . di{^nç;es  à  parcourir;  il  faut  born^ 
Tapproviâonriement  des  villes  à  une*  confoa^mation  4 
;trois  mois,  terme^or^inaire  de  la  défenfe  d'une  place 
'&  la  proportionner  au  nombre  d'hommes  que^  la  duré 
de  cette  défenfe  ^éceffite  ;  on  tient .  compte ,  en  outre 
jdes  habitans  décidés  à. y  reftec  avant  .la  circonvallatioi 
'itia>lie.  ■     .  .      .  V 

.  n  L'embarras  eft  de  trouver  dans  les  municipalités  d 
campagne  des  hoqunes  aflez  défmtére{(és  &  d'a^ez  de  In 
miàres  pour  être  Kvrés  à  ce  travail;  c*eft  aux  diftiiâs-i 
choiiV  les  commHraizes  ;  f *eû  l'état  qui  eft.  en-  danger 
c'eft  l'état  qu'il  faut  fauver.  Si  cette  opération  s'eflFec 
iuoît  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ,  on  verroic  bien 
iôt  difparoure  &  Ja  difette  &.  les  accaparement. 

^  Quant  aîi  pnx  des  grains  ,  comme  les  propriérairc 
fonc  payés  çji  papier  ;  fiç  que  l'exportation  ai  défendue 
que  l'on  connoitdans  chaque  canton  revaluation  du  fetie 
{ar  bail  ,^  il  eil  aiie  de  axer  les  prix  proportionnels.  C 
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.la  propriété,  à  motns  que  Tciat  ne- 
^riété  ». 
^tout  ce  qu'il  lui  faut  cher,  elle  pour  rc-^ 
114  fi  Nombreux  ,  li  Fort  iût-il  ,  lumières , 
oûdné  du  loi  ;  aiais  û  noiis  ne  metcuns 
ins  les  opérations  »  liên  n*ira  à  ton  but. 
Ôs^  trop  le  redire  ;  l'clprit  public  ci\  Vtmc 
Âê  &  le  dél'crpoir  ({es  snalvcilan  :  Par 
nous  en  tenir  à  l'article  des  liibiilV.nces, 
qu'il  n'y  aurcit  ni  engorgent i^nt ,  ni  pé« 
pavemens  ,  ni  haulTe  exceiiive  de  prix  ,  & 
fe  iaifloient  point  tenter  par  i'appac  d'ua 
L'Les  ennemis  de  la  chofe  publique  lacrifient 
firgent  pour  occafionner  l'augmentation  des 
Efour  en  venir  à  leur  fin  ;  i!s  font  aux  fermiers 
rinorbitante!».  Nous  n'en  l'erions  pas  aux  expé- 
jTles  fermiers  fe  contentoient  d'un  profit  hon- 
|k  avoient  fu  réfifter  aux  léduÛions.  Il  ne  faut  pas 
tent  dupes  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'ils 
■cnt,  tandis  que  la  patrie  s'appauvrit. 


recevons  tous    les     )ours  de  nouvelles  plaintes 

ki  curés.   On  a  cru    contenir    les   prcttes.  &.  les 

citoyens  en  les  faifant  jurer  fur  la  déclaration  des 

le  1  homme  ,  ils  ne  s*en  croient  pas    plus   obligés 

^d  ils  ont  mis  la  main  fur  Tévangile  ,  &  ne  (ont 

s  fidèles  à  leurs  promefles  civiques  qu'à  leurs  en* 

!DS  religieux.  Il  eft  donc   de   notre  devoir  de  rc- 

it  temps  en  temps  fur  leur  corçptc ,  afin  de  lever  ^' 

Ubfllble  ,  la  taiefacrée  qui  couvre  encore  les  yeux 

Nupart  des  habitnns  des  campagnes. 

commune  de  Vailly  ,  chef- lieu  de  canton  ,  diftrift 

iffons,  département  de  l'Aifne  ,    a    jour    curé   le 

lé  Nicolas  Leclerc.  Trois  francs  républicains  ,  mem- 

Ic  cette  commune,  contrarioîent  les  plans;  il  vint 

K  de  les  faire  déclarer  par  le  confcîl  gcncral  mau* 

îîtoyens ,  pour  avoir  rédigé  une   pétition  à  l'aQem- 

cpnventionale ,  %    reffet  d'en   obtenir    le    jugement 

oois  Capet,  fans   efluycr  les   lenteurs  d'un   renvoi 

ifiemblées  pnmalrer.  Le  prctre   Nicolas   accufa  Tua 

dW  autre   délit  non  moins  grave  ,  c'eft  d  avoir  fait 

^re  une  petite  guillotine ,  &  de  %'êci;e  smufé  svcc 
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Tes  amîs  à  répéter  l'exécution  de  I^ovis  XVI  avM , 
mannequin  à  la  reffembûnce  de  Capet,  &  en  pré&i 
de  Marie- Antoinette  ,  condamnée  à  amfter  au  lupplic^^ 
réchafFaud.  ; 

L'aflemblée  générale  des  habltans  de  Vailly  aya&t  < 
daréque  les  trois  patriotes  pétitionnaires  avaient  déd 
rite  la  confiance  de  leurs  concitoyens  ,  le  curé.  Led 
fe  trouva  à  fon  aife  par  leur  abfenc'e  de  la  commJMéïi 
Sans  perdre, de  temps,  aidé  du  maire  dont  il  difpoie qi^ 
paremment ,  il  fait  arrêter  par  '  le  confeil  de  la  copH- 
iQune  un  mémoire  de  470  livres  «  dont  300  livrÀpOif 
acquit  de  fondations  ,  150  livres  pour  le  vin  qu^  cifi 
fomme  à  l'es  méfies ,  &  73  livres  de  cire. 

On  notera  que  lé  prêtre  Nicolas  ne  bràle  pas  le  qnaii 
de  la  cire  ,  il  revend  le  refte  aU  marguilliâr.  On  notdf 
qu'il  ne  boit  pas  à  fes  meiTes  le  quart  du  vin  ci-dciU 
alloué  ;  il  met  dans  fa  poche  le  furplus  de  Targent  Oî 
notera  que  ce  curé  touche  iSoo  livres  de  traitem^^ 
fans  compter  la  moitié  de  l'ancienne  dîme  qui  fc  mon- 
toit  à  000  livres ,  fans  compter  xin  beau  logement  &  ufl 
grand  ]ardin  qu'on  peut  évaluer  à  200  livres  de  lotft- 
tion,;  (bmme  totale,  ce  lévite  charitable  fe  fait  un  re 
venu  de  3370  livres.  Cette    cupidité  n'étonne  pas  de  la 

{>art  d'un  prêtre  ;  mais  ce  qui  furprend  ,  c'eft  qae.|  i 
'exception  de  deux  membres ,  toute  la  commune  adhéts 
à  tous  les  calculs  de  ce  prêtre  ufurier. 

Et  on  remarquera  qu'il  a  déjà  fait  quatre  à  cinq  fer 
mens  récraâés  tout  autant  de  fois.  Si  l'ancienne  adnû 
niftration  du  département  eût  marché  plUs-  droit  dalis  1 
fens  de  la  révolution ,  ce  mauvais  prêtre  eût  été  déport 
îl  y  a  long-temps  ;  on  en  avoit  mille  fujets  pour  un 
ne  l'a- 1- on  pas  entendu  il  y  a  quelques  mois  prêche 
contre  les  nouvelles  loix ,  &  notamment  contre  celle  d 
divorce  ?  Il  tû  la  caufe  que  plufieurs  mauvais  ménage 
de  fa  pnroKTei' continuent  leurs  fcandales.  Les  fermons  d 
prêtre  Nicolas  empêchent  les  bonnes  gens  du  canton  i 
profiter  du  bénéfice  de  la  loi  ,  pour  rompre  une  chaifl 
qui  les  bleffe. 

Il  faut  croire  que  ce  mauvais  prêtre  touche  au  tern 
de  fon  incivifme.  Les  nouveaux  adrtiini{hateurs  du  d 
partcmcnt  de  l'Alfne  ne  paroiffent  pas  d'humeur  à  fuiv 
les  traces  de  leurs  devanciers.  Ils  ont  déjà  réintégré'da 
leurs  fondions  à  la  commune  de  Vailly  les  trois  b< 
citoyens  qui  en  avoient  été  honteu  fcment  chaffés.  U  fi 
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oTih  pargent  le  territoire  cle  ce  pafieur  fana^ 
fl  tout  en   dépouillant  les  ouailles  ,    les  égare 
les  unes   contres  les  autres  :  c'étoit  nu  point 
s  habitans  de  Vailly  fe  l'ont  portés  à  la  mai- 
bis  membres  de  la  commune  prolcrits ,  pour  y 
eu  ,  &  pendant  plufîeursfemaines  on  a  demandé 
D^  tels  excès  commis  à  l'inAlgation  d'un  prêtre 
geance ,  &  appellent  le  glaive   de  ia  loi  l'ur  le 

ncore  quelques  «obfervations  fur  les  prctres  qui 
^été  communiqués  par  le  citoyen  Dominique 
de  Mauriac. 

iM'^le  recrutement  e(l  terminé,  qu'un  grand  nom- 
fp -communes  patriotes  ,  s'élevant  déjà  au  niveau 
%conAances  ,  ont  adujetti  avec  joie  les  minidret 
ftr  culte  à  la  loi  ,  la  convention  nationale  ^  par  une 
(iqucnce  ,  ou  une  lolblefle  fans  exemple  »  vient 
mir  l'empire  de  la  fuperilition  ,  enorgueillir  des  prê- 
)ui  croient  encore  faire  corps  à  part,  enhardir  ceuK 
re  eux  qui  ne  ceflent  de  prêcher  arec  infolence 
t  les  loix  lalutaîres  diâécs  par  la  raifon  &  la  fainte 
e.  Certes  ce  n'étoit  pas  la  peine  que  les  admiiiif- 
tus  éclairées  ,  que  les  philolbphes  luttafTent  avec 
de  •'orce  à  l'époque  du  recrutement  contré  le  pré- 
gothique qui  exempte  le  druide  romain  de  prendre 
irmes  ;  la  convention  a  dans  un  Inflant  fait  rétro- 
cr  refpiit  public  d'un  demi  ficcie. 
Inand  Lafourcc  a  dit  que  la  motion  de  ne  plus  (^ 
ï  les  minifires  du  cuite  catholique  avoit  fait  plus  de 
ige  que  les  Autrichiens  ,  il  u'étoit  pas  au  courant  de 
inion  publique.  Il  n'ed  pas  de  monieiit  plus  favorable 
F  rendre  hotr.magc  à  la  liberté  du  culte  ,  &  l'exécu- 
I  de  ce  projet  ne  contribueroit  pas  peu  à  ramener 
ni  nous  Telprit  de  fraternité  ,  de  paix  &  de  con- 
ic, 

J  eft  certain  que  par  fon  décret  la  convention  a  porté 
ântc  aux  principes  facrés  qui  nous  dilent  qu'il  n'y  a 
is  dans  «la  république  de  religion  dominante  :  oui  fans 
Bte  nous  en  avom  encore  une  de  fait ,  &  aufTi  domi« 
me  qu'à  Lisbonne.  La  voilà  l»en  marquée  cette  fupé^ 
nité  de  la  fcéle  romaine  fur  les  autres;  elle  plane  ly- 
nniquement  fur  toutes  les  têtes  ,  &  les  prêtres  du  culte 
tholique  font  une  cafte  privilégiée  qu'on  ne  confond 
>mt  avec  les  prêtres  des  autres  cultes.  Que  la  couver- 
3n  y  prenne  garde  ,  refprit  de  domination  ,  d'intrigue  ^ 
iivarice  du  nouveau  clergé  fe  jnanifefle  déjà  à  V'avdc  Olm 
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fanatirme  &  de  l'ignorance  de  quelques  acîminifiratîons  J, 
&  bientôt  il  fe  répandra  comme  un  torrent  furieux.  Cèr^'*'^ 
tdins  curés  rcfufent  d'enterrer  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  lè^*' 
viatique  à  la  mort  ;  d'autres  difent  que  la  loi  du  divoitjjjV^ 
efl  une  loi  atroce  ÔC  inripie  ,  6c  par-tout  les  pliilorophdl'"^ 
gémifTcnt  fous  le  couteau  de  leurs  opinions  infenfées  tt.~- 
de  leurs  déclamations  frénétiques  :  mais  qu*ils  trcmblc(.tB 
tous  les  Socrates  n'ont  pas  bu  la  ciguë. 

Suite  dû  V€xvîiCû.îlon  des  idées  fur  une  conflitutton.  pop»»  '- 
laÏH  pour  un  grand  état ,  inférées  dans  le  ]S°.   190 ,  p.  409  »    • 

ÏO3  ,p.  548;  195»  P- 77-  1    ■ 

(Nous  a^tens  déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  r'en  au  Jour-  . 
n.il  des  Révolutions  de  Paris.  Les  événcmens  qui  fe  multi-i 
plient  de  toutes  parts    nous    font  ,  malgré  nous  ,  perdre 
de  vue  la  conflituticn  dont  nous  avons  û  grand  befoin. 
C'ell  au  journaliile  patriote  à  y  ramener  fans  ceffe  ),    " 

A  l'égard  de  la  France  ,  telle  eft  fa  pofition ,  qu'an 
moment  oh  elle  ceiTera  d'ctre  abfolument  un  tout, elle 
ne  fera  rien  ,  6c  la  première  puiffancc  de  l'Europe  le'fé- 
foudra  en  une  ligue  éphémère  d'états  fubaltemes. 

Comme  la  chimère  de  la  république  unlverfelle  n*a 
pas  mis  h  trouble  dans  mes  idées  ,  comme  Tamo.ur  du 
genre  humain  n'eft  pas  pour  moi  l'cxcufe  de  l'indifCé- 
rence  pour  la  patrie  ,  l'avjenir  me  montre  ainfi  que  le 
préfent  la  France  environnée  de  puiffanccs  jaloufes  dont 
dont  elle  eut  foi:vent  ^  dont  elle  aura  encore  a  réprimer 
les  confpir^tions  ;  &  je  veux  qu'elle  conferv'e  ,  qu'elle 
ramafTe  toutes   fes  forces. 

Ainfi  que  la  charpenterle  ,  le  gouvernement  a  fes  te- 
nons &  fes  mortaiies  ,  &  la  folidité  y  dépend  de  l'af- 
fcmbLge  (k  de   la  li:*iron. 

Dans  le  territoire  circonfcrît  de  la  républiqae  d'Athènes 
on  vouloit  fur  la  montagne  la  pure  démocratie  ,  dans  la 

|)laine  l'autorité  des  principaux  ,  6c  vers  les  cotes  un  mé- 
ange  d'arifiocratie  6i  de  démocratie.  Quelle  diverfité 
d'inclinations  ne  verioit-on  pas  fe  partager  la  furface  de 
)a  France ,  lorfqu'elle  ne  feroit  plus  un  Icul  état  ?  Quelle 
întlucnce  n'auroit  pas  certe  dlverfité  fur  l'établifùm^nr  , 
les  progrès  ru  la  dégénération  du  rég-mc  qui  Icrcit  donné 
à  chaque   nîcn'ibic   (k  la  conféJérat.on  ? 

Le  centre  du  gouvcrneir.ont  unique  met  ccmme  en 
préfer.cc ,   &.  temj'ère  Tun  p.\r  l'autre    la  houiilart:îï    im- 

1»atience  t'u  ?ro%c-ça'  ,  &  le  calme  flegmatique  du  Belge, 
a  froide  in:.oci  itc  de  i'hbuîiu  des   Alpes,  &  Tintou- 


'^tt  du  Panfien ,  Ténergie  de  caraâère  qu*im- 

ade  la  mer  6l  rinûabiticé  ,  la  nullité  de  carac 

remarque  dans   les  plaines  méditerranées.  De 

forme  uns  fiçon   d'être  générale  qui  appar- 

pkiation  ,  &  qui  guide  Ôc  maintient  Ion  gouvv:r« 

H  plufieurs  gouvememens  auroient  pris  la  plactf 
lement  unique,  tous  les  caradèrcs  particulier» 
ent  à  eux  mcmcs.  Chaque  membre  de  la  con* 
IÇé  fero't  (bii  aliurs  propre  ;  plufuurs  mitions 
îl  n'y  en  avoir  qu'une  ,  &  le  régime  tcdcra- 
k'eroTt  pas ,  car  il  demande  de  Tanalogie  dans 
ns. 
féft  pas  tout.  Les  rapports  que  le  commerce  «  la 
tue  &  lés  arts  ont-  multipliés  entre  les  nations 
mes,  font  naître  des  intérêts  variables  qui  fe 
Jf  fe  contrarient  6c  fe  rapprochent  ;  de  làlcstraî- 
JL  les  alliances  qui  fe  ferrent ,  fe  fuccèdent  &  s'a- 
kpz.  Hé  bien!  qu'arriveroit-il  fi  une  alliance ,  fi  un 
r projetés  éroient  utiles  à  quelques  membres  de  la 
raeriition  ,  nuifibles  à  quelques  autres  ôc  indifférens 
ni  le  rede  ? 

c  n'eil  pas  tout  :  l'intrigue  des  pui {Tances  voifines 
erceroit ,  &  nous  laVoiis  il  elle  eil  aâive  !  elle  exci* 
Mt  parmi  nos  républiques  nouvelles  l'orgueil  des  unes 
la ploifi^  des  autres  ;  elle  agiteroit  les  plus'  fortes ,  elle 
ourageroit  les  plus  fcibles  ,  elle  échaufteroit  le  moindre 
me  de  divîfîoii. . . .  Des  q\ii  i'étranger  auroit  pris  quel- 
9.  part  à  nos  affaires,  la  confédération  auroit  reçu  Tat' 
nte  mortelle. 

ïe  m'arrête  ;  mon  deffein  n'eft  pas  de  faire  un  traité 
gouvernement  fédératif  ,  mais  d'indiquer  ies  princi- 
les  confidéranons  qui  ine  le  font  redouter, 
[/unité  du  gouvernement  demande  peut-être  qu'on  lui 
rifie  une  portion  plus  grande  de  fa  liberté  naturelle  ^ 
rce  qu*il  a  be/oin  d\-tre  plus  fort;  mais  on  obtient  en 
Tt^.-eafation  une  proteé^ion  plus  folidc  Si  plus  puiffante; 
y  a  moins  à  craindre  de  l'étranger  ,  on  y  a  moins 
craishire  ^e  foi-mcmc. 

Fe  fais  une  remarque.  Ceux  mêmes  qui  préféreroient 
gouvernement  féJératif  convi-sinnent  qu'il  ne  faudroit 
s  enti éprendre  l'app;ication  de  leur  plan  avant  la  fin 
la  guerre  que  nous  foutcnons  ;  de  là  deux  réflexions* 
Cette  guerre  fera- 1- elle  pour  nous  la  dernière  ?  Je  le 
{fire  &  ne  l'efpère  pas.  Or ,  le  régime  qui  nous  a€o\« 
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Uirolt  dan:  la  guerre  aSueile  ne   nous   renforceroit  .pv^l^ 
dans  les  guerres  à  venir.  .1^ 

y  Et  puis  tandis  que  Ton  diffère  un  établiflement  4é-,|^^ 
finitif ,  feus  le  beau  prétexte  d'attendre  le  moment  faTO^  \ 
rabie  à  celui  que  i*on  regarde  comme  le  meilleur  «  oa  ^  ^ 
ne  fait  pas  attention  que  le  mouvement  naturel  d'une  ' 
grande  lociété  n'eft  pas  fufpendu  ,  qu'elle  tend  même  in*  '  t 
volontairement  à  fe  donner  une  forme  ;  Se  qu'en  ^der-  •: 
nier  terme  ,  la  force  des  ckofes  pourroit  prévenir  léi  :^i 
^mbinaifbns  de  la  fagcfle  ,  &  tuer  refprit  »  trop  loi^*  ^: 
temps  déçu  d'une  conuitution.  '\ 

O  P*iris  I . . .  Paris  1  . , .  )s  veux  me  monter  au  ton  du     ! 
four^   &  finir  cet  article  par  des  dénonciations.  à 

Je  ne  dénonce. pas   ceux  qui  étudient  ie   fyfiéme  du    > 
gouvernement   iedératif  ,  &  qui   le  propotent  ÔC  Ife  dé- 
fendent dans  leurs  difcours  &  dans  Uurs  écrits.  S'il»  )et-    ' 
cent  le  gand^  il  cft  permis  de  le  ramafler  ;  en  ce  genre, 
le  combat  efl  toujours  utile  ;  &  quand  il  eft  eiupcclié ,  il  n*/    ' 
apoint  de  vidoire. 

Mais  je  dénonce  ceux  qui  méconnoifTent  ou  offenfent 
Pautorité  attachée  à  l'intégrité  de  la  repréfentatlon  na- 
tionale ,  car  ils  fappent  Tuiilté^par  Tes  fondeniens. 

Je  dénonce  ceux  qui  ruppofeiu  d^s  manda's  du  peuple^ 
&  demandent  le  rappel  des  r^piéfentans  prétendus  infi- 
dèles ;  car  iU  femblcnt  fuppofer  auiS  que  la  fcilËon  e&  ' 
déjà  faite. 

Je  dénonce  ceux  qui  égarent  le  peuple  de  Piaris  & 
provoquent  des  défordres;  car  ils  invitent  les  départemens 
a  fe  réparer  dans  la  crainte  d*une  communication  conta- 
gicufe. 

Je  dénonce  ceux  qui  parlent  aux  feâlons  de  Paris 
aveu^^ées  de  leur  prétendue  fouveraineté  ;  car  ils  tnfpi- 
reront  aux  autres  tractions  de  la  république  l'idée  de  ren- 
dre abl'oiue  cette  potrion  d'autorité  publique  qu'elles  tien- 
nent de  la  délégation  de  tout  le  peuple. 

Je  dénonce....  les  dénonciateurs,  non  ceux  qui  veil- 
lent pour  la  république  &  lavertiffent  de  fes  dangers  ; 
maïs  cette  feâe  cupide  &  malveillante  ,  écume  vénéneufe 
forcie  du  ferment  de  la  révolution,  qui  n'obéit  qu'à  l'im- 
puifion  de  l'intérêt  &  de  la  plus  vile  jaloufie  ,  qui  s'at- 
tache à  tout  ,  empoifonne  tout,  blêmit  devant  le  biein, 
fy,  fait  Ion  aliment  du  mal  qu'elle  exagèreou  qu'elle  in- 
vente. .^.  car  il  n'y  aura  point  d'uràité  sM  n'y  a  point, 
de  confiance,  s'il  n'y  a  point' de  paix  intérieure. 

O  Paris  !  » ,  •  Paris  !  . . .  tu  devois  être  le  centre  d*ua 
gouvernement  maieilueuju  .^«  ite   ibnt   dans  ton  feia  t# 
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^  ennemis.  • . ,  ils  y  font  tnoinphans  \  Ils  ma* 
mine,  &  le  chef-d'œuvre  de  leur  perfidie  fera, 
ndre  toi-même  complice. 

Dt  il  fouvtraintté  du  ptupk, 

■elque  métaphyfique ,  le  moins  qu'il  me  fer» 
'mais  je  ne   puis  Tesdure  abiblument ,  loHque 
r  «ne  abAraâion. 

U  peup't  eft  fauvirain  font  répétés  tous  le^ 
bien  des  gens  qui  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils 
Teft  ainfi  qu'on  a  flagorné  de  cette  qualificatiofi 
blée»  primaires,  les  communes,  les  iedions  ;  ^ 
I^M  çréi  de  plufieurs ,  par^tout  oii  il  y  a  uhe  muU 
i:  TOtlà  le  peuple  ,  &  voilà  hfouverain.  Ils  mettent 
IjMfrceaox  le  peuple  &  fa  ibuveraineté ,  &  Couvent  de 
se  foi;  fai  oui  dans  l'aflemblce  de  la  leâion  donc 
iépends  des  orateurs  à  qui  cela  i'embloit  trivial  à  force 
Içiir  fembier  vrai. 

R  Toudrois  détrôner  tous  ces   fouverains    controuvés 
r  Eure  place  au  véritable. 

ic  ratfonnement  que  je  vais  déduire  eft  fimple ,  &  ce 
-fembie  clair.  JVi  éié  tenté  cent  fois  de  le  foumettre 
jugement  fûprême  des  doâeurs  des  feâions  ;  mais  Irur 
me  eft  fait  ,  6l  ils  font  intolérans  pour'  les  contradic- 
rs;  ils  ont  roreille  fi  délicate  fur  cet  article  ,  qu'à  peine 
iû  permis  ,  je   demande  pardon  pour  Texpreffion ,  de 

C'nruïi  doute, 
fouveraineté  confifte  dans   la  réunion    de  tous  les 

avoîrs  fociaux.  Quand  cette    réunion    exifte  quelque; 

h  9  elle  ne  peut  cxifter  en  même  t3mps  ailleurs.  Dans 

icercle  qui  ta  contient ,  elle  ne  connoît  rien  qui  lui 
t  fupérieur  ,  rien  qui  lui  foit  égal ,  rien  qui  la  ba- 
ice  ;  car  fiipériorité  ,  égalité ,  balancement  fuppoferoient 
t  partage  des  pouvoirs  ;  le  mot  fouvtralntté  ktoit  sLtatné 
fignTfier  des  idées  contradiâoircs. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  fouveraln  ,  &  ce  ne  peut  être 
\e  le  peuple  ;  il  faut  dire  tout  le  peuple.  C'eft  un  corps 
oral  qui  a  ,  comme  le  corps  phyAque  ,  des  parties  ; 
aïs  les  parties  ne  font  jamais  le  tout.  Vouloir  &  agic 
t  le  propre  de  ce  corps ,  mais  les  parties  ne  veulent 
ISS  ou  ^^^^  il  n'y  9  plus  de  cette  volonté  une  qui  conf-^ 
;i]e  le  fouverain,  ou  bien  il  y  a  plufieurs  corps. 

Si  les  vingt-cinq  millions  d'hommes  qui  habitent  la 
-ance  pouvoient  être  raiTemblés  dans  un  lieu ,  perfonuc 
!  reâiferoit  de  rcconnoîtrc  que  le  fouveraia  fecoît  Ûl  » 
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quand  le  peuple  efl  difperfé,!!  n'eft  pas  moins  le  (ou- 
verain;  il  perd  par  la  difperfion  Tcxercice  &  non  le  titre 
de  fa  fouveraineté ,  laCtion  lui  échappe  &C  la  volonté  lui 
rerte. 

Bien  quVmfl  dans  fes  effets  la  fouyeraiaeté  fe  dvife^  parce  ' 
qu'ils  confident  dans  une  multitude,  d'aètloas  oii  une  multi- 
tude d'agens  eft.  néceflaire  ,  le  titre  eft  par  fon  cffence  in-    ' 
dîvifiblc;  il  eft  ou  il  n'eft  pas»  &  il  ne  peut  pas  être  fan» 
être  tout.  Si  l'on  créoit  par  l'imagination  ,  pour  ainli  par- 
ler ,  deux  fouveraineiés ,  la  raifon  feioit  bientôt  voir  que  " 
lune  excluant  l'autre  ,  il  ne.  lefteroit  rien. 

Et  puifqu'il  n'y  a  pas  des  fraâions  de  ce  qui  eft  '  indi- 
vifiblc ,  ii  s'en  fuit  qu'il  n'y  a  pas  des  fraâions  de  lalfou- 
verainctc ,  &  que  dans  un  raiismblement  légal  ou  illé- 
gal, il  y.  a  b.en  une  fraâidn  du  peuple  confidéré  comme 
multitude  ,  mais  non.  une  fraâion  du  peuple  confidéré 
comme  fouverain. 

Pour  me  faire  mieux  comprendre  ,  je  reviens  à  la  fappo- 
fîcion  d'une  aJÛTemblée  générale  du  j)euple.  Naturellement , 
dans  certains  momens  ,  divers  groupes  s'y  fbrmeroient  ; 
mais  comme  l'idée  de  !a  fouveraincté  feroit  rendue  fen- 
fible  par  la  préfence  de  tout  le  peuple  ,  il  ne  viendroit 
à  la  penfée  de  perfonne  de  la  fixer  fur  un  de  ces  grou- 
pes çu  fur  chacun  de  ces  groupes. 

Hé  bien  !  les  hommes  qui  ccmpofent  une  commune 
ou  unef'edlon  de  commune  ne  font  pas  autre  chofe  ,  dans 
l'état  de  difperfion  néceflaire  où  le  trouve  le  peuple , 
que  ce  qu'ils  feroicnt  s'ils  formoient  l'un  des  groupes 
dont  j'ai  parlé  dans  l'hypothcfe  du  ruffemblenjent  général. 
Les  abilraft'ons  font  aifément  la  proie  de  Terreur ,  car 
tout  y  échappant  aux  fens  ,  on  y  a  belbin  û\ni  atten- 
tion réfléchie  dont  tous  n'ont  pas  la  capacité  ou  la  vo- 
lonté ;  que  fi  l'erreur  trouve  loccaûon  de  s'aider  du 
rapprochement  de  quelque  idée  fenfible  ,  elle  jette  des 
racines  bien  plus  profondes  ;  (U  c'cd  ce  qui  eft  arrivé  à 
l'égard  de  la  queftion  que  je  difcute. 

On  a  vu  dans  les  afTemblées  primaires  des  fraâions  du 
peuple  revêtues  ,  pour  certains  aâes ,  de  l'exercice  de  la 
fouveraineté  ;  on  n'ult  pas  allé  plus  loin  ,  on  a  conft>ndu 
l'effet  avec  la  caufe.  Faute  d'attention  &  de  recherches  ,» 
on  n'a  pas  découvert  que  ce  que  les  fra£hons  du  peuple 
ne  tiennent  pas  d'elles-mêmes  6i  de  leur  propre  droit  , 
elles  peuvent  le  tenir  de  la  délégation  du  peuple  entier 
auouel  le  dro  t  eft  toujours  &  elfenticUement  rél'ervé. 

Ceft  en  effet  p^r  te  moyen  de  la  délégation  que  le 
peuple  opi'rc  quand  i|  ne  p^t  o^i^t  'wsiva&dUtem^nt  ^ 
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K^on  qu*il  donne  de   faire  à  fa  place  ;    elle 

^     il  tout  le  peuple  s'étoit  affemblé  pour  b 

efi  tacite  ordinairement  ,  vu  qu-tl  la  donne 

lence  &  par  fa  ratification.  Je  ferois  tente  de  U 

ame'  expreiTe  ,  lorlqu'elle  eft  ftipuiée  dans  une 

:îlc  eft  de  concevoir  cette  délégation  dans  ce 
la  volonté  du  l'ouveraîn  ;    car  '  ù  le   peuple 
faculté  de  vouloir^  il  délègue  fa  fouveraineté 
:il  le  dépouille ,  tL  j'ai  dit  qu'elle  lui  étoic  ré- 
Bjoars  &.  effentielletnent.  Voici  ma  folution. 
^nté  déterminée  relativement  à  quelque  objet , 
iféquence  d'un  jugement.  Ceft  après  avoir  mis 
||9  moins  rapidement  en  comparaifon  •  les  motifs  dt 
il^ou  de  ne  pas  vouloir,  que  l'on  veut  ou  que  l'on 
pB^  pas  ;  mais  comme  un  peuple  immenfe  qui  ne  peut 
»gir,  eft  par  coriiccj.tont  incapable  de  former  ce  ju- 
ent ,  i\  y  faut  fi:p^i  écr  ,  &  à  la  place  de  la  volonté 
li.ve  lechercîier  une  volonté  préfumée. 
infi  à  la   place  d;:   la   volonté   du    peuple  ,  on   met 
^ue  par-tout  \u  vo'onté  de  f*  n  gouvernement  ;  &  de 
(ne  le  peuple  !  ai  ffe  vouloir  &  faire ,  on  conclud  qne 
nême  il  veut  ai-.iii ,  6c  ([uM  a  donné  un  mandat; 
a  pr^fomptioa  a  plus  ou  moins  de  force  ,  félon  que 
aandat  eft  plus  ou  moins  exprefl'ément  donné  par  le 
p!e,  &  que  les  mandataires  font  plus  ou  moins  rap- 
(hés  de  lui,  plus  ou  moins  dépendans  de  lui. 
ious  le  pouvoir  abfolu  d'un  feul ,  la  préfomption  eft 
(que. un  néant  :  elle  le  renforce  à  melure  que  le  pou- 
r  devient  moins    àbfolu    ou    qu'il  eA   difperfé  fur  un 
5  grand    nombre    de    têti2s  ;   elle  efi  à  ion  maxvnvm 
fque  le?  mandataires  font  le  |^eup!e  lui-même,  comme 
«rrivé  dans  ce  qui  eft  attribué  à  fa  compétence  des  af- 
nbiées  primaires. 

Telles  iont  les*  idées  d'après   lefquelles    j'ai    eftayé  de 
mpofer  une  cooftitution  ;    je  les  énonce    en    peu  de 

\Jn  conleil  inftitué  pour  faire  la  loi  eft  préfumé  dé- 
ircr  la  volonté  du  peuple  qui  en  «  choifi  les  membres, 
i  les  a  établis  à  temps,  qui  leur  a  donné  le  pouvoir 
confcrit  de  délibérer  &  d'émettre  des  réfultais. 
Pour  que  cette  préfomption  ne  foit  pas  fautive  ,  j'mtro- 
îs  une  forte  de  contrôle  confié  à  un  autre  confeil  compc^'é 
même  par  le  peuple  ,  6c  dont  i'afleittiment  cautionne, 
fj  ieique  forte  ,  les  réfultats  du  preir.ier. 
l>joute  àss  cQûfsrygteurs  dç  la.  loi  ^  c  cft-àdire  des  ini^- 


tt-Ti  ^x  p?up!a  ,  contrad.ficurs  naturefs  de  toaî  re  «1»  P'^^iu 
joi:  les  bl^ifer,  que  je  muts ,  ps-jr  ainfi  ifire  ^™A|r/ 
ne  îe  ,  U  dzni  I0  filcnce  coniirme  ce  qui  a  éié  léÙMfv^ 
par  les  coriiclis.  '    ^t*! 

En  dernier  tfr.TiC  ,  j'oinrre  au  peuple  lui-niêaK  imc  wMj^ 
rteuiîcTC  ii  UzWt  de  contrad^éLon  ;  &  quand  il  fe  iiil-|?'^ 
ii  ne  ijidnq'jo  !ieîi  à  ma  prcfo?r.pron.  -.^^ 

Eî\t  i^iiii  ir/cchapper  dans  quelque  cas , foît  par  la défiqp>>  ^^ 
proba-.icn  du  ccrifeii  contrôleur,  iblt  par  la  coinra£&io#*<*'^ 
des  CL.nr^rv.tt^urs  ,  «oit  par  celle  du  peuple,  &  alon  je  '^ 
recour»  à  la  p.éi'oiription  la  plus  foleaneile  oh  le»  nm^  *^ 
dariiires  du  peuple  Ibnt  le  peuple  lui -même  ,  dttbèraot  ' 
en  fr^t.cns  dans  les  aiTemblées  primaires.  ' 

Mais    je   n'ai  garde  de  regarder  !e  vœu  même  aan    ' 
tûtjn^  des  aiïembfées  primaires  comme  le  vœu  cffeffif  dtf  '"' 
peuple.  Ce  n'eft  pas  uA  leul  jiigencent ,  ce  ibnt  plufieurtf 
)u&emcns.  Souvent  la  réfciutson  femble  la  même ,  qu'en 
effet  elle  cft  diverfe  par  la  grande  diverfitê  des  moii&, 
n  y  a  telle  réflexion   faite  oans  j'u^c  de  ces   aiTembiêei 
£uis  la  toucher  ,  qui  auroit  pu  faire  impreflion  lur  routes   ' 
les  autres  &  changer  leur  voeu. 

La  fouveraineté  n'eft  donc  point  l'apanage  des  afflem^ 
Uées  primaires,  elles  n'ont  donc  quune  autorité  dél4- 
gyée. 

Cette  difcuflion  n'eft  point  de  vaine  curiofité.  Il  eS 
important  d'en  proclamer  la  conféquence  ,  elle  devroit 
être  écrite  en  grcflcs  lettres   dans  toutes  nos  aflèmUées. 

Le  peuple  ne  s'arrête  pas  aux  idées  abflraires  ;  mais 
il  apprend  une  vérité  qu'on  lui  dit,  ou  fe  livre  àunprê* 
juge  qu'on  lui  communique  ,  &  il  Te  fait  en  confïquence 
des  habitudes  auxquelles  il  renonce  enfuite  difficilement. 

L'habitude  de  l'indépendance  fe  contrafte  plus  promp- 
sement  qu'une  autre;  de  cette  multitude d'aiïemblées  pré- 
tendues ibuveraines  fortiroienc  des  volontés  aufiî  indociles 
que  diverfes.  Il  n'y  auroit  plus  de  volonté  générale,  par 
conféquent  plus  de  gouvernement,  par-  conféquent  plus 
«'ordre.  L'anarchie  ne  mourroit  qu'après  avoir  en£aaté  le 
deipûtilme. 

Que  fi  Ton  parvcnoit  à  mettre  quelque  règle  dans  cette 
conrufion,  ce  fero't  en  obtenant  de  toutes  ces  fouverai- 
netés  de  la  iburniHion  à  leur  propre  majorité  ,  &  cette 
founiifTjon  leroit  le  premier  article  d'une  affociatioi)  ié- 
^irative. 

Pi  la  divlfion  du  Hrruoin. 

KJn  avoir  propofc  en  x7Cq  la  Alv'.ûon  de  la.- France 


nnÈcs  ^  en  multipliant  les  tormes  ^  ren« 
pilles  plus  difEciles. 

part  ,  on    pouvoir  s'en  rapporter  à  l'at- 
rriTée  de  cette  ambition  ,  mime  du   foîn   éé 

h  Ikilon  d^s  départemens  ,  âc  d'y  étouffer  Its 
||Sadlpeûdance  partielle. 

p  ffue  les   départemens  plus    drconfcrits  ,  qui 
jms  éré    bons  fous  le  régime    royaUpopulaire  ^ 

r^Us  le  régime  purement  populaire.  Cette  nou- 
mùn  atrénuçra  au  Aioins  la  plupart  des  dangeN 
jldient  à  ce  régime  dans  un  gund  état ,  û  elle 
idt  pas  entièrement  dil'paroitre» 
(1  autorités  Supérieures  étoient  tentées  de  deVenîf 
ces  ,  eile^  auroient  à  intimider  ou  à  corrompre 
graud  nombre  de  corps  d*admini{lratiort  ;  fi  Tin-» 
i^iôn  â'étAbiinbit  dans  quelc{ueis-une5  dé  ces  ald^ 
nm  j  il  Te  roi  t  plus  facile  à  l'autorité  -  fupérieure 
gleatr  dans  Tes  bornes.  On  éviteroit  ainfi  Tin* 
pt'des  trop  grands  dépôts  d'autorité. 
bftrfement  révolté  trouveroit  en  lui-méitte  fAoînt 
irces  i  ïl  en  ferolt  moins  perdre  ii  la  républi-» 
l'  la  pnvRnt  de  fa  contribution  ;  la  comptabilité 
Èà  fimple  &  plus  éclairée  ;  on  éviteroit  Tincoé* 
|liei  trop  grands  dépôts  de  la  richefTe  publique^ 
Irche  des  alTâ^ires  efl  fujète  à  des  incidéns  ;  ris 
noins  graves  ,  les  pouvoirs  fubalternes  plus  dif- 


fila*)  .•;; 

;  ÏÉeflt  ;  mâli  que  cramdroient  cent  cinquante  départ 
de  k  poignée  d'hommes- que  l'un  d*eux  feroit  en  étali 
raffemblcr? 

Il  eût    fufE  aux  puiflances  voifme^^  méditant  ¥e 
Ùffement  ou  i'humiliatioa  de  la  îépubiique  ,  de   féduM 
les  autorités  conAituées  d'uii ,  de  deux ,  de  trois  gn^  " 
départemens;  des  départemens  plus  nombreux  offnrb'U 

Î>lus  de  difficultés  à  l'intrigue  de  nos  ennemis,  ôc  l'omT^' 
ait  qu'un  feul  homme  ferme  contre  la  corruption  qu^r 
fe  trouverolt  fur.  fçs  pas  y  fuffiroit  pour  rompre  la  traiBfS'^ 
purdie  par  elle,  '  -1* 

La  divifion  faite  en  1790  manqua  peut- être  Ton  o)b^^ 
îet  ;  on  la  crut  plus  difHciie ,  on  compofa  avec  les  pré*  r 
]ugés  dans  lefquels  on  craignit  que  les  an^ciennes  pro-Ot^ 
vinces  ne  montraient  de  la  roideur.;  on  les  divlfa  da^f^f 
elles-mêmes.  Un  infiant  de  mécontentement  &l  de  rénû- ^ 
niicence  pouvoit  rajufter  des  parties  mal  disjointes^,  dan**^'.' 
leurs  anciennes  bornes  non  déplacées  ;  la  nouvelle  opé-«  V 

.  ration  mettroit  à  profit  les  fautes  de  l'ancienne  ;  elle  -mé^  '^^; 
langeroit  les  parties  pour  confolider  le  tout.  ^      '^ 

Ëifin   le  gouvernement  populaire    demande    que  l'on    ; 
éparpille ,  pour   ainfi  dire  ,  les  fondions  publiques  ,  afia  ' 
que  ceux  qui  font  choifis  pour- les  remplir   Soient  p'ui  ' 
connus ,   ann  qu'ils   foi  eut  obfervés  de   plus   près  ,    afin 
qu'une  plus  grande  partie    du    peuple   intervienne  dans  • 
les  afiaires  du  peuple ,  afin  qu'il  y  ait-  pjus  de  citoyens 
appelés  à  s'inflruire  des  droits   de   la   république'  ,    afin 
qu'aucune  portion  du  territoire  ne   puifTe  croire  que   la 

.  puillance  publique  la  néglige  ,  afin   de  lier  à  la  fortune 

féi^^ale   plus  aintérêts ,   plus  d'ambitions    particulières. 
lus  on  diviier'a  ,    plus  on  s'afTurera  de  tous  ces  ayar.« 

Quand  on  a  entrepris  un  établiiTement  difficile  ,  ré- 
puté mSme  impoffible ,  il  ne  faut  pas  dédaigner  de 
prendre  ,  en  vue  du  fuccès  ,  les  foins  les  plus  minu* 
.cieux. 

Dt  la  qualité  de  clfoytn. 

Dé)k  )e  Taî  ditj  )e  ne  reflTemble  point  à  ceux  dent 
le  cœur  cft  afTez  vafle  pour  embraffer  le  globe  entier  , 
&  dont  la  patrie  n'a  point  de  bornes.  La  mienne  fe 
circonfcrit  dans  le  territoire  de  la  France.  Je  voudrois 
le  bonheur  du  genre-humain  entier,  mais  avant  tout  celui 
de  mon  pays  ;  &L  quelquefois  je  foupçonne  que  ceux 
dont  l'amour  franchit  les  zones  &  les  mers  n'en  ont  bcavn 
€oup  que  peur  eux  mêmes. 


yCi  compofe  des  citoyens  ;  &  comtne  tm 
^-entrent  dans  le  tout  ,  en  déterminent  li' 
t  qualités,  &  que  je  voudrois  voir  dans  ma 
li&f  parfait,  je  ne  faurois  me  plier  à  l'idée 
halard  le  choix  des    citoyens ,  &  de  n'y; 

règle.     ,  • 

de  l'égalité  me  femble  pourtant  exiger  que  ' 

habitant  d;fns  Tenclave  de  la  république  n'y 

lu   droit    de  cité  ;  mais   un  autre  principe ,' 

Ireté  générale  ,  commande  des  précautions , 

que  fous  des  coéditions   l'exercice  de  ce 

bliques    grecques   efiimoient   le  droit  de  clt6 
IX  pour  mériter  la  plus  fcrupuleufe  attention  , 
-pas  indifiéremment  accordé. 
ènes ,  Taréopage  avoit  fur  les  citoyens  une  bi& 
f:dk>nt  l'objet   étoit  de  s'affurer  que  ce  nom  n'étoit 
wtîlement  prodigué.  Ceux  qui  le  portoient  dévoient 
t^  connus  ;  il  talloitoue  leur  conduite ,  que  leurt 
^-'de  fubflfter  ne  fuflflt  pas  un  my (1ère. 
kment  à  Sparte  la  loi  auroit-elle  négligé   de  régler  ' 
(fklîtiôns  fous  lef^iuelles  on  étoit  citoyen ,  à  Sparte 
in  étoit  û  fier  de  ce  titre ,  à  Sparte  où  l'on  faifoit 
1  compte  des  citoyens  ,  que   huit  cents  ayant  été 
prifonniers  de  guerre  ,  la  republique  ne  crut  pas  les 
ter  trop  chèrement  par  une  trêve  de  trente  ans  qu'elle 
(•  fcs  ennemis  ? 

as  les  gouvernemens  modernes  où  les  hommes  font 
ijti  en  dades  diverfes  ,  où  la  puiflance^  les  emplois 
I  poftes  font  ailîgnés  à  la  fortune  ou  à  cette  diltinc- 
iîzarre  que  l'on  appelle  noblefie ,'  la  furveillancc  ne 
I  au-delà  des  claiTes  privilégiées ,  le  refte  n'eu  vu  qu'en 
*' 

but  d'autres  foins  au  gouvernement  qui  a  confacré 
încipe  de  l'égalité  ;  tout  citoyen  y  étant  admis  par 
aux  charges  publiques  ,  Sc  pouvant ,  par  cela  Ual 
cft  citoyen,  y  monter  au  gré  de  la  confiance  qui  ■ 
Œgne,  il.  eft  jufte  qu'il  prélente  quelques  caution» 
li-niême  dans  certaines  mefures  exigées  par:  la  loi. 
veux  qu'il  foit  né  fur  le  territoire  de  la  république  ; 
'efl  dans  les  citoyens  de  naiflance  qu'eft  le  vrai  corps 
patrie. 

Til  y  ait  confervé  fon  domicile  ;  car  on  va  cou- 
r  fur  le  fçl  de  l'étranger  des  mœurs ,  des  habimdet 
le'.quefois  de»  intérêts  dont  J'influence  peut  6tie  &^^ 


(  It4  ) 

Q.u*îl  ait  l'âge  de.-vîngt-un  ans;  car  c*cftbîen  Te  tnôW  1 
qu'il  foit  reconnu  spte  à  régir  Tes  propres  affaires  avant  àm  ■'" 
prendre  part  à  celles  de  l'état.  ■  " 

jQuM  ait  un  domicile  fixe  dans  une  commune  ;  car  let  ■]^' 
V6f tus  ci vi(ju es  s'accordent  mal  avec  le  vagabondage ,  fiC  :  ' 
il  eft  utile  de  ne  tenir  pour  citojeti  que  celui  qui  a  '' 
donné  le  temps  de  le  connoitrc.  ^ 

-QuSl  appartienne  à  une  famille  ;  car  c*eft  au  régime  * 
des  familles  que,  félon  moi.  Ton  devra  la  régénération  . ': 
&  enfuite  la  confervation  de  nos  mœurs  ;  &  le&  funillea  " 
feront  les  fils  dont  fera  tiâîi  le  bie;)  locIaL 

Enfin  ,  qu'il  foit  inferît  fur  les  rcgîidres'de  dénombre* 
mjent  ;  car  c^efi  par  i'infcriptroa  que  le  citoyen  fe  donne .  • 
à  la  pntfie  ,  &  coù  avec    le  dénombrement    que  la  ré**  ; 
publique  augmente  (e$  farcçs  par   la    confcience  qu'ellQ 
€A  a.  .  ^ 

.A  regard  des  étrangers  ,  (  &  )e  répute  tels  ceux  qu'âne 
longue  abfence  a  féparés  de  leurs  concitoyens  )  je  leur 
dQi>  une  défiance  qui  ne  cédera  qu'à  des  épreuves. 

C^tte  défiance  étoit  extrêiiHî  à  Sparte  ;  il  n'étoit  pae  . 
permis  d'introduire  des  étrangers  ,  &  Ton  ne  dérogecit 
à  cette  loi  que  lorfqull  y  avoir  nécei&té  publique.  Les 
Ypyages  étoient  interdits  aux  citoyens  ,  &  l'on  ne  déri  ^ 
gQoit  à  cette  autre  loi  que  rarement  6c  avec  une  répu- 
j^nance  qui  rendoit  l'exception  difficile  à  obtenir^, 

•X^  .loi  de  Carthage  alla  plus  loin.  La  correfpondance 
avec  les  étrangers  pouvoit  expofer  la  république  ,  il  fut 
défendu  de  s'indruire  dans  le  langage  des  étrangers. 

Ce  fcriipule  jaloux  des  anciens  n'a  pas  pafjTé  dans  les 
fèciétés  qui  exiAent  de  nos  jours.  Toutefois  le  mélange 
dqs.  éçiangers  n'y  eft  pas  exempt  de  précautions  ;.  quels 
que  foient  les  droits  de  cité ,  ils  ne  les  ont  pas  fans  avoir 
été  naturalifés  par  l^autorité  publique  ;  &  les  lettres  qui 
lefS^r.  font  accordées  fuppofen^  des  épreuves»  fuppofent 
quelque  connoiiTance  de  caufe.  •    . 

Je  lubftitue  à.  cette  forme  la  pofleflîon  d'un  domicile 
durant  dix  ans.  Je  tiens  qoi'après  ce  temps  l'homme  moral 
f'oft  idemifié  avec  les  inftitutions  du  pays  qu'il  a  adopté  « 
comme  la  complexion  phyfique  s'eft  faite  à  l'air  que  l'on 
y;refpire, 

. Vhuman^tét  a  fes  droits  fans  doute  ,  mais  la  cîté  a  auflî 
les  ûens  ,  &  c'eft  de  fon  ordonnance  compaflce  que  dépend 
fa- confervation  ;  pour  donner  trop  à  l'homme,  on  ne 
deit  pas  expofer  le  citoyen. 

S'il  fuifii ,  pour  être  citoyen ,  de  dire  que  l'on   veut 
f^u^f  voitf  n'aurez  pomt  un^  wTvKviuÙQii  Wâ^^  x^^^« 


livrée  aux  entreprifes  de  Tambinon  itrangire 

nbîtlon  inteftine  ;  l'intrigue  répandra  fes  agent 

fface    de  votre  territoire  ^  elle  influera  fur   ks 

fur   les    ileâions  ,  elle  inquiétera  ou  en* 

multitude ,  elle  ira  d'un  .  grouppe   à  l'autre  ^ 

inèra  fes  aâions  d*après  fes  deueins  ;  vaincue 

l^jpart  y  elle  faura  fe  relever  ailleurs. 

raotre  fituation  préfente  ,  peut-on   fe   ilatter    de 

K>int  honoré  du  nom  de  citoyen  les  p:oxenètet 

iles  faâions ,  les  vils  efpions  des   rois  cpii  nous 

^guerre  ? 

^lice  de  '  Rome  fut  fautive  dans  ce  point.  Quand 
_  .  âcile  d'ufurper  la  qualité  de  citoyen  ,  auand  il 

rit  .plus  de  règle  i>our  réprimer  l'iatcufion,  l'état  fut 
au  premier  qui  fut  profiter  de  la  confufion  ;  ce 
Tune  des  caufes  qui  amenèrent  la  ruine  de  la  plus 
kb  puiflance  que  l'on  ait  connue. 
in  dît  que  les  Etoliens  idvoient  de  npine  &  de  bri<^ 
idage  ;  c'étoit  ,  fi  l'on  peut  proftituer  ainfi  un  beau 
il ,  i'efprit  de  leur  république.  Hé  bien  !  même  parmi 
l^^lrigands^  des  règles  &  des  épreuves  durent  s'intro- 
Wy  car  dans  leur  immorale  ihftitutioo ,  ils  eurent  aii 
lÎDs  à  craindre  les  traîtres. 

De  la  llhtfté  6-  de  l*ohnfmci. 

En  réunifTant  dans  les  mêmes  réflexions  la  liberté  8c 
ibéiiTance ,  je  n'aiTocie  pas  des  idées  contradiâoires  ; 
in  de  là  ces  deux  choies  fe  tiennent  de  très-près ,  &, 
L  légitime  liberté  n'a  pas  de.  plus  sûr  appui  queTobéif- 
iice  légitime. 

.Dnne  dit  pas  aiïez  au  peuple,  que  l'indépendance  n'i  ft 
os  fépatée  de  l'anarchie  ;  &  que  pour  être  heureux  6c 
htt ,  il  faut  confentir  à  dépendre  :  l'indépendance  fait 
Me  chacun  met  fa  volonté  au-defltis  de  tout ,  &  que  ' 
Sacnn  ne  s*arréte  dans  l'accompliffement  de  ù,  volonté 
jne  lorfqu'il.  rencontre  une  autre  volonté  fouteoue  d'unç 
plps  grand.e  force. 

La  liberté  efl  une  vierge  belle  &  délicate  quî  craint 
rotant  la  violence  de  fes  amans  que  les  embûches  de*, 
(es  détraâeurs  ;  elle  a  befoin  de  la  tutelle  des  loix. 

Lorfque  des  loîx  font  faites  pour  une  fociété   &  par 
eue  y  chacun  de  fes  membres   promet   de  lui  obéir.    Si 
quelqae  porte  refte  ouverte  à  la  défobéiflance ,  il  n'y  a, 
plû$  de  loi,  il  n*/  ^,plui  de  république,  il  tfy  a  5V>% 
wMcttA 


..-    r^i    ^  znziiài.i.'^ 
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(^.fi  robélflance  n'eft  pas  une  condîtton  iÊ 
Jue  la -ici  Sl  les  magiflratures  foieat  ibrtes ,  •« 
i  eft  perdue. 

INVENTION    NATIONALE. 

punce  pirmantntt.   Jeudi  4  avril ,  cinq  beuni 
du  foir. 

propontîon  de  Barrère  ,  rapporteur  da  comité 
le  générale  ,  la  convention  a  décrété: 
Qu'il  y  ;i\)roit  aux  armées  Ju  Nord  Sf.  des  Ar- 
fix  comminaircs  pour  étaHllr  les  conimualcations 
(  promptes  entre  ces  armées  ,  6c  y  faire  publier 
:!amation  de  la  convention.  (  Cette  proclaoaatioo 
■  préCentée  \  ar  Lafource  ;  nous  la  donnerons.  ) 
:^®.  Deux  de  ces  commiflaires  fe  rendront,  à  Valca- 
MSy  &  le  porteront  fur  tous  les  points  oii  iU  juger 
Fleur,  présence  ncceffaiie.  *      .    • 

[^y^.  Deux  autres  fe  reridront  à  Lille  &  deux  à  Pé- 
jp)i  ^  pour  former  le  .noyau  d'une  armée  avec  les  dé- 
piirs  ,  &L  ceux  que  la  perfidie  de  Diimourier  a  éloi- 
\  dés  armées. 

►  4**.  Il  fera  formé  fans  délai  une  armée  de  40,000 
Btmes  ,  deftincc  à  couvrir  Paris  ,  &  qiii  fera  divifée 
diwen  points  pour  protéger  la  navigation  jufqu'à  cette 

P^après  un  rapport  fait  par  le  confeil  exécutif  ,  PaC- 
jblie  en  reful'ant  la  démiffion  de  Cufline  ,  a  confirmé 
tjhé  du  confeil,  portant  que  non -feulement  Cufltnc 
àfervera  ie  commandement  de  Tarmée  du  Rhin ,  mais 
e.  l'armée  de  la  Mofelle  fera  mife  fou^  fes  ordres  im- 
.^àia^S-  Le  général  Defioiirmelle ,  violemment  ibupçonné 
-trahi fon  ,  fera  mis  en  état  d'arreilation ,  &.  te  kellc 
«  pofé'furfes  papiers. 

Une  dépuration  du  faubourg  Saint-Antoine  ed  venue  ds- 
mder  la  formation  d'une  légion  de  Scévola,  dont  le  chef 
•oit  pris  dans  la  convention.  Renvoyé  au  comité  do  dé-. 
nfc  générale, 

Delrtîas  a  éjé  proclamé  méfident. 
Sur  une  propofition  de  Thuriot ,  il  a, été  décrété  quo 
jgarSe  du  Temple  feroit  *à  Tinflant  doigtée.  (  Séance 
({pendue  à  minuit.  )  '         ; 

f^endndl  $  9  dix  hiwes  du  matin:  Les  ccmîp'ffaircs  a\x 
épartement  dllls  Ôc   Vilaine,   ont   écrit   <jue  la  ttati- 
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tes  Mèdes  fecouèrent  le  joug  des  Aflyrîens,  &  von^ 
tarent  refpirer  fous  un  gouvernement  libre.  Ils  oublièrent 
Ja  nécetTué  des  loix  ,  iîs  oublièrent  la  néceffité  de  la  dé- 
pendance. On  peut  croire  qu'ils  Te/dll'putèrent  fur  des 
principes  généraux  :  &  ne  convinrent  jamais  des  préceptes 
particuliers  qui  font  au-delà ,  que  chacun  tira  fes  confé- 
quences  &  voulut  les  faire  prévaloir  ,  que  Ton  fut  auffi 
prompt  à  (aifir  le  gouvernail ,  que  léger  à  combiner  la 
route  du  vaifieau  ;  que  chacun  voulut  dominer,  &  que 
Tonne  s'entendit  jamais.  La  licence  fut  farls  frein  ,  le 
<^ibrdre  fans  réprefRon  ;  on  paflTa  par  1  anarchie  pour 
tomber 'dans  Fe  précipice  de  la  monarchie  ablblue. 

Ceux  qui  dîfent  à  la  multitude  qu'elle  e(l  .au-deflus  dès* 
lofx  ,  qu'elle  efl  fupérieure  aux  autorités  établies  pour  faire 
exécuter  les  loix;  ceux  qiiî  fe  préfcntent  devant Jes  ma- 
giflrats  avec  .les  prétentions  de  l'égalité  ;  ceux  qui  difcu"*  . 
tcnt  lorfque  l'autorité  publique  commande  ,  &  ne  la  re-  - 
ccnnoifTent  pas  fi  elle  ne  Uf  conforme  à  leurs  idées,  à 
leurs  vues,  à  leurs  fyÛêmes ,  ceux-là  portent  des  main» 
facrifégésll'arche  fainte  de  ralliance  fociale. 

Quand  la  loi  &  les  magiflrats  ne  commandent  pas  ou   - 
Ji*empêchcnt  pas ,  le  citoyen   a  le  droit  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire ,  &  voilà  la  liberté  légitime  ;  quand  la  loi  ' 
&  les  magiflrats  commandent   ou  empêchent  ,   le   droit 
de  réfifler  ou    de   pafler  outre    efl  l'sLbolition  de  la   lir 
ke/té. 

Je  ne  me  diffiniîjle  pas  que  Ife  magiftrat  n'eft  pas 
exempt  d'erreur  >  que  quelquefois  J'erreur  enfante  Tinjuf- 
tice ,  &  que  dans  l'obélfTance  abfolue  .  il  peut  y  avoir 
quelque  féûoh  pour  le  citoyen  ;  mais  fi  le  citoyen  peut 
juger  le  magiftrat  &  ne  pas  obéir  ,  il  y  a  une  lèfion  pout 
ia  république'  à  laquelle  il  eft  bien  plus  iitiportant  d'ob-^ 
"vîer.  Lorfqu*un  feul  a  défobéi ,  il  cft  imité  par  deux  ^ 
par  cent ,  par  mille  ,  par  cent  mille,  chacun  veut  fe  faire 
îa  loi  ,  &  celle  qui  a  été  faite  par  tous  fe  tait  dans  foaM 
împuîfîance. 

Il  y  a  des  hommes  qui  entendant  depuis  quelques  jour» 
feulement  parler  de  liberté  i  fe  font  fornié  là-deflits  d*é-  . 
«ranges  idées  ;  on  annonçoit  à  un  bon  Parifien  la  con^ 
ctiption  militaire  &  l'obligation  qui  lui  feroit  impofée  de 
marcher  contre  l'ennemi,  s'il  étoit  appelé.  OU  eft  donc»  • 
s'écrîe-t-il ,  la  liberté  que  Ton  m'a  promife  ?  C'étoit  un 
enfant  qui  Vouloit  être  libre  de  ne  pas  aller  à  l'école. 

Ne  fcparons  jamais  l'idée  de  la  liberté   de  celle  de  la 
àépepàdnce;  il  eft  quelquefois  permis  de  recourir  d'une 
sutonté  à  uns  autre ,  mais  ou  auTVvùV^  Vm^ùtt  ^ix^Vmî 
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|f^-fi  J'ofaéiflance  n'eft  pas  une  condîtîoii  iÊ 
la 'loi  Sl  les  magifiratures  foieat  fortes ,  •« 
perdue. 

fVENTlON    NATIONALE. 

yfinnci  permanente.   Jeudi  4  avril ,  cinq  beuni 
du  foir. 

oporirlon  de  Barrère  ,  rapporteur  da  comité 
générale,  la  convention  a  décrété: 
Quii  y  autoit  aux  armées  du  Nord  Sf.  des  Ar- 
ïfi  commiiTaires  pour  étaHllr  les  conimualcations 
if  promptes  entre  ces  armées ,  6c  y  faire  publier 
damation  de  la  convention.  (  Cette  proclamatioa 
^éfentée  j  ar  Lafource  ;  nous  la  donnerons.  ) 
f.  Deux  de  ces  commiflaires  fs  rendront,  à  Valca- 
ft^  Se  le  porteront  fur  tous  les  points  oii  ils  juger 
enr.  préfence  ncceffaiie.  *      ,    • 

\  Deux  autres  fe  rendront  à  Lille  &  deux  à  W- 
f  pour  former  le  .noyau  d'une  armée  avec  les  dé- 
^,  6c  ceux  que  la  perfidie  de  Dùmourier  a  éloi- 
dés  armées. 

{*,  Il  fera  formé  fans  délai  une  armée  de  40,000 
les  ,  deftincc  à  couvrir  Paris  ,  &  qui  fera  divifée 
rers  points  pour  protéger  la  navigation  jufqu'à  cette 
». 

iprès  un  rapport  fait  par  le  confcil  exécutif  ,  Pat» 
^  en  refufant  la  démiffion  de  Cuflihe  ,  a  confirmé 
ih  du  confeil  ,  portant  que  non -feulement  Cufltnc 
rvera  ie  commandement  de  Tarmée  du  Rhin ,  mais 
l'armée  de  la  Mofelle  fera  mife  fous  fes  ordres  im- 
!($.  Le  général  DefioiirmeUe ,  violemment  foupçonné 
rahifon  ,  fera  mis  en  état  d'arreilation ,  &.  te  icellc 
pofé  fur  les  papiers. 

ledéputation  du  faubourg Saijit-Ântoîne  ed  venue  ds- 
1er  la  formation  d'une  légion  de  Scévola,  dont  le  chef 
'  pris  dans  la  convention.  Renvoyé  au  comité  do  dé-. 
'■  générale. 

elftias  a  i$é  proclamé  préfîdent. 
ir  une  propofition  de  Thuriot ,  il  a  ,été  décrété  qu9 
ar8e  du  Temple  feroit  *à  l'inftant  doublée.  (  Séance 
înduc  à  minuit.  )  '         ; 

endndi  ^  ,dijt  kares  du  math:  Les.  ccfntpHTaîrcs  a\x 
mment  aille  6c   Vilaine,   ont,  écrit   que   la  ttati-- 


%iiiHité  y  A  ^tîèrement  rétablie  ,  &  cniè  tes  commilil«i>, 
garées  retiennent  de  leur  erreur  &  l'abjurent.    Mëm^.'' 
'    nouvelles    du  département  de    la  Loire  inférieure.    Léf 
révoltés  y  font  battus  &  fournis^ 

Sor  la   propofition  de  Lacroix ,  il   a  été  décrété  que 
tous  les  officiers  de  Tannée  feront  tenus  de  refter  à  leur  ' 
pofie,  à  moins  qu'ils  ne   foient  mandés   par  le  confeil 
lexécutif. 

Les  commiflsûres  au  département  du  Pas-de-Calais  ooc 
tenvbjré  plufieurs  pièces  relatives  à   la  trahiCon  de  Du-  - 
nourier ,  &  dont  nous  avons  donné  connoiffance  daas 
le  dernier  numéro. 

^  La  convention  a  porté  enfuite  le  décret  d^accufation 
contre  un  fieur  Turin  ,  fe  difant  adjudant  de  l'armée 
de  Dumourier ,   6f  qui  étoit  un  de^  fes  efpions  ici. 

Une  lettre  des  commtflaires  Carnot  &  Ler9ge  a  appris 

Sue  les  places  frontières  du  Nord  étoient  en  bon  état  dé 
éfenfe ,  &  que  cette  partie  ne  feroit  noint  entamée. 

On  a  lu  enfuite  une  dépêche  de  Èiron  ,  datée  de 
Nice,  &  qui  annonce  un  avsthtage  remporté  par  noî 
troupes   fur  l'ennemi. 

La  convention  a  décrété  que  les  parens  des  générant 
Clairfait  &  Cobourg,  &c.  feront  transférés  à  Paris  pour 
y  être  gardés  en  otage ,  &  qu'il  en  fera  ufé  \  leur  ^ard 
par  la  nation  françaiie  ,  comme  à  l'égard  des  cotnsiif- 
laires  de  la  convention  &  du  miniftre  de  la  guerre  par 
Ses  princes  all^ands. 

Dampierre  a  accepté  le  commendement  de  l'année; 
31  a  fait  une  proclamation  que  TaiTemblée  a  approuvée. 

Il  a  été  décrété  qu'il  fei^â  inteflamment  organiié  uà 
tomité  de  falut  public. 

Le  cpmité  de  défenfe  générale  a  préfenté  un  projet 
de  décret ,  dont  les  principales  difpomions  font  ,  i^.  la 
iconvention  nationale  fait  fap^^l  de  quarante  mille  ci- 
toyens ,  qui  fe  réuniront  au  lieu  indiqué  par  le  confell 
exécutif^  2^  tons  les  Français  ,  depuis  dix-huit  ans  juf- 
qu'à  cinquante  ,  feront  en  état  de  réquifitiôn  permar 
iiente  ;  3®.  ils  feront  organifés  par  compagnies  de  foixantè 
hommes  ,  y  compris  les  officiers.  Paris  efl  compris  dans 
la  répartition  pour  fix  mille  hommes.  Les  lieux  de  can* 
tonnemens  feroient  à  Péronne  3  à  Meaujc ,  à  Eilonne  , 
la  Ferté  ,  Mantes  &  Meu!aa. 

Il  faut  forcer  aujourd'hui  une  armée  de  fans-culottes  ^ 

dit  Lacroix;   je  demande  que  la  convention  décrète,  en 

principe  ,  que  i'état-major  de  cette  ^L^mé^  ue  fera  cora- 

pofé  que  de  foni-culoites  ,    &  cfit  t*M%  V^^  cv-^t:TMA 


Gc  pnnl^îis  en  feioot  exclus.    L'aflemblie  et" 
cette  pTopoiition  à  Tunaninitté.   Danton  demande 
que  dam  toutes  les  villes ,  &  notoirement  à  Pa« 
k  Lyon  ,  où  Parifiocratie  eft  plus  nombreufe ,  il 
[créi  une  garde  du  peuple  (alariée  aux  dépens  des 
'es  fortunes.  Danton  veut  auffi  qu*on  combine  in« 
|uement  le  prix  du  p^   avec  le  falaire  journalier 
pauvre  ,  8c  que  tout  ce  qui  excédent  cette  mefure 
payé  par  fétat  fur  les  grandes  fortunes ,  en  combt- 
t  de  telle  forte  les  difpofitions  de  cette  loi ,  qu'elle 
feit  en  aucun  temps   funefte  à  '  l'agriculture  âc  au 
lerce  ;  il  demande  mie  ces  deux  principes  foîent  dé- 
i ,  &  que  le   coiAité   foîe  ekargé    de   préfenter  le 
le  d'exécution.  (  Décrété  par  acclamation.  ) 
Plu&eitrs  pétitionnaires  ont  été  entendus  ;  enfuite  on  4 
|çu  des  dépêches  des  commiffaires  à  Vaienciennes  ;  elleé 
but  appris  que  les  foldats  &  volontûres  qnittoient  pref» 
ue  tous  Dumourier  pour  fe  rendre  dans  les   gamifoni 
Utte  &  Vaienciennes ,  &  que  cet  ex-général  s*étoIt 
à  travers  une   prèle    de  balles  partie  du  bataiUoa 
^it  ITonne.  Dumouner  nous  a  volé  500^000  livres  es 
piftani.  Des  volontaires  des  départemens  voifi^  fe  pocr 
tcnt  en  foule  vers  la  frontière. 
■  Snr  lOf  motion  de  Gofluin  ,  il  a  été  décrété  qu*un« 
qiantHé  d'argenterie  proveiant  de  la  Belgique ,  &  év«» 
luée  k  1,500,000  livres,  fera  mife  fous  la  main  de  U 
mation  &  employée  pour  les  befeins  de  Tarmée  ,   (attf 
ï  compter  avec  les  Liégeois  en  temps  6ç,  lien.  (  Séance 
fuFpendue  à  minuit.  )  * 

Samedi  ë  »  di»  kmnt  du  mutin,  Plufimrs  lettres  ont  iaftniU  ]« 
CûOTCfition  ifir«  le  rtctutement  U  fait  e^ec  a£Uvité  4ans  les  'dé* 

La  coavÊouoB  nationale  a  rapporté  Tarride  de  fon  décret  du*.*! 
qui  otdûnnoît  ^ue  le  tribunal  extraordîiiaire  ne  pourroit  juger  1^ 
crimes  et  confpixatiofi  8c  les  délits  aationanx  ,  que  fur  le  déetX 
f  iccufadïm  porté  par  U  conrention. 

L'attufateur  public  près  dùdît  tribunal  9  eft  autorifé  à  fttre 
|K»uTfiùvTe  Se  juger  tous  prérenus  éefdits  erimes ,  fiir  la  dénoncia« 
û&n  lies  uito'ntes  conftituées  ou  des  ritoyens  ;  il  ne  poutre  ce* 
pead^t  décerner  aucun  mandat  d'arrêt  ni  d'amener  contre  les 
membres  de^la  convention  nationale  ,  fans  un  décret  d'accitfatllHi  p 
si  cûELtre  les  miniftres  &  généraux  dea  armées  de  la  république  » 
Cahs  en  avoir  obtenu  l'autorifation  de  la  convention*  Quant  aux 

autres  exceptions»  la  convention  renvoie  «au  consté  deiégiflation 

V^v  t^  fiire  fon  rapport. 
ITnsré  a  pr^fenté  la  rédaction  du  proje^  d'organifatibn  d'un  Ci#» 

pûti  df  ùlut  publie  )  en  voici  les  difpofiuons  princ^ales  : 

tMI  {£ï^  tormé  par  appel  nominal  un  comité  de  (alut  puWCf 

tonivofé  de  neuf  membres  de, la  convention  nationale, 
y  Cr  ccmîté  déUbéren  tù  iwrtti  û  fcfs  duTté  4e  ftwraiaiet 


(  ijo  y 

èi  d'acctîéier  raôion  confiée  au  confeil  exécutif;  (I -poârra  Tst  '« 
pertdre  les  arrêtés  cjui  lui  paroîtront  contraires  à  l'intérêt  public^   Z 
:  3^.  il  eft  autorii'iS  L  prendriT,   dans   les   circonftances  urgentes  p 
des  mefures  de  faliit  public  ^  &  les  arrêtés  feront  exécutés ,  fantf    ^ 
«iléîai ,  par  le  confeil  exécutif. 

4*'«  Tous  les  man(]ats  fignés  au  r»oins   par   la    majorité   de   fei 
membres  ,  feront  payés  pr.r  la  trél<  rcric  natîoftale ,  pourvu  toute- 
fois qiie  la  fomme  n*exccde  oas  100,000  livres. 
.  5**.  Le  comité  tiendra  regiftre  de  toutes  fes  délibéretions  ,  ijfxt 
feront  fignées  par  tous  les   membres  pré(ens. 
6"'.  Ce  comité  ne  fera  établi  eue  pour  un  mois. 
Ces  dirpofitions  ont  toutes  été  décrétées  avec  les  amendemens 
ci-points. 

.  le  Toutes  les  fois  que  le  comité  de  falut  public  aura  cru  deroîr 
fhrpchdre  des  arrêtés^  du  confeil  exticutif  ,  il  en  rendra  conmte , 
fans  délai ,  à  la  convention  ;  il  ne  poufra ,  en  aucun  cas  ,  décer- 
ner aucun  mandat  d'arrêt  fii  cl*amçncr ,  fi  ce  n'eft  contre  les  ageos 
de  rexcjution-,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  également.  . 

Itçs  «gens  particuliers  que  le  comité  )ugera  à  propof  d'em- 
ployer ,   feront  payés  par  le  tréfor  public. 

*  'La  tféforerie  nationale  tiendra ,  à  cet  effet ,  à  la  difpofitîon  di| 
comité ,  une  fomme  de  100,000  livres  n. 

(.e-çitaycn  Savigny>,  aîde-de-camp  du  général  Diival ,  e(l  intro- 
duit^ la  barre ,  &  annonce  que  Ton  a  arrêté  à  Lille  le  premier 
tide^dè-c^mp  de  Dumourier  »  nommé  Devaux.  Les.  quatre  millt 
Ikomm^  <|ut  étoient  fous  les  brftrons  de  la  place  »  commandés  ci- 
devant  par  te  général  Mîatinski  ,  ont  prête  hier  le  lermeut  de 
fiMf^ir  poitr  la  république. 

LÀ  convention  a  enfuite  décrété  que  les  citoyens  DubuiiTon  , 
Pereyra ,  Proly.  Se  Goguet^  ci-devant  commandant-temporaire  de 
Bfuxelles  i  qui  tous  ont  concouru  à  dévoiler  les  trahifons  de  Du- 
mo^i^ier^  ont  bien  méiité  de  la  patrie. 

.Oxkz  lu  des  dépêches  des  commifiaires  Cochon  ,  Leqninio  8t 
ièlle^arde,  qui  annoncent  la  défertion  prefque  complète  des  vo« 
feti^aires  6c  foldats  qui  étoient  reftés  avec  Dumourier  ;  elles  con« 
ttnoienï  plufieurs  autres  détails  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  irimérO. 

Sur  la  motion  de  Boyer  Fonfrède ,  &  après  quelques  débats ,  ta 
invention  a  décrété ,  i.**.  que  tous  les  individus  de  la  famille 
Btlùrbôn  feront  mis  en  état  d'arrcftation  pour  fervir  c'ôtagc  ;  î'.qt^e 
le  con>ité  de  falut  public  indii^uera  l'endroit  où  ils  feront  gardés  ; 
a*;  que  les  grifonniers  du  Temple  v  refteront  comme  par  le  paiié^ 
If.  que. les  tils  d*ÉeaUté  feront  traduitt  dans  les  maifons  d*arrêt  Cc 
nvt^'au  tribunal  révolutionnaire;  5*.  que- les  citoyens  Bonnecar* 
rère ,  Gouy-d*Arcis  Se  Laclos  feront  mis  en  eut  d'arreftation. 

Lés  membres  du  comité  de  falut  public  font  Barrère,  Delmas , 
Bréard,  Cambon  ,  Jean-de-Brle  »  Uanton  ,  Guitton -Morveaux , 
Trcilhard  ,  Lacroix  ;  les  fuppléans  ,  Réveil! cre  »  Lépcaux  ,  La- 
fource  9  Ifnard  »  Robert ,  Lindct ,  Dubois-Ctancé ,  Fonfrcde ,  Mer- 
lin de- Douai,  Cambacérès» 

(Séance  fufpendue  à  une  heure  après  minuit.  ) 
Vàttancht  7  ^  on^e  heurts  du  matin.  Le  miniflre  de  la   marine  a 
fait  palfer   des   dépêches  <f.ii  annoncent  que  le   calme  ed  rétabli 
dens  les  xlt'S:  du  vent. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  fureté  générale  une  adreffc  du  con« 
feil  général  de  la  ville  de  Marfeille^  qui  demande  ia  deditutioR 
lie  :ous  les  nûoiftrei. 


\ 


_j  écpichef  de  Cufoe  ont  «pprîs  qn*n  vetioft  ié  fflfttCre  tu 

^àt  i^éi\a\iitim\  toutes  les  gardes  nationales  des  départcrriehs  du 

pour  ^^ppoCer  à  Tinvahon  des  ennemis  oui  (ont  forts  €(• 

iioinm^^*    Cufttne  fe    plaint,  hautement   oe   la  conduite  de 

ifiviUe  »  qui  a  dégarni  les  tei'ers    des   Vofges  p  ($c  facilité 

r-lft  i'eiuT^e   aux  eniMmis. 

CuiUne  (e  pL^.iiu  aufli  du  mode  d'éleAîon  des  officiers»  & annoncp 
fa  T«ir»he.  Il  e^  décrété  que  les  commiùaires  prb  dans  le  Uin  de 
la  ^ûnYcTition  icront  envoyés  (ur  le  champ  à  "l'arrace  do  Cuftir.e  ',  Sc 
ilue.  le  comité  de  la  gueire  fora  un  prompt  rapport  fur  l'a  que(l|i>n 
jIë  hifolï  s'il  inflpoTce  à  la  république  que  le  décret  relatif  au  moui 
(i*éU^'Ëicjn  d<^s  Qihciers  l'oit  im^  k  exécution,  , 

Jean  de  Brv  donne  fa  demiflion  de  membre  du  comité  de  faljt 
^uHic,  11  ait  deciBté  que  les  membres  de  ce  comité  n'auront  point 
A^  f^^^iéiUi  f  &  qu'il  Icra  procédé  à  un  appel  nominul  tout;;s  les 
lots  qu'il  ('?g;Lru  dc^remplacer  un  des  membres  de  ce  comité»  Robeic-* 
iur^d;^ï  4  été  noin.né  pour  remplacer  Jean  de  Bry. 

Pt.i lippe  É^aUt^  à  réclamé  contre  le  décret  qui  ordonne  fon  ar- 
jeibtioa.  La  convention  a  paHé  à  Tordre  du  jour. 

Il  a  été  dé^ré:é  que  les  adjoints  des  minières  de  la  ^erre  $t 

àc  U  m^^ncic  feront  gardés  à  vue,  ainfi  qu^  Dumas  , .  de  l'allem- 

liLée  Vegillative  ,  chargé  du  dépôt  des  plans   pour  le  département 

de  U  Ruerre ,    ^ans  cependant    gêner   ni    interrompre   leurs    fonc- 

liorsî.  (  Il  a  été  n^connu  qre  Dumas  n'éioit  point  chareé  de  ce  dépôt  )• 

Uj\  membre  préfente ,  Fti  nom  du  comité  de  légillatio:i ,  un  pro« 

-jet  que  l'alUmbiée  adopte   en  ces  termes  :  i*'.  Les  tribun&ux  cri* 

mifiek  ferunt  tei^os,  fur  le  réquifitoire  des  direéloires  de  dâpartt* 

tnenif  de  (o  triinfporter  dans  les   ditt'érens  dillri£ls   pour  y  juger 

tes  préyeiiu^  d'<ivoir  pris  part  aux  infurre^or.s  contre-révolution» 

nàkei, 

a°.  Les  juge  mens  feront  exécutés  dans  les  vingt-quatre'  heure/ 
&  h.TE  riîcours  au  tribunal  de  callation* 

3%  Les  dire^oirés  de  département  feront  faire  ,  par  l'intermé- 
dtaks  dcï  di^  ïfls,  les  difpoiitions  nécclTaires  à  la  tenue  des  tri« 
biuuux  criniin^lï;  ils  ordonneront  les  états  de  dépenfe. 

iû.  général  Dubouquet  a  inftrult  la  convention  par  des'.dépô* 
chei,  tju'il  y  avoît  eu  une  affaire  entre  les  Efpag^o^s  Se  nos  ttou- 
P«^  ^ii\  font  entrées  dans  la  vallée  d*Artand ,  &  on  fait  (^uaue* 
^u^fei  prîEoïu^iers  6l  pris  foixante  fufils. 

'^^i  ïi  demande  ce  Taccufateur  public  du  tribunal  révolution- 
^>lEe,  il  «  ixi  décrété   qu'il  jouira  de  la  franchile  des' lettres  ^ 

^Li  cApitaîne  tyrolien  a  été  admis  à  la. barre;  il  fera  Confronté 
^^  gCiiéraux  Miranda ,  Lanoue  &:  Stingen.  (  Séance  fufp.  à  minuit  )• 

Lundi  g,  dût  heurts  du  matin.  De  nouvelle!  lettres  des  comr 
Jniiiairesà  la  frontière  du  Nord  ont  appris  que  pl'ufièurs  bauil- 
Ions  étwent  rentrés  à  Valcncicnncs  avec  la  ^roii'e  artillerie  K 
^l\i(ieuis  bateaux  de  vivres  ,  fourrages  &  munitions ,  Sl  qiie  Vév.i|* 
«uation  de  Maiines  avoit  auâî  produit  une  multitude  d'armes  ,  tant 
«anofts  que  fufils. 

w«e  lettre  datée  des  fables  d'Olonnc  a  annoncé  qu'il 'y  avoitr 
•»  une  affaire  très-vive  entre  les  patriotes'  &  les  révoltés  }  que 
•***•«,  au  nombre  de  ipiacre  mille  ,  avoient  éié  défaits,  &. qu'on 
wir  avo^t  tué  trois  cents  hommes ,  pris  quatorze  bouches  à  feu  & 
•Ma  chariots  de  vivres. 

•w  le  .rapport  de  Lidon  ,  la  convention  décrète  i  ."i*.  que  !♦ 
f^i»«il  exécutif  pronàrn  toiH^  Ira  mefurtr  néceftatres^f  Q\xv  lÀi% 

F  % 


(«3*)  . 

se)^oînfIre  les  foldats  de  l'armée  de  Doiftottrier  #  que  deè  minàn^  ^ 
'  Iftps  évidentes  auroient  eiigagés  à  quitter  leurs  drapeaux  ;  i*»  aull   ] 
en  agira  de  même  aveo  les  recrues  pour  les  (aire  parvenir  à  lac*  '\ 
suée  i  3*.  qu^il  fera  mettre  «n  liberté  les  foldats  mis  en  état  d'af^ 
refiattoni  Les  militaires  arrêtés  p*ur  cauf&  d'inciviûne  ;  font  excep^ 
tés  de  cette. difpbfitioDk  .         ^ 

Après  un  rapport  du  comité  de  falut  public ,  qui  «roit  été 
thareé.dlndiquer  le  lieu  où  feroient  transférés  les  membres  de  fk 
ïamifle  des  Courbons ,  l'aiTembléf  a  décrété  qu'ils  feroicQt  transfé- 
rés à  Marfeille ,  hors  ceux  cmi  font  détenus  au  'temple ,  6c  qu^ 
Ibnt  mis  fous  la  (urveillance  des  citoyens  de  MaKeille  &  l^^ref* 
ponfabilité  des  corpr  adminiftratjfs.  ^    ' 

£n  ajournant  au  lendemain  la  queftion  de  Ja  vente  'du  numéraire» 
la  convention  a  décrété  les  articles  fuivans  relatifs  aut  dépenfet 
de  la  tréforerie  nationale. 

Art*  I".  u  A  compter  du  Jour  de  la  publication  du  préfeAt  dé^ 
cret  »  les  prix  de  tous  les  achats  ,  marchés  ,  ou  conventions  pour 
le  fervice  de  la  république ,  feront  (Upulés  en  fommes  fixes  d'af* 
fignats»  fans  qu'il  j>uine  y  être  inféré  aucune  ftipulation  de  paie^ 
ment  en  efpèces»  lii  aucune  autre  claufe  y  relative. 

II.  >f  Le  prix  defdits  marchés  ou  conventions  qui  auront  été  paf- 
Cîs  pour  le  compte  >de  la  république,  antérieurement  eu  prêtent 
décret,' avec  ftipulation  de  paiement  en  efpèces,  ou  autres  chofes 
^  relatives ,  fera  également  payés  en  a^tgnats  ,  avec  une  indem- 
'ohé  proportionnée  a^xdites  claufes  &  réferves. 

III.  >»  L'indemnité  fera,  régl.ée  par  le  miniftre  dans  les  départe- 
mens  du^el  les  marchés  alÉront  été  pa£fés»  &  par  \€  foitmifTeuf» 

'&  définitivement  réglée  par  la  convention  :  elle  fera  aîputéc  aux, 
marchés  comme  claufe  additionnelle  »  &  fera  foumife  à  toutes  les' 
'formalités  prefcrités  pour  les  marchés  payésr  par  les  minières. 

IV.  >t  A  compter  du  1 5  avril  préfent  mois ,,  la  p^tie  de  folde  ^ 
iippointement ,  traitement  oui  ,  a*après  les  loix  »  étoit  payée  en 
skuméraire  aux  olHciers  ,  foldats  &  autres  perfonnes  de  t6ut  grade 
êc  de  toute  dénomination  ,  qui  font  employés  dans  les  départe- 
mens  de  là  guerre  &  de  la  marine»  &  qui  teront  en  £urope  dans 
le  territoire  français  ou  occupé  par  les  armée»  françaifes  ,  fera 
payée  en  aflignats,  avec  une  plus-value  de  moitié  en  fus  de  la 
Tomme  qui  étoit  payée  en  numéraire  ^^  laquelle  fera  payée  dans  la 
même  forme  que  les  appointeme^ns ,  folde  &  traitement. 

V.  »  Les  décomptes  des  corps  &  individus  compris,  dans  Tar^ 
licle  précèdent ,  feront  arrêtés  en  numéraire  &.en  affignats  ,  )uf-u 
4qu'au  x$  avril ,  conformément  aux  loix  exilUntes. 

VI.  )»  Les  revenant-boQ  ou  débet  en  numéraire»  f  éûiltant  de  ces 
décomptes  ,  feront  foldés  ;  favoir  : 

ft»  S'il  ed  dû  du  numéraire  au  corps  ou  individu  »  le  revenant* 
^on  leur  fera  payé  en  affignats  »  avec  uae  plus-value  de  moitié 
fn  fus. 

M  SI  au  contraire  le  corps  ou  individu  doit  du  nunéraîre  »  Ëk 
tp  paiera , 

n'i°.  Avec  une  fomme  égale  tff  allignats  » 
.   >»  i'*.  Avec  une  recoonoiîlance  de  la  moitié  de  cette  fomme ,  à 
précompter  fur  la  plns-valua  du  décompte  des  trimeftres  futvanflii 

VU.  9>  Le  paiement  de  cette  reconnoittance  fe  fera  par  des  rc-»> 
tenues  fuccemves ,  qui  ne  pourront  »  dans  aucun  cas  ,  réduire  d« 
plus  d'uh  quart  la  plus-value  fixée  par  l'article  IV  ci^deifus  »♦. 

Bréard ,  au  nom  du  comité  de  falut  public ,  a  préfeoté-  les  pt9«s 
iQtf  de  dèo:|U  AiiTw  9  ^  V^SvMif  les  a  adoptés* 


(  ÏJ3  ) 

l*«  L«  ^néral  Chazot  fera  tradptfi  à  la  barre  p«uz  ten4r« 

4e  Ta  conduite.  ' 

_  _    Les  comminaires  de  la  contention   prè$    d«s   armées  8c   . 
Us  départemens  frontières  &  maritiines ,  feront  dreller  de^ 
des  armées  &  de  tous  les  objets  qui  les  concernent  ,  tels 
net,    muDÎtioDS,  é^juipemens  ^~ils  feront  parvenir  dans  le 
bref  d^Jai  ces  états  au  comité  du  falut  public. 
3*.   Le£  commiftaires  aduellement  dans   les   départemens    f^* 
:  axtiTi  piirvenir  l'état  des  fubfiftances  des  différens  département 
flifi»  leiquc?[s  ils  fe  trouvent'**. 

Le  coufffit  exécutif  a  fait  pafler  des  nouvelles  du  département 
de  la  Loire  inférieure  ,  qui  annoncent  que  le  calme  eft  orefqu* 
«udéreiTfËnt  rétabli  dans  ces  contrées,  La  convention  décrète  quft 
N  'w'ûle.  d«  Paimbeuf  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Une  députaiion  de  la  feétion  de  Bon-Confeil  eft  venue  demanr 
dcr  un  décret  d'accufation  contre  BriiTot,  Genfonoé  ,  Guadct» 
LouYct  ^  E^rbaroux  ,  Vergniaud  ,  Buzot,  &c.  comme  complices  d* 
Humoutier.  La  convention  a  admis  les  pétitionnaires  aux  honneurs 
^e  la  fë^ince^  &  elle  a  liécrété  que  dans  un  mois  tous  les  ci* 
tojvfys  feront  tenus  "de  remettre  au  comité  de  falut  public  leurs 
dénonciations  contre  les  membres  fufpeéts  de  la  convention ,  ana 
^ue  les  coupables  foieot  connus  9c  punis. 

On  a  pafîé  à  l'ordre  du  jour  fur  une  réclamation  de  Bourbon* 
Ccitii  &  OrEéans.  (Séance  Aifpendue  à  ininuit.  ) 

Mariîi  ^  f  dix  heures  du  matim.  Apres  quelques  déb^  >  il  >  M 
décrété  qu$  les  commiffaires  de  la  convention  &  les  corps  admi- 
siûratifs  font  autoriCés  i  prendre  toutes  les  mcfures  néceflaires 
9mT  hïîex  h  marcher  des  volontaire^  levés  depuis  peu.  Ces  coin* 
lihilï^ires  furveilleront  exaâcment  la  conduite  des  agens  militaires. 
Six^  membres  font  adjoints,  par  un  décret ^  au  comité  de  sîireté  , 
hcTsk,  Ce  font  les  citoyens  Cavagnac,  Bnval ,  Lafneau  »  Carrié  , 
;rù  ^  ^jaure• 

.e  coink^  des  finances  a  fait*  adopter  un  décret  qui  en  réfiliant 
baiï  des  mcffageries  »  coches  &  voitures  d'eau  »  adjugé  1«  i6 
AiïTs  au  ctto]ren  Laqueux,  a  réuni  la  pofte-aux  lettres  ,  les  mef- 
ft|>erïej  ti  la  pofte  aux  chevaux  fous  ^une  feule  ëc  m^roo^adminif- 
trâti<!ii ,  en  mettant  en  régie  la  polte  aux  lettres  $c  les  meHage- 
fies ,  dant  le  fervice  fera  fait  excluitvement  par  les  agens  de  1«\ 
ii3ti«m ,  6c  celui  de  la  pofte  aux  chevaux ,  en  vertu  d'adjudica- 
tions. 

fineaid  A  préfenté ,  au  nom  du  comité  de  falut  public  ,  un  proi» 
)it  de  décret  que  la  convention  a  adopté  en  ces  termes  : 

H  i*«  Il  y  aura  conftamraent  trois  repréfentant  du  peuple  dépu* 
t^r  sDprès  de  chacune  des  armées  de  la  république. 

'*  ^^  Le£  commiflaires  exerceront  une  fufyeilUnce  a£live  fur  le$ 
opératious  des  agens  du  cpnfeU  exécutif;  ils  examUieront  la  con-* 
duite  des  généraux ,  officiers   &  foldats  ;   ils  fe  feront  journelle* 
ment  rendre  compte  de  l'état  des  magafins  «  vivres  &  munitions  i 
lis  préfenteront  l'examen  le  plus  févire  fur  la  conduite  de^  entr^. 
preneurs  &  fournifleurs  des  troupes  de  la  répubTioue. 
»  5*.  Ces  commiffaires  feront  renouvelés  tous  les  mois. 
99  4*.  Ils  prendront  toutes  les  mefures  qécefiaires  pour  accélérer 
U  réorganîfation  de  l'armée  &  l'incorporation  des  volontaires  daaa 
les^cadres  exiftans;  ils  agiront,  pour  cet  effet,  de  concert. avec 
Jes  généraux  ,^  les  commandans  de  divifions  Ôc  les.  autres  agens.  d^ 
fonieil  exécutif. 
0  l\  Lee  n^r^udm^  àé^Htéi  auprèi  itsdXVLi^i^  Ctt^nX  Vf^«(^ 


rsa; 
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^  fît  de  pouvoirs  tllxmîtës  pour  l'exercice  cîes  fonftîoni'  qui  lenr  <!►  ia 
ront  attribuées  par  le  préfent  ë^cret  ;  ils  pourront  employer,  tel  •  ibi.- 
nombre  d'avens  au'Hs  voudront.  Les  dépeofes  qu'ils  auront  ordon*  sic 
aéés  feront  paveés  par  le  tréfor  public  ,  (at  les  états  vifét  pa^  «'« 
eux.  Leurs  arrêtés  feront  exécutés  Drovii'oirenrent ,  fa'uf.  à  eux  de  ''^h 
•  les  adreiïer,  dans  les  vîngt-guatre  meures ,  à  la  convention  natif»-  ia: 
nsle,  &  pour  ce  qui  devra  être  fecret,  au  comité  de  falut  public,     .^.g 

H  6**.  Il  ell  enjoint  à  tous  les  agens  civils  ^  militaires  aobdir  ^,: 
^ux  réqnifitions  de^  commiilaires  de*  la  convention,  Cauf  à  eux  Âe  :«• 
préfenter  à  la  conveuiion  les-  réclamations  qu'ils  jugeront  convc-  je 
aables.  .  *:> 

>*  7*.  Ces  commîiTaires  prendront  toutes  les  mefures  néceflaîres 
.    pour  découvrir,  faire  arrêter   &  traduire   au  tribunal  révoludaro-    n, 
naire  tout  militare  ou  agent  du  pouvoir  exécutif,  qui  imront  con*    .t^ 
feîllé,  aidé,  favorifé  la  trahifon  de  Dumourîer  ou  toute  autre  ,  6c     jv 

311Î  auroit  machiné  la  déforganifation  des  armées,  ou  tenté  Ucuine     '^ 
e  la  république  »♦.  •;, 

L'^dembiée  pàiTe  à  la  difcuffion  relative  au  mode  de  partage  det  ^ 
biens  communaux  :  elle  décrète  ce  qui  fuit  :  ^  '  '  i: 

•  >♦  1*,  Les  biens  communaux  font  ceux  fur  la  propriéré  'ou  1«  :j 
pt9duit  def^uels  tous  les  habitaus  d'une, ou  de  pluufcurs  conununcf'  '^ 
ont  un  droit  commune  - 

♦♦  a®.  Une  commune  eft  une  fociété  de  citoyens  unis  par  de»  ^ 
rejatipns  locales,  foît  qu'elle  formé  une  municipalité  partielle  «  Z 
foit  qu'elle  faifé  partie  d'une  municipalité  pbis  confidérable  ^  de  ^ 
manière  que  ft  une  municipalité  cil  compotée  de  plufieurs  feétioni 
différentes ,  &  que  chacune  d'elles  ait  d!cs  biens  communaux  fépe^  .- 
rés  ,  les  BMbitans  feuls  de  la  fe^ion  qui  jouilloit  du  bien  commmud  ' , 
aura  droît  au  partage. 

w  .3*.  Tous  les  biens  ^partenans   aux   communes ,  foit  commu- 
naux ,  foit  patrimoniaux  ,  de   quelque   nature    qu'ils  ^uiffenf  ctfc  » 
^    pourront  ctrc  partagés,  Vils  font  fufceptibles  de  partage,  dans  les 
ÎPormes  &   d'après  les  règles  ci-après   prcfcrites ,   &   fauf  les  ex» 
ceptions  qui  feront  prononcées. 

»»  4".  Pourront  pareillement  être  partagés  les  biens  connus  fouf 
le  nom  de  furfis  &  vacans. 

>»  5*.  Sont  exceptés  du  partagé  les  places  ,  promenades  fie  ter- 
rains deftinés  au  (ervice  puolic. 

w  6*.  Sont  pareillement  exceptés  du  partage  bs  bois  commu- 
jnaux ,  lefquels  ferent  fournis  aux  règles  qui  ont  été  ou  qui  feront 
décrétées  pour  l'adminidration  des  forêt$  nationales. 

»»  7*.  Lorfque  d'après  les  vifues  &  procès^verbaux  des  agen»  de 
radminîllration  forewière  ,  auxquels  feront  joints  les  officiers  mwr 
nicioaux,  il  demeurera  conftanfque  tout  ou  portion  de  ces  bois 
3n*eft  pas  d'un  produit  fuffifant  pour  refter  en  cette  nature ,  l'excep- 
tion portée  en  l'article  précédent,  n'aura  pas  lieu  pour  cette  par- 
'  iie  ;  à  cet  effet  il  fera  délibéré  &  ftatué  fur  fon  paitage  ou  fon 
^repeuplement  par  rafTcmblée  des  habitans  dans  la  forme  qui  fera 
ci-après  prefcrite  »». 

On  a  lu  imc  lettre  des  commiîTaircs  de  Valenciennes  ,  qui  an* 
rience  que  les  bataillons!*  continuent  toujours  à  rentrer  dans  nos 
jlaocs  fortes,  &  que  Dumoutier  n'a  plus  avec  lui  que  les  huf- 
*ard$  de  Berchîgny  &  quolques-dragops.  du  huitième  régiment.  Nou» 
tvons  recouvré  le  tjéfor ,  qui  contient  ua  million  en  argent.  Wf 
^eipandent  en  Jiite  des  fonds  &  des  effets  de  campement. 

Le$  çommiiiaire^  dç  Reunes  ont  écrit  qu'il  falloit  inceffamment 
envoyer  das  foaces  dan$  le  '^é^aixetB^tvt  d'Ule  ^  Vllaiôe",  ftMif 


\  ittToiipcffl&ns  recommenceront  au  premier  moment.  (Rtn* 

'.  confeil  exécutif.  )  * 

_(it  a  été  nommé  vice-préfident. 

h  lu  une  féconde  lettre  des  commilTaîres  de  Valenciennes  , 
notice  F&rr€^ation  du  général  Lécuycr,  commandant  la  gen»  . 
_  ]ie«  Cette  lettre  apprend  qu'ils  ont   fait  arrêter   àufli  beau-i 
'•^ïiidtvidas  propagateurs  du  royalîrmc,  &  qu'on  ne  fait  qu'en 

Sur   ce,  la   convention   a  décrété    que  le  général  Lécuyec 
ttransféré   à    Piris  &  traduit  devant  le   tribunal  rcvoluti9n« 

ï*.  que  cous  ceux  qiû  provoqueront  le  rétablilfement  de  is 

1 1  feront  punis  de  mort  ^  &  que  les  tribunaux  les  jugeront 

Tiément  à  ta  loi  relative  aux  révoltés.    (Séance  &i(p«odue 

le^  Jo  ,  dix  heures  du  matin.  Les  commîiTaîres  à  Orléant 
rit  que  le  calme  eft  entièrement  rétabli  dans  cette  ville ,  9c 
L  aÂafîins  de  Bourdon  font  arrt-tés  &  vont  être  conduits  dt« 
tribune  révolutionnaire. 
Hof.eurs  dons  ont  été  faits  pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  co« 
_  I  de  faluc  public  a  fait  adopter  un  projet  de  décret  ^  a  pour 
%Qt  d'ét^bUr  de  quatre  ea  quatre  lieues ,  fur  toutes  les  jroutes  qui 
mènent  inx  armées  ,  la  quantité  de  chariots  |c  de  chevaux  nécef» 
Idvcs  pour  k  transport  rapide  de  toutes  les  munitions  df  guérit 
Il  de  bouche. 
Des  lettres  des  commiflaires  à  Valcnciennes  ont  été  lues  ;  elles 
Dncent  que  le  général  Dampierre  eft  vu  de  bon  oeil  ,  &  qnm 
int  public  des  troupes  eft  bon. 

)n  a  rci>vôyé  au  comité  de  falut  public  une  pétition  du  pro* 
£utfur*fy:ifiîc  du  département  du  Calvados  ,  qui  demande  de 
^ompts  fecours  en  hommes  &  en  argent ,  pour  empêcher  la  pro^ 
diame  tnvaHon  des  Anglais  fur  nos  côtes. 

L'aflcmblée  a  palié  à  Tappcl  nominal  ùa  le  nouveau  inînîftre  d# 
Il  manne.  Le  citoyen  d'Albarat  a  réuni  la  majorité  des  TOtx.  , 
Pé'lon  a  dénoncé  un  projet  d'adrefTe  de  la  feéiion  de  la  Hall* 
tuic  Etïeds ,  qui  demande  à  la  convention  fi  elle  fe  fent  affez  forte 
,  pour  fatrvcr  b  patrie.  Danton  a  demandé  la  mention  honprable  Î9 
cette  adte^e.  Grands  débats  qui  ont  été  terminés  par  raîourner 
■ent  de  la  diCcufTion  fir  cette  queftion. 

Cambon,  rapporteur  du  comité  xle  falut  public,  a  été  entendu; 
Il  1  annoncé  que  le  minière  de  la  marine  &voit  donné  def  détails 
fititfa'r^ns  lur  Téut  de  Ton  «département  ,  Hc  que  le  tableau  e^ 
icfûit  prifenté  à  la  fin  <\ç  la  fcmainc. 

,  Lahay*  donne  lefturc  d'une  lettre  qui  renferme  des  détails  fur 
tm  prJltendu  voyage  de  Philippe  Égalité  dans  le  déparument  d« 
l'Orne ,  6c  fur  les  propos  qu'on  raccuf**  d'avoir  tenus  dans  U  ville 
de  Séez,  pour  foncier  les  difpofiti^i^  du  peuple  relativement  a» 
rétabitxicitjcct  de  la  royauté. 

'    La  convention  décrète  que  deux  commiflaires  pris  dans  fon  fein 
fe  tranfporteront  dans  le  département  de  f  Orne ,  pour  y  prehdise    ■ 
ée$  renieignemens  fur  la  conduite  6c  le  voyage  de  Philippe  Ega-» 
Uté. 

Bouchotte ,  nouveau  mînîftre  de  la  guerre ,  a  prêté  le  ferment 
ik  reniplk  avec  fidélité  les  fonéUoos  qui  lui  font  confiées,  -r  On 
reprend;  la  difcuifion  fut  le  projet  d'adreffe  de  la  feétion  de  ta 
Halle  aux  Bleds*  —  Fonfrède  demande  que  cette  adrefle  foit  tm* 
propvée.  Après  un  vif  débat  entre  Vergnifud  6r  Robcfîpierre ,  il 
eH  décrété  que  les  Signataires  de  Tedrelte  feront  mandés  à  1« 
^êxrt,  &  91e  les  jRijgi£cs  dt  U  iei'Uoa  de  la  liaUf  iux  B\«i$  fe^ 
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Wàt  mortes  fur  le  bureau.  La  conrention  décrète ,'  «_  , 

iqu*il  iera  formé  une  contmilTion  de  quatre  membres  pour  pi 

çoDnoiiTance  de  tous  les  faits   relatifs   à  la   conjuration  Je  Du* 
^BOtiner.  .  ,  ^  ; 

•  Les  commîiTaires  envoyés  daos  les  départcuiens  de  la  Meunfat.  '1 
et  de  la  Mofelle ,  ont  écrit  que  les  garhilbns  des  places  fortes  dé  -] 
cette  frontière  étoient  dans  les  meilleures  dlfpoiitionsr-  (  Sé9aC9  'V 
fufpendue  à  fept  heures.  ) 

Jeudi  Jl ,  dix  heures  du   matin,   La   convention    a   décrété  uam  :  .1 
svaiice  d*un  million  pour  la  ville  de  Grenoble  ,  où  le  pain  vaut    j 
9  fous  la  livre.   Le  montanc  en   fera  levé  en  fous  additiotmels  fur 
les  citoyer.s  aif^î..  ,  -  i 

Des  nouv'.lies  de  Ir.  ci-cicvant  Bretagne  ont  appris  que  IfS  trott*  1 
blés  liroie/,:  tout-à-fflit  à  leur  fin  dans  ces  départemens;  cependant 
la  ville  de  Nantes  n>(l  point  encore  délivrée  de  toutes  les  «Ur« 
tnes ,  &  le»  communications  ne  font  pas  entièrement  libres  |  mais 
des  forces  arrivent  de  toutes  parts,  &  le  général  Berruyer  a  été. 
attaquer -les  révoltés  du  côté  de  MachecOm. 

L'arreftaiion  faite  par  une  fentinelle  du  citoyen  Taillefer ,  pour 
afreîr  eu  à  fon  chapeau  une  cocarde  de  foie  qui  fe  trouvait  êtr«. 
•n  contfavtntioA  avec  l'arrêté  de  la  cofnmune ,  a  motivé  le  décret 
frrrant  : 

it  La  convention  nationale  décrète  qu'aucun  de  fes  membres  ne 
^ucra  être  arrêté  lorfqu'il  fera  muni  de  fa  carte  de  Méputé ,  s'il 
»*eft  pris  *n  flagraat-deliti  Le  commandant-général  mettra  à  i'ordrt 
le  préfent  décret  >•. 

Le  citoyen  d'Albttrat  a  accej>té  le  mîni(tère. 

Cambon  a  préfenté  fon  projet  de  décret  fur  la  prohibitiofa  de  la 
Vente  du  numéraire  :  on  a  ajournera  deux  jours  la  difcudton  for 
n  prohibition  de  la  négociation  publique  des  lettres-de-change,  &c, 
ic  les  deux  articles  fltivans  otA  été  feulement  'décrétés»  au  «milieu 
éts  plus  vifs  applaudiflemenï. 

*  •  A  compter  dé  la  publication  du  préfent  décret  »  la  vente  du 
snnnéraire  de  la  «^publique,  dans  toute  retendue  du  territoire 
Ihmçais ,  ou  occupé  par  les  armées  françaifes  »  fera  défendue  »  fous 
^ne  de  iia  années  de  gène  ,  pour  les  pecfonnei  qui  feront  con- 
Taincues  d'en  avoir  acheté  *'ou  vendu  **•  LafonrCe  demande  qu« 
•ette  peine  foit  rendue  commune  à  eeux  qai ,  dans  des  tranuc« 
^ons  commerciales  >  propoferoient  un  prix  conditionnel  esk  numé- 
taire  ou  en  aflTignats.  Décrété. 

M  Toute  perîonne    qui   refuferà   de   recevoir    de'i  aflignats   en 
^iement ,  y  fera  contrainte  par  le  juge  de  paix  ou  les  tribunaux    . 
iqui  la  condamneront  en  outre  à  ime  amende  égale  au  monUflt  de 
la  fomme  refuféé,  laquelle  amende  fera  perdue    au  profit  de  la 
"satton  par  le  receveur  du  droit  d'enregiftrement  n. 

Le  miniftre  de«  affaires  étrangères  a  fait  pafler  une  proclama- 
tion du  prince  ds  Cobourg  aux  «rtmées  françaifes.  Nous  TaToiis 
l^it  connoître. 

Une  longue  difcudton  s'eft  engagée  fi/r  les  moyens  de  décou- 
▼rîr  les  complices  de  Dumourier  ^  un  ^and  tumulte  a  fuccédé  ;  Ta 
faite  de'  la  convention  a  pcnfé  devenir  une  arène  de  gladiateur». 
Kous  avons  rendu  compte  de  ces  faits.  L'ordre  s'eft  rétabli  avec 
•beaucoup  de  peine ,  après  quoi  Talfemblée  a  paifé  à  l'appel  nomî- 
iial  fur  la  nomination  des  commi^aires  qui  feront  charges  de  fuivra 
lés  traces  'de  la  confpication  de  Ditmourier.  (  Séance  fufpaadue  à 
tu»e  lièvre  }• 

Ct   »3  avrV,  1795.  ^ic^lftiBt«MM|U 


5o^   «le  la   Gonventioa  Nationale. 

ÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

ÉDIÉES     A   LA   NATION. 

SECOND    DE    LA    REPUBLIQUE.. 

EIZIÈME      TRIIV^ESTRE. 
Avec  gravares  et  cartes  des  départemoni. 


Les  grands  ne  nous  paroillent  grands 
cjue  parce  que  nous  fommet  i  genoux. 
.......  Levons- nous 
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J^e  l'urgtncc  d*unt  conftîtution» 


E  S  mefures  révolutionnaires  font  des  remèdes  vîo* 
len»  à  àes  maux  extrêmes  quon  ne  peut  guérir  antre- 
jnent.  Ce  (ont  comme  des  amputations  chirurgicales  » 
c^elles  ,  mais  falutaires  au  corps  humain  ;  car  enfin  il 
▼aut  mieux  encojre  fe  priver  de  quelque  membre  gan- 
grené &  .fâuver  le  reile.  Mais  des  opératr6tis  auffi  dou- 
Toureufes  ne  peuvent  ,  ne  doivent  pas  fe  répéter  trop 
de  fois  6c  long-temps.  Il  faut  fe  hâter  de  reprendre  le 
cours  de  la  nature  ,  &  fe  prefcrire  un  régime. 

Ce  font  les  révolutions  oui  enfantent  )a  liberté  con- 
çue au  fein  de.  la  philofopnie  ;  c^efl  aux  loix  qu'il  faut 
confier  la  garde  &  Tentrctien  de  cettq  plante  délicate  : 
née  au  milieu  des  orages  ,  elle,  a  bçfoin  de  quelques  jours 
de  culture  poîir  prendre"  râcrnèôc  fleurir. 
N**.   157.  Tûmt  '/.  A 
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Vn  peuple  dùl  a  fecouét  le  joug,  de  la  fervltùdt  »  .iB|^ 
a  déclaré  vouloir  ^tre  libre  ,  n*e&  '  pas  '  encore  répubM^ 
cain  ;,  le  plus  difficile  lui  rzû  e  a  faire.   Fôixr  iti^f iter  W^ 
prendre  ce  titre  ,  il  faiit'  quM  "ait  une  conuitiitron  r^tj-'^ 
blicame  à  montrer.  Citoyei^s ,  nous   n'en    avons  encA^ 
que  Je  prôgramijtie.  Cobourg  &  ceox  au  nom  îiaqueLlI-;::^  " 
parle    nous    renvoyent    au  travail  gothique  de   râffem*"- 
blée  conflituante  ,  &eneffet  la  convention  ,  dn  jetant  de   -r 
<:ôcé  cet  îdlfice  mal  fdin  pour  la  liberté  ,  n'a' édifié  rieà 
encore  à  U  pla/te  ;  &  il  faut  être  juûe  ,  ce  ii'cft  pas  tbat->~ 
à-fait  fa  faute  ;  on  l'en  a  diflrait  auffi  long  temps  qu'ôlL 
a  pu. 

Semblables  aux  oife^ux  de  proie  qui  fe  plaifent  partnt 
les  ruines  pour  mieux  cacher  leuts  larcins,  il  eft  dès  gea» 
qui  oi)t  dit  &  repété  infidieu&ment  :  «  11  faut  a|tendre> 
toute  la   France   h'eft  qu'un  camp ,  &   ce  n'eft  pas  aà 
milieu  d'un    canu)    que  des  légîflateurs  beuvent  àffeoir 
leur  raifon:   La  iageiie  veut  du  cali^ae    oc   la  paix  ;  ellç  . 
aime  à  trouver  des  eiprits  tranquilles  &  lufceptibles  d'at* 
tention.   La  faifon  dé  la  guerre  n'eft  pas  propre  à  pofer 
les  bafes  d*un  gouvernement  jufle.  Pour  femer  fon  chanip  , 
le  cultivateur  ne  choifit  pas  le  jour. oh  le  vent  eft  ala^ 
tempête  ^h  '       ■  •  ^ 

Vaines  défaites  :  c'eft  aux  éclats  de  la  foudre,  que 
Moife  apporta  des  loix  à  fes  compatriotes  :  il  n'y  a  pas  de 
mal  que  ce  foit  au  bruit  des  canons  du  defpotifme  que 
nos  législateurs  s'occupent  de  nous  donner  une  conftitu- 
tion  vraiment  populaire  ;  ils  n'en  feront  que  plus  pénétrés 
des  maux  de  la  tyrannie  6c  des  forfaits  des  tyrans. 

Ce  paffage  de  la  lettre  des  comraiffaires  de  la  conven- 
tion lue  à  la  féance  de  mercredi  17  de  ce.  mois  :  Mid- 
f/ré  Us  proclamations  6»  les  belles  promejfes  du  prince  Co^ 
bourgs  nos  ennemis  commaunt  des  atrocités  qui  furpajfeni 
celles  de  Vannée  dernière  ;  ils  pillent  ^  brûlent  y  violent  &  mu* 
tilent^,CQ  paflagen'a  pas  peu  contribué  à  déterminer  Taf- 
femblée  à  ne  point  lèvera  féance  qu'elle  n'eût  difcu  té 
&  décrété  le  premier  article  de  la  nouvelle  déclatatioa 
des  droits  de  1  homme. 

La  convention  fe  feria  un  honneur  infini  8l  aura  prouvé 
un  grand  caraélère,  fi,  fidè'  e  à  fon  décret  du  1 6' ,  quoiqu'il  ar- 
rive,elle  confacre  troisjotîrs  de  la  femaine  à  l'aâe  conûitutif. 
Il  ne  convient  pas  qi^e  l*ennemi  puiffq  fe  flatter  de  nous 
retenir  en  anarchie  6c  de  prolonger  Pabfence  des  loix. 
U  faut  a«  contraire  le;  ferctr  à  nous  rendre  ce  témot- 


<l^ellt  ed  dogiç. cette  nation  françalfe?  Mettàtée  ; 

Ée  ,  déchirée  de  toutes  parts  ,  renfermarnt  dans  fofi  feîn 

içï  pennes  dès  diflennons  civiles ,  elle  fe  donne  un- 

rrnement  arec   la  même  fécurité  ,  le  m^me  fani^- 

que  A  elle  étoit  en  pleine  paix.  Un  peuple  capable 

prendre  Ô£  de  garder  cette  attitude  eu  fait  pour  ré- 

lAcj  6c  en  impofer  à  toute  l'Earope. 

Il  ed  d'autra  mal-imentiooés  qui  s'en  vont  difant  :  nés 

ipÉés  fcroîent  bien    nkieux   de  s'occuper  des   finances 

b  république  que  d'une  cortftitution.    Il  efl:  plu^  alfé 

^  dècrc^ir  une  émiilion   d*ailignats   que   d'orginifef  un 

Tte  frileme  d^  comptabilité.  L^incurie  de  nos  lég  flatcurs 

l'hi  cette  taattère  de  la  plus  haute  importance  en  ce  mo- 

I  m^i  amènera  la  banqueroute  ,  &  la  banqueroute  ,  d'un 

feoiHe,  renverieni  le  ffouv^l  édifice  i'ocial  à  peine  achevé , 

&  ïiûus  périrons  tous  fous  fes  débris. 

Coinme  fi  on  devolt  calculer  les  fuites  du  délabrement 

de  U  rornine  publique  fous  la  liberté  nalifante ,  fur  ce 

^oi  fe  pail^ir  au  temps  du  defpotifme.  Quand  nous  avions 

#W  roi ,  nous    éttois  tous  fes   cré.inciers;   &  le  gouver- 

sement,  débiteur  fiauduleux  ,  ne  fe  piquolt  pas  dé  rem-*' 

-fïir  it^  engug.  mfns.  La  nation  étoit  trop  heuroufc"  de  fe 

mètije  à   lii  b^iace  pour    remplir  les   coffres  épuifés  du* 

prince.  Aajotiril'hm  À2,   banqueroute    eil    impôllible  ;  15 

mijiions    d'ho.nmes  ,  totis    folidaires  ,  tous    créanciers  6c 

^itcurs  les  uns  des  autres  ,  n'ont  point  de  faillite  à  re*' 

rituter  ;  on  ne  le  fait  pas  banqueroute  à  foi-mcme.  H  n'en 

|«fi  p^b  moins  t^rgent    de  fur  veiller  de   près  l'emploi  de 

fioi  Nuances,  &  d'éclairer  les  opérations  des  agcns  de  la* 

répLib'ique  qut  manient  fon .  numéraire    &  fes   papiisrs  dcf 

côfliî.mce.  Mab  un  coihité  compofé  d'argas  intègres  lu f- 

firoii  potjr  nous  raffurer  fur  "^cette  partie  délicate  de  l'ad-" 

m izïiiî ration.    Il   n*e&  pas  néceflaire  que  toute   l'attention 

de  nos  lég ifl rieurs  s'y  porte;  il  nous  faut  avant  tout  du 

pain  &  des  ioix. 

«     Attendons-nous  à  n'en  avoir  que  de  mauvaifes ,  difent 

encore  d'aiitr?s.  malveillans ,  tant  que  ki  convention  n'aura 

point  procédé  à   un  fcrutin  épuratoire  de  fes  membres  ; 

ëc  peut  être  ,   ajoutent-ils  ,  la  majorité  ne  fe  Uvré-t-elle 

à  corps  perdu  en  ce   moment  à  la    confeâion  des  loix 

conftitutives  que  pour  éluder  ce  fcrutin  qn^elle  redoute; 

Cela  peut  être:  mais  on  avouera  aufil   que   ce  même 

firniba  épuratoire  ,  ce  «appel  des  députés  oui  ont  perdu 

h  confiance  ,^  n'a  peut-être  été^jeté   idtfis  la  conventi^ 

A  X 
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que  pouf  fcrvir  de  pomme .  de  difcorde  ;  &  fi  ce  nVfl[  i 
fK>ur  en  provoquer  la  dîQblution  v  tout  an  moins  poiart ,{ 
ajourner  enco.e  une  fois  Texamen  du  plan  de  conàifiih<'^ 
tion  ,  retarder  le  règne  d&  Tordre  6t  dès.lœiE,  objeti^  j 
des  vœux'ardens  de  i<5ute..la  république»  trop  fbibie  eor.  ' 
cpre  pour  léfifter  à  de. plus  .longs  orages.  ^^     ♦ 

Il  eil  une  vérité  de  fait  qii*«n  né  conteftéra  fans  douté  ,  ! 

Î>as.  Tous  ceux  qui  ne  veulent  point,  de  conÙituMàf 
0ht.de  mauvais  citoyens  aux  gages  des  cabinets  de  LofH-  ^ 
dres  ,  Berlin  ,  Vienne  ,  Madrid  &  Rome.  Il  n'y  a  que» 
les.  complices  de  la  noblefTe  &  du  clergé  ,  de  Coboorg  ^^ 
Dutnouriér  &  d'Orléans  qui  puiiTtnt  ne  pas  vouloir. en  . 
ce  moment-ci  une  confiitutioii.  Oi^j  quels  font,  ces  mau^. 
vais  citoyens  î  .  • 

Vous  ne  voulez  point  de  conftitution^^  vons  ,  :touS4le»' 
premiers  ,  BriÎTot  ^  Buzot»  Barbacoux,  &c.  Voustems  qot 
quittez  l-emploi  de  repréfentans  du  peuple  pour  prendre 
ù  r^le  it  gladiateurs  «  6c  qui  paiïez  tout  un.  jour  Si 
V>ut.e.  une  nuit  à  décréter  d'âcculation  un  de  vos  coilè* 
gues^  parce  qu'il  a  plus  d'énergie  à  lui  tout  feul  que 
vpus  tous  enfenible.  . 

Vous  ne  voulons  point  de  coniHtutioii  ,  vous ,  habi- 
tans  de  la  montagne  ,  qiii  vous  croyez  tous  des  Brutus  ,  & 
n'êtes  pas  même  des  Mai^anUlio  ou  des  Rien^li  qui  vous  ' 
enivrant  de  l'encens  groflier  des  tribunes  ,  perdez  de  vue 
la  càufe  de  la  liberté  que  vous^e  favex  pas  défendre, & 
^ont  VQus^  vçus  contentez  d'être  les  enfans  perdus.  Il 
«A  vrai  que  fi  la  conflitution  étoit  terminée  ,  vous  per- 
driez l'efpoir  d'aller  dans  les  départemens  fuiger  les  pro- 
çpnûilsi  :    .  ! 

.  Vou^  ne  voulez  point  de  confiitutîon ,  magiftrats  do- 
peuple^ .  qui  pour  conferver  la  popularité  éphémère  dont 
vous  jouiflez  ,  on  ne  fait  pourquoi .,  fermez  les  yeux. 
(qr  les  dépattemèns  de  plufteurs  faux  patriotes ,  chefs  de 
bande ,  chagrins  de'  voir  Paris  tranquille  deux  jours  de 
fuite.  i  .      . 

Vous  ne  voukas  point  de  conftitution  ,  vous  tous  qur 
^ans  les  fpciétés  populaires  ,  dans  les  feclions  &  jufques- 
dans  les  tribunes  de  la  convention  ,  par  des  clameurs  in-: 
décentes  ,  par  des  motions  exaltées  ^  par  des  dénoncia- 
tions vagues  ,  ne  cherchez  viiîbjement  qu'à  bire  perdre 
du  temps  ,  afin  de  ménager  aux  chefs  de  faâions  Se  aux 
généraux  esnemis  tout  le  loifir  de  ramafTer .  leurs  Ibrces 
pour  tomber  fimultahément  fur  nous  &  nous  rjéduiie  fans 


rhiiTer  la  poffiBlHté^dt  ribus  rceonnôhre  &  de  nous' 

i^e  voulez  point  de  conftîtution  ,  tous    tous  ci- 
en> ,  qui  au  lieu  de  frécjuentcr  affiduement  vos  fec- 
reipeftives  pour  y  difcuter  dans  le  calme  de  la  rai-  ' 
Te  phm  du  comité  qui  Vous  a  été    communiqué  k    ' 
un  ,  vous  rendez  les  échos  complaifan?  de  quelques 
Oblres    détachés  parmi  vous  pour  y  femer  la  défiance 
a  d6run:on,  -  *       •      ■  • 

i^oui  oe  voulez  point  de  cénftitut'tiDn  ,  vous ,  agîoteun 
knes  ,  qui  fpéculant  fur  les  malheureufés    circonftan-'' 
oîi   le  trouvé  la  pâ'rie ,  groiliiTez-  votre  fortune   des 
bris  de    la    fortune   de  vos  ffères,  moins    adroits  ou- 
siieurs  citoyens.  Vous  favez  que  le  règne  des  loix  ne 
lit  erre  tavorable  à  l'ufure  ,'  aux    accaparemens  ,  aux- 
•pérat^ons  d'un  commerce  frauduleux. 

Vous  TkÊ  voulez  point  de  cônfiitution  >.  vous  ,  jfrôtres  af-" 
fermentes  j  dont  le  crédit  baiife  &  s-éciipf«'à  nlefure  que 
le  jour    de  la    ràifon  paraîtra    dans  l'eiprit    du    peuple. 
Vous  lavez  bien  qu'une  bonne  conilitution  morale  Ck.  po-' 
lit-quî   ne  vous  laifle  rien  à  f^ire  à  ravenir.       ■   ' 

Vous  ne  voulez  pas  non  plus  de  conûitùtion  jvous  qui- 
ïï-étiei  rien  avant  la  révolut'^n  &  qui  ire  ferez- riren  encore 
après  y  vous  qui  fortis  du  néant  ne  pouviez  elpérer  d'ô-" 
tre  que^ique  chôfe  que  dans  le  chaos:  'li  condiiutîon  qui 
mettra  chacun  à  fa  place ,  fie  peut.conve^vir  »  des  êtres* 
,  nuls,  mais  ambitieux.^  remuant  Vous  ;r0devifendrez^  ce 
que  vo  s  étiez. •■..-  .>'■■■''.       .  :: 

Vous,  qui  n'êtes  point  payés  pour  faire  le  mal,  &: 
qui  n'avez  pas  beloin  de  Tétre  pouv  travailler '  au  bien' 
de  votre  patrie /bons» citoyens,  qui  aimez .  l'4>rdre  ,  qili" 
foupirez  aprèslapaix  intérieure  «quf'déteflez l'anarchie  autant 
que  le  defpotîfme  ,.  qui  fentea  tout:  le-prix: d'une  fatMine  conf^ 
titution  ,  &  le  befoina .".extrême  que  nous  «ïv  a\t>ns  tous, 
tenez  pour  fufpeâs'  tous  ceux  qui  vous  proposeront  tle4 
snefures  tendantes  à  reculer-,  à  difFéier  l'époque  heutc^fts 
d'une  conAitution  républicaine.  A  coup  iûr  ces  géns-là 
font  les  plus  grands  de  noi  ennnemis.  domefiiques;  ity 
£ont  de  la  .faâion  d'Orléans  &  de  Dumoiurier  ;iilsne  veb^ 
lent  ni  l'indépendance,  tii  la  profpérité ,  ni  la.  gloire  de 
leur  pays.  N'écoutet-,  n'accueillez  que  ceux  de  vos  frèréK 
qui  vous  parleront  confiitution.  Cefl  la  feule  p lanche  qtkS^ 
vous  refte  .dans  le  .àa;ufi:age'. dont  x)n  vous  menace.  Plus 
dé  retâi-d  j  plus  de  di^lat  pdemandëz  à  voi  repréfefttai* 
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tuid  cottflitutieii  ;  que  ce  fou  le^grasii  ordre  du  joer  l 
lenr  grande  affaire  ,  tout  le  refle  doit  lui  ètrt  fubordonn^ 
i^elque  chofe  qui  arrive  ^-rehnenii  f&c-ii  »  Reims  6 
à  Peronne  ;  fùt-U  à  Meaux.,  le  territoire  enrahî  ,  d< 
▼illes  perdue9,  tous  ces  malheurs  ne  font  pas  compara 
blés  à  celui  de  n^avoir  point  de  conflitution.  Les  échec 
<ie  la  guerre  foiit  bientôt  réparés  ;  mats  le  défaut  de  \at 
OD.nili.tutionn^les  laifle  une  ination  à*  la  merci  de  ton 
^cs  aggreffeurs ,  en  l^ute  à  tous  les  Vents  contraires  de 
faôions  qui  nous  éptfifent.  Une  conftituition ,  c'eft  l'aA 
çie  du  v^eau  de  L'eut; 

.  Le  Chinois  vaincu  enchaîna  la  fureur  des  Tartares  vî< 
tpHeux  en  leur  impofant  le  îoug  de  (t%  loix  fagies. 
,:  II  ^n  fera  dé  miiDe  de  nous.  Il  eft> facile  de  nous  caloir 
nier  dans  la  ganûstte  des  cours  ,  en  dénaturant  les  fait; 
La  leâure  de  notre  .confiltution  républicaine  ouvrira  U 
yeux  de  tous-  U^  peuples  ,  &.  le  tâlirman  de  la  royaoi 
perdra  toutc.fa  vertu  devant  la*  Kberté  nationale  qu'oi 
avoit  peinte  comme  une  furie  altérée  de  tang  :  on  Ta 
dorera  bientôt  comme  la  feule  divinité  digne  du  cœv 
des  hommes;  dftû  le  fang  coule  fur  fes  autels  ,  ce  n 
fera  que.  celui  des  rois  &  deis  vils  fupp&ts  du  trône. 

,-  Cito;^eflii ,  point  dé  liberté  v  point  de  patrie  fans  conftiti 
tion.  Cela  eâ  ft  vrai^  que  lios  ehnemis,  défelpérant  c 
venir  à  bout  de  nous  à  fbree  onv^te,  cherchent  à  no 
'donner  le  chaaf^^.en  nous  parlant  de  la  charte  de  17^ 
Npuf  TavDns  i^eité/,.  ce  fantôme,  d'indépendance  ,  {k» 
nous  artacher  à  la  réalité.  Hâtons-nous.  Que  nos  légifl 
tcvr$4  8*il  leur  arrive  déformais  de  lever  une  féanceav^: 
davpîr  décrété  un  article  dé  Taâe  conûitutionnel  ,  s 
crient  donlcUreufement  avec  <un  c«*rtam.  enmereur  ,  c£ 
lut  aiuffi  homme  de  bien  qu'on  peut/ Tétre  (ur  letrôni 
Amis  >'ttoiis^  avons  perdu  notce  journée.  Ne  leur  fourni 
fex  pas  de  prétexte  pour  s'en,  jufiifier  ;  qu'ils  ne  puiffe! 
ie  '  plaindre  d'avoir  été  diiiraits  ,  &  gardons  le  falaire  po 
Ha  fin  de  leurs  travaux.  Nous  toucherions  aujourd'hui; 
terme,  û  leurs  difcuffions  s'étoient  toujours  pafTées  d'w 
manière  aufli  folennelie  qu'à  b  féance  du  mercredi  17  i 
ce  mois.  La  convention  fut.  calme  &  digne  de  refpeé 
le$  tribunes  furent  tranquilles  &  refpeâueufes  ;  rien 
gêna  la  liberté  des  opinions;  celle  d'adopter  proinfoir 
i^ient  les  droits  de  l'homme  de  1789  ne  fut  pas  mêr 
huée  y  non-  plus  que  cette  autre  tendante  à  nier  l*cx 
«tnce  de»  droits  aatoltels.  On  fiutit   fatislàit  &  fier  d 
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monnu  de  confacré  ,  par  une  l^i  confllf  udornielle  ; 

S^aûd  principe  qui ,  bientôt  fans  aoute ,  fervîrs  de  baie 
morale  politique  de  tous^  les  peuples  : 

Article    FitEMisE. 

Dt  U  dé:tafanan  du  droits. 

^les  droits  Je  Hxomme  font  la  liberté  ,  l'égalité ,  la  si*' 
|té  ,  h  propriépé  ,  la  garantit  fociale   &  la  réilCbnct  h 

îoppreflion. 

Les  lui  vans  ont  été  décrétéi  dans  hféance  du  vendredi  191) 
ÎL  L'é^altiê  confiâe  en  ce  que  chacun  puifle  jouir  def 

îiiEnjiî  droits, 

^  Uî.  La  loi  efl  Texpreffion  de  la  volonté  générale  ;  elle  eft 
tgiU  pour  tous ,  foit  .  qu'elle  récompenfe  ou ,  qu'elle 
panifTe ,  1b it  qu'elle  protège  ou  qu'elle  réprime. 

IV.  ToL*  [es  citoyens  font  admiffibles  à  toutes  les  placer; 
^pioEs  &  fondions  publiques  ;  les  peuples  libres  ne  coa.- 
neilïent  d*aucte5  motifs  de  préférence  que  les  talens  &  les 
y^Tm,     ^  • 

V.  L^  [iberté  confifte  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui  n'eft 
f^  contraire  aux  droits  d'autrui  ;  elle  repofe  fur  cette 
^^*3îne  :  Ne  fais  pas  aux  autns  et  que  tune  voudrais  pas 
P^Cfi  itfu. 

,   ^\'  L^  confervatiOR  de  la  liberté  dépend  de  la  foumiffion 

*'aiûj,  t^tii  eft  Texpreffion  de  la  volonté  générale.  Tout 

^^  «JJJi  n'çit  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être-  empÂché ,  & 

^^j  ne  peut   être    contraint  à  feire  ce  qu'elle  n'ordonne 
pas.       *^ 

^  'H.  Tout  homme  eft  libre  de  mânifcfler  fa  penfée  8t 
'^opinions. 

■j^Vîn.  La  liberté  de  la  prefle  ,  ou  tout  autre  moyen 
r^  publier  fes  penfées ,  lie  peut  être  ni  interdite,  ni  fuf> 
Pendae ,  nî  limitée. 

I  IX.  La  sûreté  confi(k  d)^nf  ta  proteâion  accordée  par 
U  lociété  à  chaque  citoyen  pour  la  confervation  dt  (k 
T^onne ,  de  fes  biens  &  de  fes  droits. 
.X.  Nul  ne  doit  être  appeFé  eti'jufticè  ^  accuiS ,  arrêté  ni 
«tenu,  que  dans  les  câiî  déterminés  par  fil  loi  &  félon 
^^  formes  qu'elle  a  prefcritès.  Tout  homme  arrêté  ou 
uiû  par  |*autorité  de  là  loi  doit  obéir,  fans  quoi  il:  fera 
coupable  par  la  réfiftaricé,  -     '    ; 

XI.  Tout  aÔe  exercé  hors  de  U  loi  eft  nul ,  arbî* 
^*>re,  punîffable.  Tbtit- Kdimnfe  coùtrè  qui  on  tehteroit 


(  M4  ) 
d*exicut|er  uo.tel  AÔq,  a  le  droit   de ' repouffcr  la  for 
j>V  la  §)rce. 

XlL  Ceuxqulfolliciteroieot,  cypédieroient ,  figneroicn 
cxécuteroiént  ^  ou  féroient  exécuter  ces  a^les  arbitraires 
font  coupables-,  Bt  doivent  êtte  puni^.  ' 

XIlI.  Tout  hoTnme  étant  préfumé  innocent^  jufqu'à 

3a*il  ait  été  déclaré  coupable  ,  s'il  eft  jugé  indifpen  ah 
e  Parc éter  ^  toute  rigueur  qui  ne  l'eroit  pas  néceffairë  po 
^'affurer  dé  fii  pérfôrinc',  doit  êfte  féviS-cment  réphm 
par  la  loi.  '  ' 

XIVx'Nul  jie.-doit  être  jugé  ni  puni;qu'en  vertu  d*Li 
loi  établie  ,  pjcomulguée  antérieurement. ^h  délit  &  légâ 
ment  appliquée.    .  *        »  .        ' 

XV..  L'effet  rétroaâif  donné  à  la  loi,*  cft  un  criiti^ 

XVI:  La  loi  ne  doit  décimer  que  des  peines  .ftriftem< 
&  évidemment  nécefTaires.  Elles  doivent  être  proporti< 
nées  aux  délits  utiles  à  la  fociété. 

XVlJ.  Le  droit  de.  propriété  copfifte   en  ce  que   t< 
,  homme  eft  le  maître  de  diipofer  à  fon  gré  de  fes^  biens  , 
fes  capitaux,  de  fes  revenus,  de  fes  facultés,  de  fon 
duftiiie.  I  '    '   '     .  i 

XVIÎI.  Nul  genre  de  travail ,  de  commerce  ji^^c^l^"* 
ne  peut  lui  être  interdit  :  il  peut  fabriquer ,  vendre  6c  tra. 
porter .  toute  cfpèce  de  produdions.  v 

XlXf  Tout  ;hpmme  peujt  engager  fes  fervices  yfon  temf 
mais  il  ne  peut  fc  vendre  lui-même  ,  &  fa  peribnne  n" 
pas  une  propriété  aliénable. 

La  ji^fcu^ôi}  de  tous  <^es  ardçles  s*e{l  hlte  dans  le  p' 
grand 'calme  ;  toutes  les  querelles  pirticulières  ont  diipa 
-  devant; les  grands  intérêt  qU'On  traitoit.  Quattd  il  s' 
agi  de'la  liberté  Je  là  preflé ,  kobefpierre  &  Pétioi 
conjointetnem  ^^vâc.Buzor,  ont  déi^^endu  le  principe  <; 
veut  que  cette  literténc  puiffe  être  limitée.  Quand  B; 
rîre  a"  propôfé  de  déclarer  que  tout  hamrne  eft  lil 
l^os  l'exercice  de  fou  culte  ,  Vergnis^ud  ,  par  refped  pc 
cette  liberté.,,  a  demandé  qu'on  n'en  fît  point  un  arti 
de  la  cléclaration  du  Contrat  Social.  Çelt  alors  que  D< 
tQtï  ,  appuyaAtt.la  propoûdon  de  Vergniaud  avec  ce 
ëoergiç  qui,  Im  çil.  propre  ,  a  proféé  ces  paroles  ce 
folantes.:  i<.Rie^^ne  doit  pi  14$  ao us  faire  préfager  le 
»  lut  de  là  patrie  ,  que  U  difcunion  aâuelle.  ,Nous  a^-c 
>>  paru  divisés" entre  nous;  mais  au  moment'  oii  im 
>^  nous  occupons  du  bonheufi,.4e$  homrùes  ,  nous  iomr 
>|;^  toui  d'accord  n.   £t  la  convemion   f^iifant^  droit  i 
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Db^ervaiians  de  Vergnlaud  »  Danton  &  Genfoniii  4 
lipurtié  r^Tticic  au  momem  où  elle  dilcuteroit  la  conf* 

pu  décru  tTaccufaiioM  contre  Marat, 

Dïs  les  pFemtefs  mois  ,  la  convention  s'occupa'  btâiii 

jqfip  trop  da  Marat  ,    &  nous   remarquâmes  qu'il  étoit 

llu  dignt  d'une  grande    «{Temblée   de  s'attacher  ainfi  ,à 

^ individu;  que  s'U  étolt  auili  mépriiable  qu'on  vouloit 

filtre  croire  >  le  perfécuter  étoit  le  moyen  de  produira 

\  thi  tout  contraire  dans  l'opinion  publique  ,  de  lui 

\^nm  litc  l'importance ,  de  l'agçrandir  aux  yeux  de  la 

'  wltiide  ^  de  rallier  autour  de  lui  de  nouveaux  parti-. 

I^B,  fit  de  le  couvrir  du   glorieux  titre  di  martyr  dei 

I4  [berté.  Ces  réflexions  paroiffoient  avoir  été  fendes  ^ 

/*Q  avoie.cefTé    de   l'attaquer,    &  pcndiuit  long -temps 

^antn'avoit  plus  été  dant  la  convention  qu'un  député 

Ml  camme  i3n  autre ,  &  même  .mqins   capable   qu'un 

,iiitr^  dï  développer   de  grandes  opinions  ^    d'entraîner 

^piT  df  gnnds  moiivemens  d*éloquence  ;  U  ne  parloit  que 

t  Fir^bni ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  par  faccades  ,   &  %ïï 

^itiy^M  quelque  afcendam  ,  c'ett  qu'avec  un  œil  per- 

[l^tll  jugeolt  âHez  bien  de  quelques  faits  ^    âc.  décou^r 

^foif  fouvent  la  véritable  caufe  motrice  des  événemens: 

iJïpu»  quelque  temps  il  dénonçoit  ,^.  il  pourluivoit  un 

^«naia  côte  de  k^  convention  ;  &  après  tout ,  ce  n'ctoiii 

^^n  rendu  ^    ce  n'écoit  que  la  peine    du   talion  ;  maiy 

wftjue  ks    trabifons    de  Dumourier   eurent   conduit   la 

f  rioce  au   bord  du  précipice  ,    Mar^t   fut  animé  d'une 

ï^OttTclle  ardeur  ;  il  voulut   envelopper    dans    le   même 

tnnHétTLeque  le  traître  ,  ceux  de  ce  même  lôté  qui  avoient 

V^Taîllé  à  rélever  d'abord  au  minlftère  ^  à  le  mettre  à 

|a  tête  des  armées  qui  avoient  fécondé  ,  appuyé  fes  pro-^ 

'  Y^  niilitaires  #  ceux  dont  Dumourier  lui-même  avoit  faU 

^mièremcnt  4ine  forte  d'éloge.    De .  t(ils   rapprochemens 

^^CQt  bien  fairs  pour  aigrir  dé  nouveau  l'elprit  de  ces 

pommes  accuies  d'une  manière  fî  terribles;    ils  réunirent 

•w*  leurs  efforts  pour  perdre. Marat. 

Ils  Be  virent  pals,  dans  l'excès  de  leur  c0fcp(yrtén^t ; 

9^  rien'  n'étoit  plus  mal- adroit  que  cette  conduite;  qu'elle 

*^^  ^onnoit  le  droit  de  leur  dire  ce  qu'en  effet  il  leur  a 

'  f|^*^,^/*^wVent ,  qu'il  Uur  faljfbit  peur  &  qu'^  ny  a  que 

^  v*r/V  qui  efftnjt  ;  ils  w  virent  pas  q^ti'il  fuâSfoit  a  des- 
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b^fnmes  înnocèits  de  répondre  à  Marht  :  Nous  nou^  font*' 
mgi$  trompés  comme   toi-même  ,   qui  naguères  ,  lorlque.  ' 
la  perfidie  de  Dumourier  étolt  fur  le  point  d'éclater,  t'i« 
levas  avec  tant  de  chaleur   contre   la  députation   d'une 
,  feÛion  qui  d'avance  le  déclarait  traître  ,  lorfqae  tu  la  re-^* 
préfentas  comme  une  réunion  d'agitatexirs  &  de  déforga- 
nifateurs;  il  fuitilbit  à  des  hofnme's  innocent  de    dire: 
Nous  avons  dormi  du  fommeil  de  la  conhance  ,  aînfi  que 
loi,  Marat ,  qui  jamais  ii'a  dénoncé  d'Qrléaas.  C'en  étoic 
tffez  p^ur  l'acquit  de  leor  confcience  ;  la  vengeance  eût 
répugné  à   leur  cœur. 

Si  l'on  examine  en  effet  attentivement  tout  ce  qui  s'eflT 
pafle,  on  y,  verra  tous  les  Caraâères  de  la  vengeance  ,* 
&  aucune  trace  de  l'obferyation  des  principes.  Robef- 
,  pierre  vendit  d'accufer  Vergniaud  &  Guadet  ;  Vergniaucl 
fk.  Guadet  lui  répondeieht,  Guadet -enfui te  ufant  de  ré* 
crimination  ,  Wt  àC  déîK>nce  «ne  adreffe  dd  W Joclété  des 
amis  de  la  liberté  8»  de  l'égalité  de  Paris- â  leurs  frères  ties  dépar^ 
ttrnens ,  faite  dans  le  même  fens  que  Taccuiation  de  Ro-'' 
bèrpierre.  Cette  adreffe  étoit  fignée  de  Marat ,  en  fa  qualité 
de  préiîdent  des  Jacobins;  mais  ce  qu'il  'y  a  de  lingn- 
ïier  ,  c'eft  qu'il  n'était  pas  encore  parvenu  «  4  ta  fin  de 
ia  ledure  ,  c'eft  qu'il  n'a  voit  pas  dit  qui.  l'âvoit  fignée  ^ 
quand  un  feul  mot  de  Marat  ^  détourna  l'drag^f  de  deffu» 
la.  tête  de  Vergniaud  6c  Guadet  ,. polir  Taitirer  fur  la 
fienne.  Après  s  être  plaint  qu'un  foyet  4e  contre -révolu- 
tion exiftoit'iiu  fein  d*;  la  conventî6tf,'ï*adreffe  ajoutoit: 
Allons,  citoyens,  armons-nous.  Marat  alors  s'écrie,  c'eft 
vrai  ;  &  cette  interruption  ,  que  dans  tonte  autre  circoni^ 
tance  on  auroit  puniç  par  la  cçnfure ,  llnfcription  Axx  pro^ 
cès-verbal ,  6u  ,  à  la  rigueur  ^ ;  pat  ^trois  jours  d'Abbaye  , 
fait  demander  le  décret  d'accufatj(5fil  fur  le  champ  ,  04 
prononcer  l'arreftation  ptoVilokfr.  'Un  met  feul  en  tut  1^ 
prétexte  ;  car  fa  fignaturc  t»e  lui  fut  pas  reprochée  alors. 

Lorfque  Sifllcry  fut  foupçonné  d^ab6rd»  d'avoir  trempé 
dans  une  conjuration  profonde  ,  on  fe  contenta  de  le 
faire  garder  à  vuje  ;  on  ne  crut  pas  i^u'il  fut  néceffaitre 
pour  s'affurer  de  fa  perfonne  de  le  jettcr  indéfiniment 
dans  les  orifons  de  l'Abbaye.  Ici  il  ne  s^agiffoit  pas  d'unt 
confpiraWn  ,  ou  fi  on  vouloit  donner  ce  nom  aux  accif- 
fations  intentées  contre  certains  membres ,  ce  h'étoit  pas 
une  confpiration  contre  la  république  entière  ,  cofnme 
celle  de  L)amourier,  mais  contre  quelques  individus  de 
la  convention.   Il    falloit  pour  fuivrd  les  proportions  de 
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diftrîbutîvc  ,  févir  bien  moins  contre  Marat  que 
rs  Sillery ,  &  ne  pas  le  traiter  pour  un  moment  ,,fi 
veMt  de  délire  &  de  fureur ,  d'une  manière  plus  dure 
'M^ks ,  d'Efpagnac  &  tant  d'autres  qui ,  pendant  des 
Is  enrîers ,  a  voient  afTafliné  la  nation. 
Après  le  décret  d'arreftation  recommencent  les  torts  de 
irar.  L'expédition  de  ce  décfet  fe  trouva ,  on  ne  fait 
mem  ,  n'être  point  fignée ,  &  Marat  profita  de  cet 
ient  pour  s'évader  :  on  ne  Ta  plus  revu.  Un  homme 
Wadèr^ ,  un  véritable  républicain  auroit  été  de  lui« 
e  fe  faire  écrouer  à  l'Abbaye,  :  jufque  dans  Tadver- 
ï\  eut  donné  l'exemple  du  relpeû  &  de  la  fcumif- 
n  due  aux  décrets  ;  il  n'eut  pas  voulu  autorifer  par 
fuite  Jes  mauvais  citpyens  à  fe  fouftraire  à  Tobcif- 
racs  exigée  par  les  \o\x  ;  &  fort  de  fa  vertu  ,  il  eut 
ofé  tout  L rayer.  Marat  a  beau  dire  qu'il  ne  reconnoit pas 
p&ur  loi  iUs  arrêtés  pris  par  la  faBlon  des  hommes  d*état , 
U  nation  entière  a  le  droit  de  parler  ainfi  :  Mais  jufqu'à 
ce  qa'elle  ait  proiTôncé  le  vœu  deia  maîorité  des  réprclen- 
fans  ^  elle  doit  tenir  lieu  de  loi  pour  les  individus.  Il  fe 
pbint  de  ce  que  ces  arrêtes  font  pris  dans  le  tumulte  des 
pa^Qfjs  6-  au  mllÎM  du  vacr.rmi:  ;  ce  qui  eft  détruire  d'un 
féal  moi  tous  les  meilleurs  décrets  de  la  conftituante  , 
&  peut-cETe  tous  les  décrets  à  venir. 

Il    eff  vr/i  que  fi  nous  confidérons  le  fait  plutôt  que 
le    droit  ,   Marat  dans  fa    fuite  même    a   été    plus   fage 

Iii'on  ne  penfe  ;  il  a  fongé  qu'une  fois  arrêté  ,  il  pour- 
ort  être  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  ,  6c 
qu'un  tel  tribunal  n'étoit  pas  dt  nature  à  ôtet  tout  ef- 
froi ,  même  au  plus  innocent,  La  vertu  même  ,  lorf- 
qu'elle  réflécTiit  qu'elle  peut  être  livrée  à  l'erreur  ou  4 
rignorarice,  ou  à  la  partialité  d'un  petit  nombre  de  ju- 
rys, que  trois  juges  feiils  appliquent  U  loi.  &  fans  ap- 
pel, la  vertu  pourrpit-clle  fe  défendre  d'un  (entiment  de 
frayeur  ?  Les  patriotes  ,  en  décrétant  ce  tribunal  dans 
l'excès  de  leur  ïèle ,  n'ont  pas  vu  qu'il  étoit  défefpéraut 
d'attendre  uniquement  fon  faîut  des  lumières  &  de  la 
moralité  individuelle  des  membres  qui  le  compofent  ;  ils 
n'ont  pas  v^u  que  dirigé  d'une  certaine  manière  ,  il  pour- 
roît  devenir  le  plus  terrible  épouvantail  des  patriotes 
mêmes,  &  que  îorfq'je  les  formes  prote£lrices  de  l'ac- 
eufé  l'abandonnent ,  alors  il  fe  trouve  à  la  merci  du  ca- 
price ou  de  la  mauvaife  foi.  Qvie  les  patriotes  appren- 
^tùt  donc  $^.n'(eu|ement  à  faire  le  bien  ,  mais  à  le  biea 
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f^ire  ,  à  êtle  fages  dans  les  mefures  les  plus  pre(ran^|, 
^  les  plus  rlgoureufes.  Il  faut  toujours  fe  teiûr  le  pUlà  / 
près  poffible  des  principes  ;  car  ni  les<  nations ,  ni  Ic^J 
individus  ne  s'en  écartent  jamais  impunément.  ' 

La  ipontagnc  a  eu  des  torts  à  fe  reprocher  ^  cet  égar 


.çlie  éft  la  fille  aîné^  :  dès  qu'on  s'en  écarte,  onnejtàrdé  r 
pas  à  en  erre  puni  pfir  elle-même.  L'inûîtution  dû  tribu-    \ 
nal  révolutipnnaire,  qui  auroit  pu  être  mteqx  approprié^ 
aux  principes  ,  menace  déjà  un  patriote  ;  l'atteinte  portéq 
à  la  liberté  de  1^  preffe  retombe  dcjj  fur  un  patriote  8l\ 
fur  un  de  ceux  qui   a  le  plus    défirè    d'établir    dans  fesi . 
formes  aftuelies   !e  tribunal  r^volutipnnaire  ,   &  de  rcf-'- 
treindre  la  liberté  de  la  prefle  en  faveur  du  patriotifmc 
qui   doit  dédaigner  de  tels  moyens.  ' 

Mais  continuons  d'examiner  ce  qui  eut  lieu  à  l'égard  d^  ' 
Marat.  I^orfque  dans  la  Téance  du  lendem^ain  on  alla  au:^ 
voix  fur  le  décret  d'açcufation ,  la  défobéiflance  de  Marat    ^ 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ;  Ôc  peut-çtre  le  décret  n'cût-il 
point   paiïé  ,    fans   l'acharnement    trop   manifeâé    de   ^ 
grande  n^jorité  des  députés.  Ce  qui  nous  étonne  ,  c'eû 
que    perfonne   de    la   monrcgne    n*en    ai^    pris    occafion 
de  défendre  le  principe  immuable  de  la  liberté  indéfini^ 
de  la  prefTe.    On   eût  pu  ,  tout   çn   dilcylpant  KAmi   du 
Peuple,  cénéraiifer  fa  caufe  &  rendre  fervice  &•  un  t0^ 
ifloignage  éclatant  à  la  liberté  publique  ;    car   çn  s'arrê- 
tant    au  texte  même  du    rapport  duccmitc  accufateur  , 
Marat  n'eft  point  dans  le  cas  de  la  loi.  Que  lui  reproche- 
i-on  ?  D'avoir  confeillé  ,  provoque  ,  amen^  le  pillage  ;  S; 

ÎJour  fonder  ce  reproche  »  on  rapporte  un  numéio  de 
on  journal  ,  qui  n'a  paru  que  dans  la  matinée  du  25^ 
février.  Mais,  en  bonne  logique,  la  çaûie  doit  précéder  , 
l'efîet  :  or  le  pilîaze  étoit  déjà  commencé ,/ quand  parut 
le  numéro  en  queftion.  Il  faut  dpnc  être  d'une  mauvaife 
ici  infignç  ,  pour  imputer  au  journalise  le  fcandale  de 
cette  journée.  Nous  dirons  plus.  Le  numéro  de  Marat  eût- 
il  paru  la  veille  ou  la  furveille,  le  ^4  ou  le  2.3  février  ^ 
il  reftcroit  encore  à  prouver  que  la  leôure  de  cet  écri^ 
a  produit  elFe^livcment  le  pillage  ;  &  cette  preuve  étoit^ 
^e  rigunwr  pour  décréter  d'accufation  &  traduire  .à  un 
tribunal  révolutionnaire  un  citoyen ,  un  écrivain  patriçte  jj 
un  repr^fentant  de  la  nation. 


(  M9  ) 

outre  urétabliflement  de  cette  noayelle  jurifdi£tion 
jpoflérieu/au  délit.   Mais  dira-t-on  ,  la  raifon  de  sûreté 
Ètrak  ?».,.  Eil-il  néceffaifc  de  remarquer  au'elle  ne  peut 
allégv|ée  contre  Marat  ,  comme    elle  la  été  contre 
l  lirais  ,  infiftera-t-on  ,  Marat  a  confeillé'la  royauté , 
après  Je  décret  portant  peine  de  mort  contre  qui* 
;ue    parïeroît  en  faveur   de   la   monarchie.   Cela  cft 
^  Il  eâ  bien    vrai  <]ue  Marat  a  di^  &  a  pu  dire  k 
Itâetirs  :   4<Tam  que  vous  ne  ferej  point  juftice  de 
quelque  accaparetfr  ,  il  fe  fera  des  accaparemens ,  puif- 
n  qu'en  ce  moment  la  juftiçe  a  le  bras  paratylé  ,  quand 
n  iï  ^'agic  de  frapper  les  coupables.  De  mcme  auffi ,  con- 
»  citoyens ,  û  vous  foufFrez  parmi  vos  repréfemans  de» 
n  ddpores  l'ubalternes    des  contrc-révolutionna'fres  ,  det 
»  complices   du    royalifte  Pumouriet ,   autant  vaudroit  ^ 
»  mieur  vaudroit  avoir  un  roi;  car  il  efi  plus  aifé  de  (é 
»  défaire  d'un  tyran  que  de  plusieurs».  Èft-ce  là  con- 
ftlller   la  royauté  ?  Malheur  déformais  aux  écrivains  qui 
lombâront  dans  les  mains  de  gens  qui  ne  fevciit  pas  lire  , 
ou  qui  llfent  ce  qui  n'y   eft  pas.  La  majorité  de  la  con- 
vention   n'a  moatré    dans    cette  affaire  qu'un  efprit  pré- 
venu.  On  dira  d'elle  :  Marat  reitibarraUoit  ;  elle  a  voulu 
(*en  iléfaire  de  façon  ou  fl'^utre  ,  dût-elle  violer  les  prin- 
cipes ou  les  faire  fléchir  à  de  prétendues  mefures  de  sû- 
fcté  générale  qui  ne  fauvefont  point  la  patrie ,  mais  qui 
Hé  ferviront  qô^à  perfécuter  les  patriotes  trop  ardens  où 
trop  véridiqaef,   L*affemblée  con&i tuante  même  ,  dans  fes 
temps  de  corruptton ,  refpef^oit  davantage  les  principes. 
Après    plurieun  tentatives  infruâueufes  ,    elle  n'imagina 
poîr.t  de  mefures  révolutionnaires  pour  s'autorifer  à  ront-- 
pre  la  digue  de  1a  liberté  de  la  preffe. 

Ce  nm  pas  qvïe  Marat  fôit- exempt  de  torts;  il  en  a 
,4k*irrèî-graves,  lîors  de  l'organifation  dn  tribunal  révolu- 
tionnaîre  ,  il  n'y  voploit  point  de  jurés  ,  &  il  opina  eiî- 
fuite  pour  qu'ils  énonçaflent  leur  avis  à  voix  hante. 

Marat  lui-même  ^  dans  plufieurs  circonâances  ^  fcmbla 
inécohnoitre  la  liberté  indéfinie  de  la  prefTe. 

Souvent  auffi  il  iiyoqaa  beaucoup  trop  légèrement  de$ 
décrets  d'accufation^  centre  des  citoyens  dont  il  n'étott 
pas  à  même  de  conftater  les  délits  qu*on  leur  imputoir, 
^ous  ne  loi  "reprocherons  pas  ,  comme  on  Ta  fait  ,  d*à'. 
voir  pris  à  tâche  A^ghrWïx  les  autorités  conflitaécs  ;  c^ 
nous  ne  confondons  pas  le  refpeâ  qu'on  doit  aux  fon^-< 
'^9s  publiques»  &.I4  ft^rveillance  qu'il  nt  f^ut  ^cKtix 
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ceiler  ^ex^rcet  cottsz  les  fonâbnnûroft  ;  le  (a- ni  de 
patrie  dépend  de  là. 

Marat  eft,  fur-tout  coupable  de  n'avoir  point  foufcrit  a 
décrets  lancés  contre  lui;  il  efi  côi^able  de  'lâchetf 
tout  au  moins  :  on  attendoit^dé  lui  plus  de  courait 
&  on  étoit  en  droit  d'exiger  *  qu'il  prêcheroît  d'cxenip 
Sa  lettre  judificative  à  la  conv^tion  ri'éift  qu*an  mil 
rable  alîl^l  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  que  doit  fe  conduire  i 
républicain  ,  qui  depuis,  quatre  ans  affiche  les  princip 
les  plus  révères.  L'alternative  dans  laquelle  il  fe  trouve 
«n  t'aifant  fon  devoir,  ne  devoir  pas  le  faire  balance: 
une  mort  glorieufe  ou  un  triomphe  éclatant  l'attendo 
Il  efl  des  patriotes  qui  porterolent  envie  à  fa  pofitto 
Marat  en  fe  cachant  trahît  la  caufc  de  la  liberté^  qu'il  a 
ilien  ^rrie  dans-plufleurs  occafions  :  encore  quelques  jou 
&  to&j.  les  douter'  feront  l.evés  à  fon  égard.  Keveno 
au  décret  d'ace ufation. 

On  ailîmila  en  tout  Marat  au  cî-devant  roi  ;  on  paŒi 
nuit  entière  pour  procéder  à  l'appel  nominal  ;  on  m< 
ttva  fon  opinion  comme  on  avoir  fait  dans  les  appc 
relatifs  au  ci-devant  roi.  Marat  eft  donc  un  être  bienÎQ 
portant  pour  confommer  un  temps,  fi  précieux  quand  V 
ennen>js  font  à.  nos  portes  ,  quand  nous  n'avons  pas  d 
bafes  de  confiitution  ,  pas  iiicme  de  déclaration  dj! 
droits  ?  Mais  là  paffion  ne  voit  que  fonobjet.  Les  tribune^ 
fans  motiver  leur  opinion  ,  ne  la  cachèrent  pas  ;  &,  il  fai 
l*avouer ,  les  adverfaires  de  Marat  eijrent  bien  du  çoi 
i^age ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  bien  de  la  patience  ;  car  tand 
que  les  app.laudiffemens  accueilloient  la  négative,  les  hué< 
couvroicnt  ceux  qui  votoient  pour  le  décret  d'accufatio: 
Les  tribunes  ont  eu  le  même  tort  que  Marat  ;  elle»  » 
font  pas  le  fouverain  ;  elles  ne  font  compofées  que  d'u 
dividus  ;  elles  doivent  donc  écouter  en  fUençe  Se  obéii 
la  majorité, 

Ce  qu'il  y  a  peut  -  être  de  plus  fingulier ,  c'eft  q^* 
accufant  Marat  d'avoir  confpiré  contre  la  sûreté  ^ 
propriétés ,  contre  la  convention  nationale ,  l'on  ^ 
|>oint  fa.it  mettre  le  fcellé  fur  fes  papiers i  on  n'y  a  î 
longé  lors  du  décret  d'arrefiation..  Toute  cette  aff* 
inarche  avec  une  illégalité  frappante  ;  &  fans  vouloir 
faire  Tapologie  de  Marat  ,  fans  lui  fuj^ofer  des  tal< 
5c  des  verxus  qu'il  n'a  pas ,  nous  ne  pouvons  nous  i 
limulçr  ^ue  fa  caufe  tieut  à  la  Ubetti»  quelles  pairie^ 


îcxit^.  v^yez  comme  fe  conduli'ent  à  Lyon 
coiïiïîitirairçs  Rovère  ,  Legendre  §C  Bazire.  Ja"- 
Nce-îQÎs  ont*iIs  ofé  davantage  ?  On  fc  rappelle  leur 
d'efiaî  à  PfLris  ,  Iprfque  ^  membres  du  comité  ;de 
I  générale  ,  ih  opinèrent  pour  ces  vlfices  domici- 
le dont  \t  (QUvttiir  feul  caule  encore  de  l'effroi  ; 
1  rappelle  auïïi  qu'ils  ne  prirent  aucune,  m elure  pour 
'f  la  liberté  de  la  prefle  violée  à  main  armée  fous 
Ijeiix.  Â  Lyon  ,  nos  trois  commilTaires  le  font  donné 
t  pins  de  bûiude.  A  onze  heures  du  foir  ^  ils  eo- 
f^lAtiine  force  armée  de  vingt  hommes  au  domicile 
lUtnalMle  .Carrîcr.  Le  chef  à  moullaches  lui  met  le 
fur  h  gorge  ,  tandis  que  fa  bande  enlève  les 
dïipcrû  tes  colleâions  de  journaux.  Rien  ne 
lïe,  Un^  femme  enceinte  de  lept  mois  eft  là  , 
*i|  Ils  u^cn  pourfuivent  pas  moins  leurs  recher- 
^&  ennaiTient  dans  un  cachot  les  commis^  \m  ps- 
iit  f«  trouvoU  là ,  un  ami ,  ÔC  le  rédaâeur  Fain  ,  acculé 
p  publié  un  récit  infidèle  des  troubles  de  Lyon.,  troubles 
M»  trotiscommi  (laites  j  après  deux  mois  de  ié^our^  n'ont 
foie  fait  leur  rapport  à  la  convention.  Croiroit-on  que 
pus  le  rè^pe  ^t^s  patriotes  tout-puiilans  que  fe  paf* 
"^"pareilles    icencs  qui   n'ont  pas  eu  lieu  fous  La« 

Îiiand  celui-ci  donnoit  ordre  d'arrêter  des  col- 
egendre  crioit  à  l'infamie.  Aujourd'hui  il  af« 
|i^Lyoii  le  même  luxe  6c  le  même  defpotifme.  Lut 


yji  tllè  efî  reviiut  dt  fignatiins.  On  répond  que  ont.  -**i&j 
combien  ?  —  de  fcpt  à  huit  cents.  "^  La  hl  ri  tu  \tut  êf 
itnt  cinquante,  -^^  La  loi  en  exige  cent  cinquante,  au  méu^ 
—  Tai/ci'vùus  ^  vous  eus  des  faâieux.  —  Mais ,  citofti 
cofnmI£aire.,.,i  —  Ftrus  êtes  des  faÛieux  ^  vous  dis^jt^  ê'ik 
fept  à  huit  cents  Jîpiataires  me  répondront  fur  leur  têie  de% 
qui  va  arriver  }  j'irai  moi-' même. les  iiffoudre  Mvec  la  firt 
Mrmée»  Je  périrai  fans  dàute  ;  eh  bien  ^  ils  partageront' ma 
corps  i  &  renverront  aux  quatre-vingt-quatre  dêpartemens  pcà 
attefler  leur  infamie,   -  ,      •       ' 

Les  comitiiffaires  perfiftem  <}ans  leui  refus  ^  &  lespoi 
teiirs  de  la  pétition  Te  retirent.  ■     .  »  ' 

Nous  nmis  intcrdifons  toute  ré^exion  ,  pourfuivent  h 
pétitionnaires  à  la  barre  de  la  convention  ;  mais  nous  voD 
dirons  hardiment ,  6c  avec  une  ^ràqchtfe  républicaine,  qu 
vos  commiffaires  n'ont  paâ  montré  cette  impartialité  qu'ex 
geoit  d'eux  le  caraâère  dont  votis  les  avest  revêtus.  Noi 
dirons  à  Legendre  ,  ^ui ,  fans  venir  ëaiis  notre  afTemblés 
iCy  a  vu  que  des  aflafCns  :  non ,  tu  n'aurpis  point  péri 
(non  ^  ton  corps  n^auroit  point  été  partagé.  Cèu  toi  le  pn 
mier  qui  as  préfenté  à  notre  penfée  limage  horrible  è'a 
pareil  attentat.  Aucun  bras  ne  fe  feroit  levé  contre  toi 
car  mille  au  même  inftant  fe  feroient  levés  pour  U  défenf 
Avant  de  nous  juger  j  que  ne  ve Aois-tu  au  mîlicfu  de  nous 
ta  n'aurois  vu  que  des  citoyens  voulant  fermement  la  xt 
publique  ,  6c  la  voulant  un0  Ôt  indiviûble ,  prêts  à  felevi 
contre  tout  prétendant  à  la  diâature ,  au  proteâorat ,  c 
atout  autre  pouvoir  qui  ne  feroit. pas  celui  du  peupl 
Que  ne  venois-tu  ^  te  dis- je  ^  au  mi  lie*  cte  nous  }  CoFmbitf 
tu  te  feroîs  repenti  de  nous  avoir  mal  connus ,  bntraj^é 

Il  £2Ut  efpéfer  que  la  convention  fatfant  droit  aux  juifc 
plaintes  des  pétitionnaires  Lyonnais,  fe  montrera  à  lar 
nir  plus  difficile  dans  le  choix  des  députés  pacificateii 
qu'elle  enverra  dans  les  dépardemens  qui  ont  befoin  « 
boni  exemples.  Il  faut  croire  auA)  que  ]uftice  fera  rendi 
aux  bons  citoyens  de  Lyon ,  contre  les  faux  patriotes  <£ 
ont  porté  trop  long- temps  te  trouble  dans  ctitt  ville. 


Dumourier  a  accoutumé  les  chefs  de  nos  emicmis  k  { 
politelfes  &  à  fes  conférences  amicales  ;  ce  traître  pcopo 
au  prince  de  Cobourg  de  tirer  la  France  de  la  ma^heureu 
pofttion  où  ellefe  trouvait ,  &  lui  demanda  quelles  conditions  t 
iu'^  feroit  pour  y  contrUuer^Lt  feld-naréclûrouvraat  «vec  1 
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godatîon ,  répomllt  »  fans  yonlolr  pourtant  s*eiiga- 

[  4'abord  en  rien  ,  que  cela  dépendroit  dts  ftrvUis  qu'il 

m  nndrc.  Dumouricr  alors  s'offrit  de  marcher  fur  Paris 

.^rmanc  T^vant-garde  des  Autrichiens^  de  rétablir  la 

~  titté  ëc  de  féconder  têutts  les  mcfurts  qiioa  tmploitroit 

'  mabiir  Cordri,  Ces  conférences ,  ces  entrevues ,  ces 

tintions  ont  rendu  les  généraux  ennemis  très-parlants  ; 

I  les  fommatiôns  qulls  ont  faites  à  Cuftines ,  au  com- 

lânE   de   Condé,  on  voit   qt'ils  écrivent  des  lettres 

ta  de  vue,  &  qu'ils  multiplient  les  occafions  d'à- 

'  des  roponfes  :  ils  el'pèrent  rencontrer  toujours  de  nou- 

Duinourîex.  Voici  une  autre  lettre  que  Cobourg 

dftdée  3UX  comraiffaires  de  la  convention  Lequinio  , 

xkma  ,  Bâilcgsrde.   On  y  trouvera  la  même  perfidie 

dans  ibn  adrefle  aux  Français. 

l^f  iu   maréthai  Cobourt ,  Mtx  eommiffaires  de  la  cawuttion  ,  dm 
qurniUr-giniral  de  Bouffu  ^  le^ii  AyriL 

14  Meneurs,  je  nVi  point  regardé  le  généra^  Dunouriez  comme 
ùi  itmt^  f  il  ti4i  janu^  parlé  chez  nous  que  du  bonheur  de  la 
|kiLrïr  1  c'^il  iur  cette  bafe  refpe£Ublc  qu'a  repofé  Ton  entreprife  ; 
té.  £ii,^ks  ce  vœu  que  )e  l'ai  reçu  ,  &  q^uc  vous  devriez  le  juger. 
%\i%  diitércï  d'opinion,  voilà  tout  fon  chme  ;  fes  principes  le  ras- 
celoiciit  à  cette  con(Utution  qui  fut  votre  idole;  il  y  Voyoît  le 
^betiT  Az  Ià^  France  &  le  repos  de  l'Europe  ^  il  n'y  a  pas  de 
^ûi  le  livrer  à  riafamie  &  à  la  mort  des  fcéléracs)  il  ne  s'eftia- 
ipiu  efiteadu  avec  nous ,  &  nous  nous  fommes  battus  de  manière 
4  prouver  qi^c  nous  n'étions  pas  d'intelligence.  Vous  l'accuCez  dar.s 
^oj  proclamatians  d'avoir  vouki  livrer  Ca  patrie;  la  première  con- 
dition ^  dès  qu*oft  s'eft'  rapproché,  que  lui  &  les  généraux  qii^ 
l'ûnt  fuîvt  ont  folennellement  pofée ,  c'eft  qu'ils  ne  confendroienc 
S^jjiivî  oLie  d'â^utTCS  puitlances  fe  mêlalTent  de  l'organifation  inté- 
TLRite  je  votre  gouvernement ,  ou  qu'on  entamât  l'intégrité  de  la 
rimce,  \U  n'ont  pas  varié  depuis. 

^  Quint  aux  quatre  commllVaires  de  la  convention ,  leur  fort 
«^eotre  vos  mains.  J'en  appelle  fur  tous\ce$  objets  de  réfolu- 
,liont  vîalenËcs  ,  tyranniques  &  palHonnées  "^  de  quelques*uns  des 
nembret  de  vçere  airemblée,  à  ceux  qui. parmi  vous  aiment  véri- 
tibiiïment  leur  patrie.  Puiffent-ils  trouver  !e  moyen  de  faire  ceflec 
leKonvuKîons  mû  déchirent  la  France,  Se  bouleverfent  le  rcfte  de 
FEiirûpt  i  c*eft  là  mon  vœu  autant  que  le  vôtre.  5ifai  CoB0UR<;. 

Cette  lettre  ne  méritoit  pas  de  réponfe,  car  elle  ne 

^crnandoit  rieaj  ne  propofoit  rien.  Cependant  les  corn- 

miflaires'Dubols-Dubay    &     Briet  qui    remplaçoient  à 

.  Valenciennes  les   trois  anciens  commiflaires  y  ont  £ait  la 

«poufe- fui  vante: 

^onfi  fl  U'Uttre  du  géaéraf  prince  de  Saxe'Cohourgpar  les  citoyen» 
Djibois-Dubay  &  Brut»  ValcncUnnei ,  le  izayriL 

«•  Général ,  les  citoyens  députés  auxquels  vous  avez  adreffé  votre 
letttèd'hie^,  ne  font  pliis  à  Valeacictf.ie^ ;  nous  les  jr, avons rent- 
placés.  Nous  partageons  les  mêmes  fcntimens  ;  iwns  avons  les 
nîoes  devoirs  à  i:eoaplir^  les  m^iies  fermeiiS  à  £oyt(eA\t '»  ^U^v4ft 
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fiiiom  les  mimes  pouvoirs  de  la  repréCentaion  niâoinle  de  la  tê^ 
IhibUque.  ^      . 

M  Nous  convenons  avec  voos  ,  général ,  que  différer  d'opinio* 
n'tfk  pas  un  crime;  car  le  crime  légal  n'eft  attaché  qu'aux  ac«' 
tîons  ;  auflj ,  eft-ce  d'après  Tes  aftiôns  coupables  &  criminelles^  aux 
yeux  de  toutes  les  nations ,  aux  vôtre  même; ,  que  Dumourîer  • 
été  voué  à  l'infamie  comme  un  traître.  11  pouvoir  fe  couvrir  d« 
gloire  en  fauvant  utilement  fa  patrie,  en  mourant  pour  elle  ill' 
eilt  fallu.  11  s'eft  à  jamais  couvert  d'opprobre  en  eflayant.  de  la, 
perdre.  II  çommettoit  un  grand  crime  feulement  en  prétendant 
placer  fa  volonté  à  la  place  de  celle  de  fa  patHe  pour  lui  donner 
un  gouvernement  tel  qu'il  fût;  la  volonté  d'un  général  d'armév 
contre  les  autorités  légales,  fût-elle  même  bonne  ,  eft  une  vlola- 
t'on  de  tous  les  principes ,  de  un  attentat  .contre  la  fouveraineté 
liationale  :  mais  qu'à  voulu  Dum'Ourier  }  tout  ce  qu'ont  voulu  not 
ennemis  les  plus  irréconciliables  :  féduire  nos  troupes ,  les  dirigée 
contre  leur  patrie  ,  jious  donner  un  nouveau  tvran  |  Ce  combiner 
avec  nos  ennemis  pour  remplir  fes  criminels  aeffeins.  Que  p«u* 
voit-il  faire  de  pire  }  Le  coupable  Lafayette  qu'il  a  condamne  6C 
youé  lui-même  à  rinfanrje  ,  en  avoit-il  fait  autant  }  N'avoît-î}  pasi> 
juré  fidélité  à  la  république  »  Çc  obtenu  la  confiance  des  Français  ?  A  c# 
leul  titre  ,  général ,  vous  profitez  de  fa  perfidie^  mais  vous  no  lui 
pardonnez  pas  l  Vous  nous  parlez  de  cette  conftitution ,  qui  lut  » 
dites-vous ,  notre  idole.  £lle  eft  tombée  en  ruine  par  la  faq^e  mfm» 
de  ceux  qui  la  voudroient  aujourd'hui ,  6c  oui  ne  la  vouloiént  pas 
alors.  Elle  ne  pouvoic  être  durable,  puifquelle  ne  contentoît  pas 
un  peuple  qui  vouloit  la  liberté  toute  entière.  La  nation  en  a  fait 
\m  cruel  eiiai  qui  l'en  a  dégoûtée  pour  toujours  ;  elle  a  voulu  \% 
gouvernement  républicain;  elle  la  juré;  elle  le  fcutiendray  ou 
s'enfevelira  fous  fes  ruines. 

4(  Sur  ce  que  vous  nous  dites  de  quelques  membres  de  la  cou* 
vention ,  nous  vous  obfervons  qu'elle  elt  uitt ,  indiviiible  ;  la  bien 
général  eft  adopté  par  eux  au  milieu  des  débats. 

M  Quant  à  nos  quatre  commiilaires ,  ils  font  fous  la  fauve-gard« 
de  la  loyauté  de  nos  ennemis*».  Signé,  Dt7B0is-DuBAT , Briet* 

La  convention  a  qui  on  a  donné  leâure  de  cette  lettre  i 
ne  vouloit  pas  aller  jufqua  la  fin;  peut-être  Coboutg  de 
fon  côté  avoit-il  fait  de  même  ;  car  quoiqu'il  ne  foie  pa» 
bien  fort  en  principes ,  bien  confommé  dans  la  politique 
des  peuples  libres  ,  il  fait  &  au-delà  tous  ces  lieux  com» 
muns  y  tout  ce  rabâchage  ,  où  rien  ne  fent  la  dignité 
d'un  repréfentant  du  pe\iple ,  où  rien  n'annonce  la  conf- 
clcnce  de  nos  forces  ;  où  enfin  le  grand  caraâère  d'une 
nation  libre ,  qui  ne  de  voit  répondre  à  Cobourg  que  par 
le  mépris ,  eft  compromis  par  la  faibleiTe  de  fes  man- 
dataires. 

(  I  )  Les  commilTaircs  Dubois-Dubais  &  Briet  ont  rédamé  contre 
l'improbation  de  la  convention  nationale  par  la  lettre  fuivante»  que 
nous  croyofis  devoir  inférer  : 

Vaiencicnnes ,  le  iS  avril  1793  y  an  2  delà  république. 

Citoyens  nos  collèj||ues,  ce  neft  pas  fans  la  plus  vire fenfibiUté 
que  nous  avons  été  inftruir*  de  notre  rappel  ;  les  motifs  que  la 
convention  nationale  a  eus  de  le  décréter  eft  natre  réponfe  à  l'adrefiie 
de  Cobourg  1  elle  n'a  trouvé  kl  «(ue  des  approbateurs  1  elle  a 


CobdttTg  qui  fait  encore  mieux  )ufqu*i  quel  poIl^ 
tenir  fes  p^'omeffes ,  a  bien  dû  rire  lorfque  les  deux 
itlTdircs»  cachetant  leur  lettre  avec  un  grain  d*encens  , 
d^îoient  d'un  ton  de  bonhommie ,  qu'ils  croy oient  à 
jufHce  &  à  U  loyauté  de  nos  ennemis.  La  con- 
çu a  été  indignée  de  cette  baffeife  qui  doit  révolter 
iBùt  komme  libre»  Elle  a  furie  champ  rappelé  fes  deux 
ïbutés  fi  délsoniiaires..  ^ 

M^is  ces  dtvtx  députés  pourront  faire  un  reproche  tout 
l^biabk  à  la  convention  s'ils  lifent  à  leur  retour  fon  ma- 
■ifcfic  à  tous  les  peuples  &  à  tous  les  gouveroemens. 

Êlmffic  d4  la  iomcntUmndtionMlê  de  Pnuce,  â  tout  Ut  ptupUtS^ 
à  tout  ht  gouventmtnt, 

^  Ce  n'efl  pas  feulement  aux  peuples  qai  prononcent  le  mot  de 
Wmé  :  ce  n  e0    pas  feulement  aux  hoynmes  dont  le  fanatîfme 


A^inr  ^gard  b  rdfon,  &  dont  l*^amc  n'efi  point  abrutie  par  la 
IftTiludet  ^ae  ïa  nation  françaife  dénonce  l  atroce  violation  du 
drciT  dffi  eens  »  dont  les  généraux  autrichiens  viennent  de  fe  ren- 
ett  coupables.  Ceft  à  tous  les  peuples,  c^ett  &  tous  les  hommes  i 
m  FmiçaU  parjure  abufaat  contre  la  convention  nationale  d'un»: 
imoriÈé  fja'il  n*aroic  pu  recevoir  que  d'elle,  a  fait  arrêter  quatre 
it  Ut  methhre^  ^  ce  n'eft  point  un  citoyen  qui  méconnolt  dans 
tm  mneaii  privé ,  dans  un  nomme  d'an  parti  contraire ,  le  carac- 
'  E  d<ï  ta  rq>réfcntation  du  peuple  »  c'efi  un  eénéral  qui 
violence  contre  ce  csra^ere  même  qu'il  etoit  obligé 
r/  trop  fur  que  la  préfence  des  reptéfentans  du  peupi* 
idralt  uientôt  i  fon  devoir  Tarmét  toute  entière   de  la 


privé ,  dans  un  nomme  d'an  parti  . 
étt  au|uAe  dû  lu  rq>réfcntation  du  peuple  »  c'efi  un  eénéral  qui 
«itnce  wnû  violence  contre  ce  csra^ere  même  qu'il   etoit  obligé 
rft  défendre , 
tmt^iis  rend 

vplr^  tn  meilleurs  effets  dans  le  public  &  l'armée  :  voilà  les  té- 
ftotgiuges  qui  nous  en  font  rendus  )oumeUement.  D'ailleurs,  cî- 
tt]y«ns  nos  collègues  I  elle  n'a  point  été  écrite  à  titre  de  correfpon- 
dinre,  comme  on  Ta  conçu  i  la  convention,  mais  feulement  pour 
détruire  U  msuvaife  impreflîon  qu'avoit  pu  produire  l'adreâe  de 
CoWufg  réparEdue  avec  profu|ion. 

Li  lettre  particulière  que  nous  avons  adreflfée  à  ce  général, 
;p*4rmt  pour  objet  que  de  nous  faire  rendre  nos  quatre  collègues» 
te  cette  c^^rrçfporLdance,  comme  on  a  d&  le  voir,  a  été  provoquée 
fv  nos  prédicc fleurs ,  BcUegarde  »  Lequinio  8c  Cochon.  Ce  qui 
naiis  i  bien  «tonnés  fans  doute ,  c'efi  aavoir  été  trouvés  blima» 
ble^  pir  li  convention  nationale ,  lorfque  nous  comptions  au  con- 
tTsLre  qu'elle  approuvcroît  notre  conduite  »  ou  au  moins  ou'ellc 
ïeûdroit  JLiûIce  aux  vues  de  bien  public  qui,  nous  ont  dirigées. 

-Hem  ûh&kiQsu ,  citoyens  nos  co1It|;«es ,  avec  réfignation ,  au  dé* 
m  de  la  convention  nationale /mais  noua  ne  quitterons  pas  nos 
^ivàx  pâitbles  que  nos  fuccefieurs  ne  foient  arrivés  ;  car  il» 
MAt  dCeatiels  à  la  république  »  quoiqae  dans  ce  moment  ils  au* 
iQDt  bien  moins  de  foccès. 

-Ce  qni  peut  nous  confoler  «  c'efi  que  ceux  qui  nous  remplace- 
^t  0  auront  ni  plus  de  zèle  ,  ni  plus  de  patriotiCme  »  &  ne  fe 
fineroiit  pas  avec  un  plus  grand  dévoûment  à  remplir  l'objet  d» 
Nurodffion;  ila  pourront  être  plus  heureux  auprès  de  la  conven- 
«pB  nationale ,  mais  ils  ne  feront  pas  plus  dignes  de  fa  confiance*, 
ve.^  sons  importe  I  c'efi  qu'on- (ache  que  nous  rentreront 
Ftts  au  milieu  aelle ,  6c  fur  cela  nous  provoquons  reXMKA  Ir 
lin  ligoiuecux».  SàpUt,  Dy^ou-DvêàM  &  Brut.. 


,   ,.    ..  (no 

t^puWîque.  DunUour^et  a  porté  fa  lâche  perfiHî?  jufcru'â  les  îî 
•ûx  ennemis  ;, il  a  ofé  en  foire  le  prbt  d^me  hônteufe  protcô 
il  les  a  vendus  dans  refpérance  qu'on  le  lairieroic  -jouir  en  ] 
de  l'or   acouis  par  fes    forfaits*   Les    généraux^  uatrichiens  ,  i\ 

as  rougi  de  fe  rendre  fes  complices  ^  de  participer  à  fon  op] 

re  comme  à  fon  crime. 
•«  Jamais  chez  les  peuples  crvtlifés  le  droit  Ae.  la-guerre  n'à- 
torifé  à  retenir  comme  prifomiîcrs  6c  bien  moins    encore  côn 


l 


fcnl  qm  les  a  mis  entre  les  mains  de  Cobourg.  Le  croire  en  ^ 
de  le  I  retenir  »  c'eft  vouloir  légitimer  la  conduite  de  ceux  qu 
ont  livrés ,  c>(l  dire  que  les  généraux  ont  le  droit  de  vendre 
ennemis  de  leur  pays ,  fes  mîniftres ,  fes  magiflrats  ,  fes  repré 
tans.  Diront-ils  qu'ils  ne  reconnoiifenc  pas  la  république  :  q 
.«icnt,  donc  Tcxiftence  de  la  nation  françai.e  j  qu'ils  nient  < 
.  rcaûftence  du  territoire  "  fur  îcqucl  x$  mitlions  d*hommes 
proclamé  la  liberté  républicaine  ?  Ils^  ne  la  rcconnoiffent- 
cc  ils  ont  reconnu  Dumourier  ?  La  trèfe  convenue  avec  îui, 


.&  quaad  ils  rompent  cette  trêve  au  moment  où  les  trame 
..Dumourier  font  découvertes,  n*cft-cc  pas  avouer  qu'ils  ont  ^ 
.  tromper  Tarmée  ^  la  France  >  N'eft-ce  pas  annoncer  qu'îh  ne 
.  lent  traiter  qu*avec    des   confpirateurs  «  des  traîtres? 

M  Hommes  libres  de  tous  tes  pays ,  élsvei-vous  contre  la 
duite  lîkche  &  perfide  des  généraux  de  rAutrîchc  ,  pii  bientôt 
n'aurez  plus    a'autres  loix  que  celles   des  fauvages  ;  que   de' 
dront  vos  droits ,  s'il  fuffit  pour  vous  en  arrachtr  Tes   plus 
défcofcurs^  d'un  traître  qui  veuille  les  vendre  ,  8c  d'iîn  defpot< 
«fe  les  acheter, 

M  Rois,  fengez  qa\m  confpira'eur  peut  aufli  vous   livrer' â 

.  ennemis  ,  &  que  l'exemple  donné  par  Cobourg  peut  un  jou« 

tomber  fur  vos  têtes.  Plus  le  pouvoir  que  les  peupfes  vons    '> 

donnent ,  eft  grand ,  illimité  ,  plus  votre  fitrcté  exi^e  que  les 

4}ui  uniilent  les   hommes  ou  les .  peuples  foient  refpeéjtés  :  Si 

'  agens  ,  vos  bérauts  di*armes  ,  ne  les  mettez-vous  pas  en  fureta 

c|ue  dans  .les  camps  de  vos  ennemis,  par   Ta  feule  împrefTic 

caraftère  dont  ils  font  revêtus   ?  Vos  né^ochtions  ,  vos  gue  ' 

(  ces  guerres  que  ,.  du  fond^  de  vos  palais,  vous  ne    diriçer 

louvent  que  pour  le  feuî  orgueP  de  la  viftoire ,  )  ne  les  faitc5- 

pas  à  la  faveur  du  droit  des  gens  ?  Prenez  garde  :  Tattentat 

mis  fur  les  repréfentans  d\ine  grande  nation ,  outrage  la  pre  J 

des  foix,   efface   la  tradition  du  refpcft  que  les    peuples  ci'^ 

.    ^toîent  convenus  de  lui  porter,  &.  ne   îaîffe  phis  appercevoii 

7«  droit  terrible  réfervé  jufqu'aîors  aux  hordes  barbares  ,  Te 
_  de  pourfuivre  fes  ennemis ,  comme  on  pourfuît  les  bctes  fér  * 
M  Le  voîle  qui  cachoit  fi  foîblement  les  intentions  des  ennerf 
.  Ja  France ,.  eft  déchiré.  Brunfwick  nous  déclaroit  en  leur  nom 
vcnoit  détruire  une  cQnftîtution ,   du  le  pouvoir  royal   étoit 
Aujourd'hui  ils  viennent  rétablir  cfette  conftitutîon  ,  parce  qis 
moins  le  nom  de  roi  y  étoit  confervé.  Peuples    entendez-vo*» 
langage  ?  ce  n'eft  pas  pour  vos  intérêts  que  coule  votre  fariz 
nôtre  ;  c'eft  pour  l'orgueil  &  la  tyrannie   des  rois,  Ceft  à  r' 
peudsLnce  des  nations  &  non  à  la  France  qu'îs  ont  déclaré  la  pM. 
Peuplei.qnî  vous  croyez  républicains  , ils  ne  veulent  pas    fo 
«ru'une  qrandc  nation  n'aîlt  pas  un   rot.   Ik    favent  que  Kexifl 
gfc  Aï  république  françaife  (eroit  un  oViftade  éternel  au  projet  ^ 
«or  formé  de  vous  donner  ^^  à«*  taiiu^^.  ^t>a.\\w  «jsÀ  -^ 
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it$  Tol^  ^  ÎÎ£  ne  reulent  pas  (|u*ane  nation  puîflfdnte  donne  ÏÏ 

^  l'exemple  d'une  conftitution  libre ,  fpmVée  far   les  Aràkm 

1e  iltomme.  Us  ^aignent  aue  le  fpcélncle  de  cette  liberté 

apprj^nnci  connoître  ,  à  chérir  yos  droits. 

ttrait  p^nki  pour  eux ,  refpoir  coupablç    de   vous    retenir 

It  ftymmeîl  dont  i!s  proHteut,  pour  fappcr  les  foudemcns  d* 

)iné  qui  viJLic  refte ,  pour   forger  ces  cluînes  ,  auxquelles  , 

J^  fl^llire  (leTorgueil,  ils   ont  ofé  condamner   refpcce    hu- 

i-  F«Lipi«s  4e  Ipiis  les  gouverne  mens ,   c*cft   fous   la    fauve- 

ie  TOfre  générofitë  8c  des.  droits  les  plus  facrés ,  cyue  la  nt- 

^  çi^ife  met  fes'  repréfèntant ,  que  la  rahifon  a  livré*  k  U 

Vous  ^tes  plus   imé^uftés    que  nous  à  ce    qu'ils  fuient 


vous  partageriez^  la  honte  d*un    crime  que  tous 
Se  votre  foîblefic  donneroit  ani  tyrans  la  mefurc  ém 


m  libres 
p%  peuvent  contre  tous  w. 


Comment  l  pourront  d'ire.  Duboîs  -  Dubay.  &  Brlet; 

ioqs  nous   avez  repfQc)ié  fùr-tout  unie  de  nos  dernières 

t?prsfions  ,  &  vous  l'employez  vous-mêmes  ,  ou  plat6c 

Ti^iu  en  cmplayez.  une  plus  baiTe  encore.  Vous  vous  adref> 

^  i  tous  les  i^ouverneihêns  y  Se  par  conféquen:  à  tous 

1^  tyr^iïs  conjointement  avec  tous  les  peuples  dont  Ils 

^mm  le  caraâère  , .  &  vous  dites  à  ces  peuples  coa- 

^nduf  av^c  Leurs  rois  ,  qui  ne  font  rien  que  par  leurs  rois, 

^ous  Jitgs  a  C£s  rois    eux-mêmes  que  vous   mettes  nos 

Çïîatïe  repréfsotans   livrés  par  un  traître,  fous.Af  fauvtr 

^l^rii  dt  ïmr  pntTojuL  Ainû,  non  conte ns  de  leur  fuppo- 

^^r  de  la  gênéroilté  qui  eft  bien  plus  que  de  la  juftlce  6c 

11a  loyauté  ,  vous  mendiez^  en  quelque  forte  leur  affiftance  , 

*uj  implorez lear  appui  comme  (i  vous  en  aviei  befpin,côn> 

ïf  fivoiïs  efpcriez  pouvoir  l'obtenir.  Nous  ,  du  moins  ^noûs 

-yavoas  adrefle  de  prières  à  perfonnes,  nous  n*âvons  rien 

-^«nandé  à.  nos  ennemis  ;  &    fi    nous  avons    ea  .  tort 

. -d'écrire ,  c'eft  qu'on  s'étoic   d'abord  adreiTé  à  vos  coiù- 

j^ï^HTaiies  ;  c'eft  que  toute  lettre  fembîc  naturellement  foï- 

:*iciter  une  réponfe.  Mais  qui    demandait  votre  adrefle? 

;^  Qtti  a- pu  y  donner  occauon  ?  Les  puifTances  qui  vous 

~  Aiépnfent  la  recevront  avec  bien  de  l'orgueil ,  Ô(  diront 

cjae'pour  ravoir  quatre  hommes  vous  vous  jettet  à  leur 

.  "*Moux  :  Barrère.  s'cft  fourvoyé  cette  fois  ;  les  détails  de 

.^tradition  de  nos  auatre  collègues  font  au{fi  lâches  que 

.'^tre  lettre  ,  &  font  des  mêmes  moins  intelligibles  qu'elfe 

•"foor  des  efdaves  qui  ne  voient  que  des  traîtres  dans  un 

«peuple  infurgent  :  mais    du    moins  fi   nous  n*avonj^  pas 

-^^pWé  d'énergie,  nous    ne    fommes' pas   tomme,  vôys 

'jS'^xtibef  en  contradiâiên  avec  nous  mêmes.  Si  nous  nous 

^niines  agenouillés  à  la  fin ,  nous  n*avons   pas   d*abord 

'?f^mé  ioroTemmeétiin  foufflet  :  vous  vous  adreflez  à  tous 

?^^  peuples   &  à  tous    les   gouyernemens  ^  vous  deviêa 

^^tac  tacher  de  ne  choquer  perfonne  ,  &.  vous  commences 

r^ï  kuf  dire  çu'iT  e?i  eff  parmi  eux  dont  1 4«f  e|I  «fmtrtv 


(iî8  ) 

mfOutzAe ,  vous  tcnkz ,  comme  nous ,  fut  beavcoiq^  imi 
Je  ne  pas  écrire.    ,       ' 
Voilà  ce  que  pburroiettt  dire  Dubois  -  Dubajr  &  Bn< 

auroient-ils  eu  tort? 

Il  eft  trifle  d'avoir  à  parler  contînueHement  des  fub 
tances  pour  fe  plaindre  de  leur  difette  réelle  ou  6 
ve,  &  de  leur  cherté.  En  pérttr  c'eft  le  moyen  de 
rendre  toujours  &  plus  rares  et  plus  chères»  mais  n< 
devons  rendre  compte  des  faits  &  de^  caufes  qui 
amènent. 

L'arifiocratîe  &  le  royalifme  ont  w  avec  peine  que 
peuple  ne  s*eA  pas  laiâe  Intimider  par  les  trahifons 
Oumourler  &  par  les  revers  qui  ont  été  leur  fuite.  1 
marquant  au  contraire  que  ces  mrjheùrs  n'avoient  fait  q\ 
leârifer  fon  courage,  ils  ont  voulu  prendre  le  peuple 
fon  endroit  fenfible,  par  les  fubfiftances,  dans  refpoir 
lui  faire  demander  un  roi  qui  lui  donnât  du  pain.  C 
iinfi  qu'en  1780,  pour  lui   foire  regretter  le  defpoti( 
&  abhorrer  Taitemblée  nationale,  on  occafionna  une 
fette  pareille.  Des  deux  côtés  les  caufes  &  les  effets  f 
les  mêmes;  &  les  mêmes  fcenes  fe  renouvellent  aujc 
dThui  à  la  porte  des  boulangers. 

Ce  fut  le  jeudi  11  que  Ton  commença  dans  lesgrouf 
a  femer  des  inquiétudes  fur  les  fubfiftances.  La  craîntt 
manquer  de  pain  eft  comme  un  feu  qui  prend  à  la  pa! 
die  le  communique  &  fe  répand  avec  une  rapidité 
croyable^  le  lendfemain  les  boulangers  furent  étonnés 


^ue  le  bled  eft  fort  cher,  &  qu'on  eft  porté  natun 
ment  à  croire  que  ce  qui  eft  cher  eft  rare ,  &  ch: 
doubla  fes  provtfions. 

Le  famem  fervit  bien  les  malveîllans.  (  c'éft  un 
'de  grand  marché.  )  Comme  le  pain  ne  fe  vend  que  di 
fous  à  Paris,  parce  qu'en  vertu  d'un  décret  partictf 
on  y  dédommage  les  boulangers  fur  les  fous  addition 
payés  par  les  riches,  les  boulangers  de  GonefTes  &  av 
ueuz  voifms  n'apportent  plus  de  pain  à  Paris  , 
les  habitans  de  la  campagne  en  confomment.  la  j 
Bée  du  famedi  en  augmentant  la  confommation  augm 
donc  la  confufion  &  les  alarmes.  Les  gens  de  la  c 
pagne  avoient  deux  fortes  raifons  de  fe  jiorter  en  ( 
fhea  nos  boulangers.  La  prendière  »  qui  cxinoit  depuis  1 


à  la  fols.  Les  boulangers  de  Paris  avoieiit 

ffit  jour  là  de  cuire  plus  qu'à  l'ordinaire.  Mais 

inlement  fit  perdre  le  fruit  de  cette  mefure.  L^ 

'^4^f^  rare  ^  P^i^î'  9  &  '^  branle  une  fois  donn{ 

blique ,  il  ne  fut  plus  poi&ble  de  faire  goûter 

yérité.    r 

\  de  la  municipalité  de  IKjon  envoyée  à  cellr  |i 

.'«ux  Jacobins,  confirma  encore  le  préjugé  8c  t 

te  lettre  mandpit  qu'on  avoit  arrêté  à  Dijon 
de  voitures  chargées   de  bled  venant  de  ] 

tenvirons,  &  n'ayant  aucune  deftinafion  fixe, 
evoient  être  fuivies  d'une  quinzaine  d'autres, 
que  quelques  boulangers  qui,  en  raifon  de 
yce  par  la  commune ,  achetoient  fur  le  car- 
ule  un  fac  de  farine  au  prix  de  cinquante- 
•»  le  revendoient  cnfuîte  au  dehors  fur  le  pied 
je-dix  livres ,  6c  voloient  ainfi  la  ville  de  Paris^ 
^nombre  des  fripons  n'eft  pas  grand ,  stu  lieu  ^e 
^e  en  entendant  cette  lettre  oe  Dijon,  s'imagma 
m  jes  boulangers  étoient  coupables  d'un  crime  sem- 
^i4c  que  le  pain  alloit  manquer  abfolument  à  Paris, 
^iéndant  3  s'en  &lloit  de  beaucoup,  Paris  n'a  jamais 
f-Uèn  apptovifionné.  Il  a  dans  fes  murs  des  farines 
lliifienri  mois;  ^eft  un  fait  certain  :  un  arrivage  con- 
ta 8c  des  marchés  faits  avec  des  laboureurs.  &  det 
htey  lui  en  promettent  pour  plufîeurs  autres  ;  jamais 


K 


<  i6o  ) 
SD&ne  :  tout  démontre  la  néceflité  d*ime  tué  ^vi  4é 
taire  toutes  les  craintes ,  qui  enchaîne  k  cupidité  fc  \ 
malveillance.  Peut-être  ei  fin  que  la  convention  fe  cMè 
minera  à  la  décréter  :  on  Ten  folicite  depuis  ion](-tcinf 
Kous  avons  parlé  <jé)à  de  plufieurs  pétitions  prélentéci 
cet  égard,  nou:>  croyons  devoir  faire  connoître  à  nos  leâêtt 
TadrefTe  du  diflriét  de  Coibeil  qui  en  peu  de  mots  ped 
les  calculs  des  riches  &  la  détrefle  du  pauvre. 

Adnjft  dts  membns  du  din&oîrt  du  diftriB.dt  CorM 
'^  la  convention  nationale.  Citoyen^  législateurs  l  le  i'alnt  c 
la  république  eft  la  loi  fuprëme  ;  il  femble  comprpQ] 
(de  toutes  parcs  ;  s'il  refie  un  feul  moyen  de  r^fliireF,)« 
jepréfentans  du  peuple  ne  le  verront  pas  avec  indiSî 
/ence. 

Le  riche  eR  înfatîabTe  an  milieu  de  fon  opulence  ; . 
afpire  toujours  à  fuccer  le  fane  8t  les  fueurà  du  pauvr* 
inlblent  &  orgueilleux  par  la  (eçurité  que  lui  donne  l'i 
kéi fiance  aux  ioix  ,  c*elt  ainil  qu'il  excite  à  les  enfirei: 
dre  ;  indifférent  8c  dédaigneux  par  les  mouvemeus  gue  k 
la  nation  pour  fon  indépendance  ,  c*eA  aitffl  qu'il 
toontre  contre  elle  ;   lâche  &  rampant  lorfque  les  da 

Îers  font  préfens ,  c'efl  ainfi  ^qull  affure  ros  triomph 
L  fait  retomber  notre  indignation  iur  lui.  Qui  a  fau^ 
la  république  en  feptembre  dernier  ,  lorfque  l'ennemi  ét^ 
fat  notre  territoire  ?  Qui  couvre  aujourd'hui  la  furéi 
des  routes  qui  conduifent  à  nos  armées  ?  C'eft  ie  peùpi 
le  peuple  le  pins  pauvre!. Si  donc  ce-même  peuple  4 
Tunique  apptii  de  la  républiaue\  fi  lui  feul  prodigue  (4 
6ng  pour  elle ,  fi  lui  feul  elt  capable  de  maintenir  la 
l>erté  toute  entière  y  la  patrie  feroit  ingrate  de  ne  pas  i 
crifier  Tinfouciant  ^our  lui. 

\    Le  feul  moven  d'entretenir  fon  amour  pour  la  répub 
ique.  eft  de  lui  procurer  du  pain  à  un  prix  modéré; 
prix  eft  exorbitant  aujourd'hui  ;  &  fi  l'on  n'y  met  ordir 
iin.feptier  de  bled  vaudra  bientôt  60  livres.  Le  tab» 
reur  eft  efiimabic  ,  mais  il  eft  dune  avarice  extrême 
Ibrt  mauvais  patriote  en  général.  La  tranquillité  pub 
que  eft  menacée  par  la  haufie  rapide  des  grains  ;  il  fe 
la  conferver ,    cette  tranquillité  publique  ,    en  dépit 
aux  dépens   de  fes   ennemis.   Atteignez  ce  riche  im| 
ioyable  en  décrétant  la  taxe  du  quintal  de  bled  ;  que 
prix  en  foit  de  10  livres;  (il  ne  le  vaudroit  pas  u  < 
payoit  en  numéraire  )  déclarez   tous  les    baux    des  fe 
miers  réfiliés ,  afin  qu'ils  prennent  avec  les  prophétaîr 
de  nouveaux  engag:mcns. 

Voilà ,  citoyens  Jégiflateurs  !  la  grande  mefure  d<?  fal 
public  &  U  feule  qui  puifte  donner  au  peuple  U  fati 


(  !ii  I 

Jm  4c  fUfiilé  , .  CHlanat.  dts  Quatre-NaVioàt  » 
Eii*^mectre  uof  opimofi  («mblable ,  en  pliificurs  poiatt» 
jflf  du  diâiia  d«  CorbeiL  II  &hc  ,  félon  elle ,  i*.  (juc 
IJi*  bauK  ^tcjit  canib  au  premier  juillet.  •     .     . 
Que  1^  bleds  foient  èih  à  e8  ,  %oSl%%  lîVr^  , .  &: 
Ac  palTent  jamaU  aj .  iirreft.  Noos  aiiton#  du.paia  à 
,^  les  <|ua£fr  Uvrei.  '  ,  r 

J^  Tkcf  les  Yiiu:  tl'OrlM*  à  7$  tnrre^  ,  80  Ut.  la'p-^% 
iwoïif  dii  vi<i  à  8  i^.l^  pîni^»  le»  aauei  jauges  à  pn> 
^,  ion  ^  c'cÇt'àjdire  daniiescooiaEiimi. 
ï/.  FiiCT  k  yiâ^ç  df  Jboiicherie  à  8  fous ,  la  chandelle 

[^  Ls  boii  dé  grav)«r  ^  jj  kvstt.j:  h  bois  aeuf A  s8  liv.^ 
ilidurbon  à  pTop^nign  :  les  foijcs.  ne  manquent  .jamais^ 
1 1^  Ii^  tanfomm^aon  eft  beaucoup  djminuée. 

^.  Qu  au  premier  de  juillet  la  fucfe  fera  $aé  à  alivreay 
Ml  premier  ao&f  à  t  Uv.  15  fout  *  au  Dremier  fepteari>re^ 
lliv.  10  fous,   au  moî|  d'oâbbre  a  1  Ut.  {  fous  ,.  j^ 
pi Junais  ÎJ  ne  patTe  ce  prix. 
^  Le  café  au  premier  juillet  fixé  à  t  lir.  xo  fout  » 
t  fTff&kr  a#ût  à  I  liv.  ^  fout ,  au  premier  odbbreà 
tmp  fie  qu'il  ne  pafle.jaflnit/cè  prt£       •'^" 
V*  Le  fa.Vûn  à  10 ,  i  ji  fous  :  te^phls  cher  à  lî^  font  j  <8( 
tôïtciles  autres  denfïei  dans  la  mente 'piopeetion.  •    .•; 
Nquf  Aippdmericms  de  Cette  Itfte  lé  facre'fiL  le  eaft  ^iqnij 
but  bien  confidéfi,  ne  font  9  à  proprement  parler  y  qme 
^  denrées  de  laie  ,  itont,ph  pedt  fo  pnffer  aiféiacns^ 
^  dont  on  %'cû  bien  paffié.  pendant  pd^  de  fia  miUa  aaa; 
Lt  défmnement  de  Pub  oonfidérant  qu'on  ne  détrid- 
nit^uikats  le  mal  fi  l*on  n*;f  appliduoit  que  des  topn 

rs'fc  des  remèdes  partiels  ,    a  arrêté  de  demander  à 
énreation  la  meiWe  eénérale  &  bieaCûfante  d«  ta 
ta  de  bled, 
le  dtoyen  François  Benfib  »  fermier  du  d-derai^ 

tirt  de  Torcv  »  a  offert  à  hr  aniaicipalité  de  donnef 
,  U<d  ï  14,  Uvres  le  foptier ,  mefure  de  Paris  ,  anâs 
^<^  de  la  commune ,  de  même  aux  bonlaMers'  ^  à 
^i3qn  quiii  doimeroient  le  pain  à  a  fous  Ta  ItvrW 
l^c^^dutte.de  ce  Tertueux  cito/en  prouTe  le  nius  pat 
t^finfMifTne,  U  feroîe  inutile  de  taxer  le  bled ,  u  tout  lee 
iP'Miijbra  Gl  labooreuitf  étoient  animés  du  même  zèle«, 

■7"  ttu  éi  U  fiattrnùi  i  Paris. 

t&aaAdbe ,  14  de  et  mthf  h  craioanc  dt  Pam  %ft^ 


•Iment ,  du   vainqueur"  féroce  de    leur  patrie  /-îfeiiigâ 

gfeiérài^s'criiprijffa  àîe^'icur  Wfif  ^inè»  ft^lé-dè"»»  in» 
&  vj41«  V'^»*è  '-^«  Y^awté-; -jWjBf  y-  tenir  Acfàfs  ^tfé 
blées  &  y  dépofêr  •Icùft^'irchi^ift- Eiî  éotiCkfàencë^t 
iltr«f*'iTttëfiî«l,  en;  iWl^-xhefrçl«»;à-hi'^'ic  qu" 
iicfm£hè''''cttcofc*  de  ^ame^Marfift.  «^iii'^otl!^  3è«>it  lioi 
brçux,fplcnnel,  Une  4^putjitîon.  dt''^ô4s''teé  éorps  roui 
<tife4^  tniùVa;  ta*  iéonvénb>ft  *^y  ênTKrya^ttfieurs' 
les  r'mcmbt^K*^  q«*clKf  ^sH^bin  f>u*^Mm(ètik  thcfiûr.  Vif  éti 
cl^emênt  4e  chaqije  dfvffidrt  ^e*''la  feàrdé  iiftdooaie  s 
îrtefitft!  "W-  arnite',^  enftîgnêii  'éiohfétt.  'Le  fâîfcèau  d 
départeniens  de  Ifi  ^épubliaue  ,  le  modèle  de  la  BaftiAi 
4e  bufte'-dV  Briiftts;  lafbtuè^iè  'ti'iSb^é^-  I9  tabl 
irfék- droits  de  l^ointnp  éi' le  1}vi-e\dè'la'4éîy  fureiit'po 
tes  au  milieu-  d'uijé^feufe.éff  d-fet^ns  dès  dé^feieY 
5lfr  tôùf^  âti^è/<>n  ïiiWt-fiir  iiHfe  Minniè^-ïréceè  ïèntiîh' 

3m  V^cebmpUra  ,-^n  d^plf  dà'  pvtiSkûèèé'tâ^IKitî^ 

-,'    .    .  Les  tyrans  paîlerftnl  :  ' 

Un  charriotiéi^rf /l'yipif  10  ejc|t  des  couleurs  national 
Jj^rtoubJf^fh.^'ïijal  .r4^%riTi|sJ|*Sw  ^arctûv^r^  la'fnimi^ 
paité  j4ft;iîéç4ï,.  Mfi_44tî^niÛfï4tçQts  &  officiers  inunic 
fiM^  de  cctts  Y^k/Ktl'^^  4^uii^  dçuînée  p!us  heureol^ 
pur^^fiiieMit'  devant  cl^yor^^  de  teur^  éc harpes..  Les  mue 
ÇV^UiiXiA^  ïlfci#  ft  Vll^  ^^  a«r.es  diftttjb  ;d^  ce  déps 
(iBme«c  :.cjnWî4!»ô«li'l€  ^Mr,,X^ajruivi t  paifii>Icment.&  da  J 

!  l^^rarilievr  orfUe  Jéfc'b6iiUy;urds'j'U. tue  S-junt-Honix 
&  les.  quais,  chantant  rhyrçne  qu'on  lira  plus' Las,  ^ 

.  qui  étoii -entii^coup^/d'^àirs  .pauiot.ques  exécutés  par  d 
©pivbi^«  &  ^équ«ns  co^rps.  de  mufique  guerr.èrc^  S 
cette  liDte    vraiment  civique  efit  été   annoncée  .la   v'cill 

'  paiydès-piactfdsV  IS'ConcOQrs  drs  citoyens.,  eût  été.  plu 
grand;,  mais 'il  nt  pwyq\t  pas.êrre  plus  Jiécent ,  plus  Ira 
tem'UpW  festlmental.^  "^^ 

;:  L'inftâtUtioa  à  la  ma»(bn  commune  offrit  fur- tout  le 
Scènes  iés«  prusj|0Qcktnte&  Un  membre  de  la  municipa 
iité  liégeoile  monta  à  la  trbun*,  6l  dans  un  difcoui 
foit  bien  lait  il  exprima  la.  leconnoiffancc  &  rattichemçr 
de  Ces  infortuné»  concitoyen*  pour  la  ville  de  Paris  ,  qi 
fait  punir  les  défpotes  &  conioler  leurs  mHlKô.ureuf^ 
vi  Jimeb.  Le  préfident  de  la  députât!»-  n  de.  l'affembîé 
nationale    Voulut  aufli  parler  ;  il  ba'bat.a   qyeJques  lieu 

communs  qui    ne  valloient  cas  ce  uxgt  de   uul  de'ft 


éMK  cslomntauurs  dt.Parn,  Lei  Litgeou  répété* 

!a4riflcinetit  çec  iiuiremoc du  procpr^ur  d^ ii 

énergîquo  JS^  fi  l>^i  i^lapté  à  la  j^Hrcondançc  s, 

maintenant  Li^  fou  dans    Paris  ,  '  &  H^^^ 

dam  .i^gft  Le  même  préftJent  légiflACeur  pcoc^ 

renopTelér  les.  fermèns  de  vivre  libre  ou  de  indU« 

dmndrp  h"  rép'J^rqâe   tire  &  'indivifîb.le  ,    fic 

us  .ftvent    préics.*   Mj:s    on:  orateur    décoré 

rpè  rtpofta  par  une  proporition   à. Laquelle  on 

doit  pas,  6c  'qui'-firt  àppuyéi  :'  LepJUieurs  i/^V 

eau  fiu  j'pjvmeiiti-hàttï-  pîâiôt   éTenga^tr  vos  cjllè^ 

it  la  convention  à  nous  imÛtr  &  à  frattr.  ikr  davan" 

tm  «"f  ;  les  dépwfts  le  ^Jfotnîrentî  Santdrrc  voulut 

'  dire  fon  mot ,  çc  i'aifit  roccaitôn  de  la  Wéfence  du 

tre  de'  1h^  g«Mrr^  pour  pretTçr  rof^tiifatio^i  du  camp 

fe^^iooo  hommes  ^ût  ddit  ftffttr"de  bbuFev^d  à  Paris 

fîa'en  a  pas  d'âuCrtn^ 'qifè  fon  pïtriôtilme';  ' 

Qrfet^ipe  cKofî  \  éé  prêlé^aMé  ^core  à  tbut  tels  'M 
Uun4e« qtt\>a' lendit  à^  inaHiieiit^  &  à  la  ïéoirilaflrtv 
#10  Li^eois  échappé  comme  yar -xniracles  à  4'échafaud 
Mis  pour  lui  daos  ioq  pays  par  J»  dettes  vainqueurs , 

£ne  bi  parcjqnneront. jamais: Ion  ardent  tiviime  & 
attachement  à  la  Uberté^i/quoi  qu'elle  pût  lui  coûter. 
Cedignecitoyent^qui  affiftoirà  cette  fifite  ■  confondu  mo- 
'^ent  dans  la  i6L|le,-fura{lpclé-plufieufSLais  &  cou- 
^  de  chêne ,  &  preÛé  dans  kr  bras  da  jfiputés ,  des 
■MniciDaux^&de  tqu&ieaal&Aapi;  On  y  prâclamaauffi 
ucoa^ace.i^-deirus  >de  Ibn-Texe  d'une  brave  LiégèfnA 
?ibt  jetée  dana  les  cachots,  pic  les  opprcffeuràï  dsi^ 


\¥ 


Ne.  Puis  tous  les  Liégepis^^.^dogt  Iç  nçmbrc  pouroit 
«mont     '  "  ■    '      .  .  "        .       '  " 

par  'tous   le&  citoyens^  doni;  beaucoup  Ion  Joient 


KQOnter  2^  Çbucame  periorfnes,  furent  embraués  cordia< 
«ncnt  par  'tous  le&  citoyens',  doni;  beaucoup  lonJoieni 
^  Urnes.  Lès*  tyrans  dans  to^tç  leur  gloire  ,  avec  tout 
'^or,  n'ont  jamais  pu  donner  .^f  fêtes.  ;  parti!  les.  Le 
^feul  fit.prefque  tous .  Ifs^^^a^  |dc  €e\leK:r;  elle  eût 
né  un  peu  plus  gaie  fi  Içs  dange^  de  la  tépubHque 
*^t  été  paiîésl  Mais  qyM.  ^  J^au\.. qu'il  eft  cncou- 
jj^pant^c^y^ir.,  toute  une.  natipi^  ^  ^^^^^.^  d'enBeijdis  p^^è- 
m,|cruèl$^&  enhardis  par  queiqut»  fucçès. .  ^çcueiUJf 
te  viftiniés  du  delpotifitie  ,  ôc"  leur  offrir  un  afife  t 
*^-XlV;*t  le  Gf^d;  ért  Wcdtdant  l'hofplta^ité  tii 

^'  ' d*un  luxe  infolent. 

L'exercer  lesysnus 
,,  ^,.^__.,_  „_  .j. ,  ,.^  ,.^ i  bOonommU  ^  uçf 


tft|èoîi  fiuft  ddttte  M  ^dfMt>i|ûfi  fe  l^âfo  dill  ''.^ 
piiroi^.  du  14  avril  dernier.  .  •?  *.- *JJ 

'  Lafftte  fttttermÎBééfiMr  if  chant  de  niyâiKjd-deflÛfr.''^ 
dont  on  répéta  le  remn  en  chœur  générai.  '  -  .  '  • .  '''**. 
*  On  arrêta  que  precès-verbai  de  h  folennité'  femit^^lC^  -J"! 
dîgé,  publié  <k  mâriie  envoyé  à  Liège.         •        .    sf  *  '^" 

Hymne  ciantôi  à  td  flf  dt  Flbfpiê^J       ;-;  :  jp 

KLX.DtU  marckt  du MarfiUbu,  .  \ '  '*' 

D'une  pa^îe  infortunée                         .    ,  '  :  S^ 

Braves  -enfans ,  accoures  cous  ;^  \  ^^ 

Dignes  d*une  itutre  defl^née»/"*  .),p 

.  Venez  habiter  parmi  nous  ;  '  .                  ^  .'  ;s 

L'horpit^tité  fraternelle    ^                          v*  -  'I13 

(  .  .         Vous  ouvre  &  (es  brais'&  ibà  qprar;    '  :  !}< 

t\    -     'iTandis  qu'un  ttroce  vainqueur  ,  '^ 

Vous  fot;ge  une  chaine  étérneKI^  ^  :,i 

Jbws,  f  affurei^vous ,  les  rois  n'auront  q^Sin  .tein|||S«s-  ^ 

VicfiÀ  ils  paierons  cher  Iturs  fuccès  infoleMi/  V/  •  :  ^ 

Si  la  liberté  fit^iive  *^  *       * 

Ëtoit  profcrke  en  Ipnt.  pays  ;  •     t 

>  Elle  viendftiit  ■  &v- cette  five,  -I 

Poiir  fe-ilSiiJrer  dans  Pïuris. 

Partagez  donc  avec  vos  frères 

Le. pain  devfat fraeeralté ^ 

Dans  II;  feift  de  l'égalité  '    .      - 

Attendez  des -jottrs  plus  profpères.< 
Amts  i  laiRirez- vous  »  ies.rois  n'auront  qn  un  temps jl 
Paris  fera  toufours  le  sombean  des  tyrans.  ■ 

-Le  règne  de  rindénendance^    •  •  . 
Braves  Liégeois  »  n'en  doutez  pas  » 
Fondé  d'alsmd  dans  notre.  France 
Doit  s'étendre  à  tous  les  climats^  ^ 

Oui ,  dans  yotjre  chère  patrie         .       '     ' 
Nous  Tcius  reconduirons  un  jour;-  ^  • 

Vous  chanterez  à  votre  tonr ,       • 
Vainoueurs  de  l'arifiocrarie  :  ^ 

Vive  k*  Kberte  ,  les  rotr  n'ont  eu  cfû'un  temps  y 
"^fih  nous  n'avons  plus^  ni  prêtres ,  ni  tyrans* 

fion'Ditu-  dï  Ldgnyï  ^m   Brlf  j   dépamm^ni  î^  Sm:^ 

Marne»  • 

■  Puifque  les  prêtres  ne  fe  laflent  point  d»  tronUer 
Tordre  &  la  paix'- par- ttmt'  olr  ils  fe  trourent,  août  iic 
nous  hflerons..  pas^ndn'  çhis  'de  lés  -  dénoÉcèr 'i''  h  "vhi- 
Hâe  de  l'opinion  publique*,  ^^^^  ornons  fi- le  bmclago-- 


lotal ,  Fttltolérafipt  <t  VindiiÙAt  Vemporteront  fur 

rite    6l  les  venus  républicaine*. 

iiomini  Orbaiii  curé  réformé  de  Saint -Denitpdup  i 

,  fe    rrottve  en  ce  moment  TÎcaîre  à  Lagny ,  petite 

à  cinq  ou  Ûk  ficues  de  Paris  ,  &  y  fait  fon.mc» 

avec   ta  in|me  impudence    i[ue  s'il    étoit  à  Saint* 

~^-ïde-Coiàpoftelle.    L'un    de   ces  jours  ,  il  por toit 

«iscti  par  la  ville.  Le  citoyen  Ducharne  fe  trouve- 

fa   route ,  &  paffott  (on  chemin   fort  tranquillement 

£uvsp  enfer   à  mal    Ne  |wilà>t-ii  pas   que  le  prêtre 

rbsLn  ,  fa  fonnette  d'une  tfjûn  ;  dieu   de  Pautre ,  s'en 

tout  en/ colère  dire  ^u  paÛlbtè  Ducharne  :  A  gt* 

^  nt  vûye^fvôus  p€S  t0  àoftititut  Le  citoyen  qui  pat^ 

M  fe  contente  de  Im  /épondre  :  Paffet  votre  chemin 

:  ne  me  troublez  par •  moi  qui  ne  vous  trouble  point. 

Mais  le  poçte-dteu  jntt  ftgne  i  deux    fufiliers  de  pro»* 

teiiion  ,  on  arrtte  k  citoyen  Ducharne  »  &  on  le  traîné 

chex  le  juge  dç  p0u  »  ci-devant  arocat  du  roi ,  &  bien 

[  Agii«  de  (on  prfsnier  état.  Bref ,  Ducharne  »  ajourné  au 

[JendeinAin  ,  Sc  fr  déclarant  proteAant ,  n'en  i&  pas  moins 

fiit^fi  damné  à  ^  (iv.  d'amende. 

PfHir  nous  fervir  des  propres  termes  du  plaignant,  on 
voit  dans  cette  aventure  4C  une  arreftation  arbitraire  fur 
.9»  les  ordres  plus  arbitraires .  d'un  prêtre  crapuleux  âc 
H  gentiment  mé^iifé  de  tous  les  gens  honnêtes  du  pays» 
s»  mw  qui  vent»  dit-îl,  faire  peur  à  trois  ou  quatre 
Si  «ri  ii'oet  point  df'refpeâ  pour  Iui>». 

£w  |»rltics  ne  crofervent  encore  de  leur  astique  îm* 
fil^pice,  que  parce  an'ils  fe  fentent  ibutenus  par  des 
'nUgiftrats  iodigacs  de  la  confiance  du  peuple.  La  com- 
tm^-  dé  Latfif  a  déméiiié  de  ki  patrie»  fi  elle  ne  fait 
Mf  )uflice  des  perrotmages  fcandaleux  qu'elle  renferme 
eniiis  .ficMi  fdo»  Rieu  de  plus  pernicieux  dans  une  irépu- 
^qoe  aai&ote,  que  ^impunité  ,  fur -tout  envers  les 
-IKJItrai* 

Çeft.  en  coftféquepiee  de  cette  obfervation  que  nous 
démqpçQlis  un  autre  vicaire;  mais  celui-ci  eft  dans  Pari^ 
snêiiij^;  fefl  le  déTervant  de  féglife  de  Bonne-Nouvelle. 
Ce  p^m.intrigfutttle  dans  ùl  feâion»  &  va  de  pofte  en 
.folU  Mre  figner  aux  bonnes  gens  »  &  fur-tout  aux  cor- 
;piettes  ^  ion  quartier  ,  un  petit  écrit  par  lequel  il  leur 
Jait,  votey.  pour,  qu'on  érige  Bwnt'Nouvdh  en  paroifie  » 
jCmme  elle Tétéit  naguère  «  &  pour  qu'on  le.  nomme 
'curé  9  hû  d^Cfenraoc 

Nous  d^aonçéna  aufi  à  Ibpmion  publique  le  plan  d'une 
«MiCtBfi^è-ef^uigl  pftr'uÀ  ci-devant  bénédlâin  »  connu 
<4éîà  p9r;^9àes  écrjn  çni  feeifBt  eocore  plus  le  &'qc 


que  Tl'hnîte.  Dom'%e  Vienne  troave  qui!  j 'a'ifiiefqi^ 
g: nie  dans  le  pian  <le  conffitution  du  comice,  maii  il. 
ie  p'aint  dé  ny  point  trouver  de  rcf-gion.'  On  Tel» 
parte  ieulemenc  pas ,  retftarqaé-t-îl ,  arec  amertume  ;  il 
Cioit  quM  n'y  a  point  de  mœurs  fans  religion  ,  poinli 
dâ  ikcm  fans  religion.  On  pourroit  fe  contenter  de  hi* 
tipondre  av»c  Molière  :  M.  Joffe  ,  'tous  éteH  brfihrr*;'' 
Mas  difons  à  do.n  de  Vienne,  qui  tient  ctitorë  à  û 
robe«  dilons-Lui  qu'une  conflîtution  républicaine  à  l'ufagé 
d'une  nation  éc  aires  ,  ne  doit  avoir  lien  de  conlmitl^ 
avec  la  rè^le  de  Saint-Béncit  ou  la  congrégation  de  SaiHt; 
A^aur.  .Dions-lui  que  c'eft  â  la  religion  que  nous  de- 
vons les  rois  Ôc  leu»  bons  am^is  les  prêires,  &  que  le 
peuple  ne  f;:ra-héureUx  ,  bon  &  libre  que  quand  il  faurt 
U  pafler  des  uns  c'ommc  des  autres  j  ils  fe  tiennent  pat 
la  main,  &  ccmm*  larrons  eh  foire,  dit  iê  proveroe. 
Difons  à  dom  de  Vienne   qu'il  né  faut  au  peuple;  tant 

Î;rôflier  le  lunpofet  il ,  quM  ne  lui  £iut  que  le  ciilte  i^ 
a  loi;  il  ne  doit  avtoir  pour  prêtres  que  fes  magHlraoL 
La  première  relig-on 'du  citoyen  eft  le  patriotifme.  Nous'if  en  ' 
ferons  pas  où  nous  en  iommes ,  fi  ftous  avioxis  fait  pout  KR 
ce  qu'on  ^â  f^it  faire  à  nbs'bonsàîeux  pour  les*  auteii$iTK)m 
de  Vienne-,  'iaifi'ez  à  nos  légifiateuts  le  foin  dé  hoiirs 
tracer  un  plan  de  conflitutidii  ;  il  ne  fuffit  pas' potir  ^ 
.  faire  une  bonne  ;  d'être  infpiré  parj  la  grâce  elHcace:  '^ 


Le  public  a  confirmé  pjar  fes  aplaudiffem^s  le  jège- 
tnent  du  tribunal  révolutionnaire  contre  BlancheUtfa£, 
guillotiné  luadi  dernier  fur  la  place  de  la  réuAion  ;  cl-db- 
vaut  carronfel.  Le  floîcifme  du  contre- révolutionnaire  n^eti 
impofa  pointi  A  la  home  de  l'efpèce  HumÉine  ,  ce  tieft 
pas  d'aujourd'hui  que  le  royalifme  a  eiî  des  a|)6tres'  8e 
des  martyrs.  ..:..:/  .     .1    .  .  •     * 

Mais  le  peuple  n'a  pas  été  également  fatls fait  du  jugement 
porte  par  le  même  tribunal  confire  uite  mathéureufe  ci^- 
îinièreyconvaincue  de  piopos  inciviques ,  vendredi  i<^  avril 
à  midi.  Les  citoyens  qu'elle  fervoit  me  des  poflès  ;  n*â- 
voient  rien  à  lui  reprocher  du  côté  de  la  fidéliré  dc^« 
meftique.  Sans  doute  qu'e  le  avoir  la  t£te  égarée^  c'^ 
ce  que  les  juges  auroient  dû  concjilre  de  fon  ohftihatlon  V 
conhrmer  ks  propos  royalîftes  pour  lefquels  elle  fe  troô* 
voit  en  caufe  ,  comme  ils  venoieflit  de  faire* à  l^égard"  d^ih 
autre  individu  mâle ,  atteint  du  même  délit  ;  in  Iç  dé* 
clarèrent  infenfé,  :    '  ** 

Qui  ne  frifl'or.ncra  ,  ao  récît  dé  la  clrconfianee  fukrantè? 
Au^ioment  qu'on  guiiiotiaoit  cet  ta-  malKenrenfe  ^fAumjéf 
w\^oquou  €D  fa  faveur  à  la  tùhutxe  à«î  \^  ^otw«a\<Jtfc  ^ 


I 

\ 


lurfif  iû  14  liçitres.  Ifnanl  «ppuyâipkbeureailent  cett« 

IlloninoEi ,  6c  c'cft  peut-être  ce  qui  empêcha  cette  lemme 
*"  iTauVée.  Le  temps  qu*on  perdit  à  év.oJter  IV  râleur 
Ee  décida  de  fonr.iprt.  Le  furfis  alioit  être  prpiioncé 
^fififtar  de  celui  qu'on  venot  d'accorder  à  un  citoyen 
«pndjmné  à  mort  pour  avoir  tué  dans  une  rixe 
%ti  ffètti  non-aiTermeoté ,  quand  on  vint  annoncer  à  la 
lonTeniJon  i'exécutîon  du  jug>:ment  de  l'infortunée  cui* 
Afiière....  L«  repréfentans  du  peuple  reprirent  i*ordre  dii 
*    fM!!!! 

rtribiinal  révolutionnaire 91  au (C  condamné  à  mort  le 

[lé  Anne-Hyacinta  Vaujour,  ci-devant  colonel  du  tro.^ 

[  réglaient  de  dragons ,  pour  provocation  à  la  royauté* 

été  e^fécuté  le  (amedi  20. . 

Stdfe  de  rtxplîcatîon  Jis  idées  fur  une  <onflltuùon  fopu* 

t  p^ùr  lin  grand  itai ,  insérées  dans  le  N^  190 ,  p.  409  9 

S3»P-ï48iï9ï»-P-7J.i96»  P-   114. 
*  D^  la  liberté  6*  dts  [oîd^ts. 

''C'efl  VTafment  dans,  ce  titré  que  j^  marie  des  mots 
^  des  chbfes  qui  fé^  cbptre  ûienu  L'expérience  de  tous 
fefrtps^â  prouva  cette  max'me  que. les  Ibldats  de  la 
erté  ne  doivent  pas  être  libres,  je.dirçis  prelque  que 
1e^  Tôt  dais  ne  font,  pas  efclaves,  les  citoyens  le  leront 
'm&t;  la  licence  de  rarmée  eft  le  préiuier  aâe  dit 
bci^  dont  le  derpotifme  efl  la  cataîirophe. 
*  Cyrus  vouloit  qu'un  général  connût  \&^  ofEctecs4e  foi» 
ârnvee  ,  comme  un  ouvrier  les  inAruqnéjgis  de  Ton  art. 
£ti  effet  ^  le«  foldats  font  des  iodrumens  dans  les  maint 
des  o0[cters ,  6c  les  ô^ciers  jdans  celles  du  génç.al  :  6c 
le  gérxéral  &  l'armée  entière^  tont  des  if^ûinens  diins  let 
m^\n%  dé  ceujt  qui  gouvernent  l'état.  ;  ,,    .» 

■  FaveH  écrtt  d*après.  ce  telte  lin  long  article.  J'ai  4^- 
^Ué  ,  j*at  îivré  ail 'feu  les  feuilles  qui  le  contenoient  «  k  ^ 
É  noityçHe  de  no9*premiérs  revers  ,  à  la  nouvelle  de  la  tra«/ 
lËfori  qui  îe*  a  voit  caunSs.  -,  ^ 

'  ry  pariols  de  l'obéi JT^Ticc"  abfplùe  ,  implicite  du  foldat 
eux?  chefs  que  ia  loi  lui  "a*  donnés  ,  Àc^dçnt  l'oubli  ratt 
fembloit   avoir,  bu  atténué. «   ou  retardé  ,:  ou  terni  nos 

^  Tti^tltots  les  Spartiates  doiit  l'éducation.  Iioit  une  leçoiii 
«bnrînifede  d'obéiflkncê  ,  parce  r^u'ils  étoieii^  élevés  pour 
K  gîiéf ré*;'  les  ihîlices  rbmaiiiei  qui  avoiepit  donné  des: 
ftn  à' là  plus  fière  réjpublique ',  lorf^u'elles  avoient  ce{lé^ 
tfêrte"  fonmifes"&  dîlcïplin^^s ,  &  cette  armée  dévote^ 
raifonneufe  &  aYe\iglée  dpnt;,Cjomwel  fe  fer  vit  pour  brifer  » 
rCparer  &,  faîiîr  un  fceptre.  .  ■ 

Ji    cbttibarois  la  fofc£  qui  protège  ou  qui.  détruit  vx 
fcù  qiu\  édiaii&  Qti  'qui  bmc,  Si  la  furvotta&cc  ,  Vati-i 


^tetttiofli  à  coilttiflpoa  à  réprimer  m'y  feinUolcnt  feill 
ment  néceffaires.  Sî  je  craigpois  refprit  d*indéperi<Sâc 
4.ans  le  géaéniU  ]i^  ^^  cràignois  plus  encore  dams  le  Ânpl 
ibldit  ;  car  le  mal  eft  réparable ,  quand  le  général  efi  eoi 
rompu  9  fi  le  foldac  refte  fage  &  fidèle. 

Tont  cela  a  été  fubitement  effacé  dans  mon  efpr^ 
Jorfique  )e  me  fuis  dit  après  les  événement  de  la  Belgi 
^ue  :  &  fi  les  Ibidats  euffent  obéi  ! . . .  mon  incpiiétad 
à  momenunément  impofé  filence  à  mes  principes  ;  j 
n'ai  apperçu  que  les.  dangers  que  nous  avons  côiiriis 
dont  nous  n^étions  pas  encore  délivrés ,  qu'une  prpfc^ 
confpiration  dont  la  trame  nouée  dans  le  nbr^  ^uvoî 
tienir,.teAoit  fans  doute  à  des  fils  épars  &'  cachés  jii^ 
qu'au  midi  de  la  France.  J'ai  prononcé  le  jugeniiént  d 
fhorr  contre  l'enfant  de  mes' premières  réfleitions.      l^- 

Etifuite  j'ai  compris  qu'un  premier  mouvement  m'arâ 
déçu.  Ne  trouvant  pas  de  nouveaux  principes  i  fiibffitn^ 
à  ceux  qui  m'avoient  d'abord  guidé,  je  lea  .ai  t^ftk 
Les  incidehs  peuvent  déconcerter  la  prudénct  U  plk 
avifée>  mais  ils  ne  changent  pas  la  nature  des  thcua 
as  paiTeift ,  &  les  règles  générales  reftènt. 

IJion.  difoit  à  Denys  :  4<  Tu  abufes  dé  la  confiaic 
91' à-  laquelle  Gelon  avoir  accomumé  les  SjncufaiinsVa 
'h  s'eft  fié  à  toi  à  caufe  de  lui  ;  on  fe  tléfieira  de  toi 
»»  le  monde  à  caufe  de  toi  n.  Dion  connoill'oit  le$  allur* 
du  peuple;  le  jpeuple  parcourt  fiidlement  FeTpacequie 
., entre  les  extrémités,  il  faut  pourtant  l'emoficher de  coiif 
à  celle  de  la  défiance ,  car  elle  eft  défaltrueufe. 
.  Je  crois  dont  encore  que  Tarméè  deiît  être  obéii&dite 
que  chaque  foldat  doit  être  obéiffant.  Mais  C  le  générs 
cft  traître  ou  rebelle  i  ...  Il'  y  a  dei  mefures  à  prendr 

Il  faut  fcMgneuCement  conferver  la  fupériorité  du  gok 
vernement  civil  ;  c'eft  à  lui  de  défigner  le  général  \  c*e 
à  lui  de  le  deftituer.  Si  le  gouvemenîent  civil  eft  bic 
conftitué  >,  s'il  jouit  de  fes  droits  ,  la  defBtution  prévi^ 
dra  les  complots  ;  il  y  a  toujours  des  fymptdmès  pd 
cur(eurs  de  la  trahifon. 

Celle  qui  vient  d'éclater  avoit  été  prévue ,  «volt  éi 
annoncée  ;  mais  les  dénonciations  tnfenfées  nous  ayoiçf 
rendus  incrédules.  Aiçfi  une  vérité  fe  perd  dans  U  loù 
des  ridicules  conjeéhires  qui  font  jetées  en  avant  têi 
les  jours ,  &  le  patriotifme  fe  défier  lui-même  par  ui 
chaleur  indifcrète  ;  je  n'ai  pu  me  refîifer  en  paflapc 
cette  remarque. 

L'armée  marchera  donc  fous  les  ordres  du    chef  cji 
lui  eA  dfNiné-;  elle  s'arrêter^  auflî-tôt  que  le  chetne  (m 
plus  1  homme  indiqué  par  Tautorité  légitime  ;  car  ce  nN 
p9S  à  i'ifldi vidu, c'efl au  {ouâioimiiu^  qyî^  ^Mîsu 


le  Aommapdenient  des  arm&e^  efi,  cpniîé  avec; 

on  :  dâux.  officiers  civils  aqcqpipagRent  .&  ob-: 

\\t  géu^r^î  |,iL..jie  pourroit  conipirei:  que  le  gou-. 

at  n'en  fût  informé.  Cette  .précaution   ed.l'agc, 

y  faut  fcrttpvleurement  exclure  toutîe  rivalise  de. 

Slom  ,  toute  entreprife.  fur  le, commandement  militaire 

p  appartient  au  général.       "  •  .        •  .  :     » 

les  tentations  font    nombreufes  &.■  fréquentes  autour 

litn  gànèiÀÏ;  il   eft  difficile  qu'^l   n'y.fuccombe  pas  &, 

en  lui  £n  laHTe  te  temps  ;  l'armée  s*accoutu me  trop  à  lui  » 

cl^  dçvient  trop  ûenne.  A  Thèbes  le    commandement; 

Ûm  confié  que  pour  une  année;  c'çft  afféz  pour  en»; 

irtpr^dre  8c  coniommer  îles  opérations;  de    guerre  qui- 

^ùw^n  être  eJEeCJtèes  par  celui  qui  les   a  conçues  ;  -ce. 

M  pai  a{rez^  pont. rendre  l'arniée. docil^  à  des  deflelns 

miJîteux.  '      ,..-:  ■   ;;         ..   |. 'i,  ._-.■.        ,  •.  •. 

Unt  autre  république  cle  la  Grïc^  ^^it  '.voulu    qnr- 

|i  coiii  mande  ment  de  bn  r  armée  fûtpa{^gé  encre  plui 

iieurs  chefs  ;  dix  généraux  de  voient   (e  fuccéder  dans  la. 

^E^luLon  de  dix.: jours:  inais^qii/ étpit  l'eniemble   fans 

ïEïJuel  il   ny   a  .  poipt  de  .fu'ccès  î   La  liberté  a  befoin. 

^^'jz  \ÛQn&  ,   tr-^s    avec  fagefle  ,.  &-  .c'fifi  toujours  par 

I»  excès  quVlIe  s'eil.Tujnée.         .        '.  ■    .  r 

il  7  4   d'autres    moyens    pour  jun  .grand   état:  à  la 

pUce  de  h  concurrence  des  .généraux  ,.  il  mettra  celle. des 

^cs^elks    fe  contiendront  réciproquement.  Il  n'aura 

i^JHE  de  gcnénalii^iine ,  poiiit  de  itathouder  }  jamais  un 

Ç5ef ne  dUpolerad'unp  force,  telle  qu'il  ne  voie  <Jcs  forces 

f\^  confidèrables  prêtes  ^  le  jeter  dans  la  pouffière  s'il 

p^le  à  ibn  élévation  ,perfonnelle.    -     ^_  ; 

ï^eut  être  aufE  ,  lorfqu'on  veut  conferver  la  liberté,  fai»!* 
i'^CQoncer  rjgcureufemént  aux  conquêtes;  ç'efl  le  brillaat 
^  ffiàier  ^e  la  ^erre  ;  mais  l'état  s'épxiife  quand  fes 
géïïéraax  triomphant:  .inais  on  eft  forcé  d'accorder  au 
EQnamandement  une  grande,  lanmde  &L  de.  temps  &  d*ac* 
^<>nj  î:)ajs  pour  lai^^sr  le  Jaboqreur  à  fes  champs,  le 
^uteitr  à  ies  ateliers^,  il  y  faut  employer  des  milices 
ngeadtécs  qui ,  dans 'des  expéditions  lointaines ,  s'enivrent 
^  ia  gloire  de  leur  ^hef ,  Si  nç  voient  la  patrie  que 
ia|.le..camp;  ■'*  '.'..  ■/  ..■,... 

'  >f^  A!^pasen:fiutomne,  après  a\pir.  repouiTé  unem- 
.vafioa,  c'eft  ■  au  > printemps ,  après  avoir  à  fon  tour  en- 
•'^^.ktçrritpire  eî^ncinif qu'un  général  a  conçu l'efpoir  , 
ku^ufâment  trompa ^,,crai)uiéi:  des' forces  que  noMs  lui 
N^  197.   Tonii  16.      '  '  E 


(,71) 

^Communauté  &  les  progrès  de  celles  qui  Vent  précéc 
&  fes  pfopres  progr^?. 

'  Ce  droit  dé  la  penl'ée  &  de  fft  communication  qui 
dans  les  vues  de  Ja  nature ,  né  fauroit  êtr«  afbrogé  ou 
rterverti  dans  l'état  :fociaI  »  4equel  eft  au$  ^daAs  les  vi 
'de  la  nature;  car  on  ne  peut  fuppoftr.  [qu'elle  foirai 
'.e)k<^mêmc  en  ;contràdiâion.  L'état  ibcial  s'introduit  p( 
-  améliorer. iS&  non  pour  détruire. 
■    li  eft  pourtant  vrai  que  U  communication  de  la  p 
fée.  n'efl  libre  ^prefque  nulle  part^fur   la  -terre  v  ^^  ^i 
fait  de  là- nature  a  été  ravi  au  genre  humain  ;  on  dii 
que  c'câ-là   cet  arbre  fameux  de  la  fcïencé  du  bien 
.du  mal ,  où  l'on  né*  pouvoir  toucher  fans  mourir. 
:    Chel   les,  peuples  qui  Te  vantent  lerpUis  d*avoir  c 
fervé  le  dépôt  précieux   des  ti'tres   de   la    libarté  ,  v 
trouverai  des  reftriâions  en  faveur  de  leurs  dieux  , 
i  faveur,  des  puiflans  ,  en  faveur  des  prêtres.- Quand 'i 
.  ne  font  pas.de  drbit ,. elles  ont  lieu  de  fait.:  Maihei 
;  ceux  qui  ipfent  revendiquer  leur  droit /primiâf. 
,  •   Socrate'  ne  pouvoir  concevoir  que  tandis  que  les  fqi 
-t^urs  apportoient  tant  de  foin   à  donnera  ia- piern 
refTemblance  des  hommes  ,  les  hommes  en  apportai 
«£  peu  à  ne  pas  feffèmbler  à  la  peite  brute  ;    mais 
.dominateurs  des  nations  ont  voulu  que  les  hommes 
e  fen^blafTent  à  la  pierre  brute  ;   ils  ont. opprimé  la  pen 
.  parce  que  la  penfée  n'efi  pas  obéifTanfe.  ' 

On  dit  que  les  Egyptiens  honiioroient  leurs  bibliothè 

-  du  nom  de  tréfor  des  lemèdes  de  l'ame.  Le  tréfor 
à  la  garde  des  prctpes  ;  on  n'en  faifoit  jamais  part 

:  peuples ,  qui^  dans  leur  ienorance  flupide,  baiflbien  tle  ' 
.  àévant  .les  prêtfes  &  -adoroient  des  oignons  &  un  b 
Les  loix  romaines  rendent  témoi'gnage  de  l'aviliflei 
e  oii  fut  réduit ,  aprbrb  tuifîe  de  la  république  ,  ce  pc 
.  qui  avoit. donné:,  desf  jorx  à.  la  terr«.  Les  ufurpateur 
i  lerent  chercher. «&  ipuniria  révolte  jufquesdans  les 
rôles ,  jufques*  dans  àes  écrit»  ;  jufqu«s  -dans  la  pen 

-  Je  ne  dis  rien  dés  pays  ce  il  n*cû  pas  permis  ^d'oxar 
û  le  grand  Lama  màun. ,  &  fi  une  jeune  ipieuve 
être  la  proie  de»  fl^immes.;.  je  ne;  dii-rien   des  .  fi 

i  de  ce:  tribunal  affreux^ qu'inventa  ,  dans  ide»< jours  d 

-nèbres,  l'inquiète  ambition  des  prétres-'du'écîens  ; 

:  dis  rien  encore  de  cet-  autre- tribunal  oè"l'ilitolértrn< 

litique  ,   réduite  en  art  par  des    patriciens   jaloux, 

f  rame  à  Venife  le^  maximes  de  rintolérance-  rcligi 
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I  né  ilis  tien  tde  xes  vailes  contrées  de  I*Afie  ,  0)1 
rernemens  opprefleurs  ont  au  moins  la  bonne  foi 
PefdaTage  qu'ils  impbfen t. 

^  pas  là  quil  fant  avifer  les  hommes  da  droit 

uniquér  leur  pcnfée.  "  Quîfmpottô  la  liberté  de 

k  ceux  oui  n'ont  aucune  efpece  de  liberté  ?  fc-ef- 

'alimente  refclâvage  ;  il  fait  perdre  jufqu'au  be- 

I  penier  :  on  a  dit  qae  c'efl  une  prifon  étroftc  ch. 

Ffc  dçfsèïhe  &  le  rappêtiffe. 

hfint  parler  de  la   liberté  de  la   prefle  aux  peuples 
NfiMit  -pa$  encore  perdu  tous  leurs  droits ,  ou  qui  ont 
'lei  premiers  efforts  pour  les  recouvrer  ;    c'eft   une 
«e  qai  né  germe  point  dàtis  une  Terre  lans  prépa- 

Ea  France  ,  il  y  a  quelques  années  ,  on  împrîmolt  des 
"^;  mais  la  loi  youloit  qu'ils 'ne  nndljftnt '^o\nl\  at- 
.  1er  la  religioa ,  à  émouvoir  Ics^  eforits  ,  à  donner  àt- 
,^te  à  l'autorité  du  roi.  La  franchiie  dé  la  prelTe  avoit 
catition  des  cenfeurs  'royaui  ,  de»  lieutenans  de  po- 
$C  des  parlemens  qui  brûloient'  les  écrits  &  décré- 
^f^Ott  les  écrivains  :  on  payoit  des  hifloriographes  6î  l'on 


'  fttfeutoit  les  ciîcyclopédiftes. 
t  *  Ce  n'cft  pas  au  noble  el 


pas  au  noble  effort  de  l'efprît  de  liberté,  c'eft 
MX  fpéculations  de  refprit  de  ti-afic  qu'en   lïoilande  la 

.'twtière  étoit  ouverte.  La  penfée  y  circuloit  co'mme  mar- 

'dttUdlfe ,  &  les  marchands  cherchent  les  confômmatctrfs 
k  ne  confomment  pas. 
L'Anglais   fe  glorifioit  de   (ts    loix    proteétrices  de  ^a 

•pcnfée  (Se  de  la  communication.   Quelles  loix  !  Nous  les 

•«▼ons  vues  dans  ces  derniers  temps  ,  tantôt  favori  fer  la 
P«rfécution  ,  &  tantôt  ne  pas  la  réprimer.  Quelques 
nuximes  qu'avoue .  le  gouvernement,  s*il  peut  en  fécret 
w  vengei-  en  fufcitant  le  pillage  &  l'incendie,  il  ékt^ 
peffeur ,  &  la  liberté  de  la  preffe  n'exifle  pas. 

'  le  viens  de  parcourir  le  monde  ancien  fans  y  trouver 
«  liberté  de  la  preffe.'  Un  peuple  s'eft  confHtué  dans 
«nouveau  monde ,  &  il   efl  écjit  au  frontîfpice  de  fei 

■loix  que  la  liberté  de  la  prefTe  ne  peut,  être  reflreintc 
que  par  les  gouvernemcns  defpôtiqii'e?.  Il  n'y  a  de  viai  , 
"«»  fiut  de  liberté,  que  cette  maîime  ;  triais  c'eft'à  Té- 
preuve  que  Ion  jugera  des  AmcricTains.  Il  ne  fuffit'pâs 

'd'écrire  un  beau  précepte  ,  H  fa  lit  s'y  conformer. 

Et  nous  qui,  comme  le  ferpeat  ,  venons  de  quitter 

' w>itc  vieille  peau  ^  ^uVvon5*tious  fait  pour  la  Iftcrté  de  la 
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greffe  ?  Riçn ,  rîen  encpre  ;  )e  n'ofc  .pat  dire  que  floo^ 

avons  agi  en,  feçs  inverfc. 

£n  1789'  nous  entortillâmes  ,  pour  ainfi  dire ,  du  Gec^ 
de  nos  préjugés  la  belle  maxime  des  Américains.  Quan^A 
on  lit  dans  la  déclaration  folennelle  que  f«iit  ui>  grao«& 
peuple  de  fes  droits  Texceptipn  vague  de  l'abus  dûm,^ 
us  cas  déurmînès  par  la  loi ,  on  croit  revoir  la  défenCe 
du  defpotifme  de  comporer  &  d'iijnprimer  des  écri-KS 
ttndans  à  attaquer  la  religion-,  à  éinouvoir  les  efprits  « 
^  donner  atteinte  à  Tautorité:  ainfi  modifié,  le  princi;^^ 
feroit  avoué  par  le  fultan  des  Tufcs  »  &  par  \tmJ^f 
muphti. 

Nous  avons  depuis  étonné  le  monde,  par  la  rapidité  (S- ^ 
Bos  progrès  ;  ils  ont  été  perdus  pour  la  liberté  delà  preiT^* 
Nous  devpns  tout  aux  fecrets  efiais  que  le  defpotifme ..af^j 
peloit  fa  licence  ,  &  notre   reconnoiffance  n'a  pas  hni'^ 
le  joug  qui  la  comprimoit.  Je  ne  dis  pas  que  dans  quel** 
qués  difcburs  on  ne  lui  rende   hommage  pour  les  bieif^ 
iaits  qu'on  a  reçus  d'elle  ,    ôc    pour  les   bienfi^its  qu'of 
en  attend  ;  mais  dans  les  fcènes  de  tous  les  jours  ,  )e  U 
vois  en  butte  aux  fiireurs  de  la  plus  dure  intolérance. 

Je  fais  bien  que  c'eft  fouvent  l'erreur  du  patriotifnic 
&  même  de  Tamour  pour  la  vérité  y  mais  n'eu- ce  pas  \ 
l'erreur,  ^ue  les  nations,  doivent  tous  leurs  maux  ?  L'igno-  * 
rancé  qui  en  êA  la  iburce  n'a  t- elle  pas  fon  remède  dans 
la  liberté  de  la  preffe  ?  Il  me  femble  voir  ces  infenfés 
qui  ne  connoilTant  pas  leur  mal,  trépignent  &  fe  roi- 
diflent  lorfqu'oo  les  plonge  dans  des  bains  falutaires. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  blâme  la  jude  indignation 
qui  flétrit  les  écrits  de  ceux  qui  veulent  abolir  la  liberté  , 
de  ceux  qui  veulent  tromper  &  agiter  le  peuple  ,  &  je 
pouffer  ou  au  découragement  ou  a  des  excès;  mais  Je 
vein^  qu'elle  foit  éloquente  &  non  tyrannique,  qu'elle 
confonde  le  menfonge  ,  qu'elle  éclaire  l'opinion  ,  Ôc  abjure 
d'inutiles  violences  ;  c'eu  ainfi  qu'elle  atteindra  fon  but. 
La  vérité  ne  craint  pas  les  oitenfes  de  fes  ennemis  » 
etle  eft  sûre  de  fa  vengeance.  La  liberté  de  la  preilc 
cfl  une  arène  où  tous  les  avantages  font  pour  elle  »  ok 
jamais  on  ne  la  verra  vaincue. 

Les  patriotes  chauds  &  purs  fentent  Se  ne  rai(bnne«t 
pas;  ils  réfervent  la  liberté  de  penfer  &  d'écrire  à  ceux 
qui  fuivent  leurs  traces  ^  ils  la  tefufent  au  diffeotimenf; 
cela  tier^  a  leur,  répugnance  implicite  pour  toute  corn- 
pofition.  Il  faut^excufer  cette  forte  de  paffion  e^duilye  qjii 
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^aicme  dans  un  bon  principe,  mais  il  fiiift  la  gué- 
prêtre  fanatique  dit  aux  hommes  vous  penferex 
tnoi^  our  je  vous  déchirerai  ;  le  patriote  fage  leur 
aez*  je  vous  moiftrerai^  où  eft  la  raifon  ,  ou  eftlc 
r  ;  TOUS  ferez  convaincus  ^  &L  vous  penferez  comme 


W)i 


Ld  fuiu  àVordinairt  prociain* 


^Convention    nationale 

Séance  du  vtndrtdi  ist   avril  lyçj,  ' 

i  ■•t  •  :     -     '      '  •■         ■ 

I  -  Les  commiffaires  de  la  coiiventîon  aux  départêmens  de 

«Côte  d'Or  ^  du  Jura  ont  fait  pâffer  les  'arrêtés  qu'ils 

M  pris  pour  arrêter    les   iéxportations  corrTidérabies  dé 

fMÙosqui  £fr:font'dans  èes  départêmens.  L'afTemblée  les  4 

^Ôironvéi.  i     .       . -    '    "  \ 

Le  confeil  «xicutif  a'  rendu  compte  du  départ  de  totos 

Is  Bourbons poqr  MarfeUle,  à'4'excëptton  de  la  citoyenne 

EpM  qui  cit  en  état  d'arteftation  'Chiîz  elle.  ' 

-  Xa  convention  a  prononcé  U  fufpenfioh  d^un  jugèniciâf^ 

A  mort  refidu  '  contre  Charles  Greqffroi ,  compfot^Ss 'pat 

.  erreur  dans  une  fabrication  de  faux  aiffienats.       '  *  '  ^     "^ 

La  miffion  des  anciens  coinriiiflaires  de  Vafencîennlcs^ 

b    Lequînio  ^  Cochon  &  Bellegârde  a  été  prolongée  par  uà 

décret,  en  déclarant  qu'ils* ont  bien  mérité.de/la:!)^!^!^. 

"       On  a  In  des  lettres  'de  GuTtihe  dont  nous  avo^  ^entKt 

compte  dans  le  xlernier  nufrkéiy>;  ...i.ci.i      ./ 

L'ordre  du  jour  a  appelé  le-' rapport   du  comrté*  de  K 

'   gnevne  iur  l'interrogatoire  dés  généraux  Lanoue  &  Sfit^eL 

Après  de^éïfe  débets  l'àdeniblée  %  décrété  nmpréffk^  dtâ 

pièces  &  le  renvoi  des  prévenus  pardevant  le  tribunifl 

révolationqaîre.  '  Mlazinskjr ,  Miranda  &  Lecuyer  y:  font 

également  4«nvoy  es.  rr:    .  .  -  , 

A  trsrvers'  philieurs  -perfonhàn tés' tant  de  Rùbefpîerre 

Îne  de  GaadeC ,  -ce  dernier  a  articulé  un  fan  contre 
f arat.  Comme  nous  àVons  rendu  compte  au  Icnm  de 
cette  a&ire  ,'  fious  citrons  amplement  ici  qu'en  ajour- 
nant la  queftion  du  décret ,  d*accufation  contre  Marat  '\ 
b  cotfventTOA  a  décrété  qu*irieroit  mis  en  état  d'arref- 
tation  i  rAbb«ye.  .  i'  * 

Samedi  15.  On  a  lu  la  ibimmfcn  faîte  par  Tennemî  & 
k  vUle  de  Cofwdé  4c  (t  rendre ,  &  la  réponfe  du  com* 


mandant  Chancelle -.5C:dç. -la  gîwrnîfon  >  qui' ont' juré  de    ■ 
périr  .  plutôt   que  .^  ^fençlrj?  'h  ;place.  - .  M^mes  nouvelles-' 
iQixt  venues  :^  de  Sarrelouis.  Tous  les  citojnans  .^  erayaiHell^  '^ 
aux  forçifica^ons.  Décrétée  que  ces  deux^  villes'  ont  lÂen    ; 
naéritu-de-la  p|itne».^^:^'^£L^..  .   .  ..  ^.. ;,:.:' or  ,  \ 

GrolTutn  a  annoncé  que  toute  Tarmée  de  Hollande  t& 
entrée  dans  le  département  du  Nord ,  &  qu'il  n'eft  pafle 
chez  rétrahglT  que  qûérquës  officiers  peu  regrettés. 

-ies-i-omflwffaires  à  Valenciennes  ont  "etWffy^rcopïê  dé     ■ 
la  proclamation   de.  Cohoure  au.  peuple  franco /,»  ôc  du 
jnénroîrc     dé   Dumourién    NouV  'avons  "parfô  ^c    ces 

pièces.  ^  ■.«;>'•■'       •         •  ■  •■  /^ 

Rohefpier're  propoTè  de  décréter  qu'il  ne  fera  lu  au- 
cune adcefTe.m  lettre  des  ennemis  de  la  république  ^ qu'il 
çR  cJé^PP^u  .^u^  agens  civils  &  militaires  dreu  recevoir,- 
&  qu'on^  punira  de  mort  quiconque  propoCeca  •  de  com-* 
poler.âyêc  les  ennemis  de  la  r^Mbliq^.ç  fur  notre  ih-^ 
terté  &  fur  les  principes  'de  l'égalité  ,  qui  dgiVeat  être. 
la^bafiç  éternelle  de. l^^çonûitution  frjan.çs^ife.... 
.^  ,|jaîi^qrj  demaqdç^.pv  amendement  ;  que- nous  prôcla^' 
niions  l'intention  où/pçiiç^^fçmmes  de  ne  pas  nous' im-. 
mifcej^dan^  ie  gonverneme^rt  de.  nos  voirtn9'*^^Les  propo- 
fitjpnsr^dè.  Robelpierrp,  fiq  de' Danton  font  applaudies  & 
dféCrétSès   à  runanimité..  .    .  [,         ...  '     :ii 

UJi.memtre  comm^mique  une  lettre  authentique  écrite 
au  département  de  la  Vendée.  Lîarmée  de  la  '  république* 
•viênTç4ç^j remportée ,  paès  , des  Sables,  une  vidoire  com-» 
pJStç/^r^Jés^  révoltés.^  On  eftijme  qu'ils  ont  perdu  plus  de 
500  nommes  ,  on  a  fait  3p  ^prifonniers,  6c  l'on"  s'eft, em- 
paré, tfupie  .  correfpQndance.précieufe.  :-•'■.■ 
•^.Qn.a-lu  une  kttre  de'M^r^que  nous  .a.y<în&: fait con- 
noftLey:&  dans  laquelle  ir.jinnoqce  qijL'U', n'obéira  point 
aii,  décret,  d'arreflation..  .. .».,'.   *    •           r?-    ..'    '  , 

Aigres  quelques  difcuflîons  jncid/entes^  le-irapporteui  ^lu 
comité  cfe  légiflation  a  eu  la  pa'role  fur  J'afiaine  de  Marat^ 
U .  ^ .  .-cofxçlu  qu'i  l  fût  \li,Tjf é ,  :  aU  tiibunal  :  réyolutionn  aire  , 
comme  ^yant;  provoqué  Je  .meurtre  &  Je  pillage.  G>and 
truît^  -grand  tumulte;  enfin  l'afl'emblée  a-paiTéà  l'appel 
nominal,  6c  le  décret,  d'ac^vifation  a  été  m  porté  à  une  ma*. 
jorité  de  .220  contre  91.  ..  .    •       ;  .. 

Dimanche  44-  Les   créanciers  de  Philippe  JÉgalité  font 
venus  réclamer  contre  Tappcfîtion  des  Mcel^^^'Chez  let»   . 
débiteur.  (Renvoyé  au  çonûté.  ) 

Le  confeil  général  du  département,  du  Bai? Rhin   eft 

y«nu 
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lémoigeer  fes  craintes  fur  la  frontière  d'Alface , 
^et  Hes  trahirons  de  Beurnonville  ,  qui  l'a  laiflée 
[vene  ;  il  demande  que  l'armée  de  ia  xMofelle,  qui 
l^ns  I^iiiaâiQni ,  marche  de  ce  côté  pour  empêcher 
ïnvafion  "de  Tenremi. 

tribunal  criminel  du  département  de  la  Mofelle  a 
(Ter  copie  d'un  jugement  qu'il  vient  de  rendre.  Le 
al    a   ordonné  que  deux  cent» ,  dont  Tun  proclame 
\iLr  régent  de  France  ,    &  le  comte  d'Artois  lieute- 
énéral   tlu  royaume,  feroient  brûlés    publiquement 
l^jtécuteur  des  hautes-œuvres.  (Applaudi.  ) 
les    lettres   au  confeil  exécutif  ont    annoncé  de  nou- 
;ix  fuctès  remportés  le  7   de  ce  mois  fur  les  révoltés  . 
la    Vendée.  , 

fi'atîembtce  a  renvoyé  au  comité  de  fa'ut  public  une 
Itre  des  commi^Saires  envoyés  à»  Lyon  ,  datée  de  cette 
^\U  Je  II  avril. 
Cette  lettre ,  qui  n'a  été  lue  qu'en  partie  ,  contient 
le  dénonciation  très -grave  contre  le  général  Kellei;- 
Les  commiflVires  on*^  appris ,  par  les  correrpon- 
aces  falfiçs  fur  deux  couriers  qu'ils  ont  fait  •  arrêter  , 
Boëttdûux  ,  ancien  député  de  TafTemblée  coniii- 
te,  &  cûmniiffaire-ordonnateur  dans  l'armée  des  Al- 
,  a  voit  confcillé  à  KeUermann  de  marcher  contre  Pa- 
avec  ûx  m* lie  hommes. 

Il  p^roit  aufli  confiant  que  ce  général  ne  s'entours  que 
M  troupes  de  ligne  ,  &  particulièrement  de  foldats  fuiil'es. 
*)n  n'en  a  pas  lii  davaatage. 

Le  refle  de  la  féance  a  été  occupé   par    les  pétition- 
naires ;  plufisurs  ont  demandé  la  taxe  du  prix  du  pain; 
d'autres  réclament  des  fecours  ;  d'autres  invitent  la  con- 
vention   à    fe   fouvenir  qu'elle    a   promis  ^  de    fauvei*  la 
^patrie. 

Lundi  if.  Les  commiflaires  de  la  Vendée  ont  appris 
^*que  de  nouveaux  avantages  ont  été  ren^ortés  fur  les 
révoltas.  Le  danger  n'eft  cependant  pas  encore  entière- 
ment dillipè  du  côté  de  Nantes.  La  ville  de  Paimbœuf 
cft  fans  cefTe  attaquée  par  les  fédltieux  ,  mais  elle  le 
défend  avec  le -plus  gr^nd  courage. 

Lecointre  a  fait  un  rapport  au  nom  du  comité  de  la 

.  gueire  ,  enfuite  duquel  il  a  été  décrété  que  les  citoyens 

d'Harvilie  &  Leboucher  ,  ex- généraux  firançais  ,  &  Bar- 

ncville,  commiffaire  des  guerres,  feront  traduits  devant 

le  tribunal  révolutioanaire> 

N**.   197.    T^omt  16.  ]^ 
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Une  lettre  officielle  du  département  dlndre  &  Lokt  ^  . 
a  appris  que  le$  révoltés  ^  au  nombre  de  quatre  mille  '^'^ 
avoient  été  complètement  battus  à  Coron  ,  qu'on  leaiSj 
avoit  enlevé  toutes  leurs  provifions  ^  fait  beaucoup  de.-^j 
prifonniers.  -f 

Lecointre  de  Verfailles  apropofç  9  par  motion  d'ordre  ,  | 
de  faire  dans  la  convention  un  fcrutin  épuratoîre  ,  qui  '  j 
chaiTeroit ,  de  Tun  &  l'autre  côté  ,  les  membres  qui  f»nt  .  j 
connus  pour  exciter  dans  l'aiTemblée  des  germes  de  dî^  ^ 
vifions.  D'après  les  obfetvations  de  Lanjuinais  ,  la  jccwi-  « 
vention  a  paffé  à  Tordre  du  jour  fuif  cçtte  niotion  9  Si  '  [ 
*  a  rendu  le  décret  fuivant  :  -  '-j 

«  La  convention  nationale  décrète  qu'à  con:4>ter  de  cç. 
jour  les  qiieftions  çonûitutionnelle^  feront  au  graild  ordre  '  1 
du  jour  les  liindi ,  mercredi  &  vendredi   de   chaq»:e  fe*  j^ 
rrtaine  ,  &  qu'il  s^ouvrira  d'abord  une  difcudîon  ^éhéralç'-'^ 
fur  les    droits    de  Thomme  6ç  du  citoyen  ;    les  autres  \i 
jours  de  la  femaine  feront  confacrés  à  difcut^r  la  fujt^  *^ 
des  loix   fur  le  partage  des  biens    communaux  ,  fur  la   'j 
prohibition  du  commerce  d'argent ,  fur  Iç  code  militsûre,  ' 
êc  fur-tout   ce  qui  regarde  les  finances  &  les   armées}- 
elle  décrète  en  outre  qu'elle  n'entendra  plus  aucune  dfc-  ? 
nonciation  contré  aucun    de  fes  membres  ,  à  la  tribune. 
Ceux  qui  en  auront  à  faire  feront  tenus  de  les  dépofer, 
fignées  d'eux ,  au    comité   de  falut    public  ,   qui  lui  en 
rendra  compte  dans  le  délai  qui  fera  fixé  », 

Un  membre  tait  décréter  que  tous  les  commiflaîres 
qui  fe  trouvent  dans  les  départemens  ou  il  ne  règne 
point  de  défordre,  feront  rappelés. 

'On  annonce  qiie  Romme  eft  chargé,  par  la  commit 
fion  des  fix ,  de  l'analyfe  des  ouvrages  préfentés  à  l'af- 
femblée  fuf  la  conflitution  ,  &  qu'il  eft  prêt  à  faire  ce 
rapport.  Il  eft  décrété  que  Romme  fera  jCntendq.  Buzot 
inilfte  pour  que  l'on  difcute,  noh  la  déclaration  des  droijts 
de  l'homme  6l  du  citoyen ,,  mais  les  bafes  conftitutien- 
nelles.  Robefpierre  veut ,  au  contraire  ,  qu'on  commence. 
par  déclarer  ces  droits  précis  ;  une  légère  altercation 
s'élève  à  ce  fujet  ;  elle  a  été  terminée  par  la  demande 
d'admifTion  à  la  barre  des  députés  extraordinaires  de 
Lyon ,  puis  des  feôions  de  Paris.  Décrété  que  les  ui\s 
&  les  autres  feront  admis. 

Sur  la  motion  de  Boiffy  d'At\glas^  ,    il   a   été    décrété 
<ju*il  n'y  auroit  plus  de  féance  du  ibir. 

§ur  la  proposition  de  Buzot ,  la  convention  a  4éccétc 
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i  âorénsTant  .elle  n'entendra  potilt  de  pétilidn  qu'elle 

mt  fignéc  Individuellement^  6i  que   la  |)étition  an«- 

f^ite   au    nom  des   ferlions  de  Paris   feroic 

beikïTtânt  fjgpée  par  les  pétitionnaires  ,  &  enfuite 

aux  48  i'eÛions  pour  être  aufli  fignée  indivi- 

nt   par  tgus  les  citoyens  qui  y  donnent    leur 

pédtionnûres  de  Lyon  ont  été  admis)  ils  ont  fait 
tta  des  évcnemens  dont  leur  ville  a  été  1^  théâtre. 
et  longâ  débats  y  la  pétition  a  été  renvoyée  au  co-».    ' 
d^  lurvei  Elance. 
}n  2  introduit  enfuite  la  dépùtation  des  48  feâions  » 
Ht  ie  maîre   à  Ja  tête.    Un  d*eux  a  la    une  adreiïe 
nous    rendroiis    compte   ^    adrefie    qui  demandoft 
fc  rappel  de  vitigt-un  députés. 

Après  la  lecture  de  cette  pétition  4  le  préûdent  a  rap- 
pelé h  décret  qui  ordonne  aux  pétitionnaires  de  û^ner 
Mdreiire  Individuellement.  Les  députés  des  feÛions  »  pré- 
'd5  k  U  b:?rre  I  s'y  font  conformé  auâSi-tôt,  âc  ils  oilt 
|rté  leur  pétition. 

,Lz  préfidcnt  a  demandé  compte  au  maire  de  Paris  d€ 

Itiit  des  fubfi fiances  de  cette  ville.  Pache  a  répondu  que 

H  des  fubMances   eft  toujours  le  même.    La  crainte 

peuple  a  d'en  manquer  en  fait  feul   !a  rareté. 

é^portatîoii  qui  s^en  fait  pour  les  cantons  voifins  en  enlève 

Il  une  grande  partie. 

^e  maire  annonce  qu'il  a  donné  ordre  à  la  force  armée 
s^oppoier  h  cette  exportation. 
I  l.es  pétitionnaires  font  invités  aux  honneurs  de  la  féance. 
_   FoQtrède  demande  la  publication  &  l'afiiche  dans  un 

Slacard  particulier  du  compte  que  le  maire  de  Paris  vient 
e  rendre  fur  les  fubfiflences.  (  Décrété.  ) 
'•*     Fonfrède  manifeftant  enfuite  fon  opinion  fur  l'adreffe 
'  préfentée  au  nom  des  feâions  ,  en  demande  l'impreifion 
':[£/L  l'envoi  aux  départemens    pour  y  délibérer  en  affem- 
.  blées  primaires ,   uir  les  objets  qui  y   font  contenus.    Il 
'éclate  que  fon  opinion  eft  abfolument  conforme  au  voeti 
exprimé  dans  l'adreiTe ,  &  qu'il  ne  fait  que  convertir  en 
motion  la  demande  des  pétitionnaires. 

On  interrompt  la  difcuflîon  qui  duroit  depuis  long- 
temps ,  fans  aucune  décifion  ,  pour  entendre  la  leâuve 
des  dépêches  qui  venoient  d'arriver. 

Les  commiffaires  à  Valenciennes  annoiçcent  que  par  le 
(ait  de  Ifi  défertion  du  dixième  léeunem   de    chiUlew» 


'  ,  (  ISO  ) 

l'cflnemî  s'éft  avancé  jufque  fous  les  plans  de  Valencîeni 
(  Ce. fait  a  été  démenti  par  le  miniftre  de  la  guerre  ,  qi 
écrit  que  ce  régiment  n'a  point  déferté  ,  mais  qù*il  a  été 
prifônnier  par  l'ennemi.  )  Ils  ie  IcHient  beaucoup  du  cliel 
brigade  Beaurpgard  &  du  général  Ferrand, 

Les  commillaircs  font  paffer  avec  leur  dépêche  co 
d'une  lettre  da  priiice  Coboiirg  aux  cominifiaires  de 
convention  ;  ils  envoient  auPR,  la  réponfe  qu'ils  ont  f 
à  Cobourg:  Nous  avons  donné  ces  différentes  pièces 

La  convention  nîa  pas  trouvé  «juc  les  commilTaires  fiff 
parler  dans  leur  rénonfe.la  nation    françaifè  avec  la 
jgnité  qui  convient  a   un  peuple  libre. 

Sur  la  propoiition  de  Breard  ,  i*a{remblce  a  improi 
la  conduite  de  fes  commifTaires ,  &  décrété  qu'ils  l'et 
rappelés  ,  &  qu'il  fera  envoyé  à  leilr  place  des  .députés  t 
patriotifmë  reconnu.  '  ^     - 

Mardi  i6.  Les  commiflalres  à  la  frontière  du  Nord 
envoyé  copie  des  fommations  qui  ont  été  faites  aux  c< 
mandans  de  plufieurs  de  nos  p^aces  ,  &  des  réponfeî 
ceux-ci.  L'.iffemblée  les  a  approuvées.  Nous  avons  re 
compte  au  long  de  ces  faits  dans  le  numéro  ,  ainfi 
de  l'éciiec  effuyé  par  rcnnemr  devant  Condc ,  d'où 
emporté  deux  cent  quarante  chariots  de  morts. 

On  a  lu  enfuite  des  lettres  de  Cuftine,  qui  rqoor 
une  dénonciation  de  Marat  ,  -^  qui  demande  en  \ 
des  approvifionnemens  en  fouliers  6c  en  effets  de  can: 
■ment  ,   &c. 

Eft  venue  enfin  une  lettre  du  général  Dampie: 
qui  annonce  que  l'ennemi  a  été  vigonreufemênr  repa 
devant  Valenciennes  ,  &  que  hcyus  avons  repris  le  ci 
de  Famars.  ' 

^  Sur  un  rapport  du  comité  des  finances ,  la  coirver 
a  décrété  des  feconrs  pour  les  villes  de  Toiilo 
Rennes  ,  Bei'ançon  &  quelques  autres. 

Aubry,  au  nom  du  comité  de  la  guerre  ,  a  fait  ad« 
un  projet  de  décret  relatif   à  une  nouvelle  -organif: 
des  commiflaires  des  guerres.    Par    ce    décret  ,  toO 
commiffaires  des  guerres  ,  ainfi  que  les  aides  ,  font 
primés  ;  il   en  fera  créé  trois'  c^nt    quatre-vingt-di.^ 
feront  pris  ,  tant  parmi  ceux    fupprimés    que^  parin 
officiers  de  tçut  grade  -,  pourvu  qu'ils  aieut  éré  fei 
majors  ,  fourriers  ou  maréchaux-de-logis.   Tous  les 
ficafs  nécefiaires  feront  envoyés  au  minidr^  de  lagi* 
qui  eft   fçjji  chargé  de    nommer    les    trois,  cent   qu 
vingt- dii  cgmmiilaircs. 


qiielques  débats  fur  Tordre  du  jour ,  Lacroix  ^ 

du   comité  de  ialut  Jpublic  ,   a  fait  adopter  un 

net  qui  or  [onne  la  levée  de  trente  mille  homme*  de 

ïiime  dans  tous  les  départemens.  En  voici  le  texte. 

.  l".  a  II  lie  fera  plui  tbrmé  aucun  nouveau  corps  à 

!  ;  Bc  ceux  dont  la  levée  a  été  décrétée ,  6w  qui  ne  fe- 

as  au  complet  au  premier  juin  prochain  ,  font  dès-à- 

Qt  fupprimcs ,  ÔC  feront  à  cette  époque  incorporés  dans 

IjÉgliTiens  de  l«urs  arroe^. 

H  )>  l\  fera  levi  dans  lesi  départcmens  de  la  république 

■te  mille  hommes  de  troupes  à  cheval ,  montés  ,  équi- 

^h  Et  armés  ;  ils  feront  employés  à   compléter   &   aug- 

^.ta::  U  cavalerie  ,  les  dragons ,'  les  hafîards  &.  les  chaf- 

^ty  à  cïieviL 

IIL  f^  Chaque  département  fournira  fon  contingent   en 

||&n^tfies  I  iiabillés  &  armés' ,  &  en  chevaux  équipés  ;  il  pré- 

pJiTîrâles  ffaïs  de  cette  levée  fur  les  importions  ;  &i  les  états 

cad^petvfL-  dtiement  arrêtés  &  vérifiés,  leront  reçus  pour 

CEDnfuam  au  tréfor  narional. 

*-  IV,  ï>  Le  rrjniflre  de  la  guerre  fixera,  de  concert  avec  les 
r«Immirritbns  dedéparten:ent,  le  lieu  du  ëépôt,  pour  y 
lÈceior  les  hommes  &  les  chevaux.  Le  miniflre  enverra 
fi^^  chaque  dépôt  des  inflrué^eurs  &  d*autres  agens  pour 
'^éier  let  hommes  ^  les  chevaux ,  l'armement ,  Téquipe- 
"^tj  &  les   recevoir. 

V.^Les  adminiftrations  de  (département  rendront  compte 
f  !ïi;m£lre  de  la  guerre ,  chaque  lemaine  ,  des  progrès  de 

Vf.  »  Les  citoyens  qui  ont  déjà  fervi  dans  )c<s- troupes  à 
ihevai,  &.  q,uî  voudront  rentrer  au  fervice  dans  cette  nou- 
:^*;^t  levée ,  conferveront  la  penfion  de  retraite  quMs  nu- 
^P'^nt  piï  tléjà  .obtenir ,  &  le  temps  qu'ils '^erVironl  fera 
ajouté  à  celui  de  leurs  anciens  fer  vices  ,  &  fefa  'compté 
4<^Ur  leur  penfion  ,> comme  s*il  n'y  ^voit  point  eu-d*in- 

,     vil,  j>  Tout  jcltoy en  qui: fe  présentera  fliainté,  armé  & 

*^.uip^ ,  recevra  le  prix  de  ion  cheval  ,    de  fon  équipc- 

?^^Bl  &  de  f^n  armement,  qui  lui  feront  laiffés  à  la  fin 

e  ia  guerre  ;  &l  fi  avant  cette  époque  il  venoit  à  pcr- 

^^  fon  cheval  ,  il  lui-  en  .fera  tourna  aux  frais  de  la  ré- 

•P"^W  -     .   ,      .. 

•  -  *^*ÏJ.  »  Le  comité  de  la  guerre  préfèntcra  ^-^fo^  t^^^* 
^^^''^  ,  le  tableau  de  h  répartitio»  à  ïaiif-4a«s  chaque 
'Pf^ï'tcment  ».  '\.-...':u  -■' ^   "" 
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Barrère  a  fait  adopter  un  xnanifeHe  à  totls  les  ptiifid 
de  l'Euiope.  Nous  hî  ferons  connoîtr'e.  '  i 

Cainbon  ,  au  nom  du  comité  de  faiut  public  9  2t  m 
nonce  que,  Biron  vient  de  faire  arrêter  le  fécond  A^ 
d'Egalité,  &  qu'on  l'amène  à  Paris.  Cambon  propofedl^ 
le  faire  conduire  à  Marfeille.  DécritCi 

Décrété  également ,  par  motion  incidente  ,  que  le  trî* 

bunal  de  Marfeille   interrogera   tous  les  Bourbons  ,  tL 

que  les  biens  de  Philippe  d'Orléans  font  féqueftrés.       ^ 

La  dilcufllon  s'efl  ouverte  lur  la  pétition  des  (tdâwu 

La  convention  n'a  rien  ûatué  fur  un  pioytt  préfenté  wtt 

Lafource  p6ur  convoquer  les  aifcmblées  primaires  ^  à  l  et 

.fet  de   confirmer  la   n;:>mination'  d^s   députés  ou  de  les 

rappeler.  Phelipeaux  a  demandé  i'improbation  de  la  p4 

titipn. 

Le  confeil  exécutif  tranfmet  à  la  convention  des  ai 
taiLs  fatisfaifans  fur  la  rép^ei&on  des  contre  -  ^évolutiofi 
naires.  Berrpyer ,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  9 
marché  contre  les  mécontens  ,  cantonnés  à  Chenille  ^ 
à  Lajelière.  Ce  dernier  polte  a  été  emporté  l'épée  à^ 
main.  Les  contre* révolutionnaires  ont.  perdu  •  ux  cefi 
hommes  &  cinq  pièces  de  canons.  Du  cèté  des  patrio* 
ri  y  a  eu  quinze  hommes  de  tués.  Beauviliiers  s'eft  e*î 
.  paré  de  Saint-Floran  ,  poile  très  -  important  fuc  la  rt'' 
gauche  de  la  Loire.  Le  département  du  Finiftère  &  d^U 
6c  Vdaine  font  tranquilles. 

Mercredi  17.  Les  comniiffaires  à  Orléans  ont  écrit  q 
l'ordre  étoit  entièrement  rétabli  dans  cette  ville.  . 

Mallarmé  y  au  nom  du  comité  des  ânances  ,  fait  c 
créter  que  la^tréforerie  nationale  verfera  dans  la  ca.i 
du  receveur  de  Liile,  la  fomme  d*un  million  pour  s 
quitter  les  rentes  viagères  dues  à  cette  ville. 

Géniifieux  pbferve  que  le  compte  rendu  par  le  la^ 
de  Paris.,  fur  l'état  des   fubfil^ances  de  cette  ville  » 
point  été  affiché,  conformément  au  décret ,  &.  que 
troubles  ne  font  qu'augmenter  à  la  porte  des  boulan^' 
Jl  fait  décréter  que  le  maire  rendra  compte  par  écr»  « 
l'état  ides  fubfifiances  6c  des  mefures  qu'il  a  prifes  po** 
diftribution  paifible  du  pain*   —  Lehardy  demande 
la  municipalité  rembouirfe  les  indemnités  dues  aux    ^ 
langers.  Décrété.  —  Vergniaiid  veut  que  le  maire  de   * 
rende  compte  des  huit  millions  mis  à  la  dii'pofitio^ 
k  muniçipali^^.  Pareillement  décrété,  —  Vergniau^ 
ferve  en  outre  que  la  conf<^mmation  de  nos  armé^^ 


jire  ém  terres  exigent  un  grand  nombre  debœuf»; 

ciaïide  dotic  que  le  comité  d'agriculture  foit  chargé 

nirier  i'il  ne  conviendfoit  pas  de  défendre  pour  cetic 

feulement  l'ufage  des  veaux.   — Cette  propofition 

s  lertres  écrites  par  nos  commilTûres  détenus  à  Macf- 
,  ont  été  renvoyées  à  leur  defti nation. 
Weiirs  autres  lettres   de   Vdlenciennes    &  de  Saar- 
r  ùm  été  lues.   Nous   les  avons  citées^  dans  le   na^ 

Sâmme  a.  faît  enfutte  l'analyfe  des  difFérens  plans  de 
yiratJon  d£s  droits  envoyés  à  la  commiffion.  La  con- 
fliion   en   a  ordonné  l'impreflion. 

U  difcu^Fion  Veft  ouverte  fur  la  déclaration  des  droits. 
mi  nftfmbres  d^nuindoient  que  l'ancienne  déclaration 

miintenue  ,  fauf  quelques  amendemen!»  ;  d'autres  ont 
ffopoiéla  priorité  pour. le- projet  du  comité.  Barrère  a  ap* 
pifyé'fcrremeni  cette  demande.  - —  La  priorité  a  été  accor» 
^  à  la  déclaration  des  droits  préfentée  par  le  comité  ; 
^  apiès  une  aiïiez  longue  difcumôn ,  le  premier  article  a 
•^  déatté  ainfi  qu'il  luit:     . 

«(Us  droic^  de  l'homme  en  fociété,  font  légalité,  la 
%rîé^  la  sûreté»  la  propriété  y  la  garantie  fociale  &  la 
«lii^Tice  à  loppreflion  >n 

^mH  i8.  Ffliifieurs  diûriâs  ont  annoncé  que  leur  con- 
H^^^  ell  Iburni  &  aurdeià. 

te  mlntflre  de  l'intérieur  a  fait  paiTer  à  la  convention 
^  compîc  du  maire  de  Paris  fur  les  fubfiftances ,  exigé 
psr  Je  décret  d'hier.  Ce  compte  cft  de  nature  à  tran- 
^^Mtt  les  efprits  fur  les   approvifionnemens   de   cette 

On  lit  une  lettre  des   coramiffaires   dans  le  départe- 

"l^t  de  Mayenne  &  Loire,  en  date  du  i6  ,  qui  con- 

^"t  les  premiers   fuccès    du    général   Berruyer  fur  les 

**^e]îe5  qui  ont  été  forcés  dans  plufieurs  poftes  ;  ils   ont 

icué  les  villes  de  Chemillé  ^  de  Chalet ,  qui  font  oc- 

^es  en  ce  mohient  par  les  troupes  de  la  république, 

^  que  fie  Saint«Florent.  Le  commandant  de  la  garde 

P^'^pnale  d'Angers  a  remporté  un  avantage  confidérable 

^  les  rebelles  qui  fo^replient  en  ce  moment  fur  Jalais 

^ttprcau  ,  ob  ils  fe  font  retranchés  :  on  cfpère  le« 

^   cliafler  fous  peu. 

.  l^s  dépenfes  extraordinaires  du  mois  de  mars  ont  ét$ 
*•  nrmillicms. 
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Les  commiffaircs  à  h  fi entière  du  Nord  ont  écrit  < 
Pennemi  a  éc«  repouiOEé  vigoureufement  pu  pofte  de  ' 
viile.   Les  armées  font  erganifées ,  &  le  meilleur  efpi 
y  lègnc. 

La  convention  a  refufé  de  lire  une  lettre  de  Marat.j 
vu  fa  délbbéiffancc  au  décret. 

On  a  admis  deux  députés  du   département  d£  la  . 
ronde ,  qui  ont  dénonce  un  )>rojet  de  faire  mafTacrer  vnd 
partie  de  la  convention  ,    &.  qvû  ont  d»pofc  fur  lé  ^ 
rcnu  la  correfpondance  qu'iU  alTureni:  être  la  preuve 
ce  proji?t  ,  &  qui  a  été  arrêtée  entre  les  mains  d'un  cour 
rie:  extraordinaire.    L'afTembiée  en  a  entendu  la  leâuri 
&  en  a  ordonné  Timpreflion. 

Lacroix ,   au  nom  du  comité  de  falut  public  ,  9  fait  -1 
rendre  les  décrets  fuivans  :  «  1°.  Toutes  les  troupes  qui  ' 
font  ou  vont  être  levées  en  vertu  de  la  loi  du  14  lié- 
vricr ,  feront  incorporées  dans  les  corps  exiftans.   a**.  La  • 
convention    prononcera    fur    Texcédant    des  troupes  qi« 
relieront  ap- es  le  complément  des  corps  exiiians.  .^3^.  Les 
commiftaires  de.  la  convention  ne  pourront  ,   fous  quel* 
que  prétexte   que  ce  foit  ,    former  de  nouveaux  corps  f 
ou  compagnies  franches.  4".  La  convention  déclare  nuls  ^ 
tous  nouveaux  corps  6c  compagnies  franches  qui  jufques  ^ 
à   ce  jour  ont  été   fermées  avec  les  volontaires  tournis    ' 
par  le  recrutement  ».  ■ 

Des  députés  de  toutes  les  communes  du  département 
dî  Paris ,  ont  été  introduits  à  la  barre  pour  présenter  une 
pétition  fur  les  fubfiilanccs.   Voici  les  objets  qu'elle  ren- 
fermoit  :  1".  La  fixation  du  maximum  du  pr-x  du  bled  dai^   \ 
toute  rétendue  de  la  république  ;  a'\  l'anéantinement  de 
tout  commerce  fur  les    grains  ;    3°,  plus   d'intermédiaire' 
entre  le  cultivateur  qui ,  au  lica  de  conduire  fon  .bled  au 
marché  ,  le  gardcroît  dans  fon  grenier  pour  le  vendre  &    ■ 
des  gens  connus  fous  le  nom  de   blattiers   Ou   monopo-    . 
leurs  ;  4".  un  recenfcmcnt  général  de  tcut  le  bled  après 
chaque  récol:c.  Les  périti«>nnalres  penfent  quon  pourroît 
tixer   pour  cette  année  le  maximum   du   prix    du   bled', 
entre  25  à  30  livres  le  fetier  ,  pefant  deux  cent  quarante 
livres.  Cette  pétition  a  été  renvoyée  au  comité  d'agricul- 
ture ,  en  ordonnant  qu'un  citoyen  de  chaque  commune 
du  département   de   Paris   affiliera  à  la  dciibéraûon   du 
ipmit'h 

i>    i'«  avril   /-pj.  Prujdkqmme:-* 
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Les  {{rands  ne  nous  paroifl'cnt  grands 
qne  parce  <(ne  oous  fommcs  i  jcnoux. 
.......  Levons  •  nous 
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Abfoludon  de  Marst, 

pierre  angulaire  de  la  conftitution  eft  pofée.  On  lit 
la    ciéclaration   des    droits ,   entre  autres   principes 
îamentaux  : 

Tout  homme  eft  libre  de  mamfefter  fa  pcflfée  & 
I  op'môiTS.  La  liberté  de  la  prelTe  ,  ou  tout  autre  moyen 
le  publier  (e*  penfécs  ,  ne  peut  être  ni  inrerdire,  ni  l'uf- 
pendue,  ni  limitée  ». 

•  Que  le  mercredi  14  avril  feroit  une  journée  cortfo- 
lante  pour  les  bons  citoyens  ,  fi  l'abroh'.ton  donnée  à 
Marat  par  le  tribunal  révolutionnaire  ,  fi  le  triomphe  dé- 
cerné à  Marat  par  la  multitude  étojenit  le  premier  hom- 
mage rendu  à  la  nouvelle  décoration  des  dro'tsi  Mais.....' 
cinq  jours  auparavant  une  malheureufe  fcrvantc  avoit 
li".  198.   îi^m^   t%.  •  A  ■ 
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été  condamnée  9t  mort  6c  .exécutée  pouv  avoir  pro 
quiclques  paroles  réprouvées  par  une  loi  de  c'irconftancc 

Le  tribunal  du  xo  mars  ,  va-t^on  s'écrier,  n'eilp 
un  tribunal  ordinaire.  Ceft  Ohe  grande  meCurc ,  une  ; 
fure  révolutionnatèe  enfin  ;  c'eft  une  jurifdi^ion  ,  j 
ainfi  dire  ,  hors*  de  la  loi.  Le  falut  public  l  Tout 
céder  au  falut  public  ;  c'efl  lui  qui  a  diélé  le- code 
"vère  des  émigrés  ;  c'cil  lui  qui  a  -confeillé  la  dépc 
■  tion  des  prêtres  ;  c'eft  lui  qui  précipite  aux  fronti 
500,000'  combattaf^s  ,  pour  exterminer  par  le  fer  ô 
fçu  la  horde  des  defpotes  coalifcs  contre  notre  indé 
dance  ,  c'eft  lui  qui  fait  marcher  des  légions  natioi 
Contre  les  rebelles  de  la  Vendée  ;  c'eft  lui  aufli  cj' 
organifc  ce  tribunal  redoutable  ,  dirigé  contre  les  là 
royalifte«,  dont  la  langue  ,  plus  perfide  que  le  poig 
^e  l'aHailin  Paris ,  dénigre  la  révolution  ,  calomni 
liberté ,  &  provoque  le  retour  à  l'ancien  )oug. 

Fort  bien  ;  mais  la  révolution  ,  qui  a  exigé  des  ( 
fices  de  tous  les  xritoyens ,  n'a  pas  rencontré  par  - 
des  cœurs  dilpofés  a  en  faire  de  nouveaux  ,  &  cap: 
de  fentir  tout  le  prix  de  la  liberté.  Il  eft  des  avei 
qui  n'ont  jamais  vu  le  foleil.  On  ne  régénère  pas 
de  fuite  un  peuple  blâfé  par  quinze  fiècles  d'habit 
ferviles.  Faudrpit-il  donc  livrer  au  tribunal  révolul 
naire  des  millieiis  d'individus,  les. uns  ignorans,  les 
très  mécontens  ;  les  uns  irrités  par  l'amour-propre . 
autres  abâtardis ,  dégradés  ;  quelques-un&  tout-arfait  et 
gers  ^ux  cirçonftances  ?  Par  exemple  ,  cette  femme 
nous  avons  parlé  plus,  haut-,  elle  n'étqit  que  laffe  c 
vie,  a(Ture-t  en  :  maltraitée  par  fon  mari,  méconm: 
fjps  en  fans  ,  au  lieu  deValler  noyer,  ou  de  fe  pe 
aux  foliveaux  de  fon  grenier  ,  pour  fouffrir  moins 
préféra  de  fc  faice  guillotiner;  eile  n'eut  pas  de  pei 
obtenir  cette  faveur.  II.  lui  fuSlt  pour  cela  de  dire 
Haut  dans  le  marché  qu'd  falloit  un  roi  :  elle  jépéi 
propos  devant  fes  juges ,  £c  fon  voeu  fut  rempli, 
guillotine  la  fuicida. 

De  tels  exemples  feront  rares.  Ce  qui  ne  l'eft 
ce  font  ces  efprits  qui  ne  peuvent  s'élever  à  la  lia 
de  la  révolution  ,  &  apprécier  les  bienfaits  de  .la  li 
dont  ils  ne  fcntent  encore  que  les  épines.  Faudr 
donc  punir  de  mort  hur  foibLffe  ? 
.  Ce  font  auffi  tous  ces  boiis  citoyens,  de  mœur; 
finies ,  'qui   voudroient  bi^Q  ccnciker    leur  refptâ 


\- 
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pcHfr  les    principes   avec  les   tnefures   révdl:itîo9« 
m  que  fcmble  exiger  le  i'alut  public.   Il  ne  iaut  rien    . 
ps  que  toute  la  fagacité  de  Robefpierre   p«»iir   pofer 
^me  où  la  liberté  l'ainte  des  opinions  £c  de  lu  pt«.*ffe 
:étre  iaimolée  aux  befoins  du  moment. 

us  avons  dit  &  prouvé  que  la  révolution  ,  qui  doit 

L  exigence  à  l'opinion  j  ne  fe  fouttendrolt  que  par  etfe. 

nous    allons  ,   plus  nous   perfiftons    dans  cet  avis. 

doute   la  révolution  nepouvoit  trouver  gracâ  aux 

:  des  prêtres  £c  des  nobles  ,  des  parh^mens  ,  dâs  fi- 

Bciers  &c  de  la  nombreufe  clientelle  attachée  aux  pas 

.ces  gens-là.   Neutraliser  leurs  moyens  de  nuicey.ies 

luire  à  une  parfaite  nullité  ,  à  une  tmpuîiïance  conv* 

i!ette  y  éroit  fage  &  indifpenfable.   On  l'a  fait  d'ahCil.»  ' 

le  cette  mefure  n'a  eu   contre  elle  qjc  ceux   contre  t^u^ 

'tjqlle  fut  prife  ;  elle  m  heurtoit  point  les  principes  de  la 

.)ufiicc  ,  6l  i'e  trouvoit  conforme  à  l'opintoii  ;  elle  fit  des* 

[    enthouGaftes  à  la  révolution  ,  à  une  révolution  qui  abaif* 

•     foit  les   grands  ,  forçoit  les  mauvais  riches  à  reuitutiot) , 

&  pafi'oit  le  nivea«i  de  la  nature   fur   tomes  les  claiTes 

de   la  Cociété.  Les  chofes  alloient  aflez  bien. 

Elles  n'alloîent  pas  aflez  vite  au  gré  de  certaines  g'ens*' 
Cependant  il  n'y  avoit  plus  de  rois ,  &f.  fur  les  débris  du 
trône  ,  la  tVl-publique ,  fille  de  la  liberté,  aflîfe  paifibl^- 
ment,  médifoit  la  conditution ,  quand  tout  à  coup,  au 
moment  même  dcfliné  à  la  rédaâion  des  vrais  princi'* 
pes  apte»  lefq'iels  toute  la  France  fou  pire ,  on  nous  dit 
qu'il  taut  les  faire  taire  pour  TinfUnt  ,  les  rtcênnourt  fi 
Von  veut  ,  mais  fufp^ndre  leur  application  ,  parce  que 
rojs  ne  fommes  pas  feulement  en  guerre  avec  les  étran- 
gers ,  mais  encore  avec  nous-mêmes  ;  parce  que  des  arif- 
'  tocrates  ,  des  royaliftes  font  mêlés  aux  patriotes ,  &  que 
le  combat  entre  eux  doit  être  à  mort.  En  conféquence^ 
tandis  qu'on  donne  une  noiivelie  déclaration  des  droits 
de  l'homiTie  ,  tandis  qu*on  reconnoit  folennelLement  la 
liberté  indéânie  des  of  inicns  dans  la  convention  ,  a  trente 
toifes  de  là  ,  ciu  Carfoufel ,  on  coupe  la  tête  à  une 
femme  ,  à  une  fervantc  ,  pour  fes  opinions.  Le  fang 
d'une  femme  qui  a  parlé  inconfîdérément  coule  &  rejail- 
lit, pour  ainfi  dire,  fur  des  légiilateurs  philofophcs  dé- 
crétant la  fianchife  de  la.  penfée.  £t  les  prifons  fe  rem- 
pli (Tent  de  coupables  de  cette  efpoce  1 

Cette  marche  incertaine ,  illégale  ,  dont  jadis  les   def- 
pot«»  favoient  au  moitu  fauyer  les  apparences ,  n'eH  pas 
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propre  à  rafleoir  les  cfprits  &  à  fxire  aîmcf  une  rfr* 
lucion  qui  a  déjà  fait  èouier  tant  de  fang.  Ce  n'eft  pli 
eu  contraignant  ï^opinion  qu'on  viendra  à  bout  dé  h 
•  reâificr  ;  loin  de  taire  des  profélites  à  ia  réptibtîdïie'j 
on  ne  multlpliiefa  que  les  martyrs  du  royaliime.  Ohi* 
çoit-on  un  état  de  chofe»  plus  oppofé  à  la  liberté ,  m 
nom  de  laquelle  tout  Te  fait  pourtant  }  Cefï  préciii- 
ment  à  l'époque  oti  lé  règne  de  la  loi  va  commencer , 
<Aie  l*eaipire  de  la  force  l'eul  ei)  reconnu  &  légitimé; 
il  n'y  a  plus^d'ôpinion  ni  de  moralité  ;  ce  n'eft  plus  2| 
l'esprit,  ce  n'eft  plus  au  cœur  qu'on  s'adrefle  ;  le  che- 
snin  de  la  perfuajfion  paroit  trop  long  à  certains  réTolo* 
tionnaires^^  ils  font  plus  expéditifst  Chtis  à  U  tihtHé  ^  <n 
meurs  !  lia  guillotine  éft  là  ;  &  le  même  fupplîce  attend 
le  révolté  de  la  Vendée  ,  pris  le  flambeau  des  iiifc6rd« 
d vîtes  à  la  main ,  ai  l'infenfé  dont  les  lèvres  ont  la'ifl 
échapper  quelques  mots  profcpts  Un  mititaire  invfl 
lîde  ,  pris  de  vin  ,  &i  peut-être  aigri  par  -quelques  palR 
droits  i  fubîra  la  îiême  peine  que  et  contre-révolutiofl 
flaire  conformé  dans  le  prime  &  couvert  du  fang  d 
plufieurs  milliers  de  citoyens  qu'il  a  fait  périr  au  noi 
de  fort  roi. 

Il  n'eft  plus  queftion  d'éclairer  le  peuple  ,  de  rinflniirf 
de  l'attacher  à  une  révolution  ,  en  lui  démontrant  qu' 
a  tout  à  y  gagner  un  jour.  Il  femble  qu'on  ne  veuill 
que  lui  faire  prendre  goût  au  fang  ;  on  ezpofe  à  fes  ycù 
des  liftes  de  profcription  dreffées  dans  l'ombre  ;  on  chei 
che  à  le  rendre  féroce  ;  on  ne  lui  parle  que  de  tuer 
des  tyrannicides  de  théâtre  lui  crient  dans  \és  tribune 
.  6c  fur  les  tréteaux  de  nos  places  publiques  :  Peuple 
veille  fur  les  ennemis  de  l'intérieur ,  nous  te  répondon 
des  defpotes  &  des  généraux  ennemis,  nous  t'apporte 
rons  la  tête  de  ces  derniers  :  en  attendant ,  fais  maîfl 
baffe  fur  tous  ceux  qui  ne  penferont  pas  comme  toi. 

Parmi  tous  ces  braves  ,  qui  ne  haranguent  la  multitud 
«[u'avec  des  piftolets  à  la  ceinture  &  un  poignard  à  ) 
mahi  ,  il  ne  s'cft  pas  encore  rencontré  un  Mutius;  qu'o 
nous  en  montré  un  feul  !  &  cependant  les  Porlcnn 
s'approchent  en  toute  aftuiance  de  nos  frontoères  ,  &  nou 
infultent  j'ifque  dans  nos  ports.  S'ils  ne  mettent  pas  plu 
de  célérité  dans  leure  invafions  ,  c'eft  qu'ils  compteti 
p'us  encore  fur  nous  que  fur  eux-mêmes  pour  nôu^  vain 
cre  &  nous  foumettre;  c*eft  qu'ils  veulent  mous  laiffcr  l 
temps  de  nous  affoiblir  par  nos  propres  mains  i:6t  noiii 


4e  la  révolution  par  les  exeès  dont  on  la  fouille 

ment.  Ils*  font  déjà  trop  vengés,    eti  voyant  la 

i-qiie  prennent  nos  affaires  doineftiques  ;  ils  le 

^«Mc  un  fourire  amer  :  patience  !  encore  un  peu 

ipt  &  la  France  eft   à  noiis.  La   liberté   françaife 

Sic  à  cette  idole  de  Carthage  qui  étoufFott  l'es  ado- 

I  en   les  embradant,  LdiiTons    le  peuple  conrumer 

«es  &  fe  vaincre  lui-même;  laiiTons  lui  fe  donner 

aveiles  entraves  plus  douloureufes  que  celles  qu*il 

iei*,   latflbns-le  revenir  fur  le   compte   des  perlon- 

I  dojit  il  s*engoue  ;  cela  ne  peut  pab  ârrc  encore  bien 

_iant  au  triomphe  de  Marat>  car  la  multitude  lui  en 

L^emé  un,  il  n'y  a  pas  de  mal  pour  cette  première. 

Con\me  il  y  avoit  eu  animofité ,  partialité  dans  l'ac- 

■tti(m  intentée  contre    l'auteur  de  TAmi  du    Peuple  , 

«ft  tout  fimplf  ,  tout  nnturel  que  le  peuple  ait  manî- 

Hides  fentimens  tumultueux.  Mais  s'il  eft  fage,  il  en 

ijfe  là  ;  en  voWï  bien  alTez  ,  en  voilà  peut-être  trop, 

;wl  prenne  garde  de  redevenir  idolâtre  ;  il  l'a  été   oe 

''Etyette  &  s'en  eft  repefiti  ;  s'il  Tétoit  de  Marat  ,   ou 

^  tel  autre  y  il  pou rroît  s'en   re/entir  encore.   Puifqu'il 

ié  délacé  répubiicam,  fidèle,  à  ce  beau  titre.,  il    iaut 

'binais  qu'il  s'occupe  de  la  chofe  publique ,  exclufive- 

Benit  aux  perfonnes ,  quelles  qu*elies  (oient. 

Mais ,  dira*t^n  ,  le  peuple  ,  que  le  fuppUce  de  la  fer- 
vente a  feit  murmurer ,  battit  des  mains  à  l'acquittement 
't'^l'Harambure  ,  &  le  reconduifit  iufque  dans  fa  mai- 
^.  Pouvoic-il ,  devoit-ii  fefter  indifférent  à  l'affaire  de 
Maiat  ? 

Non  fans  doute  ,  mais  il  ne  falloit  pas  lui  prodiguer 
1^  »P{ilaudiffemens  avant  qu'il  fût  defcendu  du  fauteuil 
^  l'aecafé.  .Mais  il  ne  falloit  pas  inonder  les  portiques 
^tribunal  révolutionnaire  ,  armés  de  piftolets.  Le  fanc- 
^ÎH  des  lois  ne  doit  fouffirir  dans  fon  enceinte  d'autres 
''ines  que  le  glaive  de  la  ^uftice.  Mais  il  ne  falloit  pas 
■<*  plus  fe  précipiter  en  foule  dans  le  fein  de  la  con- 
^^on ,  j8c  en  interrompre  les  .  auguiles  travaux  ,  pour 
^uer  les  accuiateurs  de  Marat,  dont  le  mépris  a  déjà 
/«îufiice. 

^A  on  beau  ipeâacle  qu'un    homme    pAe    luttant 

^ttela  calomnie  devant  un  tribunal  impai&ble  ,  &for- 

^^yiâorienx  de  ce  combat.  Pour  Thonneur  des  juges 

^.affijftans  j  nous  aimons  à  croire  que  ce  beau  fpec* 
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n  Voici  comme  s^exprimoît  le  îournal  des  Femlltti  ^    ' 
torique  l'opinion  publique  prépafott  la  révo-ution  du  lO  : 
4<  La  feâe  des  Jacobins  diilribue  fon  or ,  fes  libelles  éc. 
les  poignards  pour  exciter  une  infurredion  générale.  Elle      ] 
vient    d'envoyer  dans   les  départemens  méridionaux  du 
courriers  pour  annoncer  que  Paris  étoit  livré  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  ,  &  que   le  iang  des    patriotes     ' 
couloit  fous  le  glaive   des  bourreaux.  Ces  fcélértts  vei»^ 
ienf  faire  venir   dans  la    capitale  tous,  les  brigands   qoi 
infeftent  le  royaume,  &c.  &c.  >».  Les  députés  de  la  Oi- 
ronde  étoient  dénoncés  par  les  mêmes  journalifies  ,  comme 
tenant  à  la  faâion  rcgicide  d^  d'Orléans  ,  &   favorilant 
la  diâature.  n  Oui  ,  difoit    le   Poftilton  de  la  Guerre, 
en  parlant    des  dénonciateurs  du  cabinet  autrichien  t  oa  ' 
veut  mettre   le  proteâorat  à   la  place  de  la  monarchie 
conftitutionnclle.    Les   Bordelais  paroiffent  encore  quel- 
quefois aux  Jacobins    pour    conferver    le  mafque-de  la 
popularité.  Le  complot  eft  prêt  à  éclater  ;  ils  cherchent 
a  égarer  la  multitude  en   l'entretenant  àcs  conjarationt 
les  plus  abl'urdes  ,  &  qui  n'ont  jamais  exifté  >».  <• 

>»Aces  phrafcs  ne  vous  femble-t<îl  pcs  entendre  nn 
de  ces  difcours  prononcés  à  la  tribune  contre  les  Jaco- 
bins ,  contre  Marat ,  contre  les  feé^ions  de  Paris  >  Vous 
voyez  les  mêmes  réflexions  ,  les  inculpations  pareilles  , 
Il  même  manière  de  ie  juAifier ,  la  même  abfurdité  daiM 
Ifîs  diffamations ,  les  récriminations  calomnieufes  dont  on 
couvre  chaque  jour  les  patriotes  les  plus  énergiques. 

»  Calomniateurs  impudens  l  s'écroient  Cha^i  &  Cérîjîtr, 
Infimes  Briflot  &  Genfonné  !  Où  font  vo .  preuves  ? 
quels  indices  avez-vous  de  l'exiftence  du  cabinet  autri- 
chien ?  où  eft  il  ?  que  fait-il  ?  que  veut-il  r  ....  Ce  font 
les  Jacobins ,  faèiieux  démagogues  ,  qui  s'entendent  avec 
.  le  cabinet  de  Vienne ,  qui  font  vendus  à  TAnglef^rrc  , 
&  qui ,  inftrnits  par  vos  leçons  ,  ne  cherchent  qu'à  fe- 
mer  les  défiances  pour  ramener  le  defpoti'me  par  l'anar- 
chie  

v>  La  faâion  de  Bordeaux  ,  écrivoient  les  rédaâeurs  de 
la  >£azette  umverfelle ,  le  i8  du  mois  de  mai;  la  faâion 
de  Dordeaux  voudroit  conferver  quelques  fragmens  de  la 
popularité  qui  lui  échappe,  jufqu'au  moment  où  elle  pourra 
appuyet  ^ans  danger  le  dernier  coup  qui  fera  porté  au 
club,  fur  les  maiches  duquel  elle  s*eft  élevée. 

»)  Les  agitateurs  ,  du  temps  de  la  révifion ,  gourtnan- 
dolent  franckemexu  rafTëmblle  confiituance.  Le$  amis  des 
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cefîbîent  de  Jiurler  contre  eux ,  de  mendier  dH 

d'^ccufatton.  «   Le   ùçjit  Briflbt ,  difoit   l'auteur 

on  y  s^Side  le  pkis.inroleiU  mépris  pour  la  ma- 

it  Calfemblée.  Il  lui   manquoit  cette  gloire  d'être 

par  les  brigands  après  'l'avoir  été  par  les  arillo- 

riflbf ,  accufé  par  les  revifeurs ,  leur  tenoit  le  même 
!  que  les  Jacobins  à  leurs  ennemis  aâueîs. 
btriotes,  écvivoit  Briflbt,  il  le  trame  une  confpira- 
i^ipffireure  contre  tous  ceux  qui  ont  développé  quelque 
j(e  dans  la  défenfe  du  peuple  ,  &  qui  ont  démafqué 
ÈijMtres  ;   on   veut  les  rendre  iufpeàs    à  ce    peuple 
it  L'or  coule  à  grands  flots  pour  payer  ces  infâmes 
liilfts  qui  font  chargés  de  les  diùréditcr  dans  Topi- 
publique  ,  &c. 
^w^»  Mais   tel    eu  l'égarement  où  l'eTprit  de  parti    jette 
;  hommes  ,    que  les  individus   dénoncés   portent   dans' 
r  juâiâcatioa  les  moyens  abfurdcs  ou  paHionnés  qu'ils 
l^piocheni  à  leurs  adverfaires.  lis  réfutent  les  calomnies 
I  for  des  calomniés  encore  plus   atroces  ;  ils  outragent  le 
;^ir«  de    Paris    &    le  tribunal    révolutionnaire    dans   la- 
rméme  affiche  ,  où   Ton  rappelle  qu'il  faut    reCpeâer  les' 
'.autorités  conâituées  ;  ils  foulent  aux  pieds  les  loix  &  la 
F  décence  dans  le  même  journal  ,  où  ils*  déclament  contre 
Yanarchîe  &  l'injuâice  ;  ils  provoquent  la  vengeance  du 
peupje  contre  leurs  ennemis  ,  au  moment  où  ili^  décrètent 
d'accufation  les  provocateurs  au  meurtre  ;    ils  attaquent 
Ja  représentation  nationale  ,  lorfqu'ils   accufent  leurs  ad" 
Terfaires  de  vouloir  diûbudre  la  convention;  ils   décla-' 
fnent  contre 'les  vices  de  leurs  dénonciateurs,  &c  on  les 
Voit  s'exuourcr  d'hommes  perdus  de   dettes  ou' de  répu^- 
'tation  ,  riches, de  la  mifère  du  peuple,  puiiTans  des  vices- 
ou  de  la  fQibleffe  des  rois. ,  républicains  de   la  -veiHe  , 
IX) u jours  prêts  à  careiFer  l'idole  du  jour,  mais  ne  perdant* 
jamais  rhàbitude  d'éternifer  l'indigence  &  raviliAement  dtf? 
la  claiTe  induftrieufe. 

yt  II  eft  un.e  efpèçe  d^hosunes  que  les  intrig|ans  &  les 
modérés  ont  toujours  à  leur  dirpofition  ,  clalte  herma- 
phrodite qui  déteûe  les  mouvemens  révolutionnaires^ 
parce  qii'<:lle  ne  peut  ramper  6c  s'enrichir  qu«  pendant 
le  règne  de  Tapathie  ;  daÛe  foible  îjL  moutonnière,  dont' 
Je  fommeil  eft  le  premier  befoin  ,  6c  qui  préfère  la-tran- 
^uiUtté  du  royAlii'me  aux  .agitations  de  la^'libetié jclâiTe 
ignorante  &.  criarde ,  dons  les  clan^urs  .feulefiL  nous  an^, 
N^  198.   Tuffrit  i6.  B 
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seticfMt  Pexiflence  ;  qu'on  entend  dans  les  aflémblJes  [ 
biiques  demander  à  chaque  4nftant  l'ordre  du  jour  fic-^ 
quedion  préalable  ,   ôc  qui  iSdèle  aux  maîtres  qu'elle 
choîfis  par  hafard ,  &   qu'elle  garde   par  taquinerie ,  i 
pardonne' jftmais  à  ceux  qui   la  méprifent-,  fie  chcKhie  L  _ 
le  venger  de  la  nuliiré  oii  elle  efl  condatlinée  ^eti  aboyifl^^^ 
oontre  ceux  qui  la  peignent  comme  une  fburAiillière  tUL"^^ 
fots  &  de  fripons.  .  '«^ 

»  Mf  rat    fiégeroit  peut- être   au    mîUeu  de  Vous ,  ^J  "^^ 
eût  eu  la  prudence  de  ne  jamais  éveiller  ces  torpilles  fé-^ .  ~ 
volutionnaires.  Il  ed  peu   d*imbécilies  qui   aient  le  cdu^*  .; 
rage  de  pardonner  à  ceux  qui  les  accufent   de   bétife:- 
îl  n'efl .  pas  d'intrigans  ou  de  fripons  qui  puîffent  oublier:   - 
celui  qui  a  l'adrefie  de  les  démafquer.  Ah  l  combien  dlwni*^ 
mes  om  cru  être  jufles  dans  cette  occafion ,  âc  qur  i^     j 
toieht  cependai^t  que  les  valets  iidéles  de   leur  malttt». 
ou  l'involontaire   écho  de  Tamour-propre  au   défefp(»r!; 
îl  efi  auffi  beaucoup  d'hommes  qui  ne  pardonneront  ja- 
Niais  à  l'Ami  du    Peuple  d'avoir   dénoncé    Lafayettc  &* 
Dumourier ,  dans  le   temps  où  ils  vivoient    intimemefii 
avec  les  confpirateurs  ;   mais  dans  ce  iiècle  de  bon  temps 
&  de.philofophie,  dans  ce  fiëcle  fi  ftcond  en  légiflatettrs , 
on  fe  contente  de  l'apparence ,  &  le  cœur  humain  n'en- 
tre jamais  dans  la  balance  des  obier vations  politiques. 
•    »    Pour   nous   qu'une'  heureuCe    ignorance   condamne 
à    l'oubli   des    vices  ôc   de  l'intrigue   ,    nous  qiii  fom- 
mes    couverts,  non  pas  de  la   boue    des   fadions ,  mais 
de  haillons  ou  de  bleflùres  ,   nous  qui   refpeélons  les  ri- 
ches ,  lorfque  les  riches  nous  méprilent ,  nous  ,  hommes 
du  14  juillet  *&  du  10  août ,  nous  qui  ne  ibmmes  pas 
façonnés  à  l'art  de  juftifîer  le  crime  &  de  flétrir  la  ver«>' 
tu  ,  nous  voyons  clairement  aujourd'hui  que  le  befoin  de 
cacher  des  Uutes  dirige  l'eul  les  dénonciateurs  des  Jaco- 
Ihas.  Nous  vous  difons  que  la  caufe  de  l'anarchie  n'eft 
fffis  ftux  Jacobins  ,    mais  dans   refprit  de    défiance  qui 
dévore  tous  les  cœurs.  Une   convention  nationale  livrée 
aux  ofcillations  des  partis ,  un  confeil  exécutif  provi foire 
fans  force  ,  fans  moyens  ,  fans  aâivité  j  un  comité  défa« 
lut  public  qui  rivalife  avec  les  minières  ,   l'opinion   pu» 
blique  égarée  par  des  hommes  de  différens  partis  ,  voilà  » 
cit9yens  ,  la  véritable  caufe   des  troubles  qui   noiis  dé-> 
votent. 

»»  Impofer  filcnce  à  toutes  les  paflîons ,  nianlfe(ler  la 
ferms  réfolution  de  punir  tous  les  confpirateurs  »  s*occu* 


15  relâche  èa  bonheur  du  peuple  ^   ne  pas  d{clai<'' 

bntre    les    Ëiâiom ,  mais   en   éteindre  la  torche , 

niier  au  filence  tous  les  dabaudeurs  &  les  énergie 

modérés  Se  incendiiires ,   mettre  plus  de  juAice 

hs  de  précipitation  dans  l'accufation  de  yos  coilè- 

fe^ôtoyen^  »  voflik  ce   que  yoas  devez   fiiire  :  alors 

ibliins  aimeront  également  tous  les  mandataires  du 

\.l  alors  les  tribunes  les  refpeâeront  tous  ;  alors  le 

exécuxrf  &t  Les^génêraux  feront  leur  devoir  fans 

|i^!urer  vos  décrets  ;  alors  les  ennemis  de  la  lépu* 

cefTçtont  de  confpirer,  &  bientdt  nous  jouirons 

piîx  qtii  nous  eft  fi  néceffaire..  Dsins  des  circonfr 

femblabks»  Pétion^  maire  de  Paris  =,  donnoit  les 

iEt«£  leçons  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  ^'exécution 

h\x.  «  Ceft  en  emmant  les  hommes  ,  écrivoit  -  il  à 

1 1  Dû^m  de  Nemours  ,  qu'on  les  rend  bons  &  dignes 

^  k  ItLir  nature.  O  Yous  quj  manifeftez  toujours  de  la 

^i^déHafice  au  peuple ,  qui  le  croyez  fans  cefTe  capable 

mIc  tous  les  excès ,  c'efi  aînfi  que  yous  le  dépravez , 

^ae  voui  le   rendez  fiiéc^antn. 

>*  Ces   paroles   devroient   être  gravées    dans  tous  les 

tmji  j  &L  lur-tQUt  dans  celui  de  tous  les  fbn^onnaires 

publics.  L'habitude  nou£  fait  regarder  la  pauvreté  comme 

h  père  de    tous  les   vices  ;   elle  ert  eft  plutôt    la  vic- 

liftic,  Laf^iyette  &.  Barnave  dîfoient  auffi  que  Pét!o:i  & 

Buïot  p^y oient  les  tribunes  pour  applaudir  à  leurs  pcin- 

i:ipes;  ëc  cependant  le  pauvre  fepl  aime  fa  patrie,  &  le 

"■"  la  chérit  qu'à  proportion  des  pouvoirs  qu'il  y 

Stcrce  ,  ou  de  celui  qu'il  veut  ufurper. 
^^  r^  Citoyens  légiflateurs ,  en  proférant  de  telles  vérités, 
Llous  ne  cherchons  pas  à  diifoùdre  le  corps  focial,  nous 
indiquons-  plutôt  les  moyens  de  le  conferver.    Nous  ne 
"^Ibmihes  pas  iilcendiatres;  jamais  nous  n'avons  prêché  U 
bhie  des  loix;  nos  preuves  font  faites  à  cet  égard.  Le  a 
fepte.mbre  .n'a    point  trouvé    de   complices    chez    nous  ; 
tears  neus  méprifofis  ceuY  qui  rappellent  ce  malheureux 
événement  pour  exciter  Ir  guerre   civile;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  croire  à  l^hulhanité  de  ces  apito^thirs^,  dont 
ft  «plupart  ont  ou   tr^j9t  )éuts  mains  dani^  la    glacière 
td^AVi^non  ,  ou  juffifié  Tes  auteurs  de  cette  horrible  bou- 
èhesle  ',  mais  nous  deiftandons  ^  au  nom  dé  la  patrie  & 
dé^TOÛ-e  cortfervation  i  que  vous  répondiez  à  vos  "enne- 
mis en  travaillant  au  bônlieur  du  peuple,  &  non  pas  en 
he  «Tintant  ile  faâieux  '&  d'agîYateur. 


^.  »  La ,  nature  ,nou$.  donne .  le  ^tolit .  i^  r  blâmer  ^  les  ^ 
Vions  que  npus]  crqyubs  q^ngereÛTes  ^  nous  en  ufem 
avec  courage,  jobçir.&i  haïr  ^  telle  rétoit  la  réponfe  d 
.courtif^s  difgraç.i^.  ;  dire  la  vérité  &  mqurif  pour  tUt ,.  té 
fera  toujours  fa  dâvife  Ja  faubçv» rg^ -Sain C7 Angine  »K ,  . 
.  Depuis  quatre  ans  que  dure  Ja  réyolution  ,  ïe  âi 
Jboufg  Saint- Antoine^  dont  elle  eft  en  grande,  partie  fqi 
"yrage,he  s'^iV.pas  encore  démenti.  L'adi^effe  ci-rdeflli 
prouve  qu'il  éfï/ animé  du,mêiTic,.efprit;^  6t  s*^  conicn 
pur  à  travers  tous  lés.  incidens  ^qui  ont  agité  plus  0 
inpins  la  république.  La  voix- Me  çetj^jç  porûen^de>  6 
toyèns  de  Pafis  s'eft..  toujours  fait  .ejn tendre  pour  donm 
de  l'énergie  ,  ou.  rétablir.  l'or4iie. dans  ces  moniens  0 
rôpinion ,  traVaillée  en  fens  contraire  au  bien  public 
femble  ihenacer  'de  quelque  éyénen\ent.  finiAre.  On  diro 
que  les  habitans  de  la  ;feg^ion .  dej»  Quinze-Vingts  veulei 
.revenir  fur  leur  ac(hè£cin:à  Ta^i^^rop.  tameufe  adrefieprc 
Voquée  par  la  Teâio^  de  U^  Ha^e  au  -bled  ,  6c  dont  vol 
la"  teneur  :.."......",/,.  'J  ;  -.,     ; 

a  Légiflateurs  ,  les  rois  n'aijnçi^t  pas  la  vérité  ,  leurrègr 
paflera  :  le  peuple  la  veut  par-tput  Sa  toujours  ;  les  droi 
ne  palTeront  point.  ^    .:    . 

»  Nous  vençns  demander  vengeance  des  outragés  fai 
gîans  faits  •dep^Iis  il Jongr temps  à  fes  droits  facrés. 

»  Les  Parifiens  ont  < commencé  les  premiers  la  révpli 
jiqn ,  .  en  renyerfant  la  B-aftille,,  parce  qu  elle  domino 
.de -plus  près  fur  leurs  têtes  ,  c*ell  ainfi  qu'ils  vienn^J 
aujourd'hui  attaquer  la  nouvelle  tyrannie,  parqç  .qui 
en  font  les  premiers  .témoins.  Ils.  doivent  jeter  les |r 
miers  dans   krfein  de  la   France  le  cri  de  l'indignaûpi 

»  Ils  ne  viennent  point  faire  ade  exclufif  de  fouveM 
.neté  ,.  comme"  oa  les  en.  accufe  tous  les  jours  ,  ils  vie' 
nent  émettre,  un  voeu  auquel  la  majorité  de  leurs  frer 
des  départeinens  donnera,  forée'  de.  loi  ;  Leur  pofitionUv 
leur  donne  l'initiative  ^de  la  vengeance. 

»  Nops  reconnoîfibns  ici  fol^nogllçment  que  la  major 
de  la  cojiyentlon  eft  pure  ,  qjfr  .«Ue  a  frappé  le  ty^ 
Ce  n'^i9nc  point,  la  difTolution  effrayante  de  la  c< 
.vention  ,  cfe^j^VJft  point  la  fûfp«jfion  à%  la  .machine  ' 
.1)  tique  qu^/nous  demat^pn»  ^  loifi  de  nous  cette  \ 
vraiment  anarchique  ,  imaginée  pai|  les  traîtres  ,  qui  p 
fïï  ccnloler  du  rappel  qui  les  chaltera  de  cette  encei^ 
voudroient  au  moins  jouir  de  la  confaJion;&  du  tr 
ble  d^e  la  France;    nous  yenons  armés  de  la  pottipn  : 
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^fuUiqu^'du   département  de'   Parts  fbdt  entier  ; 
^r  .1^  cri  de  vengeance  qne  va  répéter  la  France 

allons  lui  indiquer  le;  attentats  &  les  noms  de  Tes 

mandataires.    •       :    .       ^ 

cri,nies  de  ces   homxites    font  connus  de  tout  le 

mais  nous  allpns  les  TpéciÂer ,  nous  àlk>ns,  en 

ice:de  la  nation,  fonder  l'aûe  d'accufi<f6n  qui  re- 

^lans  tous  les  départemens. 

r^.iibmmes  ,  daps  les  temps  où  ils  feignoienl  decom- 

\siityr^n}e  y  oe   combattbicnt  que  pour" eux  ;'  ils 

lient  I  par    lorganè/dé  Capet,  ieuV  chef  âc  lenr 

icç;,  îde^.ininiAres  Toupies  6c  dociles   à  leurs  rd- 

Oierc^tiljss.  .: 

lis  trafiquoi^nt  aVec  le  tyran  ^  i>ar  Boze  6c  Thierrî  ; 

vouloient  itii  vendre    à    prix  d'argent  6c    de   places 

ràÛYes  .,  la  liberté    &.  .  les    droks  les  plu«  chers  du 

peuple. 

:  rwJBnffot,  quelques  jours  ivaht  ie:idiaoût ,  voiriôit  prou- 

>.ji|?que  la  -déchéance  feroit  an  facrîlége',  6c  Vergniand 

fjifûit  annoncer,  au  corps  légtflatif  ,  ■  que. malgré  le   vœu 

connu  du  peuple ,  ili»e  prQpo{eroit.,:iamais  aucune  meiure 

;. ci  put  amener  cette  déchéance^  •. 

»Guadetprotégeoit,iles  trahifons  de  Narbonne  ;  la  mé- 
(Oorablç.  journée. du- lo  a  arriché  de  leurs  mains  les 
çpuvoirs  qu'Us  :&'étoient  .«pîpnaprflés  ,  ils  ont  voulu  perpé- 
^J<r  kur  di^atuse  .miniftérielle  :  tous  ceux  qui  ont  obéi 
^vilement  ^èc  trahi  Ja  c^ufe  du  peuple  ^  ils  les  ont  en- 
ttflfés  ,  ils  .opi.  voulu  •  attéantir  les  hommes  courageux 
flw  ne  favoient  plier  devant .  leurs  baffes  intrigues  6c 
leur  infolente  avidité.  Ils  ont.préfenté  à  lîEurope  comme 
^  idole  ce  Roland  ^  cet  empoiibnnenr  de  Topinioti  pu- 
%ucj  ils  ont  tout  fait  pour  précipiter  ceux  dont  le 
Curage.  6c  .  la  vertu  génoient  leur  ambition. 

F  »Oa£a(it  qu'ils  ont  •jcou jours  voulu  couvrir  d'inMntions 
^u  bien  public  leurs  complots  les  plus  iîniftres  ;  mais  en 
.^pifid^  leurs  intrieùes  ,  tes  événemens  oat  jûàifié  l'ôpi* 
^  Aon  publique  fur  la  fvérité  de  leurs  motifs  ;  ils  fe  font 
lots  jittaçiïéç  à -calomnier  le  peuple  de  Paris  dans  les  dé* 
fi^mens^  ils  ont  montré  Paris  comme  nfurp^ttiUr  y  pour 

voulu 

ont, 

préfenté  les  Parifiêns  à    rEuropc 

^P^XimÇ'  des  hommes  de  fang.  ^ 


<i9n 

if  Apris  a\Polr  ^ar  ce  moyen  perEdâ  zVitnt  te  parti  I&re 
&  populaire  de  TAngLetére , .  Ub  Gfnt  foMtcité  la  guerre 
offenfive;  ils  ont  fous  le  faux  amour  des  loix  prêché  te 
meurtre  6c  TaiTaffinat  ; .  au  moment  même  où  Pelletier 
▼enoit  d'expirer  ,  où  Léonard  Bourdon  étoît  pef^é  dk 
coups  y  Salies  écrivoit  dans  he  départemet  de  la  Meunhe  , 
tf arrêtç^  fe$  collègues  les  députes  commiffaices ,  comme 
.des  déibrg^oifjiteurs  &  des  ^âieux.  Gorfas  ,  ^^  c^^^'^'*' 


de  mort  ^  ce  Gorf;»s  trouvé'  clandeftlnement  à  la  tdiir 
du  TerapU  quinze  jouirs  avant  la  mort  du  Tyran,  ért>ît 
le  thermomètre  du  traître  Dumourier  &  de  fon  picT* 
;^e  érat- major ,  qui ,  /es  fenitlés  à  la  mûn,«n  &îfoient 
circuler  le  poifon  dans  rai;mée  ,  au  lieu  de  laiffer' appcp-  . 
-iîevoîr  aux  foldats  l«  i»éridique  bulletin  de  la  convcttr 
tian.  , 

.  >»  Qu'ont  fait: les JUraônd,  les  Dumas?  ils  ont  encenfiS 
Lafayette.  Qufont  fait  tons  les  hommes  que  nous  tobs 
avons  défignés?  ilsopt  encetifé  Dumourier.  Cette  preaire 
n'eftpas  laieule  de  leiiir. cDmfdfflûtér  af^ec  ce  fdidat  rebellé; 
leur  conduite ,  leur  correfpondance  ^épcfe  toat^  eux  fa» 
.réplique>. 

s   .Qu^nd  Dumourier  eft  venu  faire  à  Paris  fon  Voyage  >► 
myilérieux,  quels  Contres  hommes  qu'il  a   (tétjuentés? 
quels   font   les  hommes  :  qui ,  pour  arracher  le  tyran  an 
fupplice ,  ont  fait  perdre  à  la  convention  trois  mois  d'-un 
-temps  précieux  &  nécefTaire^  la  confeâîon  des  loix  qui 
manquent  à  la  révolution  ,  &  la  laiflent  en  arrière  ?  quels 
font  les  hommes  qui ,  fous   le  prétexte  perfide  de  punir 
Jfls  provocateurs  au  meurtre ,  vouloient  anéantir  la  liberté 
A^  M  .preffe  i  quels  font  les  hommes  à  qui  leur  confcience 
coupable  faifoit  appréhender  le  tribunal  révolutionnaire  \ 
on    m^me.  temps    que    Dumourier    répétoit    leurs   blaf- 

MrQaand  Briffot  Si  fes^hérens ,  fous  te  vain  nom  de 
Tamour  des  loix ,  crioient  à  Tanarchie ,  Dumourier  ré- 
fiétoit  le  même  cri  ;  quand  ils  vouloient  déshonorer  Pa- 
ris ,  Dumourier  en  failoit  autant  ;  quand  leurs  e$Fort« 
iinpuiâfans  vouloient  fermer  leutH.'  fociétés  populaires^, 
cesi  foyers- de  relprit  public,  Dumourier  chaflbit  dci 
fljri^^  )^s  hommes  libres ,  comprimoit  de  tous  (es  moyens 
f  cflbr  d^  l'opinion  &.  de  U  vérité  j  quand ,  d'après  le$ 
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rrfides  &  fi  l'ouvent    répétées  du    mîtiîftre 
demandoîent  4ine  force   dcpà^e mentale  êc 
ne  pour   le»   garder  ,   Dumourier    vouloir  auffi* 
Pari^  ,  protégi^r  ce  qu'ils  appctoient  &  appellent 
itentre  eux  ,    la  partie  faine  de   la  convention  ^  & 

nommons  (es  plus  grands  ennemis. 
an  vœux  &  les  aâions  de  ce  traître  fe  font  tou;ouri 
Cette'  identité   frappante  n'ert-elle  point  une' 
lié  ?  Ah  !  n^  viens  pas  dire  ,  Pétion ,  que  le  peuple 
I  ce  font  Tes  fonctionnaires  qui  changent  ;  le  peuple 
oars  le  naême  ;  Ton    opinion   a  toujours    fuivî  la 
de  fes  mandataires  ;  il  a  pourfuivi  les  traîtres 
;  trône  ,  pourquoi   les   laiffero>t-il   impunis  daiis  la 
ention  ?  Le  temple  de  la  liberté  ieroit-il  donc  cofnme 
^âflis  ^Jtaik  ,  où    les  fcélérats  trou  voient  l'impunité 
f^jnettant  le   pied?  Non  ,  fans  doute,  les  droits  du' 
Ijefle  font  împrefcriptibles  ;  les  outrages  que  vous  leur 
I  Wti  portés  n'ont  fervi  qu'à   les  graver  plus  profondément 
[Aisiim  cœur.  La  république  auroit-elle  donc  pu  renon- 
Ftt  an  droit  de  purifier  fa    repréfentation  ?  Non  ,  fans 
['m,  la  révocabilité  eft  (on  eflence  ,  elle  eft  la  fauve* 
I  pie  da  peuple  ;  il  n'a  point  anéanti  la  tyrannie  héré- 
I  otûre  pour  laiflier  aux  traîtres  le   pouvoir  de  perpétuer 
impunément  les  trahi foas  ;  déjà  le  décret  de  cette  révo- 
lobiiité ,  droit  éternel  de  tout  commettant ,  fe  prononce 
4afls  tous  les  départemens   de  la   république  ;  déjà  l'opi- 
ûm  nnanime  Vélance  pour  vous  déclarer  la  volonté  d*un 
ytaple  outragé  :  entendez-la. 

>tNous  demandons  que  cette  adrejQTe,  qui  eft  Texpoii- 
lion  formelle  des  ientimens  unanimes ,  réfléchis  6c  conf- 
tua  du  département  de  Paris  ,  foit  communiquée  à  tous 
les  départemens  par  des  courriers  extraordinaires  ,  & 
qull  y  (bit  annexé  la  liAe  ci-joînte  de  h  piu-^art  des 
mandataires  coupables  du  crime  de  félonie  envers  le 
peuple  fouverain  ^  afin  qu'aufli-tôt  que  !a  majorité  des 
dépiirtemens  aura  manifeilé  l'on  adhéfion  ,  ils  fe  recirent  de 
cette  enceinte. 

99  BriiTot ,  Guadet ,  Vergniaud ,  Genfonné ,  Grangcncu vc  ; 
Bi'zot,  Barbaroux  ,  Salles,  Biroteau ,  Pontecouhint  ,  Pé- 
tion, Laniuinais,  Valazé  ,  Hardy,  le  Hardy,  Louvet , 
Gor-fsis  j  Faucher ,  Laathenas,  Lafource  ,  Valady ,  Cham- 
hon. 

^L'diTemblée,  après  avoir  naâremcnt  difcuté  la  ci^nduîte 
pubhfiuedes  dépdiés  de  k  c<>rïvention  ,  a  arrêté  que  ceux 
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du  champ  de  Mars  on  n*eut  pas  befoîn  de  donif< 
entendre  qu'il  falloir  recueillir  le  plus  grand  ^nombre 
fible  de  fignatures,  afin  d'éviter  les  pourfuiteS' qu'un 
voit  intenter  contré  un"  trop  petit  noihbxe  de  vQ 
L'afcpndant  irféfiftible  de  la  vérité  Et  iifpâroîtrc  alors  t( 
confidératioHs. 

L'objet  de  TàdiefTe  des  feâîons  de  Paris  n'eft 
moins  important ,  &  mérite  également  faris  doute 
•vxjlonté  d'opinion  qui  i^e  foit  influencée  par  rîçn.  Il 
gît  de  déclarer ^que  vingt-deux  repréi'entans  du  jpe 
ne  font  plus, dignes  de  fxéger  à  la  convention.  Qu 
des  ûgnatures  ôc  en  extorquer  par  la  crainte  ,  c'ell 
^ter  la  caufe  des  patriotes.  Le  moyen  "  d'avoir  une  re 
fentation  pure 'eu  fans  contredit  d'exercer  fur  chacui 
fcs  naembVes  une  cenfare  rigoureufe,  févère ,  impart 
Point  de  grâce;  mais  auffi  point  de  prévention,  p 
d'ànimoficé ,  point  de  menace;^  liberté  toute  ent 
Les  12  profcrits  n'ont  pas  manqué  de  crier  à  rinjuft: 
à  la  cabale  ;  6c  il  falloit  au  contraire  (es  réduire  au  fili 
en  employant  des  formes  plus  légales  „  en  réuniffan 
maffe  tous  les  griefs  que  la  nation  peut  avoir  contre 
•  cuii  d'eux  ,8c  en  les  préfentant  non-feulemenr  aux 
mité^ ,  mais  à  Topinion  publique ,  qui  ne  peut  prono 
cpj'avec  l'évidence. 

;  Laconvenfion  a  eu  un  grand  tort  dans  cette  affa 
celui  d'improuver  I4  pétition  ;  par-là  elle  s'eft  tonfli 
juge  .&  partie  ;  elle  de  voit  tout  Amplement  paffer  à 
'  dre  du  jour.  L*improbation  eft  ridicule  ,  puifque  le  ( 
de  pétition  eft  facré. 

Fin  de  la  déclaration  des  droits,    (  Les  premiers  an 
font  N^  197  ,  p.  143.  ) 

XX.  «  Nul  ne  peut  être'  privé  de  la  moindre  po 
de  fa  propriété',  fins  fo;i  confehtement ,  fi  ce  n'eft 
que  la  néceflitc  publique  ,  léi^alement  conftatée  ,  \\ 
évidemment ,  &  fous  la  condition  d'une  jufte  &  | 
lable   indemnité. 

XXI.  yy  Nulle  cohtribution  ne?  peut  être  établie  que 
Tutilité  générale  &  pour  fubvenir  aux  befoîns  pu 
Tous  les  citv.yejis  ont  le  droit  de  concourir  peifofii 
ment,  ou  par\/«  rtprifcnuns  ^  à  l'éts-bliffement  dés 
tfibut'Ons. 

XXIL  yy  L'inftruftion  eft  le  befoin  de  tous  ,  &  la  ft 
le  doit  également  à  tous  fes  membres.' 


lllkirècoiifîpiiblicî  font  une  dette  facrée  de  U 
'^c^ft  à  la  loi  à  en  détetmincr  l'étendue  6c 

•^trf  garantie  focîalc   réfide  dans  Taftlon  de 
^  "affufer  à  chacun  la  jpuiilance  &  la  confer- 

lliâf  droits  ;  elle  repoie  fur  la  fouveraineté  na* 

•  'j"  i.  .  "     .  ■  "  • 

•I 

►  Xa  fouveraineté  cft  une,-  indivifibli  ,•  îrtpref- 

.«£  inaliénable.'  '  ' 

u'^*  E'flt  refide-eflentieilem^nt.dam  le  peuple  en- 

"'thfli^e'Jcîtôye^  '  a    uti  droit  égal   de  concotirîr 

jfrcKe.  ' 

-t-  >f  Nulle  réunion  partielle  de  citoyens  8c  nul  in- 
bê  peiiverfT  en  ■  aucun  cas  s'attrîbuer  la  fouverai-' 
"^i   fans' une  délégation  formelle  de  1aUoi",<ne 

-et.  «ocuB  acle,  ni  remplir  aucune  fon£bon  pu- 

11;  H  ta  garantie^  fociak  ne  peut  exifier  ,  -fi  les  Ir-* 
l'dcs.  fonâiôni-  pubiioaes  hié  font  pas  clairement  dé-' 
'  'f'paf  la  loi,  SC'ii  la  refponfabilité  de   tous  les^ 
iiiJres  publias  n'eft  pas  affurée.  ■    .^.     .i. 

.  t  >>  Datii^out  €ouycrheitiènt  libre  ,  il  doîf  y  avoii* 
P^TBoyen  lég^l  de  réhfter  à  l'oppreffion  ,  Ôc  loru^ue  ce 
W*  e^  -impuiflant ,  hnfurreâion  eil  le  plus  faint  des 
•fers.    \..    :.    .....  :;  """...'■  ,•     ■  -  .   / 

XXX  8c  dernier,  yf  Un  peuple  a  toujours  le  droft  de  re-' 
't^,  réformer  fit  dfe  changer  fa  conftitution.  Une  géné- 
?■*»  Vi  pas-le  d*pit  d'ali'ujettir  à  fes  loix  les  généra* 
2»  futures ,  &  toute  hérédité  dans  leS  fonûions  eft  àb- 
*t&  tyranniqûe  y».  ** 

w\fin  la  convention  a  adopte  une  déclaration  des- droits.' 


"je  qu'elle  notis  préfente  eA  un  peu  moins  longue  , 
|ieu  pins- méthodique ,  un  peu  meilleure  que-]a  dé^ 
"nation  préfemée  d'abord  par  le  comité  ;  mais  olle  refte 
^^re  nrpoifée  sl'4a  plupart  des  critiques,  que  nous  avions 
^  dans  le-fî***.  19^1  ;j  elle  ne  contient  pas  aflcz  de 
«citions  propres  à'  donner  à  la  rtii^titnde  une  connoif-^ 
ce  claire  ?&  nette  de^  ces  ôbfets  métaphyfiqucs  ;  & 
^  ce  défaut  mcme ,  elle  devient  incomplette  &  ça^ 
«fe  àe  fnggérer  'des  Vdées  faaffôs  ,  comme  on  en  peut 
Jer  par  Tarticle  X'VII ,  .ainfi  con^u  :  Le  droit  de  pro- 
jeté confifte  en  ce  que  fout  homme  eft  U  maître  de  dif» 
ftr  à  fort  gré  de  fes  biens  ,  de  fes  capitaux  «  de  l'es 
vçQius  &  de  Ton  induflrie.    Nous  le  demandons  :  une 

C  a 
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iiûmtion.  auâl  înexaôc  ,  s^uffivaguemçnt^^açnt  ,fi'tf 
elle  pas  un  brçvet  cl^mpunité  accordé  flkux  accapareaif 
&  même  aux  fiiojx  ?  La  difcuifion  de  cet  article  fc» 
\>.o\t  même  Iv^i  donner,  ce  fens  perfide.  Gtnfpniié  tqh 
loit  la, définition  que  Thouret  avoit  empruntée  desJEUh 
mains,  6l  dire  queja  propriété  eft  le  ,d];oit  jd'.ufer'^i 
d'abufer.  Quel  blaiphême  !  Ls^njuinaîs  feul  s^oppofaàiuM 
définition  il, abfurde  ,  mais;iiè  lubAitua  rien  ^u  mot  fif 
poj'er  ;  &  iSailes  protégea  ce  mot ,  parce  que ,  dit-il ,  oa 
ne  peut  dlfpofer  après  ia  mort  :  donc ,  pendant  ma  vy< 
je  puis  acheter  tout  le  bled  de  mon  département  ,  ià 
en  dirpoier  comme  je  voudrai ,  en  le  jetant  4afts  la  ri» 
vière.  Qu'on  ne  difepas  que  la  définition'  de  U  liberté  no- 
tifie ce  drpit-ià.  En  le  fuppefant  même  «  il  eût  fallu  h 
]:appeler  ;  mais  la  propr  été  eft  nn  droit  dii^nâ  de!  h 
liberté  5  &  qui  n'en  eli  pas  une  dépeadai^e  »  puifqne  . 
ainfi  que  Mably  Ta  prouvé  dans  fon  traité  de  la  Ùpf* 
lotion  y  lin  peupla  peut  être  très-libre  fan^  ^uliucno  in- 
dividu y  ait  I4  moindre .  propriété.  D^atlleurs ,  tomn'i 
S  [a  remarqué  Robefpierre  le  fur  lendemain  de  la  diicuC 
ion  y  chacun  ,  fuivant  fon  état  fic  fa  prôfeffion  ,  fe  fbmu 
i|ne  idée'|[>articuliére;de  la  propriété  ;.  aufi  b-tril  propofî 
lies  addition$.fuivantes,  additions  qui  fe  trouvoient  pla 
briéyem^At  renfermées  dans  la  définition  de  la  fropriée« 
que  nous  voulions,  N^  i^i ,  qu'on  inférât  dans  la  àk 
daration  des  droits.   .  ,....-. 

.  <<  i^  La  propriété  eA  le  droit  qu'a  chaque  citoyen  d< 
tpuir  &  de  difpofer  librement  de  la  portion  de  Wen  dois 
la  pofleflion  lui  eft  garantie  par.  la  loi, 

»  2^.  Le  droit  de  propriété  ne  peut  s'exercer  an  détrl 
ment  de  l'exercice  des  droits  d'autrui. 
]  >>  5^  Toute  po(reirK>n  qui  viole  la  fouveraîfieté  du  peu 
pie  ,  qui  porte  atteinte  à  la  liberté  &  à  rcxtftence  des  ci 
toyens  ,  eft  illicite  &  immorale, 

»  4**.  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  pas  c 

?ui  leur  eft  néceftaire  pour  pourvoir  à  leur  fubfiflânce 
>nt  difpenfés  de  contribuer:  aux  dépenfes  publiques.  Le: 
autres  citoyens  doivent  fupporter  un  inipôt  progreffif  • 
ûûvant  l'étendue  de  leur  fortune». 

Nous  difions  ,  nous ,  la  propriété  eft  la  joniffance  l^i 
tlme  de  biens  légitimement  acquis  :  ce  qui  ,  joint  à  1 
définition  que  nous  donnions  du  travail  »  complétoit  m 
peu  de  mou  toute  la  théorie  de  ce  droit  primitif. 
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ftéi  it'f^innt  6^  k  mlnlfln  dts  ajpulns  hrdngknt 
it  France, 

l.inemîs  jouent  au  fin.  Voyant  que  la  trahifon  de 
ier  n*a  pas  eu  l'effet  qu'ils  en  attendoient ,  ils  cher* 
nous  endormir  de  nouveau  ,  à  répandre  le  bruit 
t  Autrichiens  &  les  Pruffiens  n*ont  plus  de  vivres, 
I  nos  provifions  de  la  Belgique  foient  tonibées  entre 
lains  j.  &  .à  nous  faire  croire  que  les  puiiïances 
I  »  hors  d'état  de  continuer  Ik  guerre ,  ibllicitcnt 
pûz.  péfions-nous  de  ce  piège  :  c'eft  pour  que 
Dupes  fe  laiffent  encore  furprendre  ;  c'eft  pour  que 
on  publique  s'égare  de  nouveau.  On  dira  qu'après 
£»it.un  premier  pas,  la  néceiUté  les  force  à  taire 
cond  ,  &  que  ceux  qjî  confencoient  à  vous  rendre 
I  conflifution  monarchique  qu'ils  déteHoient  d'abord , 
Tent  bien ,  aujourd'hui  que  tout  leur  manque  ,  vô\is 
èr  adopter  une'  conAî'tution  républicaine.  Toutes  ces 
iirelles  débitées  &  crues  à  la  hâte ,  font  extrêmement 
ies.  Quand  même  les  ennemis  demanderoient  la 
î»  ce,  ne  feroit  que  pour  en  obfcrver  ^rès  •  peu  de 
ps  les  conditions  ,  pôiir  nous  infpirer  une  fauile  fécu- 
\  qui  donneroit  plus  de  reflbrt  aux  haines  inteftines  , 
t  te  partis  de  l'intérieur,  &  profiter  enfui  te  d'un  moment 
Aiadvertence  &  de  dénûment.  L'établiflement  de  notre 
''Clique  tfk  la  mort  des  tyrans  ;  les  tyrans  ne  peuvent 
J  coBlenttr.  Noire  conftitutiori  précédente  avec  une 
dttiDbre  unique  ne  peut  leur  plaire  ;  elle  les  conditueroit- 
Cl  état  de  maladie  &  de  danger  perpétuel;  ils  ne  peu-» 
iw.  non  plus  -y  confentir.  Soy ex-en  sûrs  ;  ils  ne  veulent; 
^  <le  votre  oonfiitucion  à  naître  ^  ni  de  votre  conflttu- 
tioQ  défunte.  On  s'en  convaincra  en  lifaiit  l'extrait  de  la 
tnvcrfation  Suivante  »  qu'une  perfonne  qui  eft  aâuelle» 
ment  à  Paris  a  eue  avec  l'empereur. 
'<(.«•,  L'empereur  m'a  dit  à  moi-même  qu'il  ne  vou- 
)^  point  de  votre  affemblée  nationale;  ce  qui  ce  rap* 

Cte  aiTcz  au  projet  d'une  troiiième  révolution  ,  dont  lef 
eft  la  dtflbiution  de  la  convention  nationale.  Je  n'ai 
akefotn  de  répéter  id  ce  que  Tpn  a  déjà  dit  cent 
,  que  ceax  qui  veulent  &  préparent  des  révolutions 
f^  il  nous  faut  de  l'union  pour  repoufler  nos  enne- 
*u  do  dehors  ^  font  les  agens  des  rois.  Pans  une  autre 
Anverfation  >  il  m'a  dit  qu'il  vouloit  qu'on  changeât  tous 
^  décrets  de  l'aflembiée  conftttuante.  La  première .  fbisr- 
^e  je  lui  as  parlé  >  c'étoit  quelques  jout|^  avant  qu'il  ne 
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partît  pour  Pilnîtz,  Il  cft  venu  m«  troqvpr  dans  uo  > 
«T'n  où  ie  me  promenoU  déguifé  ;  il  ne  s'eft  pas  gèm 
j'ai  vu  Tame  dan  roi  telle  qu'elle  eft  ;  il  m*a  beaucdi 
r|tt'îflionné  fur  le  patriotifme  des  Frài»^«îs  ,  &  m*a-  i 
iHanrlé  fi  une  ptfiffahcë  ou  dcOx  iuffiroit'potir  les  var 
cre  &  rétablir  l'aticien  régime.  Il  ne  me  fit  tant  de  que 
tiens  que  pour  favoir  s'il  pourroit  tenter  de  vous  att 
quer  fcul ,  dans  le  cas  qu'il  ne  pût  décider  d'autres  coi 
ronnes  à  unir  lei|rs  armes  aux  fiennes..  Ge  que  je  d 
ki  nz  font  pas  de^'fuppcfitions  »  ma»  des  faits  pofiti; 
qui  prouvent  qtfe  la  guerre  qu'on  vous  fa'.t  n'a  été  et 
tr^prife  que  pour  détruire  la  conflitution  qu'on  vous  pro 
pofe  de  rétablir.  '  J'iii  ouï  dire  dans  -la  chandcllerie  d 
Vienne ,  que  Temi^ercur  cédoit  Ji  la  Pruffe  des  prc 
v'nccs ,  de  quoi  il  feroit  dédommagé  pfir  d'autres  qi 
devoit  alors  lui  donner  Louis  Capet  ^  après  l'avoir  rét 
bli  dans  fes  anciennes  prcrorgatives  ,  mais  qu'anjoard'h 
iLprendroit  bien  fan&>  façon  Vil  poitvoit.  Il  eft  écha|^ 
cpielques  cxpr^ions  à  M.  Bedner  &  à  M.  Blanc  ,  q 
étoient  toujours  avec  les  minières  ,  &  q;ii  m*ont  fait  cC 
noitre.qu-'ily  a^otoit  tm  traité  fecret ,  qui  n'étoitpas  m&f 
connu  des  parités  in^irélKesr,  je  ve«x  dire  de  celles  ;c 
avoiei^  ie  phss  fol  licite  la  guerr«  pour  être  rétablis  .d  2 
feurs  prérogatives  ,  les'  ci-Jev.»nt  grands  &  le  roi  ,  tra 
qui  confifloit^  morceler  la  France  :  a.ifllî  eft-il  éch::p 
à  l'empereur  de  me. dire  qu'il  ne  ieroit  point  la  eue-: 
aux  Français  pour  les  marquis;  cela  veut  dire  quM- 
confidéroit  que  fa  propre  ambition  ;.&  comme  il  a  b 
foin  de  la  noblcfie  ^  du  dergé  ,  il  fervira  leurs  ye 
gcances  pour  opprimer  Je  peuple  Ôc  affermir  fon  po 
Voir  abfolu.  Gemment  expliquer  tout  cela  d'après  ce  q 
vous  dit.Cobourg,  que  li  lai  néceffité  le  forçolt  à  s'er 
parer  de  queloues  places  ,  jî  donne  fa  parole  d'honneur  c 
les  remettre,  «c.  &c..» 

Nous  i'expliqaerons  ft  nous  favonrreffeinbler  a  ce  peup 
qui  d'une  main  hâtiflbit  &  de  l'autre  tenoit  lepée.  : 
n'y  a  pas.de  .milieu 4  oii  les  ennemis  foqt  forts  ,  ôc  ' 
ne  nous  tendent  des  pièges  que  pou r- nous,  écrafr^r  pi 
aifément,  ou.  ils  font  foibles ,  &  i:s  né  nous  tendent 
main  que  pour  fe:  relever  plus  aifément» j  S'ils  font  tort 
affoibliflbns-les  ;  s'ils  font  foibles  ,  affoibliflbns^lès  encon 
ée  façon  ou  d'autre:,,  bar  ton  s-nons  ;  U  nveiileur  trsûté  < 
paix  avec  les  Autrichiens  &  les  Pruffîcns  ,  eft  à  la  bouc 
de  nos  canons;  car  s'ils  vonioient  la  paix,  leur  pol: 
qae  confifteroit  à  feindre  de  vouloln  la  guene» 
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'oos.  nen  ,  nVfpêrons  rien  des  rois  ;  ne  ccmf^ 

W  nous  ;  îaifTons'là  les  mots,  les. individus' ,  l%s 

des  partis  pour  les    choies  ;    touraons    t^uie 

ntloo  à^  la  recherche  des  moyens  d*êtrc  les  ^^us' 

I  guerre  ;  préparons-nous   à   détendre  la  ccnAi- 

libre  &L  républicaine  que  la  convention  natioiui; 

r&  difcuter.   Des  armes  1  des  armes  l  tout  «rraa^â- 

toute  capitulation  avec  les  tyrans  de  r£uropj  rwi 

t  nous  mener  à  notre  perte  en  nous  couvrant  ù' in- 

Le  droit  des  gen^  pçur  nous  eil  de  ne  reconnoitre 

rois  ni  leurs  envoyés. 

'  feul^.  chofe  nous  affl  ge  ;  c'eft  que  tout  paffe  par 

re  de  Lebrun  ,    miniltre   des    affaires   étrangères  ^ 

ie  accoutumé  à  être  du  parti  de  celui  qui  paie  ,  à 

ç^ux  qu\  ont  l'argent  en  m:ûn  j  homme  qui  tut 

^JTsà   genoux  devant  les  gouvernemens  étrangers; 

Çfcme  qui  peut  tout  dénaturer  &  fervir  encore  Dumou- 

J^  foii'  ami.  On  peut  voir  (je  qu  il  fait  faire  par  les  pièces 

(.«Tantes.  Celle-ci  eft  une  lettre  au  C.  de  Trautmanldorff. 

;l*  Monfieur.le  comte  !  il  fut    un    temps  heureux    où 

*votre  influence  immédiates  fur  le   gouvernement  géné- 

\r,M  des  Pays-Bas  ,  vous  lalffoit    tous    les   moyens  de 

*feîrc  réparer  une  injuftice  à  notre  égard.. 

\  *  Il  n'y  a  pas  un  an ,  il   n'y  a  pas  même  huit  mois  , 

f   -''^otre  excellence  pouvoit  encore  nous  affurer  fans  obf- 

'.-   ^cle,  &  nous  faire  obtenir  fans  délai    le    rembourfc- 

'     ^jnt  de  tout  ce  que    nous  avons  perdu  ,   pour  avoir 

?  SP^^f*^  trop  chaudement   la   caufe   de  feu  l'empereur. 

.  ^î  vous  Taviez   fait  ,  Af.   le  comte  ,  ce   fervice  n'eût 

X^as  été  perdu  pour  votre  excellence  ;  nous  aurions  la 

^cuce  fatisfaâion  aujourd'hui  de  lui  prouver  que  nous 

,.    *^«  fommes  pas  ingrats. 

**  Nous  ne  chercherons  pas  à  perfuader  ici  votre   ex- 
Ç  ^ellence,  qu'il  étoitde  l'intcrct  de  la  maifon  d'Autri-  ' 


•     ^lô  que  nous  fuffionï.  complètement    fatisfaits    à    cet 

•     ^gard.  Au  befoin  ,  nous  pourrions  en  donner  les  mo- 

^,  Si  prouver  que  fi  l'on  nous  eût  mis  à   couvert 

de  nos    pertes  pafféçs    fit    des  rifques    futurs  j    nous 

**   cuffions  lu  alors  employer  des  moyens  propres  à  fixer 

^  ** fermentation  en  faveur  du  fouverain,  malgré  les  iii- 

^  trigues  des  deux  partis.  Non,  ce  ,  n'eft   px>int  lemor 

^  ttcnt  d'agiter  cette  queftion  ;  mais  le    temps  eft  venu 

*  «le  vous  dire  ,  M.   le  comte  ,  qu  il  eft  toujours  de  l'in- 

^  térlt  du  gouvernement  y  fur- tout  quand  il  doit  compte 

^  de  fes  aâions  à   un  chef  Tuprëme  ,  de  ne  point  dér^ 


I»  éaignet  lesreprifenutions  fondées  des  geos  cle  lettr 
99  &  prtncTpalement  de  ceux  qui  ont  fû  s*emp;irer 
n  l'opinion  publique.  Le  gouvernement  des  P4ys'IU 
>»  votre  excellence  le  fait  plus  que  perfonne  ,  a  manq 
f>  envers  tious  à  cette  maxime  politique,  ^i  nous  éfio 
>>  haineux^  Toccafion  de  nous  en  dédommager  fe  pt 
»  fente ,  &  nous  en  profiterions.  Mais  le  fiel  de  la  ve 
»  geance  ne  '  troublera  jamais  la  féren'té  de  nos  ame 
1»  cette  paifion  eft  au-deflbus  de  notre  caraâère-;  il  < 
f>  plus  doux  d'être  utile  :  nous  avons  toujours  chercha 
»  i'éti:é  f  &  c*ej[î  le  parti  que  nous  prendro'is  à  regard 
f>  votre  excellence ,  dans  une  ajfaire  irès'délicau  qui  la  co 
»>  cerne  ,  .&  qui  implique  féneufement  d*autrès  perfonn^ 
Vf  importons.  Mais  comme  il  eft ,  plus  que  temps  que  no 
9>  pen fions  férieufement  à  répartr  la  brèche  faite  â  nom  f. 
Vf  tune  ,  il  faut  un  accommodement  entre  les  inttnjfés  &nou, 
y»  afin  que  nous  coopérions  â  les  fauver  (tune  Jifff'ace  c 
»  taine ,  aujourd'hui  fur-tout ,  que  pour  avoir  parlé  « 
9¥  faveur  de  Léopold ,  pour  avoir  travaillé  à  lui  confiS 
H  ver  des  partifans  ,  nous  nous  trouvons  de  neuve 
»  la  viâime  de  notre  dévoûment  à  la  mâilçn  d'Autriciii 
n  &  que  pour  récompenfe  notre  journal  eft  encore  i 
»  terdit ,  prohibé  6c  arrêté  pour  toutes  les  province 
9f  ce  qui  depuis  deux  à  trois  mois  nOus  occafionne  une  ne 
>f  velle  perte  de  4  à  500  louis. 

»  Voici,  M^  le  comte,  de  quoi  il  eft queftion  de  v« 
»  à  nous  :  une  perfonne  que  vous  devinerez  peut  êtr« 
»  mais  que  nous  ne  pouvons  encore  vous  nommer  ,  no 
ff  a  propofé  de  rédiger  un  mémoire  pour  la  juftifi<at'' 
»  de  feu  le  général  comte  d'Alton  ,  oc  nous  a  remis 
^  conféquence  des  papiers  de  la  plus  grande  important 
M  entre  autres  chofes  il  s'y  trouve  beaucoup  de  lett 
H  originales,  partie  de  votre  excellence,  partie  de  c 
»  taines  autres  perfonnes  attachées  à  des  intérêts  qui 
99  toient  pas  trop  ceux  du  fouverain  ;  des  dépêches 
99  niftérielles  ,  des  rapports ,  &c.  Nous  pe  vous  cachet 
»  pas,  M.  le  comte  ,  quune  main  habile  pourroit  6 
f>  un  terrible  ufage  de  cet  enfemble  de  pièces  ,  qui  toi 
»  portent  avec  elles  un  caraâère  irrécufable  d'autl 
99  ticité.  Elles  peuvent  non- feulement  fervir  à  Tent 
99  juftification  du  comte  d'Alton  ,  mais  encore  à  pei 
M  plufieurs  perfonnes  dans  l'opinion  pubHque  &  < 
99  l'efprit  du  roi  d*Hon^rie  ,  &  à  en  dénoncer  plus  d' 
i/f  comme  refponiable  de  la  perte  àâuelle  des  pn»vli 
f¥  bdgiquesl  ^ 


peut  aifêment  conjéâiirer  diaprés  tous  les  ren-^ 
nens  .que  nous  avons  ,  que  vous  avez  ^té,  M.  le 
y. entraîné  dans  une  cabale  dont  vous  ignoriez 
lorez  peut-être  encore  les  projeta  &  le  bue.  Cette 
exilioit  avant  votre  nomination  au  miniiièrs  ;  Hc 
jui  ia  conduifoît ,  ITtomme  le  plus  adroitement 
ieilx,  avoit  tout  prévu  pour  s'emparer  de  votre 
licnce  à  fon  arrivée  aux  Pays-Bas  ;  c'étoit  ie  plus 
le  :  il  a  alfément  alors  continué  de  vous  diriger , 
il  étoit  peut  -  être  inévitable.  Tout  autre  qu'un 
e  nourri  dès  l'enfance  dans  les  grands  principes 
inlfiration ,  dans:  ceux  de  cette  phiiorophie  cclai- 
quî  conduit  aujourd'hui  Taflemblée  nationale  de 
ce  ,  tout  autre  y  auroit  Cuccombé  ;  &  fi  la  révo- 
b  n*eût  pa>  été  conlbmmëv;  ,  votre  excellen::c  & 
• 'général  d'armes  euHent  piobablement  été  lacrifiés , 
HnÀi  le  but.  Lés  aiFaires  ayant  pris  une  tournure  toute 
ifibente  de  ce  qu'on  ei'pérolt  ,  il  n'a  pas  été  de  l'in* 
ifaét  de  vos  alentours  ds  vous  compromettre  ,  &.  on 
îtl  cnr'pltrs  ait'é' &  plus  court  de  facrifier  le  général 
'^f Alton. .  . ,  &  il  eft  more  1  rnais  pas  allez  tôt  poiii  fes 
'jtflaemis  ;  car  il  a  eu  le  temps  d'inflruire  un  vengeur , 
p  &  de  remettre  entre  Tes  mains  de  terribles  monuments 
♦ies  intrigues  des  cours  ;  heureufement  celui  -  ci  s'ell 
Vadreffé  à  nous  pour  en  être  fécondé. 

^  Vos  intérêts. ,  Ai.  le  comte  ,   exigent  d'àffoupir  tntié'e" 
»  '»«f  cetit  affaire  ,  &  d'empêcher  à  TOUT  PRIX  la  publi- 

*  tt/itw  du  mz/noire  dont  nous  nous  fommes  chargés  :  mais 
i  »  vêus  conctvei  Sien  QU*IL  bn  COUTERA  pour  y  par- 
.  ^  vm.  ■ 

^  i**.  Il  faut  g4gner  Vami  dt  M,  i Alton  ,  car  il  a  Ima-^ 

*  fWtf  toutes  ies  précautions  pour  nt  point  'être  fris  au  dé- 
'^ pourvu;  il*  a  dépofé  une  copie  authentique  de  tousfes 

^  >♦  papiers  en  Hollande;  il  en  tient    une   autre;  nous  en 
**  avons  auffi  une,  6c  les  originaux  vont  être  mis  foUs 

*  peu  en  lieu  de  fureté.  Mais  fi  nous  fommes  fécondés  , 
^  fious  pouvons  promettre  dé  l'amener  à  nos  vues  ;  tf»  dt 
^  Urmlner  l'affaire  à  votre  fatîsfa^Hon, 

**  1*.  Pour  facrifier  Us  avantages  que  nous  fommts  affu* 
**  ^  ie  rttirer  dt  la  compofition  &  du  débit  dt  ce  mé* 
^  "foirt ,  il  faut  qtu  nous  en  foyons  LARGEMENT  dÎdqm* 
^  MAoés. 

*'IKous  vous  avouons  cependant  que  fi  nous  avions 
^  jbtena  dans  le  temps    nos  indemnités  ,  nous  aurions 
^\  198.  Tomt  lif.  H 


V^  rôugl  de  mettre  un  prix  à  ce  fervice  :  maiis  le  tort  i 
y>  ce  refus  tacite  de, la  part  de  votre  excellence  non 
»  occasionné ,  eil  incalculable ,  ôc  nous  foipmes  dans  \*i 
»  barras.  Confultez-vous  ,  M.  le  comte,,  &-conrattrf 
»  autres  perfonnes  également  intérçfîces  à  ce  que  n 
»  ne  tranfpire;  &  fuices-nous  fans  délai  connoitre  \ 
»  intentions.  Mais  entre  temps  ,  comme  ■  Télolgnenû 
»  où  vous  vous  trouvez  les  uns  des  aiures  taiiïeroit' 
»  trop  long  intervalle  entre  vos  rcponfes  réciproques' 
»  celle  que  nbus  attendons  de  votre  excellehce  ,  ne 
»>  vous  prions  de  nous  accufer  la  réception  de  la  pi 
»  fente  ,  courrier  pur  courrier ,  &  nous  vous  promak 
»  de  tenir  la  chofc  €n  furfUnu  jufqu^à  ce  mof/unt  ;  & 
>♦  tout  événement ,  fi  l'ami  de  ^l.  d'Altoane  vouloitj 
y>  capituler  ,  il  y  aura  d'autres  moyens  de  fervir  v6t 
y>  exceller  c2  ,  que  nous  nous  réicrvons  dç  lui  développ 
>f  au  beibin». 

yfgnff,  ieBrum 
Après  cette  pièce  nous  n'ofons  prefque  plus  en  cil 
d'autres  :  nous  croyons  néanmoins  qu'il  eft  important  d' 
ajouter  encore  quelquesrunes  pour  complétei-  le  t^Ieau, 
pour  montrer  qu  a  bçaupoup  d'improbité  Lebrun  joint 
plus  grande  bafTeiTe  quand  il  v^'agit  de  l'affaire  des  rois. 

Extrait  de  la  requête  desjicurs  Jean-Jofeph  Smits'  &  Fierr 
Marie-Henri  I  .ebrun  j  prîfmiée  à  Jof:ph  II  ^  à  Vitn 
le  26  juillet  fjSj. 

Sire,  votre  majeflé  voit  devant  elle  deux  înfortiin 
pourfuivis  par  le^  états  &  le  conieil  fouveraîn  de  Br 
bant ,  prolcrits  ,  arrachés  à  leurs  femmes ,  à  leurs  enfon: 
à  leurs  états,  ils  viennent  fe  jetter  aux  pi^ds  de  f< 
trône  &  y  chercher  un  afile  contre  des  perfécutîons  qu' 

ne  croient  pas  avoir  méritées Les  mcchans  ,  les  f 

natiqucs ,  les  hommes  injuCies  &  vîolens  s'efFarouchèrc 
bientôt  de  la  noble  franchife  que  nous  avions  adqpc 
&  l'envie  s'acharna  à  nous  perîécutcr.  Mais  le  gàuvtrp 
ment  général  des  Pays-Bas  nous  foutint  de  fa  proteflion  , 
gens  de  bien  applaudirent  à  nos  efforts  ,  des  fuccès  n 
delà  de  nos  efpérances  couronnoient  déjà  nos  travàu  - 
rléjà  la  plus  riante  perfpeéllve  brilloit  à  nos  yeux. .  * 
C'eft  pour  n'avoir  annoncé  que  des  paroles  de  coticili 
tion  ,  c'eft  pour  n'avoir  pas  mêlé  nos  cris  aux  cris  fjm. 
9ieux  d'une  multitude  aveuglée Iq  dirions-nous  ,  oi 


ic 
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avoir  iie  frov  fidèles  à  nos  devoirs  ;  c'eft  peur 

ré  cette  foible  yoix  en  faveur  des  fagcs  innova" 

votre  majtfié  ^  que  nous  avons  été  en  butte  aux 

% ,  aux  injures  ,  aux  perfécutions. . . .  Nous  de- 

à  votre  majefié  QJi'^lie  nous   procure  tous  le» 

^quî  (ont  en  l'a  puiflance  ,  de  reprendre  avec  fû- 

r  travaux  jiccoutumés  »  ôc  de  fîgnaler  de  nouveau 

T/ardent  qui  nous  anime  pour  fin  fervice  &  la  défenft 

tombien  nous  hous  croirons  heureux  ii  nous  pou- 

encore ,  fi  nous  pouvons  bientôt  facrifier  nos  veilles  , 

rer  nos  foibies  talens  ,  occuper  fous  les  inftans  de 

yie  à  célébrer  les  grands  événemens  du  beau  règne 

Jbfeph  II ,  à  publier  la  Ja^Jfe  de  fes  vues  ,  à  étonner  le 

le.  par  le  récit  des  aâes  de  fa  juûice  ,  à  convaincre 

leûpies  des  intentions  toujours  pures ,  toujours  droites  , 

le. dirigent,  à  leur  faire  avoir   fes  bontés 

.G>mbien  nous  nous,  croirons   heuretix  fi ,  pendant  que 
'fivère  &  redoutable  appareil  de  l'autorité   &  de  la  force 
feraine  ,  accompagné  des  armes  plus  douces ,  mais  égar 
ent  puiflantes  ,  de .  la  clémence ,  de    la  modération 
l'indulgence  d'un  père  ,•  ramèneront  à  votre  majellé» 
cœurs  ézarés  «  féduits  ,  abufés  ,  nous  pouvons  efpérer 
la  vérité  fe  faifant  jour  dans  nos  écrits ,  &  repen- 
tant au  loin  fa  vive  lumière  ,  deiîiile  eniîn  des  yeux  trop 
hng^èmps  aveuglés ,  &  dijfipe  les  vains  prefti^es  d'une  cabale 
*■'  ohfcure  &  audaciiufe  ,  dont  Us  dîfcours  fanatiques  ^  dont  les 
\  orages  réditieux ,  dont  lesfourdcs  manœuvres  ont  de  longue 
main  préparé  des  cfprits  trop  crédules  à  cette  fatale  révolution. 
Sire  ,  cette  cabale  nous  craint  puifqu'elle  nous  a  perfécutés  ^ 
\  ttais  c'ift  d  préfenu  y  fur-tout,  que  rtous  lui  ferons  redoutables  y 
'  remplis  de  l'augàfte  majefté  du  troîic  ,  pénétrés  de  l'éclat 
des  vertus  qui  l'entourent ,  enfkmmés  d'un  regard  de  Jo- 
fçjph  II,  cefl  à  préfent  que  rtous  combatrofù  avec  confiance , 

fc  eft  à  préfent  que  nous  fommes  affurés  de  vaincre  ces  ennt" 
liis  de  votre  gloire  y  d*^autani  plus  dangereux  qu'ils  f<mt  plus 
•      vîb, 

Ceft  la  grâce '&c.  Jean-Jofeph    Smits.  Pierre- AJarle- 
H?nri  Lebrun.  Vienne  le  2e  juillet  lySy^. 

A  fa  majîflé  i^empertur  ^pour  lut  feut,  de  la  part  des  auteurs 
6*  propriétaires  du-  Journal  ginéral  de  V Europe, 

Sire  y  nous  venons  encore  ,  (  &  plût  au  ciel  que  ce  fût 
pour  la  dernière  fots  )  nous'  venons  de  nouveau  imploser 

D  a. 


votfe  tnajefté  ;  maïs  nous  ne  doutons  ipie  fon  coeur  î»^  jA 
dulgent  ne  pardonne  ces.  inftttnces  réitérées  &  preilantes^  ^ 
à  des  ifitortunéjs  qui  n'ont  plus  de  reffources  que  dans  fa  1 
juftice  &  ia  bienveillance.  .  'j 

Nous  ne  rappellerons  pas  à  votre  majefté  tout  ce  qiienotre  J 
iîtnatiotl  prétente  a  de  cruel  ,  le  délabrement  total  -de  oof   •] 
affaires  ,  Tarrêt  de  prpfcription  dont  nous  fommes  frappés  |^ 
notre   vie  oiûve  ,  errante  &  incertaine ,  la  défolation  de 
nos  familles  &  le  d^fir  impatient  que  nous  avons  d'aller 
foulager  leurs   peines  ,  par  le  récit  des  bontés  de  votre  ^ 
majeilé,  6c  en  leur  répétant  ces  paroles  que  le  plus  af{a-  . 
ble  des  fouverains.  a  daigné  nous  )Fai  e  entendre  :  Qu'il  . 
'  compati jfoit  à  nos. mif ères  ,  qu'il  ètoit  fenfibU  à  nos  douUurs.' 

6es  paroles^  confolantesv  a  voient  foutenu  Jufqu'ici  nos  cf- 
pérances  ;  )ufqu'ici  nos  chagrins  nous  avoient  paru  moins 
amers  dans  l'aitente  des  jours  de  juâice  qui  nous  ont  été 
promis. 

Mais  y  flre  ,  cette  jufiice  eft  lente  ;  &  nous  fommes  en 
fouffrance  ;  &  notre  état  approche  de  la  détreiTe.  .  . .    A.    . 
Dieu  ne  plaife  ,  cependant  que  nous  nous  plaignions  de    ' 
cette  lenteur  !  elle  eft   néceUaire ,  fans  doute  ,   elle   eft 
peut-être  utile.  Nous    favons  que  la  nature  des  affaires    ■ 
ne  permet  point  tant  de   célérité.  Une    expérience  trop 
confiante  nous  a  appris,  &  votre  niajeflé  doit   l'ignorer 
moins  que    peifonne ,  que    le    bien    s'opère    lentement , 
qu'un  moment  lufEt  pour  confommer  une  injuflice ,  & 
qu'il  faut  fouvent  des  années  pour  la  réparer.    . 

Nous  ne  pouvons  toutes  fois  en  même-temps  »  laifler 
ignorer  à  votre  majellé  «  que  la  nature  de  nos 
entreprifes  eft  telle  que  l'interruption  qu'elles  ont  effuyée 
a  dû  leur  être  déjà  très  -  funeffe  &  qu'un  plus  long 
retard  leur  porteroit  un  coup  mortel ,  dont  ij  feroit  mo-. 
ralement  impoffible  de  les  relever.  \ 

Sire  ,  dans  cette  conjonâure  ,  c'eft  fur  vous  feul  que 
nous  avons  les  regards  fixés  ,  c'eft  en  vous  feul  que  nous 
mettons  notre  dernière  confiance  ,  e'eft  de  vous  ,  c'eft  de 
votre  ame  fenfiblc  &  généreufe  que  nous  attendons  en- 
core les  moyens  de  faire  renaître  la  belle  &  riante  perf- 
pe^Hve  de  fortune  dont  l'image  nous  a  été  ravie  fi  ino- 
pinément. 

Intimement  convaincus  de  la  bonté  de  notre  caufe  i 
nous  n'avons  jamais  douté  que  tôt  ou  tard  la  juftice  de 
votre  majefté  ne  nous  fît  rendre  de  lég'times  dédom- 
fnagemens.  Mais  comme  ce  moment  peut  tarder  encore  «* 


(  nj  ) 

se  ce  retard  en  nous  6tant  de  plus  en  plus  la  (ad* 

k,  réparer  nos  pertes,  les  aggraveroit  resUement  & 

rndtolt  peut-être  irréparables ,  nous  conjurons  votre 

|eflc  6*  /iQus  la  conjurons  au  nom  de  ce  ^èlt  ardent  qui  rious 

né  à  facrîfiir  tout  four  la  déftnfe  dt  Ja  caufe ,  nous  la 

Arons  par  les  motits  les  plus  preiTans  ,  de  daigner-  eii 

ant,  nous    faire  les  avances    d'une  <omme  de  fix 

|&  florins ,  fomiùe  de   peu  de  coniéquence  ,  mais  qui 

^fa  pour  mettre  nos  affaires  fur  un  pied  honorable  , 

r  reprendre  des  occupations  utiles ,  &  d'autant  plus 

ireiTantçâ   qu'elles  auront   pour  objet  de  célébrer   les 

pbîts  glorieux  dont  les  armes  de  votre  majefté  vont 

couvrir  pour  faire  reyivre  dans  une  ville  de  fa  domî- 

jjïition  ,  uni!  branche  d'induftrie  très  -  lucrative  ,  pour  y 

nbke  venir  de  l'étranger  &  des  fujets  laborieux  ,  ôc  une 

cmaîne  m^ffcsde  numéraire,  pour   attirer  enfin  fur  les 

^  ars  &  fur  te  règne  de  votre  majedé  les    bénédiâionf 

les  vœux  de  plufieurs  familles ,  qui  devront  à  fa  bien* 

^  ^filUnce ,  non  moins  qu'à  leurs  travaux  ,  l'aifance  ôc  le 

^tenhcur. 

Nom  avofii  l'honneur  d'être  très-refpeftueufement  de 
xe  majefté  »  fire  ,  les  trè5-(oumis  &  très-fidèles  fujets , 
ii-Jcfepk   Smits  &    Lebrun  ,  journaliftcs   de  Hervé.  ^ 
Vwmi  k   Zi    feptembn  lySy, 

Des  bafes  conJluudonneHis,    y 

Maintenant  que  la  convention  a  terminé  la  déclaration 
des  droits ,  elle  va  fans  doute  fe  faifir  de  la  conflitution. 
Déjà  on  s'eQ  occupé  à  analyfer  dans  un  travail  particulier 
itïiuj  les  prQJe:s  qui  lui  a  voient  été  adrefTés ,  &  cette 
grande  difcufTion  s'ouvrira  bientôt  :  fans  doute  l'aiTem- 
'  Blée  ayant  de  décréter  aucun  article  ,  fe  pénétrera  de  l'im- 
portance de  fes  devoirs;  elle  fongera  qu'elle  doit  com- 
pofer  un  ouvrage  qui  mérite  la  fanâion  du  peuple  fou- 
verain  ,  &  qui  puiue  faire  à  jamais  le  bonheur  des  géné- 
latiorts  furur'^s.  Sans  doute  elle  fentira  qu'il  ne  faut  plus 
coirmofer  avec  les  principes  ;  &  qu'en  nous  préfentant  une 
confî'mtion  boîteufe,  elle  s'expoferoii  à  tomber  avec  elle  ,à 
encourir  le  mépris  &  l'indignation  du  peuple  ,  convoqué  en 
aiTemblées  primaires,  ou  bien  que  s'il  étoit  poffible  que  le 

Îieuple  entier  partageât  fon  erreur,  elle  le  mettroit  dans 
i  dure  néceilité  de  recourir  un  jour  à  l'infurreâtion ,  de 
faire  un  jour  une  réyplution  nouvelle;  &,nou$  en  ayons  eU' 
déjà  affez. 
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l^urimiemeHt  &  après  le  premier  article  dire  :  le  peup 

vie  donnera  des  loix  par  Tes  délégués  &  par  lui-méme-coi 

jointement. 

'    Par  Tes  délégués  qui  feront  chargés  de  préparer  le  pn 

1*et  de  loi,  de  le  lui  préfenter  »  ils  comporeront  l'affem 
liée  nationale  ,  àc  feront  renouvelés  tous  les  deux  ans. 

Par  lui-même  en  ce  qtji'e  les  décrets  de  fçs  délégués  n 
pourront  avoir  force  permanente  de  loi  qu'autant  qu'ils  ai 
rdnt  été  fanâionnés  par  lui. 

Il  nommera  d*autres  délégués  potfr  faire  exécuter  ce 
loix  en  fon  nom.  Les.pn^miers  d'entre  eux  compofcront  !< 
pouvoir  exécutif  9  &  auront  en  vertu  de  ces  loix  ^  auto 
xité  fur  toute  la  république  ;  les  délégués  en  fous-ordr< 
n'auront  à*autorité  ious  leurs  chefs  ,  &  en  vertu  de  ce: 
mêmes  loix  que ,  fur  Htne  portion  plus  ou  moins  étendui 
de  la'  république. 

Avec  ces  quatre  articties  on  donnoit  for  le  champ.l'a 
SRlIyfe  de  h  cbnditudon  ,  on  nous  apprenoit  oh  on  vouloi 
nous  mener ,  &  l'on  ne  marchoit  pas  au  hafard.   . 

Avant  de  di  feu  ter  ces  ahicles  nous  fommes'oblieés  i 
défendre  Texpreifion  de  délégués  qu'on  a  rcjetée  pendant 
tlifcuffibn  des  droits ,  comme  ne  préfentant  pas  une  ià. 
cxaâe.  Buzot  a  dit  que  te  mot  dciégué  entraînait  V'%à 
d'une  volonté  exprimée ,  &  c'eft  précifément  à  caufi^ 
cela  qu'il  doit  être  adopté.  Car  le  peuple  ne  déiègue  q^ 
qu'un  pour  quelque    commiffion   qu'en   exprimant  -  *- 
volonté    déterminée  pour  que   cette  comm'rilion  exi^ 
pour  que   tel    homme  en   reitipllfle  les  devoirs  :  & 
cela  même  il  le  borne  à  telle  commiffion.  Le  terme 
répréfentant  à  trop  de  latitude ,  car  on  a  tous  les  dr  ^ 
de  celui  qu'on  repréfente  ;  ainfi  les  repréfentans  du  p  * 
pie  auroient  tous  les  pouvoirs  du  peuple  ,  ils  pourroi 
vouloir  &  agir  en  fa  place ,  réunir  comme  lui  toutes 
autorités  ;  ce  qui  efl  abfurde.  Si  vous  appelez  les  dépi^ 
comme  on  l'a  fait  déjà  des  repréfentans  pour  vouloir  , 
fera  une  autre  ablurdité ,  car  on  ne  pçut  vouloir  à  la  pl^ 
de  perfonne,  &  fivous  le  donnez  aux  lé^iflateurs  ou  pi 
pomeurs  des  loix ,  il  faudra  le  donner  aufh  aux  exécutei3 
de  ces  loix  &  les  nommer  des  repréfentans  peur  agir. 

Dès  le  premier  article  on  établiflbit  ainfi  la  fouvera 
neté  du  peuple,  &  ce  n'étoit  pas  une  fouveraineté  môr 
comme  celle  que  nous  accordoit  la  défunte  confiitutioi 
mais  une  fouveraineté  aâive  6l  continuellement  en  exe 
cice.  Le  comité  s'eft  bien  gardé  de  nous  en  propofer  i 

ufaj 
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conflanî,  il' femble  que  la  fouveraînsté  du  peu- 
'£z%t  elFcayé ,  Si  tout  ce  qu*il  a  pu  faire  pour  lui  , 
H  de  lai  açcord::f  un  droit  de  cenfure  dont  ndus  par- 
tcnks  en  temps  6^  Heu. 

Le  comité  ^uroit-il  pcnfé  que  la  conftitutîon  une  fois 
itikUe  U  iaî)6l(Qr)  devenoit  inutile ,  parce  que  la  confti- 
fumn  éWigttoit  les  nouveaux  légiflateurs  ,  6c  qu'il  éi\  une- 
bét  de  détails  que  la  multitudvî  ne  peut  pas  fuivre  ? 
Ifc  il  n'airiveroit  que  trop  fou  vent  di  voir  au  contraire 
|k  corps  légiûanf  diriger  à  volonté  la  conltitution  ,  en 
fjai  ki  conféquences  qu'il  lui  plairoit ,  n'en  avons  nous 
!^  €U  des    ex^ïiiples   d.a'ns  la    première   aflenriblée  lorl- 

Sa'eile  eût  ceilé  d*etre  conftituante ,  ou^  lorfqu'cMe   tai- 
k  eUs  lûix  réglementaires  ,  &C  dans  la  féconde  qui  étoit 
liqplerncnt  légiilative  ?  D'ailleurs  le  peuple   n'a-t  il  pas 
toîïine  mtérê[  à  juger  des  loix  fecondaircs  ,  mais  im- 
pSfum^s  3  telles  que  celles  qni  concernent  Téiat  civil ,  les. 
^ïiag^s^  les  divorces  ,  les  contributions?  doit-il  jamais 
^ir  3  la  voloiicç  d'un  autre  Ôc  vouloir  par  la  voipncé . 
^  autre  ?  Quant  au  peu  de  luipières  d'un  grand  nom- 
de  Fr^nçai^  ,  c'eft  un  malheur  qui  exiûe  ,  mais  qui 
jurera  pas  long-temps,  au  lieu  que  la  mafie.de  no-, 
confucutipn  doit  être  étemelle  î  on  ne  la  fait  pas  feii- 
em  pour    la    fin    du    dix  -  huitième    fiècle    ,    mals^ 
Ç'ïr  Ici    générations  à  venir  ,.  &  d'ici    à  quelques,  an - 
^^^^  le  peuple  i*inftruira ,  il  entendra  facilement  les  dé- 
*^«,  s'ils  font,  clairs  &  conformes  au  vœu  de  la  nature. 
^*^9  doute  auffi  qu'en  achevant  la  conftitution  l'on  or- 
^*^îfcra  l'inftrudion  publique.  Si  le  peupie  n'cft  pas  inf- 
^Xt,à  qui  la  faute  ,  fi  ce  n'eil  aux  légiflateurs  ?  Depuis 
i^tre  ans  qu'ont-ils  fait  pour  éclairer  ia  jeunefle  &  l'âge 
*^  ï  }  Toute  notre  inftruaion  nous  l'avons  reçue  de  noub- 
f^mes  &  de5,événemens.  ..  .         .. 

^   iLe  quatrième  article  que  nous  avons   propofé  montre 
*^n  que  les  décrets    auroient  force    de  loi    provifoire- 
^^nt,  car  il  faut  toujours  ,  6l  fur-tout  dans  les  cas  d'ur- 
ai^nce ,  une  déciûon  aiTurée  ,  qui    maintienne    Tordre  &" 
^^ntrajgne  à  l'obéifTance.  Tous  les  décrets  de  chaque  an- 
^Kv«e  pourroient  être  exécutés  provifoirement  jufqu'au  mo-' 
^cnt  ou  les    affeçiblées  primaires,  s'étant  formées  .  pour 
Nommer  à  une  époque  fixe  leurs  délégués,  on  pourrort- 
Wnnoitre  leur'vceu  -fur   le  décret  proniulgùé.  Ainfi  l'on 
^^rangeroit  point  les  citoyens  ,  on  ne  les  troubleroit 
ï*  louvsnt  au  milieu  de  leurs  affaires  ,  une  feule   cor- 
vocation  par  année  décideroit  &C  du  choix    ou    des  ma- 
giiu-atsou  des  députés  ,  &  de  l'adoption  de  la  loi. 
Après  ces  articles  primordiaux    ricn   n'empêd\tto\X  4a 
^'  i^S.  Tome  lû.  î, 
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traiter  de  la  diftribution  en  départemens  ,  &'de  difcnti 
comme  nons  le  ferons  ,  à  fur  &  à  mefure  les  articles  i 
comité ,  &  de  parler  da  mode  de  fanâion  lorfqu'on  f 
Toit  parvenu  au  titre  des  aiTemblées  primaires.  Mais  ! 
principe  de  la  fanâion  fe  trouve  déjà  dans  un  décr 
rendu  le  21  feptembre  dernier  ,  ce  décret  n'auroit*i|  qa'd 
effet  d'un  moment,  dont  même  le  comité  ne  parle  pas  ? 

Dénondation. 

Dumourier  nous  a  rendu  un  vrai  fervice  eh  nous  d 
barraffant  de  Beumonville.  Cet  homme  qui  avoit  non 
mé  fix  adjoins  ariftocrates  ,  qui  avoir  £^^t  abandonner 
revers  des  Vofges  pour  découvrir  Tarmée  de  Cufiinc 
cet  homsie  qui  connoineît  toupies  complots  du  trjStr< 
qui  pour  le  fervir  fuppofoit  des  arrêtés  du  pouvoir  exi 
cutif,  qui  fe  promettoit  bien  de  n*^tre  plnal  niinifire  2 
mois  d'avril ,  préparoit  tout  pour  nous  perdre.  On  1 
fauroit  trop  recommander  à  fon  fucceOeur  de  revil 
toutes  fes  opérations  ,  de  fur-tout  de  bien  e;xaroiner  I 
marchés  paUes  avec  lui.  Ceûr  été  peu  d'ouvrir  la  Fran< 
à  l'ennemi  ,  fi  on  n'eût  d'un  autre  c5té  épntfô  fes  re 
fources ,  fi  on  ne  l'eût  'ruinée  par  des  engagemens  fra 
duieux.  En  voici  un  que  nous  dénonçons  ,  &  qui  a; 
pelle  la  vindiâe  publique  fur  les  fotimifleurt. 

Par  un  arrêté  en  date  du  20  novembre  1792 ,  les  c 
pûtes    linard  ,    Âubri  6c    rEfpinafTi ,  alors  à   Nice  po 
Forganifadon  de  ce  nouveau  département  ,  çafsèrent 
annulèrent  comme  onéreux  à  la  nation  un  traité  palTé 
16  mai  1791  9   entre  le  citoyen    Granmaifon  ,    conini 
faire  ordonnateur  de  l'armée   du  Midi ,   &  les  citeye 
Richaud    frères    &    compagnie ,  d'Aix  ,    par  lequel  c 
derniers  étoient  obligés  de   fournir  &  entretenir  à  lei 
frais  tous  les  mulets  ,   charettes  ,  chevaux  de^bât  & 
trait  néceflaires  au  fervice  de  l'armée  d'Italie  ,  6c  ce  pG 
.tout  le  temps  qui  feroit-jugé  néceffaire,  &  fans  que 
nation  entrât   pour  rien  dans    l'achat  des  mulets ,  cl 
vaux ,  charettes ,  harnois  &  tous  les  objets  quelconq^^ 
de  l'entretien  qui  étoient  à  la  charge  des  entreprenez 
moyennant  le  paiement  de  5  liv.  15  fous  par  jour, 
aâignats  ,  qui  leur  étoit  fait  après  le  décompte  conO 
de  chaque  mois. 

Ejifuite  des  enchères  ouvertes  en  vertu  des  pleins  t 
voirs  des  fufdîts  députés ,  &  des  ordres  donnés  aa 
toyen  Lyffautier  ,  commiffaire  ordonnateur ,  la  fourni 
eu  refiée  aux  citoyens  Maubert ,  Jaume  &  compag 
de  Graffe ,  aux  mêmes  conditions  précédentes  de  toui 
équiper  Si  e&tretenir  à  Uui%  frais  tous  les  chevaujc  s 
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rettes  émnt  Tannée  pourrolt  avelr  befoln  ,  &  ce 

le  temps  qui  Teroit  néceflaire  ,  moyennant  le 

femme  ae  3  liv.  çr  fous  6  deniers  par  chaque 

'  ce  qui  forme  ^  far  deux  mille  mulets  ou  che- 

lèllement.  en  aâivité  &  aux  écuries  ,4750  livres 

ne  par  jour.  Ceft  donc  une  économie  de  1,723,750 

an' ,  dont  la  république  eft  redevable  aux  députés 

Aubrl ,  TEfpinam  :  la  publicité  qu*iU  ont  donnée  à 

garniture ,  dont  la  concurrence  a  faitbaifler  le  prix 

de   la    moitié  ,     fixe  fur  le  fervice  aâuel  tous 

de  la  république  pour  tous   les   tranfports  des 

campement,  fubfifiances  ,  &  généralement  de 

ob)ets  qui  7  ont  rapport ,  à  une  fomme  linrque 

ji^u,  de  2,463,750  livres. 

mlnîÀre  Beurhonville  a  eu  Timpudence  de  paffer 
'toute  clafideftin  le  15  février  dernier  au  citoyen 
^  garaati  par  le  ci-devant  abbé  d*£(pag^ac  ,  le 
qui  ^  Tagent  du  trop  célèbre  fripon  Calonne ,  a 
contribué  au  bouleverfement  des  finances.  (  ta.  corn- 
llifpie  AiaiTon  a  dû  depuis  céder  fon  marché  à  de  nou- 
^liîux  entrepreneurs.  Nous  ignorons  le  bénéfice  qu'elle 
7  a  fait.) 

.Ce  traité  eft. dix  fois  plus  onéreux  à  la  nation  que 
cdii  qui.  fut  caiTé  comme  tel  par  les  membres  de  la 
fÇonventioaw 

.  .Suivant  l'article  IV  dudit  traité  ,  la  république  auroic 
}  déhourfer  à  la  compagnie  MafTon  ;  ' 

'Pottr  mille   quatre   cents  voitures  à 

w-Iiv.  efpèces ,  ci    ' ^       a62,opo  Hr. 

Pour  quatre  mille  quatre  cent  foixante- 
louze mulets  à  700  liv.  efpèces  ,  ci    .    .      ^,1 30,400 

Poor  quatre  mille  quatre  cent  ibixante- 
"Wicharnois  à75  liv;  efpèces,  ci    •    .         335»40o 

'  4,333i2-oo    Hv. 

Avances  faites  fuivant  Tarticle  IX  des 
^?>a3 ,24  mois  à  raifon  de  535,57$  1. 
par  mois,  ci 1,606,715 

A  ajouter  pour  12  mois  à  .535,575  1. 
par  chaque  mois ,  ci      ......       6,426,900 

Non  aiEgnats ,  nuis  efpèces ,  ci    :    .12,367,425    liv. 

^ota.  (  Les  citoyens  Maubert ,  Saume  &    compagnie 
^^  eux-mêmes  fait  toutes  les  avaiu:^,  &  ae  font  pajféa 
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qu*a  la  fin  de  chaque  mois  ,  après  qac  les  ccmmiffaireï 
dj  guerre  ont  conftaté  j  par  les  revues  ,  !a  vérité  deiew 
décompte*) 

Suivant  i'article  VII ,  MafTon  a  reçu  le  premier  mar* 
&  Haflés,  ci- devant  banquier  à  Paris,  capitaine  gérera 
de  Tentreprife ,  n'eft  arrivé  à  Nice  que  le  6  avril.  Mao- 
bej-t  5  Saume  &  compagnie  ont  géré  jufquesau  20  dudit 
&  ont  été  payés,  comme  de  jufte.  Pour  quelle  raifon h 
république  a-t-elle-  donné  ,  en  pure  perte ,  à  Maflbn ,  à  pei 
près  un  million ,  pour  un  fervice  efFeâué  par  les  fond 
•  &  la  propriété  de  la  compagnie  Maubert  &  Saume'?  fer 
'  vice  dans  lequel  MiHbn  ou  fes  agens  n'entrent  pour  riei 
que  par  des  projets  ridicuîes  &'par  une  dilap'^aiion  ma 
nifefte  dont  ils  doivent  reftitution  ,  eux  &  les  agéns  qu 
'auroient  pu  divertir  aufli  illégalement  les  deniers  de  1 
république.  Par  le  réfultat  ci-deffus  ,  la  république  autoi 
à  payer  à  la  compagnie  Maflbn  la  première  année,  for 
mant  au  couïs  aftuel  de  86  pour  cent  de  perte  aux  ai 
iignats  ,  13,003,410  livres,  tandis  que  ce  même  fîervic 
ett  effeûué  pour  une  fomme  unique  de  ^,463,750  liv» 

Etat  de  I2  guerre. 

Nos    ennemis  c!ans  l'intérieur  de    leurs    foyers  triom 
plient    infoleminen-t ,  &  tandis    qu'ils  fèment  parmi  nôc 

■  de  faux  bruits  ,  qu'ils  tâchent  de  nous  {^erfuader  qu'il 
font  hors  d'état  de  nous  réfifter ,  ils  font  croire,  au 
peuples  qâ'ils  abûfent  que  nous  fommes  déjà  vaincus, il 
mentent  egalcmerlt  dcsdeUx  côtés.  Mais  ils  veulent  àl 
fois  nous  endormir  &  réveiller  leurs  foldats  :  ils  voiei 
bien  que  leur  pofitÎQ^  rt'eft  pas  aufli  avantageufe  que 
defireroit  leur  rage.  Ils  voient  bien  qu'api^ç  tout ,  leu 
intrigues  &  leur  Or  n'ont  acheté-que  quelques  traîtres.  N< 
refîburces  font  infiniment  fupérieures  à  nos  échecs;  i 
nous  reftons  intafts'&,  pour  ainfi  dire,  inattaquabh 
dans  notre  enceinte;  nous  pouvons,  réduits  à  nous-m 
mes,  nous  pafl'er  'de  toute  l'Europe.  Si  nous  fouffron: 
nou^  aimons  la  cî^ufe.  de  ces*  foùffrances  paflTagères  :n6i 
voulons  être  libres,  &  comme  l'a  dit  même  un  traîtr< 

.  un  peuple  peut  tout  ce   qu'il  veut.  Voilà  des  vérités  qi 
les  rois  -commencent  à  fe'ntir  ;  &L  c'eft    pour    s'étourd 

.  «ux-niêm4s «qu'ils  font  des  pré{)aratifs  redoutables  ,  qu' 
veulent  que  cette  çampag^ne  foit  une  do-s  plus  meurtri 
rés  'yx  c'eft  pour  ■s'^étourdir  qu'à 'Vienne  ,'  4  =  Bl-uxelles ,  & 

'  Hs  jchantenï  des^  Te- i>f ww -,  •  ^u?iJ«  -pafotfleîit  îvoes  < 
/oi^.  Pour  nous ,  montrons- nous  calmes  ,  aftifîj,  vigilans 
<^  cens   année    verra  fe  ivnv\*vw  U  ^^^u^  \  ^kXwi^i 
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tfi{titûtîon  ;  &  ils  n'auront  plus    liîu  d'cfpérer  le 

ent  de  l'anarchie  :  c*eil  fur    les  troubles  inté- 

les  difientlons  domeftiques  qu'ils  ont  le  plus 

I.  La    guerre   civile   qu'ils    ont   préparée  de  leurs 

ievoît  nous  être  plus  funefte   que  la   guerre  exté- 

Heureufement  elle  touche  à  fa  fin  ,  &  elle  feroit 

inëe  fi  elle  avoit  été  bien  conduite.  Le  comité 

public  avoît  fagement  décidé  qu'on  repouffvjroit 

jtoltés  vers  l'ihtèriyîur  afin  de  les  mettre  entre  plu- 

'ifcux  :  les  généraux  au  contraire  ont  eu  pour  lyf- 

"  I  les  acculer  ftir  les  bords  de  la  mer  ,  ,dans  l'in- 

apparemmeni  que  nos  cotes  fuffent  les  dernières 

,  -que   les  brigands  s'y  répandiffent   &    pu.Tent 

itcr  une  dèfcente.  chez  nous.  Nos  généraux  de  i'inté- 

ne  font  rien  moins    qu'à  l'abri  du    foiipçon  Nous 

^vu  la  conduite  de  JVÎacé.  Berruyer  traîne  avec  lui' 

ni  Iule  afia^ique  &  n'annonce  pas  le  cara6lcre'  d'un  rc- 

pUicjûn.  Il  vient  d'éprouver  un  revers  qui  rehaufle  les 

prétentions  des  révoltes.  Faut-il  à  fon  exemple  l'attribuer 

lia  lâcheté  de  nos  volontaires  qui  ,  à  ce  qu'on  dit ,  font 

•ws  des  en'fans  ou  des  vieillards  envoyés  fans  choix  6l 

Eécitamment ,  ou  faut-il  l'attribuer  à  la  malveillance  ou 
ipéritie  du  général  qui  a  employé  dé  fi  mauvaîfes  troti- 
ptt?Cet  échec  n'a  pas  produit  cependant  un  grand  mal 
^fW;  rien  n'eft  tombé  au  pouvoir  des  rebelles,  &  pref- 
Çae  par-tout   ils  font  anéantis.  Gafton  a  été    tué  ,  Laro- 
\     Aefoacault  &   fon  fils    font    reftés    pareillement   fur  le 
i    champ  de  bataille.  Prcfqiie  toutes  les  routes  font  libres, 
J.    fltt  combats  multipliés  ont  coûté   peu  de  fang  aux  pa-- 
l    triotes  &  beaucoup'  aux  àriftoc rates  royaliftes.  Un  grand 
nombre  a  été  pris  :  plufieurs  font  déjà  tombés   fous   le 
^    glaive  de  la  jultice.  La  terreur  de  nos  armes  &  de  nos  loix 
^  glacés  leur  courage. 

Quant  à  nos  armées  des  frontières  ,  depuis  que  Dur 
roourier  s'eft  mis  à  la  merci  des  Autrichiens  ,  elles  re- 
viennent de  kur  premier  étonnement ,  elles  ont  ordinai- 
/f«ment  l'avantage  dans  tous  les  petits  combats.  Les  trou- 
pesMe  Cuftines  ,  celles  de  Biron  ont  maudit  le  traître, 
juré  une  fidéUté  inviolable  à  la  république  ,  &  montré  à 
i"P  généraux  refpeftîfs  ce  qu'ils  ont  à  attendre  d'elles , 
fi  jamais  il  leur  prenoit  fantaifie  de  jouer  un  paî"cil  rôle. 
Il  eft  vrai  que  ce  concert  unanime  fcmble  être  démenti 
P*r  la  trahi  Ion  des  babitans  de  Saint-Laurent  de  Cerda 
qui  apparemment  ont  reçu  de  leurs  voifius  quelques  échan- 
^l'onsdcs  mines  du  Potofi.  La  lettre  futvan te  dévoile  Tcf- 
prit  qui  régnoit  dans. cette  coiïin^une.     '   '  ■    ■        -" 
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£t prûcurair'géniral'/yndic  du  dèparttmcnt  dts  Pyrénées  i 
talcs  aux  commlffaircs  de  la  convennon  nationale  a 
pers»     Perpignan  y  le  i8  avril. 

44  Citoyens  commiffaires  j  lorfque  Jjî  vous  écrivois 
17  y  à  dx  heures  du  matin  ,  que  tout  étoit  tranquille 
ce  département  ,  j'étois  loin  de  prévoir  qu'à  la  m 
heure  des  troupes  efpagnoles  ,  uniçs  aux  malveillan 
Saint-Laureqt  de  Cerda ,  fufilloient  nos  frères  d'aro 
égprzeoient  les  tra}neurs.  Je  vais  vous  donner  tous 
détails  qui  nous  font  parvenus  jufqu'à  ce  moment.- 

>>  Vous  vous  rappelez  qu'en  vertu  de  votre  arrêté  on 
voit  envoyer  à  Samt-Laurent  une  force  armée  aflez  ( 
fidérable-  pour  en  impofer  aux  fa£lieux  &  arrêter  le  tr 
port  des  denrées  qui  paflbient  ;en  Efpagne  avec  une  é 
nante  facilité  ,  par  la  connivence  de$  haoitans.  Cinq  c 

Egnies  du  Gers  ,  commandées  par  le  lieutenant-cd 
tterade,  dévoient  arriver  hier  à  Saint -'Laurel f; 
deux  compagnies  du  Tarn  qui  y  étoient  en  gamiibi 
difpofoient  çn  tonféquence  a  en  p^jrtir  à  fept  heures 
xnatin ,  lorfqu'elles  furent  prévenues  y  par  ûne^équif 
de  la  municipalité  \  que  les  Eipagnols  defcendoient  c 
montagne.  Le  commandant  ât  b^ittre  la  générale  &  chs 
les  armes ,  pour  aller  au-  devant  de  l'ennemi.  Il  conft 
ion  rapport ,  qu'aucun  habitant  du  bourg  ne  fe  joigr 
eux  ;  que  la  municipalité  difparut ,  &  que  prefqu'au  m 
înftant  une  grande  partie  de  la  garde  nationale  de  S: 
Laurent,  jomte  aux  Efpagjiols,  fit  une  décharge  fu: 
volontaires.  Flufieurs  furent  tués  ou  bleffés.  La  t^i 
panique  gagna  les  autres,  qui  abandonnèrent  leurs  b 
jçes ,  jetèrent  leurs  fufils  pour  arriver  plus  lefteme 
Arles,. ayant  toujours  l'ennemi  à  leurs  trouffes  ,  qui, 
vant  le  dire  des  fuyards ,  déshabilloient  &  éçorgeoien 
traineurs.  On  afTure  que  le  lieutenant-colonei  Bourde 
à  fa  t'oupe  :  Sauve  ^ul  peut.  Sur  la  route  de  Saint-1 
rent  k  Arles ,  les  fuyards  rencontrèrent  les  cinq  coi 
^es  du  Gers  ,  qui  fe  rendoient  à  lei^rs  pofles.  Ils 
Jirévinrent  du  danger.  Ceux-ci  ne  virent  que  leur  dev 
êc  continuèrent  leur  route  avec  précaution.  Deux  cor 
gnies  de  Nantes  ,  qui  étoient  en  garnifon  à  Arles 
joignirent  à  eux,  aui&-tot  qu'elles  turent  averties  de 

«roche  de  renncrai.  Ils  furent  en  préfence  vers  les 
eures  du  matin.  L^Efpstenol  &  les  brigands  aveient  l'a 
Uge  du  nombre;  on  l'évalue  à  plus  de  mille,  &  Ta 
.t»gQ  plus  réelde  Ùl  pofition  fur1a  crête  de  la  montagne 
couverts  par  des  rochers  ils  fufilloient  nor»  braves  voloi 
JTç«  jk  iâias  que  les  coups  4e  {ufv\  ç\vx^  c^u^- 1\  \\>j^^^\^tvi 
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puffent  les  atteindre.  Le  lîeutenant-coloncl  Lat-* 

toutes  lei  difpofitions  convenables  pour  pouvoir 

'  l'ennepii  ;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  ,  n'ayant  cii 

aeiques  hommes  tués  ou  bleilés ,  convaincu  de  l'im- 

lîilîté  d*aller  en  avant ,  fans  expofer  fa  tr«upe  à  être 

'  rte  ,  il  prit  le  parti  d'ordonner  la  retraite  iur  Arles  ; 

fit  fans  confufion  &  avec  tout  l'ordre  qu'on  peut 

r  dans  des  routes  coupées  ,  où  rroîs  hommes  ne  petH 

i-j^as  marcher  d«  front.  Voilà  ,  jufqu'à  préient  minuit, 

f  ce  que  nous  favons  de  pôfitif. 

)  On  affure  que  deux  bataillons  efpagnols  tiennent  gar-> 

al  Saint-Laurent,  Cela  n'eft  point  sûr.  Le  comité  mili* 

\  ok  nous  avons  été  réunis  ,  a  fait  les  difpofitions  les 

t  aâives  pour  envoyer  des  fecours.  Cinq  cents  hommes 

'tààt  ptrtir  avec  deux  pièces  de  canon  &  toutes  les  mu- 

liticms  néceiTaires.  Les  gardes  nationales  des  ehvirons  fe 

6tt  mifes  d'elles-mêmes  en  réquîfuion  ,  &  itiarchcroift 

•^^  la  troupe  ;  sous  leur  avons  adreffé  des  cartouches 

pour  leurs  fufils  de  chaffe.  Je  ne  confidère  ceci  que  comm^ 

■a^  incartade  provoquée  par  les  maiveiilans  de  Saint  Lau- 

fcat ,  dont  je  vous  atois  expofé  les  principes  :  j'efpère  qu'iU 

paieront  cher  leur  ttakifon. . 

:.  •    >♦  A  huit  ou  neuf  he\ires  du  matin,  les  ennemis  n'ont 

.  PPint  attaqué  Arles  cômmç  on  le  craignoit.  Je  vous  tiendrai 

«u  courant  de  tout  ce  qui  fe  paffera ,  malgré  mes  nombrcufei 

occupations.  Vous  ferez  înliruits  les  premiers ,  convaincue 

^t  vous  ne  perdrez  point  de  vue  un  département  dénué  de 

force,  &  à  qui  vous  avez  promis  des  fecours.  Un  camp  de 

"^t  à  dix  mille  hommes  el\  indifpenfable  ,  ïi  Voh  ne  veut 

^•iî  renouveller  tous  les  jours  des  fcènes  auffi  affligeantes 

;.  ^^e  celle  que  je  vous  retrace.  Faites-nous  fur-tout  envoyer 

«es  couvertures ,  des  fufils  &  des  vivres. 
'  I     H  L'adminiftrâtion  ne  négligera    rien  pour  maintenir 
-j^dre  Intérieur  &  concourir  de  tous  fcs  eiforts  au  foutiea 
*  la  chofe  publique. 

»  A  une  heure  aj^ès  midi ,  des  négocians  français  rêve- 

..^"^t  d'Efpagne,  dépofent  que  cinq  bataillons  dé  troupes  de 

'8nc  e(jpagnoles  font  parties  de  Signières  pour  Saint-Lau- 

j/^'^t.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  l'objet  paroît  plus  férieux  que  je  né 

^Vpis  d'abord  imaginé.    Le  procureur-général-fyndic  , 

•  Signé  f  hv  Cl  A  ». 
•  ïl  eft  aifé  de  remarquer  que  les  Étpagnols  ,  naturelle- 
ment lents  &  timides ,  n'ont  eu  de  Taudace  que  parce 
2^*^k  favoîent  devoir  être  bien  fervîs  ,  n'ayant  pas  les 
^€mcs  intelligences  dans  les  pays  voifins  ,  ils  n'ont  o(é  s*a- 
^^ncer  ;  &  fi  l'on  veut  y  mettre  ordre ,  cette  trouée  ne 
^ïa  pas  dzngercufe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plui  fâicViewiL , 
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c*eft  que  notre  armée  des  Pyrénées  &Vn-ganîfe  lentement: 
Servan  ,  trop  malade  pour  reiler  au  miniilère. ,  Tefl  fans 
doute  encore  trop  pour  garder  le  commandement.  !! 

Les  fçirts  du  mmiftre  de  ia  guerre  fe  portent  principale-  j 
ment  fur  la  frontière  oppofée  ;  mais  c*eft-là  le  cas  de  dire  :  ^ 
îl  ^ut  faire  i*un  &  ne  pas  oublier  l'autre.  Que  tout 
marche  de  front ,  formons-nous  des  barrières  inexpugna-  ' 
blés  au  midi ,  comme  au  Nord.  La  frontière  de  cette  partie 
delà  république  eA  aâueliement  en  eut  de  fc  défen-  . 
dre.  Mayence  &  Landa^r  font  aufli .  dans  la  pofition  la 
plus  refpeâable  :  toutes  les  lettres  des  commifTaircs  &  des 
généraux  nous  l'annoncent,  La  communication  entre  ces  ' 
deux  villes  eft  toujours  libre ,.  il  ne  's'.igit  que  de  vouloir 
fe  battre  ,  6c  qui  doute  aue  les  Français  ne  foient  tou- 
jours prêts  ?  Or,  certes,  les  lâches  6c  les  confpirateurs  ne 
font  pas  Français  ,  le  tout  efl  de  les  çoniteitre. 
.  Biron  k  eu  quelques  avantagés  du  côté  des  Alpes. 
Baftia,  a^^ure-^on ,  &  plufieurs  villes  de  Corfe  font  bien  for- 
tifiées, ce  qui  ne  fumt  pas  il  eft  vrai  pour  nous  tranquil- 
lifer  ,  car  il  faudroit  qu*elles  le  fudent  .toutes  »  &  que  les 
hab:tans  aimafTent  un  peu  plus  lès  .'^p'ra^çais.  Nos  côtes 
dit- on  ,  font  en  général  hérifTées  de  canons ,  mais  fî  l'on 
continue  à  chaiïer  les  brigands  vers,  ces  parties  de  la 
France  ,  nos  canons*  tomberont  entre  leurs^  mains.  £n  gé- 
néral notre  fituation  n'efl  pas  défilante  ,  mais  elle  pour- 
roit  être  meilleure  :  elle  doit  nous  infpirer  du  courage  , 
fans  nous  donner  trop  de  confiance.  Méfions-nous  fur-tout 
3és  chefs  ,  furveillons-les  ,  car  c'efl  par  eux  qù'efl  toujours 
venu  &  que  peut  toujours  venir  le  mal.  Qu*eft  devenu 
ce  décret  qui  défendoit  d'employer  aucun  noble  à  la 
tête  de  nos  armées  ?  Nous  les  voyons  tous  à  leur  place. 
Jufqu'à  préfent  le  régime  républicain  a  trop  fouvent  reC- 
femblé  parmi  nous  au  ci- devant  régime  miniftériel.  Quand 
un  parti  triomphe  ,  il  annulle  toutes  les  opérations  du 
parti  contraire  ,  &  condamne  fes  vues  les  plus  fa^es  à 
périr  dans  roubli.  Ce  décret  pouvoit  feul  fauVer  la  patrie. 

Un  événement  que  nous  pouvons  compter  parmi  nos 
avantages ,  eft  la  rentrée   des  garnifons   de  Bréda  &    de 
Gertruydemberg  ,  qui  nous    rea.ient    plus   de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  aguerries  &  coarajjeûfes. 


On  a  mis  la  dernière  main  à  la  giiillorlne  ;  on  ne 
fauroit  imag'ner  un  inftrumenr  de  mort  qui  concilie  mieux 
ce  qu'on  doit  à  l'humanité  ,  ÔC  ce  quVxigc  ia  loi  ;  du 
moins  tant  que  la  peine  capitale  ne  fera  point,  abolie. 
On   devroit    bien    aufli  perfeâionner   le    cérémonial    de 
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»ft,^:  M  étt  faire  difp^oître  tout  ce  qui  tient  k 

TégrniE,     Cette   charette  dans  laquelle  on  mène 

[Qfrfiddmné^    &  dont  on  M  gr.ice  a  Capet  »  ces  main^ 

'  derrière   !c  éof  ,  ce  qui  oblige  le  pa::ent  à  prendre 

p:>fture    gênante  &  fervîle  ;  cette    robe  noire  dont 

permet  etncore  au  confefleur  de  s'afFubler  ,   malgré  le 

lt«t  qui    défend  le  coftume  eccléfiaftique  :  tout  cet  ap- 

^11  n^annortce  pas    Us  moeurs  d'une  nation    éclairée,' 

ine  Ql  libfc.  Peut-être  même  eft-il  impolitique  de 

er,  an   prêrte  affifter  un  contre  •  révolutionnaire ,  uii 

/l^irateur  ou  tin  émigré  à  l'on  dernier  moment.  L'af- 

idaric  de  la  religion  peut  porter  le   criminel  à  confier 

choies   importantes  à  un  contefleur  difpofé  à  en  abu- 

la  fui  ce. 


fn  autre  reproche  à  faire  à  ce  fupplice ,  c^eft  "^ue  %*\l 

^  fgnç  Sa   do)jleur.au  condamné ,  it  ne  dérobe  pas  aflet 

àm  rpe£lateurs  la  rue  du  fang  ;   on  le  voit   couler  du 

ichatvi  de  h  guillotine  «    &  arrofer  en   abondance  le 

^^vé  ou  S&    trouve   l'échafaud  ;  ce    fpeâacle  repouflant 

devrolt  point  être  offert  aux  yeux  du  peuple  ;  &  il 

roit    très- ai  fé  de    parer  à  cet  inconvénient  plus  grave 

^  i*ort  fie  penfe  *  puifqu'il  familiarife  avec  l'idée  du  meurtre 

pjommis   il  eii  vrai  au  nom  d^  la  loi,  mais  avecuniang- 

Void  qai  mène  à, la   férocité  réfléchie. 

N'entend- t-(>n  pas  déjà  la  multitude  dire   que  ce  fup» 

,  pVïce   efl  b(! an  coup  trop  doux  pour  les  fcélérats   qu'on  a 

^exécutés  juiqu*à  préfent,  &  dont  pluûeurs  en  effet  ont 

i.  jeu  Vatr  de  braver  la  mort  ;   le  peuple   fe    dégrade  ,  en 

roHTant  vouloir  fé  venger  ,  au  lieu  de  fe  borner  à  faire 

'tel   ■■         " 


Y}Ôn,  iioils  mande  de  Saint-Cloud  qu'il  y  a  un  fermier 
{Btdome  depuis  dix  jours  fept  feptiefs  de  bled  par  jour 
Taîfôa  de  ^5  livres  par  jour.  Nous  regrettons  de  ne  pas 
ivotr  fon  nom; 
L?  JNons  renvoyons  an  numéro  prochain  l*infertîon  de  queï- 
^^Ijoes  ob(èrvadons  lumineufes  fur  les  fubfiftances.du  citoyen 
r"  Chevalier  ^  cuhivatçur  &  membre  de  l'affemblée  nationale. 
'  Le  feU  a  pris  vendredi  ,  entre  o  &  10  heures  dufoir.à 
l'hôtel  de  la  ]ufiice  pour  la  deuxième  fois  dansr  ce  moîs^ 
On  aflure  que  tous  tes  papiers  font  fauves. 

Depuis  huit  jours,  Lauffel  ^  procureur  delà  com^tuné 
N*.  198.  Tom  If.  ,  F  * 
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ide  Lyon  ;  eft  à  l'abbaye ,  il  y  cft   arrivé  ch 
livres  .de  fers. 

'  '  On  vient  d'arrêter  encore  à  lyon  ,  Etîeiine 
de  la  police  &  Boyer  ,.officîer-mun'cipal,  ch2 
pottie^  i'ûn  a  été  ènyoyç  dans  les  prlfons  de 
ratJtre  à  Saînf-Jofeph.It  faut  efpérer  que  juftice 
tous  ceux  qui ,  fous  le  niafque  du  patriotirm.e 
mis  d,es  crimes  en  abufant  d'un  pouvoir  dont 
citoyens  les  avoient  revêtus. 

Les  citoyens  compofant  le  confeîl-général  de 

Eréfident  &  juges  du  tribunal ,  ÔL  le  conféil 
L  commune  dé. Valenciennes  réunis^  mande 
vention  nationale  y  en  date  du  i8  avril  :  u- 
chofe  eût  pu  adoucir  nos  regrets  fur  le  rap] 
toyens  JLequinio ,  Bellegarde  de  Gschon  >  c'< 
jfisfaâion  de  pofféder»les  citoyens  Dubois-Duba 
qui  par  leurs  connoifiances  locales  &  la  confiai 
concitoyens  ,  déjà  méritée  par  leur  féjour  en 
paroiflent  d'autant  mieux  afTurer  les  mefures 
qui  .ont  été  ou  peuvent  encore  être  prifes  pa 
puis  leur  arrivée ,  ils  fe  font  fans  ceiTe  occup 
public  ,  &  de  concert  avec  nous  ,^  des  moyens 
notre  ville,  la  clef, de  cette  frontière^  les  dai 
furprife»».  ' 

^Â  David  s  cl'dtvant  peintre  du  rot ,  aujourd'hui^ 
du  piupU, 

Je  croyoîs  qu*îl  n'y  avoit  point  de  calomnia 
mont^ne.  Hier ,  famedi ,  20  avril ,  à  neuf  heur 
tu  m'as  injurié  publiquement  en  pleine  convi 
m'as  appelé  ariitocrate.  On  t'a  mal  informé. 

?ue  c'eft  qu'un  ariftocrate  t  Ceft ,  par  exemple . 
eût-il  peint  les  Horaces  9  Brutus  &  Socrate ,  i 
mis  jadis  fon  talent  aux  gages  d'un  roi.  Comi 
nuû  jamais  été  d'une  académie  protégée  par  un  r< 
moi.,  tu  n*a$  jamais  été  honoré  de  la  haine  des 
miniftresV  des  parlemens  6l  des  prêtres.  J'ét< 
^vant  toi.  Plus  que  toi,  je  fuis  républicain  ;  car 
avec  coh(ioiflance  de  caufe.  Tu  me  dois  répara 
li  demande,  je  l'atten*.  Sylvain  Maréçjïai 
tliothèfut  maiarinc,  _ 
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NVENTION    NATIONALE. 

r'  — 

Séance  du  vendredi  ig  avril  17^3. 

A^ÇtM  que  le  comité  de  falut-^blic  fera  înceflamment 
~  fur  l'état  dc«  clépancmens  o^l  vnt  éclaté  ies  troubles. 
il  Dampierre  a  écrit  que  fon  avant- garde  a^^-ant  été  at- 
,_  Irennemi ,  il  a  été- repoull'é  jusque  dans  Siint-Amand , 
Ijtombat  de  feize  heures.  Dampierre  inftruit  la  conven- 
>Û9  txf>xt9ti  de  Cobaiirg  affieétent  de  ne  nous  porter  ([ue 
Ma  de. paix  y  mais  ip'il  a,  iui  général  français,  défendu 
|^14ats  (oute  communication  avec  les  AutricMens.  ' 
L  rapport  de  Vernier ,  au  nom  du  comité  des  finances ,  la 
m  a  décrété  qu'il  fera  formé  un  comité  de  furveillance  » 
!  de  cina  .membres ,  pour  la  vérification  ,  de  quinzaine  en 
e».  de  létat  At$  fubfiftances  de  l'armée  ,  amii  que  des 
ts  &  des  convois  militaires. 
I  çommiffalres  de  l'année  de  la  Mofelle  avoîent  fufpendu  la 
jbe.de  trois  bataillons  du  Calvadosr,  en  route  pour  fa  ci*de- 
m  Bretagne.  Lji  fufpenfion  a  été  annullée  ,  &  les  bataillons  fe 
w(40];  ^  leuc  defiiuation. 

.  :Ofi  a  reprisL  la  difcunion  fur  la  déclaration  des  droits  de  l'homme* 
Wl-a¥eas  donné  dans  Je  dernier  numéro'  les  articles  qui  ont  été 
":teét(i 'dîws  .cette  féance. 

Ai\^^nfdl  20,  Les  adjoins  de  BeurnonvHle  gardés  i  vue  en  vertu 
►-'Ç décret,  en •  folltcitent  le  rapport.  Décrété  cju'ils  rendront  in- 
*■  cwnment  leur  compte  au  comité  de  falut  public. 

les  cemmiflatres  aux  armées  des .  Vofges  ,  du  Rhin  &  de  la 
■  Jwfelle.  ent  écrit ,  du  quartier  général  de  "Weiffembourg  ,  que 
,  uimée  de  Cuftine  eft.camp'ée  très  avaiitageufenient ,  6c  qu'elle  eft 
^s  le  meilleur  efprit  de  républicanifme.  Les  communicatiqns 
*'^^  encore  libres  avec  Landaw ,  qui  -eft  ,  ainfi  que  Mayence ,  dans 
^  excellent  eut  de  défenfe.  Les  commiiTaires  Merlin  &  Rewbell 
jwit  pas  voulu  fortir  de  cette  dernière  place  ,  afin  d'aider  à  la 
«fenore;  ils  ont  eu  la  précaution  d'y  taire  entrer  tous  les  bef- 
y^  des  .environs.  Décrété  que  le  préfident  écrira  aux  commif- 
«ir«  Merlin  &  Rewbell  une  lettre  de  félicitation. 

lettre  des  commiiTaires  aux  armées  du  Nord  &  des 

[appris  que  nos  tronpes   ont  pris   pofleflion   de  Rou- 

r^    —'^  ^nnay.f   à  trois   lieues  de  Toumay.  Nos  avant-poftes 

m\  tput  le  jour  aux  prifes  avec  l'ennemi. 

,   ^n  a  renvoyé  au  comité  de  falut  public  quelques  dénonciations 

'*Kutt  contre  Bouchotte,  mîniftre  de  la- guerre. 

^oe  lettre  des.  adminiftrateurs  des  di(b:iâs    des  Sables  &    de 

>'liallans ,  a  annoncé  que  les  adminiftrateurs  du  diâriél  de  Mache- 

f^ul  ont  été  aiTaflinés  par  les  rebelles ,  knais  qu'Us  n'ont  pas  joui 

'°"g-teinps  de  leur  fcélératefl'e  ,    car   nos   troupes   ayant   marché 

.   ^tîe  eux)  les  ont  hachés,  en  ont  tué  huit  cents  ,  fait  cent  pri- 

pnniers  8c  pris   fur  eux  trois   canons   de  dix-huit  &  trois   pier- 

y^''<*  Un  Larochefoucault ,  chef  des  J^rigands  &  fon  fils  »  o«)t  péri 

^'ns  cette  affaire. 

'  r  *^'aprcs  une  proportion  de  Geofonné  ,  la  difcuflion  s'eft  ouverte 

^  'a  pétition  des  ferions  de  Paris.  Il  a  parlé  le   premier  ,  &  a 

^!!^Iu  en.  demandant,  conformément  À  la  pétition  que  le  peuple 

^''<>érât,  »on  dani  fes  afîemblées  primaires ,  nais  d«RS  les  aflem- 

F  a 
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bjil^^dje  coxnipune  yfut  le  rappel  clés  députés  rul|p«âs«  DeUun 
^emBnde  la  queUion  préalable  fur  la  pétition^  Gixadct  »  en  dé 
f  ant  un-^lvêt4  pris  par  le  conCeiL  général  de  la  cçmmane  âe 
ris^  a  fait  arrêter  que' les  regiftrcs  de  la  <;o^muti«  feroient 
portés  fur  le  bureau,  de  l'affemblée  ,  féance  tenante.  Vergnia 
paillé,  le  ^eqiter,  (k-A^r  (es  (fonclufibns  aihendoes',  le  décret  fui 
îi^.éjjé  rendu;  .  * 

«  La  convention  improuve,  comme  calomnieafe  ,  îa  pétll^çn 
fenté.e  par  lès  35  feccjons  de  Paris,  ôc  approuvée  par  le  ce 
générai  <ie  la  comm^ne  ;  ce  décj-et ,  &  un  exemplaire  de  la 
tion,  feront  envoyés  dans  les  départeniens.  On  demande  que 
femblée  (jécrète  que  les- vingl}-4eux  membre^  dénoAcés  par  la 
tition,  n'<yiij:  point  perdu  la  confiance,  de  la  4iation^  M^lgrç 
«fforts  de'^'^^li^fieurs  membces.,  cette  motion  eft  raflée  fans  lu* 
Launay . )evne ,  du  comité  de  légiflation,  a  dorme  le^ir 
râôe  d's^cçufatipn  contre  Marat.  11  a  été  adopté  &  envoyé  ai 
bunfil  réyolutionpaire.  L'aifemblée  ordonne ,  eo  outre  ,  l'imprc 
dé  l'aéle  d'accufation  &  foutes  les  pièces  qui  inculpent  le  cit 
Marat;  le  mir.ij^e  rendra  compte  demain' des  mefares  qu 
priCes  pour-  faire'  mettre  à  exécutipn  le  décret  d'accufation  1 
contre  Marat,  ,    .   ,  . 

Les  officiers  municipaux  ont,  conformément  au  décret,  app 
les  regiftres  de  là  commune.  Leéhire  cift  faite  des  arrêtés  pi 
iB.  Aprèf  de  Longs  débats  &,  un.  appel  nominal  qui  a  duré  ju 
une  heure  du  matin ,  les  officiers  municipaux  ont  été  admii 
^^onneurs  de  ia'féàhcc.    ■ 

.Dimanche  jzj.  Les  commilTaires  de  la  convention  ont  é( 
Cherbourg  que  cette  partie  de  nos  côtes  cû  entièrement  dé] 
vue  de  forces. fnstîtimçs»  &  ouverte  à  Tennemi,  IWnvoyé  a 
çMté  de  falut  public. 

Une  loi  por^e  que  tous  les  eccléfiofliques  ,  laïcs  ,  fécuUtrs 
guUers,  frères  çonveirs.  &  autres,  qui  n'ont  pas  pjêté  le  fei 
ordbtiné  par  la  loi  du  15  août  1792  feront  cmbar^jués  oc  trar 
t<^s  à  111e  Saint- Vincent.  11  a  paru  impolitique  au  comité  d 
giflation  de  défigner  l'île  Saint-Vincent  qui  ne  nous  appartient 
pour- former  nine  peuplade  de  prêtres  réfraélaires.  Charlier 
pofe  en  fon.nom  d'y  fubftituer  Hle  de  Cayjenne  dans  la  Q\ 
îrançaife  ^  où  ces  mefficurs  trouveront  àes  terres  à  défriche 
cor^vention.  adopte  cette  .proportion.  Partie  de  la  rédaclioji  d 
cret  eft  adoptée ,  &  l'autre  ajournée. 

Vne  pétition  tendante  à  olptenir  un  furfîs  sfÇ  jugement 
homme  condamné  à  mort ,  pour  expoHtion  de  faux  alTign;] 
donné  lieu  à  une  aRcz  Longue  difcumon.  Plufieurs  membre 
fait  remarquer  les  dangers  d'une  pareille  mefurc  ,  qui,  en  fi 
dant  le  cours  de  la  fu5ice  ,  6avorife  les  projets  de  dcftruôi 
la  fortune  publique  ,  formés  par  les  puiffances  étrangères 
font  importer  en  France  les  faux  afUgnats  fabriqués  dansi  le 
toire  étranger. 

Après  de  longs  débats  ,  la  convention  a  rapporté  d^.ix  d 
précédemment  rendus,  &  qui  prononçoient  le  furfts  ds 
|Mgemens  de  cette  nature,  cc  elle  a  pailé  à  Tordj^e  du  >our 
demande  du  troifième  furfis. 

On  a  admis  les  pétitionnaires.  Piufieurs"  communes  de«  en^ 

de  Paris  témoignent  leurs  cuaintes  fur  la  rareté  des   lubfifta 

^  demi^den^  la  taxation  du  b^ed*   On  ajourne  cette    queC 

>eudi. 

L«peU^içr,fîèïe  dç  MicUcl  LcpclUtier  ,  a  pi^fcûir ,  ^ 
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j  ëç  la  ville  d'Aiixerrc  ,  im?   pë(it}on   par  laquelle 

'wdent,  1**.  que  'es  prltres  aiicnr.eiités  ou  non-' 

l^t  plus  d^rormais  (jlariës  par  la  nation  pour  les 

}  culte  ;  a*,  qu'ils  ne  foient  point  adir.is  aux  places  j 

lie   fout  point  maries  foient    déportés    dans  l'ile 

-.-•  Cette  pétition  eft  renvoyée  au  comité  de  le*. 

,narUère  écrit  que  les  garnifons  de  Bréda  &  de 
font  arrivées  à  fon  camp.  Ces  troupes  compofcnt 
ài  de  6000  hommes.  Le  général  Lamarlière  mande 
[".pris  une  pofition  îwan^aj^cufc  fur  Textrême  fron^ 
Jttt  déjà  emparé  de  pli.lipurs  vilirges  appartenons 
^j^  a  fait  planter  l'arbre  de  la  liberté. 
i  colonel  Tilly  ,  commandent  les  garnifons  de  Bréda 
lerg,  a  été  admis  à  la  barre,  &  a  rendu  compte 
on  de  ces  deux  villes.  La  convention  a  décrété 
iffaite  de  la  conduite  de  l'armée  de  U.  Hollande  $c 

|(iÇOinmi0aires  de  Lyon  font    de  retour    de  leur   mif- 

Rpvoyé  «u  comité  de  légiflation  pour  préfenter  un  projet 
HacrA  les  calomniateurs. 

miîfïaires:  Briez  fie  Dubois  Dubay  ^  envoyés  fur  la  fron- 
r^ordj  annoncent  à .  la.   convention   que  notre  armée    eft 

dans  le  meilleur  Vtat.  Les  avant- poÂes  attendent  avec 
ÇA  de  nouvelles  attaques  ;  ils  cfpèrent  y  triompher  comme 
..i^rtiières.  Les  enneiTiis.  ont.  levé  le  camp  de  Bruyl ,  ils 
I  vert  Condé;  ils  font  dails  un  état  de  foibleUe  qui,  ne 
■et  pas  de  grands  fuccès.  Les  commiflfaîres  terminent  leur 
1  fe  plaignant  du  décret  qui  les  rappelle  en  improuvant  la 
^11$, ont  faite  au  manifefte  de  (Jobourg. 'Apres  une  \é* 
offiona  ^^  ^  renvoyé  au  comité  de  falut  public  la  propo- 
!  rapporter  le  décret  qui  improuve  la  conduite  des  com- 
-  JBnez  &  Dubois  Dubay. 

kiiet  des  pét?tioi)naircs  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  nous 
Dnné  cette  adre(te  en  entier.  Sur  la  motion  de  Duperret , 
Mcrété  que  déformais  on.  n'admettroit  les  députations  des 
'Je  Paris   que  le  dimanche. 

paffé  enfuite  à  l'ordre  du  jour,  qui  ét'oit  la  dîfcufllion  de 
ration  des  droits,  ^}ous  avons  donné  les  articles  décrétés, 
il,  au  nom  du  ctmité  d^  falut  public  ,  a  fait  adopter  lepro^v 
lécret  fuivant  ;  i*.  Le  général  en  chef  de  chaque  armée 
a  un  ou  pliïficuts  chefs  de  brigade  pour  pafTer  une  revue 
ride  toutes  les  troupes  qu'il  commande,  a.*.  Les  rep'ré- 
da.  peuple  près  des  armées  accompagneront  les  chefs  dé 
jdans.  cette  opération ,  les  aififteront  &  les  furveilleront. 
Ta  dreflé  deux  regifres  ^  le  premier  portera  les  nom,fnr- 
;e  &  grade  des  citoyens  compofant  le  corps  ;  le  fécond 
les  noms  .des  abfens  &  le  lieu  de  leur  domicile*  Céi  rc- 
eront  mention  de  l'habiVlcment,  de  Tarmement 'de  chaque 
,4".  Les  procès-verbaux  de  fes  opérations  feront  envoyés 
ïé  de  faliit  public  ou  au  miniftre  de  la  guerre  à  meuirb 
ront  dreffés.. 

propofitio.n  du  même  rapporteur ,  Taflemblée  rapporte  fo^ 
mordonnoit  aux  adjoints  ou  minière  de  la  guerre  de  ren» 
4  CO^ipt^s  au  comice  do  falut  public..  Lt»  açefa$  Us  rxAn 
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*J\i6,  raftetnt»lée  décrète  que  h  tréforcrîe  nadonale  tiendra  i  là    f 
<iifpofitJon  du  miniflre  de  {'intérieur  des  fonds   pour    la  contÎBua''*  ;  4 
flon  du  monumei.t  en   l'honneur  do  la  Ubertd  ,   projdtd  8c  com-  1 
tnencé  déjà  fur  les  ruines  de  laBaftillc.  ,  j.( 

iJur  la  propofition  de  Thuriot ,  l'allembl^e  d<?crète ,,  f>ar  àrtvcii  ' 
Additionnel,  que  le  coffre  de  fer  pipcé  le  14  juillet  diins  les  foft»j  t 
jdemenç  de  ce  monument ,  fera  ourert ,  qu'on   en  retirera  les  nUj»^   1 
■daillcs    qui  portent   des  emblèmes  de    la  monarchie  ,    &  qu'on  çj  ' 
fubilituera  d^autrcs  médailles   qi)i   feront  indiquées  par  le  coir/icf 
d'iaftruftion  publique.  .     | 

L'ordre  du  jour  apj>eloit  la  difculHon  fut  les  fubfiftarices  ;  îl.i'  *" 
été  fait  Icfture  de  trois  projets  de  décret.  L'alfembiée  a  fixé  an.  ;» 
famedi  l'ajournement  dç  la  «îfcuflion.  • 

On  a  fait  lecKire  de  dépêches  envoyées  .par  Cuilinâ  ;  elî«s  nfl 
contencient  rien'  qu'une  nouvelle  déclaration  que  fait  de  général^  '' 
qu'il  reliera  invariablement  attaché  à  la  caufe  de  la  liberté*  ' 

Une  féconde  dépêche  a  été  lue  ;  elle  étoit  des  commifiaires  4  • 
Valenciennes ,  (jui  annoncent  ouo   nos  troupes  bnt  battu  l'ennemi 
le  ai  de  ce  mois  ,  depuis  cinq  lieures  du  matin  jufqa'à  trois  heures 
après  midi,  &  qu'il  a  été  forcée  de  fc  retirer  précipitamment  & eo  1 
défordrc.  .  ■  • 

La  féjnce  a  été  terminée  par  la  le^re  d'un  projet  du  comité  , 
de  la  guerre  »  fut  l'étabUff»ment   des    cours  martiales  à   la  fuite . 
des  armées  de  la  république. 
-   Aubry,  au  nom  du  comité  milifaîre ,  apréfcntéun  projet  dfc  dé-*'! 
cret  pour  l'établiffement  du  tribunal  militaire ,  propre  au  mainûen 
de  la  difcîpline.  Les  articles  fuivans  ont  été  décrétés. 

Art.  1''.  t«  11  fera  établi ,  fans  délai ,  des  tribunaux  mîlitairtfs  *j 
pour  toutes  les  armées  de  la  république.  *     '! 

IL  M  11  y  aura  deux  tribunaux  militaires  pour  chacune  des  ar«  < 
mées  de  la  république.  ... 

IIL  n  Chaque  tribunal  militaire  feca  compofé  d'un  ^rand  accu* 
fateur,  d'un  juré  de  jugement,  de  trois  juges  qui  appliqueront  li 
loi,  &  d'un  greffier  qui  fera  toujours  au  choix  du  grand  juge. 

IV.  »»  11  y  aura  par  deux  brigades  un  officier  civil  chargé  de 
feîre  les  foiulions^  de  commiiiaire  des  guerres.  Cet  article'  eit  Mén 
crété ,  fauf  rédaélion. 

V.  >»  Dans  le  cas  où  plufieurs  armées  fe  trouveroient  réunies , 
chaque  armée  confervera  les  tribunaux  militaires  qui  lui  feront  af- 
feaés. 

VI.  »»  Les  trois"  juges  du  tribunal  militaire  feront  choifis  ainfi 
qu'il  fuit  :  Le  premier  juge,  parmi  les  juges  de  paix  qui  n'auront 

anciea 
'  autres 
.        ,  ,  ^  .  ,  .        fait  U 

procédure.  (  Cet  article  eft  décrété ,  fauf  rédaftion.  ) 

VIL  >»  Le  premier  juge  les  convoquera  fuivant  l'ordre  du  ta- 
bleau. 

VIII.  »♦  Les  juçes  ne  pourront  fe  fervîr  d'aucun  prétexte  pou^ 
retarder  les  fondions  des  tribunaux  militaires. 

IX.  »•  Le  grand  accufatctir  fera  choifi  provifoirement  par  le  con- 
feil  exécutif. 

X.  M  Le  grand  accufateur  ne  pourra  être  pris  parmi  les  mili* 
*aire$  ,  ni  les  employés  de  l'armée  n. 

Ce   S7  avril  t^PS'  Prudhomme, 


'*   de  la    Convetitiôa  .Nkitionalé; 

VOLtFXÏ'QNâ 

DÉ     P  A  II  I  S, 

PIÉÉS     A   LA   NAtlÔîf. 

i'fi'   SECOND    DE    LA    KÉ  t>  UBLl  QU  £. 

SE  I  Z  t  E  M  E      TRIME  S  T  R  E.^ 
r  Avec  gravures  et  carieft  des  dé[iarteinènl« 


.i,c<  .jStiods  nt  nous'  paroîiicnt  gtanëi 
.<ia«puc«  que  nom  fomiaes  à  genoux. 
'••••...  Levons -nous  ...••• 
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k"  iâ  eoiwmnon  nanonalt  ,  telle  qu'elle  efly  ptut-etle  fàuvist 
t    \-  .  U  patrie?  .'  •   "'" 

jf    JL/ES  Franiji^îs  ,  établii   en   Efpagne   avant  là    rêvolu- 
^    tlon  ^  révoltés  du  ferment  qu'on  exigé  d'âdx  anjourj'hu^ 
K    pour  y  refter ,  viennent  de  rentrer  dans  leur  patrie.  PIu- 
" .   fieuis  n'eurent  rien  de  plus    préffé  que  de  fe  rendre   2 
Pars,  pour  j  voir  cette  convention  nationafe  qui  décréta 
1^  république,  abolit  la   royauté  ,  &  fit  tomber  la  tête 
.d*un  tyran  fous  le  féf  de  la    juHice.   Pénétfés  de  refpcâ' 
pour  des  législateurs  aufli  côuragetix  que  lages  ;  ifs  avOient 
conçu  là  plus  haute  idée  d'une  afT^mblée  kugùfle  char- 
gée  de    donner    un    code   conflitUdonnel  à  25   millioni 
d'hommes  ^  tous  égaux  ^  tous  frères.  Ils  arrive.it  dans  1;< 
fatle  ,  ouvrent  de  grands  yeux,  écouiçnt  de  tjutes  icuis 
#reillef.  ;  ;  • 

N».  199.  Tom  I*.  k 


(434) 

Quoîl  fc^  dirent-ils  en  fortant  de  la  Râncc,  c'eft-l 
ce  qu'on  appelle  rafTeihblée  des  repréfentans  du  premîe 
peuple  dn  snondèl .  .i  £h  I  mais  c*eû  1^  fo^er  âe  toute 
les  haines  ^  de  toutes  les  paffions,  de  toi^t  les  ^térêt»! 
à\i  (b  montrât  i à  h v  *dâns' une  latjte  Indécente  t  Ntl] 
Êr^yions  trouver*  Pen^inté  du  hc^psN^gislalif  de  ^rativi 
éclairée  du  flambeau  de  la  l'aifon  ^  nous  f^av^ns  vu  luire 
que  les  torcKes  de  U.difcdtde  !■• . . .     •  i-    *'- - 

Ces  plaintes,  ces  rej^roches  amers  fe^t-iis -fendé^^ La 
convention- eft-ehe' en  -^cffct  itf  théâtre  de'"fcèhès' fcand^. 
leufes  ?  Elle-même  provoqueroit-élle,  i\ir  la;  repréfentatioi 
nationale  l'avilifîement  &  le  mépris  ?  Voyons  quelle  ; 
été-  fa  conduit^*  pendant  h  femiinê.îleïnièrei  '' 

La  ftaifice  de  lundi  s*ouvre  par  la  leâure  de  plufieur* 
adrefTet  de  divers:  départemens  i^tli  tupj^'étfeiit  r^(&mbl& 
à  fes  devoirs  ,  &.  Tmvitent  à  melûre  de-  coté  les  d  4 
bats  perioonels  pour  sVdcuper  féricnl^ement  enfin  de  1 
conft  tution.  Elle  étoit  à  l'ordre  du  jotn-,  6h  alloit  conr 
xnencer  la  dii'cuflion  lotfqu'arrive  une  lettre  d'un  nomin 
Mainvielle ,  député  ,  non  encore  admis  dans  le  fein  c 
l'aiTemblée  ,  mais  fur  le  point  de  rètre  ,  &  arrêté  ps 
ordre  du  comité  de  sûreté  générale.  Mainvielle ,  dépii 
des  Bouches  du-Rhône  ^  étoit  aecufé  d'avoir  voulu  adiaft. 
finer  Duprat  l'amé',  qui  avoit  dénoiicé  aux  Jacobins  i'c 
frère  le  député,  Duprat  cadet,  comme  payé  par  les  lift: 
civiles  étrangères.  Tout  lé  côté  droit  prend  fait  &  eau 
en  faveur  de  Mainvielle  ^  touts  .U  montagne  en  fave-« 
de  Duprât  Taîné.  Guadet  prétend  qu'on  ne  pouv oit  fa^ 
un  décret  de  l'affemblée  naxionafef  faire  arrêter  Mail— 
Vièllé  ,  parce  '  que  depuis  la  démi/ïion  de  Rebecqui 
étoit  député  de  droit.  Cala  eft  faux ,  puifque  l'affemblfi 
ne.  pouvoit  pas  encore  le-  regarder  comme  un  de»  fiens 
n*ayant  pas  vérifié  fes  poiwoirs  ,  n'ayant  pas  reçu  fo" 
ferment ,  en  un  mot ,  ne  l'ayant  pas  reconnu.  D'apre 
ce  fyftcme ,  un  député  préfumé  pourroit  fe  livrer  à  tou« 
forte  d'excès.;  il  ne  feroit  juûiciable  de  perfonne  ;  ca 
^l  ne  dé{^endroit  point  ides  autorités  conitituées  qui  ns 
pourroient  l'arrêter  j  il  ne  dépend  oit  pas  de  raifembléc 
qui  naureit  aucun  droit  dîreû  fur  lui ,  puifqu'il  ne  fe: 
roit  pas  un  dé  f:  s  membres.  Guadet  prétend  qu'avec  I. 
ta£^îque  du  comité  de  sûreté  générale  ,  on  pourrott  anéaa 
tir  une  affemblée  prête  à  fe  former.  D'aboi  d  ce  n'efl 
point  là  le  même  cas  : .  enfuite  qui  prouve  trop  ne  prouva 
ri«n  ;  car  comment  concevoir  que  l'on  arrête  aiaii  cinc 
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Ijicrfonnés  ?  Bref,  la  convention  perdit  troi» 

débattre  cet  incident-  (candaleux.  Pour  repouflet 

sa  îittentée  contre  Mainvlellc  ,  on  dit  mille  hor- 

90tre  Duprat  Tainé  ;  de  Tautre  côté  on  n'épargna 

Ht  le^  jeune.  Vous    nous  garderons    bien  d'être 

(membres  de  l'alTemblée  dans  cette  occafion  , 

Soir  refpeâ  pour  eux-mêmes.   Il  fut  décrété  que 
e  ,  traité  de  coquin  ,  d'aAaffin  ,  auroit  la  liberté 
pren|dre  place  p^mi  les  pères  de  la  patrie  5  tou* 
j^jltçompigné  d'un  garde. 

ces  tumultueux    débats  »  il   réfulra  cependant  une 

Xeûreufe  :  Duprat  le  jeune  ,  en  fe  difculpant ,  pro- 

|!ji|ue  chaque  député  Bt  le  bilan  de  fa  Fortune  :  if  fe- 

f  peut^cre  en  effet  très-utile  qu'il  y  eût  à  ia  porte  de 

Kmblée  nationale  une  lifte  affichée  de  tout  les  députés, 

^ec  la  note  marginale  de  leurs  fortunes  refpeétives.  Mail 

]De.nous  fommes  loin  de  cette  pureté  de  mœurs  l 

Un  mot  forti  de  la  bouche  de  Lacroix  ^ioit  être  con- 

|né  ici  :   «ne  partie  de  l'affemblée  vouloir  qu'on  mit  aux 

Jlpiz  la   convocation  des  aflfeifiblées  primaires  ;  Lacroix 

.Jftrftfw  ^u*il  pinfoit  qui  la  convtnuon    ne  ptut  pas  fauvtr 

/klihrtf.   Quels  euilent  été  les  réfultats,  fion  eût  pris 

we  de  cet  aveu  ?         * 

^On  s'attendort  que  la  fëance  du  mardi ,' confacrée  à  la 
^  4ifcuffion  fur  les  fubfiftances  ,  répareroit  la  honte  de  la 
\.    ^-«ille;non,  Torage  a  encore  ité  plus  violent.  1 

.'w  Daco5  étoit  à  la  tribune,  il  combattoit  la mefure  tem-p 
J^fitire  du    maximum  pour  le  prix  des  grains,  &  plai* 
'i^'^  en  faveur  des  principes  ,  lorj'que  tout-à-coup  les  huées 
**    les  cris  des  tribunes .  lui  fermèrent  la  b#uche  &  l'cm- 
Pêchère-n  de    continuer.    La  convention   devoir  fe  con- 
J5^*2r  du  rappel  à  Tordre  févér^itient  fait  par  fon  pri- 
ftdent  aux  interrupteurs  gagés  ou  de  bonne  foi;  au  lieu 
^^  cela  les  têtes  s'échauffent ,  Guadet  monte  à  la  tribune  ^ 
*^  après  avoir  proféré  une  des  grandes  vérités  qui  ait  en- 
^^fe  été  dite  ;  ure  repréfentatian  avilie  n'exifle  déji  plus  ^ 
^  termine  par  une  propoûcion  tout  au  moins  impolitique 
***ns  la  circonflance.  Les   aiitorités  de  Paris    ne  veulent 
P**  que  vous  foyei  refpeâ;és ,  dit-il.  Mandataires  du  peuple» 
'^'^^lieur  à  vous  ,   fi  vous   aves  besoin   de  Técharpe  des 
**^*giftrats    pour   commander   le  refpe^  Si  vous  n'aviez 
P^s  vous-mêmes  l:s  premiers  donné  de  mauvais  exemples  ^ 
Ï^Î^Us  n'en  feriez   pas   réduits  à  réclamer  force  à  la    loi^ 
^Madet  pQurfvût  &  demandt  que  h  convention  décrète 
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f[U6  lundi  fa  <2ânc«  fera  -î^enue   à   Verfâi'les.  Ouï!  oui | 
Vécrie  une  partie. *dc   1  affemblée  «m  fe  levant. 

.  Pauvres ''égisUtçuri  1  comme  fi  le  mépris  ae  vO'Js  fui' 
vra  pas  à  Vçrfail^es  &  au  bout  ^du  mpnde  ,  fi  vous  y 
potttx.avçc  YOUi  lesrmêmçs  paffions  &  les  mêmes inc^ 
fies..  Infeniésl  les  tribunes  de.  Verrailies  auront  des  y ea 3 
(i.  dts  Qr«illes  comme  celles  de  Paris  ;  elles  s*îhdignerori; 
de  vous  voit  verler  fur  vous ,  de  vos  propres  mains 
TaViliffemènt  &  l'opprobre.  .  .  D'ailleurs,  s*il  eft  vrai  qm 
les  tribunes  Ibient  payées  à  Paris  ,  comme  on  fe  plaît  l 
Je  répéter  fi  fouvent  ,  qui  eippêchera  de  les  payer .  i 
.yeriailles?-; 

.  Vigée  renchérit  Air  la  tnotîon  deQiiadets  je  demande 
çlit-il ,  qut  nous  n'attendions  point  à  lundi  ,  &  qu'au  i^-e 
(nier  murmure  des  tribunes  nous  nous  retirions  tous,  £ 
inavchions  à  Verrailies  le  fabre-à  la  main.  Oli  enfommes 
nous  vçnus  fi  les  législateurs  parlent  de  prendre  les  arm« 
fontre  le  pei^plé  de  Paris  l  Hommes  irafcibles  &  vain» 
vous  vous  plaignez  de  la  licence  des  tribunes  ;  voici  lei3 
yéponft .^  enténdez-la  pour  la  ccnième  fois:  Si  vousvot 
lez  qu'on  vous  refpeéle  ,  refpe6lcz- vous  vous-mêmes. 

Sénateurs  fr^nçais^  rcftez  fur  vos  chaifes  curules 
travaillez  conftamment  au  bonheur  -du  peuple  i  s 
vous  manque  aujourd'hui  de  rei'peâ  ,  demain  il  vous  1^ 
pira  :  ne  vous  irritez  point  de  quelques  écarts  ,  &  Ip 
votre  maintien  impofant ,  rappelez-le  à  toute  la  grav' 
des'circonflanceE.  Voi'là  comme  il  convient  de  vous  v« 
ger  &  de  fou^enir  votre  dignité. 

On  dirait  qu'une  paitie  *  e  la  convention  prend  à  tâ^ 
4Vigrir  le  peuple  de  Paris.  Quelques  uns  voudroient  p^ 
être  bien  le  pouffer  à  bout  &  le  porter  à  qu  Iques     ^ 
ces  capables  d'irriter  les  départcmens  contre^  cette  ville 
fut  le  berceau  de  la  liberté,  &   qu'on  travai  leà  en  fair  ^ 
tombeau  ;  mais  les  Parificns  ne  donneront  pa«  dan*  le  pi  ^ 
la  morale  du  peuple  n'eft  pas  ,  comme  Ta  dt  Buzot ,  tor  - 
ment  dénaturée  ;   celui   des    tribunes    i'a  prouvé   dan^ 
ieance  de  mardi  :  accablé  d'iniures  &  d'outrages  par 
çQté    de  l'affemblée  ,    mal   défendu    par    l'autre  ,  ps^- 
qu'il  avait  eu  réellement  un   grand  tore  ,    voyant  qit- 
propofoit  de  le  fa'fe  foi  tir  ,    il    qu  tta    fpontanémcnt 
tribunes ,  qui  reftèrent  vides  en  un  nftant.   Et  comme 
çtoit  g'orieux  de  battre  un  ennemi  a    terre  ,  b  conveat"^ 
après  le  départ  destribunes,décrétaqu'e!les  feroicm  évacuer!^ 

L^  jeudi ,  nonvcaïut  orage*-  plus  tçr^bles  encore.    U- 
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P^.Uir  les  fubfiftancefi.  Arrivent  plufieiirs  centaine^ 
venues  de  VeriWilles ,  ayant  pour  bannière  un 
^  étoit  écrit  :  Noi^  dctnandons  uni  taxe  jnr  U^ 
^"k$  furent  écoutées  i'ans  conséquence  ;  mais,  elles 
(^  comme  d'avant-garde  à  neuf  mille  citoyens  du 
^  Saîntr Antoi ne  ,.donr  voici  Tadrcffe  ;  il  importa 
Itenfcrire  tout  au  long, 

■Mires  dn  fouverqin  ,  les  hommes  des  3  &  6  oàobre,  14 
^iojuin  »  10  août ,  &  de  tous  les  iours  cie  crife  ,  font  dans 
pour  vous  y  dire  des  vériés  dures  ,  mais  ctqj  des  ré-r 
!  ne  rougiliei:f  (k  ne  craignent  pas  de  dire  à  leurs  mant 
|A)OÛrd'hui  eft  un  des  jours  de  crile  qui  doit  les  forcer  à 
r  en  malle  :  ils  viennent  vous  dire  quels  font  les  moyens 
i&  eux  doivent  employer  pour  fauver  la  république. 
s  long-temps  ne  v^us  occupant  que  ^d'ii.térêts  particuliers  » 
I  dénonciations  les  uns  contre  les  autres ,  vous  avci  retardé 
F^wche  que  «'ous  devez  fuivrc.  Raffemblds  dans  cette  enceiuto 
'IJ^op^er  It  fakit  public,  pour  former  des  loix  r^public-ines  , 
*Wncei,  qu*ayei.-voi!S  f^it } 

j^^Vous  avez  envoyé  nos  meilleurs  défenfeurs   en  commiflioa,  dé-r 
Ir^^saittie  montagne;  les  agitateur^  qui  Aégcnt  avec  vous  font* 
p.^V   *n  force  ^  &  ont  çpéré  ce  qui  fait  : 
r'  Jeui  avez  beaucoup  promis  &  rien  tenu. 
j^Wy^!*^"'^**""  9  ^^^  aéfenfcurs  ,ont  manqué  çles  cbofes  les  plus 
{■JJ|*v''**-»  ïdri  femmes ,  leurs  enfans   manquent  dç    fubfiftanco, 
♦  jW*Jw  long- temps  v»us  promettez  un  maximum  général  (ur  toute? 
?  ^.denréees  néceff^tes  à  la  vie,...  Tçujours    promettre  &  ne  riea 

»o»  &  fatiguer  le  peuple  ;  le  mettre  hoçs  d'état  de  pouvoir 

^*  Continuer  fa  conficnce. 
Ont»-*'*"**  lui ,  faites  des  facrtficcs  ^  que  la  majeure  partie  de  vous 

^••*  qu'elle  eft  propriétaire, 
^J'^^S  ^^  maximum    ait  lieu  &    noi^s  fommes  là  ,  &  nous   ferons 

ntct  à  la  défenfe  de  vos  propriétés  ,  pli\s  encore  f  celle  de  U 

j^^  *  n'eft  oas  affez  ,  mandataires  ,  écoutez  un  membre  de  votre 
tt  YS^^ain.  En  approuvant  les  mefures  prifes  par  le  département  de 
^r'"?*-*lr  »  nous    avons  fcnti  que  notre   pclîtion  partivulicre  nous 

w   "^iflfoit  des  moyens  plus   conformes  à  notre  fuuation. 
*s  trois  festons  du  faubourg  Sain^-Ai^.toine  réunies,  ont  arrêt» 

-*î*ode  de  recrutement  fuivant  : 

ç  ,^*ï5  'es  foldats  de  tous  les  corps  qui  font  à  Paris,  à  la  folde 
j.-  ^  république,  fous  telle  dénomination  «qu'ils' foi ent ,' y  coni- 
1_^.'®5  gendarmes  dçs  tribunaux  ,  les  grenadiers  de  la  convention', 

5J*^ont  fur  le.  champ. 
^i^ue  ce  grand  moycA  ne   vous   épouvante  pr.s  ;  il  re0e  encor* 
^--^  P^JJÎotes,  des   républicains ,  la  fource  en   eft  inaltérable.    lU 

T^  *"^pon*ront  dn  dépôt  cfli'on  leur  aura  conlii. 


j  ç    '^^ï'vîr.t  qu'ils  auront  le"  droit  de  nommer  les.  çénétavxjL  «^[^1 
•  •'**naan4etom^-  to^s  les  hommes  veiifs  &  fans  enfjir.s, 
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Si  le  ii«mbre  de  tous  ces  hommes  n'eft  paj  fufllftnt  t  tou»  li^  / 
tltoyens  m«irids  indiftinôement  de.  rang  ou  place  ,  tireront  au  forts  *? 
fouT  compléter  le  nombre  déterminé.  _      •     fi 

£n  confcauencc,  déjà  tous  les  citoy£ns  font  pr£ts  i  partir  H  ^7 
Ibrûlent  de  tcîre  voir  à  tous  les  tyrans  de  la  terre  ^ue  les  Fran-.'^, 
f^s  républicains  font 'au-de^us  de  toutes  leurs  conjurations.  Ils  |* 
viennent  vous  dire,  ces  mêmes  citoyens,  que  ne  pouvant  compte?  [i 
ôue  fur  eux  pour  ailurer  tout  ce  qui  eft  néceifaire  à  ces  mênci  \i 
aéfenfeurs  ,  '  .     ., 

11$  veulent  que  vous  décrétiez  f- 

Que  dans  chaque  département  il  fera  formé  une  caiffie  des  fbm-  jf 
mes  prélevées  fur  les  riches  ,  fuivant  le  mode  ci-après.  '     » 

^  Que  tous  Içs  propriétaires  qui  ont  un  revenu  net  de  plus  de  2C00  j; 
Hvf  es  ,  feront  tenus  de  verfer  dans  une  cai^equi  fera  ouverte  |  \ 
cet  eîtet  dans  chaque  département  ^  la  moitié  du  furplus  pour  ceux  < 
<{ui  n'ont  Das  d'enfans  :  que  pour  les  propriétaires  l<|ui  ont  def  ^ 
enfans ,  il  )eur  fera  accordé  500  livres  en  tus  de  2000  livres  paf  \  ■ 
fhacun  d'eux.  -, 

?ue  chaque  commune  foit  chargée  de  cette  perception,  ^ 
uc  dans  les  grandes  villes,  où  les  communes  «font  divifécspar 
fcé^ions ,  ce  foient  les    feéljions   qui    en   foieiit   chargées ,  comiM    < 
çonnoillant  mieux  les  fortunes. 

Qi^'enfuite  ces  fommes  portées  dans   la   caiffe  du  département  « 
foi^at  reparties  en  portions  égales  du  nombre  des  ndceiTitcus  dt 
'  chaque  commune  ou  de  chàqiie  feftion.  -^ 

Que  danç  cette  même  ciiiUe  il  fera  pris  pour  fobyenir  i  l*équi« 
pcment  5c  armement  des  défenfcurè. 
'  Que  la  convention  laifle  ^  la  fagelTe  des  communes  le  foîn  df  ! 
percevoir  fur  les  riches  marchands  dont  les  fortunes  ne^font  pat  i 
^pppréciécs,  comme  ayant  plus  de  facilité  de  les  connottre./  • 

Voilà,  mandataires,  ce  que  demandent  les  hommes  ^bres  ^  ré» 
public^^ins  du  14  Juillet  ôc  d'aujourd'hui. 

Le  maximum ,  la  réfifiation  des  baux ,  contribution  fur  les  riches, 
&  leur  départ  eiîfuite ,  &  pas  avant. 

Mandataires  ,  nous  fommes  bien  prévenus  d'avance  que  les  mo»    - 
dérés  ,  que  les  hommes  d'état  ypnt  crier  à  l'arbitraire.,  mais  nous 
leur  répondrons  :  tels  moyens  propres  dans  un  temps  calme  ,  fort 
infruflueux  dans  un  iiiftant  de  cril'e  &.  de  révolution  :  nos  mçux  font 
grands,  il  faut  de  gwnds  remèdes. 

La  révolution  n'a  même  pefé  jufqu'à  préfent  que  fur  la  claffe 
indigente.  Il  eft  temps  que  les  riches,  que  régoïde.foit  aufîi  répui» 
'blicain ,  &  qu'il  fubftitue  fon  bien  à  Ion  courage,  U  faut  la  répu- 
blique ,  une  &  indivifiblc  »  nous  la  voulons  fans  re(^ri£tion  ;  yons 
l'avez  jurée  avec  nous  -,  avec  nous  aufli ,  à  des  maux  extraordinair 
r£S  portez  des  remèdes  extraordinaires  :  force,  unité,  courage  , 
vérité,  mort  aux  tyrans  H  à  tous  leurs  adhérensi,  république, vic- 
toire aux  patriotes,  c*eft-là  notre  devife. 

Mandataires  ,  voilà  nos  movens  de  fauvcr  la-  chofe  publique,  & 
que  nous  croyons  les  feuls  inî-yllibles. 

Si  vous  ne  les  adoptez  pas,  nous  vous  déclarons,  nous  qui  vou- 
lons U  fauvcr,  que  nous  fommes  en  état  à'mfurrcBion, 

Ce  dlfcours  eft  peu   mefuré  fans  doute,  mais  il  bat 
conrenir  qu'il  s  y  trouve  en  effet  des  vérités  ,  qtù ,  eiiioi*»^ 
guc  4ures ,  n'en  l'ont  cas  «ioin$  des  vtriiçs.^ 
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^lus  tdnvenable  que  ce  quSIs   denaandlent  4 
|>iirtir   tous    lei  corp^  militaires  foldés  qui  s*é* 
b^  Paris  9  Tans  en  excepter  les  grenadiers  de    la 
Em^  6l  nous  ne  concevons  pas  comment  ceux-ci 
i  tVoavet  un  défcnfeur  dans  Marat.   Un  aréopage 
cft  beau  nom  «  ne  devroit  être  gardé  que  par 
»n  des  viieiliards  ou  celui  '  des  entans.    Rten  de 
'  ^MCôre  q\ie  de  voter  le  départ  des  prêtres  pour  la 
"ty  la  raifon  en   faute    vit   yeux.   Mais  pourquoi 
«^M'ênrôiement  requis   comme  une  forte  de  chiàtM, 
les  fignataires  de  pétitions  anti-révolationnai-* 
gens  lufpeéis  d'incivifme  ? .  Il  tall9it  du  moins 
|ixer  le  Ifiôtif  de  cette  mcfure.  On  s'en  doiite  ^  mais 
.ft^-faut    pas  accoutumer  un   peuple  républicain  à  re- 
Hcr  cmnme   une   peine    le  fervice  militaire  &  la  dé^ 
iSi    de  fon  pays  ,    ou   plutôt  il  valoit  mieux  .s'appli'* 
1er   cet  ancien  adage  '.  ^^  remue  pas  la  cendre  chaud^ 
iéc  la  pointe  de  ton  épée.    . 

^Véîci  ce  qu'il  y  a  de  condamnable  dans  cette  adrefles 
jhlé-porfîofi  dtf  îouveratn  n*a  pas  le  droit  de  dire  aujt 
ilHpinbres  aiïemblés  de  la  repréfentation  nationale  :  «  Mfus 
9y}Hffloni  sut  vous  dccrétie^.,,.  &  notre  départ  en  fuite ,  &  p»ii 
^m¥kint.  Mandataires,  fl  vous  n^adoptez  pas  nos  moyens 
¥  de-  iauver  la  chofe  publique  que  nous  croyoqsles  feuls 
r  în&lUibles,  nous  vous  déclarons  que  nous  frànmes  ett 
f  état  d'infurreâion  >f. 

;  .Ces  derniers  mots ,  suffi  abfurdes  que  coupables,  cau^ 
llrenc  un  grand  défordre  dans  la  convention  ;  6c  certes  ^ 
Hle  avoît  eu  ipeii  d'occafion  de  fe  récrier  avec  autant  dé 
jiiftice  :  c'efi  outrager  la  première  autorlé  coniVituée,  quel 
ft  venir  jufque  dans  fon  fein  la  menacer  de  Tinlurrec^ 
Ikm  5  mais  cette  menace  eft  en  même-temps  fi  ridicule  9 
^*oa    voit    bien  qu'on  ne  l'a    fait  que  dans   le   deiTeiji 
«mfulter  ;    car    une   infurreâictn  ne  .peut  pas  être  une 
chofe  prévue  ;  c'eft  un  mouvement  fubit  &  fpontané  qnl 
|ac  s*anaoiice  point ,  parce  qu'on  se  le  fait  pas  d'avancK 
lior^'un  peuple  ne* peut  plus  fupporter  le  poids  de  l'op^ 
^tefnon ,  il  slnfurge  fans  en  prévenir. 

Il  n*y  eut  qu'un  feul  fentiment  dans  l'affemblée.  Toat 

le  inonde    condamna  cette    dernière  phrafe  :  on  fit  re- 

ttarquer  feulement  qu'elle  ne  pouvoit  appartenir  aux  Iia- 

Wtans  du  faubourg  Saint- Antoifie  ,   fi  connu  par  la  pu^ 

Kté  de  fon  patr  otilme  »  &  qu'elle  étôit  due  fans  doatt 

M^d^^es  {tomihes  égarés  ou  pervers^ 
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r^étîi'ionnalresy^toît  yenu€  défavaudr  iorsull^eot 
Id^in^  leur  adreffa  caufoit  tout  ce. vacarme.  ^^ 
H  &L  Danton  ^clievèrent  de  ramener  h  conren- 
le  attitude  plus  (jigne  d'elle.  ' 4<  EciatrOi^  le  j)CUr 
jlutat  <[UÊ:  de  le  combattre  »..    ,  ;  ,. 

lïèral  ^  on  a  eu  raifon  de  s'élever  contre  la  dernlcre 
r^e  la  pétitioa  d^  faubourg  Saidt-Anrojne; ;  mais  il 
i^irler  en  iégiflateûrs,,^non  pas  en hoihmes: paiHoa- 
}  falloit  nç  pas  employer  leis  cris  .les  clameurs;  les 
Que  pen(<ïr ,  par  exemple^  de  Diiçhateliqui  aufiir 
iprès  U  dernière  phrafe.  s'écrie  :  J^ui^s  noâ^  enf,,.-^ 
d^ûK  cenEs  membres  qui  ife  lèvent  eâ.  dilant  i  Oui  ; 
'!qaçl  cMcÈs  d'àvilifTemen^  fon^mies  ,nQiis.deiic<rndus! 
I91C  nos  ennemis  doivent  i'6  jouer  de  -Àotts^L  de  nptrç 
rélVntation  !  -  .   -      '      ^  \  .  -.         ..    .  , 

^*bDmne  de  bien  i  le.  patriote  vertueux  ^  C^hiible  ^  l>eaii 
icber  dar>s  la  convention  nationale  des  motifs  de  conlor 
on  ai  d'encQuragemenc  ;  il  h^en  trouve  pas;  iln'aptus 
cie  rcfpérance  de  voir  finir  ces.  icatidales.;.  &  tant  que  qf 
Ée  eiprit  durera ,  il  jl'y  a  pas  moyen  d'attendre  uni 
litiidoil  dont  noiis  avons  tant  befoin.  Les  p^tltioni 
a  p  éfentées  à  la  conventipn  ,  n'oi>t  ;pr6d^it  ^Ufiua 
kliitr  elle  ni  (ut  les  individus  qui  en  étolent  l'objet, 
al  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  [irogrès^  au  \it^ 
^minuer  ;  Qc  nos  députés  (ont  parvenus  à  uii  tel  poinf 
Icibilicé ,  quiU  ne  peuvent  plus  dire  un  mot  fans  fe 
er.  Pendant  ce  tempt-là ,  le  confeil  exécutif  dort  ^  ou 
bt  f^int  de  dorinir  au  bruit.  Les  brigands  exercent 
fi  leurs  fureurs ,  &  à  peiné  fort  -  il  de  ralTemblée 
Blqu€  mefure  répreilive.  £û-ce-là  tenir  en  fës  nlains  le 
ix  de  la  patrie  ?.. 

On  a  voit  demandé  le  rappel  d'un  ceh^in  nombre  de  dé^ 
éh  Cette  demande  a  été  jugie  par  ceux  qu'elle  attaquoit; 
SDnttous.Qu  pAfléy  ou  voté,  bu  préfidé  dans  leur  caufe  j 
ïqueftson  du  rappel  eflreftée  là  (i)  :  cependant  on  fent  qu'il 
'  l^iîc  un  viiuï  au  fe'm  de  l'aflemblée  ;  mais  comnieht  Fex* 
iêrî  \    "    \ 

;.  iufli-cdt  apris  la  nom'înatiori  des  mem'bres  de  la  conven- 
"^ôicwl  dïfoit  dans  Paris  que  bientôt  on  feroit  obligé  d^ 
«jfiiitter  «ni  fu()|âéfhent  »  parce  que  devant  y  à  l'imitation  de 
faffemblée  iégiftative  ,'  envoyer  beaucoup  de  fes  membres 
in  armées  &  dUds  les  âisérens  départemens  y   elle  fe 

fi)  Dams  plufieurs  ferions  on  a  déjà  br Aie  la  pédtioacontie  les  aa\ 


.  (  â4î  )  , 
(FouVéroit  eft  itop  peiît  nombre  (tour  «éhevér  Yes  grande 
travaux.  Cefte  idée  reprend  faveifr  aujourd'hui  ^  &  Von 
propofe  d'introduire  dans  Taffemblée  tinq  ceilts  membres 
nouveaux  ,  puilque  les  anciens  ne  peuvent  ni  s'entendre  ,  ni 
agir.  Cette  maCie  ^  fi  elle  étoit  bien  compoiée,  tiendroit', 
dit- oh  4  les  paffions  dans  le  fllence. 

Celte  idée  j  toute  défeftueufe  qu^elle  puiffe  âtre,  fcmble 
préfenter  quelques  avantages  ;  mais  d'iïbord  û  ne  taudroit 
pas -employer  à  cet  éftet  Tes  iîippléans^déjà  nommés;  ils 
^pporteroieht  là  un  elprit  de  parti  tout  formé,  &L  ils  ne 
feroient  qu'augmenter  le  dèfoïdre  &  \%  tumulte.  Pour  cil 
faire'^  de  noiiveau-x^  il  faudroit  conlerfer  encore  le  mode 
intermédiaire  des  él^d^eufs  (•  car,'  noas-ne  cefleron^de  le 
itp&ti  V  U  convocation  des  a(femblée>  primaires.eâ'exttè*'^ 
mement  dangereufe  dans  ces  ci i  confiances.  On  dira  qa^ 
les  aflemblées  éleâorales  étoient  :vdué'<&  à  difFérens..'par^ 
tîs,  &  que    leurs  choix  pourroient   être  encore  aûjouf-Si.. 
d'fïuï  dirigés  félon  le  même  efprit    :  mais  ces  ai&mblée  ^ 
font  très-nomhreu(es  j  &  compolee»  d'hommes  épars  fiL--— 
une  grande  furface  de  terrein  ,  /elles  ne  peu  vent 'avoir  xôi^^lz 
fervé  depuis  le  mois  de  feptembre  le  mênie  elprit  çu'ieJl^^ 
avoient  alors  ;  les  événemens   divers  -qui    fe  l'ont   pafl^^ 
fous  leurs  yeux  ,  &  l'exemple  de  la  convention   ont  d^H 
les  éclairer....  Il  faudroit  à  cette  convention  des  honmie^^s 
non- feulement  qui   euHent  des  talens  ,  mais  pour  qui         / 
vertu  &  les  moeurs  ne  fuilent  pas  un  vain  nom  ;  des  ho»r^ 
mes  qui    non-feulement  euH'ent  l'ef^rit    droit-,    tuais   uir^e 
tête  froide  &  un  cœur  chaud  ;  en  un  mot ,  des  homm-^^ 
qui  fe  fentiffent  le  courage  de  facrifier  leur  intérêt  propre    ^  • 
l'intérêt  général.    Si   une  pareille  colonie  venoit  â^er    à 
Taffemblée  nationale  ,  elle  rallîroit  peut-être  autour  d'elle 
les  patriotes  dont  la  voix  e(l  perdue  au  milieu  <ies  voci- 
férations ,  &  qui  dans  Tétat  aducl  des  chofes  ne 'peuvent 
guères  oppofcr  à  la  tempête  que  des  vœux  inentendus  & 
des  cris  impuifl'ans. 

Mcfuns  prîfentéts  au  comité  de  falut  public  par  U  dépati* 
ment  de  V  Hérault  ;  6*  obj  création  s,    • 

44  Piufieurs  patriotes  aue  le  peuple  a  hôncwés  de  fa  con- 
fiance ,  profondément  pénétrés  des  mauX'  de  la  patrie  , 
&  uniquement  occupés  d'an  chercher  le  remède ,  fe  font 
réunis  a  penfer  qu'un  fenl  moyen  pouvoic  fauver  promp- 
tement  la  république  ;  que  ce  moyen  confifloit  dans  un 
développement  auquel  rien  ne  pouvoit  réfifier  ;  ils  ont 
penfé  q\xCy  dans   la  cîrcop^ance  la    plus  .critique  dt  U 
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Mi^on  ,   ces  moyens  naturels  du    gouvernement  ne 

p£^f)t  pas .  les  feuls  moyens  révolutionnaires  pouvoient 

1^  dé  î  vrer    à   la  fois  des  ennemis  extérieurs  &    inté* 

iWurs,  Mettre  en  aâion   ces   moyens ,   les    difiger  de 

j  manière  la  plus  utile  pour  élever  Teljprit  public  à  h 

ïiiteur   des  ci/confiances  ,  &   pour    réuller  à  la  fois  à 

nites  [e^s  atrclntss:  tel  eft  fans  doute  le  but  qu'on  doit 

!  prôpoler  ^  &  c'cft  auffi  ce  que  des  patriotes,  qui  veu- 

M  fer  me  ment, la  f  évolution  toute  entière,  fe  fontpro» 

éfè  d'examrner  dans  ce  mémoire  dans    leq.iel  ils  font 

pnh  ,  quant  aux  faits  pcfitifs  par  la  connoifljince  qu*fls 

Qt  du  clépirrement  de  l'Hérault. 

if^  Ce  département  vient  de  fournir    un    recrutement 

■Jiiritiérable ,  il  avoit  précédemment  fourni  de  nombrcufes 

trèe^  ;  Ôc    quoiqu'on  puifTe    fe    flatter  que  les  recrues 

[u'on  vient    d*envôyer  foutiendront   la  gioire  de  la   na- 

lenj  cependant  on  ne  doit  pas  diiEmuler  quelle  eft  la 

Ipnpcfition  du   recrutement ,  la  plupart  des  hommes  qui 

yjbrmeot  ne  font  pas  des  volontaires  ,  ne  font  pas  des 

JÉ^ens  de  toutes  les  clafles   de  la  fociét'é ,  qui ,  ayant 

W  le  fort  ou   le  (crutin  ,  fe  foient  décidés  volontiers 

^r  défendre,   la  république.   La  plupart  des  recrues 

i»  dés  hommes    de   remplacement ,  qui ,  pour  lappâjt 

^on  falaire  conQdérabie  ,  fe  font  déterminés  à  quitter  leur« 

loyers. 

.  »  On  demande   aujourd'hui  5CQ0  hommes  au  dépar-. 
fcment  de  l'Hérault  pour  défendre  les  côtes  ou,  attaquer 
Ppagne  ;  }1  faut  dss  forces  pour  fauver  le  nord  de  la 
'îpublique  ,  p*ut  être  pour  écr'afçr  les  ennemis  de  Tinté-» 
?i«ur,  il  faut  pourvoir  les  villes  ,  aux  termes  des  décrets, 
'fmt  garde  falariée  ;  dans  ces  çirçonftancés  ,  ^   d'après 
Icipériençe    du  paffé  ,  peut-on  fe  réfoudre  à  employer 
Ip  moyens  ordinaires   de  recrutement  pour  former  ces 
corps, qqi  doivent  être  tout  entiers  de  nouvelle  levée? 
S  Ion  fk>uvoit  y  foufcriré   §c  recruter  de  nouveau ,  en 
'  (fiTam  5  comme  par   le  pafle  :  cent  hommes  nous  en  four- 
niront dix,  les  nouveaux  corps  ne  pourroient  pas,  s*iU 
Soient  levés  ,  compter  dans  les  forces  réelles  de  la  ré-» 
DuWique  ;   &  ce  qui  eft  pis  en^core  ,  il  eft    de  fait   que 
le  recrutement  ne  s'opéreroit  pas  ,  en  forte  que  refprit 
public    &    le  reflbrt  du  gouvernement    leroient   détruits 
Jorfqu'on  ponrroit  dire  que  la  loi  a  été  invoquée ,  &  qu'ellei 
l'a  été  en  vain. 

^  Il  eft  malheuteufçment  reçpnnu  que  les  campagnçs^ 

B  * 


il  foudroU  qûp  Vgonyern'mrft  envoyât  fur  le  champs 
ftioîns  5060  fufiîs'  de  guerte  dans  le  département  de  i'tt 
r'âult.  -    * 

>♦  Si  une  femWable  m^^ure  étoît  iadoptée,  fe?  confl 
ruences  «tlles  féroient  incalculables.  La  réfo-ution  fcul 
imprimée  dans  les  papiers  publics  infpireroit  par%tout  an 
terreur  falûtaire  :  quelle  étonnante  perfpeûive  préfenw 
roit  une  répMb'ique ,  qîi  un  qiiatre-YÎnfft  fixièm'ç  dépai 
tenient ,  çloigné  du  grand  théâtre  de  Jâ  guerre ,  offri 
roit  une  forcé  armée  d'élite  de  jocq  homti^es  ,  toute  coni 
rofée  d'hommes  éclairée  ,  iqtérénés  à  i^  chofç,  &  pris  dan 
la  clafle  de  ceui^  qui  n'ont  ^  choidr  qu'entre  la  révola 
tion  ou  la  mprt ,  &  ob  à  côté  de  cette  force  impo 
fante  le  même  département  fcul  raflenîtle  en  trois  jout 
5,000x00  livres, 

»  II  n'échappera  point  la  prem-èrç  réflexion  même 
qu'une  fembîable  mcfare  dét?rminéç  par.  \in  dép^iîteraen 
ieroit  imitée  par  tous  ,  Si  que  de  la  rentrée  forcée  d'ua 
grande  m-.fTe  d'aflignats  dms  la  caiflTe  dt  chîlque  dépar 
t:m?nt3  il  réfulteroit  une  dîpiinution  fenfible  à  ia  niffi 
de  ceux  en  c  rrulation  ,  ce'  qui  néccflarreipent  leur  dof> 
ncroit  plus  de  valeur  en  comparaifon'des  denrées,  & 
influeroit  éco;^omiquement  fur  tous  le:  marchés  que  pour- 
ro't  contracta  la  république  à  c^ttê  époque  i  ennn,  cette 
mefure  préleMtèro't  l'idée  des  refroarce>  dvCcfpérantes  pour 
nos  ennem.s;  car  les  joco  hommes  ferolent  toujours  là,  6^ 
xl  n'y  a  pas  de  rai'bn  pour  que  les  5  millions  ne  ie  re- 
prodi'ifentpas  chaq.ie  année ,  s'il  le  îVlûit.  Ces  5  coo^cool 
leroient  dépenrés  dans  l'intérieur  de  la  répjblique,  dontilî 
rcfteroidnt  à  la  d  fpofr'on  des  citoyens  français  ,  donc  or 
fauroit  toujours  où  aller  les  reprendre  pour  un  nouve 
emprunt  forcé.  / 

»  On  ai:o't  t;?nniné  ici  ce  mémoire,  fi  l'on  n'avoi 
pas  cru  utile  a^y  ajruter  quelqies  obfervajions  très-court< 
fur  d'autres  cSj  ts  ,  ajflî  rc!at:fs  à  l'intérêt  public. 

»  Les  conm  iTaircs  lie  la  convention  nntionale.dans  l< 
flcpartem'ns",  ont  pofirivement  ie  droit  de  lufpendre  |* 
fonft-onnairci  publies  fufpeéls  ;  mais  il  feroit  nécefiai' 
que  la  loi  ajourât  clairement  qu'ils  ont  le  droit  de  poU 
voir  par  eux-mêmes  à  leur  remplacement. 

yy  Une  nouvelle  loi  autorife  les  commidaires  de  la  cOi 
Tention  nat'onale  à  déporter  les  perlbnncs  fufp.cftc?! 
mais  c^tte  loi  ne  permet  de  déporter  un  citoyen  cj^ 
d'un  département  à  l'autre.  La  loi  ^  telle  qu'elle  eil ,  oflfi( 
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ea[|es  dans  un  temps  de  crhe;  diepréféiitè 
^e  contradiâion  ;  fî  un  homme  n*eil'  pas  darn 
jk^  ne  fait  que  changer  i&  mal  de  place.;  Pou#* 
licoinxnîflaires  d*aiiieurs  ,  inveftis  d'une  confiai;^ 
i^    ne  ^eroien^ils  pas  autorifés  à  taire  évacuer 
.république  les  perlûnnesL  vraiment  iul'pe^es'^ 
OU  tr  essayant  âge  ux  qu'on  iorçfit  tous  les  généraux 
I  de  la  république  à  y  répandre  av;c  proi'uiioji 
ation-.précîfe  fur  leurs  l'entimens  révoLurionnaU 
liieur  dévouaient: aux  ordres  de  la  convention  ,  m'^ 
|?kjyroit  l'avantage  de  rendre  l'autorité  d?s.  gctté- 
teur  armée  «  nulle.,  s'ils  proteiloient  le  lândemaiil 
ce  qu'ils,  auroient  .abjuré  la  veille.  ^ 

^MtpeKier,  le  V9-  avril  1793  ,  l'an  deuxième  de 
Ûique  françalfe.  SipUs  ^  Bjiunet ,.  Louis  Joubere', 
|î:PaVée  ,  Disvalcs,  Berthe,  Deverges  âf  Anfelmê 
itiDei».  ^1  .  '  -;  -".-  '   -i  •■»' 

U.  cortre  -  révolution-  nous  ittenace  ;•  prenons  jàz% 
fe^.  :révoli>tionnaires  :  voilà  ce- que  .propofe  le 
M^ent  d?  l'Hérault  ^  &  Ton  ne  .peut  rdonner.  trop 
\ifmx\2^^s  ji  (on.  zèle  qui  va  éleâiifer  -  toute  la 
Î|C9.  £e  notd  recevra  l'txemple  du  midi«.  Cet  vc^ 
l(  qui  a  été  approuvé  del.la  convention  9.  &  qui  va 
trier  dans  toute  la  république,  y  enflammera  les  ef- 
îls  d'une  nouvelle  ardeur ,  chaque  département  le  dif- 
ferji,  Y  puifera  ce  qui  convient  à  fa  .localité;  Leperfec- 
Ijuera  ;  &  bientôt  nous  aurons  fans  celle  à  notre  dil'po^ 
^4eux  choies- qui  ne  nous  manquent  point  encore ^ 
il^aucoup  .près ,  mais  dont  on  ne  iauioit .  trop  avoir' , 
9tt  qu'elle!»  font  le  nef  de  la    guerre,  c'ert-à-dirc  de 

ri  &  des  hommes*     •  j       ,,..    r    * 

foldats  ne  nous  manquent  point  ;  l'armée  comman«^^ 
fciuçuère  par  le  traître ,.  elk  aujourd'hui  de  quatre-vingt 
h  mille  hommes  effectif:^ ,  celle  des  Ardennes  qui  latou- 
ilfc  eft  de  trente-fep^  mille;  &  ce  ne  jont  pas  dcftapperi» 
9^.  vagues  dss  inîn  {l-.es  ,  qui  ont  l'habitude  de*  nous-  en 
^^er,  mais  le  réfultat  des.  revues  générales  £aite5  par  les 
'^réfentans  du  peuple  auprès  dés  armées.  Huit  cent 
i^lle  foldats  forment  le  cs^dre  de  la  France  ;  &  certes  ^ 
'ycc  des  forces  û  formidables,  Louis  •  XI V  iqui  n'étoit 
JJ'un  tyran  auroit  cru  pouvoir  conquérir  toute J'Europe* 
Uiis  un  peuple  libre  ell.  plus  fage  ::il  met  tes  chofes 
j^iS)  il  calculé  d'après  les  chances  les.4)lus  défaflreu- 
1« ,  il  fuppofe  »  pour  pr^y^nîr  tous  lei  malbturs ,  que  k 


foh  dé^  cbi]i}>àt&  mojffonne  la  moitii  de  fes  gixerrlàfli 

^  il  fe  tiéiit  prêt  à  les  remplacer  s'il  le  faut  p jr  des  tfl. 

39ées  plus  nombrettCe»  eticpxe:  La.p^itloii  ctuelie  où  noli 

tious  tix>utronsjdans  rintérieur  ,  n6us  £a:t  un  devoir  dJK 

tette  prévoyance.  Des  rebelles  font  au^'lein  de  nos  ibym 

fiotter  rétendard  de  la  rébellion.  Ce  charbon  .poUtiqoe*); 

Ique  le  pouvioir    cxécotifn'a   pat    voulii   écoufter  âir  U 

|;haxnp  ,  a  cauiiè  tin  grand  embrâfemcnt'qui  peuts'éto^ 

dre  encoie.  Nos  retards  nous  .ont  cauféde» 'dètaltet  Mtf; 

jglantes;   il  faut^  envoyer   une    arnsée     npntbreuie-  con^ 

tce  cet  amas   de  brigands.  L'urgence  des  belbitts  aâuêl»| 

2a  poflibilué  -  des  beloins  futurs  onl(  in(piré   ^  dét>aili> 

inent  de  THérault  les.  vues  qu'il  -  propoie.  ' . ,  '  l*^ 

:.!  Il  paroît  cependant  fingulier  que  dans  ail  nM>liM!hr'-ôlj 

jes  citoyens   vont  s'enrôler  en-  fouie  ^  ob  d'après  l'kTM 

de  TairM  <nêine  ,  le  recrutement  s'éft  fait  avec  facilité  J 

où  Beziers  à  qui  on  avoit  demandé  500  hommes  poèi 

tnârcher  auir  Pyrennées  éh  a  fourni  trois  miUe  ;  Ott'aU 

"Millage  qui ^  comme  un  infiniment  petit;  âvoit  éck^jl 

aux  adminifiratents  dans  la  lifte   dii|  continent  ;  eft  -ÂrË 

tout  entier  y  fbnctiré  &  fes  magîftrats  à  lé  tête^  où^eoft 

on  a  été  obligé  td'arré^r  quarante  mille  hommes  qui/l 

lançoient  vers  l'ennemi  ^  il    paroit ,   difons-nbi»  «  bilN 

fingulier  ,  qu'à   cette  époque  même   le  département- dî 

l'Hérault  veuille  employer  la  voie  de  la  requifition  indi: 

•viduelle.  Là    où  il  y  aura    néceffité   d'y    recourir  ,  fain 

•doute  nous  en  approuverons  Temp^oi  ;  mais  ii- Ombo^ 

^  dit  vrSû   dans  ion  rapport-,  cù  'éto'.t  relativement  i^ 

département  de  l'Hérault  la  néceflité    de   recourir  à  c 

ftioyen  ? 

^  Les  admlniftrateuh  prétendent  que  la  plupart  des  hotc 
fines. qui  forment  la  compotition  da  recrutement  ne  for 
pas  des  volontaires  ?  Que  font-ils  donc  ?  On  les  rcpr^ 
fente  comme  de^  mercenaires  qui ,  p.^ur  l'appât  d'un  gai 
confidérable ,  fe  font  déterminés  à  quitter  leurs  foyen 
If'eft-ce  pas  la  outrager  nog  braves  défenfeurs  i  Coon 
^ent  peut-on  leur  icprocher  comme  une  (orte  d'incivifir 
d'avoir  reçu  de  l'argent  ?  Ne  devoient-ils  p^  en  recevoir 
en  exiger  même  pour  f^rvir  de  dédommagement  à  leui 
femmes  ,  leurs  entans ,  leur  famille  enfin  qui  altoit  êts 
privée  de  leurs  fecours  ?  Croit- on  qu'un  fi  vil  appS 
ait  été  leur  mobile ,  6c  que  d'ailleurs  ils  ne  foient  ps 
.  patriotes.  Sans  parler  de  leur  conduite  da:  s  les  armé^ 
il  fufHt  de  paricf  4tt  recrut^ineat  même  :  qu'on  noi 
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kvAt  époque    dans  l'hiftoire  des   peuples  ef- 
i  par  la  voie  de  la  milice  &  de  rengagement  r^ul 
^  ait  pu  enjôler  quatre  cent  mille  hommes  en  un 

laîfitlon,  félon  les  termes  deTarrété,  ne  doit  tomber 
des  patriotes  excellens  &  éprouvés.  Mais  de  tels 
;  aur«ieikt-ils  attendu  quon  les  requière. 
dirons  encore  que  le  comité  qui  préfide  à  cette 
âon  n^fi  pas  composé  de  manière  à  la  bien  faire, 
ninifirateurs  demandant  que  le  droit  de  défigner 
qnsr  les  patriotes  foit  confié  à  un  comité  de  lalut 
compofé  en  nombre  égal  de  membres  des    trois 
jiidminiiirati&  du  chef-lieu  du  départemcnr.  On  di- 
^     qu'il  ne  doit  f^ire  de  réquifitions  que  dans. le  chef* 
^  du  dépanement ,  ce  qui  feroit   Ibuverainement    in- 
ifie  :  mais  û  ,  comme  cela  doit  être  ,  il  en  fait  auflî  dans 
p  antres  villes  &  bourgs ,  comment  les   membres   dts 
i  adminifbatifs  du  chet-lieu  ieul  auront-ils  des  con- 
ances  détaillées  Si  locales  fur  les  fortunes  6c  fur  les 
bnnes  de  leurs  habitans  ?  Dans  une  ville  un  peu  confi- 
ibie  on  ne  fe  connoit  pas  ,  à  plus  forte  raiibn  à  la 
ttibnce  de  fept  ou  huit  lieues.  Il  faudra  donc  qu'il  don  « 
B^t  une  entière   confiance  à  des   ouï- dire  ,  à  des  rap- 
Wt$  fouvent  infidèles  :  6c  que  d'abus  peuvent  en  réfulter  î 
ta  vain  l'arrêté  parle-t-il  de  raffemWer  auprès  de  ce  co- 
mité les  députés  des   fociétés  populaires.  Il  ne  nous  dit 
pa^  s'il  s*agit  des  fociétés  du  chet-lieu  ou  de  tout  le  dé^ 
prtement  :  s'il  s'agit  feulement  du  chef-lieu ,  l'inconvé- 
aient  dont  nous  avons    parlé   plus  haut  fubfifte  encore. 
S'il  s'agit  ées  députés  de  celles  de  tout  le  département, 
9lor$  autant  &  mieux  valoit-il  s'en  rapporter  uniquement 
aux  focîés,  même  pour  les  lieux    où  elles  font  fitué6s  ; 
.car  le   comité  fera  prefque  toujours  toujours    forcé    de 
ttoire  aveuglement  aux  députés  qu'elles  enverront. 

Dans,  tous  les  cas,  il  y  aura  lieu  à  l'arbitraire  le  plus 
][i^ues ,  fies  perionnalitéb  pourront  déterminer  les  réqui- 
mns  :  car  les  adminiiirateurs  ôc  les  députés  des  fociétés 
populaires  font  des  hommes  ,  ils  Ibnt  par  conféquent  fujets 
^oiu  à  la  pai&on  &  à  la  prévention. 
.  Il  nous  femble  que  les  deux  grands  défauts  de  cette 
partie  de  l'arrêté  auroient  pu  s'eftccer  aifément ,  fi  les  ad- 
ininiftrateurs  de  l'Hérault  y  avoient  fait  un  peu  plus  d'at- 
^n,  Pour  ce  qui  concerne  la  requifition  du  fervice  per- 
fcnael ,  il  falloit  la  calquer  fur  la  réquificion  de  l'emprunt. 
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lis  ont  très-fagemeiit  vu  qu^on  ne  dcvoit  pas  de  prim 
abord  impofer  direâetnent  les  citoyens  riches;  qu'il  fai 
loit  Uiffer  à  rémqlatioa  &L  à  l'amour  de  la  patrie  ,  s'il 
en  ont,  tout  Thonneur  des  premières  avances.  Mais  qtfi 
fi  l'emprunt  nétoit  pas  rempli  ,  alors  il  failoit  les  forcei 
ifidividuellement.  La  même  marche  eu  à  Cuivre  pour  toQi 
les  enrôlemens.  Ouvrez  la  voie  au  concours  &  à  l'émU" 
Ution  ;  fi  elle  ne  fournit  pas  le  conting.  nt  ,  alors  re- 
quérez ,  &  fur  -  tout  les  gens  connus  pour  ri^deâ  6c  é^oîf- 
tes ,  car  ceux-là  n'ont  d'autres  raifons  «pour  ne  pas  partit 
que  l'amour  du  moi.  Ainfi  vous  ne^  commences^  pas  pa 
YÎoler  le  principe  ,  par  calomnier  le  zèle  de  tout  un  dé 
partem^^^  ainu  la  i'uprêmeloi  de  la  néceffité  vous  ab 
U>ut  ;  &L  vous  y  gagnez  cet  avantage  ,  c'cû  que  nos  pà 
triotes  froids ,  craignant  que  la  réquifition  ne  tombe  ei 
fuite  fur  eux  ,  s'engageront  d*abord  d'eux-mêmes. 

Quant  aux  hoçiçies  chargés  de  faire  ces  réqtiifittoi 
extraordinaires  ^  il  ^n'eft  pas  difficile  d'établir  pafiagèr* 
ment,  dans  chaque  municipalité  y  un  comité  compo 
d'un  piembre  du  département.,  d'un  membre  du  diftri£ 
d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  municipalité, 
de  députés  des  fociétés  patriotiques  du  lieu  t.par-là  on  a. 
toit  des  conhoiflances  certaines  &  locales.. 

Si  de  là  nous  palTons  à  U  féconde  pairtie  de  ee  plan 
nous  ne  pouvons  que  lui  accorder  des  éloges.  E>epL: 
trop  long-  temps  le^  riches  s'ifolent'  ôc  fe  cachent.  Ils  fo- 
queiquefois  des  facrifices  qui  ont  plus  d'ofientation  q^ 
de  valeur.  Lorfqu'ils  fe  montrent ,  ils  cherchent  pt 
à  paroître  dontier  qu'à  donner  réellement.  Geffons  d*êr 
leurs  dupes  :  forçonsrles  de  contribuer  de  leur  perfoiia 
fi  nous  le  jugeons  à  propos ,  mais  fur- tout  de  leurs  a 
chefles  qui  nous  feront  plus.,  utiles  que  leurs  perfonne- 
le  fans-culotte  feul  a  du  courage  :  de  ce  côté  il  fe  fufH 
à  lui-même  s'il  le  veut  ;  c'efl  bien  le  moins  que  ceux  do3 
il  garde  les  propriétés ,  concourent  d'une  autre  manièi 
aux  befoins  d?  Ja  république.  Ces  contributions  forcé 
empêcheront  les  riches  de  prolonger  fourdement  les  troi 
l^les  6t  l'anarcttie  ,  comme  il  eu.  indubitable  que  le  fo: 
la  plupart  d'entre  eux.  Car  plus  les  troubles  dureront 
plus  la  république  éprouvera  de  befoins  ^  plus  elle  foui 
fera  dans  leiirs  poches;  &  c^ed  ce  que  ne  voudront  p 
ces  mefTieurs. 

La  municipalité  de  Paris  à  qui  le  comité  de  falut  pubi 
^  demandé  des  fecours  pour   la  Vendée  ,  a  envoyé  cz 
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l^ans  toutes  les  feâioiis   pour  le  foumettre  à  leur 

.'  Par-tout  on  la  difciité.  Il  cft  étonnant  que  les 

«   que  nous  venons  jde  faire  leurs  foient  échap- 

u«lques-unes  ,  il  efl  ytai  »  ont  rejette  le  mode  de 

ïon  comme  contraire  à  Tégalité,  elles  ont  préféré 

'fljjglt  au  fort.  Elles  ne  fe  font  pas  apperçu  qu'à  pro- 

IKélit  parler  y  ce  mode  qu'elles  adoptent  n'efl  pas  meil- 

^«^e  l'autre  :  car  fi  Iç  fort  tombe  fur  un  homme  qui 

ne  nombreufe  &  indigente  famille  ,  ou  des  afFaircs 

jtnfables  ,  ou  une  famé  délicate,  plutôt  que  fur  un 

ta^  maître  de  fa  perfonne ,  de  fon  temps  &  jouifTa^t 

^êt  conilitutioQ  robufie ,  voilà  une  incgalité  réelle  ;  au 

fi  ^e  la  requifition  auroit  mieux  rétabli  l'équilibre  ^ 
die  eût  pu  le  faire  fans  partialité,  puifqu'elle  n'auroit 
Anfi  que  les  hommes  Jes  plus  forts  &  les  plus  libres  de 
l«rs  perfonnes. 

La  plopart  des  feâ'ons  ont  adhéré  fimplement  &  fans 
R&nâion  aux  propofiions  du  département  de  l'Hérault, 
pBoat  cette  adhéfioh  ne  les  focce  à  rien ,  qu'elle  ne  les 
w  pas  plus  que  la  mention  honorable  ne  lie  la  conven* 
^,nous  engageons  tous  les  citoyens  qui  Mes  compor 
i<^t  ï  pefer  les  changemens  que  nous  leurs  propofons  , 
A  falut  public  leur  en  fait  un  devoir  indifpenfable. 

Voici  les  principales  difpofitions  de  l'arrêté  pris  par  le 
coafeil  général  de  la  commune  de  Paris,  le  premier  mai. 

'  «  fera  formé  un  corps  d'armée  de  douze  mille  hommes ,  avec  lef- 
fids  marcheront  trois  membres  du  coafcil  général  de  la  commune  , 
■•"JJ  Que  les  membres  du  département  ;  il  fera  compofé  ainfi  qu*il  fait. 

•  Cha^e  compagnie  ,  compofée  de  cent  vingt-iix  nommes ,  lera  tenue 

*  en  fournir  quatorze. 

'V  choix  fera ''fait  par  un  comité  compofé  de  fix  membres  du  co- 
^}^^  révolutionnaire  de  chaque  feâion ,  6c  un  membre  du  confeil 
»*?é£al  de  la  commune ,  lequel  ne  pourra  être  de  la  feé^ion. 
\  ***  Comité  fera  formé  dans  la  journée  du  4  mai ,  &  fe  fera  repr4- 
■  'iter  dans  le  même  jour  par  chaque  capitaine  le  contrôle  de  (a 
*°ppagni4i. 
Tçf^  commandons ,  adjudans  &  capitaines  des  feélions  armées  feront 

iÇ^fables  de  l'inexécution  de  l'article  ci-deilus, 
Vo"  défigneront  dans  le  jour  les  citoyens  auxquels  ils  croiront  de- 
Ij^  ^S  adreuiér  des  requi&tions  pour  l'expédition  du  département  de 
^  j  Gndée  ,  leur  en  donneront^ aélc  fur-le-champ  ,  le  confeil  laiiiant 
]^  ^  fagefle  des  comités  de  re'quifition  la  liberté  de  requérir  ceux 
1  *  2**^^^"*  *ï^**  "^  ^^"^  point  portés  fur  les^  rôles  des  compagnies. 
lo^  inutile  d'obr^rver  aux  membres  du  comité  de  reqiiifition  qu'ils 
r^.*^ent  fuivre  dans  leurs  choix  les  règles  d'une  juftice  rigoureufe  , 
^J^  les  déterminent  à  ne  déûgner  que  ceux  dont  l'abfence  momen- 
^e  eft  fujette  à  moins  d'inconvénîens  ;  en  conféquence  tous  les 
^ J'^nus  non-mariés , de  tous  les  buteiuax^exiftans  à  Paris,  excepté 
«Hefs  &  fous-chefs~>  pourront  être  requis  3  les  clercs  de  notaires 
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«lonnors  très-gracieufernent  âuxidits  ëptt  &  habîtans  ,  dt  conma* 
r-  îf  ç  r*eux  jours  avant  Te  terme  fixé  par  nos  commillaires  preni- 
{TOîcntiaircs  ,'  pour  la  prédation  de  foi ,  au  lieu  défigné  par  \eù 
dirs  comnii? aires  ,  de  faire  coucher  leurs  noms  fur  les  rcoftn 
publics,  a:nfî  oue  les  pleuis.  pouvoirs  dont  ils  feront  munis  |OC  di 
-prêter  enfuite  le  ferment  de:  fidélité  ôc  de  foumiflion  par  leau« 
i!s  s'eiîjçagciit  à  nous  reconnoitre,  nous  ,  nos  .héritiers  &  nos  luci 
ceile.irs ,  comme  l^ur  roi  ôc  rouverâ'in  légitime. 

»•  Nous  nç  doutons  pas  que  ceux. à  qui  les  préfentes  lettres-pa' 
*p»-tvs  font  adrefléts,  ne  le  conforment  ponouellement  fit  arc* 
rbirj:!ancc  à  tout  ce  i^ui  y  (.0.  conteiiu.  Si  cependant,;  contre  toni 
atjentc  ,  ii.i  ou  p  K' fi  «mi  rs  '  ordres  ou  citoyens  dcfdits  di(bi£ls-fl 
Villes-  ofoiert  rcfufcr  de  noiis  prêter  le  ferment  de  fidélité  reqi^s 
fie  de  f:.  foi^mo'.tre  à  notre,  domination  ,  ou  s'ils  tentoicnt  meoi' 
d'ojpqfcr  qr.elf;ue  réfiftance  à  nos  commandais  &  à  nos  troupes 
alors  celui  bu  ceux  qui  fc  rendr. oient  coupables  dé  cette  contr» 
vetit*ot. ,  auroicnt  iiu^îriblsment  à  s*attendre  aux  peines  &  puni 
tJons  ufiîjées  en  pareil  cas  ,  fans  diûinéUon  .de  perloime. 

n  Do.nné  à  Berlin,  le  25  mars  1793,  Signé,  Frédéric  -  Gun. 
tAVMTE  ,  &c.  »♦. 

Et  quelques  Français,  ofent  parler  d'accommodement  l. 
Dés  modérés  qui  le  d.f«it  lages  6c  qui  ne  font  quedq 
d'ckvcs  par  g«jût  bu  par  crainte  ;  cherchent  un  \il^ 
pour  mettre  à  l'ordre  du  jour  des  mefures  de  paliravef 
les  rois  de  l'Europe  l  D'abord  on  a  voulu  nous  faire 
croire  que  les  ennemis  font  las  de  la  guerre  &  (ansreP 
loarces  pour  la  coîitihuer  encore  long-temps;  quenotrt 
opiniâtreté  dans  les  revers  ',  Se  Tattirude  que  nous  gtr. 
tlons  depuis  que  Dumoufier  a  pcfé  le  mafque  ,  leur  en 
impolent;  que  la  déiunion  s'eft  iriile  aufli  entre  eax  ; 
qu'ils  fc  dchent  les  uns  des  autres  ;  que  quand  nous  U 
voudrons  ,  nous  aurons  pour  alliés  ceux  avec  qui  ooî» 
conl'entirons  à  capituler  ;  que  Diîmojrier  ,  fur  lequel  il 
ccmptoient,  a  fait  une  école  qui  dérange  leurs  p'ans 
qu'enfin  iU  ne  font  pas  éloignés  de  rcconnoitre  la  repu 
bliqiie  frapç  \\(t ,  &.  que  ce  qui  le  prouve  ,  ce  font  leur 
procédés  honnêtes  pour  nos  députés  commiflaires  q^*»' 
retiennent  en  ôtag». 

Ne  ci-oyons  rien  de  tout  cela  ,  &  ne  donnons  ps 
dans  le  picge.  Le  congrès  tenu  à  Anvers  n'a  fait  que  rd 
■fçrr'eir  encore  la  coalition  des  defpotes  ;  plus  que  jani:"^ 
•ils  vont  agir  de  concert  &  nous  préparer  de  loin  ie  foi 
tjue' la  Riî'llie  ,  la  Piwfle  6L  rAuuicKs  font  éprouver  e 
ce  moment  à  la  malîieureufe  Pologne.  Le  temps  ne  1-^ 
iVit  rien;  i's  ne  fon:  pas  piefTdsj  6c  d'aillcur*- l'expéricfl^ 
iour  a  ap|)ris  q-i'il  y  a  plus  ,\  gagner. pour  eux  à  tctf 
j.or.fcr  qu'à  ôruiqu^rUi  événemens. 
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HJi  doTic  ,  s*îls  T^noicfif  k  réutHr  ,  attcnd.pns-nous  à 
^fagô  fcrrtblabl^  à  ce  lui  qa*on  elïeCtuu  .ii.  iiu^iviuij». 
yfnçs  ds  Ueues  d*icu  Nous  ^tfioibUr  en  nous  ùj3ii'arî,. 

tomber  fur  nous  6i  î-  loeiir  nos  d^P^^^^^'^  ou  «oîie 
tipire  j  YOÎli  leurs  mtentiofit^  qu'iU  k*eâ;crceiônt  c!s 
fec  de  dciyc  manières  \  à  force  ouverte  og  par  nc^o- 
j>ii$  ;   mais  fi   nous  leur  en  Uiir^ns  le  choix  ,  ils  i'; 

mifieront  pour  ce  dernier  p-irri  ,  &  ils(  l'ont  déjà 
devant  le   porc  de  Dunkercjue. 

i  Téponte  que. le  commandant  de  cette  place  a  faîte 

'{ojumatioïi  du  chef  de^  l^elcadre  anglaife  (i)^  a  été 


^épit  ds  Ij  kttrt  écrite 'par  fir  Jùha  C/dpîçns  Pàmz  \  di:f  de 
*lt'  éà  Jk  majijii  hrita/nti^ite  j    devant   Dltnkerque ,  au   gJ'iJraf 

%ttrenv4f^ t ^'  date  du  2^  avril  IJ93.  **  Moniicur  i  ayant 
lifctiT  de  cûmmander  uoe  fefcadre  des  v^iil'caux  de  guerre  ds 
jefté  trita::)iïque ,  deftïtî^e  i  croifer  devant  DimkerquL»  ^  ic 
ï  coopérer  avec  les  fotces  qui  s'avancent  par  terre  ,  pour 
"  e  cette  ïiJle  ^  jadis  fi  floriffante  ,'  je  prendrai  la  liberté  de 

"•M  û  vom  avÊi  quelq^^e  propolitton  i  faire  pour  ticl^T 
r  lei  progrès  d'une  guerre  qui  doit  îoévitablemcr.t  en  vê- 
la ville  6t  les  liabitdns  de  DupkerqMc  dans  une  ruir.L'  £c 
ioti  torale  , -je  UM  prÊ?  à  li^s 'recevoir  Ôc  à  aliurcr  l'invu?- 
des  pcrforuïes  St  des  propriétés,- 
*hjo)M  invite,  monfieur,.&  tous. les  babîtans  de  Dr.nkcrqne, 
W(érieufement ,  à  prendre  en  confidératicn  les  trilles  encts  q>ii 
ptjtroDt  pour  vous  Ôc  pour  vos,  familles  d'un  refus  de  cef.c 
■*«' concilia toîre  pour  prévenir  une  plus  longue  eftuiic.n  de  fa:\2, 
4f«M,  de  votre  part ,  mettre  fin  à  une  guerre  fi  de(h^u£live  poiX 
"Tiii  intérêts  ^e  ve>tre  pay^;  ' 

.?7e  fuis  envoyé  pour*  vous  offrir  la  prote£\ion  d'une  grande  & 
■Borable  puiflanté,  jùîqu'à  C2  que  votre  cpnllitution  foit  é:.iblic 
•«Jesbafes  fofides. 

..»ït  n'aurois  pas- retenu  le  bateau  pêcheur  Us  Trais  Sœttrs,  ca- 
H^'oe.  Mathieu- Charles  Kezel ,  fi  un  ^corfaire  français  n*eût  pas 
pB  vendredi  dernier  ,  entre  Folkefton  &  Douvres,  deux  pécheurs 
WjSjmes  ordres  ne  portent  point  de  troubler  les"  pêcheurs  in- 
{™nfiûx.  J'envoie  à  Tofficier-coramandant  les  forces  navales  de 
h  H,  britannique  à  Oftende,  l'ordre  de  délivrer  le  pêcheur  Ker* 
^t  que  j'envoie  à  Dunkerque  avec  la  préfente  ,  retenant  fon  fiîj 
^  otage  jufqu'à  ce  qu'il  me  rapporte  une  réponfc.  Je  déclare  fut 
^  honneur  que  lorfque  je  les  recc^rrai , .  je  renverrai  le  bateau 
{^M..C.  Keael  &  fon  équipage  pour  aller  où  ils  voudront  ,  efi 
W  payant  fes  peines. 

"  Je  déclare  folenncllemcnt  fur  Phonneur  d'un  officier  anglais  , 
^^  £  quelqu'un  de  Dunketque  veut  me  faire  l'honneur  de  fertir 
Jw  traiter  ayeç  moi ,  leur  perfonne  ,  fuite  ,  bareau  &  équipage 
rraeweropt  facjréi  »  (c  (Julils  auront  'toute  liberté  de  retourner  à 
^nkerï[uc  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos.  Votre  très- humble  & 
^**H>bé!i£ant  ferviteur,  Sipidy  John  Clemens  l'aîné,  officier  com- 
""^t  Tcfcadre  des  vaifleaux  de  S,  M.  B.  devant  Dimkerque  ». 

^opu  de  laripçnfe  du  géaéral  de  brigads  Pafcal  Kercnveyer  ^  corn* 
^aadnt  à  Dtmkerque ,  au  commandant  de  •  Pcfcaàrt  des  vaij*«aux  <U 


applaudie  de  la  convention.  Cette  réponfe  &  queli 
autres  qui  ont  été  également  admirées  ,  font  •  elles  '. 
dans  les  vrais  principes  de  la  feule  diplomatie  c^ue  i 
devions  aSmettre ,  qui  eft ,  comme  nous  ne  ccReron 
le  répéter ,  de  ne  reconnoitre .  ni  les  rois ,  lii  ceux 
fe  préfentent  pour  parlementer  en  leur  nom  ?  Nous  cro) 
que  la.  plus  belle  réponfe  &  la  feule  que  dût  faire 
commandant  de  place  à  la  fommation  d'un  général 
nemi ,  ce  feroit  :  «  Je  ne  connois  pas  le  ^naître  que 
»  dis  fervir,  &  ne  fuis  point  ici  pour  négocier;  «In 
»  toi  à  la  convention  nationale  », 

Guerre  à  outrance  contre  les  rois,  paix  &  frater 
avec  les  peuples ,  voilà  en  deux  mpts  toute  notre 
plomatlqué  ;  car  il  faut  de  deux  cKofes  l'^ine  :  qu^M 
ait  plus  de  rois  ou  plus  de  république  françaile.  1 
fe  réduit  là.  En  dernière  analyfe ,  Voilà  le  véiitahle  é 
la  fituàtion  refpeéUve  des  puiUances  politiques  de  \\ 
rope.  Il  faut  que  la  révolution  firançaife  devienne  gi 
raie  ,  ou  qu'on  n'ofe  plus  en  parler  , 'même  enTrance.  ! 
rois  ont  juré  notre  perte  ;  &  tous  Iqs  moyens  leur  fer 
bons  pour  fe  débarader  de  nous.  Nous  né  devons  di 
pofer  les  atmes  que  quand  il  ne  feftera  plus  de  rois  à  eii 
miner. 

La  feule  taâique  que  nous  devons  oppofer'  à  la  p 
tique  des  cabinets  jSc  de  leurs  congrès  eu.  toute  fim 
Faifons  pafter  des  millions  d'exemplaires  de  la  décl; 
tion  des  droits  à  tous  les  peuples  voifms  »  &  en  luc 
temps  faifons  pleuvoir  force  boulets  fur  la  tête  de  k 
defpotes  grands  ôc  petits.  '  Il  n*y  a  plus  que  le  canon 
puifTe  couper  le  nœud  gordien  qui  attache  encore 
nations  à  leurs  tyrans.  LaiiTons  les  rois  fe  concerter  ei 
eux  ,  6c  ufer  toutes  les  reflburces  de  leur  diplomat 
mais  point  de  communication  entre  eux  &  nous.  A 

pierre  de  S,  M,  britannique,  .«c  Monfieur  ,  j'ai  reçu  la  lettre 
vous  avez  pris  la  peine.de  m'ëcrire  pour  m'annoncer  vos  pr< 
&  les  ordres,  dont  vous  êtes  chargé.;  je  n'ai  qu'un  feul  mot 
répondre  ;  c'eft  que  ni  moi  qui  ai  l'honneur  de  commander 
la  ville  de  Dunkerque ,  ni  aucun  de  Tes  habitans  6c  les  citoy 
n'entendront  jamais  à  aucune  propofition  tendante  à  déshonon 
nom  français  :  ainfi  il  cft .  inutile  de  perdre  fon  temps  dan 
commerce  de  lettres  qui  deviendroit  taftidieux  &  qui  feroi' 
moins  illégal.  Faites-moi  l'honneur  de  m'attaquer  militairem 
j'aurai  celui  de  vous  ripofter  :  c'eft  ainfi  que  fc  terminent  les 
cuiTions  entre  jeens- de.  notre  robe.  Signe,  le  général  de'bri 
commandant  à  Dunkerque  l'arro^diiTemem,  Pascal  Kerewetj 

mafli 
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de    Cobourg  ,  à   une  fommatlon  de   Georges 
I^VGttîllaiime  y  répondons  à   coups  de  canon;  écii* 
'm  traités  à  ia  pointe  de  nos  labres,  6c  arec  leur 
las'jde  falut  pour  nous  que  dans  une  guerre  dé- 
.  fnr  terre  &  fur  mer  ,  faits  avec    une   intelligence 
«otre  courage.   Quand  un  grand  peuple  a"  pour 
attibn  9  la  juftice  &   du  courage,  il  eft  phyfique* 
Prtr  qu'il   aura  la  force  &  la  viftoire. 
ïi>  le  miniflre  des  affaires  étrangères    vienne  quand 
lïdra  annoncer  à  i'alTemblée   nationale  que    tel  eu 
^ace  a  reconnu  la  république  françaife  :  &  que  nous 
rte   cette  reconnoiffance  i  notre   exiftence  politique 
Kiip^^'^^l^  •  Ah!  fans   doute   les  tyrans  ne    de:nan* 
l^t  pas  mieux  de    reconnoitre    notre  république  ,  à 
liltion  que  nous  reconnoitrons  leur  légitime  autorité  ; 
ceferoit  convenir  de  cette  légitimité  &.  abjurer  tous 
_  i  principes  fur  lefquels  (ont  fondés    la  révolution  auz 
Sj  conferver  "avec   les  rois  le  moindre  point  de  contaii. 
M  a'eft  pas  là  ,  nous  en  convenons  ,   de  la  diplomatie 
Ml  Lebrun:  tant  mieux,  c'eft  que  c'efi  la  bonne.    Nous 
pe'répétons,  il  faut  fe  défier  de  ce  minière  ,  récriva^n 
;|^  par  Fempercur    en   1784  ,  &  l'ami   de  Dumourier 
..«1792  &  1793  ,  ne  doit  point  être  l'un  des  premiers 
-  fcfl^onnalres  d  une  nation  libre. 

Voici  la  proFéflion    de  foi  de  tout    bon  Français,  & 
.  ia  peuple   républicain   n'a  qu'une    parole.    Nouj>  avens 
'didaré  &L  nous  déclarons  à  tous  Us  rois  une  guerre  qui 
i»e  finira  qu'avec  eux  ou  avec  nous  ,  &  nous  propoi'ons 
à  tous  les  peuples  voifi ns  de  nous  toucher  dans  la  main 
.  &.de  '^vre  en  frères.  Pcriffent  tous  les  Français  jufqu'au 
■  dernier,  s"ils  abjurent    cette    déclaration    folennelie  !  S'il 
.  en  eft  d^affez  lâches  pour  tranfiger  avec  un  roi ,  que  du 
moins  ils   jettent  un   moment  les  yeux  fur  les  outrages 
«'  &  les  vengeances  es^ercés  tout  récemment  dans  la   prin- 
dpwté  des  Deux-Ponts  ,  à  Liège    ôt    ailleurs  fur  leurs 
'    compatriotes  Ôc  les  étrangers  qui  fe  font  laiffés  entraîner 
vi  charme  irréfiftible  de   ia  hberté.  Quelle  horrible   le- 
çon pour  ceux  d'entre  nous  qui  perdroient  un  feul  inf- 
tant  de  vue*  lès  principes!  notre  arrêt  efl  écrit  d'avance 
dans  les  lettres-patentes  du  roi  de  Prufle  aux  Polonais, 
&  dans  Vunîverfal  de  l'impératrice  de    Ruffie ,  ordonnant 
à  h  confédération  d'interdire  aux  Français  l'entrée-  de  la 
Pologne,  &  de  chaffei    de  ce  territoire  tous  ceux  qui  ne 
frêteroient  pas  le  ferment  d'cfclave  "impofé  à  fes  fnjtti, 
N».  199.   Tomt  16.  D       ■ 


Mais  ,  dira-t-on  ,  que  pouvons-nous  erpérer  de  plus , 
déiîrer  de  mieux  quç  de  vcir  la  majorité  des  puiflances 
étrangères  reconnoître  la  républiqu^e  françaife  ?  rreffés  de' 
toutes  parts ,  fur  les  deux  mers  6c  fur  les  frontières  du. 
nord  Sl  du  midi,  horriblement  trav'ailiéi  d'ailleurs,  par 
des  départemens  tout  entiers  en  pleine  révolte  ,  que  pôu- 
vons-npus  concevoir  de  ptus  heureux  qu'une  c~apitiilatioil  ^^ 
honorable  avçc  les  rois  coalifés,  fous  la  condition  bien 
exprelTe  qu'ils  traiteront  avec  nous  comme  ils  trait  nt  de- 
puis des  fiècles  a:vec  les  républiques  de  la  Su  ffa  ,  même 
avec  Genève  qa'ils  laiffent  en  paix  fe  donner  une  confli- 
tution  nouvelle  ?     .  ,  -         / 

Têtes  étroites  ou  mal    intentionnées  !  eh  !    ne    voyez-  ' 
vous  pas  que  cette   capitulation  ,  qui   d'abord    coùvriroit 
d'opprobies  le  peuple  frant^ais,  lequ<il  a  jjré  haine  étcr« 
nelle  aux  rois,  hâteroit  la  chute   dont  on  nous  menace? 
Croyez- vous  de  bonne  foi  que  les  rois ,  en   leur   fl»ppo- 
fant  la  volonté' de  reconm  ître  h  république  ,•  nous  par- 
donneront le  ,  prétendu    outrage  qu'ils   înouB    atcufeni   de 
leur  avoir  fait  à  tous  dans  la  perlonne  ^e   Louis   XVI, 
&  nous  laifferont  tranquillement,  affeoir   les  bafes    d'une~ 
conftitution   vraiment  répyb  i:aine  qui.  emporte  jeur  con- 
damnation ?  Ils  prévoient   que    tout  eft    fini  pour    eux  , 
du  moment   que  les    peupUes ,  attentifs  à  tout  ce   qui  fe 
fait  e;i  France ,  verront  qu'elle  fe  pafTe  fort  bien  de  rois  , 
juVtle  n'a  jamais  été  fi    hçureule ,   fi   forte  ,  û  grande  , 
1  refpe^table  que  du  moment  qu'elle  a  repr  s  fa  fôuverai-" 
neté.  Les  rois  peuvent-ils   jamais  confentir   fincérement  à 
une  trêve^ avec  nous,  &  lever  la  barricre  qui  fépare   leurs 
nations  de  la  nôtre,  quand  ils  favent   qu'il  en  réfulteroit 
nécefiairement  la  propagation    de  nos   principes  deftruc- 
teurs  de  toutes  les  tyrannies  ?  N'ont-ils  pas  tout  à  crain- 
dre ,  tout  à  perdre  en  terminant  ou  en   fufpendant  unç 
guerre  qui  du  moins. ajourne  encore  de  quelquiîs  mois, 
de  quelques  années  peut-être   le  triomphe  de   la   I  b:rt6 
fur  le  defpotifmjB  ?  Quand   nous  ferions  les   premiers  .   ô 
infamie  !  à  leur  demander  la  paix ,  ils   n'auroient  garde 
d'y    acquiefcer.    Ils    ne   peuvent   plus  continuer  '  encore 
quelque  temps  de  régner  qu'au  milieu  des  camps  ou,  fur 
des  ruines.    Tant    qu'ils   auront  4z    l'or    ou    du    fer  ,  ils 
iront  nous  divifant  avec  l'or  ;  avec  le   fer  ,  nous»  forgeant 
des    chaînes  pour    nous   rattacher    au    trône  ;  voilà  leur 
marche. 
La  noire  eft  de  nous  tenir  unis  &  ferrés  pour  foutenir 


?: 
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es  combmés ,  moins  redoutables  pourtant  que 
i  |»eiâdes  avances ,  &  de  n'entendre  k  aucune  paix  ,  ni 
,  pi^rurpenfion  d'armas,  ni  ariniftice  ^accompode- 
-,  capitulations  ,  conditions  quelconquçs  av^c'  des 
Srars  de  père  etx  fils.  Il  faut  que  les  rois  périffent  ou 
JL'  Point  de  iniUeu.  Leur  haine  contre  nous  eft  au 
bs  égale  À  la  nôtre  contré  eux.  Point  de  grâce  aux 
j  lis  ne  l'ont  pis  d'humeur  à  nous  'en  accorder.  Si. 
"^ûû  fait  d'eux  >  c'en  eft  fait  de  nous. 


i 
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Taxt  du  bltJ. 


^KH  fera  fait  un  ..recenfement  généra!  de  tous  les 
iWle  h  répiihliqué.  2°.  Il  ne  pouria  être  vendu  des 
PS  que  djn^  les  marchés,  fous  peine  de  3000  livres 
tende  ,  tant  contre  le  vendeur  que.  coorrc  l'acheteur, 
exception  cependant  des  citoyens  qui  pourront  s'ap- 
fliîonner  po;ir  un  mois' chez  les  laboureurs  de  leurs 
feun^s.  3^  Quiconque  voudra  faire  le  commerce- des 
te,  fera  tv^nu  de  le,  déclarer  à  fa  municipalité.  4°.  Lés 
Jaillrations  rcquer.ont  les  fermiers  d'approvifionncr  les 
l^és.  ^'\  W  V  îiurali.î  maximwu  au  prix  des  grains  pour 
reTnp>  deîerm;^ic  6°.  Ce  maximum  fera  relatif  à  tous  les 
îts  dt.à  tous  tes  rappoits  qui  feront  déterminés  par  le 
iitc.  7^.  Il  déc  oîrra  fucceiiivement  ». 
Sii6n  Ja'  convention  a  prefque  terminé  la  grande  qucf- 
^  .tur  les  fuhfiiiances  ;  enfin  elle  a  prefque  fait  ce  que 
peuple  deman.^ovt:  Il  y  a  une  fmgiilière  tadume  dans 
aariière  de  procéder  à  cet  égard.  On  a  décrété  d'a- 
d  toutes  Ici  mefures  coërcitives  les  plus  propres  à 
e>Tenchcrlr,  le  bled  ,  s'il  arrivoit  qu*on  manquât  la 
nière  ,  c'eft-à-dire  qu'on  n'établit  pas  la  taxe.  Nous 
ifm.n<^ons  en  -effet.  Soumettre  les  fiMihiers  à  un  re- 
fçment  d'abord,  &  enfuite  à  une  amende,  s'ils  ne 
rn'ilent  pas  le^  marchés  ,  puis  décréter  en  trçificme 
i  qu'on  ifes  requerra  de  les  fournir,  n'e(l-ce  pas  au- 
ifer  les  fermVers  à  hauiTer  le  prix  de  leurs  grains  de 
manière  la  plus  exorbitante  ?  &.  c'eft  ce  que  vou'oient 
économifles  pour  faire  triompher  leur  fyfléme  affa- 
tenr  ;  car  fi  d'un  côté  vous  gênez  le''  marchand  de 
d  dans  fes  moyens  de  commerce  ,  que  de  l'autre  vous 
laiffiez  la  plus  grande  latitude  pour  le  prix  ,  ^1  fe 
ngera  fur  vous  des  défagrémens  que  vous  lui  caufez, 
hauflera  fon  prix  à  proportion  d^,*s  entraves  dont  il  fc 
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pliiiiidti  que  vous  rembarralTez  ;    au  lieu  due  ù  (ut  lu  : 
champ  &  en  premier  lieu    vous    aviez   ctaoli  la    taxe, 
alors  pKifieurs  de  ces  articles  devenoient  inutiles  ^'  car . 
il  étoit  tout  fimple  que  le  principe  de  la  taxe  étant  ita*- 
Lli  pour  toujours ,  que  le  maximum   devant  les  années 
prochaines  baiffet  au  lieu  d'augmenter ,  rmtériSt ,  ce  gr«uid 
mobile  du    marchand   ,   le   portoit  à    faire  circuler  fon 
bled  dans   les*  marchés  ,    pour   ne    pas    s'expofer    à  ^  le 
vendre  moins  cher  enfuite  ,  &  à  laifler  dormir  fes  (bads« 
La  guerre  que   nous  font  tous  les  peuples  qui  nous  en-   . 
tourent  ^  eft  très- favorable  pour  ce  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  ,  car  ils  ne  peuvent  rien  faire  paffcr  chez  l'étranger.  ■ 
S*il  arrivoit  qu3  par  entêtement ,  mauvaile  foi^   cakals 
b'zarres,  &c.  un  fermier  n'apportât  pas  fon  bled,  aiort 
comme  on  en  fauroit  la  quantité  par  le  recensement ,  ou. 
par  l'avis  donné  par  les  marchands  à  leur  municîpaliré,' 
on  requerroit  ce  mauvais    citoyen;   ÔC  s'il.refiifou  d'ac- 
qiîielcer  à  ia  réquifition  ,   on  l'y  forceroit.  Â^iuetlement 
que  la  taxe  eft  ctabiic,   peu   importe  qujs  les  autres  dé- 
crets aient  paffé  avant    ou  api  es  ;  mais  à  Tcpoque  mcme 
oii  ils  ont  été  rendus  ,    Cela   n'étoit  pas  indifférent  y  car 
ians   la  taxe  ils  pcrdoiert  la  France. 

La  convention  a  donc  adopté  un  maxîmun  ,  maïs  un 
muximum  relatif  aux  différe^is  pays  ,  en  fuivant  la  pro- 
}:ortion  de  la  difette  etfe^Vive,  qu'éprouvent  les  divers 
dcparteiv.ens.  Ce  n'eft  là  ,  à  proprement  parier ,  qu'une 
demi-mefiîre  qui  a  même  quelque  chofe  d'injufte  ;  car 
fi  ia  répul'iique  a  fait  plui  de  provifions  pour  fes  ar- 
mées d.ins  un  département  que  dans  un  autre  ,  ou  fi  les 
accapareurs  en  ont  emporté  davantage  ,  ou  même  fi  la 
nxture  hahituclkment  refufe  du  bled  à  mon  territoire  ^ 
eft-ce  ma  faute  à  moi  ?  dois- je  en  porter  la  peine  ?  Vous 
me  répondrez  :  le  fermier  ,  le  boulanger  peut-il  prélever 
If's  fr.ils  d'vin  long  vcyaç;e  fur  le  prix  d'un  bled  taxé  > 
l\on  fans  doute  ;  mais  il  appartient  à  un  peuple  libre 
de  prendre  tous  les  moyens  poflîbiek  pour  maintenir 
ré2;:i!ité  dans  la  manière  de  fatisfaire  des  befoins  égaux. 
Toute  la  terr»î  de  la  France  eft  à  toute  la  république  ; 
toutes  fes  produdiicns  de  première  nécelTité  doivent  être 
cgaiemcnr  réparties  entre  tous  its  enfans  ;  ainfi  c'eft  au 
gouveinemeiit  à  payer  le  furpUis  occafinnné  par  les  frais 
du  tranfport  ;  c*eft  au  gouvernement  à  entretenir  par- 
tout la  même  abondante,  À  la  procurer  à  tous  &  à 
prélever  ces  t'tpenfes  elTonticlic^  fur  les  impofitions  des 
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^Voîià  ce  qu'il  auroit  fallu  faire ,  &  chaque  can* 
France  n'auroit  rien  à  envier  à  fon  voifin  , 
n'anroit  pas  à  regretter  d'avoir  reçu  le  jour 
iti  transporté  dans  ■  un  lieu  où  la  nature 
let  à  un  plus  hgut  prix  l'es  premiers  befoins.  , 
nret ,  tel  qu'il  eft  »  iera  néanmoins  utile  ;  maïs 
Ation  %n'aura  rien  fait  ,  fi  elle  ne  s'occupe  que  du 
pHu ,  pour  mieux  dire  ,  fon  décret  fera  auili  fii- 
^  auiti  défaflreux  que  fi  elle  s'étoic  bornée  à  dé- 
Mes  premiers  articles^  L'homme  nt  vit  pas  feulement 
^i0  èc  bientôt  le  laboureur  ne  pourra  plus  vous 
fon  grai^  ,  bientôt  il  ne  femera  plus ,  fi  vous  ne 
chez  du  prix  de  fon  bled  le  prix  de  toutes  les 
denrées  néceiTaires  à  fa  fubfiftance  ;  il  vous  dira  : 
ftcÂt  puis- je  vous  donner  mon  grain  à  tçl  prix,  fi 
.prix  là  ne  iuffit  pas  po^r  payer  les  bœufs  qui  uai- 
|t,  ma  charrue  ,  les  harnois  de  mes  chevaux  ,  mes 
irages  ,  le  peu  de  \'ia(nde  que  je  mange ,  le  bois ,  l'huile 
I^Ja  chandelle  que  je  brûle  ?  Alors  les  économides ,  avec 
jCtes  leurs  fatides  fpéculations ,  triomplieront  encore  ; 
Çrous  amèneront  à  la  f^imlne  ,  tout  en  ayant  l'air 
tvoir  employé  vos  moyens  ;  mais  ils  les  auront  ref- 
eint ,    mais  ils  en  auront  arrêté  le  développement  6c 

JLorfqu'on  leur  propofe  ^a  taxe  des  autres  denrées  , 
3niine  nous  avons  fait  N"".  191  ,  ils  ne  manquent  pas 
é  dire  que  le  pain  eft  le  régulateur  du  prix  de  toutes 
i^,  marchandifes  poflibles  ;  6c  cela  efl  vrai  dans  ce  fens 
ac  le  pain  en  augmentant  fait  tout  hauffer  i  parce  que 
'abord  il  fait  haulTer  néceffairement  la  journée  de  l'ou- 
ricr  ^  mais  lorfqae  tout  eft  cher  &  qu'il  diminue,  lorf- 
iie  fur -tout  des  caufes  étrangères  au  prix  du  pain, 
jolies 'que  la  multitude  des  affignats  &  les  accaparemens 
lont  on  nie  en  yain  l'exiilence ,  concourent  à  tenir  fort 
aut  toutes  les  denrées  ,  croit-on  qu'elles  puiflent  aifé- 
lent  baifler^  qu'elles  ne  fe  foutiendvont  pas  toutes  mu« 
içilement  à  leur  ancien  taux  ?  croit  -  on  que  ^ouvrier 
ourra  diminuer  Ton  falaire  ?  Si  le  commerce  fe  faifoît 
ar  échange  en  nature ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  il  ie 
ait  par  lignes ,  &  ces  (ignés  font  trop  nombreux  &  trop 
écriés  par  la  clipidité  de  nos  ennemis. 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  prédire  ;  fi  Ton  fe  borne 
la  taxe  du  grain  ,  nos  maux  vont  néceifai rement  em- 
•irer  ;  l'agriculture  fera  découragée  ,   anéantie  ;  le  fer- 
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inîcr  ne  pourra  pas  vivre,  même  en  réfilîant  fcs  baax 
pour  les  diminuer  ;  chofe  dont  le  décret  ne  parle  pas  , 
&  qui  étoit  cependant  néceflaire  :  alors  il  n*enfemesLCeri 
phis  fes  terres  ;  il  les  emploiera  à  toute  autre  produâion 
plus  lucrative  ;  le  bled  difparoitra  de  la  fnrface  de  la 
France  ,  &  la  famine  y  régnera  avec  toutes  feJ  .hor- 
reurs. *  ' 

Citoyen  Prudhomme,  îe  réponds  a  la  lettre  du  cîtovcn  ^ 
Fcrcot,  meunier  de  Verberiç ,  du  7  avril  1793  ,  inférée  V 
dans  votre  N**.    196. 

Il  y  a  vingt  ans  que  je  réfléchis  fur  la  tax'e  du  ble3 ,  ; 
du  maximum  au  minimum  ,  &  je  me  fuis  convaincu  dt 
cette  vérité  ,  que  celui  qui  n'ainïe  pas  une  mefure  d'é- 
quité générale  pour  la  majorité  ,  he  la .  défapprouve  que 
pour  l'intérêt  de  la  minorité;  &  le  fien  propre..  Cel ni 
qui  n'attaque  le  fond  de  la  difcuilion  que  par  là  forme , 
aujourd'hui  perd  fon  procès." 

La  fubftance  de  mon  projet  eft  ^  i*.  un  recenfement 
général  de  chaque  efpèce  de  grain  récolté  chaque  année 
dans  la  république  ,  qui  en  récolte  ,  année  commune  , 
pour  la  confommation  de  deux  ,  ce  qui  eft  aitt*  à 
prouver.  ^  r 

a^  La  vente  aux  marchés  fous  peine  dp  mort  ,  fauf 
les  befoins  de  la  commune^ du  iieu  où  il  a  été  récolté, 
tant  pour  les  femences  que  pour  la  fubfiftance  des  ha- 
bitans  pendant  dix-huit  mois. 

3^./  Aucun  grain  en  route  fans  acquit  à  caution , 
grains  eu  farines. 

4"^.  La  vente  au  poids  de  marc  (  feize  onces  )  dans 
toute  la  république. 

5°.  Le  maximum  à  trente  fix  deniers  la  livre  dans  toute 
h   république ,  6c  le  minimum  à  douze  deniers. 

le  todt  fous  la  refponfabilité  des  confeils  généraux 
&  municipalités,  qui,  chaque  année  ,  fin  d'oâobre  ,  fe- 
ront tenus  d'envoyer  au  direâoire  de  diftric^  le  recenlc- 
ment  en  apperçu  de  chaque  quaUté  de  grains  ,  ôc  le 
befoin  de  la  confommation  de  la  commune  ,  ainfi  que 
le  nombre  des  habitans  &  la  quantité  nécefla're  pour  les 
«fmences.  Le  diftridè  enverra  ce  tableau  au  département, 
&  le  département  au  comité  de  sûreté  générale. 

Au  minimum  ,  c'eft  à-dire  au  prix  de*  vingt-un  deniers 
la  livre  ,  chaquç  adminiftration  de  département  fera  tenu 
d'acheter  &  d*emmagafmer ,  d'après  un  mode  uniforme. 
Quand  le  bled  fera  au  minimum  ^  on  le  livrera  choili^ 
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fkc    Se  propre   à    êcre  gardé  en  dépôt  ;    î4  y  aura 
.par  cent  pour  le  vendeur  :  au  maximun  ,  on  n*y 
Bra    pas    de  fi    près ,    devant  £e  trouver  heuteuz 
tvoîr   pendant  la  rareté. 

îs  .ces   dçux  cas ,  ce  n'eft    pas    la  mefure  qui  fait 
lité  du  bled,  comme  le  prétend  le    citoyen  Fer- 
mais bien  le  poids  ;  il  ne  doit   point  être  ici  quef- 
5le   farine;  le  pius  ou  le  moins  dépend  de  l'adreii'e 
iiiîpulateur  pour  enlever  la  fleur  &  ne  laiHer  que 
upes  &  le  fon,  feul  arbitre  des  intérêts  d'ï.urrui; 
ion  qui  malheureufement  n'eft  pas   aiTez  connue. 
m'en   tiens  à  la   connoiflknce  de  tous.  Si   le  grain 
jt.bon^  il  pèfe  davantage;  s'il  eA  mauvais,  ^  toujours 
^  grain  )  il  pèfe  moins;    par   ce    moyen  la    juûice  efl 
is  la   balance  &  non  dans  la  mefure  qui  ne  contient 
]ga^  la   même   quantité.    Bon  ou  mauvais  ,  s'il    efi  hu^ 
ipûdey  renflé,  il  emplit  la  mefure,  ainii    qu'il  donne  da 
^ids;   s'il  efl  fec ,  .il  en  fapt  moins    à    la  mefure  aiûiî 
^*au   poids;  le  fait  ei^  donc  égal. 
J    Quant  aux  diverfes  qualités  ,  çyn  peut  du  minimum  au 
"iM^ffci/wi   apprécier   le   prix    de   la  valeur  convenue,  ÔC 
flaiis  les  deux  extrêmes  (  s'entend  la  valt^ur  marchands  )  ^ 
et  qui  .ne  peut  préjudicier  au  cultivateur  :  au  contraire; 
£tr  prenant  ces  mefures  d'une  extrémité    à   l'autre  ,  ii   a 
une  marche  certaiiie  6c  peut  compter   en  réalité  le  prix  ' 
•  moyen  pour  fa  vente. 

Aucun  achat  de.  département    à   un   autre  ne  devroit 
ttre  fait  que  par  municipalité  ,  &  de  même  pour  ^'appro* 
vifioanement  des  armées  ;  alors  plus    d'accapareurs  :  ce 
mode  feiroit  la  ruine  des  malveillans  de  toute  efpèce. 
Dijon  ^    le  a8  avril  1793  »  an  2.        Signé  ,J.  Jarsuel. 

Au  quartier- général ,  à  Valencicnnesle  i''.  mai. 
Je  vous  fais  pafTer,  frère  &ami  ^le  détail  fuccinâ  de  la 
jdernièré  affaire.  LVrnée  s'efl  mife  en  ma'rche  la  nuit  du  30 
F  au  premier  mai  ,  10  heures  du  foir  *,  à  quatre  heures  du 
matin  l'attaque  a  commencé  &  a  été  très- vive.  A  onic 
heures  nous  aviojis  l'avantage  ;  l'ennemi  fupérieur  en 
force  nous  a  fait  replier  fur  notre  camp  :  Dampiere  corn- 
jnandoît  la  droite;  la  cavalerie  ne  l'a  point  foutenu.  Lés 
députés  âe  ia  convention  ,  Bellegarde ,  Lequinio ,  Co- 
chon &  Courtois  étoient  à  cette  colonne ,  j*étois  à  Anzin 
à  l'avant-ftarde  qui  faUpit  la  gauche  &  où  j'ai  trouvé  le 
citoyen  Dubois-Dubay ,  député  de  la  convention,  qui 
ranimoit  cette  petite  colonne,  commandée   pat  le  g^wfe- 


(  >64  ) 

raie*  Laroque.  tl  'oiettoît  lui  même  le  feu  al»x  canons  ;  îl  * 
a  conduit  julqu'aux  retrancbemens  de  l'enneAii  un  corpr 
B-ij^e  qui  marchoit  en  criant  :  vive  la  i^épublique.  Je  aV  ' 
poi!it  qu.tté  ce  brave  repréfentant.  La  coinpagnte  dé.  f. 
Quatre- Nattons  ^  commandée  parle  citoyen  Vinccnti^  ^ 
fait  des  prodigos  de  valeur;  ils  ont  enleva  dans  le  ixM  '4 
de  Rhjeims  les  preaiiers  retrandiemens  de  l'ennemi  ,  iK.,^ 
étoient  au  nombre  de  quatre- vingt-t'ept  hommes ,  doinè  :^ 
ont  été  bleffés  6c  un  tué.  Ce  dernier  en  expirant  a  dit  qa^  :^ 
étoit  fatisfait  puirqu'il  mouroit  pour  fa  patrie,  L'avalît*  ^ 
garde  fait  le  plus  grand'  éloge  de  cette  compagnie.  (  fi  ijl  î^ 
trois  heures.)     ■  '   .  " 

P.  S.  Notre  armée  a  repris  fa  itiéme  pofition  »  TaTafil^ 

Sarde  s*e/l  battue  comme  autant  de  Cé^rs;  le  Jbataillbifi 
elge  a  fait  des  prodiges  dé  valeur.  Je  crois  Damplent 
meilleur  pour  commander  une  divifion  de  dix  miUe.faom* 
mes  qu'une  armée>,  de  cent  mille.  Nqus  fommes  toujoun 
environnés.. .  Adieu ,  5ig/2^  9  Chalais. 

Lettre  du  général  Cufttnes  ,  au  préfidtnt  de  la  convtnd^n. 
Strasbourg  ',  le  28  avril,  a  J'apprends  par  une  vo  e  que  )é  ' 
crois  sûre  ,  que  vis-à-vis  CaiVel ,  dans  !a  fortie  du  ti  ,  les 
Saxons  &  les  Heflbis  ont  fait  une  très-grande  perte  ,  6L 
que  les  troupes  de  la  république  s'y  Lnt  conduit  .-s  avcd 
la  vigueur  que  doit  infpirer  la  défenfe  de  la  liberté.  Je 
m^epiprede  d'en  inAruire  la  convencion  nationale  ;  nos 
ennemis  conftans  dans  leur  Habitude  de  cacher  leur'  perte  , 
ont  tout  fait  pour  qu'elle  foit  ignorée, 
■  «  Les  troupes  de  la  république  font  poftécs  outre  TeP 
carpement ,  au-deffus  de  Weiffenau,  ôc  occupent  une  po- 
fition  exnêmement  avantageufe  en  avant  du  fort'-Sa'mt- 
Alban.Les  ennemis,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  même penfer 
à  ouvrir  la  tranchée  devant  Mityence  ,  tant  que  nos  troupes  . 
tiendront  cette  pofition ,  en  ont  tenté  l'attaque  le  14  & 
k  16  &  toujours  fans  fuccès.  Ils  ont  toujours  été  repouiTés 
avec  une  très-grande  perte  qu'ils  eftimem  eux-mêmes  au- 
delà  de  2000  hommes.  Dans  l'une  de  ces  attaque^  ifs  ont 
biûlé  une  partie  du  village  de  Weiflenau.  Les  Autrichîena 
dévoient  tenter  une  tro.iième  attaque  le  18  ;  on  entcnr 
doit  la  canon ade  à  l'inftant  où  l'on  écrivoit  ;  elle  écoit 
très- vive  de  part  &  d'autre  ,  mais  l'iffue  en  .étoit  encore 
inconnue. 

4A  J'efpère  ,  citoyen  préfident ,  que  les  bj-avcN  tro.'.pes 
de  la  république ,  juftitieront  l'idée  que  j'avois  touj  ,u:-s 

conçue 


*,  de  nttoportjince  de  h  confervation  de  MayMCe  j 

I  lorfque  nos  ennemis  connoitront  cette  itnportancé 

''ftnr  triite  expérience ,  ils  le  repentiront  eux- mêmes 

fpéoh  attaqué.  Mayence  ,  je  crois  pouvoir  le  prédire  , 

\k  tombecu  dft>  armées  allemandes. 

FunérailUs  de  LajowskL 

anche  38  la- commune  de  Patis  décerna  les  lion- 
•des  fnnérailies  publiques  à  Lajowski ,  Tim  de  (ei 
bres ,  p;itriote  révolutionnaire ,  homme  du  lo  juiii 
|;du  loaodt^  Mort  à  Ifly  ,  empoifonné  »  d;t-on.  IL 
'"  de  la  feâlon  du  Jt'inifterte  ,  qui  d*abord  vouloit 
ù,  dépduiUc.  Mais:  celui  qui  donna  l'idée  de  por» 
'  une  p  èce  de  cancn  dans  la  lalle  des  gardes  du  cy- 
I,-  celui  qui  montra  tant  de  valeur  au  iiége  des  Tui- 
Ejbdes.à  appartenoit  à  toute  la  cité  ,  6i  devoit  trouver 
r  an  fiépulture  honorable  iur  le  théâtre  itiême  de  fs 
.ijbixe. . 

:    Aux  fervices  fendus  par  LajoWî>ki  à  la  révolution ,  en 
^^n  oppoi'erott-on    des    reproches    de  concudîon  fondés 

C ut- être ,  &  d^autres  délits  encore  ,  trop  famil.ers  aux 
mmes  à  grand  carsélère.  De  grands  excès  accompagnent 
i.-*|!éce(rairement  de  grandes  qualités.  Dé(^oions  la  fragilité 
humaine,  âc  ne  rappelons  pas  des  torts  pour  nous  au 
ibriler  à  être  ingrats  envers  ceux  de  nos  concitoyens  qu^ 
.pnc  bien  mérité  de  la  patrie  dans  ces  occafions  déciiivel 
où  Pnomme-ordifiaîre  ,  fans  vice  comme  fans  vertu,  fs 
contente  de  gémir  fans  fe  fentir  capable  de  férvir  cffiîcad 
cément  fon  pays. 

.  Retournons  donc  aux  funérailles  de  LajOM^ki;  David/ 
le   député  9  en  fut  l'ordonnateur* 

..  Le  cortège  s'ouvrit  par  une    bannière  ftir  laquelle  on' 
lifou: 

Sans-culottes , 
,  Lajovski  n'eft  pJus* 

.  *-  Unç^  entre  bannière  retraçoit  le  ivlot   du  héros  du  té' 
août ,  à  la  tête  des  canonniers  : 

Que  ceux  qîii  mViment  tne  fuiveiît  l 
"     -■      A'afoicii  levant  * 

Le  tyrt^  ne  fera  plus* 
Puis  venolent  le  drapeau  blanc  enleiré  par  lui  fur  nos 
ennemis  donieftiques  ^  6i  ït  drapeau  rouge' qu'il  décKiri 
avec   fes  collégiales  pour  venger  les  patriotes  fufillés  au 
champ  de  Mars  le  17  juillet  1791* 

N*".  X99.  Tomt  \C.  E 


Ces  .d^x  drapeaux   portés  U   âèche    en  bas  fuf enf 

brûlés  fur  la  tombe  de  Lajowski. 

On  voyoit  enfuite  la  même  pièce  de  canon  ipTû  A  ^ 
monter  d^ns  les  .anti-chambres .  du  palais  des  Tuilerie  /  ;  ^ 
le  20  juin,  &L  le  tocfin  dç  la  nuit  du  .9  au  10  aoûrj  .j 
tous  ces  objets  çommémoratifs  furent^afiez  généralement  •< 
fentis,  I 

Le  cercueil  fuivoît    chargé  de  couronnes  civiqnei  &   t 
couvert  de  cyprès  ;  il  étoit  port^  par  les  canonnieis  dont   ^ 
Lajowski  étoit  le  capitaine.  '  'T 

Un  corps  nombreux  de  mufiçiens.  exécutoit  une  niarc&e  j; 
funèbre  qui  infpiroit  la  trifieiTe  au  cœur  le  plus  étran-  | 
ger  à  la  circonilance.  Goffec  ki^méme  préiidoit  à  l'exé*  ' 
cution.  *       * 

Cette  mufique  annonçoit  parfaitement  l'objet  principal 
de  toute  cette  folennlté.  Des  çanonniers  ^  aidés  par  les 
forts  pour  la- paipù  y  ci- devant  forts  de  la  Halle  ,'  por<^ 
tolent  un  lit  de  repos  drefTé  à  la  manière  antique ,  '& 
d'un  dcflein  très*pittore^que.  Le  corps  de  Lajow^^ki  étoît 
cenfé  placé  fur  cette  couche  recouverte  d'une  draperie* 
tricolore.  Une  idée  très-heureufe  qu'pn  doit  fans  doute 
à  Tordonnateur  des  funérailles  de  Lepelletier  ,  c'eft  d'à  voue 
placé  au  pied  du  lit  funèbre  la  fiiie  de  Tilluflre  défunt , 
enfant  de  trois  ans  6c  demi  ;  elle  étoit  entre  les  genoux 
d'un  bon  citoyen  ,  inflituteur  &  municipal ,  qui  s'eA  chargé 
de  réducation  de  cette  enfant  ,  devenue  fille  adoptive  de 
la  commune  de  Paris,  par  un  arrêt^  pris  à  Tunanlmité 
dans  le  confeil  général. 

On  a  offert  aux  yeux  du  peuple  peu  d'objets  plus  tou- 
çhans  que  xe  Ht  de  repos  où  Lajow  ki  fommeilloit  du 
fommeil  dé  la  mort ,  ayant  à  fes  pieds  fon  enfant ,  trop 
jeune  pour  prendre  part  à  la  jdouleur  publique,  &L  à  Ton 
chçvet  un  canonnier  pleurant  Ta  mbit  prématurée  de  fon. 
compagnon  d'armes. 

Les  fociétés  populaires,  les  ferlions  ,  les  bataillons  , 
les  compagnies  de  çanonniers  ,.  la  commune  d'iffy  «  la 
municipalité  &  le  confeil.  général  de  Paris  formoient  le 
cortège ,  ayant  à  la  main  un  rameau  de  cyprès.  On  ar- 
riva dans  le  plus  grand  ordre  à  La  pla^e  de  la  Réunion. 
Le  cercueil  fut  dépofé  au  pied  ^e  l'arbre  de  la  fraternité. 
Lajowski  n'étoit  point  polonais  ,  mais  fils  de  pob- 
nais,  venu  en  France  à  la  fuite  du  roi  Scaaiijlas..  Le 
fils  expia  |e  ciime  de  fervitude  de  fon  pèce*. 


premier  vicaire  de  Sainte-Marguerite  vient  de  faire 

k  h  (e&ïQtï  de  Montreuil  qu'il  lui   efi    né  un  fils  ; 

|ffe  J'^vlque  Lmdet ,  fon  parrain ,  Vsl  baptifé  du  nom  de 

lilkumt    Tiil,    ôc  qu*il   efpère  bien    que  fon  enfant» 

ût  aux  principes  de  fon  père ,  feroît,  dans  roccaûon^ 

IJbérateu^de  fon  pays ,  ÔCc.  &c.  La  feâioa  nous  in- 

t  à  «ûnrigner  ce  Fait  bon,  dit-elle,  à  propager ,  fur* 

àt  dans  certains  déûHrtemens^ 

Kous  nous  empreffons  de  répondre  à  Tinvitation  ,  & 

BOUS  reiidons  hommage  à  fes  motifs,  en  obfervant  tou- 
tes fois  que  ces  beaux  fentimens  »  tant  de  la  part  de  Té^ 
rlque  député  que  de  la  patrt  du  vicaire  éleâeur,  ont  be« 
foin  d'écrc  appuyés  de  faits  pour  y  croire ,  puisqu'ils  for- 
tcnl  de,  la  bou:he  de  deux  prêtres.  Ces  meflieurs  ,  qui 
^  faut  pas  chiches  de  grands  mots ,  nous  ont  fi  fou- 
it leurrés  avec  de  magnifiques  promeffes  !  Nous  Ta- 
auérons  ;  nous  avons  de  la  peine  à  nous  faire  à  l'idée 
d'un  prétrt  citoyen  ;' Qts^  deux  qualités  femblent  s'exclure» 
&  julqu'à  préCent  l'expérience  n'a  que  trop  confirmé  nos 
l'prévêntLOns.  ' 

:  Nous  ne  ferions  pas  à  revenir  encore  fur  ce  chapitre  ^ 
fi  on  réatifok  le  vœu  exprimé  par  le  curé  de  Marcilly  , 
près  Meaux  ,  dans  les  quatre  vers  qu'il  a.infcrits  Itti- 
tnêrne  fur  te»  murs  de  fon  presbytère  : 

'  Pour  n'avoir  plus  4e  traîtres  » 
11  ne  faut  plus  d«  roi , 
De  nobles  ni  de  prêtres. 
Fléiu  dont  Le  dernier  caufc  le  plus  d'effroi  ! 

.Mail  le  moyen  de   faire  entendre  raifon  aux  habitant 
de  la  campagne ,  comme  le  défire  le  curé  de  Marcilly  , 
quand  «n  vuit  ceux  des  villes  fiiivre   encore  l'ancienne 
TQutine  !  A   Paris  même  ,   dimanche  8  avril ,  la  fe^on 
dei  Quitïïe- Vingts  ,  d'ailleurs  fi  efiimable  par  fon  ardent 
çatTEOÙfme ,   n'a-t-elle  pas  envoyé  un  drapeau  à  la  bé- 
nédlQioD  d'un  prêtre  ?  A  ce  fujet,  il  a  été  dit  une  méfie 
en  plein  champ,  place  ci- devant  du  trône.  Nous  comp- 
tions qu'un   peuple  devenu   républicain  par  la  force  de 
U  t\itm  &  à  la  pointe  de  Tépée  ,    devoit  rejeter  loin 
de  lui  tous  les  hochets  facrés  6c  autres  de  l'ancienne  po- 
litique;  La  royauté  n'eu  plus,  la  lioblefie  n'efi  plus.  Quand 
pourrons  nous  dire  :  Du  temps  qu'il  y  avait  des  prétra  , 
^u'  étigns  bien  fois  &  bien  méchans.    Nous  fonunes  en- 
core l'un  &  l'autre ,  parce  que  nous  confervons  le  prin* 
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eîpe  &  les-  agenr  es  toute  fottife  6c  de  tonte  tnicl^ 
«été. 

'  Cîtons  encore  un  exemple.  La  commune  de  Gentilf 
près  Paris '^  a  pour  cur^  un  de  cf6  hommes  adroits,  c 
favcnt ,  comme  on  dit ,  tirer  leur  épingle  du  jeu-  Piej 
Debour  ,  c*eft  a^nfi  qu  oii  le  nomme ,  ayant  tu  qu'il  n 
avoit  plus  de  {^lut  pour  Içà  prêtres  qu'en  affichant  c 
vertus  civiques ,  s'elt  rendu  exccffivemcrit  popufaixe.  1 
terrogez  fes  paroiilîeits ,  ils  vous  répondront  que  leur  p 
teur  eft  un  bon  enfant.  &  un  homme  dPefprit ,  qui  pi 
che  comme;,  un  ange  &  remplit  à  merveille  fes  devo 
ëe  parfait  chrétien  ;  auiB  a-t-on  cumulé  fur  fa  tête  tou 
les  ptaces  poflîbles.  Contre  le  vœu  de  la  loi ,  il  eâ  te 
à  la  fois  éleâeiir  ,  not^ablç  ,  fecté(aire  de;  la  force  arn^ 
du  pays  &  fefgiint-nTajor  ;  il  a  ,  comme  on  voit ,  p 
itéi^t:»  cordes  à  ion  arc  :  mais  '  de' tout  oela ,  ce  qu'il  i 
encore  le  mieux  ,'  c'eft  fon  ancien  métier,  Mpnueur 
curé ,  outre  les  appoin:emens  que  lui  alloue  la  natio 
fé  fait  pây^r  des  honoraires  &  tire  d'un  fac  deux  m< 
tures  ;  il  =rï'ell  pas  honteux  de  tes  demander  &  ^c 
recevoir;  il  va  Hiême  jufqu'à  en  donner  quittance , 
qui  eft  un  peu  efïfpnté  ,  mais'  c*eft  te  que  jpcut  certk 
le  boucher  de  Gentilljr  •:  on  lui  pfaîe  l'enterrement 
^nfans  appelés  nouriflons,  qui  meurent  fur  fa  paroif 
il  reçoit  des  offrandes  ,  des  iiergi&i  ,  fait  blanchir 
linge  d'cg-.fe  par«  la  cotnmune ,  qui  lui  fôurhit  encore 
vin  6c  les  hofties.  M.  le  curé  vend  des  De  profundis  t 
hs  dimanches  y  à  5  fous  la  pièce,  tant  qu'on  en  ve 
il  fe  fait  au  moins  "30  à  40_fous  de  cafuel  après  vêp 
P'  lufe'  rufé  paftêur  ,  pour  monter,  le  Tev^nix  de  fu  eu 
a  f<iit  entendre  aux  bonnes  âens  de  la  municipalité  < 
i'iiopital  &  les  prifons  de  Bicétre  entroient  dans  b 
pul;ttion  dp  fa  parotfTe.  On  l'a  cru  fur  fa  parole,  qi 
quM  y  ait  toujours  à  Bicêtre  quatre  prêtres  à  I2.c3< 
chaque.  XJn  feul  feroit  la  hefognç. 
:  .Auifi:.donc  le  curé  de  Gsndlly.  touoffe;  1500  liv. 
lieu  de  i  }oo  liv. .  &  fon  vicaire  900  liv.  ^VL  lieu  de  8c 
Pour  gagner  fon  argent  ,  loin  de  fimp/ifier  les  çérét 
oies  du  rituel,  aiin.de  dé;?ager  petit  à  petit  le  pei 
des  campagnes  des  langea  de  la  fuperftition  ,  il.  leu 
iprêché  toute  la  quinzame  de  Pâques ,  que' s'ils  n'api; 
choient  pa§  de  la  fainte  table  ,  ils  feroient  tous  excoi 
niés  9  Se  partant  damnés.  Le  dimanche  de  la  Quafimo 
U  a  chaatc  un  grand  Ti  Datm  en^  ^âl<»u  de  grâce  d 
^^ijjmunion  pafvaie, 


(  a<59  ) 
^elqjOAs  pacoîiEens  un  peu  plus  écIairCs  que  les  aus> 
I  fif  voient  pas  de  bon  oeil  cette  conduite  cafarde, 
ik  |k*ofenc  ibuiBer.  Ce  qui  vient  d*arnver  au  curé 
jrfiir-Seine  les  rel^ute.  Ce  prêtre  avoit  refufé  fa  bé- 
tfoo  nuptiale  à  deux  conjoins  ,  parce  que  s'itar.t 
s  pdrAlerant  la  municipalité  ,  comme  la  loi  le  re- 
,  îb  h'avoient  pas  cru  devoir  publier  des  bancs  à 
Le  diflriâ:  du  Bourg  -  l'Egalité  prononça  la  dé« 
î. contre  le  curé  prévaricateur.  Qu*drriva-t-il  ?  La 
.;.des  fots  de  ia  commune  dTvry  a  été  le  juAificr 
;^dipfns  des  deux  plaignans  ;  il  a  fa!lu  ,  pour  éviter 
ilque  rumeur,  rapporter  le  jugement. 
^.Dt: toutes  1e^  çiauvaifes  herbes  du  champ  de  la  repu- 
jE^e^  la  plus  difBcile  à  extirper  fera  la  fuperft'rtion  ; 
ffusjpeutêtre  fuffiroit-il  de  veiller  de  plus  près  fur  !e« 
Coites  affermentés ,  qui-,  fous  le  manteau  ,  fêment  l'ivraie 
four  gâter  le  bon  grain  ^  &  nous  tenir  (  ou  jours  à  leur  merci. 
Nows'avon^  reproché  dans  le]\^  i(  7  ,  au  dèfl'crvant  de 
r^e- Nouvelle*,  d'intriguer  dans  fa  fcÂion  pour  faire  éri- 

rfon  églife  en  paroiflç.  Ce  citoyen  prctre  nous  répond  , 
proteftant  qu'il  eft  bon  patriote  ,  zé!é  républicain , 
Woie.du  14  juillet  &'du  10  août,  ardent  défenfe^ir 
'M  la  liberté  ^  de  ■  Wgalité.  Sa  conduite  ,  ajoute  t-il , 
prouve  que  Ifis  dcvô'rs  d'un  prêtre  ne  font  pas  încom- 
t^ih\9$  avec  ceux  d*un  tcn  citoyen.  Le  croira  qui  vou- 
<lra.  Quant  à  nous ,  nous  ne  cellerons  de  répéter  qu'un 
ffetre,  proprement  dit ,  eîl  toujours  fot  ou  fripon. 

Nous  avons  parlé  »  d'un  :  citoyen  du   culte  proteAant  i 

^ndiinné  à  6  liv.  d'amende  pour  n'avoir  point  ôfé  fon 

chapeau  au  bon  dieu  de-Lagry.  Le  même  jour  ,  le  juge  de 

*!^x->dê  TeridrOit  fe  montra  plus  indulgent  envers  Paul 

^«naud  ,  coupable  d'un  ittit  qui  méritoit  la  guillotiné. 

t^  mauvais  fu^et  fufnommé  ,  depuis^.  long^temps  atta- 

^M  à  l'arlûocratie  ,    Éaifoit   faètion   devant   le  corps  de 

S^rdc  au  bout  du  pont^  de  Lagny  ,  'dit  de  la  liberté  ,  & 

.J*'  ieqqel  eil  un  moulim  Renaud  en  méditoit  le  pillage  ; 

^-  quitte  fon  pofte ,  pour  aller  droit  à.  un  charretier,  con- 

^uâeiir  d'une  voiture   de  gra'ns.  D'un  coup  de  croffede' 

*Ufi\  fuf  la  tête  ,    il  l'étend  comme  mort  aux  pieds   de 

^*  chevaux  ,  puis   il   entre   dans  la   maifon   du  moulin  , 

'J^otite  aux  greniers  ,  ôi  par  la  fenêtre  jette  ^ne  pelletée 

!**  froment ,  -ep  difant  aux  fpeÔateurs  :  Mes  amis ,  voyez 

1^  beau  bled  à  18  liv.  ou    20   francs  ;  c*eft  moi  qui  tn 

♦^*s  le  marchand;  approchez.  Perfonne  nç  ttmu^^ 
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plgnan  en  état  de  difenfe.  La   convention  aipproir^  fâ 

conduite  de  fes  commiffaires ,  Si  renvoie  au  comité  A 
iVUjt  public.  '  ' 

Sur  un  rapport  des  commiiïaires  à  Orléans ,  qui  icàt 
vent  que  tout  ed  rentré    dans  Tordre  dans    cette  viliCf 
6t  que  rèfprit  républicain  y.  règne  ,   la  convention  a  d|t- 
crété  que    là   ville    d'Orléans  nefl  plus, en   état  de  re».-. 
bellion.  ,     .  '      . 

.  Sur  la  propofit'.on  de  Cambon ,  la  convention  décrété 

qu'il  fera  mis  à  la  difpofition    du  miniftre  de  l'intéirieor 
une  fomme  de  aco  mille  livres  pour, fournir  aux  lefoi?» 
de  la  ville   de  Dunkerque  ,  afiuellement  menacée  tfw};- 
ficge.  —  Cambon  demande   eniuiire  que  le  miniflrc  idcs  - 
afibires  étrangères ,  qui  eft  obligé  cPenvoyer  des  courrictj 
extraordinaires  dans   le»   pays  étrangers  ,  foit  aatorift  a 
prendre  les  mefures  néceflaircs  pour  i'e  procurer  les  «Bn* 
noies  qui  ont  cours  dans  ces  différens-  pays.  Décrété.    ' 
L'ordre  du  jour  étoit  la  difcuffion- fur  la  confii Aition  ) 
après  quelques  débats,  il  a  été  décrété  que  la  difcuffio» 
fur  la  conititution  feroit  ouverte  d'une  manière  g^n^ralt 
&  indéfinie.  Robert  ÔC  Anacharfis  Clootz  ont  parlé  chacua  ' 
fur  cet  objet.  '         • 

Barrère  a  fait  leâure  d^une   adrefle  aux  armées  pour 
les  éclairer  fur  les  faux  bruïts  qu'on  y  fait:  circuler  tou*. 
chant  fa  fituation   de   la  république.    Cette  atireire.viVe«    " 
ment  applaudie  a  été  adoptée  à  Tunammité.  «  • 

L'affembiée  a  autorifè  l'établiflement  de  iix  brigades 
de  gendarmerie  dans  les  Hautes- Pyrénées  pour  1-  main* 
tien  de  Tordre. 

Sur  le  rapjport  du  comité  des  fecours  ,  Taffemblée  dé- 
crète ce  qui  fuit:  i*'.  La  tréforie  nationale  mettra  à  la 
difpofition  du  miniftre  de  l'intérieur  une  fomme  de  3o,oocl« 
pour  être  diRribuée  à  titre  de  fecours  aux  Liégeois  for- 
cés de  quitter  leur  patrie  lors  de'  l'invafioh  des  Autri-^ 
chiens.  2°.  Cette  diuribution  fera  faite  par  les  officiers 
municipaux  de  Licge  qui  fe  trouvent  aâuellement  dans 
la  république.  3°.  Le  miniûre  de  l'intérieur  rendra  compte 
de  remploi  de  cette  fomme. 

Sur  la  propofition  du  comité  de  furveillance ,  rafTem* 
ilée  décrète  ce  qui  fuit  :  i®.  L*àrgen|erie  trouvée  à  Fon- 
tainebleau ,  chez  le  citoyen  MaiTon ,  fera  tranfportée  à  U 
monnoie  pour  être  convertie  en  lingots.  2**.  Les  di amans 
&  bijoux  ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d*êtte  fondus , 
feront  envoyés  au   direétolre  du  département  '  de  '  Paris  , 

qui 


.     '         ^  *73  ) 

^tÊhi  Tendre  au  profit  de  la  république.  }*.  L'ef- 

ra  faite  préalablement  par  le  comité  de  fur- 

4^  Il  fera   acjordé ,  à  titre  d'indemnité,  une 

I  ^.  300a  li V.   au  citoyen  qui  a  fait  découvrir  ïti 

%fFoncainebleaa. 

|Ébm  du  comité  militaire ,  Aubry  a  fait  adopter  un 

[diblil  relatif  aux  tribunaux  militaires. 

at  a  fait  un  très-grand  nombre  de  réclamations  en 

des  foldats  dont  la  voix  a  fi  fouvent  été  étouf« 

|]r'iiMiqu'ils  dénonçoient  ,   avec  raifon  ,  des  officiers 

'  ateurs.  Toutes  les  obfervations  de  Marat  ont  été 

..  âdîes  6l  adoptées  par  U  convention. 

^On  a  fait  leâure     de  la  lommation  fjite  par  le  chef 

TA  Pefcadre  anglaii'e  au  commandant  de  la  ville  de  Dun- 

[iken|ae»  &  de   la    réponfe  de   celui  ci.  Nous  avons  fait 

t  cuttioitre  l'une   &    l'autre  :  la  réponfe    du  commandant 

de  Diiakerque  a  été  trè&«  applaudie. 

'Des  députes  extraordinaires  du  département  de  Mayenne 

ftieîre  ïVnt  venus  annoncer  que  la  révolte^  fe  propage 

AnTcé  département  fur  une  étendue  de  cin2{iiante  lieues 

fcterreîn;   ils  demandent  en  hâte  des  troupes  de  ligne 

&  des    approviAonnçmens  poiu*   oppofer    aux    révoltai 

qui  rem;p6rtent  chaque  jours  de  nouveaux  avantages  fur 

ffs  gardes  nationales.  Leypaux    annonce  que   le  comité 

de  faine  public  va  faire  un  rapport  fur  cet  objet ,  Marat 

)    dénonce    les   généraux  Berrnyer    &  Ligonier  ;  mais  là 

convention  ajourne  toutes  les  propofitions  jufqu'après  l(f 

rapport  du  comité. 

Le  miitiflre  '  de  la  jufiice  eft  venu  rendre  compte  def 
fuites  de- Pincendie  qui  avoit  éclaté  la  veille  dans  les 
burèamt  de  foa  département.  Heureufement  aucuns  pa-^ 
piers  impprtans  n'ont  été  la  proie  des  flammes.  Robert^ 
f  dénoncé  qofelques  agens  fufpe£b  dans  les'  bufeaur  'de 
ht  ^tlAiee.  Sur  ce  Paflemblée  décrète  que  le  comité  île' 
furveillance  sWcupera  inceflamment  d'organîfer  une  po* 
kce  cTobfervation. 

L'ordre  dû  jour  a  appelé  la  difcuf&on  fur  lek  fubAP' 
fances. 

Dans  une  opinion  qui  a  été  écoutée  avec  beaucoup* 
cle  dëfavêuf,  Barbaroiix  s'efi:  attaché  à  prouver  Itncon-. 
'^irùént  de  l'a  taxé  des  grains  ,  ôc  il  a  conclu'  en  propo- 
faint  nti  projet  de  décret  en  17  article^.  La  difcuiSon  a' 
êié  .  liilterrompue  par  un  rapport  de  Cambon  fait'  aunoitk' 
iu  comité  de  falut  public.  ■       ■    ■  -  '  1 
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n  annonce  que  la  malveillance  s'exerçoit  de  la,  mi 
la.  plus  aûive  dans  toutes  les  parties  de  la  républ: 
Cl  qu'elle  venoit  de  fe  manifeuer  d'une  manière  te 
dans  le  port  de  TOrient.  Dans  la  nuit  du  22  au  2 
{eu  a  éclaté  tout  à  coup  dans  pludeurs  niagafins.  li 
été  rapidement  conlumés,  fans  qu'on  a\t  pu  découvr 
auteurs  de  l'incendie.  Le  vent  de  l'eft  ,  qui  (ou'ffioi 
bo<  heur  ,  a  préfervé  les  autres  établiflcniens  ,  qui  k 
devenus  la  proie  des  flammes  fi  le  vent  de  l'Ouefl 
régné.  Après  cet  expofé  ,  Carabon  préfente  le  proj( 
décret  fuivant  : 

»  1**.  Le  miniftre  de  la  Juflice  fera  informer  contr 
auteurs  &  complices  de  Tincendie  qui  vient  d'avoir 
dans  le  port  de  l'Orient.  2\  Les  procès-verbaux  d'ir 
ïornration  feront  envoyés  incefTamment  à  la  convent 
&  les  prévenus  feront  traduits  devant  le. tribunal  ré^ 
tîohnaire.  3°.  La  convention  rappelle  aux  corps  adn 
tr^^tifsi  que  ^  dans  le  moment.  a£luel  »  ies  établiflenieus 
bliçs  fc'^t  plus  particulièrement  rendis  à  leur  furveill: 
4**.  Il  fera  donné  une  récpinpenfe  à  ceux  qui^  déno 
xqsïi  des  complots  contre  les  établiffemens  [Publics, 
projet  de  décret  eft  adopté  »,  . 

C^mbon  a  donné  connoiCance  à  l'affemblée  des 
fqres  prifes  par  le  département  de  l'Hérault  pour  I 
jcd©  hommes  &  5,000,000  dans  Ce  département.  Coi 
nous,  avons  fait  connoitre .  ces  dilpofitions. ,  nous  d 
Amplement  ici  que  l'affeiTiblée  les  a  applaudies  ,  < 
décrété  menfion  honprabfc  ,  les  a  envoyées  par  des  ( 
rifirs  ..extpordinaires  ^dai^s  tous  les  départemens  , 
chargé  lé  comité  de^Talut  public  de  lui  préfenter  un 
jet  de  décret  fondé  fur  les  bafcs. offertes  par  le  déf 
tteht^dê  l'Hérault.       ,     \  ,  '    . 

'.CàinboJi  a  ramené  enfùite  l'attention' de  l'aflen 
fuie  UA^irbûbles  dei  la  Vendée.  Le  décret  fliivant  j 
rendu»  d'aprcs  la' çropofition  de  .Danton.  Sur  les  £ 
aclditionnelles  qui  *  feront,  votées*  par  lès  départem 
vingt  >mjlk  ^hommes  feront  «  portés,  dans  les"  d,èpartqi 
dé*  Mayenne  &  Loire  &  Se  la  'Vendée  ,  '  &  des  a 
l|eu^.  PU  il -éclate,  des  troubles. 

Dimanche  23.  Les  a^d mi pf orateurs  du  Vir  maujden 
le  reci:utç'jTi^nt  s'eft  fait  .avec,  calme  dans  leur  dép 
m^ont  ^.qu'ils  ont  en  outre  organilé  jcûo  hommes  er 
tXJlQns..  prêts  à  partir  à  la  premièr^e  réquifitlon  ,  c 
poiter  ou  le  befoin  dé  la  république  le  requerra.  . 


i  '7S  ) 
ordonne   la  mention   honorable  de  la  conduite 
4es  citoyÊFis   du  Var. 

les  admmîttrateurs  des  Sables  écrivent   qae  le  dépar- 
tement de   la  Vencilée  n'eft  pas  encore  délivré  éos  xtqM" 
W«i  ï  malgré  les  fuccès  dtt  général  Boulard.  Les  brigands 
wtt  été   Taincûs  .dans  fept  combats.   Dans  ces   diverfes 
liions  on    leur   a  tué  au  moins  douze   cents  hommes  ; 
ttpsïidiint  ils  font  encore  maîtres  de  la  Motte- Achard , 
4  trois  lieues  des  Sables.  Nous  nous  fommes  emparés  de 
*«te  kur  arfilïerie  ;  le  général  Boulard  marche  dans  ce 
bornant  fur  Baillot.  Cette  lettre  eft  datée  du  -iS  du  cou-. 

Lïs  repréfent:ms  députés  dans  les  départemens  de  la 
^Manclie  6:  de  l'Orne,  inftruilent  la  convention  de  quel- 
<pe5  mcfures  vîgoureufes  qu'ils  ont  prîtes  pour  arrêter 
fe  troubles  qui  Gommençoient  à  le  manifefter  dans  cette 
jjinie  de  !a  f^^p. oblique;  ils  font  coiîduire  clans  les  chefs- 
miù.z  dépai rumens  les. prêtres  réfractai res,  fœurs  grifes 
«  iurres  gens  fufpeôs.  Ces  mefures  ont  été  vues  de  bon 
^^  par  tes  -ciroyen-.  Les  députés  i;epré("entans  invitent 
^fi  collègues  à  porter  leur  attention  fur  cette  partie  des 
Wfes  dépourvues  de  munitions  de  guerre  ;  ils  demandent 
"^e  loi  qui  oblige  les  nobles  &  autres  gens  fufpeéb  à 
**'oig(ier  de  vingt  lieues  des  côtes  &  des  frontières. 
^iï  fecréraire  lit  «ne  "lettre  des  commifTaires  Ichon  & 
''»rtig:kyre ,  envoyés  à  l'armée  des  Pyrénées  ;  Ils  annon- 
""t  quMs  viennent  de  faire  arrêter  &  d'envoyer  à  la 
""e  k  général  Daberger  ,  fufpcft  depuis  long  temps  , 
connu  pour  Tes  propos  incis'iqaes ,  femblabies  à  ceux 
,3***  tenoit  Duniourier,  L'/s  commiiTaires  terminant  leur 
.**^  en  fe  plargnanf  de  l'étar  affreux  de  dénûm^nt  où 
.^  î^uvent  les  foldats  dé  l'armée  des  Pyrénées.  Cet  état 
.®?heux  ne  refroidit  point  leur  ardeur  patriotique  ;  tous 

*  T^u.'ent  Vaincre  ou  mourir.  La  convention  nationale  dé-' 
fj'^îte  que  le  çonfeil  exécutif  rendra  comptt    pat    écrit , 

•  J?"*  vingt-quatre  heures ,    des  divers  envois   d'eff^ets  ÔC 

"^^«nitions  faits  aux  Pyrénées. 

*^'aifîcmblée  a  paffé  à  la  difcuffion  fur  le»  fubfiftances; 
'ï''2uzé-Latouche    a  parlé  contre  la  taxe  dès  grains,   eit 
^*ï^andant  qu'il  foit  retiré  de  la  circulation  ime  maffe  de 
^^P  raillions  d'affignats.  :     ;..        . 

X  tJ®^  députés  repréfèrîtan*  près  les  armées  du  Nord  ont 
ij^V.  ^^"S:  ont  P"î*  les  mefurès  les  plus  efficaces,  &, 
^**  *U  W'f alfefliblé  des  fourràges^  pour  40,000  cherimx^ 

En 


(  ±76) 
^  que  deux  d'e^Ue  ou   font  partis  pour  fe  itnite 
Dùnkcrque. 

Plufieufs  compagnies  de  volontaires  partant  pour  I 
frontières  »  ont  été  admifes  à  dealer  devant. la  conva 
tion.  Quelques  périuonnaires  ont  enfuite  été  entendu 
La  féance  s'eïl  terminéâ  par  l'audition  d'un  député  ei 
traordinaire  de  Tîle  de  la  liberté  »  ci-dçvânt  Saint  Pierre 
qui  a  préfenté  le  procès«verbal  de  la  féance  où  les  hi 
bitans  de  cette  ile  ont  vot!é  leur  réunion  à  la  Fra&C' 
Cette  demande  a  été  renvoyée  au  comité. 

Lundi  Ap.  Plufieurs  lettres  des  dépirtemens  ont  annow 
que  le  recrutement  étoit  achevé,  &  ont  témoigné  d 
difpofitions  vraiment  réjpublicaines»  - 

\Jn  membre  a  demandé  que  le  comité  de  légiflatk 
fût  chargé  de  faire  un  rapport  fur  le  rencUvellement  c 
tribunal  révolutionnaire*  6 uzot  appuie  cette  propofitio 
Thuriot  la  combat ,  Marat  ôc  Legendre  attaquent  Boz 

Sjerfonnellement  ;  un  grand  tumifue  l'enfuit ,  le  pré6(i<| 
e  couvre  ;  enfin  il  eft  décrété  fur  la  motion  de  Thur: 
que  les  juges  Ôc  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  cou 
nueront  leurs  fonâions  ju (qu'au  pfemier  juin  ^  ôc  qttCi 
comité  de  légiflatiôn  préfentera  à  tttu  époque  un  pro 
pour  leur  renouvellement. 

Cambon  a  lu  une   lettre  de  Mainveille ,  député  à 

f^lace  de  Rebeçqui  ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  qu*à 
bite  d'une  rixe  qu'il  a  eue  avec  le  citoyen  Duprat  aii 
frère  de  Duprat  député  ,  il  a  été  envoyé  à-  FAbbaye  a 
fon  père ,  fon  frère  &  le  citoyen  Efcoffier  par  ordre 
comité  de  sûreté  générale.  Après  de  très-longs  dcbî 
dont  nous  avons  rendu  compte  ,  la  convention  a  déc 
que  Mainvcille  refleroit  en  état  d'arreflat^on  chez  1 
mais  qu'il  pourroit  venir  à  la  convention  avec  un  ga 
Le  furplus  de  TafFaire  efl  renvoyé  au  comité  de  légi 
âon« 

La  municipalité  d'Orléans  efl  venue  à  la  barre  fe 
culper  d'avoir  pris  part  à  raHaffinat  de  Léonard  B< 
don.  Après  quelques  débats  ,  les  obfervations  de  la  i 
iiicipalité  d'Orléans  ont  été  renvoyées  aux  comités  i 
nis  de  législation  &  de  sûreté  générale.  Provifoiren 
Us  officiers  municipaux  d'Orléans  feront  remis  en  libe 
&  pourront  retourner  chez  eux. 

Mardi  30.  Les  commiffaires  aux  départemens  d( 
l^euttbe .  6c  de  la  Mofelle  ont  envoyé  des  dépécl^es  1 
li^4L^i  U%  refidjent  compte  de  plufieuis  9i^ei 


.  prifes ,  &L  aotamment   de  rarreftattott 

tîculiers  fuipeâs.  Diverfes  pièces  étoient 

jSpêches.  Le  tout  2,  été  ren^royé  au  comici 

Tordre  du  jouf  fur  la  demandé  en  caf* 
pment  de  mort    rçodu   centre    le  nommé 
h  faculté  qu^il  a   de  fe  pourvoir  devant 
'  caflatlon. 

•comité  milîtaïte  ,  Lecointre  de  Verfailles 
ï^fUH  projet  de  décret  fur  le  mode  qui  devra 
pur  les  dénonciations  contre  \t%  généraux  ^&' 
bÛ  que  fur  la  manière  dont  ces  dénonciatiom 
B  pourfuivies.  '  > 

uifiruit  la  convention  qu*il  vient  de  parcourir 
BC$  venues  des  difTérens  ports  de  la  rcpulslique* 
nnoncent  que  les  travaux  y  vont  avec  la  plus 
^jfâiyité,  fur  tout  dans  le  port  de  Bre{L  II  y  eft 
|jê.  grande  quantité  de  convois  ,  d^autres  font  fur 
f-d'y  arriver.'  Grand  nombre  de  frégates,  de  cpr- 
«étendent  nos  côtes  depuis  Bayonne  jufqu'à  la 
i^  tout  annonce  eniin  que  notre  pofitton  eu  des  plus 
4cs.  - 

bon  lit  une  lettre  quM  a  reçue  de  Montpellier^ 
K laquelle  on  Tinflruit  qu*à  la  nouvelie  de  Tinva- 
territoire  de  la  république  par  les  Efpagnols ,  un 
d  nombre  de  volontaires  fe  font  mis  en  marche 
lier  à  lu'ur  rencontre ,  qu'on  a  été  forcé  de  don- 
itrc-ordre  à  plufieurs  d'entre  eux.  En  quatre  jourt 
ps  On  auroit  levé  une  armée  de  quarante  mille 
s,  s'il  eût  été  néceffaire. 

jénéral  Cuftines  écrit  de  fon  quartier  de  Wetf- 
Ig  ,  en  date  du  26  ,  pour  rendre  compte  des  me- 
igpureufes  qu*il  a  prifes  pour  punir  quelques  foU 
.  fon  armée  du  brigandage  auquel  ils  fe  font  livret 
Ifs  habitans  d'Houesback  ,  qui  leur  avoient  donné 
ilité.  Ces  foldats  leur  ont  volé  plufieurs  objets , 
nt-  en  nu>ntres  ,  bijoux  ,  &c.  s  un  tel  délit  ne  pou« 
1er  impuni  ;  Cuftines  a  fait  fufiller  lc$  coupables, 
îffets  volés  ont  été  rendus  aux  habitans  d'Houes- 
l'aflemblée  applaudit  à  cet  aâe  dé  févérité,  8c 
5  que  la   lettre  de  Cuflines  fera   inférée  au  Bul« 

Nmvoie  au  comité  de  falut  public  une  dépfiche 
i^Ie  qui  annonce  qu'il  itSi  tenu   \  Kx\y^%  ûa 


Taris  foîent  tenues'  ie  partir  fur  le  champ.  Renvoyé  aii  cofnîté  dej. 
ialut  public ,  pour  en  taire  un  prompt  rapport.  Il  cft  décrété  ,  en.'    ' 
outre,  que  le  confeil  exécutif  inflruira  1  alfemblée  <ïe  l'exécutioi^  \ 
ou  décret  portant/quc  les  officiers  fe  rendront  à  leur  pofte.  ;    ' 

On  venoit  de  rouvrir  la  difcuflîon  fur  lés  fubfilUnces  ;  elle  a, 
été  interrompue  *^ar  Tadmiflion  à  la  barre  d'une  députation  de  ci- 
toyens du  faubourg  Saint- Antoine  j  ils  préviennent  qu'ils  'font| 
prêts  à  partir  pour  la  Vendée  ,'  mais  ils  prefcrivent  dçs  condi»; 
tions  ,  &  déclarent  à  l'aflemblée  que  fi  leurs  conditions  ne  font:  .  '] 
point  agréées,  ils. ne  ^.a;*tiront  point »&  £e  mettront  en  état  d'iii-  ,'. 
lurreâîon. 

Cette  pétition  je^e  à  Tintant  dans  l'affîemblée  le  plus  ^rand  tu-,  - 
lùulte.'  On  y  répond"  d*abofd  par  dès  '  menaces  &  des  cris  d'indi-^    | 
gnation.  Pluiieurs  jncmbres  jugent  de  mourir. à  leur  poÛe ,  plutôt   '^ 
<nie   de  lailler  avpir  la  convention.   Les  propofitîons   de    mcfures*    . 
ngoUreufeS  cbrîtrè'^lés   pétitionnaires  '  fe  tuccà'dent   avec   rapidité.]    ' 
Ces  débats   tamiiltbëux ,  ont    été   calmés   en  partie  'par   la  le^lure.- 
cfune   lettre    des  habitans   du  faubourç  Saint-Antoine,   qui   défa- 
vouoient  la- dernière.phrafe  de  la  pétition.  L'es  nouveaux  pétition- 
naires admis'  à  ta  barre ,    ont   ailuré  la  convention   que  Sien'  loin-, 
de  vouloir  Tinfùltér,  ils'  étoient  prêt  à  lui   faire   un'ren^art  de 
leur  corps  ;  ils  ont  été  admis  aux  honneurs  de  la  Céancé. 

On  eu  revenu  aux  propofîtions  faites  contré  les  premiers  péti* 
tîonnaires;  ils.  ont  trouvé  des  défenfcurs  dans  plufieurs  membres  £; 
<8t  d'après  la  demande  de  Danton  ,  TalTemblée  a  pailé  'Â  l'ordsdj 
du  jour  ,  motivé,  fiir  ce  que  les  premiers  pétitionnaires  avpîent  été 
difculpés  par  ceux  que  l^oo  venqit  d'ej>tendrc. 

Jeudi  2.  On  a  lu  des  lettres  ^des  cpmmiflair«s  aux  armééf  du. 
Nord ,  qui  annoncent  une  continuation  de  petits  avantages^  fur  les 
troupes  ennemies. 
•  Des  députés,  extraordinaires  de  la  ville  de  Nantes  font  venus - 
iblliciter  de  prompts  fecours  »  ÔC  ont  fait  le  tableau  des  maux  qui 
Jéfolent  leur»  contrées,  A 

Cuftine  a  écrit  qu'il  y  avoit  eu  une   affaire  confidérable  &  fan* 

fiante  le   ii  du  mois  dernier  entre  nos  troupes  &  les  Saxons  6c, 
iteÛ'ois.  Nous  les  avons  repouifés  avec  grande  perte  de  Leur  part.. 
Le,  «itoyen  Dartigoy te  a  écrit  auifi  que  nous  «rions  battu  les 
£lp.agnols^dans. une. rencontre  dé  détachemeps. 

La  difcuflioii  '  s^eÂ  ouverte  fur  les  fubâilânces.  Après. «de  longs' 
débats  ,  le  décret  fuivant  a  été  rendu  : 

.M  i*.  IV.-fera  fait  un  recenfement  générât  de  tous  les  grains  d«. 
la  république.  2*.  Il  ne  pourra  Être  vendu  des  grains  que^  dans  les; 
marchés,  lous  peine  de  3000  liv,  d'ameiide-,  tant  contra. le  ven- 
deur que  /contre  l'acheteur,  à  Tcxception  cependant  des  citoyens^ 
qui  pourront  s'approviiionner  pour  un  mois  chez  les  laboureurs  de. 
leurs  communes.  3*.  Quiconque  voudra  faire  le  commerce  des* 
grains  »  fera  tenu  de  le  déclarer, à  fa  municipalité.  4**.  Les  adms-. 
nîftrations  requerront  les  fermiers  d'approviHonner  les  marchés. 
5**.  11  y  aura  un  maximum  au  prix  des  grains  pour  un  temps  dé- 
terminé. 6^.  Ce  maxcmùm^  fera  relatif  à  tous  les  '  objets  &.  à  tous 
Içs  rapports  qui  feront  déterminés  par  le  comité.  .7^.  11  déci'oitra 
fijcceflivemcnt.  Les  comijtés  préfe'nteront  demain  les  articles  régie* 
irîentaires  >», 

Lf  préfident  annonce  qu'il -y  a '"eu  des  troubles-  relatifs  aux  fub- 
iff^ances   dans  le  département  dé  la  Seine  inférieure  »   mais  qu'ils 
itnt  appaifés,  La  lettre  éft  renvoyée  au  comité  de  falut  public. 
Ce  4  triai  i7$i«  P&udhomme. 


a  plus  d'efprit  puÉltC.  G'eft  à  qui  ne  partira  pas^ctHent 
les  nulveillans  ,  .  dont  la  miiOSou  fecrète  ^  bien  payé? 
eft  de  *  cdômnier  lendroit  de  la  . république  ob  if  y  a 
encore  le  plus  de  patriotifme  ,  comme  il  y  a  le  plu» 
éc  luinières  6c  de  reffources.  Il  failbit  de  prompts  fç^ 
cours ,  diient-ils  ;  on  demandoit  plufieurs  mille  hommes 
fous  trois  jours  ;  dans.;  quinze  i  peine  s'en  trou vera-t- il 
quelaues  ^nis;  Paris  ^K  las  -ou  rebuté  ;  >1  ^  perdu  toute 
fon  énergie;  on  ne  peut  plus  en  rien- tirer  ;  Texempie 
du  département  de  l'Hérault  &  de  plufieur^  autres  ne 
Ta  point  piqué  d'honneur.  N'a  - 1  -  on  pas'  entendu 
déjà  des  cris  de  vtvc  un  roi  y  à  bas  la  république? 

Tai  fez  '  vous  ,  calomniateurs,  &  apprenez  que  s'il 'y 
avoit  une  troifième  révolution  à  faire  ,  Paris  la  fecoit  en- 
cçre.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  plus  fi  facile  de  le  porter 
aux  excès  hontux  qu'on  lui  a  çonfeillés  ;  on  voudroit 
bien  à  force  de  misère  &L  de  pro vocations. ^  exciter^  dans 

.  Paris  ce6  mouvemens^'tumultueux  dont  il  n'a  été  que 
trop  fouvent  le  théâtre.  La  patience  du  courage  &L  le 
calme  de  la  fâgeflc  régnent  dans  fes  murs  depuis  deux 
mois  ,  au  grand  étonnement ,  au  grand  regret  des  gens 
gagés  pour  propager  le  trouble.  Devenus  de  jour  en 
jour  plus  clair voyanS  ,  inQruits  par  les  fautes  mêmes 
qu'on  leur  a  fait  commettre  ,  les  •  citoyens  ne  font  plus 
fi  crédules.  Ils  partiront ,  qu'on  n'en  doute  pas  ,  pour 
combattre  &.  réduire  les  révoltés;  mais  ils  ne  prennent 
pas  le  change.  :  avant  de,  fe  lever  &C  de  ■  partir  ,  ils  Vou- 
droient  que  la  convention  ,  en  changeant  dé  local  ,  chan- 
geât aufli  de  conduite  ;  ils  voudroient  voir  '  le  confeil 
exécutif  marcher  plus  droit  ;  ils  défireroient  à  la  tête<le 
leurs .  pl^alanges  des  généraux  plus  habiles  &i  fur  qui  oit 
puiffe  compter  ;  ils  auroient  voulu  qu'on  né  laifsât  pas 
il  long-temps  dans  un  honteux  loifir  des  troupes  de  ligne 
qui  ne  demandent  qu'à  vaincre.  Ils  favent  le  danger 
qui  les  attend  dans  la  Vendée  ;  on  a  pris  foin  ^  comme 
pour  les  décourager,    de   leur  répéter   que  les    révoltée 

.  font  en  force  6c  en  nombre  ,  &  qu*ils  ne  font  grâce  à- 
ptrfonne  ;  que  leur  armée  efl  compofée  de  gens  déter- 
minés à  tout  :  ce  font  des  genrillittres  vindicatifs,  des 
prétr.es  enrs^és  ,  des  gardes-chaffes  fans  pi;tié  ,  des  va* 
lets  ^  des  commis  &  quantité  de  payfans  fanatifés  ,  pour 
qui  le  crime  eft.  devenu  un  aéle  de  vertu.  Jéfus-Chrill. 
^  la  vierge ,  Louis  XVII  6^  fa  mère  ,  font  leurs  cris 
de  gueite.  Ce  ramas  qui  groffit  à  chaque  pas  ,  force 
les  patriotes  de  marcher  en  tête,  liés  6c  garottés  deux 
à  deux ,  ôc  expofés  aux  premiers  coups  de  feu  de  Icats; 

ifércs  vcnus^  à  leur  fecouts. 


^^  N«us  (aTons  tout  cela ,  &  n'en  fommés  p»  effrayés  l 

nous  favons  adffi  que  toutes  ces  hordes  de  réyol«> 

,  .Taffemblées  à  l'aventure ,  fans  ordre ,  fanis  difdpjine^ 

Ubanderont  à  la  première  vue  d'une  troupe  réglée  de 

lIoDtaires,  conduite  par  des  chefs  dignes  de  conhance; 

V    favons   auffi  que  cet  orage  qu'on  a  laiffé   s'éten- 

;. ,  peut-être  à  deUein ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  psumi  les 

niftres  des  complices  de  Dumourier  ,   qui  ont  fait  la 

fde  oreille  aux  premières  nouvelles  qu'ils  en  ont  eu  ^   . 

ifexolt    diffipé   prefque  auffi-tôt  ;  nous    favons  encore 

|n^  cette  mauienreulic  campagne  (croit  beaucoup  moins 

^eiirrriCTe  •  fi. ,  /ans  pitié  pour  les  chefs ,  la   loi  fe  fût 

..ràitenté    de  retenir  en  otage  ,    dans    Tintérleur   de   U 

IjFrance  »  les  infortunés  payfans  pris  les  armes  à  la  mai t^i^ 

au  lieu  de  les  envoyer  à  la  guillotine.  Les  rebelles  voyant 

qu*ik  n'ont  point  a  en  réchapper ,  font   auiH  ,  de    leur 

côté  ,  main  baiTe  fur  les  prifonniers ,  comme  il  efi  arri^^ 

Té  à  Machecoul  &  ailleurs. . 

Nous  favons  tout  cela  ,  &  nous  avons  fu   parer  déjà 
k  de  plus  grands  périls  ;   mais  avant  de  forcir    de    nos 
foyers  ,   nous  avons  cru  'devoir    jeter    les    yeux  fur  les 
dangers  auxquels  nous  les  laiiïerions  en  proie  ,  û  nou> 
n*y     apportions     remède    auparavant.    Dans    quel    état 
déplorable  ne  fe  trouvent  pas  les  feâions  i  La  Hfie  ci- 
vile   de  Capet  &  de  Philippe  eft  tarie,  il  eft  vrai;  mais, 
comme  nous  l'avpns  déjà  donné  à  entendre  »   celle  des 
cours  étrangères  ne  cefle  de  couler ,  &  abreuve  quantité 
de    faux  patriotes  qui  abufent  indignement  de  l'ignorance 
,     &  de  la  nonne  foi.    Nos  miniflres  eux-mêmes  n'ont  -  ils 
pas   auflî  leur  lifle  civile  ?  Desfieux  ne  s'en    cache  pas  ; 
il  dit   ^  qui  veut  l'entendre  les  fommes  qu'il  a  reçues  de 
Ijcbrun  ,  pour  détourner  de  deCus  la  tête   du   minière 
une  grêle  de  dénonciations  qui  ne   font  pas  toutes  dé- 
'     nuées  de  preuves;  on  va  même  jufqu'à  dire  que  Lebrun 
'     eft    convenu  de  prendre  fur   les  dépenfes  fecrètes  de   la 
république  ,  poir  élever  une  imprimerie  chez  les  Jaco- 
bins. La  plupart  des  patriotes   ne  font  pas  dans  la  con- 
fidence ,Ôc  voilà  comme  quelques  individus  compromettent 
toute  une  fociété. 

Si  les  bons  citoyens  ^ivoîertt  fuivî  leurs-premiers  mouve- 
mens  ,  ils  feroient  liéjà  partis  tous  ;  mais  les  mauvais 
lu  jets  ,  mais  les  agens  obfeurs  de  telle  ou  telle  faâion 
feroient  reftés,  &  en  l'abfence  des  premiers,  ceux-ci  fe- 
roient peut-être  parvenus  à  influencer  la  convention  ,  à 
laquelle  le  falut  public  eft  attaché.  Tous  les  élémens  qui 
ont  concouru  à  la  révolution  du  lo  ,  n  étoient  pas  purï 
igà\emêntj  ni  également  propres  à  la  confoViàtt.  \\  n'ç^ 

A  * 


^int  que  des  bras  &  cjuelqiie  courte  pour  abattre  ini   ^ 
^rône  j  il  faut  des  inœuts  6c   cîes  lumières  pour   fonder    j 
fur  fcs  ruines   une  conftitutîon  républicaine  \  &  malheu-  ,  i 
réiifeqieiit  ceux    qui  n^étoient    capables  que   de   U    pre-   i 
ihière'  œuvre  ,  veulent  encore  fe  mêley  de  la  féconde  »  ^ 
&  dé  !à  le  défôrdre    qui    règne    ccnflamment    dans   les    ; 
Saffetn^Dlécs  de  ferions.  Chacune  d*elles  prétend   fc  régir 
ïelon    fes    ufages  particuliers  ;   les  unes    ont   adopté  de 
confiance  tes    mefures    propofées  par  le  département  de 
i^érauît  ,    nfiefures  applaudies  à  la  convention  &  daiOL 
7e  cbnieil-général  de  la  commune  ;  d'autres  les  ont  mo- 
'difiées   à  leur  guife  ,  &  ont   voulu  loumettre   le  choix  • 
du  '  recrutement  à  la  fageffe  ,  ou  plutôt  à  l'arbitraire  dt 
comités  révolutionnaires  déjà  fienalés  par  quelques  aâas  de 
tiolerice  ;  d'autres  ont  réclame  ta  voie  ou  fort ,  comme 
plus  conforme  aux  principes  de    légalité  ;  d'autres,  aa 
'contraire ,  ont  rejeté  ce  mode  indigne  d^un  peuple  libre. 
L'infcription  volontaire    a   réuni  les   fuffrages  de  la  ma- 
jorité ,  mais  a  éprouvé  des  lenteurs.  La  convention  s'eft 
Vue  obligée  d'en  aar  pour  Paris   comme  efte  a  fait  avec 
les  départemens.    Deux  commiffaifes  fe   font'tranf portés 
dans  chaque  fe^ion  ^    pour  hâter  ,   par   leur   préfence  , 
Vin  recrutement  qui  fé  leroit  effeôué   en  un  clin  -  d'oeîl 
s'il  eût  été  propofé  un    mois  plus  tôt  &    d*une  manière 
uniforme  ;  on  eût  gagné  un  temps  précieux ,  &   la  viife 
de  h  république  qui  ne  doit  donner  qiie  de  grands  exem- 
ples ,  n'auroit  pas  offert   le  fpe£lacle  fcandaleux   de  qua- 
rante -  huit   petits  états  fédérés ,  tyrannifant  chacun  à  (à 
manière  les  habitans  enclavés  dins  fa  limite   refpcftive. 
L'aflemblé^e  nationale  ,  qui  fe  déclare  fi  légéremeat  poui 
les  mefures  les  plus  révolutionnaires ,  a  ferablé  dans  cette 
circonftance  douter  de  fon  pouvoir  ,    &  a  craint  d'ufef 
de  l'kfcendant  légal  dont  elle  eft  inveftie  ,  tant  fur  Ten- 
icmble  de  la  république  que  fur  fcs  localités^ 

Voyant  que  la  convention  ne  proncJnçoit  pas ,  plufieurs 
fcdViOns  n*ont  tenu  compte  des  avis  des  magiftrats..  Cfux* 
ci  montrèrent  peut-être  un  peu  trop  d'aigreur  ,  en  défi- 

fnrnt  certaines  corporation*  ;  la  force  armée  fut  requife. 
)es  comités  furent  caffés  &  l^tablis  ;  beaucoup  d'arref- 
rations  eurent  lieu  ;  tous  ces  incidens  peu  fraternels  ne 
menoient  point  au  but.  L'ardeur  civiq^ue  fe  rallentit.  Le 
canon  d'ailarme  auixDÏt  produit  peu  d*effet.  I!  eft  des 
moyens  qui  font  prefque  ufés  dès  la  première  fois  qu'on 
en  ufe  ;  d'ailleurs  on  avoir  laitTé  le  temps  au  peuple  de  fe 
dire  :.  mais  la  convention  ne  marque  pas  trop  d*impa- 
tiençe,  il  faut  crcire  que  le  danger  n'eft  pas  aufTi  grand 


Pjith  cft  tou]ônrs  dans  les  meilleures  dlfpcfitîons.  La 
s-grande  majorité  des  citoyens  veat  la  république, 
l^ré  les  (acrtâces  que  Ton  établifiement  doit  coûter  , 
foutitant  la  convention,  malgré  tous  les  reproches, 
^il  y  a  à  lui  faire.  Les  riches  l'ont  tout  prcts  à  tendre 
leurs  frères  une  main  fecourabie.  D'abord  ils  ont  fait 
Liiéceiîïré  vertu  ,  ils  finiront  par  fentir  que  c*cft  auffi 
te  JDuLfIaîicc  de  convertir  fon  fupcrfla  en  offrandes  à 
»  pairie.  Le  citoyen  pauvre  les  voit  maintencint  avec 
Ls  d'humeur.  Ceft  l'opulence  qui  riva  nos  fers;  c'ell 
aujourd'hui  qui  nous  aide  à  les  briler  tout- k- fait. 
Ir^ore  un  peu  de  temps ,  &  nous  arriverons  ,  moitié  de 
î^gré  ,  moitié  de  force ,  k  cette  égalité  de  biens  &  à  cette 
MniTormité  de  mœurs,  bafe  folide  dune  république  vrai- 
iinent  libre.  Oui  ,  nous  arriverons  ,  toutes  les  clailes  de 
lïa  fociété  le  rapprochent ,  fe  confondent  &  fraternifent 
ieflemenc.  Rome  dans  tout  fon  éciat ,  dans  toute  f» 
[■iiance  ,  n'offrit  jamais  le  phénomène  que  la  France 
?nne  ^a^jourhui  en  fpcôacle  au  monde  :  ' 
ly-^^  légi dateurs  divilés  d'ooinions  &  au-d-^ffous  de  leur 
araÔère  augufic.  Des  magistrats  d'une  inconi'équence  ! .. 
)e5  juges  prononçant  dts  arrêts  plus  fanguinaires  que 
ï5  loix  de  Dra:on.  Les  prêtres  rongeant  leur  frein 
iiis  le  filence  ôc  n'ofant  franchir  le  feuil  de  leurs  châ- 
les z  les  riches  allant  au-devant  du  partage  de  leurs 
lfert$*  L'artifan  cpuifé  ,  &  pouvant  à  peine  travailler  affez 
pour  vivre.  Des  charlatans  politiques  occupant  les  tri- 
bunes de  toutes  les  ferlions,  ioocoo  révoltés  déchirant 
le  fein  de  ïcur  patrie.  Point  de  marine  à  la  veille  d'être 
aiTiîHî  par  !es  premières  nations  maritimes  du  globe.  Qua- 
tre années  de  révolution.  Deux  ans  de  guerre  ;  &  cepen- 
dant la  Franc&faifant  fac?  à  tout ,  travaille  à  uncconflitution 
U  plus  parfaite  qui  ait  jamais  été;  &  cependant  Paris,  un  peu. 
moins  peuplé  peut-être  ,  mais  jouidant  du  calme ,  prend 
parti  pour  tel  ou  tel ,  &  va  rire  à  la  repréfentation  du 
triomphe  de  Marat.  (»)  Dans  d'autres  temps,  en  pareille 
circonftance  ,  Paris  nagerait  dans  le  Tang  &  ne  feroit  bien- 
tôt plus.  On  bâtit  dans  toutes  les  rues.  L'officier- muni  ci  pal 
lufHt  à  peine  à  la  quantité  des  mariages.  Les  femmes 
n*ont   jamais  mis  plus  de  goût  &  plus  de  fraîcheur  dans 

leur  parure.   Toutes  les  falles  de  théâtres  font  pleines 

A-t-on  vu  jamais  contraire    plus   parfair  en  apparence  ? 
Que  pcnfer  de  ce  tabieau  l  C*c(l  que  le  peuple  français» 


(i)  Les  proceflions  Hes  Rogatrons  hors  des  égîifes  n'eurent  pas 
tlcu    cette  année» 
(2j  Pièce  doiiiiéç  Cur  h  théâtre  de  rEftrapade. 


L. 


&  celw  de  Paris   principalement ,  efl  ctrmiii  plifi  âtf; 
que  tous  ceux  qui  fe  difent   Tes  meneurs,  La  rsûfon  M 
pe\ipIe,pour  peu  quil  ait  la  confciencede  fa  &rce,  tit; 
au-deffus  de  toUt.  Parts  ,  Lyon  ^Bordeaux  &  Marfdibf' 
donnent  des  leçons  au  refte  de  la  république. 

Ceû.  en  conl'cqu'ence  de  cette  obfenration  qu^  travéÔT 
les  folie«  du  jour  ,  parmi  toutes  ces  motions  înconfidé-' ' 
rées  qui  fe  Tuccèdent  dans  foutes  les  tribunes  ,  à  la  oM^ '' 
.Tention,  au  cohfeil  général  de  la  commune  ,  dans  lé 
ièdliôns  ôc  les  Ibciétés  patriotiques,  les  propofitîons  Id 
plus  fages  ,  les  plus  lumineufes  fe  font  par  fois  enti^At 
ëi  font  accueillies.  De  ce  petit  nombre  eft  le  rèquifitoiiedtf 
procureur  de  la  commune,  interpelant  chaque  citoyen dedi* 
clarer  &  de  prouver  ce  qu'il  taifoit  avant  89 ,  Sictqft 
a  fait  depuis.  Cette  meiure  iî  raifonnable  mife  à  exè^.  ]\ 
cation  pourroit  fervir  de  pierre  de  touche  pour  appridef  ,' 
quantité  de  réputations  ufurpées  ,  &  fufEroit  poar''£B-' 
Trer  la  républinue  de  tous  ces  frelons  qui  »  tout  en  bénr^ 
donnant ,  confument  à  leur  profit  feul  tout  le  miel  tt 
toute  la  ciie  de  la  ruche.  . 

Depuis  quelque  temps  on   parovt  défirer  fortemeiK  !t  ^ 
fcrutin  épuratoire  de  la  convention  &  du  confeil  exécu- 
tif, fans  lequel  iamai&  le  falut  public  ne  s'opérera.  Ce' 
fcrutin  eft  tout   tracé  dans  le  réquifitoire  d'Anaxagoras  5 
€>n  demanderoit  par  exemple  à  r auchet  ,  à  Chasles ,  &c. 
qu'cti;?!  -  vous  ,  que  faifiez-vous  avant  1789  ?  —  Nott» 
ccions  prêtres.  —  Sortez  d'ici.  —  fit  toi  Marat  i  J'étoH 
une  mauvaife  tête,  bafouée  à  Londres  &  prefque  incon- 
nue à  Paris.  Je  fis  mainte   expérience   fur  la  lumière  «* 
dépit  de  Ncvirton.  —  Vas  en   faire  fur  la  raîfon  ;  étu^^* 
Locke  ,  avant  de  vouloir   pafTer  pour  Lycurgue.  —     p* 
vous  Clayière ,  n'êtes  -  vous   pas  un    élève    du   finanC* 
Necker?  —  Sans  doute. — Et  vous  Lebrun ,  n'étiez- V^^ 
pas  un  .froid  Journalifte  aux  g^es  de'  la  maifon  d*At»^^ 
che  ?  —  Sans  cloute  ,  il  falloit  bien  que  je  vécuffe.  -^  S^ 
tez  du  minifière ,  &  retournez  à  Genève  &  à  Liège ^ 

Et  ainfi  des  autres.  Le  tribunal  révolutionnaire  ne      ^ 
vroit  être  autre  chofe  qu'une  commiffion  chargée  de  f^^ 
l'application    de    cette  loi  à  tous    les  citoyens  fufp^^  * 
Cette  cenfure  eût  tranquillifé  tous  les  patriotes  ,  fans 
voiter  perfonne. 

C'eft  ainfi  qu'il  convanoit  aux  ferions  d'agir  env^^ 
les  membres  de  la  convention  &  ceux  de  la  municipatité^^ 
lien  defe  porter  aux  voies  de  fait  commîtes  par  une  pa  -^ 
de  la  fedion  du  Théîrtre  Français  enyi^rs  la  perfonne^' 
Marat ,  au  Ircu  de  (e  rcçatvdte  etv  \r.\ures  contre  le  ^^ 
cureur  de  la  convntuiie  y  covaiti^  ^a  V  A  ^^wicCxs  \«i^  ^ 


(  ^87  ) 

fcÉHon  de  TUnité  (  i  ).  Au  rcfte,  ce  der- 
bjdu  viâoriecCement  à  ces  imputations  par 
pânte  :  . 

;  ..fTocurtur  ât    ht  commune  ,àfcs  condtayensm 

^^.4fn  .m'accufe   d'avoir  émis    une    opinion  <^ut 

mienne  ;  on  fait  plus  ,  on  y  met  ma  fignature.' 

que)'ai  parlé  fur  le  départ  pour  la  Vendée; 

que  les  célibataires  ,  les  clercs  de  notaires  ÔC 

fs    ,   &  les  commis   banquiers  partiiTent  les 

^  ■ 

.que  celui  qui  faifoit  le  pain ,  les  fouliers  &  les 
^^JhroTt  et  e  plus  ménagé  que  celui  qui  écriyoit 
it^reaû  ou  dans  une  étude. 

qu'il  y  avoit  aflez  long-temps  que  les  pauvres 
t tout;  qu'il  hRoït  que  les  riches  ierviffent  à  quç^- 

b£t  que  ceux  qui  élevoient  des  difcuflions  fur  ce 
,.  étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  aille 
:e  la  guerre  civile  dans  la  Vendée. 

i^ut  dénaturer  tant  qu'on   voudra  mes  opinions; 

m   même^  me    persécuter  ;  mai^   rien  ne  me   fera 

|er  de  principes  ,  ôc  le  cou  fous  le  couteau  je  crierai 

«t  Qut  U  riche  fajfe  à  fon  tour. 
boierai'  qu'il  faut    rendre  utiles,  malgré  eux  ,   les 
jiilbt  Ôc  les  jeunes  défœuvrés,  ôc-  procurer  du  repos  à 
•nier  utile    &  refpcéhble. 

Lenteur  du  nouveau  recrutement,  ' 
Çè  nouveau -recrutement  s'eft  opéré  à  Pari^  avec  un 
\  àt  leiiteur  ;  nous  en  avons  déjà  apporté  les  raifon?.' 
S«  cç  qui  y  a  donné  lieu  auffi ,  c'eft  l'arrêté  iriême  du 
î*«ement  de  l'Hérault;  la  plupart  des  feitions  ;  comn^.c 
*%  fc  dilions  dans  le  dernier  numéro ,  y  avoient  adhéré  ; 
fr©Bf  établir  ùhé  manière  uniforme  de  le  fuivre,  la 
^■'mne  avoit  pris  ranêté  que  nous  y  citions  :  elle  n'a-^ 
^pas  fait  attention  que  la  rcquifuion  étant  un  moyen 
'^ie,  on  ne  doit  l'employer  qu  au  défaut  des  çdoyeus 
?ïaires,  &  qu'ainfi  l'enrôlement  volontaire  devoir  être 
''^oins  effayé  d'abord.  Les  i  ections  le  fentirent ,  8c 
^,  même  celles  qui  avoient  demandé  à  la  commune 
■*^^dç  général,  rejettèrent  cet  arrêté,  qui  ne  renfer- 
^cependant  que  les  difpositions  du  département  de 

[  Ocft  dans  la Céance  du  4  mai  que  cette  Teé^ion  arrêta  là  dé« 
^^liion  contre  Chautaet,  &  fit  appofer  les  fcellésfurje  comité 
'^^lonnaire.  Sans  doute  l'affemblés  de  la  fe£tion  avoit  le  droit 
^  T'éorguiifét ,  confermëmeyt  à  la  loi  ;  mais  il  ne  falloit  pas 
'^^nCerparlefufpendre  de  (es  fon£lions  ,  d'autant  plus  que  ce  co- 
^ficomyofé  (!e  bons  patriotes,  vrais  fans-culottes ,  à  r«iLcei^« 
E^^Urtàrt  éà  citoyen  Lacroix  ,  qui  eft  peu  mefuté  ,  CÇ  c^vÙ^^viX* 
^*eâdû  qu^ifçfl  extrême  jeupeiTe, 
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ÎHêrauIt.  En  vaîn  !a  commune  lear  dîfoît  :  ces  méfl 
vous  les  avei^  déjà  adoptées ,  ainfi  que  la  convet^tii 
ces  mefures  font  préférables  à  tout  dans  ce  inoini 
parce  que  l'enrôlement  volontaire  peut  vous  fournir 
hommes  peu  propres  au  maniement  des  armes  ^  des  homi 
mêmes  qui  n  aillent  dans  la  Vendée  que  pour  fe  toui 
du  côté  des  rebelles;  &  la  voie^du  fort  joint  à  ces 
convéniens  celui  de  tomber  fur  des  infirmes,  fur 
pères  de  familles^  U  n'en  eft  pas  de  cette,  guerre  ^  cora 
de  celles  des  frontières;  dans  celle-ci  on  peut  d'ab 
tenir  les  recrues  dans  les  qiartiiers  de  réi'erve  ^  dans 
garntfons,  Ôc  ne  les  envoyer  au  feu  que  iorfqu'e 
font  aguerries.  Mais  ici  il  faut  qu'elles  arrivent  ;& 
l)attcnt,  il  faut  que  les  foldats  foient  tout  formés  ;  il  ( 
donc  les  choifu.  A  cela,  les  feâions  nous  répendoie 
nous  tâcherons  d'y  pourvoir;  mais  dans  le  mode  p 
pofé  ily  a  trop  d'arbitraire.:  tel  eâ  le  feiitiment  pi 
fond  que  chacun  a  de  fes  droits ,  telle  efî  l'horreur  qn  i, 
pire  toute  efpèce  de  partialité  »  tel  eft  Tamour  de  la  iâij 
égalité ,  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  cri  de  réprobation  con 
l'établiflement  des  comités  de  réquifition.  Enfin ,  les  f< 
fions  ont  adopté  le  <parti  que  nous  avions  indiqué, 
elles  s'en  trouvent  bien.  Quoiqu'il  y  ait  eu  de  la  co 
tradi^lion  dans  leur  conduite  ;  quoique  l'arrêté  de  l'H 
rault  foit  véritablement  révolutionnaire ,  le  vrai  patriot< 
le  philofophe  ne  peut  voir  fans  une  douce  fatisfaâioi 
que  les  principes  foient  tellement  enracinés  dans  les  efpr: 
éi  dans  les  cœurs,  qu'on  ne  veut  point  s'en  dépar] 
dans  les  cas  mêmes  qui  femblent  folliciter  un»  exceptio 
La  convention  a  beaucoup  aufll  coopéré  à  ces  reta 
démens  ;  l'attitude  menaçante  des  patriotes  &  des  arift 
Crates,  qui  effraya  pendant  quelques  inftans,  la  conti 
diftion  apparente  entre  la  c®mmune  &'  les  fe6Hon^,' 
fermentation  fourde  qui  agitoit  les  efprits ,  la  rivalité  d 
garçons  &  des  gens  mariés;  toutes  ces  divifions  fufcité 
par  Pitt  &L  par  tous  les  fauteurs  des  rebelles,  engagère 
de  bons  citoyens  à  demander  au  comité  de  falut  pub 
une  loi  qui  mit  tout  le  monde  d*accord  :  le  comité  r 
pondit  qu'il  s'agiilbit  d'une  mefure  révolutionnaire,  q 
oppartenoit  au  peuple,  &  pour  laquelle  la.conventi^ 
ne  le  regarderoit  pas  comme  compétente?;  comme  fi,  d*ic' 
l'époque  malheurcufement  trop  éloignée  de  l'achèveroe 
dtf  la  ccnftitution ,  la  convention  pouvoit  être  aytre  cha 
qu'une  aflemblée  révolu  ionnaire.  Cependant  les  troubl 
prenant  de  jour  en  jour  une  apparence  plus  prononcé* 
une  feé^ion  députa  vers  la  convention  même  :  i'atten 
de  ce  qui  en  xéfukciQ.t ,  ù\fpeadit  la  dicrfioa  des  autre 
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I  ienventîon  paffa  à  l'ordre  du  j'onr  iniôlivi  ^  fut 
ffdPaprès  lë  décret  du  mois  de  février ,  les  com«- 
îeitt  le  droit  de  déterminer  leur  mode  de  re^ 
^Bientdt  après ,  voj^a.nt  que  le  recrutement  ne 
pas  auâî  vice  que  le  befoin  ,  elle  chargea  l'on 
_k4e  f«lut  public  de  lui  préfenter  un  moyen  de  le 
?ljbV^aris.  -CJecte   expe6lative   fufpendit  de  nouveau 
"^wîons  commencées;  &  l'unique  mode  employa 
Teinblée  ^  fut  le   lendemain  d'envoyer  ^deux  com^ 
i  dans  chacune  des  fe^tions  ^  pour  leur  demander 
eu.    Le   rapport  des  commiflaires  ^   attendu   avec 
Dce^  aboutit  ï  ce  décret  infignifîanti 
GOttfea^tion  nationale  ^  après  avoir  entendu  le  rap» 
^de  fes  coâmiflairés  dans  les  ferions,  décrète! 
Jtk  t.  La  Convention  nationale  ayant  abandonné  aU 
|oKe  de  chaque  feâ  on  de  Paris  le  mode  de  leur  rei- 
CBient   particulier  )  approuve    les  différentits  mefurei» 
chaque  feâion  a  ciu  devoir  prendre. 
'%  Attendu  les  danger»  de  la  patrie,  le  contingeht  de 
ae  feâion  fera  completté  &  organifé  dans  trois  jours* 
L  Chaque  bataillon  partira  aufli-tôt  quM  fera  com» 
tté  &  «iganifét 

IV.  Lés  dilpoficicHs  de  la  loi  du  s'étendront 

^'Mx  citoyens  qui  péiiront  atk  combattant  les  rebelles.  Le 

l'frèfent  artitple  ne  peut,  en  aucune  manière,, atténuer  ou 

I'  ttoaller  lés  engagcmens  pris  envers  ces  citoyei»  par  leurè 

fcSiODs  refpeé^ves. 

'  V.  Le  confeii  exécutif  fournira  aux  citoyens  de  t'ariS) 
hs  effets  d^armement  &  d'équipement  qui  feront  en  l'on 
(tnvoir*9  &  attendu  que   le  contingent  doit  être   corn- 

tierté  fous  trois  jours ,  la  convention  s'en  rapporte  pour 
i  farplus  au  zèle  des  bons  citoyens  &  des  corps  admi** 
•  >ftràtifs  &  des  ferions  de  Paris; 

Ceft  là  ce  qu*on  appelle  parler  pour  ne  rien  difetU 

contention  Approuve  les  mefures  prifes  par  les  feétid^i  ) 

&  le  jour' même  ^  où  efl  forti  le  décret,  un  grand  nombrtf 

>*tn  avoit  adopté  aucune  &  attendoit  rimpulûotl  de  Ik 

Convention  ton  voit  sM  fera  facile  à  celles-là ,*qui  pour- 

*wt  accufei^  raffembiée  elle-même  de  leur  irréfolution j 

'avoir  dans  trois  joUrs  leur  contingent  ^  &  de  tout  orga^ 

**»f«r.  Quand  on  veut  précipiter   la  marche  d*ufie  ma* 

,  «Wne,  il  ne  faut  pas  enrayer  les  roues;  &  c*eft  ce  qa*a 

Wt  U  convention  nationale ,  en  reliant  toujours  en   ar*» 

v^,  dans   une  circonl^ance  o^   elle   d?voit  imprimer 

^^  grattd   mouvement  j  en  fe   cachant  &  fe  montrant 

>in  peu  tour  à  tour  ^  en  promettant  d'un  jour  à  Ta^utrc 

^décifions  qu'elle  ne  rendoit  pas* 
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Que  fiçnifie  lé  c'incmième  article  qui  fé  per^  dans  le 
vague  i  Rien  n'y  eft  fpecifié.  Il  dépendra  donc  du  confeil 
executif,  foupçonné  d'avoir  favorifé  lesprogrès  desxel;el}es, 
de  vous  dire  qu'il  n'eft  en  ion  pouvoir  m  effets  d'arme* , 
ment  ni  effets  d'equiquement  ;  6c  pei  Tonne  ne  pourra  lui  faire  j 
de  reproches  ni    \uï  demander  compte  de  l'a    conduite  I  : 
D'un  autre  côté  les  citoyens   croiront-ils  qu'il  (oit   prU'^/ 
dent  de  fe  dci'armer,  lorfqu'ils  ont  vu  fi  bien  ces  jours- j 
ci  un  échantîMon  de  l'infolènce  des  arîAocrates  i  Santei 
il  ei\  vrai  ,  nous  annonce  fous  peu  de  temp»  l'arrivée 
piufieurs  milliers  de  fufils;  mais  ces  armes  aurçnt  »  comp 
il  le  dit  lui-même  ,  bel'oin  de  réparation  6ç  elles  ne'Jiie  ^ 
pas  encore  venues,  dans  l'in ter valie.  elles  peuvent dpvi 
nir  néceffaires. 

On  diroit  que  la  convention  a  cherché  par  ion  in, 
tion ,  à  mêler  la  fufée ,  à  plonger  de   plus    çn  plu»' 
citoyens  de  Paris  dans  l'incertitude  »  à  y  iaifler  les  ^ 
fions  aux  prifes  ;  &  à  fe  ménager  les  moyens  de  le»  i 
lomnier  enfu i  te ,.  après  les  avoir  appâté  par  la  fauffe 
pérance  d'un  bon  décret.  Ce  manège  ridicule  ,  cestei 
verfations  indécences  feroient-elfes  le  produit  des  R^iteE 
nations  des  ennemis  conHans  de  cette  cité  ttqp  patriotit  j 
eux? 

Les  feâions  ont  bien  fenti  que  ce  n'étolt  que  par.^ 
facritices  qu'on  pouvoit  obtenir  des  facrifices  :^  elles,  ^, 
font  cottiiées  ;  les  fonds  ont  été  prêts  pour  avftntagei;  hiJ 
dcfenfeurs  de  la  patrie.  On  a  renoncé  prefque  par- tout  kj 
la  voie  du  fort ,  plus  économe  il  eft  vrai ,  mais  plus  ; 
injufte  &  moins  efRcace;  et  Ion  a  reconnu  qu'en  iîif 
d'hommes  comme  en  fait  d'armes ,  l'argent  eft  le  neijf 
de  la  guerre  ,  &  que  c'eft  à  ceux  qui  ont ,  à  payer  lars 
•gement. 

Mais  on  a  eu  un  grand  tort  dans  Paris,  ça  été  de  ne  pas  •  I 
étabhrun  prix  uniforme  d'engagement,  ou  plutôt  U conven- 
tion auroit  dû  le  fixer  &  Tétendre  à  toute  la  république»' 
Qu'e£^-il  rélulté  i!e  là  ?  Telle  feéiion  a  promis  deux  centf 
fanes  à  chaque  homme  enrôlé,  telle   autie  cent    écuS| 
&,  telle  entin  jufqu'à  cinq  cents  livres.  Cette  diverfifié  de 
ttrifs  fondée    fur  la  diverfité  de  «fortunes   éparfes   dans 
chaque  arrondiffement ,  en  établit  une  grande  dans  la  cé- 
lérité du  recrutement.  La  feèlion  pauvre  qui  n'offre  quf 
deux  cents  livres  n'atteint  pas  fi  vite  le  complet  que  celle 
qui  donne  cinq  dents.  Il  y  a  plus  :  les  divifions  fe  fubdivi- 
fent  encore.  Telle  coinpagnie  veut  recruter  pour  elle  feulej 
.&  comme  la  rue  qui  la  forme  eft  plus  riche  que  fes  voi* 
fines  9  elle  a  auffi  plus  aifément  fon  contingent.  C*eft  tou- 
Jours  le  pauvre  qui  fouffre.  Indépendamment  de  cette  iné- 
galité  entt^  les  nouveaux  emi\^s  >  \V  ea  w&.^  >aai«  vWi-; 
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dément 'crianle  entre  ceux  cl  &  ceux  qn!  ont  volé 
hfronfièires.  L'enrôlement  d'aujourd'hui  n'a  pour  objet 
^è  Gourfe  mîlîcaire  :  dans  d?ux  mois  tous  ces  loidatt . 
ndroot  au  fein  de  lei|r  foyers;  &  ils  ont  jufqu'à 
cents  firancs  ,  &.  des  feâions  leur  promettent  une 
ioii  à  leur  retour ,  tandis  que  les  défenfeurs  de  nos 
ûktes  y  dont  depuis  long- temps  &  pour  long- temps- 
re.  l's  font  partis  avec  50  liv.  &  n'attendent  que  Is' 
'  pie  grati&atipn  afTurée  par  la  loi.  N'eft  ce  pas  là  la 
^rfion  de  tout  principe  6l  de  toute  égalité  r 
Die)i  ne  piaife  que  nous  voulions  reftreindre  lei 
(rea.ux  au  fort  des  anciens;  nous  voulons  feulement 
ïorer  celui  de  ces  derniers.  Ne  craignoos  pas  la  dè- 
ie  ;  les-richeHes  ne  manquent  point  en  France;  il  ne 
^t  que  de  les  déterminer  k  un  bon  ufage.  La  plupart 
grands  popriétaires  font  ariflocrates  :  par  leurs  fpéctt^ 
ions  anti-civiques,  par  des  fecours  diredb  ils  favori- 
pfent' les  troubles,  ils  travaillent  à  hâter  la  contre-révo-. 
VliuÎQfn  ,  ils  l'appellent  du  moins  par  leurs  vœux.  Eh  bien  I 
riftchons  au  contraire  de  changer  jufqù'à  leurs  dédrs  ; 
E^irenons-Ies  par  leur  endroit  fenfible  ;  intéreffons-Ies  per- 
pfcfuiellem3nc  à  nos  fuccès ,  par  des  faignées  progremvef 
K-ïiîtes  à  leurs  bourfes ,  &  bientôt  ils  haïront  nos  enne- 
j^^s  autant  que  nous  le  taifons  nous-mêmes. 
j  -  En  conicqicnce  des  proporttions  du  département  de: 
''  rHérault  Si  de  la  première  adhéfion  des  feâions,  la  com- 
fluune  de  Paris  ayoit  pris  un  arrêté  relatif,  à  l'emprunt 
-   forcé.    Le  voici, 

f  i(  Le  confeil-général  de  la  commune  ayant  arrêté  la  le- 
vée de  douze  qiiile  hommes  pour  marcher  au  fecours  de- 
i'  nos  fjtèrcs  de  la  Vendée,  6c  voulant  pourvoir  aux  fonds. 
nécelTaires,  foit  pour  cette  levée  ,  foit  pour  fubvenlr  aux 
befoins  des  mères ,  femmes  &  cnfans  de  ceux  de  nos  frèret 
.  <|ui  marcheront  contre  les  rebelles  ,  a  arrêté  qu*il  feroit 
fait   un  emprunt  de  douze  millions,  ainfi  qu'il  fuit: 

^  i^i  Les  com-ités  révoliitionnaires  des  feâions^  à  cha* 
cnn  defquels  il  fera  adjoint  un  membre  du  confeil-génè- 
ral  de  là  commune ,  feront  chargés  de  cette  opération. 

»  2**.  Les  comités  feront  ouvrir  dans  le  jour  un  regiftre 
pour  recevoir  les  fonm-ffions  volontaires  des  citoyens, 

»  3°.  L's  expédiront  le  troifièmc  jour  les  réqulfitions  à 
■ceux  des  gens  aifés  qui  rfaurpient  pas  fait  de  foumîf- 
fion  ,  ou  à  ceux. dont  les  foumiflions  fcroicnt  inférieu- 
res à  leurs  facultés.  Ces  réquifitions  feront  ainfi  con* 
çues  :  Commiine  de  Paris.  Seûion  d  .  Emprunt.  Le  co- 
mité révolutionnaire  .de  la  fe£lion  d  ,  confidérant  que 
4 ans  le  danger  imminent  de  la  patrie  tous  les  citoyens 

B  ^ 
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doivent  concourir  de  tous  leurs  moyens  I  la:fiuiTer,6i    | 
ne  voulant  cependant  en  ce  momeitt  exiger  qu'kine  pot- 
tlon  de  Ton  uipepflu  ,  tandis  que  piufieurs  de  cèi  frèrH    '  > 
y  confanjcrent  leur  perfonne ,  te  requiert ,  an  nom  de  cette .  ; 
patrie  en   danger ,    de  payer  dans  les  qutranlt    heuref ,-   ' 
par  forma  d'emprunt ,  la  ibnime  de  pour  le  pte«-   ! 

mier  tiers  de  ccl(e  que  tu  dois  fournir  pour  rezpédition 
de  la  Vendée.  .  j 

:  H  4^  Les  ré;qui{ittons  porteront  fur  tç  revenq  net  fré^    à 
fumé  foncier ,  mobilier  &  induftriel.  \ 

'I»  ;°.  Les  noms  des  citoyens  qui  auront  fait  des  fQumif<«    ^ 
fions  conformes  ou  fupérieures  à  leurs   facultés  ,  ferotilf  '  ', 
infcrits  civiquement  fur  les  regi{];res  du  confeil-gènérd  de 
H  commune. 

»  6°.  Les  comités  révolutionnaires  recevront  les  r6kft 
des  contributions  pour  leur    feryir  feulement  de  renfei- 

fnemens  ,  fans  qu'ils  foi  en  t  tenus  de    les  prendie  pour 
afes. 

»  7°.  Ils  auront  particulièrement  attentiez  3e  ne  dt>n- 
ner  aucune  réquîf^tion  à  tout  citoyen  que  la  notoriélft 
publique  pr^fente  conune  ne  )ouiliant  que  dSin  revend 
luffifant  au  nècéiTaire. 

»»  S°.  Gomme  il  eÂ  in:ipdfrible  d!^iSgner  le  péceflaire 
pour  chaque  citoyen ,  on  confidérera  coo^me  le  néceflaire 
moyen  1 

»  Pour  un  père  de  famille,  15 ce  livret. 
'  »  Pour   chacun  des   autres   membres  de    la    famille  ^ 
iiooo  livres. 

»  En  forte  que  le  néscefTaire  moyen  d'une  famille , 
coinpoféî  du  père ,  de  U  mère  ,  de  quatre  enfatls  ,  fe« 
roit  de  65C0  livres. 

»>  9".  Dans  la  fixation  des  fommes  requifes  ,  tefquêlkft 
lie  devront  ainfi  porter  que  fur  la  partie  du  revenu  préfumè 
excédant  le  néceflaire  moyen  ,  \is  comités  fuxyront  une 
Çrogrcflion  croiffante  ,  ainfi  qu'il  fuit  ; 

Superflu  originasre,  Empr^  à  fouu    Suptrfla  rtfi. 

De     1,000  L    à    9,000  1.  30  I.     1,970  I. 

De  2.000  I.  à  3,000  L  50  K  a,750  I. 
De  3,000  L  $  4,000  1.  100  1.  3,900  I. 
De  4,oco  1.  à  5,coo  I.  SJoo  1.  4,760  !^ 
De  5,ooD  I.  à  10,000  L  1,000  \,  9,000  I. 
De  10,000  I.  à  15,000  l.  1,250  1.  12,250  U  * 
De  15,000  l.  à  20,0.0  I.  5,000  h  15: ,000  K 
De  2pj0oo  I.  à  30,coo  I.  10,000  L  20,900  L 
Pe  30,000  I.     à  40,000  J.  16,000  I.  24,000  ]^ 

Pc  ^Ofi^Q  1.      à   5OJOQO  1,  20,0C0  I,    50,Q'Q  U 
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lo*.  Tous  ceux  dont  le  fuperflu  originaire  furpfffen 
>  l,  fe  îérerverom  jo,ooo  l.  de  fuperlu  refiamt ,  &  i\% 
i^foni  l'excédent  de  ce  revenu  fuperflu  dans  la  caifle.  j 

11^.  Les  fommes  reciuifes  feront  yerfies  dans  la  cctiiTe  ,       / 
I  receveur  des  contributions ,  qui  oavnra.un  rcgiftre  à  ce         / 
ttifiè  ,  fera  recette  de  la  fomme  fur  la  préfentation  de 
réquiiltion  j  &  en  délivrera  un  reçu.  ' 
-tê  l^'^.  Les  paîemens  pourront  être  faîti  non-feuiement 
aiTignats  ,  maïs  en   marchandifes  relatives  à  I1iabîll&» 
it  ,  équipement ,  armement ,   dont  la  valeur  fera  éi-* 
finée  par  les  comités  de  récjuifition. 
i^"".  Le  premier  tiers  de  la  réauifitîon  fera  payé  dant 
rifuaf amer-huit  heures;  le  fécond  tiers  dans  la  première 
iinzaîne  ,  &  U  .tr<Mfième  tiers  daîns  le  mois  de  !?«  réqui« 
ItJOn , 

14**.  Les  meqbles  &  immeubles  de  ceux  qui  n'auront 
^omt  j'atisfait  à -la  réquificton  patriotique»  feront  faifts  6C 
'Rendus  fur  la    pourfuite   des  çcmirés  révolutionnaires,  6c 
leurs    perfonn^  regardées  comme  fufpeâes. 

j#  i^°.  Les  percepteurs  d«s  contributions»  (fieront  lel 
ibinnnes  fur  des  mandats. 

>»    i6°«  Les  mandats  pour  les  frais  delevie  feront  (ignés 

I par  trois  membres  du  comité  révolutionnaire ,  par  le  com- 

'   mandant  général,  ÔL  vifés  par  un  membre  du  confeil-gfr-. 
néial   6l  par  un  membre  du  département. 

9f  17*.  Les  mandats  pour  fecours  aux  mères ,  fe^mnes  ât 
enfans,,  feront  fignés  par  trois  membres  du  comité  révidv- 
ttonnaire ,  un  membre  du  comité  civil ,  &  vifés  par  un 
membre  du  confeil-général  &  un  membre  du  départe- 
ment. 

y>   l8^.  Les  percepteurs  des  impofitions  feront  tenus  de 

^    donner  tous  les  huit  jours  un  état  exa^l  de  recette  &  de 

dépenfe ,  lequel  fera  envoyé  au  confei  -général  de  la  coni- 

fnane ,  pour  être  communiqué  aux  quarante-huit  feâions 

&  être  lu  en  aflembtée  générale  >>. 

~  Cet  arrêté  efl. bon ,  mais  il  auroit  pu  être  meilleur,  on 

plutâit  la  loi  que  nous  propofons  à  la  place  feroit  bîeix  plus 

grande  âc  bien  plus  utile  ,  &  il  n'appartient  qu'à  la  con- 

Tcntion  dis  la  faire.  On  laifleroit  au  patrioti(me  des  for« 

tunes  médiocres  le  foin   de  fe  montrer  à  leur  manière  ; 

car  ce  n'eft  pas  là  qu'eft  le  plus  grand  danger  ni  Tarifa 

tocratte  la  plus  forte  :  on  recevroit  avec  mention    civi- 

cpe.  leurs  foufcriptions  volontaires  ;  on  pourroit  même  à 

leur  égard  fuivro  la  gradation  imaginée  par  la  commune:: 

elle  eit  utile  aufli  pour  tes  immenfcs  fortunes  à  qui  on  ne 

]axfle  y  par  exemple  j  fur  cent  ou  deux  cent  mille  écus  de 

f ^19 1  quç  tmtt  miilo  fr^oÇf  de  fuperflu  ;  mais  c'efl  trop 
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laîilex  à  ces  riches  nombreux  auî  ont  depuîf  vingt  ]xi(^\ 
cinquante  mîlle  francs.  Voici  doi^c  ce  qu'il  faudroit  faire  f 
Décréter  fur  le  champ  que  tous  les  Français  qui  ontile? 
puis  vingt  jufqu'à  cinquante  mille  livres  de  rente  »  psie* 
xont  pour  nos  frères  d'armes  la  moitié  de  leurs  revenus 
feulement^  fi  les  troubles  de  l.i  Vendée  né  durent  quf 
itrois  mois  ;  rrais  s'ils  fe  prolongent,  au-delà  de  ce  terme  « 
tous  ces  mêmes  riches  fourniront  les  trois-quarts  de  leurs. 
tevenus.  En  fécond  lieu  ,  fi  la  guerre  avec  ks  puifTances 
étrangères  a  Leu  encore  l'année  prochaine,  il  e(l  décrété 
dt^s  à  préfent  que  les  mêmes  perl'oones  paieront  poui 
X79'4  la  moitié  de  leur  revenu  ;  &  à  mefure  que  les 
dangers  de  la  patrie  «uf^menterolent ,  cette  contr'èutioa 
croitrc^it  aii{&  &  pourroit  s'éleyer  jufqu'aux  deux  tiers 
du  revenu. 

Il  y   auroit  d'autres  mefurcs  à  prendre,   comme noni 
l'avons  ait ,  pour  les  immenfes  fortunes  ;  car  celui  qui 
jouit  de  VK  cent  mille  livres  de  rente  ,   anroit  encore  * 
avec  ]es  depx  tiers  prélevés ,  deux  cent  mille  livres  à  (t 
difpoiltionj  ce  qui  eft  trop.  Un  peuple  libre  doitcr;in- 
dre  l'afcenda.^t  des  riches ,  fur  -  tout  dans   des  jours  de 
révolution ,  Si  il  doit  tâcher  de  le  diminuer.  En  les  af- 
feibliflant  ainii^  en  les  menaçant  de  les  afFoiblir  encore  < 
on  les  rendrolt  extrêmement  doux  &  commodes.  Us  tvr^ 
ploieroient  leur  crédit  auprès  des  puiffances  étrangères    • 
faire  refpefter  la  république  au  lieu  de  la  faire  avilir.  J 
n*y  auroit  dans  /ce  parti  rien  de  contrdre  aiix  principes 
puifque  celui  qui  oxpofe   fa  vie  fait  plus  que  celui  qu: 
donne  fix  cent  mille  livres.  Toutes  ces  impofitions  mife^ 
en  maffe  &  réparties  f\jr  tous  les  (oldats  ,  n'importe  dan  ■ 
quel  lieu    &   dans  quel    temps  ils    fe   feroient   enrôlés 
rormcroient ,  n'en  doutons  point ,  nn  fonds  capable  d'etir 
ff.ichir  un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  ou  leurs  femmes  & 
leurs  en  fans.  Car  indépendamment  d'une  fomme  une  foii 
payée  ,  indépendamment  de  ia    rente  &  indemnité  dc)î 
ailurée  par  la  loi ,  on  pourroit  leur  en  garantir  de  nou- 
velles ;  on  pourroit  fur  une  fomme  fi  prodigieufe  dônn^: 
une  lé{;ère  penfion   à  chaque  citoyen  qiw  auroit  fervi  l: 
republique  dans   les  armées;  une  plus   forte  à  celui  qu 
auroit  été  bleflc  ;  Si  erifin  à  celui   qui  auroit  été  cftropi 
de  manière  à  ne  plus  pouvoir  ga{»ner  h  vie ,  une  pen 
fion   honnête   qui  pût  le  mettre  à  Tabri   du  befoin,lui 
fa  femme  &  fes  enfans.  Les  veuves  &  les  orphelins  d'u 
foldat  mort  à  Tarmée  partageroient  cett«mêmè  penfion 
ainfi  le  citoyen  ,  en  partant  pour  la  guerre,  ne  jettno 
cas  fur   l'avenir  un  regard  d'inquiétude  ;  il .  n'abandonns 
Wt  pas  avec  effroi  fa  trifte  fain'ile»  cci^taîn  qu'elle  anro 


;  fec^fs  pendant  Ton  abfence ,  qu'il  lai  eh  apporteroît 

IBoweaux,  &,que  fd    mort  du  moins  ne  i'eioit    ua 

'"  ir  que    pour  fa  fenfibilicé  ;  il  marcheroit ,  il  s*ex* 

nt  fans  crainte;  nos  foldats  en  feroicnt  plus  braves  ; 

riches  arîftocrates  en  feroient  plus  lâchss  ;  le  niveau 

if  égalité  comme  nceroit  à  pafler  fur  les  fortunei.  Que 

:a^es  à  la  fois  !  certes  ,  nous  n'aurions  point  à  re- 

ai   les  réquifitlons  d'hommes  ,  ni  les  réquifitioni 

£.  Plo  ,  au  citoyen  Pmdkommti 

rlljr  a  quelque  temps  que  )e  vois  dans  les  numéros 
rbcc^ffils  de  votre  Journal  que  vous  parlez  de  Lebrun  , 
faÙDidre  des  affaiies  étrangères.  Je  crois  de  mon  devoir 
[A  de  celui  de  tout  bon  patriote ,  de  dénoncer  au  tri- 
[teai  de  Topinion  pubiique  tout  individu  qui  peut  in* 
i  ftier  fur  le  bonheur  oti  le  malheur  de  la  république ,  & 
jcyiiis  vous  dire  en  peu  de  mors  ce  qui  m'eft  arrivé 
*[Cc  ce  miniftre,  afin  que  l'opinion  publique  puiiTe  unç 
'fes  fe  fixer  fur  lui,  &  que  tous  Us  bons  citoyens  fa* 
^nt  à  quoi  s'en  tenir, 

,  Depuis  les  premiers  jours  de  fa  nomination  ,  c'e(l>à* 

**"e  dés  le  mois   d'août,   connoiffant    ctt   homme   lorf- 

.î"**il  étoit  rédaâeur  du  Journal  général  de  l'Europe ,  oîi 

^    avoit'  manifeftéy  à    pluiieurs    repriles  ,    des    opiniona 

j^»-marquées  en  faveur  de  Lafayette  &   du  royalifme  ; 

^    n'ignorant  pas  qu'il  étoit   lié   avec   madame  de  Bou- 

j  S"« ,  celle  qui  a  donné  fa  fille  à  Chauvclin  ,    parente 

^^   Walkier  &  de  la  maiion  de  Hettitte ,   banquier  de  là 

J'^aifon  d'Autriche  ;  voyant   enfin    qu'il   confervoit  dans 

^^"•ars  placées  refpeôives  auprès  des  cours  étrangères  tous 

•^Osagens,  créatures  &  de  Montmorin  &  de  Leffart  âc 

^«t  Dumourier ,  j'en  ai  écrit  une  longue  lettre  à  Dan- 

^on,  alors   miniftre    de    la   judice.   Ma  lettre  a  été  re- 

^^^^^iiç,  par  Danton,  dans  les  mains  de  Lebrui\,  qui  s'eft 

«mpièflé  ,  le  ai  feptembre  ,  de  s*adreffer  à  moi  par  écHt, 

^Jî  n'invitant    d'aUer  dénoncer  a  lui-même   Us  griefs   qut 

'J**urois  contre  lui.  Ce  font  les  propres  mots  de  fa  lettre  > 

^ui  exifte  êc  que  je  produirai  quand  on  le  voudra.  Je 

^e  fuis  rendu  chez  lui  ;  je  lui  ai   parlé  de    la  manière 

'"éme  que  j'avois  écrit  à  Danton  »  &  Lebrun  me  flat- 

•înt  de  toutes  les  manières ,  m'engage  à  aller  le  voir  le 

PJusfouvcnt  que   je  pourrois.  Une  des  chofes  qu'il  m'a 

**^wdans  notre  première  entrevue  ^  c'a  été  d'avoir  été  bien! 

**»«  de  débarrafiier  fes  bureaux  de  Noël,  qui  venoit  d'êtrel 

^^^ji»  par  le  pouvoir  exécutif,  à  Londt^s ,  ^vtcutitx 


«ommidSotL  Te/àH  recoNrné  chez  LdHtm  ;  qu.  i 
donné  à  dîner  avec  Kërfaint/  C«ia  m^a  révolté -d 
tant  pli|$  qas  fai  vu  ces  deux  hiH  liés  intii 
luent  entfe  eux,  Pal  écrit  à  Lebrun  qafe  je  n'irai  plu 
voir  9  puîfqug  fa  fodété  ne  me  comhenoit  pas.  Je  kfom; 
-  1M1  nom  de  la  pa^C'Sc  de  la  vérité^  de  dire  s*il  a  r 
une  pareille  lettre  de  imoi.  Nous  nous  Ibnimes  parlé 
fuite  par  écrit  ;.)e  lui  ai  dit.  des  vérités  qui  ceruinem 
ne  lui  ont  pas  plu,  fur-toiit  r~elatiyement  au  Braba 
lotfque  j*ai  vu  le  ci-devant  comte  de  Lamarck  Wa'k 
être  en  place*. Ji  m^a  répondu  fur  pluf^urs  articles; 
lettres  en  feront- foi,  mais  jamais  un  mot  du  firab 
Alors  il  m'a  fait  propofer  une  place  par  r^tremifc 
citoyen  Robert ,  député  de  Paris  à  la  convention.  Je 
repliée»  en  difant  que  j^  ne  voulois  rien  devoir  à 
miniflre  que  je  ne  regardons  pas  comme  patriote, 
fomme  Robert  de  dire  il  c'eft  vrai  ou  lion.  Fmaleir 
après  plus  de  trois  mois  d*obfervationS  fur  la  cond 
tortueufe  du  mitlifire  des  affaires  étrangères.  »  je  prc 
le  parti ,  au  commencement  du  mois^  de  mars ,  de 
placer  dans  (qs  bureaux  pour  éclairer  de  près  toutes 
démarches.  Robert  a  été  alors  mon  médiateur ,  & 
I>lacé  dans  le  département  des  affaires  étrangètes. 

La  première  chofe  que  j  y  ai  remarquée  avec  furp 

&  douleur ,   c'eft  les    bureaux  remplis  de   créatures 

Dumourier.  Le  premier  eil  déclaré    par   la    conyent 

traître  à  la  patrie  ,  &   fes    créatures  ,   fes  amis  ^  reil 

toujours  dans  les  affaires  étrangères   Lebrun  à  peine  f; 

il  que  fôn  compère  (  tout   le  monde    connoît    i'hiilo 

de  la  filleule  appelée  Vidloire  Je  m  inappe  Dumourier  ^fiçi 

eft  profcrit ,    qu'il  donne   des  ordres    très-précis  &L  tr 

preflan^  pour  qu'on    fouille  dans  toutes  le«  divîiions 

Ton  département  y  qu'on  ramade  toute  la  çorref'pondai 

de  Dumourier  j  Si  qu'on  la  remette  dans  les  mains  d. 

iabeau.  Le  fait  eft  connu '&  exécuté   par  tous   les  ce 

mis,  &  il  efi  impoflîbie  que  cela  foit  révoqué  en  doi 

Beurnonville  abCent ,  le  portc-^euilie  de  la  guerre  eft  c 

£é  à  Lebrun  ;   tous   les    généraux     correlpondcnt    a 

lui;  Berruyer  à  peine  arrivé  dans  la  Vendée  ,  écrira 

brun  une  lettre  de  huit  pages  ',  &  il  entre  dans  les 

grands  détails  de  fon  expédition ,  en  réclainant  entre 

,tres  des  munitions  de  toute    efpèce  pour   pouvoir 

|en  avant  »  ÔL  lui  demande  des  avis  fur    les    objets 

Iplus  importans,  qu'il  avoir  en  vue.  Ce  Berruyer  écri 

là  Lebrun  le  6  avril  ;  la  lettre  a  traîné  dans  nos  bur< 

}ufqu'au  15  ,    &  à   cette  époque  le  minière    me  cH 

fd^  /"envoyer  ^d  nouveau  mltkvftt^  de  la  ç^uerre ,  qi»^ 
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;  (Pitre  nommé ,  &  d'en  accufcr  fimplcment  la  récep* 

'an  général  Berruyer.  Voilà  deux  faits  qui  ne  mont 

'  ni  en  fui'pens ,  &  qui  m'ont  fait  voir  clair  dans 

ûlte  de  Lcl:run.  Ce  même  miniftre  me  fjit  pro- 

ttne  commifnon  pour  Bayonne  ou  Perpignan,   £c 

e   dit   qu'il   va  s'ccnhlir  fur  ces  frontières  de  l'Ef- 

im  comité  révolutionnaire.  J'accepte  ;  mais  le  Icn-  . 

a*  Lebrun  me  dit  de  reAer  à  Paris  à  ia  tcte  de  ma 

i ,  dont  le  chfif  (  l'hoîr.mc  le  plus  dévoue  à  Du- 

r  que  "J'aie  jasnais  .connu  ,    &  qui  lui    doit   toute 

r'êoflence  )  alloit  pat  tir  en  qualité  de  commifTaire  du 

tiir  exécutif,  pour  la  Vendée  ,    accompagné    d'un 

r^é  Févelar.  Ce  nouveau  choix  n'étolt  pas  fait  ppur 

étro9iper  fur  le  compte  de  Lebrun  ,    d'autant  plus 

J-avois   devant  les  yeux  tpus  les  jours  &:   dans  fe$ 

eaûx  ,  &  dans  fon  cabinet  même  ,    |ous  les  indivi- 

■f,dont    il.  s'ctoît  fervi     pour  les  expéditions  du  Bra- 

^ibnt  ,-de  la  Belgique  6c  de     Liège.    Je  ne  les  nommr 

;]pî/mais  il  fufht  que   le  public  iache  qu'en   ayant  té- 

f'^noigné  quelquefois  ma  furprife  au  mîmûre  6l  à  fon  piie* 

tier  commis  Yfabeau  ,  i'en  ai  été  fort  mal  reçu  èi  avec 

mm. 

J'ai  vu  avec  douleur  que  les  correfpondances  avec  les 
COUTS  neutres  ,  &  qui  ne  demandoient  pas  mieux  pour 
Jbws  intérêts  refpedUfe  que  de  fe  lier  en  quelque  façon 
^ec  nous ,  éloient  négligées  au  point  qu'il  y  a  voit  de 
|iOi  agehs  qui  fe  plaignoiejit  à  la  fin  du  mois  d'avril  , 
^»ls  n'avoient  pas  reçu  une-  fenle  de  nos  lettres  depuis 
^e  mois  de  décembre.  J'ai  vu  au  contraire  encretenr  un 
<^wnmerce  épiftolaire  »;vec  des  perfonnes  que  j'avois  in- 
diquées à  Lebrun  comme  très-fufpedes  depuis  fix  mois. 
J'ai  vu  autour  de  lui,  &  très- fréquemment,  des  hommes 

Îl'i  ïi'avoiejit  pas  certainement  la  réputation  de  patriotes. 
,    ont  cela   &   bien    d'autres  chofes  ,   que  la  crainte  de 

.  niiixe  aux  intérêts  de  la  république  me  fait  paiTer  fous 
•p«ncc,  m'a  décidé  à  prendre  le  parti  de  dénoncer  Le^ 
.f^^un  au  comité  de  falut  public.  J'ai  demandé  une  en- 
^fcvue  à  Danton  ,  mais  à  peine  Je  lui  ai  parlé  de  Le- 
^'un  qu'il  m'a  d'^t  de  .  me  concerter  avec  quelque  autre 
^^uté.  Je  l'ai  fait  ;  j'ai  inftruit  de  toi«t  avec  le  plus 
p^piid  détail  un  autre  membre  du  comité  de  falut  po- 
^*5  ,  a  qui  tous  les  jours  J'ai  rendu  compte  ou  de.vive 
^^^x ,  ou  par  écrit  de  tout  ce  que  ]c  voyois  ,  de  tout 
£^  S^e  j'apprenois  relativeoieçt  ;Aux  affaires  étrangères. 
•    5^*  la  fin   du  mois  dernier  mes  collègues  fe  font  cru 

l^'^Uiltés  de  ce  que  j'avois  dit  d'eux  au  comité  /icrar  épu- 
**aire  des  Jacobins.  Il  a  fallu,  le  poing  fur  la  gorge, 
*^'-  200.  Tojne  16.  ^  C 
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leur  donner  des  explications  ,  c^efl*à-d!ré  ;  qat  je  falfoif 
ées  exceptions  comme  je  les  fais  &  je  me  plais  à  le 
^répéter  bien  volontairement  pour  l'honrieur  de  la  vérité. 
'J'ai  été  infulté  par  plufieurs  d'entre  eux  ^  &  infulté  de 
manière  à'  ne  pouvoir  plus  reparoître  au  département 
des  affaires  étrangères.  Je  mç  fuis  retiré ,  &  j'en  ai  pré- 
venu par  lettre  Te  miniflre ,  qui ,  deux  jours  après  ^  me 
dit  d'aller  le  voir  ,  &  je  donne  ici  la  lettre  : 

♦<  Ne  voyant  aucun  changement  j  ni  Tel^érant  même 
daiis  le  département  des  amires  étrangères  ,  je  me  fuis 
'adreffé  au  comité  de  fureté  générale.  Bûfire  le  fait;  il 
a  ma  dénonciation  par  écrit  ,  &  fignée  de  moi  depuis 
■bien  des  jours.  J'attends  le  réfuJtat  de  toutes  mes  dé^- 
marches  avec  impatience  ,  parce  que  je  fuis  très-pcr- 
fuadé  dans  mon  ame  &L  confcience  que  jufqu'au  temps 
que  Lebrun  fera  à  la  têtQ  des  aitaires  étrangères  la 
république  en  fouffrira».  , 

P'  5.  Je  ne   dois    pas  laiffer    ignorer    au  public  que 
Lebrun    voyant  combien  il  importe'   aux  bons  citoyens. 
de  jouir  de  la  ^confiance  des  fociétés  populaires  m'abeaa- 
tôup  engagé  à  parler  en    fa   faveur  dans   les  Jacobins  9 
&■  il  m*a  dit  qu'il  avoit  donné  des  fommes  confidérablftS 
en  argent  à  un    de  leurs    adminiftrateurs.  Cette  marclm^^ 
même  m'a  paru  louche  ,'  d'autant  plus  que  je   lui  av(>i- 
dit  que  les   Jacobins  ne    pourroienr  jamais  avoir   bonn^ 
opinion   de   lui  jufqu'au  temps    qu'il    garderoit  dans  fi^ 
bureaux  des  hommes,  &  en  très-grand  nombre,  qul.n 
penfoient  pas  comme  les  Jacobins.   II  s'ell   obllinc  à  le  * 
garder  ;  il  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  0 
6c  je   le  fomme  de  me  démentir  s'il  le  peut.- 

Que  les  citoyens  jugent  ma  conduite  &  jugent  celles 
de  Lebrun.  Signé  y  Pio. 

Ce  8  mai  ,   l'afi  deuxième  de  la  république. 

.  Obfervations,  L'extrait  de  la  correfpondance  de  Lebrun 
avec  l'empereur  que  nous  avons  publié  dans  plufieurs 
numéros  de  notre  journal  a  dû  appeler  l'attention  fur 
ce  mmiiire  tartuffe  ;  mais  peut-être  a-t-on  cru  que  la  ré- 
volution en  a  fait  un  homme  nouveau.  On  fera  dé- 
trompé fans  doute  par  l'expofé  de  fa  conduite  avec  le 
citoyen  Pio  ,  patriote  connu  par  fes  connoifTances  diplo- 
matiques ,  &  qui  ne  s'eft  pas  démenti. 

Il  réfulte  de  la  leâure  de  ce  qui  précède  que  le  mi- 
niflre Lebrun  ne  doit  la  cOnfervation  de  la  place  qu'il 
occupe  encore  qu'aux  dépenfes  (i)  fecrettes  qui  lui  font 

^  (ij  A  U  féance  du  7  mai  >  Cfa&tpn  >  au  nom  du  comité  de  falui 


(  «9^  ) 

,vU.  république  pour  favoir  ce  quife  pafle 
de  l'Europe  ,  &  c{u'il  n'emploie  que  pour 
fur  fon  compte  ,  aux  Jacobins   &    ail- 

^  certain  ,  c'eft  que    Lebrun  ne  ccffe  d'être 

Dt  intime  de  Dumourier  ;  car  n'en  foyons 

miniflre  des  affaires  étrangères  eft  l'un  des 

C;.^ens  du  général  traître;  tout  étoit  concerté 

tre  eux  ;  les  trois  foi-difant  jacobins  envoyés 

à  Dumourier  étoient  convenus  de  '  tout.  Le 

-fon    plan   avoit  befoin  d'un    mini&re   à  (x. 

•?<7eft  à  dcffein  qu'il  s'eft  laiffé   provoquer  par 

(•cfammifTaîres  ,  6c  qu'il  leur  a  fait  fa  confidence. 

t^.déffein  que  ces   trois  meffieurs  ont  publié  &haut 

lie  perfidie  de  Dumourier.  Le^  circonflances  n'ont 

i    ce    dernier    aufli-bien   qu'il  le   déûroit  ;    mais 

f  fon  plan  il  avoit  tout  prévu.  Il  s'efl  die:  ou  mo.i'. 

ièe  toute  entière   me  fuivra,  jufqu'à   Paris  même  fi 

je  lui  propofe  ,  ou  elle  reculera  d'horreur  aux  premiers 

i  que  je  lui  ferai  faire   contre  les    villes   de  première 

jtit.    Dans  cette   féconde  chance,  je  me   retire  &   je  . 

îâKjds  l'attitude  d'un  homme  qui  a' perdu  latcte,&e{l 

rréna  la  fable  ôc  l'objet  du  mépris  des  puiiTaiicos  même 

Ae  îe'voulois  fervir  :  mais  Lebrun  ,  toujours  en  place  ^ 

M  fera  plus   utile   que  jamais,  s'ctant  mis  hors   de  tout 

^vpçon  par  la  conduite  qu'il  aura  tenue  en  apparence 

^tivcrs  ino!  ;  il  nous  fera  précieux  à  tous  égards ,  comme 

%   l'a  déjà   été.  C'eft    lui   qui ,  lors    de    mon    voyage   à 

Paris  &  de  mon  apparition   au  confeil  exécutif,  appuya 

'«toutes   fes   forces,   d'abord    une   négociation- amicale 

a'vec  la  Hollande  ,  puis  fcpt  jours,  après  une  rupture  tor- 

inelle  avec  cette  même  puiffance,  &  cela  à  rar»ivée  in- 

^pittb  des   forces  autrichiennes  ,    fc   montant   à    70,000 

nommes  ,  ,de  25  mille  qu'elles  étoient  auparavant.  Il  nous 

lignera  encore  du  temps  ,    &  c'eft  tout    ce  qu'il  nous 

'^ut.  Il  laiffera  la  république  dans  une  parfaite  ignorance 

°c    la  marche  fourde  des  armées  ennemies ,  &  des  pcr-. 

5des  menées  des  cabhiets  tcmporifeurs.  Il  laiflera  cr^oire 

^  ^aris  que  Lafayette ,  chargé  do  chaînes  ,  pleure  comme 

*^^  femme  dans   les  cachots    de  Spandaw  ,    tandis  que 

^    ton  royalifte  a  tout  Berlin  pour   prifon  ,  &.  y  tient 

^"*  les  jours  une  table  de.  25  à  30  couverts.  Moi-même 


^'*c,  a  déclaré  à  la  conventîoii  que  Lebrun  n'a  encore  donné 
^'^ïi  détail  fur  Temploi  des  6  millions  accordés  à  ce  miniftrc  d'à- 
^^  Cei  demandes  réitérées. 
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jç  me  promènerai  h.  Frnncfbit,  voiture  dans  \ei.  czx(Àt$ 
du  miniftre  impérial ,  chargé    d  or   &    d'aiSgnats  ,  8c  je 
ferviral  tout  à  loifir  de  plénipotentiaire   entre  les  cotini 
&  le  féaent   jufqu"au   moment  où   je  dois  être  nommé' 
généraiimme  de  toutes  les  troupes  de  terre  ,  combinées 
pour  ramener  la  monarchie  en  France.  Lebrun  nous  aura, 
puifLmmcnt  fécondés  par  fon  filence  fur  les  préparant 
des  couronnes  coalifé^s  »  &  par  fon  înaâion  auprès  S» 
états    reliés  neutres  »  &  dont  il    lui    eût  été  tac'tle  de 
faire  de  bons  a)}' es  à  la  république. 

D'après  le  réfumé  des  faits  qui  fc  font  paflïs  depuis 
que  Lcbrurî  eft  miniftre  ,  il  y  auroit  au  moins  trois  grands  ^ 
chefs  d'accufation  k  intenter  contre  lui  ;  car  ,  comme 
chargé  du  département  des  affaires;  étrangères ,  il  a  dû 
pefer  beaucoup  dans  les  déterminations  du  confeil  exé- 
cutif,  qu'il  faut  taxer  ou   d'ineptie  bu  de  complicité. 

,  i".  Lîbrun  auroit  pu    s'oppofer   à    la    déclaration   de 
guerre  aux  deux  pulifances  maritimes  If  s  plus  redoutables,, 
guerre  qui  entraînoit  néceffairem^mt  la  rupture  avec  fEf- 
pagne ,  6c  décldoit  rexpédition  des  fecours  d'hommes  6c 
d'argent  promis  par  la  Ruffie.   Or  j  Lebrun  ne   poevoit 
ignorer  que  nous  n'avions  pas  uffe  frégate  pour  protéger' 
la  navigation  côtière.  Oed  donc  à  Lebrun  qu'on  doit  la 
perte  de   la  fiotille    d'Anvers  &  celle  de  Tei-Belgique  ,' 
6i  ce  qui  eu  plus  fâcheux  encore^  la  perte  de  la  confi- 
dération  &  de  la  prépondérance  qu'auroit  eue  la  républîr 
que  ,  fi  nos  ccmmiflaires  n'avoient  pas  été  comme  choifis 
tout  exprès  par  Lebrun  pour  la  compromettre  aux  yeux 
de  toîite  TEuiOpr. 

2°.  II  eft  vifiblc  qu'il  y  a  coa^ition  &  fecrctte  întellî- 
gence  entre  Dumourier  &  Lebrun.  Lebrun  que  nous' 
avons  vu  fcrvir  de  fa  plume  la  caufe  du  defpotïfme  dans' 
les  Pays-Bas  ,  depuis  87  jufqu'en  89  ,  la  fert  encore  en 
France  fous  le  mafque  du  patriptifme,  comme  il  eft  fo- 
cile  de  s'en  convaincre  par  le  choix  de  fes  agens  pour 
l'extérieur  &  par  la  compofition  de  fes  bureaux,  6c  par 
Tardent  qu'il  fème  de  droite  &  de  gauche  pour  acheter 
le  filence  des  fociétés  populaires  &  des  écrivains. 

j°.  Nous  fommes  redevables  à  Lebrun  de  Thorrible 
guerre  civile  qui  déchire  les  inteftins  de  la  république, 
&  qui  donne  fi  beau  jeu  à  Dumourier  &  à  tous  nos 
ennemis.  Il  eft  prouvé  que  le  miniftre  des  affaires  étran- 
gères ,  chargé  par  intérim  du  porte- feuille  de  la  guerre , 
a  gardé  un  filence  criminel  de  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  fur  les  premiers  troubles  de  la  Vendée  qu'il  eût 
été  facile  d'étendre  à  leur  naiffance.  Lebrun  eft  toujour* 
Thomme    de  Dumourier  5  il  eft  encore  Thomme  de  Tein^ 
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,  il  éft  l'homme  de  la  monarchte  ;  il  gagné  du 
,  il  fe  tient  coi  ;  il  fait  patler  de  lui  le  moins  pof- 
jiil  met  tout  eit  œuvre  pour  refter  en  place.  Du« 
atout  faît  efpérer  à  fa  ligue  des  rois  tant  que 
fe  conferveroit  mtniAre.  La  reconnoiOance  &  ies 
Ipes    que  Lebrun  a  profeflSs   dans  fes  écrits  ,  tout 
id  de  lui  à  fon  ami  &  à  fes  anciens  proteâeurs ,  6c 
des  patriotes  conâans  qui  ont  cru  Roland  un  faint 
it  bientôt  à  le  difculoer  de  fon  intimité  avec  Lebrun, 
i  qui  m  hantes  ,  oit  le  proverbe.    Lebrun  nous  a 
donné  de  Ja  main  de  Dumourier  ,    qui    fe  connoit 
lommes.  Lebrun  a  royalifé  à  Liège  avant  la  révolu*  . 
;.  Lebrun  a    feuillantîfé  à  Paris   jufcj^u'à  l'époque  de 
admîâibn  dans    les   bureaux  des    aflaires  étrangères. 
ibruQ  fdÀt   taire  les  uns  avec  de  Targent  ,  &  profcnt 
«eux  qui  veulent  parler.  Lebrun  ne  donne  fa   confiance 
^'aux  -répuUicains  douteux.   Lebrun    eft  déjà  atteint  &   . 
iMorvaincu  au   tribunal  de  Topinion  publique.  PutfTions- 
fous    nous  être   trompés  !  mais  nous   rempUffons  notre 
Ùche  en  appelant'  iiir    la  perfonne  &  les    alentours  du 
jpinîfire  des  affaires  étrangères  l'œil  clairvoyant  des  pa- 
triotes. 

^.  En  irain  Lebrun  répondroit-il  aux  foupçons  accumulés 
\ùu[  fa  tête  inepte  &  coupable  tout  à  la  fois ,  que  les 
jmniflres  font  folidaîres,  &  qu'il  ne  tient  pas  feul  le  ti- 
non  de  Tétat.  D'ailleurs ,  comme  l'ont  dit  déjà  d'autres 
;  snioiftres ,  pour  s'excufer ,  les  comités  de  la  convention 
nous  lient  trop  les  mains  pour  reAer  fous  l'anathême  de 
la.  refponfabilité. 

Miniftres  ,  qui  que  vous  foyez  «  &  ceci  s'adrcffe  fur- 
tout  à  Lebrun  ,  fi  vous  ne  teniez  pas  tant  à  vos  places  , 
;  rien  ne  vous  empêcheroit  de  parler,  de  vous  dénoncei^ 
Fun  l'autre  impitoyablexf^ent ,  fans  tous  ces  ménagemens. 
criminels  &  pufillanimes  qui.  ont  prolongé  jufqu'à  ce 
îour  le  danger  de  la  patrie. 

Caton  au  fénat  dénonçoit  fes  collègues  avec  courage  ; 
il  s'en  faifoît  même  .un  devoir.  Le  plus  difficile  n'eft  pa9 
de  fe  conftituer  en  république  «  mais  de  trouver  des 
bommes  purs  pour  l'adminiArer. 

Nouvelles  atttlnus  à  la  liberté  de  la  Prejfe, 

Le  département  dlndre  &  Loire  a  pris,  le  f8  avr9 
dernier,  un  arrêté  tout- à-fait  extraordinaire ,  relativement 
à  la  circulation  des  journaux.  Nous  attendions,  pour  eii 
parler,  le  rapport  demandé  parla  convention  au  comité 
de  ligiilation,  fie  nous  vouliouf  voir  comment  ^^'oxçrtat-. 


mt  à  cet  égard  nnê  aflcmblée  qui  a  inféré  dans  le»  droM 
de  Fhomme  le  grand  principe  que  la  liberté  du  la  PreiTe 
ne  peut  être  ni .  fufpendue ,  ni  limitée;  mais  le  tourbil- 
lon des  a£fatres  précipite  dans  Toubli  &  dans  la  pouf-' 
^ète  dçs  comités  ces  détails  qui  ne  font  pas  fi  tninutreur 
qu'ils  le  paroiffent. 

Le  confeil  général  de  ce  '  département  a  profcri^  tut 
^  grand  nombre  de  journaux ,  &  en  dépit  deî>  principes,' 
'leur  a  interdit  l'entrée  de  tous  les  lieux  qui  reffortiffenf 
à  lui.  Si  nous  nous  élevons  contre  c^tte  mefure,  #n  n^ 
dira  pas  (ans  doute  que  c'eft  par  efprit  d'intérêt  &  é€ 
▼engeance  ,  puifque  nous  avons  été  un  des  journaux  pri-i^ 
TÎlégics  ;  mais  on  doit  être  accoutumé  à  nous  voir  depnir 
4  ans  mettre  de  côté  toutes  les  préventions  particulières; 
nous  n'avons  qu'un  but,  qu'une  afFeâion»  la  Hberté. 

Or,  la  liberté  elle-même  eft  outragée  dans  ce  inoycn' 
qu'on  a  ennployé  pour  la  défendre.  Mille  fois  nous  IV 
Tons  déjà  dit;  ôc  dans  ce  moment,  oii  les  befoins  8c] 
les  malheurs  publics  exigent,  il  eft  vrai',  des  mefareii 
répre^ives,  nous  ne  iaurions  trop  le  répéter ,  la  liberté  de 
la  prefle  eft  de  tous  les  principes  celui  auquel  il  eft  le  moîm; 
permis  de  porter  atteinte ,  car  c*eft  toucher  à  l'arche  dé 
la  liberté  même.  La  vérité  avec  fes  feules  forces  doit  ter- 
xafler  l'erreur,  &  cette  tâche  nfe  lui  eft  pas  difficile,  comme 
nous  pourrions  le  démontrer  par  plufieurs  faits  récens.  Sî 
TOUS  employez  d'autres  moyens  pour  en  triompher ,  alor 
TOUS  ferez  dire  que  la  vérité  n'eft  pas  affez  forte  pou 
remporter  cette  -vi^oire ,  &  que  par  conféquent  -ce  n*ci 
pas  véritablement  une  erreur  quelle  a  à  combattre;  cb 
Ferrcur  n'a  jamais  pu  foutenir  une  lutte  contre  la  vérité 

U  eft  bon  d'inviter  les  citoyens,  €omme  le  départ^ 
ment  l'a  fait ,  a  fe  tenir  en  ^arde  contre  Us  fiiujffcs  imprcj 
fions  y  par  Itfquellcs  les  enmmls  de  la  révolution  cherchiit 
ripandrt  le  découragement  panni  les  patriotes  y  à  relever  V€. 
foir  des  rebelles  ,  à  difcréditer  les  plus  conftans  &  tts  pfà 
Afdens  amis  de  la  liberté  &  de  Véj^alité ,  &  à  femcr  les  f 
Kijles  germes  du  modérantifme.  Il  eut  été  utile  aufli  peU 
ctre  de  deûgner  les  journaux ,  dont  le  patriotifme  avc 
à  fe  méfier  ;  car  c'eft  un  des  devoirs  des  autorités  conP 
tuées  de  travailler  à  éclairer  l'opinion  publique  ;  mais 
falloit  fe  borner  là  :  aller  plus  loin  ,  devenoit  tyrannie 

En  vain  le  confeil  général  affure  que  les  ennemis  c 
k  liberté  ,  qui  font  hors  de  la  loi ,  ne  peuvent  réclam 
un  droit  dont  ils*abufent  d'une  manière  fi  vifible.  V 
pensée  ne  peut  être  fous  la  jurifdiélion  de  la  loi;  laN 
n'a  aucune  prife  fur  elle;  &  la  manifeftation  de  n" 
pcnfé^  eft  tout  aufii  V\bte  cjcvt  trv^îi  ^^ïi(ée  v  car  fi  voi 
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U  l'âtoufTer,    concentrer  oia.pcnfée  âu  dedans  de 

.vous  me  condamneriez  à  Tignorance  &  à  ne  plut 

^'f  c'eii    en  ùiûnt    part  aux  autres  de  mes  idées, 

ei£vam  les  leurs     en    échange,  que  je  puis  former 

dpïit  4  m*habîtuer  à  penter  Hc.à  n'eue  pas  V^Cchwc 

icinîlances.  Agir  autrement,  c'eft  faire  comnve  Ma- 

et,  qui ,  fubftitiiant  Tempire  de  la  force  à  celui  de 

^fuaiion ,  préchoit .  fa  religion    le  fabre  à  la  main , 

ifendûit  de  dUcuter  fes  dogmes,  bien  iûrs  qu*ilsne 

soient  pas  ïntaâh  du  creufet  de  la  raifon. 

lii ,  dïra-t-on  ^  ces  .mauvais    écrits  font   circuler   le 

pi  dans  toiue  Ja  France.  Eh  bien  1  faites  en  même- 

^circuler   le   remède;  écrivez   contre   ces  journaux' 

çmiels  ,  écrafeî-les  par  les  armes  de  la  raiibn,  dil- 

ie^le*  par  le  farcafme;  "faites  circuler  &  mukiplier 

01»  «en  s  ;   quand  les  mauvais  feront  connus  poiar 

fits  font,  ils  tomberont  &L  n'auront  pais  un  acheteur;; 

iéfendre,  au  contraire,  c'eft  le  moyen  de  les  acac- 

r,  de  les  faire  rechercher ,  nitmur  in  vtdtam, 

&  département  na  pas  v.u  que  fi   une  pareille  mefure 

snéceiTaire  &  poffible  ,  il  faudroit  qu  abfolument  elle 

kinéralt^;  qu^elle  partit  d'une  autorité   fupéi;ieure  ^  & 

^Qibrarbit  toute  la  république.  Autrement  elle  feroit 

^dangereufe  qu'utile:  car  fi  le  département  d'In.dre & 

fe  a  Je  droit  d'arrêter  tels  ou  tels  papiers  ,  il  eft  in- 

lefhble  que  tout  autre  'département    l'a  pareillemenr. 

daujre  tiépartement  a  pour  adminiftrateurs  des  hommes 

f  aient  des  idées  toutes  différentes  de  celles  du  dépar- 

■cat  d'Indre  &  Loire  ,  il  fera  donc  autorilé ,  par  cet 

flbple^   à    fupprimer  à   fon  tour  les  autres  journaux. 

ofi  voilà  tous  les  habitans  de  ce  département  obligés  d*c- 

Q&r  les  idées  des  adminiftrateurs ,  de  ne  recevoir  qve 

Ses  qu'il  leur  plaira  de  leur  laiffer  tranfpirer  ,.  6c  de  ne 

h  que  par  leurs  yeux.    Ainfi ,  au  lieu  4'"^*  efprit  pu- 

•t»  il  pourroit  fe  (ormer  quatre-vingt-cinq  efpïits  diffe- 

u  dans  la  république.  Avec  cette  diverfitc  d'idées  ,  oa 

'  pourroit    avoir    une  feule  &  même  conûitution.  Ce 

»it  le  fedéralifme. 

Mais  en  s'allreignant  à  un  certain  nombre  de  journaux 
dufivement  à  tous  les  autres  ,  n'eft-ce  pas  fe  mettre  auffi 
^  la,  tutèle  des  journaliftes  ?  N'eil-ce  pas  s'exposer  à 
l croire  aveuglément?  On  l'a  déjà  dit  ;  du  choc  desopi- 
^saaît  la  vérité:  on  pejt  ajouter  encore  qu'elle  nait. 
*  choc  dés  récits.  Nous  fuppoibns  que  les  journaux  qui 
^vent  grâce  aujourd'hui  devant  tel  département  ,  ta- 
'litentles  faits  avec  véracité;  que  leqt .logique  inexpu- 
^le  ne  fe  foi^t  jamais  écartée  uh  îniknt  de  U  ligsie 
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iles  principes;;  qui  vous  répond|ra  qu*îl$  feront  tooJQon 
purs  ^  Qui  vous  répondra  qu'une  faâlon  ne  s'en  emptrent 
pas,  par  des  moyens  quelconques  }  Sî  ce  in^lhèar  anî^ 
voit  y  comment  pourriez- vous  aifément  vous  en  apperce^ 
voir,  n'ayant  point  affez  d'objets  de  comparaison  potf 
vous  en  affurer?  Si  le  département  a  aflez  de  taâpogf 
le  connoitre,  &  qu'il  faiTe  une  nouvdle  interdifiibn, 
akrs  les  malveillans  fe  prévaudront  contre  lui-même  k 
ion  premier  arrêté ,  montreront  que  fes  jugeraens  font  es 
contradiction  perpétuelle.  La  multitude  ne  faura  tpt 
croire ,  ou  croira  au  mcnfonge.  Vous  retomberez  ioK 
dans  l'état  que  vous  voulez  éviter.  De  la  patience  8c  ds 
courage  !  Il  faut  aux  patriotes  des  armes  &  des  plumes,  6t 
point  d*inquifition. 

Le  confeil-gcnéral  du  département  de  l'Indre  &  Lobe 
â  trouvé  des  imitateurs  au  foyer  des  lumières  6t  dan 
k  berceau  même  de  la  liberté.  Le  confeil-général  de  la 
commune  de  Paris  vient  de  prendre  aAiffi  un  arrêté  pir 
lequel  une  députation  doit  fe  tranfporter  à  i'aflembKe 
conventionale ,  pour  l'inftruire  qu'il  a  cru  devoir  Tuf- 
pendre  la  publication  du  Journal  intitulé  Le  Patriote  Frof 
fais  y  prêchant  y  dit-il ,  Vinclvifme  &  tavtiljfement  iesâ»i^ 
toriiés  confiituées  ,  notamment  dans  le  N®.  1363  ,  en  date 
du  8  mai. 

Nous  aimons  à  croire  que  la  convention  ne  renverra 
pas  cette  dénonciation  aU  comité  de  légiflatran  ^  &  <jui 
cette  fois  elle  rendra  hommage  aux  principes  ,  en  pa( 
fant  à  l'ordre  du  jour  ,  motivé  fur  les  articles  ^  Il  &  VU 
de  la  nouvelle  déclaration  des  droits  ,  laquelle  fans  dout 
doit  avoir  abrogé  la  loi  du  9  au  10  août  ,  invoqua 
par  le  confeil  de  la  commune  de  Paris. 

Ce  qui  nous  étonne  5  c*eft  que  le  procureur ,  qui  fi 
point  été  entendu  dans  cette  dénonciation  »  ait  figné  < 
confiance  un  tel  arrêté  requis  par  un  autre  que  par  lu 
le  nommé  Gattey  ;  car  il  eft  jufte  de  reftiruer  cette  vî 
lation  de  la  prefle  à  fon  premier  auteur.  Sans  doute  cj 
Chaumet  ne  Ta  point  lu  ;  il  n'auroit  jamais  appofé  fon  n<3 
au  bas  d'un  réquifitoire  contre  une  feuille  périodiqu 
qui  doit  être  d'autant  plus  facrée  pour  lui,  que,  julcj' 
préfent  fîdcle  aux  principes  ,  il  a  lalifé  ce  journalille  d 
tiller  tout  à  fon  aile  l'abfmthe  &  même  le  fiel  de  la  ^ 
tique  contre  lui  Chaumet.  Dénoncer  un  écrit  qu'on  cr* 
dangereux  au  tribunal  de  l'opinion  publique  ,  eft  le  dr* 
des  magiftrats  ;  le  profcrire  ,  eft  un  délit  &  un  aâe 
ibibîeffe  :  il  faut -répéter  cette  vérité  jufqu'à  ce  ou'éT 
ait  pris  racine  dans  Tétroit  cerveau  de  quantité  de 
toyens.    Que  les  magifirats  du  peuple  ne  confient  ^ 
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te  f  âuam  pofle,  aucune  fohâlon  publique  aU< 
ilfajtis  inciviques  ,  tien  de  pli^s  raifonnable  ;  les  vOuer 
ftiépETs  Ql  à  rimpuifTance  de  faire  l'application  de  leurs 
femres  :iii£i  révolùtïOL\naires  y  rien  de  plus  fage.  Per- 
SBfiV^  droit  de  fe  ptaindfe  d'un  procédé  di£ié  par  la' 
l^ence  ëc  U  juilice  ;  maïs  empêcher  bêtennent  la  cir-» 
Itiâa  d'un  écrh ,  c'-fl  confeffer  qu'on  n'a  rien  de  bon 
W  répondre  ;  c  eu  s*a vouer  coupable  fans  vouloir  en 
irenlr ,  6c  c'eft  donnejr  de  nouvelles  artne^  à  ceux  qui 
©nt  attaqua. 

ie   rappelle  les  hiQts  cris   que  jettèrent  les  Jaco- 

quand  Cbapellier,  le  prêtre  Syeyes,  6c  d'autres  cn- 

«   pahîrent  vouloir  reftreindre  la  liberté  de  la  prefle. 

te  temps-li    tout    meçabre  de  la  fociété    qui    aurolt 

prendre  la  déienfe  des  conftituans  coupables    de  ce 

eût  été  rayé  f«r  le  champ.'  Comment  fe   fait  -  U 

cetçe  même  iociété  ait  pu  applaudir  à  un  de  fes  ora- 

i  1^  dernièrement  fouilla  la  tribune  ,    en  y   faifant 

Ài-e  Cû  blafph^me  :  Ld  liberté  de  la  prejfc  ejf  un  fléau 

la  répuhllqîit.  Il  ajouta  ,  pour  appuyer  fon  adertion 

f^eufe  ;  a  Prêcher  le  meurtre  contre  les  aridocrates  » 

la  bonae  heure  ;  mais  il  ne  faut  pas  fouifrir  pareille 

frovocation  de  leur  part  contre  les  patriotes  »» 

,Que  deviendront  les  principes,  s'ils  fe  trouvent  expc- 

^  être  ainfî  violés  ^  inême  aux  Jacobins  l  Depuis  quand 

Tacûbïtis  rivalifent-ils  les  infpeâeurs  de  l'ancienne  po^ 

^^  ^  La  tlhcné  de  U  pnffc  un  fifau  ,  parce  que  quelques 

Éftrables  ont  fait  avec  cette  arme  quelques  égratlgnurss 

[te  patriotes  î  Certes  ,  c'efl  donner  bien  de  l'importance 

■^ie  vils  ennemis ,  ÔC  c'eft  s'avouer  bien  foîbles  que  de 

(^ter  ainil  &  d'agir  en  conféquencc.  Nous  avions  cru  la 

■solution  françaile  bien  au  -  deffus  de  ces  atteintes  ,  &. 

■^  le  croyons  encore.  Citoyens ,  répondez  par  le  mé- 

P^  aux  calomnies  des  ariftbcrates ,  &    par   votre  cou* 

^»  à  leurs  attaques  à  main  armée  ,   ne  leur  fournif- 

"«  pas  l'occafion  de  dire  :   Qu'ils  font  lâches,    les  pa- 

J^^s  !  Parce  qu'ils  fe   fentent  les    plus  forts  ,  ils  nous 

*)^ent  la  bouche  ,  au  lien  de  nous  répondre  ;  ils  crai- 

Iflcnt  la  lumière  de  la  difcuflion  ,  &  cherchent  l'ombre 

V^  nous  furpréndre. 

f^  liberté  de  la  preffe  eft  le  triomphe  de  la  vérité  ,  parcs 
Joëlle  lui  fert  à  démafquer  le  manfonge  ;  ôc  d  ailleurs  un 
'n^'i^licain  généreux  ne  doit  combattre  fon  ennemi  qu'a- 
^c  <îes  arihes  égales. 

Nouvelles  des  armées» 

«ennemi  paroît  étoflné  lui-même  des  fucces  ûrf\\  ^ iàà 
«  •  ^00,  Tome  i^,  1>  ^ 
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&  k  trahîfon  d'un  de  nos  génécaint.  Il  reile  dam  Tmffi 
non  ;  il  feint  la  fiupeur ,  fembie  craindre  de  nous  attt*     i[ 
quer ,  &   efpère  nous  endormir  ainfl.  Pour  nous ,  no»    -1 
profitons  de  ces  heureux  délais  ^ur  nous  fortifier  ipoiv     i 
affurer  nos  provifions  ,  pour  renforcer  nos  armées  &  aguer-     t 
rir  nos  recrues.   Nos  frontières   font   dans  une   poûtiM     :; 
reCpeftable.  Auffi ,  loin  d*être  attaqués ,    c*cfl  nous  cjoi      i^ 
harcelons  nos  ennemis  ,  qui  leur  infultons  par  des  combati      ^ 
&  de  grandes  mefures.  Une  des  plus  dignes  fans  dont»      ' 
d'un  peuple  libre,  eil  d*avoir  réuni  tout  nouvellement  à 
la  république  le  peuple  liégeois ,  le  feul  qui  eût  voté  k 
l'unanimité  fa    réunion  ,    le  feul  qUi  fût  digne  de  la  li-      ''■ 
berté.  Ccft  aînfi  que  les  Romains  vendoient  le  fol  fur  le- 
quel Annibal  étoit  campé  ,  ôc  trouvoient  des  acheteurs:      i 
iVlais    n'oublions   pas  les  obligations    que    cette   réunioi     ; 
nous  impofe.  Les  Liégeois,  de  leur côté^  n'^oublierontpu    J 
leurs  devoirs.    Leurs  magillrats  viennent  de   s'offrir  à  la     j 
commune  de  Paris  pour  marcher  vers  la  Vendée,  &  l'ar-    f 
racher  des    maîrts  des   brigands  ;   c'eft   nous    dire  affet    f 
qu'il  faut  que  nous  marchions  fous  peu  vers  Liège  pour     ' 
l'arracher  des  mains  des  tyrans.   Les  petits  avantages  que 
nous  avons  déjà  remportés  ,  nous  promettent  au e  bien- 
tôt les  chemins  nous  feront  ouverts:  allons-y.  Mais  n'ai-   . 
Ions  que   là.  Les  pays  qui  l'environnent  ne  font  pas  dignes 
qu'on   y  plante  l'arbre  de  la  liberté.  Les  Liégeois  leuU 
feront  nos  amis  ;  &  fi  nos   fuccès  nous  entrainoient  un 
jour  loin  des  frontières ,  ils  nous  entraineroient  à  notre 
perte.  BaTayons  notre  voifinage;  enlevons  à  nos  ennemis 
ieuTs  richeiles  &  leurs  rcflburces  ^  mais  tenons-nous  for- 
tement attachés  au'  décret  qui    nous   interdit  toute  idée 
de  conquête.  Combattons   nos   ennemis,  fans  autre  but 
que  de  les  battre ,  6c  nous  les  vaincrons  certainement» 
La  iournée  du  8  Mai  en  eu  un  sûr  garant  ;   malgré  le 
malheur  qui  en  a  été  la  fuite.  Plufieurs  prxfonniers  nous 
font  reftés  :  un  grand  nombre  d'ennemis  a  été  tué,  nouf 
avons  emporté  quatre  redoutes.  Mais  Dampierre  oubliant 
qu'un  général  doit  plus  combattre  encore  de  la  tête  que 
du  bras ,  a  eu  la  cuifTe  cadée  ,  &  quoique  dans  l'ardeur 
de  fon  patriotifme ,  il  s'écriât  :  Mes  amis ,  ce  n'eft  rien  ; 
vive  la  République  !  il  eft  mort  des  fuites  de  fa  blcflure. 
On  a  propofé  à  la  convention  de  lui   rendre  les  hon- 
neurs du  Panthéon  :  mais  rademblée  a  fait  fagement  de 
maintenir  le  décret  qui  ne  permet  d'accorder  un  tel  avan- 
rage  que  dix  ans  après  la  mort  de    celui  que  l'enthoufîaf- 
me  regrette.  Car  bientôt  la  fépulture  au  Pathéon  ne  fe- 
roit  plus  un  honneur.  La  convention  auroit  dû  cependant 
coiifidérer  qu'il  eft  des  momens  où   il  faut  raviver  Tefr 
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\  public  pal*  de  grands  honneurs  rendus  fur  le  champ 

iterfu;  &  elle  auroit  pu  décider  que  du  moins  cha** 

1  aflemblée^  pourroit  infcrire  d'avance  fur  une  lifte  glo- 

e  &  civique  ceux  qu'elle   croiroic   pouvoir  être  au 

de  dix  ans  honorés   du  Panthéon.  Ce   feroit    pour 

ttfi  dire  ,  nn  avant-goût  de  l'immortalité ,  qui  fatisferait 

l'&millé  &    donneroit  de  l'émulation    dans  le  moment 

car  des  honneurs  tardifs  n'encouragent  pas  plus^ 

rine  tardive  n'intimide.  Nous  ne  voulons  point  dirc^ 
que  la  convention  eût  pu  placer  le  général  fur  cette 
i  diuinâive  :  car  les  foldats  meurent  comme  les  géné-^ 
IMx,  &  fi  c'eft  la  mort   qu'on  récompenfe^  pourquoi 
i^récompenferoit  on  point  celle  du  foldat  î 
'C'eft'  au  fhoment  de  la  perte  de  Dampierre  que  l'on  a 
tt  voir  de  quelle  utilité  étoient  les  repréientans  du  peu-t 
le  auprès  des  armées.  lis  ont  été  un  point  de  réunion 
a  de  rallîment    pour  les  troupes.  £n    général  nous  ne 
Aurions  trop    le    dire;  c'eft  Tenvoi  de   ces   commiflaires 
fui  a  fauve  la  France  dans   ces   circonftances   pénibles  : 
foas  ont  montré  du  zèle  &  de  l'af^ivité ,  ôc  ce  qu'on  né 
peut  pas  dire  de  nos  généraux ,  aucun  n'a  trahi.  Ce   n'elè 
pas  que  nous  ne  puifilons  reprocher  des  torts  à  plufieuri- 
d'entre  eux.  Mais  fans  doute  la  furveillance  du  comité  de 
fiilut  public  ,  l'obligation    de  fuivre    les  inftruâions  qu'il 
Jeur  a   drefTées  ,  les  guideront  dans  leur  marche  :  on  ne 
les  verra    plus  ,  conrnie    cela   eft    arrivé  quelques  fois  ^ 
faire  tout  enfemble  leSs  fondions  de  généraux ,  de  magil- 
trats ,  de  juges  ,  de  commiflaires  ordonnateurs  ,  &c.  fe 

Îilaire  à  contrarier  les  officiers  peur  le  plaifir  de  montrée 
cur  Aipériorité  ,  n'approuver  que  les  mefures  dont  on 
leur  a  fait  par*-  Se  qui  font  émanées  d'eux.  Us  cherche- 
.  font  plus  fouvenr  les  occafions  de  voir  le  foldat ,  &  faAs 
fe  iaîfter  éblouir  par  les  honneurs  que  les  généraux  leur 
rendent  pour  les  capter  »  ils  écouteront  tout ,  obferve- 
ront  tout ,  dénonceront  tout ,  &  ne  foufFrironc  point  par 
exemple  ,  qu'un  Régnant  de  Saini'Jian-d'Angdy  »  foit  plus 
long -temi]»  employé  dans  les  charrois  de  l'armée  da 
îford. 

Du  c6té  des  Pyrénées  ,  tout  ïe  borne  encore  à  des  efcar* 
0iouches.  Nous  avons  eu  un  avantage»  Les  El'pagnols  ont 
enfuite  repris  un  peu  le  deflus.  Mais  des  légions  de  Fran» 
çoîs  méridionaux  vont  fondre  fur  eux  ,  &  leur  préparent 
le  fort  que  les  Piémontois  éprouvent  dans  tous  leurs  pe- 
tits combats. 

Le  grand  objet  qui  fixe  aujourd'hui  Inattention  publique; 
cfl  la  Vendée.  Le  nombre  des  ennemis  s'aceroît,  &  lèur 
terrein  s*étend.  Quand  lis  ont   pus  une  ville  »  vU  lotit 
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fortirtoas  ksiiabitans,  hommes,  enfans  fie  femmes,  1e^ 
entraînent  avec   eux  ,  en  font  des  pelotons  qu'ils  forcent 
à  portail  avec  eux  le  pilîage  dans  les  cantons  voifins.  Aio{&      « 
ils  le  trouvent  par-tout  ;  ils  attaquent  par-tput  à-la-fois^     i 
Mais  l'eflentiel    cft  d'avoir  des  troupes   affez   nombreufe»     J 
po.:rlcs  contenir  de  toutes  parts;  car  des  hommes  qui.  ,      ^ 
armés  de  fourcîics  &  de  bâtons ,  mettent  dans  leurs  corps     ,' 
d'armée   des  vieillards,  des  femmes    ÔC  des  eni'ans;  d«s      :. 
hommes  qui    pillent    au  lieu   d'amafier   des    provifiom»-     • 
qui  en  forcent  d'autres  à  les  aider  dans  leur  infâme  mi-     f 
ticr,  ne  peuvent  réfifler  long-tems  à  des  troupes  réglées     1. 
qui   les   envelopperont  ;  il  ne  s'agit   donc  que  de  roar-     L 
cher  en  grand   nombre  6c  en  bon  ordre  >  que  d'y 'en-     * 
voyer  des    généraux  ,  des  commiflaires   fur    lefquels  on 
puifle  compter  ,  6c  de  prendre  toutes  les  précautions  qiû 
4bnt  impoilibles  aux  brigands ,  vu  la  oature  de  leur  raf- 
iemblement.   Déjà  le   découragement  ,  dit-on  »  s'infuiae 
parmi    eux.    Plufieurs  villages    font  rentrés  paifiblemeoC 
dans  leurs  foyers.  L'amniftie  offerte  aux  hommes  égarés  &    ; 
r^pentans ,  la  punition  certaine  des  chefs  &  des  rebelltf'  * 
opiniâtres,  la  confifcation  de  toutes  leurs  propriétés  ,  pro* 
duiront  encore  plus   d'effet  que  nos   armes   ;    longrtems 
ava:  t  la  récolte,  tous    ces  troubles   feront   radicalement 
éteints  ,  &  les  volontaires  retourneront  au  fein  de  leurs 
familles.  Tout  bien  confidéré ,  cette  révolte    nous    auia 
.  peut  être   été    très-utile  :   car  les    puifl'ances   étrangères, 
comptant  fur  la   guerre  civile  &  fes  fucccs ,.  auront  fait 
moins  de  préparatifs  pour  la  guerre    extérieure'.    Forcé- 
ment économes  ,  elles  auront  cru  plus  fage  de  nous  laiffer 
nous  détruire  par  nous-mêmes  :  &   lorfque  la  Vendée  km 
pacifiée ,   la  campagne   fe    trouvera   trop    avancée   pouc 
qu'elles   faffent  avec  fruit  de  nouveaux  préparatifs.  Âinfi 
la  g  lerre  intéreure  Ôç.  la  guerre   extérieure  ne   nous   au- 
ronr  -p.:    coûté  cher,  malgré  la  trahifon  de  la  plupart  de 
nos  agens. 

Un  arrêté  de  la  commune  de  Paris  met  en  état  de  réquifi- 
tîon  ,  p -lir  les  befoins  de  l'armée,  tous  les  chevaux ,  ei^ 
cepîcs  ceux  de  fcivice  pour  l'agriculture  &  le  commerce. 
Lv-  hevajx  de  fincre  ne  font  pas  même  exceptés  ,  fur 
robftrvaticn  d'un  membre  du  confeil-général  ,  qu*ily  a  des 
broi^cttes  6t  des  cha  fes  à  porteurs.  Cette  obfcrvation  n'eft 
p?s  d'un  magi{(rat  rçr-ublicain.  Eft-il  donc  befoin  de  faire 
remarquer  v.ux  reprcfentans  d'une  vile  qui  a  jeté  les  pre- 
miers fonde  mens  de  la  liberté  &  de  l'égalité  ,  qui  la  pre- 
mière a  déclaré  formellement  les  droits  de  l'homme  ,  com« 
l)ien  il  e(l  repouffant  &  fcandaleux  de   voir  un  citoyen 
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nVft  pas  ^clus  de  fes  membres  ,  fe  faire  porter  oi2 

«rpar  d'autres  citoyens  ,  fes  femblables,  fcs  égaux  î 

»^oi  le  municipal  ne  propofa-t-il  pas  plutôt  d'atteler. 

au  brouettes  ? 

Corbeil,  a  mai  1793,  l'an  a  de  la  république  françaife- 

àtoytn    Gaidtlin ,  préfidtnt  du  dlr.fiore    du    dijlricl  d^ 

CorbtU  ,  au  citoyen  Prudhommt. 
fe  veux  vous  faire    part    d'un  fait    donc  la  fuite  me. 
It  aiTez  ûngulière. 

1  nommé  Amyot ,  denreuratit  rue  Chabanois  ,  11°.  18  ^ 
ne  me  trompe ,  a  écrit  dans  les  preiniers  jours  d*a\Til 
maire  d'Echarcon ,   paroide    de    notre    diflrid  ,  qu'il 
it  parlé  à  des  principaux  membres  de  la  convention  , 
lui  avoient   dit  qu'ils  croient   fort  étonnes   que   fans. 
icnn  décret,  âc  par  une  rufe  iniame  ,  on  eût  défarmé 
r  concitoyens  ;  il  les  engageoit  à  venir  un  de  chaque 
"commune   le  trouver   pour   faire    leur   réclamation  ,    ne 
i^Mitant  point  que  les  armes  feroient  rendues  «  &  les  pré* 
Faricateurs  punis.  J'ignore  quel  pou  voit  être  le  but  dune 
l^'lcttre  pareille ,  puifque  le  défarmeiiicnt  n'a  été  fait  qu'en 
'  .tyrtu  de    la    loi  &  chez  les  perfonnes  au*elle  défignoit. 
'-  Le  maire  d'Echarcon  m'apparta  cette  lettre  le  15  avril, 
^  >&  je  fus  chargé  par  le    directoire   de    la  dénoncer  à  ta 
convention. 

.  J'adrefTal  avec  une  confiance  que  je  reconnoîs  être  une 
bêciie  de  ma  part  aujourd'hui  ,  la  lettre  originale  d'A-» 
myot  avctf  celle  que.  j^écrivis  au  préhvient  de  la  conven- 
tion ;  je  mis  le  tout  fous  enveloppe ,  &  cacheté  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  être  ouvert  ;  j'ai  recommandé  la 
lettre  &  l'ai  chargée  d'ofEce  ;  je  Tai  mife  à  ta  pofte  le 
mercredi  17  avril  ;  elle  a  dû  êtie  rendue  le  jeudi  ;  je 
n'en  aï  point  entendu  parler  depuis  ce  temps-là,  quoique 
le  préfident  fût  invité  d'en  faire  part  à  Taffemblée.  Ce 
qui  m'a  porté  le  plus  à  vous  en  parler  ,  c'eft  que  je. 
VOIS  qu'elle  doit  être  parvenue  d^ms  les  premiers  jours 
oh  Lafource  a  pris  le  fauteuil  ;  &  comme  il  eft  noté 
pour  un  de  nos  bons  amis  ,  cette  petite  Infidélité  pour- 
roit  fervir  à  le  faire  connoître  encore  davantage. 

Comme  nous  écrivons  toujours  en  vain  aux  députés  ,  aux 
miniflres  ,  &c.  quand  nous  voyons  quelque  chofe  qui  ne 
va  pas ,  je  vous  engage  à  dénoncer  une  dilapidation  qui 
s*;iccroit  tous  les  jours. 

U  exide'à  Marcoufly  ,  diftri£l  de  Verfailles ,  à  Long- 
pont  &  Sainte- Geftevieve,  diftri^l  de  Corbeil  ,  environ 
deux  mille  chevaux  qui  ,  depuis  long- temps ,  font  à  rien 
foire  &  dépenfent  confidérablement. 
Les  ciiefs  font  cependant  venus  à  bout  d^  leur  pro; 
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turer  de  Tocciipation^  en  les  diilribuant  aux  fermiers  te. 

i  ceux  qai  veulent  s'aller  promener  avec  ;  mais  pour- , 

2uoi  ne  pas  les  employer  au  fer  vice  de  la  république? 
h  requiert  les  laboureurs  pou^  aller  à  foixante  lieues  des,| 
fo.irrages  ;  que  n*employoit-on  ces  mêmes  cbevaux  ? 

Je  me  retracerai  du  mot  dilapidation  ,  quand  OQ; 
m'aura  juffifié  qu'on  ne  m«t    pas   jolirnellement  dans  ia* 

rche  les  rations  des  chevaux  qu*on  prête  à  droite  iC. 
gauche. 

Voici  quelques  obfervations  fur  les  voieries  dans  les' 
villes  &  bourgs  ,  que  Je  vous  inyite  à  publier. 

Un  derpotiime    affreux  s'exerçoit   fur  les    propriétés^  \ 
par  ordre  du  gouvernement.  Pourroit-on  croire  qu'il  n'a 
prefque  point  diminué  fous  le  règne    de   la   liberté ,   fi 
l'expérience  n'en  donnoit  des  preuves  affligeantes  ? 

If  exifte,  dit-on,  un  plan  arrêté  au  coafeiU  où  Ton 
a  tracé  par- tout  des  allignemens  ^  que  la  chambre  ap« 
pelée  du  tréfor  avoit  grand  foin  de  faire  exécuter  avec 
certaines  difpenfes  ,  bien  entendu  ,  pour  quiconque  avoit 
du  crédit  ou  de  l'argent. 

D'après  les  difpohtions  adoptées  dans  le  fameux  plan^   j 
cul  homme  n'avoit  le  droit  de  faire  mettre  une  ^ienée'  1 
de  plâtre   au-devant  de  fa    maifon  ou   autre  propriété ,    1 
fans  avoir  fait  cinquante  foumifiiohs  humiliantes ,  &  ob-     ] 
tenu    des   permiflîons  dans  lefquelles  on  défignoit ,  avec  ^ 
dimenfion  ,    le    nombre  de  pieds  qu'il  falloit  abandon* 
ncr"  fur  fa  propriété  ,   pour  rendre  l'alignement  parfait  ; 
&  dans  le  cas  où  l'on  aurcit  eu  le  malheur  de    procé- 
der à  l'ouverture  d'une    croiféé    dans    fon   mur  ,  avant 
d'avoir  en  main  la  permiflion  du  grand  voyer ,  qui  par- 
venoit  tout  au  plus  fix  mois  après  qu'on  Tavoit  deman- 
dée ,  on  en  ëtoit  quitte  pour  une  forte  amende  &  pour 
démolir  ou  boucher  les  ouvertures. 

Eh  bien  !  tous  nos  ingénieurs  &  prefque  'toutes  les 
adminiftrations  difent  qu'ils  ne  peuvent  s'écartçr  du  plan 
adopté,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  s'y  oppofe, 
&  que  les  anciennes  loix  font  en  vigueur  quand  elles  ne 
font  point  abolies  par  des  décrets.  ' 

Liberté  fainte  &  facrée  ,  pourriez-vous ,  fans  être  avi 
lie,  fupportet  un  langage  pareil  ?  Le  livre  o^  font  gra- 
vés les  droits  éternels  du  citoyen,   n'eft-il  pas  ouvert 
vos  côtés?  Je  regarde  &  je  lis: 

4<  Nul  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  portion  de 
Vf  fa  propriété,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  néceffité  publique  , 
>♦  légalement  conftatée  ,  l'exige  évidemment  y  &  fous  la 
y^  condition  d'une  juftc  &  préalable  indemnité  ». 

Quelle  efpèce  de  loi  plus  formelle  faut-il  donc  pour 
anéantir  celles  qui  font  vexatoires  ^  pour  démontrer  aux 
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&  aux  adminiftrateurs  qu'en  fuWant  ton}onnf 
me  marche  »   ils  font  des  tyrans   &    des  échappa* 
|ii*ils  dégradent  le  titre  de  citoyen  ,    quand  ils 
f|«*oii  ait  obtenu  d'eux  des  permiflions  qu'on  n'A 
If  tir  demandef  i 

$on  bien  que  les  admîniflrations  &  les  ingéi* 

Ittent  airoir  la  police  des  voieries   pour  l'intér 

i    Û  ne  s'agit  maintenant  que  d'appliquer  au 

loi  le»    obiigadons   du   citoyen  &  celle  det 

mn  confi^quence  que  pour  mettre  à  portée  ceu< 

Il  ckiïgés  d€  la  police  des  voieries  j  d'ul'er  de  la 

r  Imtcréc  public.  Tout  citoyen  qui  veut  bâtir  ^ 

ati  reco  ni  bruire  ,  doit  une  déclaration  de  ce  qu'il 

,  &îre  ,  mais  qu'il  ne   doit  rien  de  plus.    Ce  fai- 

je  ren  ferme  dans  Terprit  de  la  loi  &  maintient 

-eem^s  Tes  droits  &  ia  dignité.  C'eft  enfuite  aux 

chargés  à^  rintéict  public   à   faire  conftater  lé» 

r  s*ii    y    a   utilité    publique    évidemment  nécef- 

l«  faire  avancer  ou    reculer  ,    bailfer  ou  exhauf- 

ce  cas }  ils  doivent  notifier  j  dans  la  quinzaine 

tard ,  farreté  pris  en  vue  d*utiljté  publique ,  & 

ir  à  Tamiable  de  l'indemnité  qui  fera  due,  ou  la 

'fîr  €i   J'ott  ne   convient  paf.   Sans  doute  en  s'y 

de  cette  manière ,  on    peut  arrêter  des  travaux 

|r«  ordonner  des  démolitions  ;  autrement ,  non. 

Signée  Gaidelin. 
sbiîcain  ,    ton  patriotifine  efî  ,    à    mon    idée  ,   ce 
natuf  e  à  (a  femcnce.  Ecoute  ,  mon  ame  a  be- 

tpldxtiiniO rations  grandes  &  petites  font  mal  com- 
F|  du    talcm    lans   pjtiiotifme ,    ou   du   patciotifme 
ileiîf,  &  prefqiie  par- tout  ni  l'un  ni  l'autre, 
[que  partie  de  l'adminidration   efl  entravée  ,  parce 
^ut  qÛ  CDtuphqué  à  l'excès    :   comment   faire  ^   La 
jlkizé  du   papier -monnoie   m'effraie  ;   les  finances 
Igorçées ,  les  impofitions  fans   adivitc  ,    les  mar- 
ias  &.  denrées  d'un  prix    fou ,  les  biens  des  émi- 
fent  comme  Tarche  fainte,  peribnne   n'ofe  y  tou- 
Xtes  reiTources  de  tous  genres   font  négligées,  les 
mn  d'émigrés  ,    les  hommes  publics  fur  -  tout    ont 
•u  dû  faire  leurs  déclarations  à  la  municipalité  ;  on 
ir  dit  rien  ;  cependant  ce  font  des  écus  qu'ils  ont  à 
tre   :  qu'attend-t-on  ?   Cependant  la  fuperftition ,  le 
me    &   l'anarchie    montient    continuellement  leurs 
d^oûtantes. 

peuple  qui  a  tout  fait ,  &  qui  fait  tout ,  efl  aban- 
;  nos  folâats  font ,  comme  tu  fais  ;   iiiivs  ce  c^ 
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les  tourmente  le  plus ,  eeix  que  leurs  (bmmes  ;  leurs  eft« 
tans ,  leurs  pères  &  mères  ne  font  pas  fecoarus.  Voit  " 
h  décret  du  26  novembre  ,  tu  fentiras  combien  il  eft^  \ 
înfuffirant  ;  il  e&  nul  à  peu  près  »  parce  qu'il  né  regardé  ' 

Sue  les  enrôlés  de  1792  ;  il  faudroit  Pétendre  à  ceux  ' 
e  1793  ,  &L  à  ceux  qui  les  imiteront  On  donne  des  fe-  ] 
cours  aux  femmes  des  citoyens- foi dat»,  vblonuires  ,  tt  ^  . 
rien  aux  femmes  des  foldats  dé  ligne  ;  pourquoi  cela.-? 
Efl-ce  qu'ils  défendent  moins  la  patrie  }  Quoi  I  les  biens 
des  émigrés  doivent  faire  les  frais  de  la  guerre ,  &  l'od 
marchande  !  Quoi  l  deux  voifines  ,  l'une  femme  d'aa 
(volontaire  ,  l'autre  d'un  foldat  de  ligne  ,  ne  feront  pas  ' 
traitées  également!  Le  père  d'un  fodat  volontaire»  mais  . 
non  de  ligne  ,  peut  avoir  des  fecours  dans  ft  misère^ 
mais  il  faut  qu'il  a"t  f^^xante  ans.  Dis -moi  ,  n'eft-cepas'j 
donner  &  retenir  ?  Qui  nous  défw*nd  ?  Des  jeunes  genftf 
Rien  de  plus   (impie  que   leurs    pères  &   txftres '  n'aient 

Îias  foixante  ans  ;  &c  cependant  ils  meurent  de  faim. 
'ai  entendu  les  commis  de  bureaux  leur  parler  fèche-  ^ 
ment ,  pour  ne  dire  plus  ,  en  invoquant  ou  citant  la  loi  ;  i 
ils  n'ont  pas  feulement  la  pitié  due  au  malheur.  ~  J 

Adieu  ,   mon  patriotifme  me  brûle  ,  mais  les    forces- .  ; 
me  manquent. 

Le  prêtre  Rebour  ,  curé  de  Gentilly,  réclame  contre  ' 
(  Farticle  qui  le  concerne  au  numéro  précédent.  Fort  defapth' 
piilarlté  ,  il  rous  menace  des  tribunaux  ,  fi  nous  ne,  faifons 
pas  droit  à  fa  réclamation.  Puifqu'il  nous  foirce  de  parler 
iine  féconde  &  dernière  fois  de  lui  ,  nous  apprendrons 
à  nos  leéteurs  que  le  curé  de  Gentilly  convient  de  tous 
Jes  faits  qu'on  nous  a  dénoncés  fur  fon  compte.  S'il  cu- 
mule cinq  ou  fix  fonftions ,  c'eft  en  vertu  des  droits  de 
ITiorr.me  ,  nous  dit- il  ;  s'il  exige  des  honoraires  ,  c'eft  en 
veita  de  la  cor.ftîcution  civile  du  clergé.  Il  n'a  rien  in- 
nové ,  nous  affure-t-il.  Nous  le  favons  bien  ,  &  c'eft  de 
quoi  nous  nous  plaignons.  Le  pain ,  le  vin ,  la  cire  »  le 
linge ,  tout  cela  lu-  elî  <iû  ,  en  vertu  des  anciens  ufages  de 
fa  paroifTe.  Il  chante  Je  Dcurn  &  De  profundis  tant  qu'on 
en  veut ,  en  vertu  <^.e  la  lii:ertc  du  culte.  C'eft  encore  en 
vertu  d'un  arrêté  du  département  ,  que  le  traitement  de  fa 
cure  s'élève  à  2400  liv.es  ,  y  compris  Bicêtre  ,  défervi 
déjà  par  ou  aire  prcfres.  f  ?oft  poi:rquoi  il  nous  avoit  paru 
tiès-pi-'.î  c:J  fi;m:  de  voir  un  miniitre  de  l'évangile  fe  faire 
payci  la  ■  .cgne  C|\  '  1  ne  fa-t  pas.  D'où  il  réfulre  que 
lé  l'êr:  *  R.-bcur  relk*»  bie  un  peu  à  ce  fripon  qui  di- 
fo:t  :  J^*  '.\\'^  v,n  hon:^cte  homme  ;  car  il. n'y  a  pas  encore 
cIj  lui  qui  luflc  penJre  ceux  qui  ont  tout  fait  ,  excepté 
r.'j  \olcT  iui;  Icb  grandi  c\kttams. 
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lÔNVENTlON     NATIONALE. 

Séance  du  vtndndi  3   mai  lypj. 

àiî  eft  nommé  préTident.  Plufieurs  lettres  des  arm<5e$ 
nés.  Nous  avons  donné  connoiirance  des  fùits  qu'c!!cs  con<- 
dans  le  dernier  numéro. 

jitté   d'agriculture   Se  de   commerce  avoît  été  char-ié   de 

la  rédaaion  d'une  loi  fui  les  fubiiûances  d'après  les  bafc-s 

ment  décrétées.  Un  membre  de  ce  comité  a    t'ait  Icéiure 

de  décret.  L'allemblée  a  décrété  ce  cjui   fuit: 

-Immédiatement  après  la    publication   du   prêtent   décret , 

^JtÎTateur  ,  fermier ,  propriétaire  ,  dépofitaire  &  marchand  cie 

K§^  fajrines^  fera  tenM  de  faire,  à  la   municipalité  du  lieu  ds 

Ijppîcile  9    la  déclaration  de  la   quantité  des    grains  &i  furîncs 

i  y  6c    par  -approxiniiation ,  ce  qui  lui  reile  à  battre.  Les   di» 

jfis  d«   diftrii^   nonimeront   des    commîilaircs   pour  furvcilicr 

potion  de  cette  mefure.  a*.  Dans  les  huit  jours   qui   fuivront 

idarations  ,   les  dhciers   municipaux,  ou  les  citoyens   dclé- 

par  eux  ,  vérifieront  les  déclarations  faites ,  &  ch  drolicront 

m  3*.  Ces  états  feront  envoyés  aux  diftri£ls  &  tranfmis  aux  dé- 
iHemens,  au  ininiftre  de  l'inténeiir  6c  à  la  convention   nationale. 
Les  otticiers  municipaux  font  autorifés  à   faire,  lur  l'avis    des 
ËGeils  généraux  de  CQmmune  ,  des  vifites  domiciliaires  chc7.  ceux 

E"  n'auroient  point  fait  les  déclarations  exigési ,  ou  qui  fcroient 
abonnés  d'en  avoir    fait  de    faufles.   5*.  Ceux    tjui    n'auroient 
-=-'  fait   leurs  déclarations  ,  ou  qui  en    auroient  fait  de   faniïes , 


iroat  punis  par  la  confifcation  des  objets  non  déclarés ,  au  profit 
et  pauvres. 

»  6».  11  ne  fera  permis  d^  vendre  des  grains  &  farines  que  dans 
f^  marclM^s  publics  &  lieux  accoutumés  ,  fous  peine  d'une  amende 
B  ne  pourra  être  moindre  de  30o  livres ,  ni  excéder  1030  livres , 
laquelle  ferent  condamnés  foîidairement  le  vendeur  &  l'acheteur.  • 
'Trourront  néanmoins  les  citoyens  s'approvilionner  chez  les  mar- 
lands  de  leurs  communes  ,  en  prenant  à  leur  municipalité  un 
sffdficat  qui  attellera  qu'ils  ne  trafiquent  point  de  grains  &  fa- 
nes »  St  que  les  objets  achetés  font  néceUaires  à  leur  confomma- 
Sn  particulière  pendant  un  mois. 

^  g«,  Les  ^orps  adrainiftratifs  font  autorifés  k  éublîr  des  mar- 
iés par-tout  ou  ils  feront  jugés  néceiiaircs ,  mais  ils  ne  pourront 
minuer  ceux  exiftans.  9*.  Les  corps  adminiftratifs  &  municipaux 
«t  autorifés  à  requérir,  dans  leur  arrondiffement,  les  fermiers  ÔC 
ropriétaires ,  &  marchands  de  grains,  d'apporter  aux  marchés  les 
raïus  4k  farinés  néceffaires  pour  les  approrilionner  fuffifamment. 
d».  Us  font  suffi  autorifés  à  requérh:  les  ouvriers  pour  faire  battre 
is  grains  non-battus,  en  cas  de  refus  de  la  part  des  propriétaires 
e  les  faire  battfe. 

w  11».  Les  .départemens  feront  parvenir  leurs  réquifitions  aux 
Eiftrié^S  qui  les  tranfmettront  aux  municipalités  qui  feront  tenues 
le  les  fv«  exécuter,  ia«.  Nul  ne  pourra  refufcr  d'exécuter  ces 
•équiûtions, qu'en  juftiftant  qu'il  n'a  pas  plus  de  grains  qu'il  n'en. 
f^uc'nour  la  confommatbn  de  fa  maifon  iufqu'à  la  récolte  pro- 
chaine- 13*-  L«  confeil  exécutif  eft  autorifé,  fous  la  furveillance 
du  comité  de  falut  public ,  i  prendre  les  mefurss  néceffaires  pour 
ifiurer  Tapprovifionnement  de  la  république, 

N*.  aoo.  Tomi  léi  E 
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«  X4%  Le  mîniftre  de  Vintérieur  eft  autorîf^-  i  faire  d^^i^éq-aj 
tions  aiix  d^partemens  où  il  lé  trouveroit  un  excellent  de  gciû 
pour  approv'kfionner  les   départcmens    qui  n'en   auroiént  pas   m 

auantité  fuffifante.  15*,  Tout  citoyen  q^iii  voudra  faire  comnien 
e  groins  6c  farines ,  fera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  4  la  m 
nicipalité  du  lieu  de  Ton  domicile.  II  lui  en  fera  délivré  un  cen 
6cat  qu'il  exhibera  dans  les  lieuiç  où  il  fera  fes  achats  ,  &  fi 
ïcquel  on  conftatera  en  marge  la  quantité  dçs  grains  &  fàrîm 
qu  il  aura  achetés. 

»  16*".  II  fctia  tenu  en  outre  d'avoir  des  reg^lres  d'achat  &  1 
vente  ;  il  y  infcri.ra  même  le  nom  de  ceux  à  qui' il  atira  resda 
fi  la  quantité  excède  la  confommation  d'un  citoyen  pendant  troi 
rncis.  Les  marchands  en  détail  feront  tenus  de  prendre  desacqd 
à  cauûôn  ,  qu'ils  feront  déchargeç  dans^  le  lieu .  de  }a  revenu 
17*^.  Les  loix  relatives  à  la  libre  circnlation  des  grains  &  £arîiM 
continueront  d'être  exécutées ,  il  ne  pourra ,  en  conféqueoce  da! 
préfcntc  loi  ,  y  être  pôrt^  aucunç  att;einte.  18?.  Les  municipalîti 
yeillcront  à  ce  que  le  bon  ordre  règne  dans  les  marchés. 

St  19°.  Les  djrcAoires  de 'département  fixeront,  jufqu'à  ce  qo* 
en'  ait  été  autrement  ordonna.,  le  maxUfium  du  prix  des  grains  I 
iÇairines.  20*.  Ce  maximum  fera  formé  du  taux  moyen  réfultant  di 
mercuriales  des  marchés  du  département»  depuis  le  premier  janvic 
dernier,  jufqu'î^u  premier  mai.  '  ^ 

)t  ai.**.  Ce  fffaxlmum  décroîtra  fuivant  les  proportions  fulvântci 
^u  premier  juin  il  fei^  réduit  d'un  dixième ,  au  premici:  juillet  d'o 
vingtiènxe ,  au  premier  août  d'un  trentièmi»  ,  oc  au  premier  (ej 
temore  d'un  quarantième.  2Z?.  Ceux  qui  feront  coiwaincus  d'av» 
vendu  ou  acheté  des  grains  au-delà  duiTutitiinum  ,  feront  punîspi 
la  confifcation  des  objets  ^  par  une  amende  qui  ne  pourra  exa 
der  1000  livres. 

.  '  »»  23 ••  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  ,  méchamment  & 
deffein ,  gâté ,  «perdu  ou  enfoui  des  grains ,  feront  punis  de  môr 
i4®.  Il  fera  accordé  une  récompenfe  à  ceux  qui.  dénonceront  ceu 
qui  auroiciit  gâté  ou  ënioui  des  grains.  15*.  Les  prépofés  vélk 
tont  à  l'exécution  des  loix  contre  l'exportation  des  grains  w. 

Les  adminidrateuTs  de  la  À^eine  inférieure  ont  écrit  que  les  troi 
blés  étoient  appaifés  à  Rouen. 

Barrèrc  a  fait  un  rapport  fur  Tcht  de  nos  arm^e^  Sc  de  ne 
Ci'ontières  ;  celles-ci  font  bien  gardées.  Quant  à  nos  troupes ,  tai 
du  côté  du  Nord  que  vers  le  Rhin,  elles  font  au  complet,  4 
vont  attaquer  oÇenfivement.  Des  con\pagnies  partent  pour  l'arnu 
des  Pyrénées.  Quant  aox  troubles  de  l'intérieur ,  Barrerc  aanoni 
que  des  forces  impofantes  marchent  du  côté  de  la  Vendée ,  &  «ji 
tes  rebelles  ne  tarderont  pas  à  être  détruits.  Barrère  a  liriiparpr* 
pofer  le  décret  fuivant  qui  a  été  adopté  :  u  H  fera  prélevé  d 
{onds  fur  la  caille  de  la  guerre  pour  indemnifer  nos  alliés  desd 
penfes  qu'ils  auront  faites  pour  le  mainûen  de  la  république». 

Samedi  ^.  Des  dépêches  ^es  généraux  D'ampierre  fie  Kerc 
main,  aînl»  que  des  commîiTaiires  Briet  &  Duboi^-Duhay ,  ont  é 
lues  :  elles  uonrci.t  des  détails  fur  l'at^aire  du  premier  mai.  Dar 
pierre  annonce  que  nous  avons  eu  trois  cents  nommes  tués  &  ' 
cents  blefiés.  On  edime  que  la  perte  de  l'ennemi  eft  double. 

Ah  nom  des  comités  réunis  de  la  guerre  6c  de  la  maripe,  Ma 
préiente  à  la  convention    un    projet  de    décret ,    attendu  déçu 
fong-temps ,  fur  les  l'ecours  à  accorder  aux  familles  des  militair 
de  toutes  les  armées,   &  des   marins  employés  au   fervlcc  de 
république. 

La  convention  décrète  ce  qui  fuit  ; 
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n  fera  xccarAé  des  fecours  aux  fïftnilles  des  milltaîfef  de 
armes  ,  fervant  dans  les  armées  ,    &  aux    familles  des  ma-> 
ouvriers  marins ,  cahonniers  &   foldats  dç  .marine  en  af^ivité 
jTÎice  fjV  les  vaiffea'ux  &  autres  bàtimans  de   la  république. 
K  Lc$  individu^   de   ces  familles  qui  auront  'droit  à  ces  fe- 
j  iofit    les  pèr*s ,  Tes  mères  ,  les   époufcs  ,   les    enJFans  ,   les 
&  fœurs  orphelins ,  qui  feroïent  reconnus    &  j^^Ç^*  P^^  ^cs 
s   ovi  manîcjp alités ,    n'avoir  J>ottr    tout   'moyen   de  fubfifter 
produit  du  travail  defdits  militaires  ou  marins, 
r  Les  pèreï  ;  mèrei ',  époufes;  frères  8c  fdeurs  de  tous  ceu± 
Wt  partis  en  remplacement ,  n'y  auront  aucune  part. 
'"    C<2s   fecours  feront  dus  ;  favoir  : 

dateï  du  16  novernb^e  dernier  ,   à  tous  ceUx  qui  dévoient 
ir  auï  termes  de  ladite  loi  &  en  auroicnt  rempli  les  for- 
■  .  \ 

/  compter   de   la   date  dû  préfcnt  décret  ,  aux  familles  de 
^mttet  tnllitaireï   où  marins   aftuellement  en   aftivité  de  fer- 

„  —  toutes  les  familles  dés  militaires  ou  marins  qui  partiront 
hitenir ,  i  tompter  du  jour  de  ce  départ. 

:1i  Ce&  fecotirs  céderont  du  moment  que  le  militaire  ou  le  ma- 
lfera rentré  dan*  foh  domicile  ,  où  que  le  délai  pour  s'y  rendre 
RI  expttt^, 

*f  j*.  Si  IcA  citoyens  i  ért  cojifidératîbn  defquel^  les  fecoUrs  au- 
I  £té  accordée  ,  viennent  «L  périr  dans  les  combats  au  fervice 
k  répubtiqué  j  ]<:5  individus  de  leur  famille  fecourus  ,  rece- 
ler à  dtre  de  gxjtifiaâtion  une  fommè  une  fois  payée;  Ce  égale 
^vdeur  è^  quatre  années  du  fecours  dont  ils  jouilToient.  Nean- 
loiris  Ie£  Individus  qui;  à  raifon  de  la  mort,  du  même  citoyen; 
preîeîit  droit  d'ailleurs  ,  en.  vertu  d'une  autre  loi,  à  d'autres^ 
ifiéns  ou  gta^ificcittons  de  l'état ,  ne  pourront  en  même  temps  jouir 
linéfice  de  la  préfente  loi.  . 

.  w^^'.  Il  fera  ouvert  >  dans  chàqiie  municipalité  &  darii  chaque 
JcAton  dei  villes  divifées  en  feéHonit ,  pendant  un  mois  ,  à  comp-^ 
<w  du  jour  de  ja  publication  du  pséfent  décret,  un  regiftre.  oi\ 
^t  fe  faire  infcnre  toui  ceux  qui  croiront  avoir  des  dri>its  à 
eu  fïcours»  .        V        .  *       , 

.  »  7*.  Ceiiï  qui  fe  préfenteront  pour  fe  faire  infcYÎre  fur  le  rc- 
lj^  des  fecours ,  feront  tenus  de  rcmettire  fur  papier  libre  au 
|Â^  f^e  leur  municipalité  bu  de  leur  fe£lion  ;  l'extrait  figné  de 
Wi  l^al  qui  conftatè  l'époque  de  leur  naiflance. 
^  ils  devront  remettre  encore  l'extrait  dûitient  figné  de  l'infcrîp- 
^  o[i  tnrQlement  des  militaires  bu  marins  ,  en  Confidération 
*i^pls  11^  réclament  des  fecours. 

,'^_^.  A  l'expiration  du  mois,  le  regiftre  fera  clos.  Chaque  mu- 
J'^palité  ou  fcftJon  en-  fera  le  dépouillement ,  Çc  formera  un  rôle 
y^  Eeux  qu'elle  jugera  devoir  obtenir  des  fecours  ,  6c  réunir  pour 
**la  les  conditions  reauifès  par  le  préfeat  décret  ;  elle  portera  .en 
^^^  i  article  par  article  ,  les  fommes  qu'elles  croira  dues  à  cba- 
^}^  t  tf après  les  règles  établies  ci-après  : 

,  "  Quam  à  ceux  qui  n'auront  pas  paru  devoiir  obtenir  des  fe- 
!*"f3|  il  en  fera  t^nu  note  fur  un  regiftre  féparé  ,  avec  mention 
fonuiiaire  rie&  motUs  fur  lefquels  leur  'exclufiotï  fera  fondée. 

^  S*-  Après  ïivoir  certifié  au  bas  defdits  rolès  qu'il  eft.  de  leur 
pïîfflite  CûnnoiRance  c^ue  les  perfonnes  qui  y  font  portées  réunif- 
iât les  conditions ,  ôc  ont  rempli  les  formalités  prefcrites  par  le 
?^éfçnt  décret ,  les  municipalités  &  fsdipns  feront  parvenir  >  (m 
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ééiil ,  lefdks  rd^Ies  avec  les  pièces  juftificdtîvcs ,  tu  ^^é&o\fê  ém  ,  i 

>»'  10*.  Les  dire^lbires  de  diftrî^s  feront  tenus ,  dans  la  huitaine^ 
de  la  réception  defdits  rôles ,  de  les  examiner  &  Taire  pafier  avec' 
leur  avis ,  au;c  dirc£loircs  de  département,  qui  ,•  dans  le  même  dé» 
lai ,  les  arrêteront  &  les  enverront  au  minihre  de  l'intérieur ,  avec- 
toutes  les  pièces  judiBcatives.  : 

»  II*.  Le  miniftre  de  rnitérieur,  afrès  les  avoir  yériftés  &  fi- 
gnés  ,  les  fera  parvenir  ^  fans  retard  ,  par  la  voie  4es  corps  sdmh«- 
rridratifs ,  à  chaque  municipalité  Ou  fei^ion ,  avec  I«s  fecours  qui 
feroi^t  dus  &  ccnus  à  l'cpoque  de  la  fîgnaturc. 

»»  12'.  Ces  fccours  feront  payables  à  l'avenir  par  ferimeCbey 
mais  non  par  avance;  la  date  des  trimeftces  fera  comptée  du  irar 
Je  la  fignature  cTes  rôles,  par  le  mtniftre  de  l'intérieur  qui,  ibui* 
(a  refponfabilité,  fera  en  conféquence  tenu  de  faire  paffer,.  avuir 
réchéance,  à  chaque  municipalité  ou  («Âion  ,  par  la  voie  des 
.  corps  adminiflratifs,  les  fonds  qui  doivent  rWenir  à  ces  feôioMP' 
ou  municipairtés. 

»t  13*.  Le  paiement  fera  fait  p^îr  chaque  munkipalttë  mi  fec* 
tion  ,  à  chaque  individu  porté  dans  le  rôle  ,  ou  à  ceux  qui  le  re^ 
préfentent  légalement ,  comme  père  •  mère  &  tuteurs  ,  au  fur  & 
mcfurc  qu'ils  fc  préfcnteront  après  î^échéance. 

M  14*.  Les  municipalités  &  levions  ne  pourront  payer  le  tri- 
meftre  échu  aux  individus  portés  au  tôle  ou  à  leurs  repréfentans 
légaux ,  que  fur  le  vu  d'iui  certiâcat  Tigné  des  confeiis  d'adoûinf-'' 
tration  des  régimens  ou  bataillons  ,  qui  conftatera  que  le  n.ilitiîrr 
cfl  effeûiveroent  préfcnt  au  corps ,.  ou  fur  le  vu  d'un  certificat  dcs-- 
officiers  des  daffes  &  d'adminiAratlon  de  la  marine  ,.  portant  que 
le  marin  cft  réellement  en  activité  de  fervice» 

>♦  Lefdîts  certihcats  pourront  être  expédiés  fur  papier  libre;  il$- 
devront  être  renouvelés,  à  chaque  trimcftre  j.  &  relieront- annexés- 
au  rôle ,  afin  de  juftificr  de  la  validité  du  paiement. 

»  15*.  Il  fera  tait  des  rôles  de  paiement  en  double  ,  dans  les- 
quels ,  article  par  article  ,  il  devra  être  fait  mention  j^ 

w  I',  De  la  date  du  paiement; 

»»  1®.  Des  certihcats  d'après  lefquéls  le  paiement  aura  été  fait  &. 
ie  leur  date  ; 

»>  3*.  De  la  fomme  payée; 

î»  4'.  De  celui  qui  l'aura  reçue  ; 

v>  5*.  De  la  figaature ,.  s'il  a  fu  ou  n'a  pas  fu  figner. 

>♦  L'un  de  ces  rôles  fera  envoyé ,  chaqne  trimeftre  ,  au  miniftre' 
de  l'intérieur,  après  avoir  été  certifié  par  les  officiers  municipaux 
our  par  les  préBdent  ou  fecrétaires  des  ferions  >t. 

D'après  plufieurs  dénonciations  faites  contre  les  lépons  étran- 
gères ,,  l'aliemblée  a  charge  fon  comité  d'examiner  s'il  ne  feroit 
pas  à  propos  de  les  fupprimer. 

L'adminiftration  dXi  Lycée  des  arts  a  annoncé  qu'elle  deftînc 
douze  cents  places  aux  enfans  des  citoyens  peu  fortunés  ,.  tant  de 
Paris  que  des  départemens» 

Le  minière  des  affaires  étrangères  a  appris  que  lîi  république 
françaife  a  été  reconnue  par  les  Etats-Uniy  d'Amérique. 

Dimanche  f.  Après  la  lefture  de  diCérertcs  lettres  &  l'accepta- 
tion de  plufieurs  dons  patriopques  ,  les  pétitionnaires-  ont  été  ad- 
mis h  la  barre.  Deux  députes  du  Mont-Blanc  font  venus  demaî^der 
^es  armes  &  dos  munitions  pour  ce  dcparteracnt ,  rcnncmi  étant 
prêt  d'y  faire  ur,e  mvafion  ,  ci  occuprnt  le  Mont-Cénis  &  le  IVlont- 
6arnt'Dernard.  Renvoyé  au  con^té  de  falut  public. 
Uh  député  cxtrao  rdinaire  de  la  Vienne  a'  annoncé  que   ce  dc-^ 
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temént  c{^  prêt  de  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  îafenine  ^ 
bU  U  Vendée  &  les  deux  Sèvres  ;  il  demaivde  que  les  dépar-' 

lem^rn^  attax^ués  foient  autorifés  à  prendre  dans   les  arfcnaux-  de» 

Èûi£ls   &  des  canons  dont  celui  de  la  Vendée  manque  abColamcnt^ 

^ÊLsuYojé  ZTi  comité  de  falut  public. 

Faimi    ls&   autres  pétitionnaiies  ^  on  a   diftingné  une  députation 

des  feflions  de  rOblervatoire ,  du  Finlftère ,  des  Sans-Culottes  et 
éa  Pamhépxi ,    qui  a   préfenté  une  adreiie  dont  voici  les  conclu^ 

Ibns  ; 

u  Kort^  demandons,  x*«  le  complément  d«  la  déclaration  des  droit» 

*éR  rhojtiTTie  ;  2*.  la  diCcuflion  fur  la  conftitution  qui  doit  alUirer  lai 
i^rté,  régialitc.y  Tunité  de  la  réjpublique  ;  3*.  l'étabiiuennent  d*una 

jÉtucaâoii  nationale  f  bafée   fur   les    nouveaux  principes;    4*.  uner 

fifesfure  ile  police  pour  .obliger  les  députés  préfens  8c  non  malades 
#aÛïï\«r  à  ces  importantes  célibétations  ;  5®.  le  reccnfomcnt  an-* 
Hticl  de  toutes,  les  denrées  de  première  nécclfité  ,  pour  aue  le 
ûa^imum  en  foît  fixé  ;  6*.  un  rapport  fur  le  mode  général  oc  uni* 
forme  de  recrutement  préfenté  par  les  feélions  ;  7*^  la  prompte 
r«mïl«  des  fonds  deftines  au  foulagement  des  psrens  peu  fortunés 
lies  <îefenfcurs  de  la  patrie;  S*,  une  jufte  préférence  pour  les  pèrei- 
de  famille  f^ans  les  places  auprès  éts  adminiftrations  ;  9*^.  le  ràp« 
(lort  du  décret  qui  a  déclaré  calomnieufc  la  pétition  de  la  com-. 
jtitme  de  Paris  pour  le  rappel  de  vingt-deux  députés;  lo*.  aue  les 
Çapets  rebelles  &  fugitifs  foient  mis  hors  de  la  loi ,  ëc  qu  H  foîT 
^ccprdé  uni*  récompcnfe  de  200,goo  liv.  à  quiconque  tueroit  TuBr 
d'entre  eux  ;  ii<>,  le  remplacement  de  la  garde  foldée  par  de  \>r9p*- 
ves  Sa iit- Culottes }  ii*.  le  renvoi  de  la  préfente  pétition  au  co- 
ttàté  de  fi  Iqt  public,  pour  en  faire  un  prompt  rapport  ;  13*.  qu«r 
les  rroLipet  foldces  ^  tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  qui  fe  trouvent  à 
paris  &r  diins  les  environs ,  fans  en  excepter  la  garde  d'honneur  de 
1a  convention,  marchent  à  Tarmée  fur  le  champ  1.  (  Renvoyé  au 
comité  de  fi-lut  pubfic.  ) 

f  Lundi  C^  On  a  fsit  te^re  de  trois  pièces  apportées  de  Mar-*' 
feille  à  la  convention  ^r  un  courrier  extraordinaire  ;  elles  ap-« 
firenneot  qne  le  peuple  de  cette  ville  s'eft  levé  tout  entier  ,  qud  ^ 
les  feélions  font  en  permanence ,  &.  elles  démentent  tes  faux  bruitff 
qu'on  a  fait  circuler  que  Marfeille  étok  le  théâtre  de  fcèties  fan« 
glanteSy  &  que  les  patriotes  y  gémîHoient  dans  ropprcfllon. 

Un  membre  annonce  que  le  département  de  la  Charente  infé- 
rieure a  fourni  fu  mille  hommes,  au  lieu  de  ouatrc  mille  qu'ô« 
cxîgecitpour  fon  contingent ,  uu  grand  nombre  oe  matelots  ôcune 
lôrce   confidérable  pour   réprimer   les    révoltés    de   la   Vendée.  Il 

demande  que  Ton  décrète  que  ce  département  a    bien   mérité  de 
la  »atrie.  Adopté.  ^- 

Un  membre  donne  levure  d'une  lettre  du  procureur-général-fyn-  ' 
àic  du  département  du  Var ,  par  laquelle  on  annonce  qu'à  (a  fuite  ' 
d'un    mouvement  qui  a  eu  lieu  dans  le  port  de  Toulon ,  vmgt  ttoitf' 

Î>erl'onnes  ont  été  arrêtées ,  êc  vont  être  jugées  par  la  ^oi.  Tou»  t 
es  rnariiis  ont  été  défefpérés  de  cette  infubordm?tion.  La  cauler 
4e  ces  défordrcs  ,  a  ajouté  te  membre  qui  a  lu  cette  Ic-t^e^fro^ 
vient  de  la.mauvaife  organifation  des  états-majors  de  la  marîiiè^ 
Je  demande  q^e  lé  miiiîftre  foit  tenu  de  remettre  au  comité  de  falut 
pubiic  ôc  de  marine  la  lifte  des  officiers ,  pour  qu'ids  f  oient  fou* 
mis  à  une  cenfure  très-févère.  Adopté.  ' 

Les  citoyens  c;endarmes  compofant  la  garde  d'honneur  de  I» 
-convention  ont  demandé  de  marclver  à  l'ennemi.  Cette  pétition  a( 
été  très-applaudie  >  &  Tailemblée  e»  a  oidonné  l'infenioB  au  IMi:^ 
Jetân.  'i 
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cft  mal  (çamîe  ,  &  cependant  les  Efpagnols  «pt  àéjk  pris  toufti 
leurs  mefures.  ■         .       ' 

Jeadi  p.  Sur  vin  raçport  du  comité  des  domaines  ,  il  a  été  dé- 
crété que  dans  les  dcpartemens  où  il  exide  des  biens  pofiiédés  par 
Jes  princes  ou  puiffances  avec  lefquels  la  république  eit  en  guerre, 
ces  btens  feront  féqucllrés  dans  la  forme  prefcrite  pour  ceux  dei 
Immigrés, 

Aubry  ,  rappôfUur  du  comité  militaire ,  a  fait  adopter  une  lon- 
gue fuite  d'articles  fur  la  formation  des  cours  martiales  ôc  des  ju- 
rés militaires,  ainfi  qu«  fur  le  modd  à  fuivrc  pour  donner  fuite  aux 
dénonciations  dirigées  contre  les  généraux,  . 

Une  lettre  des  commifTaircs  à  l'armée  du  Nord  a  appris  que  nof 
troupes  avoicnt  remporté  un  petit  avantage  fur  l'ennemi,  ouiaToic 
été  chalîé  d'un  po(le,.6r avoit  perdu  un  ce  fes  drapeaux.. Tout  fe 
difpofe  pour  ui;e  affaire  importante.  •  . 

Sur  quelques  obfervations  faites  par  un  membre  ,  i  roccafion 
de  rétat  refpe£lîT  de  nos  finances  avec  Saint-Domingue,  il  a  été 
décrété  que  dans  huitaine  1rs  comités  colonial  8c  de  marine  fe-' 
vont  un  rapport  général  fur  l'çtat  de  la  colonie ,  6c  les  remèdes  i 
porter  aux  maux  qui  la  défolent. 

Sur  un  rapport  fait  au  nom  de  ces  deux  comités  ,  concernant 
la  conduite  a  tenir  par  la  rcpubliilue  à  l'égard  des  vailTcaux  enne- 
mis qui  s'emparent  des  cargaifons  deflinées  pour  la  France ,  même 
de  celles  qui  font  chargées  fur  des  bàtimens  neutres  ,  il  a  été,  dé- 
crété ,  .i*.*  que  les  bâtimens  Se  corfaires  français  pourront   s>m- 


çraiîis  feront  payées  au  prix  courant  du  lieu  pour  lequel' elles 
etoi^nt  deftindcs  ;  4^  dans  tous  les  cas,  lesnavires  feront  reflitués 
aprcs  la  pril«  ou  l'achat  des  cargaifons;  5''.  les  bàtimens  connus 
fous  le  nom  de  nogleurs  ou  fraudeurs  ,  fout  compris  dans  la  dé-'  ' 
nomination  tic  vailîeaux  ennemis  ;  ils  ne  pourront  être  reçus  dans 
aucun  port  de   !a  république. 

Sur  fa  nouvelle  que  la  peftc  eft  à  Alger,  la  convention  a  dé- 
crété que  les  ftatu^s  de  la  cîiambre  de  fanté  de  Marfeîllc  feront 
exécutés. 

Ramcl  a  commencé  la  dlfcuilion  fiir  les  moyens  propres  à  dirnî*^ 
«uer  la  maffe  des  aflignats  mis  en  circulation. 

Le  premier  moyen  qu'il  propofe  eft  la  rentrée  de  l'arriéré  des 
contributions,  qui  s'clcve  à  500  millions.  Le  fccond  ,  le  recouvce- 
jnent  de  ce  qui  eft  dû  par  les  anciens  comptables  ,  évalué  à  îoo 
million.*.  Le  troifième  eft  le  retîremcnt  des  ailignats  par  leur. con- 
cours avec  îcs  reconnoiifanccs  de  finances  ,  a  9C0  millions.  Le 
Quatrième  ,  îe  retircment  d'une  autre  partie  d'affiguats  par  leur  con-» 
cours  avec  200  millions  de  la  de;tte  conflituée  ,  à  400  millions. 
JLe  cinquième  enfin,  le  produit  de  la  Vente  des  annuités  ou  obli- 
gations nationales ,  ou  le  réfultat  de  la  prime  accordée  aux  an- 
ciens adjudicataires,  à  5C0  millions.  Total,  2,500,000,000  liv, 

Chcnier  a  rendu  con^pte.  de  la  mifTion  des  commiffaires  envovét- 
îa  veille  dans  les  feftions.  Par-tout  le  contingent  pour  le  recrutent 
fnent  fc  complète.    Chénîer  propofe  à  la  convention   d'approuver 
l§s  mefures  prifes  par  les  frétions  ,   ôc  •  de  charger   le    t^nîÂre  de 
h  (Li^re  de  pourvoir  à  Tarmemeat  de  la  force  .rmée.  Décrété. 

6ê  il  mai  ipp^.  Prvdhomm£* 
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f^iii\  ^  pL   Convéntioh  Nationale. 

lïÉtO  LUT  IONS 

DE      P  A  R  I  S^ 

iÈïiiÈÉS     A   LA   NATION.- 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

^EX  Zî  É  M  E      T  R  I  M  È  S  TRÊ; 
▲vé)B  gtâviirèi  et  càriei  dei  dépaitemdhs< 


^  Lt$  grands  lie  qous.  paroilient  grands 
que  parce  que  nous  fommcs  à  genoux» 
•  •'•  1  •  .  «  Levons-- nous  •  .  1  •  •  . 
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^EPUis  long-temps  \\  exiAe  dan^  le  feîni  même  de 
la  convention  &  ailleurs  Un  (y{ièm^  de  diffamation  contre' 
Paris.  On  vbudroit  à  tout. prix  ifbler  cette  ville  ,  la  ri* 
^liîre  à  Tes  propres  forces  ,  à  ies  feuiès  r^^ffources  ,  ou 
la  mettre  en  butte  à  la  jaloufie  &  au  reflentiment  des 
àut»  es  feâions  d^  la  république.  A  propos  d'unie  adreffe 

BFononcèe  ^  ^^.  barre  au  nom  de  120,000  citoyens  de 
iordesux  ^  n/a-t-on  pas  enteiidu  Guadet  dire  en  propres 
mots  à  la  tribune:  <<  Les  Bordelais  ont  fait  marcher  4000 
>t  hommest  datis  la  Vendée  qui  n'ont  pas  eu  befoin  de 
>>  remplir  leurs  poches  d'affignats  fo\fi  aller  délivrer  leufs 
j»  frères»? 

N".  aox.  Tom  0$.  .  A 
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Paris  far-tout ,  fie  s'impacronîfant  en  tbus  lieax 
la  conrention  jul'quedans  le  plui. petit  dub  :  voî& 
sible  armée  des  pu? fiances  ennemies  ;  leurs  autres 
3ie  font  '^'ofteimbles  &  né, nous   fieront  jaitiais  \t 
cclie-cî'  pous  a  dé^  caufé  dcnons  préfpare  encore. 
:'  ma  mbdéréi* ,  efpèce  d'hommes  dangereuie  fahk 
^  ttL.ên.eft.&  Kêaucoup  ;  mais  à  qui  fout-il  s*ert  pren* 
N*f(t-âè^  pas* à'  à>us  ces  foi-rdifant  patriotes  cnauda 
^  »umelkment  Vont  de  •  tribnne   en  tribune  propofèîr 
r^id(wn|à   lies  pins  viaieates  ,  les  plus  exagérées^  Ah 'S 
'    eft^  pcis.  le   foin    de    faire,  aimer    la  i^volû^ion, 
IX  •  qu'r    s*eil .  font  '  m^ius    les    meneur^^  écoient 
cffima^le»,.  &  cin:eût  étudiénùeux  te  càsur  humain , 
r  auroic   point  de   snédécésv   P»urqiioi    la   rblig^oli 
ennf^  ,  qui  cocige  tant  de    privations ,  (k*  elté  deb 
^lifiafîes  î  fes  premiers  apôtres  convertiiToien^  juftjci'à 
kurs  JbourcejiHX.  Cefl  que  les  preiiiiers  chrétien^  fu^nc 
Vges  9  montrèrent  des  'Vërtita,  &.  pratiquaient  exaâemeht 
lie  qu*il&  préchoient. 
_v    Mais  queUe  confiance  avoir  dans  des  geris  qui  ne  veut 
ICBt  règalité  que  pour-  ie  fair^  nommer  aux  premièfefe 
iflaces-y-qul  ne.  crient  «ontre  le»  nches  que   pour  s*enri- 
cJiir  de  leurs  dépouilles  »  qui  vont  fans  cefle  rappelant  la 
jfïugalîté  des  fpartiates  ;  l'antiquo  fimplicité  d^s  Romains  ^ 
ftL  qui  ont  l'ipconléqueffce  ou  Timpudeur.  d'afficher  tou» 
\t^  genres  de  luxe  ^  celui  de  latahle,  celui  des  habits-, 
celui  des .  ameublemens.  Cu  travers  ^   fans  compter  les 
exct;s  de  toutes  efpèce  &  les  ^bus  les   plus   crians^  ont 
kttiédi  le  zè^e  de  quantité  dé   bons  citoyens  ,  d*aiiknrs 
yiâifpes  dé^  des    malheureufes  circonfbnces.   Beaucoup 
ft  difent  aujourd'hui  :  mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on^noos 
avok  promis.  Jufquà  préfent  tout  ce   qu'on  a  exigé  de 
nous  y  nous  lious  fommes  empreffés  d'y  foufcrire  de  grand 
cq^r  ;  mais  cela  n'a  porté  profit  qu'à  quelques  iatrigans^ 
N(^u.s  fious   fommes  ruinés  pour    la  patrie ,  &l  la  patrie 
n'en  eft  pas  plus  à  fon  aife.  On  a  prefTc  l'éponge  ,  âc 
maintenant,  qu'elle  commence  à  s'épuifer  »  on  menace  de 
a  jeter  de  côté. 

Mais,  en  outre..,  on  remarque  fi  peu  de  fuite  dans 
les  plans  de  xeux  qui  mènent  la  machine  politique  ;  ja=< 
mais  oh  n'a  tant  parlé  principes,  &  jamais  on  ne  lésa 
fi  fouvenf  ^  fl  audacîeufement  violés  ;  à  la  plus  petite 
boarafque  ,.  nos  meilleurs  pilotes  perdent  la  tramontane.» 
fc  les*  fosbaas  de  la  révolucion  fpéculent  fur  le  aanfrager^ 


3c  f«  dlvifeot  (J'avance  Ict  tréfoouqù'ib  •  riltîfeiiôntdl 
ya'iiïeau  quand  ils  l'auront  fait  échouer.    *;•   >'*       .j^ 

A  1^  première  nouvelle  un  peuâchèufe  des.ifamâii 
çu  de  la  Vendée  ,  plus   de  paÛe-pôr^  m  rfcAiir**^ 
ouvertes,  jplus-.«le  fpeâacles.,  plus  de  jbùrnèi»  ;  t 
^ut  (e. déclarer  en  révolution,  établis i-dci  afinité»! 
lutionn^ires^,  des  tribunaux  .réyo1utioniiaCÎirei;y  ieirtf ; 
armée  révolutionnaire,  prendre  des'me&re^  Av^ti 
naireç  ,  .c'eft-à-'àire  ,  mettre  la  çuiHotine  en  ^péttAine 
^ire  maîn-bafle  Car  la  hoiirfe  aes'  riches^  &  l^i* 
dfis  gens  ûifpeâs;  remplir.  le&  cachots  Scei^ei  ^ 
i.Iic  ;  vite  une  'nouvelle  énriffiôn  ^'af&çaats ,  le 
àfis  terres  des  émigrés/  des  Tévohés  ;.  vâte  il-'fnt 
Paris  Ce  deflaififle  du  peu   de  fufik  qui  kî  réftéAt;  ; 
le  cqnon  dfalarme  ,  &  fans  doute  «ir  moment- 9^^ 
i(Qçfiui  &  tortea  fes- fuites.      ""  '  î] 

;  Et  c'eft  ainfi  qu'km  épuife  fes  pHis  prétîifrfe$rfip 
dernières  reffources  ,  f/an$  en  laiffer  aucuA^  etl!  réfiïj^ 
pour  Pavenir.  Ce  n'eft  pas  affez  de  tenirle.cîîbyen.Wii 
«ne  terreur  habîtnelle,  ce  n'eft  pas  iiilVz  ^ 'lè.tpriértrj 
par  mille  formalités  ,  comme  potir '  (s^tei'prtnA^it^i 
goût  la  révolution  &  le  régime  réputUcâiiT  ;'  otî-faiBreini 
encore  de  farcafmes  &  dé  reproches.  Au  lieu"  de  n^ 
procher  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  ce.Ufx''quî  i/ok 
rieii,  on  les  excite  Tun  contve  l'autre  ;  on  tl?é"iu  W^. 
culottes  :  cours  fus  contre  les  culottes  étroites  ;'paft^ 
avec  le  riche  ou  pille-le  ;  le  riche  eft  fans  ehtraîjtesj 
comme  fans  patrie';  fous  prétexfe  de'  feirè  vivre  l«  "«- 
digens  en  leur  fournifTant  du  travail ,  il  levTr  metfep»! 
fur  la  gorge  ;  l'indépendance  ne  fera  que  précaire  laiit 
qu'une  partie  des  citoyens  fera  falariée  par  l'autre  :  poi* 
le  conferver  libre,  il  faut  ou  que  tout  le  monde-fJftri^ 
çhe  ,  ou  que  tout  le  monde  fpit  pauvre.  •'■'"■•'  t  - 

On  dit  aux  riches ,  vous  êtes  des  modérés' ,  des  ifcfoo- 
cians  ,  des  gens  fufpefts  ;  Tor  a  fait  uii  calus;  fur  vos  cioT*- 
pourvu  qu'on  vous  laiffc  dormir  en  paix  Jarù  vos  tf(' 
coves  taptjféts ,  que  vous  importe  le  jouç:  de  GeoifEt* 
de  Guillaume  ou  de  Louis  ?  Vous  appelez  tont  bas 
contre révolutî on  ,  &  de  quel  côté  qu'elle  arrive!.  ^^ 
fera  toujours  la  bien  venue  ;  lâches  bourgeois  ,  flkh 
boutiquiers,  a  qui  il  ne  manque  qu'un  peu  *de  coural 
pour  vous  révolter  à  Paris  comme  on  le  feît  dans 
Vendée,  eh  bien  1  nous  vous  forcerons  à  ouvrir  vos  boùrfe^ 
ce.  fera  plus  aifé  que  d'échauffer  vos  cœurs  |;  &  fr'"^oi 


»1a  réchifion  Aéus  àffurcra   de  y%ùs  pcridant( 
irons  coii&batitrfc.  /  ' 
iprochet:*  anieri  ne  (bni<'pas  raiis-%hdérnensS  & 
aliftes  n^tit  qua^ii^Qp  provoqué   te' l^uifîtoirê 
irciir  de  lOMifhnl^Bne \ ^  La  cfaufe  de  nos  iH&ux.i 
k  ib:î«i  'b  vois^dans^  lN&eôï4mc  du  rîché;  qih  .-ïiiollé*. 
it  cooché' daris'dhe -afccÀr'e  tapîfféeV'V^ïette  le»- 


'^agiotage:,  'dâu^  ItfpifoiidiJite  crimmèlftîrèe  c^s  thS; 
■èarsV'9ui,''pouïitfipler  -lèiiM  cajprUtey^é^iincnt 
■e  la  névctUltioni .  i .  -QnVt-ort  faii!  jpôtfr  fe  pàgvrt  i 

quelque' ckofé  ^«moîns  împo^ittq^  que  de  leâ' 

^di|  Tdfoit^)i^ièKaJ;  d«  la  fauF^i^^  deTégURté,  dé 

touche  du  oanoA;  6cc.  Vétpit  de  leor  dire*  àvtrè  un% 

LDchife    toute    républicaine:  nos  amis  ,  doi;  frères  j  "ft 

i a  plus  à  recuJi*  j-rtoWs  -ïbifiines,  triîp-  àvàhcis'  pour 

R;*-!a.  liberté  -ift.  An«'iré  ^0}\  on%é'tJ^«t  *plus  K^rti* 

^  nwtt-^  une  fois  qu'on  y'  eft  entvè.  Màîï  tous-faYÇj; 

èef  ;  eh  bien  I  ft  vbu^-avcz;  pu  *cfoite  ^iSi9  inaméH^ft 

'«hiinèrc:  d'une  cOlitr^volStiôn^,  periféi  éWtod  I^ue.J 

néalifôt-tlle  ,  yoùs  ii*lzn  («riez  pâ^  méilîéujs  marcfjâïHs'i 

us  vo^ ta' entre  deu«    feuxi;'dé    fôç^n^-tta'S^aiit^e  'ôa 

jfcffiçra  tranquilles  ceux  qui  n'ont  nen  ;';Ve{(l  ^oUit)urs  '  à 

«ua:  qui  ont  quelque  chofe    qu'on    s'mefTéral  lIK^éta* 

■fii&ïnent  de    la  ^monarchie  vous  co<ltifr(fii*War^''^tiK$lit 

•  que  laflerviffement   de  la  républiefaJé''/te3Hfeift<!t^'VtflH' dé 

«bone-  grate  ^  n'attendez    pas    qu'on   i^eki^<? 'Me' .  roès  ; 

'■  faites- vous  un  mérite  d'offrir  de  vous-iTvêmes'^uîtbèlpinii 

iî  la  patrie  le  quart,  le  tiers,  mêmtf 'ilà  ihoiHé  &€\di 

tens ,  sM  It  faut.  Vous  y  gagnjere»  ^nco'rtt  i  *car .  p;îr  dé 

•procédé  civique  vous  confervèrea  lef  tcffièf^dè  vo4e  ftSr» 

otarie;  &  à   ce  prix  eA-^e  acheter  ■trop'' dh^rindépcti- 

;  -iance  6l  le  calme  ?.  N'imitei-pas   les*  rtobl6«^&  lès  prè- 

^  très;  ne  feye^  pas   auffi    rééalcîtp&iis  "cJuVtok  ;■  rappelez- 

^us  ce  quMl   leur  en  a  coûté   poU^  aêWe'Wif  tî/frf'.rb*- 

«illc.  Le  peuple  s'eÔ  fâché ,  &  il  à  mîi  -ta'ih^m  M  to^î 

kflrs  biens  6c  leurs    privilégel  ;  car-  ne-rg^s  y  iton>pez 

P« ,  la  liberté  a  beloin  encore   d'une  ti0fième    rêvolu- 

ôon.  Vous  avez  applaudi  à  celle  *dès    hotîflès  ÔC;  à   celle 

^  prêtres ,  a   prêtent  c'eft  le  tour  ies  richesl  C?t6yens 

<1«  cette  dernière  cafte  ,  vous  ferez  traités   cqmnie-'ceux 

à^^  deua  autres ,  û  vous  n'êtes  -  point  dèvémis  pldV  ^«g«s 

'     t$  de  rHotemè  ôiiî  été  fèfpcflés 


\  leurs  dépens.  Les  diroits 


•a  eux;  «A.n>  chitié  q^e^Jk»  éfnigrfs'confpirataiii  ftj 
les  réfraâaires  fanatiques.  On  reTpei^era  de  nnâne- 1»  j 
droits  de  la  .piOf|nété  i  .maii  (09  piK^priécairfs  égoiiie»R»j 
iieront  point  oubliés  par  les  fani'Giiloctefc  La  révolatioa/ 
efi  pour  JVftn^Ke  de  4^t.  kiWoode:^;  t«iit  ie-ow  "' 
doit  en  payres/lei  frais,  tes .  brav^  .p^^r  reftufioii!  de  J 
^ng  ,  les  iri'ches  .par'  foffiiaode  ^,  l^rs-  tréfMi.  -  '  "* 
.  Iniirquè  xij^iyc^tainfi^^^.rc^nd^oiit  lès  rkliet»il  fiot 
bien  fe  rflfi^er;  mais  du '  mftiiK:  qil'ftP  ,IH>ut  raffarclfirq 
remploi  deia.  çu(e  qu'on  noufiimpofe.;.  fue  le  tarif' di-.l 
çcue  taxei',ne  ipit  point  livré . i . Taibuimirci  des  comités] 
révolutionnaires  compofé  de  bons  fanl-ciidottei  bien  î»î 
mentionnés»  aiais  dirigés  par  deufCot^'tflèiiS'fliaiivaiitttteiW 
£y[  il^ne  feroit  pas  plus  de  l%Kéri|t  de  .U- république  cpi  ^^ 
d)»., notre  de  la^r  coupcir.  l'arbre  pfw  le  fmi  poor  9k\ 
«voir  le   fruit.  ■      j 

,  ,Jt«es  yrais.  pai^iote»  font  bien  de,  q^t  irv4S  ;  ils  ne  i^c»-  ] 
Upx  pas>,coivv^rtir  à  I4  réyoli^ipni  par  le  fer-,  de  i^pi^ 
totine.  ov^  ^s|/ taxes  ^l^itraires.    jÇe   font  les   vrais  Pa» 
l^eoa  r4iui'  oi^  ^enyeriè  la  baftille^r  ;  ce  ne  font:  peieu 
(|ui  qui  ei)  oni(  fpùfiraît  ipie  de  chaque  fe^n>  poerjr'l 
rôuermer-  ceux  qui  parlent  avço  courage  ou  qui  écrives  ' 
avec  impartiatjtér.Iip  vrais:  Parifien&  ont-  demandé  le  fop 

S  lice  dii-, despote  ^  .j^.  ne,  font  pas  eux  qui  veulent  &  ' 
emanq^ nt^l^  ^^jOfQluiion  de  toute  TafTemblée  convenu 
lipnale  ,  |^r«e  que  plufieurs  de  fes  membres  ont  perdt 
la  coc^ançe;  du.  peuple. 

Ce  ne/ont  pas  les  Parifiens   qui  entravent    j|<>umcn^ 
nient  |es  travaux  de  la  confliturion  ;  plus  que  toute  autre 
feâios  de  la,  république ,  ils  fentent  le  befoin  des  lois; 
ce  ne  font  poinif  eux  qui  provoquent  les  atteintes  qu'on 
forte  à  la  liberté  de.  la  prefTe  »  6c    qui  profcrivent  tek 
ou  tels  journaux;  Paris  n*exifte  que  par  les  lumières  dont 
il  eft  le  pisèncipal  foyer.  Ce  ne   font  point  eux  quî    fa- 
.vorifent  la  faâion  d'Orléans.  Philippe  Egalité  quils  ont 
vu:  naître  ,  p»r.  (es  mœurs  .fcandaleuies   dont  ils  ont    été 
trop  lon^-teipps  les  témoins ,  les  dégoûteroit  de  la  royauté  » 
s'ils  n'fvoient  pas  été  les  premiers  à  demander   la  répi^ 
blique.  ^ 

Qui  a  fait  échouer  tous  les  complots  contre  la  con- 
▼ention?  Ce  font  les  Parifiens.  Qui  a  fu  faire  refpec- 
ter  la  repré(eiuatio«i  nationale ,  malgré  le  peu  de  carac- 
tère qu'elle;a  déployé  ?  Ce  font  les  Parifiens»  Dans  toute 
autre  ville  9  elle  ne  feroit  d.4jà  plus^ 


•  ^■ 


.  ..  .  (  3*7  )  . 
^^lUtôyéiw-dç  MàrfeiHe,  de  Lyon  ,  de  Ver? 
'pvbn  f  \dc  Nànres,  de  Bordeaux  ,  &c.  dans 
éiiergi^Des  aux  repréfeAtûns  du  peupie. ,  vouf 
tieb  Se'ia  sûreté^  de  teurs  perlbnn«s  fie  de  \i 
^kàH  délibérations.  RaiTurez  -  you^  ^  il  eft  d^ 
'  4er  la  gfoïre  de  Parisr  de  vous  en  réppndre  , 
ii»iin  fur  vos  aines  en  révolution  ;  oh  vous  ap* 
bâs  ^  Paris  ;  on  vous  diâe  des  pétitions  in* 
1  ;;'  on  tous  inonde  de  faux  rapports  :  la,  convèn* 
MÛat  auctin  rilque  ,  fes  plus  grai«ds  ennemis  ne 
r^lRbUr  d'elle,  à  (es  portes,  dans  Tes  tribunes  ^ 
,Ji)a  fori  fein:  elle  porte  en  elle  Ton  ver  jropgejir  ; 
littcres  &  la  Vendée  réclament  votre  p/éfençe  ; 
pâgen-  qui  menacent  Paris  ne  nécellitent  pas  le  fe- 
'^  la  tbrce  armée  départemen taire;  une  .vjgilancc 
?^  m  patriotifrae  éclairé ,  les  bons  principe  fufi^ 
6oiir  nous  détendre  cAitre  lec  nombreux  éin.'Aairoi 
I  tt9  'milibu  de  nous  pour  nous  porter'  aux  demierf 
.Depuis  trois  mois  que  n*a-t-on  pas  fait  pçur  èxci* 
né  commotion  dans  Paris?  Rien  n'a  pu  réuilir,  & 
rije  réuffira ,  fi  à  la  première  alarme  chaque  cpmpa- 
dlef  feâion ,  debout  à  fon  pofle ,  offre  dans  tous  ies 
:i-dè  la  ville  une  force  fuffifante  pour  étouffer  la 
lère  et  nc^Ue  de  i'embrâfement  prén)édité  ,  fie  pour 
irer  l'orage  à  la  iraiiTance.  Cette  mefure  toute  na- 
e  déconcertera  ceux  qui  chaque  matin  s*éveillênt  avec 
ouveau  plan  de  guerre  civile.  Au  premier  coup  de 
nérale ,  ou  du  canon  ,  ou  du  tocAn  ,  que  chaque 
en  ,  riche  oJx  pauvre ,  laute  à  fon  fufil  uu  à  fa  pi-* 
&  nos  fufils  nous  font  enlevés,  ^  garde  fe»  foyers, 
aifon ,  fa  rue ,  fa  fedion  ,  fans  prendre  parti ,  fans 
^uer;  8c  Paris  y,  la  convention  ,  la  ri^i^lique  eft 
Se.  '.-..■.■. 

\Ta9ce  dt  gutrre. 

premier  tort  qu'ont  eu  les  fefKôns  àt  Paris  deya« 
dans  leur  mode  de  recrutement  paflTager  8t  de  ne 
kablÎF  un  prix  uniforme  d'engagement ,  devoit  né-* 
rement  entraîner  avec  lui  deux  abus*  D^abord  plu- 
»  feâions  ayant  plutôt  confulté  leur  zèle  que  leuxs 
s  ,  fe  font  vues  hors  d'état  de  remplir ,  du  moins  à 
mt  même ,  toute  l'étendue  de  leurs  engagemens  ; 
«  hommes  qui  partoient  pour  aller  braver  Ta  mort , 


iîé  pouroîeat.  }et|f  faire   de  Jcrtdît.   Egalement  prcSjM* 
intfe  la  néceiGfé  &  rimpoffibiltii  de  pa)reriur  lecjiamp&j 
biles  n'ont  trouvé  qu'un  moyen  ,   celui  de  s'adreifer  f  | 
la  convention  pour  eh  obtenir  un  emprunt,  fur  le  tré% 
hat'tonal.    Foit   mauvais  exemple  ,»    fans  dbv-te  ;.  cacjèi, 
,fe6tions  de  l'empire  n^ont  quà  iaife  toutes^la  inétr<e  de^ 
mande  j  la  caifle  publique  fera  alb.rs  à  là  perci.defpaii^ 
iiculiets  ;&  autant  eut  il  valu  que  le  gouvernemeat  .i|. 
charg.ât  de  faire  &  de  payer  lei  enrâlejmeos.  ))^;aièiii^i 
La  léâioh  qui  gagna  les   autres  de  vîtelTe.,  Ait  le  PifUi 
tkéon  Fraiiçais  ;   elle  demanda  cinquante  mille  éçù^  ^tà^ 
boûrfabùs  au  bout  d*un  nlois.  La  p^urtti^.éfi  cette  fiesi; 
tioii  ptâlçl'cJît  eh,  faveur  de  fa.  demande  ^  &  l'offrande  «(; 
foh  cofitïngent  y  ajoùtôit  un  nouveau  poids  ;  car  aa  lifl|, 
de  trôi&'  cents  hommes  qu'elle  devoit   fournir  ,  elk  «i 
bréfentolt.iix  cents.  Sa  pétition  fut  donc  bi^nt&t /conver- 
tie en  triotion )  & . les  cent  cinquante  mille  ftancs  accor* 
âê^  Lè''itfême  joui:  d'autres  feâions   lui   (accédèrent  Al 
eurent  j)a\t  à  la  nfênie  faveur.  Ce  ne  fut  que  les  joaq 
fuivani  'que  la  conventroh  ouvrit  lès   ye^x  ;   elle  ienti(, 
les  inconvénient  d'une  telle  côndefcendance;  &  re&ila|  i 
aux  urfes  -ce  qu'elle  avbit  accordé  aux  autres  »  elle  àg^ 
à  rougir  d'avoir  établi  des  privilèges.  •..'"• 

Mais  le$  feâions  qui  avoient  à  fe  louer  de  la  généro-   . 
fité  de'  la  convëfiflon  ,  auffi  bien  que  celles  qui  avoietf   • 
éprouvé  le  défagrémenf  d'un  refiis,    celles  mêmes  eoii  ^ 
éclairées  par  la  raifon  ou  par  le  mauvais  fuccèi  des  its»   • 
hières ,  n'avoient  rleii  demandé  ,  toutes  retombèrent  dadi   , 
lin  autre  embarras.    Soit  pour   fatisfaire  au    rembourle-    , 
inent,   foit  pour  payer  lur  le  champ  la  fomme  proniife 
aux  enrôlés^  il  falloir  faire   un  fonds.  Les    foufLripdoflS   i 
volontaires  étoîent  ouvertes ,  &  les  riches ,  à  leuir  ordi-   | 
naire ,   ne  do'nnoieiit    rien   ou   donnoient  peu.   On  futj 
donc  réduit  à  les  forcer  de'^payer.  Dès  -  lors  ,  il  y  eut  I 
prefque  autant   de    mefures   que  de  feâions.   Les  uoes 
taxèrent  au  hafard  &  perfonnellcment  dans  leur  affeni-.* 
b!ée  générale  y  les  individus  les  plus  riches  ;  d'autres  réfl' 
voyèrent  à  leur  comité  révolutionnaire  le  foin  dé  fjùrt 
ces  rcquifitions  d'argent ,  &  les  conjités  s'en  acquittèrent 
pareillement  au  h.-xfard.  Les  riches  qui  ,   comme  de  rû- 
Ion  ,  tiennent  beaucoup  à  là  loi ,  fe  roidirent  contre  ces 
demandes  fouvent  graduées  par  la  haine  &  la  panialitéii 
&  non  pas  d'après  leur  fortune.  Quelques  fc»^uons,plB* 
fpgcs ,  établirent  des  baies  de  contributions  générale*  & 

régulières 
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\$  mail  la  juâcHe  de  leurs  proporirions  ne  les 
pu»  d*âcre  illégales^  car  une  portion  du  peu- 
vyjgm.,  le  droit  de  faire  des  loiz.  Et  d'ailleurs 
i.m  paa  adopter  le  projet  de  la  cortitnune ,  que 
cité  dans  le  dernier  numéro  ?  k  lAvanthee 
f/Wn  «  il  joignoit  celu»  d^ètre  fait  de  d'épargner  le 
jjCPiipe  diicuffion  qui  ne  pouvoit  pas  mener  à  un 
^|c  réfultat  ;  il  émanoit  d'une  autorité  conilirué". 
mêmes  éprouvèrent  des  difficultés  de  la  part 
la  parce  que  les  uns ,  par  avarice  ,  les  autres  , 
1^  wil<^  réclamations  ,  an  plus  grand  nombre ,  peut- 
choqués  de  fe  >oir  taxer  par  leurs  vol  fins ,  par 
^liommes  qui  n'ont  .pas  plus  de  dro  ts  politiques 
Kiu ,  le  refusèrent  à  la  liquidation  de  cette  dette  ,  6c 
pùièrént  l'illégalité  des  tbrmes.  Quelques  feâions , 
idqaes  comités  révolutionnaires  voulurent  pnnîr  ces  re- 
i^  par  la.  peine  de  la  prifon  :  les  ei'piits  &*éc!iaaâ'èrent, 
lia  pas  au  niâme  ooinc ,  à  beaucoup  près  ,  que  lorf- 
■Kl  avoir  été  queftion  de  recruter  des  hommes  ,  parce 
m  4çs  riches  ne  Ibnt  pas.  très- nombreux  ik  qu'ils  n'ont 
p.  .de  partifans  ;'  mais  comme  dais  le  moment  uâuel 
lite  divifion  peut  effrayer  ,  les  patriotes  voyoïent  avec 
leine  ce  levain  jeté  dan^  Paris. 

La  convention  ,  qui  ne  fonge  à  faire  le  bien  que  fort 
M  ,  a  conçu  enfin  le  projet  de  faire  une  lo:  générale 
fc  la  taxe  de  guerre.  On  lui  a  fait  obferver  avec  rai- 
Ai  que  cette  taxation  ,  qae  ces  rccouvremens  de  de- 
pins  partiels ,  dont  Temp'oi  ieroit  concentré  dans  des 
Ïtrieinen^  âc  au  gré  des  départ  .mens ,  ou  même  de^ 
.oas  y  pourioient  lervir  l'ambition  de  quelques  hon;- 
*tt,de  qu;:lqués  partis  ,  &  m^ner  au  lédérah.me.  Le 
foinité  fut  chtfgé  de  p'éi'enter  ,  iéance  tenante,  un  pr( - 
Jtt  de  loi  Jur  la  luDvention  de  euerra  j  il  apporta'  un 
^e  d'impôt  progreffif;  mais  l'ailem^lée  ,  nous  ne  fair 
'ioii&  dire  p  urquoi ,  ne  voulut  pas  de  ce  mode  A  fage  ^ 
k  renvoya  de  nouveau  1' -effare  au  comité.  Vo:là  encore 
'^  ferions  ,  comme  au  moment  du  r?crutem?nt ,  jetées 
^^  Tirréiolution  ,  par  la  faute'  de  l'aiTemblée.  PuiiTe 
^  état  ne  pas  durer  long-tenips  !  Cependant  fi  quelque 
Aofc  pouvoit  s'oppofer ,  en  ce*  moment,  à  la  tontrîbu-, 
•^n  progreffive  ,  c'efl  le  ten^ps  qù'élè  exigera  pour  étr^ 
*flii..  Nous  le  réj^étops  :  il  n'y'  a*  rien  de  plus  pro^mpt 
8^  «le  pilui  i'àg^  que  d?  dtt^iintfér  aux -rîf  n^js» .  p.bprié- 
^9s  qui  oni  djpuk/vtnj^  jii^it^X^dn'kluaAie  Wue'hvref. 
N*.  aoi.  Tomi  /^,'  & 


fe  vendant  à  très  -  haut  prix  ,  mille  écus  d'uujoi; 
n*en  vaient  que  cinq  cents  d'autre  fois.  Ménagez  l 
tunes  médiocres  ;  elles  accompagnefit  ordinairem 
vertu;  mads  forcez  enfin* les  rich^  à  fe  rapp 
4'elie.  .       " 


Nous  recevons  d'un  de  nos  correfpondans  de  la  "N 
les  notes  fuivantes  : 

Ttfiof  quod  vUL 

4<  Il  feroit  k  défirer  que  cette  épigraphe  ifût  celle  i 
ceux  qui  vous  donnent  des  détails  fur  nos  affair 
Htaires  ,  fur  -  tout  dans  une  conjonâure  cii  le 
étaiit  imminent  ^  des  faits  controuvés  ep  bien 
mal  ne  fervent  qu^à  émoufTer  i'efprit  public ,  ou 
faire  concevoir  des  efpérances  dangéreufes^ 

Avant  de  commencer ,  j'en  me  pem^ettra  d( 
quelques  réflexions  fur  la  dernière  infurreâion  < 
lieu  dans  le  même  département  de  la  Vendée  \  ell 
mt  Itaifon  fenfible  avec  l'affaire  du  lo  août  ;  cel 
a  une  bien  plus  grande  avec  la  trahifon  de  Dum 
&  par  conféquent  avec  Ceux  qui  fuivent  le  mça 
jet  de  ce  traître. 

Quoique  ces  deux  inrurreâlpsis  n'aient  point  eu  1: 
fin  ,  puilque  la  dernière,  efi  plus  longue  ôc  plus  i 
dre,  elles   ont  cependant  eu  le  même  comment 
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i^.  toutes  les  maifons  feigneunales  font  défeiu 
\its  haies  hautes  de  fix  pieds  &  larges  de  trois. 
.   idre  U  snaifoit j  il  faut  paiTer  deflÀis  les   haies, 
l^ifioyen  d'un  échelon  que  l'on  ôte  à  volonté.  Qutre 
;î^mj^ique  ce  pavs  foit  riche  en  moiflbns  ,  f^a  y 
k^bcaucoup  de  bois  &  de  bruyères. 
'^  donc  le  jour  convenu,  des  nobles  non^émigrés  , 
bnés  aflermentés,  ad  hoc  ^  raflemblent  tous    le» 
'fanatifés  dans  l'intérieur  des  châteaux  »  &   s'/ 
aux  nobles   émigrés  qui   y  féjoucnoient  depuis 
aps..  Des  prêtres  armés  de  glaives  &  de  chape- 
Ji7  prêchent  le  rétabiiflement .  de  la  royauté  &  de 
l'fdSpon   catholique  ;  on  les  exhorte  à  ne  point  craindre 
lort  ;  on  leur  dit  qu'avec  des  chapelets  iL  des  fcapu- 
f ,  les  balles  des  hérétiques  deviennent  impuiflantes  (l); 
j^  fi  le  Seigneur-Dieu  permettoit  qu'il  y  en  eût  qud- 
fN^ns  de  tués,  ils  reffulci  ercient  comme  iui  tzois  jours 
JHrès^  martyrs  de  la  religion  catholique. 
^ To^s  ces  pauvres  villageois  ,  forts  de  femblables  pro- 
Din  ,  dirigent   leur  première   irruption    fur    ChoUet, 
amandes  par  les    fcélérats   d'Autichamps  ,    Verteuil , 
pcKs-PulTay  du  Jacquclin  ,  Laroche-Dumaine,  Laroche- 
càult'&  (jafton;   ils  (e  rendirent  fac.lement  maître  de 
;i^  petite  ville  fans  défenfe,   y  incendièrent  le  di'rec- 
'  l^rc ,  &  s'emparèrent  de  huit  pièces  de  canon.  Le  di- 
•^fioire  de  Nantes   requit^  de   faite  des  iecours  dans  les 
^4partemens  voifms.    En  attendant,  Tarniée  catholique,. 
.  Nnfercée  de  huit  pièces  de  canon  ,  fur  lefquels  ils  avoicnt 
;  ittaché  des    crucinx ,  s'aggriandiffoient  dans  le  pays  ;  ils 
^rent  jufqu'aux  portes   .d*Olonne  ;    ils  furent  repouffés 
,  Tigoureufement  par  les  citoyens    &    une    garnifon  qu'y 
;ivoit  envoyé  le  diftrift  de  File  d'Oléron.    Les  brigands 
j  Bons  laifsèrent  quinze  cents  paires  de  galoches,  pour  s'en- 
I  fnir  plus  précipitamment  dans  les  boi$« 
•     Cependant   les  hommes  qui  fe  rendoient  aux  fecouvs 
it  la  Vendée  fe  montoient  à  quarante  mille  ;  ils  furent 
<Ëfperfés  dans  les  différentes  villes  des  environs ,  par  les 
.ifihiéraux  Verteuil  &  le  traître  Mancé  (i).  L'on  vint  à 

,  (0  Un  prêtre  charge  un  piftolet  avec  une  baUe  de  liège ,  le 
^uir  un  fanatifé.  Sans  doute  la  balle  eft  impuiriante. 
^0  Avant  l'affaire  d'Olonpe ,  le  nommé. Mancé  ,  gctwerneur  des 
^tes ,  s^avança  en  campagne  avec  quelc{ues  bataillons  foldés  »  6c 
-^  cooduifit  dans   un    défilé  où  ils   furent  fusillés  des   bauteufs. 


(  îî*  ) 

bout  -de  'tétabrir  la  communication  de  Nantes  à  fa  Ro*'- 
chelle.  Le •%'fgands  épouvantés  fe  cachèrent  pendant  long-^. 
temps  daits  un  bois  de  trente  lieues  de  citconféicnce,;.- 
L'on. prît  la  réfolut^on  de  l'incendier  ,  d'abbrd  avec  dit,' 
fcuffre  ,.  maïs  l'on  craignit  la  pelle,  &  la  ftve  priata-J 
nière  empêcha  qu'on  ne  le  mît  autrement,  /'    .    • 

Avant -de  parler  de  Breffntre  &  dé  ThciuàW  ,  îleft 
bon  de  dirie  c[u*ii  fe  trouva  dans  cette  dernière  ville  un 
nommé  Quetirnau,  ci  devant  caporal  an  régfniei^t  de  Cham-  ! 
pagne,  depuis -officier  en  fous-ordre  de  Dùmourier.  Cet 
hommv  inconnu  fe  propofa  pour  général;  on  ràcc:cpti, 
&  j^  ne  fais  comment  le  mtniftre  lui  en  donna  lacott- 
miffion.  Le  fourbe  Quetinau  s'aVan^a  à  la  tête  d'une  ce-.  ; 
lonno'jaiiju'âu  village  des  Obîets ,  fans  aller  reconnoîtrej"  \ 


fuire  (i  ).  Quetinau  fiit  abffent  pendant  quelques  îoortde*  ,^ 
fon  armîée  ;ioip  fuppofe  qu'il  fut  concerter  fes  projets  avec 
ks  brigifnds.  :  On  le  vtt  arriver  un.  jour  tout  «fibufflé  à 
Çreiîuire ,  en  criant  qu'il  fallb^t  évacuer.  La  garnifon  fe 
replia  y  comme  malgré  elle^  fur  Thouars.  Les  brigalidl 
n'eurenf  pas  grande  peine  à  s'emparer  de  Breffuire. 

Trois'  jours   après  l'ennemi   menaça  Thouars  (i).  U    ^ 
garniibh  ,  de  cinq  cents  hommes,  demanda  à  Quetinau  de 
feire  couper  le   pont  de  Vrine  ;-  il  leur  recommanda  de 
ne  point  s'inquiéter ,  qu'il  y  avoit  déjà  penfé  ,  &  qii*ilr  ■. 
l'avoir  fait  faire.   Le  combat  commença  à  fix^  heures  t'i 
matin  ;  trois  fois  Quetinau    arbora    le    pavillon  blanc,    . 
tro'S  fois  la  garnifon  Tartacha.    A    fix  heures  du  foit  il 
fallut  fe.  rendre ,  lorfque  l'ennemi  eut  fait  paffer  Marie- 
Jeanne  (3)  defTus  le  pont  de  Vrine  ,  que  Quetinau  s'étdt 
bien  donné  garde  de  faire  couper.  Ils  ont  traité  la  garni- 
fon avec  affez  d'humanité  ,  mais   ils  ont  fufiilé  tous  ces 
b j  d'habit  bleu.  Plufîeurs  ont  fauve  leur  vie  en  ca- 
chant leur  habit,  &  ils  ont  été  renvoyés ,  fous  promcffe 

fans  pouvoir  le  défendre.  U  eft  en  état  d'arreftation  à  la  Rocbdie; 
on  Uii  fera  Ion  procès.  C'cft  dans  ce  même  temps  que  nos  troupes^ 
forcèrent  les  brigands  d'évacuer  Noirmouticrs  ,  &  les  taillèrent  en 
pièce.  . 

(1)  Depuis  l'afFaire  des  Obiers  ,  lorsqu'on  veut  commander  le 
pas  précipite' ,  l'en  dit  :  En  avant*  pas  des  Obiers ,  marche. 

(a)  II  eut  toin  de  renvoyer  fa  femme  domiciliée  à  Tiiouirtj 
ttjais  elle  eft  en  état  d'arreftntion  à  Tours. 

(3)  Pièce  de  '.anon  de  12 ,  qu'ils  appellent  aîn^. 
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^^    pèrter  les  arme»  contre  eux.  Se  après  avoir 

||f. Louis  XVil.    Cette   nouvelle   conquête  a  jeté 

'^lar^tout  les  environs  :  on  les  craint  egnlemcnt  à 

nîéri ,  Tours,  Saumur.  Il  efl  cenam  qu'il  eft 

^^ofpà^tr  à  leurs  progrès.   Le  général  Labour- 

&    douze  bataillons    lont  attendus  dtpuis  un 

pfcj  n'arrivent  jamais. 

[■jpillc  hommes  bien  difciplinés  fuffiroîent  pour  les 
i|l|jll8Ui8  quelques  jours  ;  is  auroient  déjà  tâché  la 
•;A-_  le  fanatiune  ne  les  foutenoit  encore.  Il  ei\  très- 
knis  croient  refcufBtér  dans  trois  jours.  Dans  un 
'  auprès  de  la  Chateigneraye ,  une  temme  à  qui 
manda  fon  mari,  fut  le  chercher  dans  un  fofle; 
ls?fef:ouant  avec  le  pied  ,  lui  dit  :  Levé  -  toi  donc  ^ 
JÊot^  les  trois  jouis  lont  pwfl'cs.  Le  cadavre  infeâoit: 
iichercha  à  l'éclairer  fur  cette  erreur.  Elle  répondit 
lemment  il  n'avoir  pas  expié  tous  fes  péchés.  Ja- 
fanatifme  n'a  éré  pouflé  plus  loin.  C'elt  le  curé 
ate-Cécile  qui  louvent  les  conduit  dans  une  égliie  « 
les  excite  «  au  ,nom  du  chrifl,  au  meurtre  ëc  à  la 
Viévolution. 
forces  *de  nos  ennemis  ne  font  pas  fi  impofantesjf 
en  le  croit.  S'ils  font  au  nombre  de  vingt  mille 
s  ,  c'eil  au  plus  ,  &  dont  les  meilleures  armes 
Et  celles  qu'ils  .bht  prifes  à  Thoùars.  Leurs  munitions 
iHfifiear  ,  depuis  \t  conimencement  de  la  guerre  ,  en 
jbie  milliers  de  poudre,  que  l'on  conduifoit  à  Nantes 
^qu'ils  nous  ont  pris  ;  de  plus  ,  iU  ont  un  ouvrier  qui , 
Ir  quelques  procédés  phyfiques  ,  leur  fait  douze  livres  de 
Wdre  par  jour*  -  .  • 

^Ils  emp'oieht  des  rufes  de  guerre  inufttées.  Sm  trente 
TOS  de  canon  ,  on  dit  qu'ils  en  ont  au  moins  quinze 
K  bois  ,  &  cette  artillerie  apparente  Lur  réuffit  quel- 
Aefbib'  à  faire  évacuer  fans  coup  férir.  Ces  nouvelles 
>ntraftent  affez  avec  celles  que  l'on  annonce  dans  Pa- 
•  ;  mais  ce  «ont  des  fauffctés.  Il  eft  faux ,  par  exem- 
Ic,'  que  des  Marfeillois  s'y  foieht  fi  bien  battus;  il  n'y  en 
'ojt  pas  dans  toute  l'armée  y  fi  ce  n'eft  quelques  Langue- 
'>ciens  qui  fièrent  renvoyés  de  Brefiuire  à  Niort ,  & 
^t  foixante  délèrtèrer.t  à  Lufignan  ,  avec  armes  &  ba- 
%ts  ;  quinze  fur<::nt  pris  d^us  les  bois  de  Chéné  ,  & 
induits  au  dreâoire  de  Saint-Maixent  ;  ils  avoient  cha- 
^  cent  cartouches.  L'dn  ignore  qu'elles  étoient  leurs  in- 
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.L\>n  prétend  auiourdliui  qu^U  veuieiit  fe  dirige 
Saîtit-Jean-d^Angély ,  (i)  pour  s'emparer  des  munitiei 
poudre  ;  maïs  à  mefure  qu'elle  fe  fabrique ,  elle  efi  de 
envoyée  à  Rochefbrt  ôc  la  Rochelle  ;  &  iot  une 
manufaôure  qui  eft  à  trois  lieues  de  Tours  ;  mais  1* 
Occupée  à  la  défendre  par  une  tranchée  «  dont  Teaii 
fearnie  par  l'Indre ,  le  Cher  &  la  Loire.  >» 

Obftrvatîotts.  Cette  lettre  eft  une  nouvelle  preuve 
que  nous  avons  dit  cent  fois,  que  les  prêtres  ont 
tous^    nos    maux  ,    &    qu'en     générai    on     ne 
pas  faire  plus  de  cas  des  aflermentés  que  des  ré{r.]â 
en  a  rematqué  que.  dans  les  départemens  révoltés ,  U 
lès  municipalités  de  campagne  reflées  fidèles  aux  f 

rde  la  liberté  êc  de  l'égalité  ,  ibnt  celles  où  par  I 
trouvaient  des  payeurs'  moins  prêtres  que  phrlof< 
Auffi  font-elles  en  très-petit  nombre.  Mais  cellesli> 
fixnt  pas  contentées  de  ne  prendre  aucune' part  à  la  ré 
elles  ont,  volé  au  fecours  des  villes  ra^snacées  ^  t^ 
en  tout  fuivi  leur  exemple  ,  &  fe  mêlant  avec  leur 
aationale,  elles  ont  marché  conjointement  à  l'attac 
à  la  pourfuite  des  féditieux.  Plus  aguerris  que  les 
tans  des  ville«  à  franchir  les  iofles  »  à  ^alafder  les 
fluûs  n'étant  pas.  en  aflez  grand  nombre ,  niais  mal  d 
&  fouvent  trahies  par  leurs  généraux ,  elles  n'ont  p 
per  le  mal  dans  fa  racine.  Le  fèul  moyen  de  tei 
cettte  guerre  honteufe,  c'eÔ  d'y  enyoyer  promp 
des  farces  impofantes  ,  mais  fur-tout  des  àjpâtres  c 
berté  ,  qui  démafquent  le  fanatifme  &  les  prêtres  ,  qi 
<ent  à  nu  toutes  les  abfurdités  inventées  par  eux.  Le 
tement  &  ta  municipalité  de  Paris  ont  choiû  dai 

(  i  )  Voici  une  lettre  du    général  Ligonier  ,  datée  de  ' 
lo  mai.  M  Suivant  le  rapport  d  iin  citoyen  digne  de  foi ,  Te 
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ffèrrônnes  pour  remplir  cette  mîflîon  augufie^ 
r  exécutii  leur  à  donné  le  titre  de  commir- 
»ttx  f  pour  leur  donner  le  pouvoir  de  furvetr 
wm  généraux  ,  s'il  y  en  a  voit  encore  de  tels  ^ 
même  les  opérations  s*il  le  falloit.  Us  lont  partis» 
les  points*  de  la  France    des  troupes    marchent 
rpMunptitttde  de  l'éclair  ;  *&  par  un  moyen  qu'il 
naît  fans  doute  qu'à  un  peuple  libre  d'imaginer 
xtter  On  nous  vante  cette  rufe  de  Frédéric  »  qui 
L-KToir  gagné  une  bataille,  met  un  fantaflin  en  croupe 
chacun  de  ies  cavaliers ,  &  court  en  gagner  une 
k  fept  lieues  de  là  :  chez  les  Français  ,  au)our«- 
de  tous  les  points  de  la  république  ,  cent  mille 
»  fie  quatre-vmgt  pièces  de  canon  vont  en  pofte 
anir  autour  de  la  Vendée.  La  rapidité  de  leur  mar« 
i  .«DUS  garantit  la  rapidité  de  leurs  fuccés. 
1  vaut  mieux  fans  doute  yoir  la  pofte  occupée  à  tral* 
des  canons  dans  un  moment  de  daneer  que  de  la 
r  comme  autrefois ,  voiturer ,  au  caprice  d'un  Choifeul  , 
iGrille  de  Chanteloupe  ,  pour  qu'elle  s'y  trouve  debout 
i  jour  de  fête  &  de  eala.  Le  befoin  raniène  donc  enfia 
di^é:  Le  temps  n'eft  pas  éloigné  oh  la  pofle  ne  cou- 
:  que  pour  un  lieutenant  petit  maître  ,  où    pour  ua 
'  Dt  oiicicr-)général.  Pourquoi  voyageoient-iU  &  vite  i 
une   intrigue    de  ruelle  ,   de  ^  cour  ou  de  comité. 
L  liais  le  foldat  qui  ne  marchoit  que  pour   obéir  à  foa 
(ievoir  ,  fe  tralnoit  longuement  &  péniblement  d'une  gar- 
itiiticm  à  \*autre  ,  dans  la  poudière  &  dans  la  boue,  chargé 
.^un   havrefac;  &  s'il   alloit   à    l'armée,    il    y    parve- 
Àett  las  ,  fatigué  ,  hors  d'état  de  fervir  de  plufieurs  joura. 
:Cctte  fois  nos  frères  d'armes  arriveront   frais  &  difposw 
Eu  defcendant  de  voiture  ,  ils  pourront  faire  le  coup  de 
:fi*iil,  &  la  république  pourra    s'applaudir  d'une  grande 
^onomie  de  temps  fans    avoir  dépenfé   beaucoup   d'ar- 
^ti  Car  il  eft  à  remarquer  que  ce  mouvement  u  rapide 
4c  fi  univerfel    ne    coûtera  peut-être  pas   plus  de  cent 
-.mille  écus  au  tréfor  public.  Les  chevaux  de  luxe  feroqt 
-fnployés  en  relais  ;  les  foldats  qui  parcoureront  en  deux 
J^'Urs  une   route   qui    leur   en    auroit    coûté    douze  de 
•Jfiarche,  ne  dépenleront  prefque  rien  en  étape;  &  ne 
jj^ont   pas  inutileme|it  payés   de  leur  journée.  Tel  eft 
«^Avantage  attaché  aux  grandes  mefures.  L*obfervation  des 
principes  n'eft  jamais  difpendieufe ,  &  elle  produit  ton* 
louQ  d'heureux  effets. 
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-  ttittcnl  &  ïfolément  avcifc  de*  bons-  ouvrais  fU 
f udttits  en  Anglais.  Voilà  les  meilleures  amiiu 
leurs  foldats  que*  ("on  puifie  employer.. contre 
le  vrai  jaoyen  de  iiàter-la  révolution  que.  ft 
reculée  en  rain.  Air  reïle ,  ce-  projet  ridicule 
fement  prononcé  n*efi-il  ainfi  mis  en  ayant 
couvrir  à  ce  qu'il  paroit  un  des  projets  dc'L 
terre  pourroit  bien  être  la  dupe  de  cet  homme.  ' 
répftnd  que  deux  commiflaires  ^  entre  iefaneb 
:  Wimpfen ,  fpnt  partis  poqr  l-Aogleterre  à  Ufieu 
.cutter  anglais.  Us  doivent  entamer  des?  négoc 
projet  ne;  feroit  pas  moins,  funefte  .  ^.l^t 
publique ,  nuis  nous  attendrons  pour  nous^ 
an  long  à  cet  égard  que  ce  bruit  (e  confime. 

NouvdU  faili  de-  U  convpmùfK   ■ 

Un  des  plus  beaux  monutnens.de  Paf is  6c 
cft  le  château  des  tuileries  ;  .&  l'un  des  p-ust 
•très  de  l'Europe ^  fans  en  excepter-  tefiii:  :d 
;;étoit  là  falie  des  machines' ,  conftruite  ^pav 
Louis  XIV;  les  loges  ibvtenues  par  dèAipeit 
nés  corinthiennes  ,  pouvoient  contenir  fqrt  '  à 
V&  convenSiblement'  placées  >  7  à  8  milie  p(ep(c 
édifice-  vient  de  changer  -de  face  6c  de-  -d 
On  n*y  représentera  {>lus  de  comédies -«  bnllet 
.  fpeâacre..C*eft  à  présent  le  fanâuatre  das  loi 
page  ide  ..la  république  ,  lo -temple  à%  la-  natiôi 
mot,  le  lieu  d'aiTemblée :  des ■  repréfentaM^  d 
fraaçais.'  .  ^    .■*;■'■    > 

■  On  ^oit  croire  cpie  le  faile  de  Ix>q*fs  Xr 
Grand  ,  )^  cède  aujourd'hui  à  une  majeÀueufe 
On  doit  s'attendre  fur-tout  qite  le  peuple  Ibuv 
admis  aux  féances  de  fesi mandataires  )'^eK>"ai] 
acMUbre  ôc  avec  au  moins  autant  d'égards  qn< 
valetaille  dt  cour  étoic  admife  aux  fêtes  ;d-ui] 
oigueilleux. 

ç  '  Niaus  avons  été  trompés.  Tout  ce  qu'il  y  \ 
eft  ce  à  ^uoi'  rarchiteâe<  &  le  miniftne  «moden 
|K>int  touché,  ils  ont  gâté  le.  reôe.  Ce  n^oft-pas^ 
ëafTemblée  d,e  léeîflateurs,  mais  bien  ph»6t  .1 
écbie  de  dr<:ic  à  H'Wage  de  qaelques<  centaines  d 
Ceft  prefqne  '  une'^tople  du  nouvel  amphîth 
élèves  •  en  cbir^ireie  «  me  des  cordeiierb.-'Le  beva* 
de.  Philibert  de  lu>riùe.^'l«rmagiiifi«fiM:^(ftl(er  r< 
W  yvux*  de  Cofbert. ,  Fancîenne  ehapetté^4e« 
iwpit  à:^:  KtoQrtl^  9c4^tse^iA2«^4|ufM' yii'^ 


décorer  ^attributs  analogues  ;  fembloicnt  annota 
■e  pièce  SychfttSureqaî-nfi-devoit'JIUï  être  infé« 
là  la  falle  des  cf-dcvant  inenus-plaifirs  de  Verfaiilet. 
f  toiit  ce  pcHnpeux -prélimiaaire  aboutit  à -ukie 
bndf ,  .bqueUe.^oiai.ourre  un  couloir  pour  arrir 
r  isiAm  quasréti longs  o&  ilége  la  oonveiicioif.  En' 
lïfttfrftdMiSfldant  un  enfoncement ,  eft  la  place 
fideftf.  due.  dtiaîtr  negifirat  ;de  la  république  ro- 
licprérentûîifc  avec  plus  derdignicé  fur  l'on' tribunal* 
libàoc!  de-.l-oratetir  eft  à  -quelles  marche*  oLus  bas^ 
•ado  fiuiteMÎl  du  piiéfident  rqu*il  efface.  On  ^>oit 
îjbebancelier  .de>  France,  dans  'Un  lit  de  juAice.  La 
ncimile  dit  conftti  '&  la  tribune  aux  harangues  figu- 
^Itet^iea.'  autrement  .à .  Ronie.  .  . 
' .  B  ,fiin1i:ie¥0&  les.  yeux  vers  le  plafond  des  deux  eatré- 

*  «biide!«eiocal  parallèlog^ammatique  pour  découvrir  8  » 

tiC«ac»sétts  tiicaquécs  feua  ..une  voûte  profonde  6i  fourde» 
•fli^là  :  ob  .'fe  Irouve  le  peuple.  Il  a  encore  quelques 
.  Inkiaes^nioina  hautes  fur  le  /côté.,  mais  les  plus  com- 
, 'ma» , ne  font  pas  pour   lui  ^  relies,  font  pour  les  billets 

tleft'  députés   diûribuent.  à  leurs  cuiftnières ,  ou  aux 
es  de  ^hmnbres  de  Icuis  femmes.  Si  ce  peuple  fou- 
f'.Win.  faroit  que  dans  cette  m^e  falle  les  valets  de. 

•  jild^  les.  yalefs  de  garde-robe  du  prince,  étoîent  affis 
'Me  plu»!  de  décennie:.  &  .en  bien  plus  grand  nombre- 
'  '  fw-lllû:.*  I.Il.femble:  qUie  ce  fqit   pac  graçe  qu'on  lut 

e nette  d'affiÂer  aux  oélibérations  de  les  mandataires» 
Font  relégué  le  plus  haut  qu'ils  ont  pu ,  le  plus  loin 
4^«a,  eotume  pour  fe  foufiraire  à  fes  regards  i  &  ils 
est  a|p  prudemment ,  fi  leut  intention  eft  de  ne  pas 
.  VÔeiiiK  le  conduire  dans  la  falle,. des  machines  qu'ils  n'ont 
fut  dans  celle  du  manège.  Mais  il  efl  trop  viable  peut- 
,  ^  qye  dans  1^  nouveau  plan  on  a  voulu  rendre  le 
Fea^le  pour  ainfi  dire  étranger  à  fes  repréfentans  ;  on 
*ft,pajl!&  d'un  excès,  à  l'autre.  Car  fi  la  coupe  de  l'an- 
cita  local  avoît  des  tnconvéniens  à  cet  égard ,  celle  du 
■auveau  en  a  de  bien  plus  graves.  Nous  attendrons  en- 
Mre  quelque  temps  pour  parler  des  autres  défauts  de 
cette  falle. 

Difons  pourtant  que  ce  que  les  artiftes  appellent  décore 

y  eft  fort  bien  entendu  Diions  auflî  que  fi  nous  n'avons 

P>sde  CinclnnMuSj  de  CamiiU,dt  Lycurguc.^  de  Solon  ^ 

^^  Bruius  ,  faut  il  ajouter  de  Ubtné  ,  au  moins  nous  pour- 

'^s  en  contempler  les  images  à  la  convention.  Tous  les 

^'^nds  modèles  font  fous  les  yeux  de  nos  légiflateurs.,.^ 

^  l'autre  bout  du  jardin  national  »/  on  voit   un  madère 

5^Pîé  de  l'anrique ,  qui  eft  plus  beau  que  fon  originaL 

^  coarffitioa  nj^n  câ  pas  encore  là« 
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qud .  léfiT  i^iivoir»  '  coiiithaà/;'OiR  itnftinili^  b  .féfiiLl^oa^ 
iibxiiî>r!eîof^y  pas  i^e^toûn^i^  les  'frachstenw^'-de*  i»  enira 
dti'-yoite'J^jDttis  dont'elte'<;Qtivroit  rest^demarchen  fid-celW  ' 
de'n«5  ennemis  ^trslng^rs-;  vii^^j  eft  eiTcntMileiriedtfeN  ' 
fidl,*fo'il  n'iétot  d(/vé«i4^  imtfr.Qitomé'^vèiifttiiiée  ftè 
par^Q  «^«ilBL  là-'€Oii^itiMiliMl*>dtoiii  :«bftf)di»;>  l(fais'*croit'.  Mb» 
que  fi  les  comités  n'euffeM  p^s.:été  l'H^tMis  (9tt:'^:.'jnie 
Mtli'c  tant' de  fois  H6tfe 'pette' &  iK>tre  diffmiffUMer^ 
oomme^ôn  la  f»it  ?.  Croft-oif  cfi^  Tacis  le;  tecom'KM'iàyi^ 
tére- ont^  eôt'pu  forger  ta-^conAitutioii-molitbtiieà^^de 
<79l  ,  o^  eût-  dilapide  fi  aifément . «os/ Anainoet  ?  iCnriP 
en  IJïîe  fl  les*  comîtéstrie -fe  iiittUnt  fv^ienQiè'M^ii^ 
^  n'eût  pas  déjdué  d'avaAce'  lei  machifialitfns^de^irJ 
.  tvaVe^  des  Laitieih'  &''d€9- Laià3reue,  oÀ^n'eét  j^  l^iQ' 
lf$  ^ilcn$  de  la  1  f.e  civile  ?  Odit-cln  tju'tfniobrd'llurWéfWrf 
on- ne-  découvrrttMt  {>as'  les  rurflcàW  d^  î^iit^tautailf 
p^ilf  âiitfr>*dipe'  ibuj}  t«¥fe  ât-tot«^di»  )OurfSi'  t<ftlt«|!tëÉ( 
<lpé*Stî©ii&  dfe^fci  corive'Àtlen^^oîinf  à"itti-î  li>trtHilb«îAi^ 
f)Umou^itr  âiirbiif  âte- fefieA  [>MMdt<  pf^fl'^tid  .:'«b^ 
jffot;  1e -rèWer  en  afftiifes  publiques  eUle  plus- gia*d( 
fîéiid  tJ'uh  '  peuple  libre  ,  c*eft  ïa  viplatio»  .'d'im  'grind^ 
princ'pa ,  car  c*eft  Tinterruption  dé  la  matiîféfhiliofl' «dèf 
penléè!*  Ç/  du  cours  de  la  vérité^'  rtft  Un- cïittfif  i^  lèt*^ 
nai-on  ,  pmfqirohcpipéyhe  je  •  peuple  de  tônn^ttfe  6' 
chofe    propre,  •      J   •  •  :  •'  •    *'       '   ? 

Depuis-  ionj^-temps  tioi»  (ommès  étontics  que  4eA<^"* 
feii   executif  prîrnne'   fes  .dil'i0?ratièn%  à'-Técart',  &  V^^^ 
les   rêg-^rds  clairvoynns"  du   pubiife':  noiMS*  en   avoiw  d^J^' 
dit  quelques  mets.  Comment   le  même  déiffet-  ^tjui   f«>^** 
mettoit  à  la  vigilance  &   àjl'rnfp'eâion    de'  tous  le*  c**' 
toyens  tous  les   corps   aJmîniflratrfs.,  qui  les  obtigeoit   «* 
tenir   leurs    féances  publiquement  ,  n*a-t  il    pas   comp^'J* 
dans    cette  mefure   le  conléil  cxicûtif ,  qu5  h'eft   qa«  **^ 
premier   des  corps  adminiftrâti'is  ?  Le  pouvoir  exécu#»»    ^ 
par  ce  moyen  confervé  fui*  Topiniort  un  veto ,  &  le  p^**' 
terrible  de  tous;  car  il  ne  nous  Inffe  favoir  que  ce    ^^■ 
lui  plaît ,  c'cft  un  goirfFre  où  tout  va   s'engloutir.  Lo  ^^' 
qu'un  fait ,  une  nouvelle    peut  mouvoir  l'efprit   g^'*.^*"? 
dans  un  fens  contraire  aux  intérêts  des  demi-rois  qui     '^ 
tvmpofent  y  iU  nous  le  laiffent  ignorer ,  &  font   à    IcW 


f)|^K»5i««t  «Ibvm»  aucune  prifc  flir  eux;  ancmk 

bfH' feflrr.-fiiire  marciiery  &  nous  n'apprenons  leurs 

ifrAvirS. «aines  qoe  lorfqu*ils -.ont .  eu  Jeur  plein 

^MftiftnfL  les  délbrdres  de  l^  Vendée  ont  corn-- 

i»  A*iefi  «von9  rien  fu,,  parc;   que.  ce  n'étot 

^_ pl«irfir  de  ces    meffieurs  »  parce   qu'on  peut 

IprfllaiMftnea  întrlgans  ,  tels  q\it  nous  en  avons  queV 
if|tti>}Çft.X|ii'on  a^iit  dc$  intervians  :  :fu'ils  favaii 
^'i^mfrauiî^y  6*  ^ue  .plus   k    kien   de  hur  maitn. 
^^^fîus'^  le  leur  croit  ,  &  leur  profit  rtdouUê.  Il  n'yi 
iàilPm'k'  gagner  à  étQuflPer  fur  le  champ   la*  gue^e 
[^tAAire  CQfljM:  la  guerre    extérieure.    li   6iuc    faire* 
âe^^tqiagir  ,  ne  le  pas  iaiffer  peut-être  augmenter  an 
|fi(]|ii«  la  çontre-ïévoîution    s'opère,  car     les    intri- 
jtanBentbesiu  yanrer  leurs  fervires  aux  arifiocrates  » 
Htncat:  pendus  coinme  les    autres  ;  mais  il  eft  bon 
k  4tfprdre:  prenne  afTez  de  conCftaocc  pour  queiea 
kp^) deviennent  plus  nécefTaires  dans  leur  place,  & 
Em  plus  aifémçn^  leur  main«  Voilà  toute  la    taétique 
Pfi-perfonaiges,  taÛique    qui   deviendroit   par&ite- 
vtHutile   s'ils  écoient  obligés  de  délibérer  publique-- 
i4'(&ide.;lire  tout  haut  l4s  dépêches  qu'ils  reçoîirent.;> 
M' fasrons^  bien  qu'on   va  nous  dire  que  le  ialut  pii!-  * 
pi^e  jquQ  les.'  décifions  du  miniAèce  l'oient  envelop^ 
i^  tnytièrej,  que.  le  fecrdt  ei\  ablolument  in4ifp«n'- 
i',^  aux  ^opération»    de  la  guerre  &  à  celles  ie^  h. 
•rtiatie,  qui  rcafeira^nt  à-peu-près  tout  ce  qui. eft  d*. 
Ht  dii:p0uveiir' exécutif.  Nous  favoni  bien  qn^onvx  ■ 

fépétec  9  à  i  oc«aflon  de  -  la.  publicité  du  confeil  dés 
)rei.,  routesr.les  frêles  o^jçâions  que  les  norrs  éle»  > 
Mf'.cojD^re  la  fcubl^cité  des  iéances'  du  corps  légiAatîf. 
3tib!ée  conib.tviante  ne  fut  pas  arrêtée  par  ces  vains 
olés,  .il  .cfcrft  ce  qui  noui  a  fauves.- Depuis  ,  lorT- 
tf.&it  prefque  entièrement  corrompue ,  elle  inféra 
kicomtitQtton  qu'^n  certain  cas  il  pourroit, fe former 
to'.tt  '  fecret  :  c'étoit  une  pierre  d'ittente  pour  U'V 
|ide4  heurei^emént' qUe  ropinion  publicfue    a   teUe« 

réprouvé  cet  article»  que  le  corps  l^iflatif  dans  U- 
L- "il  prefque  tout  entier   il  inclinoit    vers  la  contre^  ^ 
ation  ,  n*o1a  faniais   recourir  à    ce  f. mefte  moyen  ;  * 
Toquoit  cependant  alors  auffi  l'intérêt  de  l'ùat.  Mais  * 
"et  de  l'état .,  de    la  république  ^entière  n'eft-il  pas 
chacun  connoiiFe  fes  affaires ,  qu'on  ne  cache  à  per- 
i  les  événemens   Ql  les    itnerures  fur    lefquels    (ont  ' 
»  (es  intérêts  ,  fa  liberté  ,  Ton  bdnhruf  ?    Que  les  ' 
emens  aient  été  heureux    ou    malheureux  ,   il  iàut 
^^  qu'jl    les   connoifie  :  heureux  ,  aân  c^u'il  \ovLvfiit 


(  343  ) 
tk:  rtpnbKque  on  en  fon  propre  &  prîvi  nom ,  &  qu*fl 
puiffe  pas  plonger  les  choies  les  plus  importantes  dans 
jeenèbtf^s  de  l'oubli. 

c  ^.  la  guerre,  les  projets  d'attaque  &  de  défeifte 

uvé0t  pas  être  publics  ,   car  ce  ieroit  en  inilruire 

érais^  mais  combien   d'autres  objets  n'ont  aucun 

du  fceau  du  myûère.  Nos  vidoires ,  nos  défaites 

èlTCr  connues  ;  il  le   confjil  executif  les  cache , 

fans     doute  qu'il  a   à  en    rougir  perfonnellemeat: 

ent  4  que  nous  import?  ?  Croit -on  que  l'eineim, 

\*%i  remporte  quelque  avantage ,  n'enfle  pas  toujours 

^ire  ;  &  quand    nous  en    remportons  ,  qu'avons* 

befoin    de   l'enfler  ?  Ceux-là   dont  les  fuccès    (ont 

,  ou  dus  uniquement  4  la  £avcur  du  hafard  ,  doivent 

etn ployer  Phy perbole. 

Voici  donc  ce  que  le  beloîn  de  la  république  «  ce  que 

principes  ,  ce  que  les  circooûances  mê.nes  exig?  ;  la 

*ylu&  grande  publicité  pour  tout  ce  qui  eil  fait  6c  à  faire , 

%xcep^é    d;ins  les  plans  d'attaque  &L  de  défenre;qje  les 

%ances  des  comités,  que  celles  du  confeii  exécutif  foienc 

ouvertes    à.  tous  les  Ipeâateurs  bénévoles;  qu'on  ne  trj^ 

Vaille    pi  11»  dais  l'ombre  ,  car  il  n'y  a  que  le  crime  qui 

t^tii^c    ^'y  pUire;  que  tout  foit  mis  fous  les  yeux  du  pu« 

ÏUc  ;  nous  n'en  exceptons  que  les   pians  de   uéfenlls  fie 

^Vttaque^  pour  le^'qu^U  le  m^nil^re  du  département  pourra 

invoquer  le  conteil  exécutif  d'une  man  ère  iecrèce^fous 

lai  condition  qu'il  en   in'brmera  le  comité  correlpondant  ^ 

I    Cl  réciproquement  de  la  part  du  comité ,  car  U  eu  boa 

L^^«tabiii  cette  ruryeiliance  mutuelle  ;  alors  vous  ne  ferez 

pas  A>us  la  tutèle   des    minières,  vous   ne   refTemhlerez 

to^  à    ces  aveugles  q^ii  ,  fe  conduifant  fur  la  foi  d'autrul^ 

^nt  des  chutes  à  chaque  pas. 

Mou  d*ua  di  nos.  comfpondans    i   Valenclênnu  ,  tn  ia» 
du  14, 

.   L*armée  eft  en  généra!    dans    de  bonnes  difpofitîons  ; 
-joalgré  qu'il  fe  trouve  patmi  ceux  qui  la  compofent  des 
individus  qui  cherchent  a  yxrépandre  des  infinuations  per». 
iides. 

.\,Oa  y  volt  un  grand  nombre  d'officiers  qui  ne  font  oc- 
cupés (fue  de  calculer  ce  que  valent  leurs  places. 

II  y  a  un  très-grand  nombre  de  cheëi  de  divers  corps  qtû 
ienc  abrc^s  fous  prétexte  de  maladie. 

Les  folâats  ont  en  général  peu  de  confiance  aux  offi« 
cîers  qui  compofent  les  deux  état«-majors ,  parce  qu'ils 
ibnc  ou  ci-devaiu  nobles  »  ou  coa^u^  p^r  leur  iaciviâsie; 


_  (  S44  ) 

Maïs  ce  qm  ajoute  encore  au  xr.écontent^^ment  de  l'àf 
filée  ,  c'eft  de  voir  parmi  cet  érat-inôjor  lies  fenimes  eh 

habits  d^hciniries  ,  biéveréw-s  ou  juuant  ies  petits  officiers; 
hs  unes  portent  runiforme  d'aidf-dw-camp  ;  d'autres  d*ad« 
îoint  aux  adjudans  généraux.  Dedouville  a  pouraide-d?- 
camp  une  femme  ;  on  ne  la.t  û  elle  eft  brevetée  ;  niais 
cile  poitî  rimîFoime.  l!  y  en  a  une  auiB  parmi  les  ad- 
îoints  aux  adjudans  généraiu  de  rétat-major  de  DazrT- 
pierre  ;  elle  y  a  été  envoyée  par  Beurnonviiie  ;  en  gé'- 
iiéral  le  luxe  des  of&ciers  d'j  rétat-maj  ^r  iadigho  tous  leï 
bons  citoyens. 

On  diit  n^ue  parmi  les  officiers  généraux  -  trois  claffeii 
il'lîommes ,  i**.  ceux  ci  qui  parofflent  réunir  6l  méritÀ. 
la  confiance  générale  ;  Lamarche,  génér.l  provifoîre ,  connti 
de  toute  l'armée  pour  un  brave  militaire  ÔL  pour  uÀ 
homme  aiiffi  fianc  que  févère  ;  FerranJ,  commandant  dç 
la  place;  Killemain,  commandant  Tavant-garde  de  Don- 
»n  ;  Gobert ,  chef  dé  Tétat-major  de  Tarmée  du  Nord; 
Brulli ,  chef  de  celui  de  l'armée  des  Ardennés;Hi]aire  ,  marC; 
chal-tîc-camp  j  &  d'Hangcst ,  chef  d'artiilerie.  Dans  là 
féconde  claile  ,  on  peut  ranger  ceux  qui  iont  nuls;  6t.  dan^ 
la  troifième  enfin  ,  fi»  malh  unufimtnt  la  pLs  nombrt'.ft  1 
ceux  qui  iiifpircnt  une  ddfijnce  générale.  On  voit  très* 
rarement  ces  meffieurs  au  camp. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  bataillons  înconipTets. 

La  nouvelle  levé  :  de  fix  hoi:imcs  par  compagnie  a  pro- 
duit un  m:iuva*:s  effet  dans  l'armé?. 

Les  recrues  pour  le  remplacement  arrivent  lentement; 
le  i!vp»it:m<înt  du  Nord  a  entravé  la  répartition  ;  il  y 
av«'it  des  hommes  fur  les  routes  qui  \^%  râifoient  retourner} 
€}n  m  a  ancic  quatre  à  Saint-Quentin  qui  leur  cxpcd:oient 
di-*i  tc)nj;ts  ,  dont  ils  recevoient. de  .l'argent  quand  ils  le 
p<juv(>ieiit. 

On  n'inlhuit  pas  notre  armée,  elle  ne  fait  rien  de  ce 
qui  le  palle,  ou  ne  le   fait  que   très-tard. 

I..1  civaleiie  de  Técole  militaire  &  du  Calvados  eft 
inaîv.iV. 

I.t*  ir^M tuent  de  Chamboran  a  plus  d  ■  400  hcnimes  dé* 
fUdutés ,  iv  qui  n*ont  bel'oin  q.ie  de  chenaux  pojr  a. 1er 
à  1.1  |;u"n  •.  l.e  tre'zième  rég  ment  de  draj;ons  a  300 
honinu's  à  C.ambr;iy  montés ,  mais  fans  fabres  m  piiio- 
Uxs. 

Il  y  a  beaucoup  d'anciens  officiers  dans  ies  corp«  ,  qui 
font  ii':(.ip..l)le>  de  commander,  ÔC  qu'il  faudroic  rem* 
pI.ufT  (Ml  leur  donnant  une  retraite.-' 

l.es  .ippiovihonncmens  de  fourrages  fe  font  lentement. 
Il  y  ^  peu  de  folu  )  fnait  affez  de   paille   &    d'avoine. 
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l^mtrei  fubiUlances  font  afTurées.  Mais  les  magafîns  à 
onc  befoin  d'être  journellement  a'imentés.   tlierotC 
iC  Ton  établit  de  forts  magafîns  dam  nos  vi  les  féconde 

is  une  des  dernières  affaires  près  Rem$  un  obufief 

..à  -lui  feul  huit  caiflbnsde  munition  «  &  nos  caiicn- 

en   enflent  encore  brûlé  davantage  fi  la  pièce  n'eût 

|f^u  &  n'en   eût  bletfé  trois  d'entre  eux.  Autrefois  une 

n  'n*ufoit  guère  que  deux  cai (Tons  ;  mais  nos  artilieurs 

'  oeuvrent  avec  une  inconcevable  vivacité. 

^&ut  faîfir  to.8  les   clievaux  de   luxe  de  l'armée,  & 

icncer  par  ceux  des  officiers'  d'infanterie ,  le  colonel 

>té  ;  vous  aurez  fur  le  chaovp  de  quoi  remonter  votre 

^^rie,  &  vous  rapprocherez  enfin  !'.  fncier  du  foldar. 

^^T'ïl"  y.  a   à  la  tête  de  ia  eendarmerie  de  l'arnée  desAr- 

IjAmnes    un  homme  qui  elt  accufé  d'avoir  fait  emprifon- 

Sler     un    gendarme,  pour^voir  dit,  lors  de  la  fuite  de 

;'|>uniourier  ,  q*Je  s'il  trouvoit   ce  traître  il  le  tueroit. 

:•;  :  l.*«;nnenii  nous  a  voit  furpris  une  de  ces  nuits  ,  &  nous 

r>iArokc  enlevé  deux  redoutes  ;  \z  bataillon  de  Mayenne  6t 

;  JLbtre    avec  un  autre  détachement  ont  repris  fur  le  champ 

\  Ifcfl    deux   redoutes  &  les  canons. 

-    i/ennemi  connoit  toutes  nos  démarches ,  fouvent  m£me 

îufqu'à  notre  mot  d'ordre  ;  ce  qui  annonce  une  trahifon 

de  la  part  de  nos  officiers  généraux. 

P.  S,  Il  ne  s'eft  paifé  rien  de  nouveau  depuis  l'afFaîre 
du   8.    L'ennemi  ne  nous  paroît  pas  bien  redoutable  ,  îl 

Erend  trop  de  foin  de  fe  retrancher  poar  croire  qu'il  foit 
ien   à   craindre  ;  ee  qui  nous  fâche  le  plus ,  c'cil  de  le 
'    iroir  devant  Condé  i  &  d'être  dans  la  crainte  continuelle 
de  voir  tomber  cette   place  dans  fa  pofTeffion  fans  coup 
>;'   férir.   Cependant  on  va  mettre  à  exécution  un  nouveatll 
p*an  d'opérations  militaires  qui  pourront  avoir  le  fuccès 
.  i|ae  nous  défirons  fi  elles  font  bien  conduites.  Nous  ne 
^     manquons  pas  de  bras,  mais  de  bonnes  têtes  pour  les 
d-riger. 'Nous  avons  pe:du  un  brave  foldat  dans  le  gé-, 
néral  Dampierre  ,  mais  non  un  général. 

C/n  mat  fur  CuJHne. 

Voilà  donc  Cuftine  chargé  du  commandtmient  général 
des  armées  du  Nord  &  des  Ardennes.  Nous  avons  déjî 
remarqué  que  lorfque  les  généraux  avoient  des  torts ,  on 
lt$  changsoit  de  déflation  ;  c'eû  ce  qui  ed  arrivcàl>u« 
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tnouTÎer ,  à  Kellermann ,  à  Biron,  &c.  Barrère  nous  dit, 
ïu  nom  du  comité  de  falut  public  :  Le  général  qui  a  le 
mieux  affuré  la   comptabilité  de  l'armée,  c*eft   CÎudine; 
celui  qui  a  envoyé  des  revues  plus  exaâds,  c'eft  Cuftine; 
celui  qui  a  travaillé  à  fa^re  recevoir  le?  afSgnats  ,  c'cft  Cuf- 
tine. Nous  çn  convenons;  mais  nous  dirons,  i  notre  tour.: 
Celui  qui  a  le  plus  prod-gué  la  peine  de  mort  ^  &:  de  fcn 
chef ,  c*cfl  Cuflinc  ;  celui  dent  la  conduite  a  paru  fi  P^U 
franche ,  qu'un  patriote  reconnu  pour  tel  par  Cuftine  lui- 
même,  s'en  eft  tué  de  défefj-oir  6t  de  regret,  c'eftCuf^ 
tine  ;  enfin  celui  qui  a  laifl'é  égorger  nos  frères  à  Franc- 
fort,  c'eft  Cuftine.  Barrère  nous  dit  aufli  que  Cuftine i 
jtul ,  a  téftfté  à  la   manie  diplomatique  qui  a   égaré  les 
généraux.  ^  Notez  qu'on  . pour  roi  t  en  dire  autant  de  T>eaii*^ 
coup  d'autres  ,  même  de  Kellermann.  )  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  s*eft  pas  av.fé  encore  de  nous  préfenter  des  confiito- 
tionsi  ;  mais  il  a,  comme  la  plupart  des  géné.-aux,  laiha- 
nie  de  bavarder  avec  les  ennemis,    de  les  adtjler  quand 
û  circonftance  s'en  piéfente,  &  c'eft-là  certainement ,avott 
envie  de  dlplomatifer.  Nous  en  citerons  une  preuve  ré- 
cente ,  fa  lertre  à  Brunfwick.   Nous  conviendrons  ,  s'il  le 
veut ,  qu'il  y  a  dans  dette  lettre  des'  morceaux  qui  refpi" 
rem  le  républicanifme  ;  mais  il  y  a  aufli  des  expréflxons 
qui  fentcnt  Tefclavage,   Comment  concilier  cette  oppofi- 
tjon,  fi  ce  n'eft  en  difant  que  Cuftine  n'eft  pas  bien  fort     ' 
fur  fes  principes  ?  Il  vante  ion  cara^èie,  fes  opinions  ac- 
quiies  par  une  longu,e  expérience  !  Un  homme  qui  a  d'i 
caractère  Ôc  des  opinions  motivées  ,   ne  dit  pas  le  pour 
&  le  contre  dans  une  même  lettre  ;  il  abjure  toutes  con* 
fidérations  poui"  ne  parler  que  le  langage  de  U  vérité.  Qu'oH    . 
life  &  qu'on  juge  Cuftine.  Nous  ne  rapporterons  point  let/Jj 
interprétations  qu'il  donne  à  certaines  phrafes  de  fa  lettre  \  i 
elles  for.t  pires  qu'elles  '    ] 

Lettre  du  général  Cufilnt  au  duc  de  Brunjwick ,   dath  du  f 
mai  -^py. 

a  Quel  a  été  mon  é^onnement  d'apprendre  que  le  capi*  * 
taine  Booz  ,  du  quatre-vingt-feizième  régiment  d' niante- 
rie  ,  fait  prifonnier  ,  avoir  oié  te  dire  chargé  de  miflioti  de 
ma  pr.rt  auprès  des  cor.imiilaires  de  la  convention  natio- 
«aie,  ÔL  du  général  commandant  à  M.iycnce ,  &.  que  cette 
mi  {Bon  2<v6it  pour  objet  de  les  inviter  pour  la  reddition  de 
cette  ville  l 

ff  UiiQÏemblable  machinatio«  ne  peut  avolt  été  invectée 
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if«r  quelques-uns  de  ceb  hommes  dont  les  intrigues» 
ii  toutes  les  cours  de  TEurope ,  ont  précipité  cette  partie 
^inonde  dans  la  guerre  la  plus  délafireufe  à  Lquelle 
'.ait  jamais  pu  fe  livrer;  &  j'aagure  trop  de  la  grande 
Mie  votre  altefr;^  férénifume  ,  pbur  ne  pas  me  psri'uadet 
Ue  voudra  bien  faire  comprendre  le  capitaine  Booz 
le  premiel:  échange  ,  &  le  faire  remettre  auir  poftes 
aïs,  fur  bonne  6c  sûre  garde,  en  m'en  prévenant 
nce. 
r^  Tannonce  avec  franchife  à  votre  A.  S.  que  tropbleflè 
raie  femblable  impoftùre ,  ]e  ne  lailYerai  pas  ignorer  à 
(Europe  une  Intrigue  dont  le  but  feroit  de  déshonorer  le 
f^ftfïâère  que  je  cois  avoir  développé  depuis  le  commen- 
|;iemént  de  la  révolution  &  de  cette  guerre.  //  me  feroit 
J  ioidonreux  de  n'avoir  pas  la  pojpbîlité  d'établir  en  même» 
l  is«fs  r opinion  que  j'ai  cru  jufqu*ici  devoir  aux  venus  du 
i  ftide  Pmfc  &  du  duc  de  Brufifwick. 
(  ^  n  Quelque  foit  la  différence  de  la  caufe  que  je  foutiens  » 
Siàç  .celte  à  laqueUe  V.  À.  S.  a  prodigué  fes  grands  ta- 
]eas  ,  elle  veut  bien  fe  rappeler  qu2  tous  mes  moyens 
i^nt  employés  à  Ibuftraire  vingt-quatre  millions  d'hommes 
à  ia. cupidité,  à  la  tyrannie  6c  à  la  vexation  de  ceux 
Bui  s'étoient  partagé  le  tréfor  public  de  la  France ,  qui 
%  faifoient  un  jeu  d'aflbuvir  toutes  leurs  pâfiions  par  des 
dilapidations  qui  cdûtoient  des  fueurs  ,  du  fang  à  Tartifan 
dçs  villes  &  à  l'infortuné  habitant  des  campagnes.,  qu^ 
arrachoient  à  l'être  aflez  malheureux  pour  tenir  Ie_  jouir 
4'cux  ,  îufqu'aux  langes  &  aux  haillons  qui  étoient  déff 
tif^^'  à  le  couvrir  ,  &  qui^  faifoient  pouffer  a  ce  malheureux 
çaiilant  ce  cri  de  douleur,  funefte  avant -coureur  de  la 
miière  &  des  maux  auxquels  fa  carrièie  étdit  deilinéeV 
Es»  je  dois  fuccbmber  dans  l'entreprife  que  j'àî  forpiéc 
d'être  un  des  plus  fermes  appuis  d'une  aùffi  bonnç 
caufe  9  je  le  dis  avec  aiîurance  ,  entouré  d'eiihémis  au- 
dedans  &  aundehors ,  jamais  atteint  par  l'erprit  d'âucuiA 
parti,  ^9^  caraâère  faura  au  moiiis  arracher  des  fenti» 
mens  d'efiimé  des  uns  6c  des  autres ,  &l  de  ceux  inêip^ 
qui,. guidés  par  i'efprit  de  ^ffion,  ne  peuvent  entendre 
la  voix  de  la  faine  raifon. 

^  Te/père  obtenir  celle  d*un  prince  que  fa  fagejfe  ,  fa 
piî/ofophie  &  y  amour  qu'il  porte  tmx  peâûles  qu'il  gouverne  g, 
appelaient  a  être  le  foutîen  de  l'opprime  &  le  pacificateur 
du  mondci    Signé  ^  CvsTlKfi^n 
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Le  général  Dampierre  eft  moit    en  brave  foldat ,  an 
lit  d'honneur,  d'un  boulet  de  canon  ,  comme  Turennc , 
dont  pourtant  il  n'avoit  pas  le  génie  ;    mais   les  circonf- 
tunc;;s  dans  lerqiiellcs   il  a  été    trappe  du  coup  mortel  , 
le   courage  &  le  civifme  qu'il'  a.  inaiTifefté  dans  les  der- 
niers moinens ,  ont  dû  lui  méhter  lès  regrets  de.,  l'armée 
&  la  pompe  funèbre  qi:'on  lui  a  décernée. 'Les  Français 
du  moins  ne  feront  pas  taxés  d'ingratitude.  On  lut  donna 
pour    fépulture  le   camp,  de  Farmars  ,    Ôcla  cérémonie. 
.  eut  heu  vendredi  lo  mai.  Le  cortège  ftit  très-beau.  Ainfi 
qu'aux  funérailles  de  le  Pe.'letier  ,  ie  corps  de  Dampicrre 
"fut  pcttc  à  dccouvert  fur  un   brancard,'  &  vêtii  encore 
de  la  icdir[;^>re   d'uniforme  qu'il   avoit   quand  il   tomba 
en  héros.  Beaucoup  d:*.  foldats  de'  routei    armes   &  de 
ciitoyens  de  tout,  s    profclîjons    fe  firent   un  , devoir  de    i 
crcilir  eerte  .pompe ,  fingulicrcirieiy:  dépatéei  par  la  pré-  ; 
ieiite  de  qj'r.ze  a  vingt  prêtres  dans  leur  coltume ,  un 
cît^îg.e  À  la'ma=n,"  &  le  Uinra  à  la  bouche.  On  chanta  ni 
'J?e  fr.yjundis  fur  la  foffe  ,  près   de  laquelle  étoit  élctrée 
déjà  ane  pyramide  chargée  d*infcriptions  aoilogues.  Le 
'canon  fut  tiré  ,  non-feulement   pendant    la    cérémonie, 
mais  toute  la  journée ,  de  demi  heure  en   demi  heure. 
Au  moment  de  Tinhumation ,  il  y  eut  une  décharge  gé* 
lîérale  j  ce  qui  ne  plut  pas  à  tous  ceux  qui  fe  rappiellè— 
rent  que  trè«-fouvent  il  arrive   que  nos   tirailleur*  man- 
quent de  munition  à  Vinftant  d'une  affaire;  on   en  avoi  " 
fait  la  triflè  épreuve  la  dernière  nuit  encore.     On  ptc^^ 
digue  la  poudre  fur  là  tombé  des  morts ,  oa  en  manqiK  ' 
pour  repoufTer  Terinemi- 

11  y  eut  une  oraifon  funèbre  prononcée  par  Lequîni^ 
f  orateur  député  fut  diffus  ,  prolixe  ,  amphatique.  C** 
n'étoit  pas  là  l'éloquence  en  ufnge  à  Sparte  &.  dans  1^ 
iéàux  jours  d'Athènes  &  de  Rome  ,  &  ce  devroit  en^ 
core  moins  être  celle  du  repréfentant  d'un  peuple  libr^ 
Nous  n'avons  trouvé  de  vraiment  convenable  dans  tou^ 
fon  difcours ,  que  «les  deux  dernières  lignes  auxquelles  ii 
aurott  dû  s'en  tenir  : 

'«  Soldats   français  ,  vengez  Dampierre  ;   foyez  libres 
»  abhorrz  les  rois ,  extermine»  les  tyrans  ,    vive  la  ré- 
»  publique  »  ! 

Au  lieu  de  cela  ,  Lequinio  débute  par  dire  : 
«  Sofdîits  ^  vous  perdez  un  grand  génétal  »• 
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rwPt^^ritn  moins  <]ue.  prouvé.  Aram  fno  éii« 
1  j|j4^4i^aiac  »  Dampierre  n'^toic  connu  que  pour 
mcier  ;  &  depuis ,  il  n'eut  que  des  affaire!  de 
^^ti^uire. 

r^erre  étoit  né  républicalin  »• 
pM  txà&  j  puifque  Dampîerre  naquit  noble.' 
e  inontra  tek  fou$..le  defpotifnie  »>• 

èa.  fcrvant  à  VerfaiUes  en  qualité  de  nioufc{ue«^ 
jt^  refte  cft  tout  de  çt  genre.  Il  étoit  plus  adroit  de 
jUîfler  le  temps  aux. patriotes  éelatrés  de  l'armée 
irai' mort  de  le  dite.: 

pourquoi  Dampîerre  avoit-il  dans.  Ton  état-major 
perfonnes  l'ufpèâes  i  pourquoi  accepte- t-il  pour 
k  fes  adjudans  généraux  ,  &  confcrve-t-il  corn-* 
ment  ufte  femme  qui  lui  fut  envoyée  de  la  part 
irnonville  ?  pourquoi  Brancas ,  ci-devant  fpus-lieu- 
aù  cent  quatrième  régiment,  fe  trouve-t-il  adju^ 
inéral  de  Dampîerre  ?  pourquoi  Salus  &  beaucoup 
i.de  cette  cafle  étoient-i!s  fes  aides- de-camp  ?  pour- 
panijan  vrai  de  la  liberté  ^  de  TégfUté  ,  ce  phîio* 
tn  iin  mot ,  iffîi  d'une  cajle  priviU^he  j  qui  combat" 
dtfpotîfme  par  fes  difcours^  par  fes  écrus^co^mc  f^ 
f .  ne  prenoit  il  pas  le  loin  de  répandre  dans  ftù 
les  patriotes  pu^s  pour  éclairer  le  foldat  qui  ne 
\  trop  abandonné  de  Dampierre ,  comme  des  autres 
IX  ?  Dr.mpierre  aiiffi  ,'  comme  fes  prédécefleurs  ^ 
ine  prédileâion  marquée  pour  fon  état-major, 
rbublons  pas  fa  cendre  tilde  encore  ^  &  enfevelie 
de  la  gloire;  mais  remarquons  qu*il  femble  que 
syions  affamés  de  grands  hommes.  Il  eft  vrai  que 
l'en  avons  jamais  eu  plus  befoin  ,  &,  que  la  di- 
*en  a  jamais  été  plus  grande.  Cefl  fans  -doute  ce 
Ut  rapporter  le  décret  qui  ajoumôit  à  vingt  ans 
la  mort  l'entrée  au  Panthéon.  Gnauante  années 
Xt^  pas  trop  peut-être  ,  &  c'étoit  déjà  fans  douta 
Ineur  affez  grand  que  d'être  couché  fur  le  réper* 
lès  candidats  à  l'immortelle  reconnoifiance  de  la 

a  a  été  autrement  à  l'égard  de  Dampîerre  ;  Il  fera 
dans  le   temple- de  nos  grands   hommes.    Pareils 

irs  euflent  été  rendus  à  Dumourier  ,  s'il  eût  eu  la 
fortune   de   recevoir  ua  tfoulet  dans   la  cnifle  » 

lus  avant  fa  trahifon. 


(3ïo)  j 

L.  Pio  ifd  cUoytn  Pntdhamnu.  Vrolf  à  faît  placarder  hier 
dans  tout  Paris,  que  fe  garde  Paiïoayme  ^  le  dénon-' 
Çant ,  c'eft,  f^u»  ,  &  je  le  prouve.  .  ^  ,^ 

Ce  que  Marat  a  imprimé  fur  Ton  compte  le  13  de  cC'  2 
niois ,  n'efl  qu'un  extrait  de  la  défiotictaiiotl  que  j'ai  il* 
pofée ,  fi^née  &  doubiemenc  fignée  de  moi ,  contre  Le-  , 
brun  au  comit^'-dâ  i'alut  public-  Lorfqiie  je  dénonce  ,]C 


! 


mccrivoit  à  la  même  cpoqus  xe  qdi  fuit: 

ParU..  ce  19  mars ,  Tan  af»e.  de  la  république. 

M  Frère  &  amî ,  je  pafs  à  Tinflant  avec  deux  autres  d-|  J| 
toytns  ,  chargés  aiirfi  que  moi ,  par  le  mînifire  des  aflnirei, 
étrangères  jti'ime  mtffion  dans  la  Belgique  &  en  Hollande 
&  muiiilde  fes  palfeports.  Arrivés. à  Bruxelles,  la  Mr. 
ture  de  nos  fbna  ons  exige  que  nous^  nous  (epariont ,  «li 
entretenant  toutes  t'ois  une  correfpondance  mutucllej  tant 
entre  nou»  (ft^aHrec  le  miniftère.  Cette  correrpondancc  né*, 
ceffirera  Ibuvent  un  counier  fur ,  qaijoigie  à  un- pa* 
triotfôfle -éprouvé  j  l'intèlligçnce  &  j'aftivué  néceflàirci; 
Mos  collègues  ont  jztté  fes  yeux  fur  François  Bqmpaidr^ 

Jni  Vous  reiiiettra  ma  lettre.  Il    eft   domicilié,  jphï^  dc- 
lifliHe  À  a  l'avantage  d'être  connu.de  vous.  ILrfap 
partir  avec  nous ,  parce  que  le  miniftre  des  affaires  étran-. 

fères  s'efl  inrërdit  la    faculté    de   donner  des  paffeoott»    j 
d'autres  qu^   des  agens  direûs  de  la  république.  Cett^ 
cirronftance  &  le  bcfojn  preffant  que  nous  avons  de  Fran- 
çois Èompard  ,  m'engagent  à  m'adreffer  à  vous  ,  ci^oyÇAt 
àf  a  voas  prier  ,  non  pour  votre  commodité  particwliirtjt 
mais   pour  Pavântage   de  la  république  ,  de    faciliter  a^  . 
porteur  lès -m'oyens  d'obtenir  promptement  un  paffepoït 
de  la  mil^itipaiité  ,  qui  le  mette  à  portée  de  lournir  ^ 
«otre  mîffîoA  civique ,  fon  contingent  d'utilité  8c  de  fer- 
vices.  Convaintu  que  ces  rrotife    vous  paroitront  détei- 
Aiinans ,  il  ne  me  refte    plus ,  citoyen  ,  au'à  vous  prîtf 
de  vouloir  bien  recevoir  ici  mes  adieux  oc  l'afliiraDce d* 
*ics  fentimens  fratcrnèis.  P.  Proly  ,  ancien  rédaâeur  o* 
Cofmopolite.  » 

Tinvite  le  public  à  aller    lire  fa   lettre   originale  ch^ 
TOUS.  Çg  iS  mai,  Tan  deuxième  de  la  républ^uc.   Px^ 


.     ^  (  35^  ) 

Â^  MF  m4i  '79}  3  dtuxiçme  di  ta  répuhlique  fiançaifi» 

tt|9Tea  ,  je  vous  prie  de  Touloîr  bien  inférer  dans  votre 
fUt  républicain  le  difcours  ci-joint,^  qui  cortiert  quel- 
rajifîfilf  frappantes.  Le  minière  dé  la  guerre  a  voulfi 
pi4<'.«:P4r  une  affiche  3  le  fait  avancé  de  deux  mitlk 
\i/9ftl9â  Jufils  à  répirtir  entre  toutes' les- feétions,  \t{^ 
l-^biwt    dépofés   à  l'Arfenal.   Pourqiioi  ce -démenti  ; 
]pf -.Ic  mandat  que  j'ai  eu  en  mes  mains  portoit  cîn- 
%\-jMiU  fur   Us  dtux  milU  quatrt  cents  accordés  pat 
Ûjlfif,^  I4  gutrit  aux  quarante-huit  ferions  de  Paris} 
PfliJKMlat  étoit  figné  Moulin  ,  commiir.ûre  fupérieur  du 
pni^l. exécutif;  Il   eft  certain   qu'il  n*y    a    eu  que  cin^ 
rfbi^  fuâls  délivrés,  à  TArfenal  «  hier  foir  ,  pour  notre 
jmij  encore  une  grande^  partie  eft  à  ripurer. 
Il  (ç4  V'^  qu^  dès  le  foir  de  mes  plaintes  portées  -  ai 
^iprtyentioA ,  il  a  été  mis  à    l'ordre  que  Ton   répartt- 
yt.quatre  iniile  £ept  tents  fufils  qui  font  au  féminaire 
tS^in^-Sulpice  ;   &  iîir  ce  nombre  )*ai  obtenu  hier  un 
llMat  de  cent  foixante  quinze  ;   ce  qui  ne  iuibra  pas  ; 
vi^avcoup  Près^  pour  armer  notre  contingent. 
.'la  malveitlance  fe  manifeftt;  de  tous  les  côtés  ;  )e  n*ai  ' 
||  depuis  cinq  jours  if^e  procurer  les  habits  iaéceiTairés. 
A  vo^i  la  caufe.  Les  anciens  adminiftrateurs  ont  négv,i 
m  &iie  confeâionner  ;   ils  fe  font   occupés   d'entallet 
pns  les  magafihs  une  quantité  immenfe  de  marchandi- 
1^,  dont  la  majeure  partie  eft  très-défeâueufe  6c.  horf 
fui  d'être  employée.  Les   magafins   de  Saint-Dents  t^ 
tgorgent  ;  qn  eft  obligé  d'avoir  recours  à  des  entreprer 
tun  pour  la  foumituTe   des    habits.    Ces  entrepreneurs 
'onlant  profiter  de  la  célérité  avec  laquelle  on  d,oit  ba- 
^Uer  les  volontaires ,  fourniifent  des  habits  qui  n'ont  ni 

Kliié ,  ni  fsiçon.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  les  vérificateur$ 
.  t  obligés  d'en  rqetter  la  plus  grande  partie.  J'ai  été 
t^nittn  à  l'Oratoire  de  quinze  cents  habits  refufés  fur 
(oornjture  d'un  feui  homme ,  &  de  fept  cents  fur  douxe 
«3t8  de  la  fourniture  d'un  autre.  Vous  voyez ,  citoyen^ 
9^  ces  fortes  d'opérations  paroiffent  concertées  pour  en* 
.^er  la  marche  de  nos  volontaire*  ,  &  favorifer  les 
^Qoemis  de  la  république.  Je  laifte  à  faire  les  ob« 
«rvations  d'après  les  renfeignemens  que  je  vous  donne, 
^  qui  font  de  la  plus  exaéte  venté.  Votre  concitoyen 
Gihard-Laperroti^K£  ,  comm  (Taire  chargé  de  Téqiû- 
j^Qient  des  wlontaircs  de  la  ie^t<^n  de  i'Vriité. 


(  )5ï  y 

6kmon>JFtrrand ,'  le  8  haï  //pj ,  rà/i  deùxlimt  dt  U 
hlcqui  frança^e. ,  iMC  '£»■  Udivifiblt, 

Républicam  Pradhomme ,  foUvent  tu  Ves  récrié 
^ënûmen^  dVni^s  dans  toutes  nos  armées  ;  fouv( 
t'e>  étopnf^uft' toutes  les  fabnqucs.de  h  républiqi 
aÔrvité ,  ne  puiTent  jpas  fuffire  à  l'entretien  de  nos 
pes  ;  fois  mpins  furpris  ;  vois  comme  <tous  les  er 
de  la  chofe  publique  ,  fe.  couvrant  dti  mafque  d 
triotifme  pQur  entraver  la  confeâion  des  ikfirumeti 

f)res  à  repouiler  nos  tyrans  ,    parviennent   quelque 
urprendré  la  religioh  des  repréfentans  du  peuple  le 
ardens  Se  les-  plus,  ûncères  patriotes. 

Un  vertueux  républicain ,  le  citoyen  Courby  -  Jo 
de  notre  département  ,  habitant  en  la  ville  de  T 
voulant  coopérer  à  la  défenfe  de  la  république  ^ 
le  dedein  de  transformer  fes  attelters  de  coutelUi 
des  fabriques  de  fabres.  Il  vînt  à  Parts  &  cet  effet  i 
foumiilion  à  la  commiflîon  des  armés ,  quai  Vo! 
de  fournir  deux  mille  fabres  de  cavalerie  &  deu^ 
briquets,  alternativement  par  femtiine.  On  acce] 
propofition ,  qui  fut  ratifiée  par  le  miniflre  de  la  gt 
]ufqu'à  la  concurrence  de  foixante  mille  pièces.  L 
mîère  .livraifon  devoir  fe  faire  à  Clermont-Ferrand 
fin  de  mars  dernier.  Quelques  jours  avatit  cette 
fon  ,  ua  mandat  d*arrlt  fut  décerné  contre  le  ci 
Courby  -  Jouber ,  avec  injonâion  à  la  municipal! 
Jhiers  d'appofer  l^s  fcellés  fur  fes  papiers  ,  le  toi; 
les  ordres  des  commiifaires  de  la  convention  nation 
commifjKon  à  Lyon. 

La  gendarmerie  le  condaifit  comme  un  criminel 
ladite  ville  de  Lyon  ,  oii  il  refla  fix  jours  en  prifol 
être  interrogé.  Au  bout  de  ce  temps  ,  il  comparu 
vant  les  trois  commifTa'u-es  Legendre  ,  Bafire  &  Ro 
qui  lui  déclarèrent  )e  motif  de  fon  arreftation.  Vou 
accule  &  convaincu  de  faire  fabriquer  des  fabres  d 
'garde  defquels.eft  une  fleur-derlys.  Ce  citoyen  leu 
pondit  que  ce  fait  étolt  tr^s  -  vrai  ,  mais  que  le  m 
qu'il  avoit  reçu  de  la  commiflîon  des  armes  de  I 
étoit  en  tout  femblable  à  ceux  qu'on  trouveroit  fabi 
chez  lui  ;  qu'au  refte  en  recevant  ce  modèle  de  la 
Uiiiffion  ,  il  avoit  fait  oWerver  cette  fleur-de-lys , 
qii\)n  lur  avoit  répondu  qu'elle  n'étoit  point  abroge 


(355> 

Il  rellô^^iltc^tj^'^c^f  de  rtit^tfîpiïi  &  nw  celk  an' 
f^tl  ..offrit  ^fi|iyoj;§;tiC2.p^«^'iî|i  ï^-iLÎiiJip  à  Paris, 
|^^.fi^er.  jc^ùê^llf^^^  çomiauîon  des  aruie^,  q^ie  !s  • 
pcic    qu'il  iu  mt; ,4^:(  içerui,.qat-  «41  ^VQit.étc  .AiuriUte.* 

f^-l   on  le*  ^qs-i%^,^f  4^ }^  gf^ai-W^.J^^térc  làt  ve» 

If^f^^n^',.  l^uiftj^i^^  k  €>4l  (U  ce  4]u<^  ci^^éiiqji.iesiiiti- 
11.  a  iiiêfn^q  d^  ,'tjoivnef  lu  paîa.  a 2 i«ttf s. kini;il«ir'ti«dî^' i 
'"  .  ^ypi^*>é^^fil§^!î1*7^  inrioççnf-.-li^a^iort  'e  reniJttro:> 
U  it::^:  4^Jj^.^p^^f9n&;  mai»  ad  bout  dt  ili  4^1*  »  * 
If  recor4:,43V^4¥  :^f^î^t -y^  \^  inCî«Kr;T»r  Irâiille^^e 
lâ^^^l^F  r  ^f^î|t?9*^(sCfi  .  i«  fi^iqiw*  .rturent.  t'etmee&in 
ms j  câ  ;  t^gij^Sî,  no^  pauvies>::einrD«ff  L-^e  U  iRÎÎ:e  -de  » 
(Èers  foHÇ.^fl^  ja^g4^  ajEi«ufi^  Hftpire  \  &  nos  irmécs^ 
^5^^>fï*S^ei5'^^.^  ^^  .^•**'  cÔ4é>'  Cependant :i«  ç«r-'' 

[^^,.,^,Je  îjï^^fl^jj;  .d'dffetf.n'Qllpi^iwt.'Tévogué  :.m  h#^ 
C(ii^)t  pq  I nt  4^  ,  p^^f^  t^.  f  i^^tt  dHiii;  ci«>yen  eft  inafilei^'n 
t  ce^rt  ^ft  Iç^i^yr^i)^.  Les  çom  mi  daines,  da  lla.cimwei^'9 

iforiïtatioii^Jcs  pfl^iJff  ugMl^mr^tiTufr  les.j^fiux^  &  ardUC-'» 
"piftl  héJiî4  JS^  ^q™?.""  lasj  çertififi^ii'i  les  ^p  us  .fatisfkifs»; 
^.M  Ç|^9y^.i^-.'Çv4i^î»y-  ail  chatgérde  res,a£Eiires  ailpiA«<^ 


.Siguti^'Ai": 


..M- 


:4ftir- 


"  ;■     '•  ■'  "    ■  *  ;      Nations,  .         •-:;.. 

•£3  n'élit ,p;aS'ra99<iinoti&j^cinm9:sn'<cnis  f>  opHiiâtreniehi^' 

'^^ihiJi:  lil^ei^Ainléhn  fi  dQ.ia  .pvinïèe 'ik  de  là  jjfiHt^l^ 
Nous  l'avons  dît  ;  elle  eïl  la  p'erre'>anguÀat.re  d«  la-féVo--- 
'%4f|S(.>U  pnifPp>^  bafadirgonVcmâiiieat  iiép'trbli^ain  ; 
*S»iftuit-U  v^ij  cQnune  tous  iés  aj-iJocraces  f«*açhârnenr' 
^îieicUc;^  il>'.  cçiùmenoeiit  .toujours  pir  lui  porter  aC-' 
^te^ qu|r^  ilsjoritune  nou^le  trame. fur  le  mét:er. 
^  L'd'pr  t  de  part;  qui  pjéAda  à  la  ccmYention  plus  que  ' 
fafaotfr  des  pripcipi^^.Yenoit  de  prononcipr  i'élargiiTcment 
^i^^]^raniet':âp  ofeich  Miircandi or  ,■  auteur  d'une  feuilie 
l^?^e  4rf>^îxl^i*riflï^^*'»teurs  du  comité  de  lurveillance 
^  Il  çPQ^nuf»^  dllii^rtf  jiU.>mol$  d'aQÙt,.itoient  traduits  au 
N*..20i.  Tcmt  i6.  Sl 


du) 

tribnittl:  de  i'opii'ioii'  publique.  Peîlrières >  député ,  pr^ 
fi^  des  heurenfes  difpofitions  oii  fe  trouTOÎt  raffcmblèi 
nadoaaie ,  pour  iiU  dénoncer  un  nèuvcA-  «ilëittàt  eiiccM 
pliii  ccîant  coAtre  h  liberté  individifellé. 

flLe  dn^ytn  Leroux  \  jvge  dé  piix  de  la' feffion  ci' 
devant  des  QuatrerNatîons  ^  (  car  nous  «e-  pouvons  nom 
rèfouldre..  encore  à  riidnorer  du  noin  de  V  Unité  qn'elb 
8*eft  donné  bien  jriitu{temént)-vcnioit  ^d'étrfe  arrêté  cW 
lui  9  à  ottzeJheums'de  la  neit ,  en  vertu  d*prdres  du  comité 
réarolutîennaiire,  d'après  l'arrêté  de  ladite  feâion. 
^  -f(  Infiruit  cema^iin-de  tettè-ar^eils^fon;,  ajoute  le  dipm^^ 
îe^fheifats  rendu  siu^- comité  révôlutionnaîrie ,  pour  demiii^ 
dcr  copie  de  l'arrêté  delà  feâion';  j'ai  demaWdélluî  f^r 
tmxtitQii^  été  refufé  de  la  manière  la^^pltts  it)fiMeri«é.  ^  \ 
oTe*.|ui'.ai  écHtiSMbiUet^  è&  ^'  fuivaiit  'ihia  c6utttA)t^«  je 
n^'exprimois  fortement  coittïre  cétlte  nouvelle  ^ninine.  Ui 
commiŒiîresiinquifiteun  OnrjprU  niiS  pas'  &vbilr  côittimi^v 
qoe^r.ceite  note  à  moâ  ami  ;  pkl-ofe  <iu*eile-lur'ann6nçoitqtte 
)'éfe9ts  très^difpofé^à'  le  d^ndre'.&.en  cas  d^vénemtot». 
à^éfifter  à  i  oppreffiôti.  CéA-un- homme  Tét^âièi&,&'{»ldb 
d^mécite,  qui,  aùt  yeur  de  tdns  les^f¥àis  républicain! t' 
11*^0  coimmis  dautvê  crime  que  Selui -dè^  s'élever  iavedioer*. 
g£r  jcontre.  la  tyrannie  de  les  noOveaiDtx^ppreirettr^ 

^e^dcpiande  que  la  C6nY#ftti6^  nationale .  décrète  que  h 
c^nnté  de  légtâattoiî  fe  fera  rendre  conij^  ,  jpâ^le  comiM 
rénrolutionnaire  delà  feâimi-de  TUnifé  itk  tous  les  xaan- 
datt^*arrêt  décernés  coïitfe  diffêrelâs  -ëtoyeAs ,  &  nûtam 
ment  contre  le  cho^en  Leîpouifi'^  jugç  dé  paix  de^cetf 
feâion^  fie. d'en  f^ire  fon. rapport  famedi  procbsûnn. 

Vx  le  ri'cît  de  Peinlères  clè  exaâ  ;' car  le  foir  même  I 
nommé  Lacroix  ,  l'un  des  membres  du  comité  révolutioi 
naîre ,  fe  vantvpnbiiquement  d'-avoit'fert  maltraité  le  H 
prjkentant  du  peuple  ,  .pour  lui  apprendre  à  fe  charge 
de  pareilles  réclainations. 

Le  citoyen  Leteilier ,  fecrétaire  de  là  feftion  quand  L* 
roux  la  préfidoit,  c'efi-à-dire  à  Tépociue  de  la  caflan^ 
dp  tribunal  révolutionnaire ,  avoit  été  arrêté  la  veille  s 
peu  plus  légalement ,  pour  avoir  mal  parlé  des  Jacobin i 
de  Danton  ,  de  Robefpierre ,  &c. 

Silx  autres  citoyens,  parmi  lefquels^eft  Le^gneur^coin 
i^iflaire  de  police ,  partagèrent  le  même  lort ,  au  crar 
fcandale  des  magifbats  ,  des  adminiftrateurs  fie  des  dép^ 
tés,  témoins  impailîbles  de  toMs  ces  outrages  aux  dro' 
de  l'homme. 


(  3»  ) 

it-il  Itvc  bcfom  de  n^ppeler  aux  aflemblées  gé- 
de  feôlon  qu'elles  ne  peuvent  décerner  de  in^^* 
fixait f  &  qu'elles  nç  doivent  exercer  leur  louverai* 
que  pour,  ides  aâes  de  bien&ifance  &  pour  la  police 
ieure  de  leurs  féances  ?  Comment  fe  fait-il  qu'une  feç- 
ai^  cru  pouvoir  impunément  enlever  de  chez  eux  des^ 
reps  .domi(;ilés ,  revêtus  d'ailleurs  de  fondions  publi- 
^  &  les  jeter  dans  une  gcoie  fans  lek  tn^ndre  î  & 
aâes  de  violence  fe  commettent  de  nuit  &l  fur  la 
,,ile  dénonciation  de  quelques  nulvëillans ,  membres 
al  vrai  d*un  co||f)i;é  révolutionnaire.  Mais  a-t-on  fu 
""!■  confentîr  k.^^ï  attribuer  jurli'diâ'on  femblable?' 
i%  par  un  refientiment  perionnel^  ces  membres, 
s'  on  fait  comme ,  prononcent  &  mettent  à  exéc^- 
>^tm  tout  à  ia  fois  des  mandats  d'arrêt.  Sans  d'autre  pou- 
.'.leir  légal  que  leur  volonté  privée  ,  Us  fe  trani'portcnt 
,te-mémes ,  efcprtés  d'une  force  armée  fuffifante ,  d^ps 
Içi  maifons ,  y  pofent  des  fcellés  là  où  boa  leur  fesur- 
•  btei  &  donnent  ordre  de  s'ailurer  de  telles  perfqnnes  ' 
..i|u*i|s  jugent  à  propos. 

Si  queique  chofe  pouvoit  faire  dctefler  le  nouveau  ri- 
t^me ,  n'eit-ce  pas  l'atrocité  de  cette  conduite  ?  Les  droits 
k  l'homme  éfoient  plus  refpeâés  fous  le  defpotifmeé  II 
T  a  de  quoi  dérefpérer  les  patriotes.  Quel  trioçlphe  pour 
b  royaliftes!  Ce  font  eUx  fans  doute  qui  psûent  les  prin- 
cipaux adleurs^de  pareilles  fcènes. 

Ce  qui  nous  étoi^ne  ,  c'efl  que  parmi  les  pcrfonnes  arrê- 
tas ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  citoyen  ,  un  feui , 
qui  ùt  eu  le  courage  de  repouffer  ta  force  par  la  force, 
«  d'oppofer  réiifïance  à  l'oppreîQîpn  ;  &  s'il  faut  une 
loi  poiitive,  la  convention  ne  vient-»lle  pas  de  décréter 
tOQt  à  l'heure  qu'il  eâ  peimis  à  tout  citoyen  de  brûler 
h  cervelle  aux  officiers  publics  &  à  leurs  agens  qui  fe 
durgeroient  de  traduire  les  citoyens  à  des  tribunaux  ié- 
Toludonnaires  qui  n'ont  point  tté  créés  p^r  la  conven- 
tion elle-même  i  A  plus  forte  raifon  quand  il  ne  s^agtt 
;  que  d  un  comité. 

l£t  quel  eft  donc  le  (\}]et  ou  le  prétexte  de  toutes  ces 
arieflations  clandefHnes&  nof^uxnes  ,  de  cette  inquifition 
révolutionnaire  pouffée  à  un  tel  excis  ,  que  le  comité 
fufditde  la  fe£lK>n  des  Quatie-Nations  n'a  pas.  crains  de 
^tntth,  prix  l'arrcdation  des  deux  frères  Saucède.Le  crime 
de  tous  CCS  citoyens  arrêtés  eft  d'avoir,  les  uns  préfidé 
Memblée  géuéraU  de  £e6Uoa  le  xour  qu'elle  jugea  co»- 

a- 


.    -(3S6) '      , 

V^nal»îe  diî  cafTer  le    corn  ré  •  révôhrtîdhi^îrè  ,  fic'dfe  fé 

•»éof'3-niîer  coiTf<)rfnémçnt  à   !a  Ici  ;  Îe4  àtltrés,'.d*avdr'. 

'  af^>ié  les-lceîés  de  Ja  lettiuit  l'ur  les.pâpiert'de  ce'ci-J 

"in  td  ,  «i'après  l'e  Vcèii'  de  la   tièi- grande  •  m/foricé' de  riT* 

-ie'  "biée^c'éra^ë.'-  '•■••'         ^      ■ 

■■Et    i'afren.b!êe  gérié-ak*  dî  U    feôiotl- n'en    aVOÎt-iHe  ' 
paille  dro'i?  Uri  décret  forfreî'lfe- îui  donne  telle  p4i^ 
toute  jurifdiô'on-  Air- le». divers  comté»  ?   Mais  peut érfe 
ne   d-vcit-tl  e  ^as-fmptndrc  le  ctiB*!tc    révolutionnaire, 

"dont-  le  -pHis  grand'  rtbmlKe  ."d-.*s  mvxnbves  font  de  bois  j 
patriotVs  ,  pkinsi'e  -xè^e  &  de  bèfhies  întMuions,  fi  ic  ; 
*i*eft  de  lumières;  noih>  eri  '  exc^poîis  "'pourtant  ce"!*-] 
€roîx  (i) ,  ^ai  eft  tout  au  mohw  une  tête  tbtt-iriàt'trfjjjk-  \ 

•fiifée.   •  ■"■  .      '     .  '  '• 

"Quoi  qii*i!  *m-foit,  toujours  eO-il-vrai- de  dîrfquiéM- 

•  COîTiiré  ,  qui   fait  tant  de  brjit ,  n'a  le  droit  de  faire  i**^ 

■  rérep  pèribnme  ;  •  il   doit'  fe>  borner  à 'recevoir' les  dcHoi-  ^ 
dfltidnS.  Vé:!a  f'à  t*chè,  ir  n'eii  a  "pas  d'autres. 

Çu'on    fé  fi  ure  dans  chaqlie'ffélion  de  ParisSt  dfts 
chacune  des  48.  mille  municipali  es  de    la  républ'quc  dl  ! 

--comité  révo*u  ionna  re  ,  ayant  "à  fa  tété  U'i  Lacroix,  oa* 

i  tre  piiffant  de  la  manière  la  plus  odieufe  les  limites  tjMC 
les  loix  îu  prercrivèrit,  un  comité  dont  le  choix  dis  mem- 
bres ,  réful  ta  t  d'une  Cabale  de  k-rens  trompés  ,  n'a  été  ni 
difcuté  ,  ni  ratifié  pàr-l'affembîée  générale  de  la  feftcit, 
&  dort  la  p  iip;.rt  de  ces  membres  font  fims  état,taîis 
proftiîion  ,  ians  moyens  oftenfibles'd"e  "fubfifter ,  un  co- 
mité tjii  fait  arrêter  de  fait  qui  il  veut,  met  le  fceKé 
fur  tous  Ifs  papiers  ,  v'fite  les' armoires  ,  pdlpe  les  port^  j 
f'.-uii^es  ;  un  comité  trop  fidèle  îirtifateur  de  celui  de-fur-  .  \ 
Yeillance  du  mois  d'août,  fur  Padrhîniftrati  on.  duquel  je 
confeiî  général  de  la  commune  prend  enfin   on  parti  Je- 

(i^  Commert  fe  fait-il  que  la  fecliou  air  pu  acconîerfn  con- 
iiar.ce  à  un  individu  patî  i'  }'  elle  ne  le  connoîr  dortc  cas  ;  ecce  .^«wî 
Lors  de  l'invafion  de  la  Champaene  par  rennfcmi  ,  Lacroix  oft  w- 
Voyé  commiùrire  dar.s  le  déj^ar-cment  de  Seine  &  N^rne.. 5a  con- 
duite le  fit  bientôt  dcteCer.  Bilî..ud  de  VarC);ncs  le  porta  à  b[-iace 
<^c  procurer. T  rynrlc  du  département  de  la  Marr.e  à  C^hàlons,  faute 
4e  meiMeurs  ftfjcts.  Le  bruit  court  que  l'armée  pruflionne  arrive; 
Lacroix'tie  fe  donne  pas  mcrtie  le  tfcmps  de  dcpofer  fa  mdriai!leo< 
procureur  fur  le  bA.reau  ,  il  fuit  prenant  le  chemin  de  l^aris.  H''^ 
.  rencontré  par.  quelf|ifes  patriotes  qui  !ui  c'ilcnt  :  mais  où  coures-t» 
fi  fortf —  Lh  fil  ne  f.  i'  pas  bjn  pour  irtoi  à  Chalons  ;  voilà  l'en* 
remi ,  il  y  a  Top  dr  dan-cr,  j?  quitte  la  place.  Nous  tenons  crtte 
iiHie  d'un  commiilaire  du  pouvoir  exécutif,  de  2a  connoilianwc  c* 
M»  Lacroix. 


(  «7  0 

ÎNIg^tdlpsr'  défité  ,  ^  :  dértonçaiit'  Paftîs'i' Yfti- 
IM»4fèfy^t  à;l'acc\i1'aUiif  p\lb:i*  1  . .'.  "/•  - ^ 
IMi^Uiil'  ar 'décrété  Kelargirientent  proviibtrë  dô 
•yàii<fv-&ijr  la  réclariiatioft  'de  '  la ''coWfJ^jçhiê 
jp4,.iè^nid  de  fbn  civiim<.  Mai^  lafmunK'fpu^ 
fe'3«foiirraYrefl^ion  aulÎK  îHég  .)è  /  prêv'4^^  I& 
liSb-'lbit  en  libdfré  ïe  3«g«.  de  paix  des  QiiJitré 
fifâ  que-  îts  autres  ,  à  »  Te  jiccption  dû  prOitli'eiir 
4|ttî  vient  d'être  traduit  au  ftrib|hîïl»fé\fe>t 
Àc«i<te.d^ûne  cbanfôn-arifloiâ^tique  trcuvéepâi^ 

p^ttfc:  ■*•■,         •       ,■....■  •"'•;■•'; 

IfMtfrè  ]uAice-à  Ckatttne^  , 'procùreiif  'dâ  Ja 
Ki'qud'dci  malveiltans  eitaienr  comme  la  eâule 
5r»l)ecrccte  de  tout  cock  AufEtôt  qu'il  c^'h  «« 
ce ,  il  s'eft  munV  de  toute  l'autorité  de  ùt  place 
c|ff£)cJk&4lU?lvipt|0P5..Bart'.elles;  &  en  cemo- 
propofe  de  pourfuivre  ,  non-feu 'ement  les  mem- 
imputé  rév^ltitionnaire  de  la  feélion  des  Quatre 
niais  encore  le  commandant  du  bataillon-  .<[iÂ 
«hcrk  force  armée  pout  effeûuer  ces  vioiùtioas 
H  dtlaloi.  -  .'       '        .      '  '- 

dune  de  Paris  vrcnt  de  déclarer  perturbateur  du 
Jîc  tout  citoyen  qui  arrêtera  les  chevajx:^  "anfe 
!)e  quels  noms  qualifiera-t-on  ceux  qui ,  rivaux 
èeurs  &  exempts  de '^f  ancien  ne  police  ,'des  fa- 
Tinquifition  ,  à  Goa  ,  à  Lisbonne  ,  à  Madrid  &L 
fans  relpeéè  pour  les  droits  de  Thomme ,  gîavés 
lôdfe"  toutes  les  maifons ,' enlèvent  les  citi^yens 
lyers  ,  à  leurs  affaires  ,  à  leurs  fam:!ies  ,  &  lés 
1  charte  privée  fur  de  la  paille  6l  dans  les  tc- 
L  tout  cela  pour  avoir  proféré  quelques  mots ., 
[uelques  lignes.  Sans  "doute  que  le  con'el  géné- 
comniune  ,  qui  paroît  prendre  un  fi  tendre  in"- 
liberré  des  chevaux  ,  prendra  aufli  en  grande 
'«Un  là  liberté  individuelle  dès  hommes.  Stms 
Hle  trouvera  du  loifir  pour  demander  à  la  con- 
au  Qom  de  tous  les  bons  citoyens,  un'  modie 
d'aj)rès  lequel  toutes  les  ferions  de  Paris  pro- 
fans bleiler  perfonne  par  des  aft^s'arbitrâires  , 
à  Conftantinopîe.  Oui  l  le  gra.nd-T'irc  n  ol'qroît 
'ur  luî  ce  que  les  comités  rcvolùtidnnaii-es'fe 
l>  le  fe:i  auroit  bientôt  embraie  le  palais  de 
!»  Le  conleil-général  a  dont  pris  des  nieturés 
les  taxes  que  iQ$  comités  révolutionnaire  itnpd* 


Mont  de  tetir  chef;  nous  cfpiroris  qu'il  s'oceu^era,  i 
fa  fageffe,  de  préferrer  .la  liheji:té  do^  opinions  de  îto 
,  .les  atteintes  criminelUs  qu'on  vienfde  l«i  porter  dan 
peFfonnè  des  citoyeîis  ;  &  nous  l'efp^rQn^ A^autanrm 
iju'ii  a  prquré  ion  retour  fmcire  aux  bons  principes 
«rr^Qt  de  publier ,  pour  toute  rép^nfç  aux  diatrUa 
Gorfas  de  de  BriiTot ,  leurs  opinions  ^autnfbis-iL  leurs 
fiions  à*4UJourd^lmt  Çjxx  \^  journée  du  a  feptesnJbre. 
i;*eft  aîniî  qu'il  convient  à  des  magidrats  d'entrer  en 
avec,  les  c^Homniareurs  ou.  les  zoxles.  Depuis  long-tem; 
dernièrement  encore,  nous  avions  indiqné  ce  moyen,  i 
légal ,  il  eA  utile.  Ceft  «n  hômmàgé  éclatant  rendu 
libfftté  de  la  prefte ,  &  une  occalion  d'éclairer  le  net 
^  de  le  prémunir  contre  la  plume  vérfa^e  ou  véncÀ 
•d^  écrivains  haineux  ou  vendue. 


'A  Mtudçn  près  Faris,  Le  jour  fixé  jpour  fenuralr  le  c 
singent  de  ce  canton  ,  les  garçons  retusèrent  de  tirer  i 
au  fort  ^  &  exigèrent  que  les  hommes  mariés  priiEent' 
,  au  tirage.  Les  femrnfs  s'affemblèrent  .armées  de  fanb 
«litres  ufleniiles  ,  arrêrèrent  ies  garçons  ^  les  retinrent  ( 
lignés  ,  8i  les  conduifirent  le  furlendemain  .  à  quek 
lieues  de  là ,  6c  ne  les  quittèrent  qne  quand  ^esiis  vii 
décides  à  continuer  leur  rente. 


II  y  a  environ  huit  jours  qu'à  Màcon  une  grande  qi 
titc  de  femmes  ,  à  qui  des  tnaiveilians  avoient  fait  en 
dre  qu'il  falloit  piller  ,  fe  transportèrent  chez  le  C.  Me 
procurcur-fyndic  du  département  de  Saône  &  Loire  ,6 
demandèrent  de  piller  pendant  cinq  heures.  Ce  dei 
obtint  deuk  heures  de  réflexions  ,  pendant  )efquel!< 
réunit  fur  la  pl^ice  publique  bon  nombre  de  citoyens  ar 
.4^  des  canons  ;  après  quoi  il  dit  aux  femmes  qu^eiles  ] 
voient  commencer.  Celles  qui  fe  mutinèrent  furent  fu 
.«hamp  alrrêtées.      ^ 

Depuis  plufieurs  jours  un  certain  nombre  de  femmes 
fa  police  dans  le  jardin  4es  Toileries  &  .dan$  lés  corri 
de  la  convention  nationale.  Elles  fc  chargent  de  la  T 
des  coc;irdts,  6c  arrêtent  les  g.ens  qui  leur  pproissent 
peâs.  Ce  font  elles  qui,  mercredi  15  du  courant,  doi 
Irent  le  fouet  à  Théroigne .  en  Tappellant  hriJl.H^ûtc. 


t'ne fauioicnt  lépiimer  uop  tôt  tir  tch'exc^  corn- 
ueut'-ïtire  par  plu&suxs.  cartis  réciproquement |  far 
i  ^Uc'  des  guerres  civile'  ont  'commencé. 


Iida  â  ité  acquitté  par  le  tribunal  réirolutionn^fe:  Lt' 
Ta /ècohâuit  çhcs  lui  ti^  triomphe»  t^t  il.idéfivc 
^  des  innocent. 


'il    V  I  iiiii7  i<   \ 


Enski  a  été  condamné  ImToir  la  ttee   trachée; 
la  lettre  qu*U  a  écûte  k  la  convention,  nationale  ^ 
m  moment  d'aller  au  fuppllce  :  ■  . 

.4  Citoyen  préfident,  je  l'ai  ctitytie  le  répète  :>ie  ne  .^om« 

'  ^  jamais  \Uiis  les  complots  df  Dfimi»iiner  f,  mais;i'é« 

ipsaffez  av^t  'dans  fon  intlmit^.  pjc^ur.. avoir,  eq  ftoyite 

.i$i(e9afiaQce'4(  pour  connoîtr^  tout/e%.fcs  pen(îies^.J!ortf.^ 

''miit'de  tnoùrlr^  demander  à  Ja,  convent^m  la-peraiiÇoii 

éelnîtranCmetire  leschofes  les  plus  importantes  pour  icé 

teis-des  àànjStts  dé  .la  république  /  <Si  dont  elle  peut 

lir«r  les  plus  grands  avantages. 

,n  je  demande  un  fursis  .de  trpîs.jpi^s,  &  px>LS  jours 
$'vie  ne  font  pas  i^ne,g(âce  ;  cc./Xera.au  contraire  ii|( 
^pplice  nouvelj^u  que  je  foufFrirai  vqlo^iers  pou^  les  if- 
fncts  de  .râ\'^vl^ri(iue.  Signe  ,  MIasikw  >^. 
<;;.U9Qç^vefltion)a  nommé  deux  eomoûflaîres  pris  dant 
va  iein  poMT  .recevoir  fe^  dédarationi.- •.        i 


Lesiçl-jdevant  cam/^iT  Briflac  .^z  Xa^mbe/ty  ,  Ségur  & 
Vîy  «  finiiplçs  charceliçrs.  dans  /ajcompagnie  de.  Ven-. 
fe,,  M,  '  a  €^  rên^iepfire'  Su  cWroi  <de  l'armée  ,  ont 
i^'arrî!tés  ftf  tçs..i9rdres  du  coifnité  de  furveilUnce  dji, 
&.  convention..  On  a  eu  lieu  d'être  furpris  de  voir  cc^ 
^effieàrs ,  moyennant  %^  fous  par  jour ,  s'eneager  à  foi« 
l^'er  les  chevaux,  de  la  république.  Ils  ont  {ubi  un  in-* 
Mitogitoire.,  Si  ils  ont  été  envoyés  à  l'Abbaye.  Os 
^it  qa*ih  ^voient  le  projet  de  livrer  notre  artillerie  aus: 


''Lés  TeSWslcftîàTLâtVrl^i'fe  de  iWï  de  ''a  mai(bn  coro^ 
mune  viennent  ne  preienter  a  la  convrntion  nationale  une 
pétition  qui  exi-rlme  le  vœu  de  tous  les  républicains  fran- 
jais.  Elle  j ure "  «Te  dcîericlré  Tes  Tcprcfentans  du  peuple  î 
)uiq-.i'4  la  oiort^.ôc  déclare  ne  connoîtr^ -ni  snont^gne 
firlcîHF  dtèW '■  vy'Ouè'Ù'TcéptreVariÉra^U: à^  fjâïarcH\ç  f  .it 


n^adreff?r  iu'àr'Voiis  ,\pt>Or  \'dus";d*rtbnt!ëf^  ùrij'abiis  qjat 

^ •^tfs^inHX^S%^e>të^ïïfe^^^^^^ 

«•  efkraftien.  ptfjbJ«;.1lM^  Cette  égUftP"  fr<^9>'<friip^x-4Dq 


y>  fade  **"|ip  UJOr^P^"''  ^^  fniivpra'npté  du  .pgupig  ,  fur 
»  les  débris  de  tous  les  intérêts ,  de  toutes  les  gaffions 
^yfc.iffeitoMCeg  k^  t>cnuBnîea<iHJ    ■  rto>  \i^:^>  £  i>'-:'îi.'.:M 

.,  :»^in  «.: »î  4.j;sn,vrtn3  tl   <1  -  i.. \\\à\\  mUmr •  .-  •  -"- **> '^ 

La  commune  vient  ge  procj^tner    côpimandant  ,g«né- 

îS^dè -rà  i6réê^4ilT^f  Wc^'PinvVc  ' C;  BWifitfg'er  'i  '  cc?fh.     1 

fifelidfi^  en -fecéfltTW  ia^ea;bn"e(f  fi;tfflf/aiix;*Bîetti;    ., 

î'î'Gh  Fè-  d?t-Wn'"(>A^ièteî^  au  (iÇrpl&iir'WIWS'urvfcillerf     \ 

lWfis'»tffîôfts'.déA-ér'-^^'  V  tte'^  ii<ynffnafio#,^^ti6Uf^'ftrtf 

«te'^lfghlc ^  dWîété^*faît^'pïr "«les"  fia'bns:   ^^' "^  '"^  -■  =*'-     ! 
^■:  i..i,c,  #,!.:.  J  r,j,\::   zLk;  ^'    <'.    •  ..•  <s»l  v*i*:^»-i.".' .1    ^    22 

3Lt.iî  V/çr(iaiïi?«Jil«  Î7  frai  itb^i,  l'ail  pmû.  (Ubla-odpxibM<|U&{raaçail(»| 

une  êc  indivyiblc.,  ..,.     ..,„k7;'    ^ulvj    .  v         ■  î      . 

'"'-Cîtoyeri  î  côifn^éi  V^iSnf  avez^  to^oÏ!r3>fîônl;r#^^e^  f épyj^ 
fiffcarrnfie  îé  ^^hi«-  aT(îènr\  j^-cTÀî^  tfé;  j|)ouvô^^^ 
n^adreffer  «[ur'voiis  ,',pt>0'  -•-^'—-^•^^^-'^^^  ^l-^.aI-.'^^a 
règne   encore  dbns  l'étjMtf 
«•  encoTt  :enf  p«AdS|:.'lllWî>  èd 

l'ont  é'rs  ces  mo M î- J • 'I*èi  i»**.  i  A^*'h'^>»4*.t)*»':nV^sfèncori? 
penié  à  l'étruire  ce  n:ot  le  mi.  Je  vous  prie  ,  cit<.yen  , 
de  v(  u!o  r'>^>en'iw(ércr  c^t»e-  Ictlif  djiis  viuiy  pioch«tin 
nurérn  ,  ;ifin  de  i.vre  conncnj:fr  aux  habitans^^de  !a^  vJle 
^  YTfr;i'tHv?s  ,  qu'ils- ^>r-t  pr^s  nrich'fi  •détVÎi''Y  ?ous  ^e& 
apî^:(  uts  délWar&V  \Mtrt^-  Lrt;ùÀ^y-TqlL^âf"t2pi:b*urà;n^ 
ï^rcniv  0  m-i  ts-  bïeh'-'pérrir.^c'^'^qu)?^^^^^^  'fîeft  .^Ae  pfr 
^^ciVr-'dts  .citoyens  de'.;Vérfùîllér;tjrf^  ifè^  fignes"  dS 
^e*i  oT'^ni*?  ^  e>iftem  'encbre  'dans  '"^Ar  vff^e  ;  car'  frur 
pWfr.fiîre  n'  ft<  paS.  doiStéUx^,  ifs  ."epT-^Vï'h'é  '  pfi^fii'uS 
ic!:  ?f^  preuves' cfuMs-font  dignes' crBtçe'rép^irrc.'.ms.  '"'"'• 
*''^  (  vs  r*romrp^andotfs':cepriit'unt  a''1a''fui^reUlûAce  de 
jâ"?  r'*cipiiité  dé  cette  ville  de  prrtidfir  ÎTéfte'  lettre  en 
co-..i.-.l'.icit.on.  ■  *  * 

CONVENTION 


(  i6i  l 


ïi;;c  o  .N  y  E  lï  *t  i  o  n    nationale./. 

ifit  i^tndrcii  lù   triai  Jjçy,,  ^Unsiafult  du  PÔLùsh 

I  pTokiTt^xé'^t  !^'  placé  du  Orfoufef,  il  a  ëté  décrété' ^1,«'^4 
chi^iû  un'  autre-  Heu'pôûr  rcx^cution   des  jugemen's  .cnfnl7 

•^jjîl^la  proportion  de  Mallarmé  j  le  dC'crét  fuivant  a  étiî  rendu-; 
■.  VjTous  les  .ba  IX  paiiés  par  anticipation,  par  l'ordre  de  .^iijlthe 
j||lr'*les  cOC|ls  réculiers  &  rép^uHers  po{lérte.iretnenr  a  la  date  dû  3 
HÔvncmbre  17^9»  ^<>nt  nuis  &  de  nui  ef^'et^  les  ventes  dci'iiits  bicnif 
fMnt  été  faites  fur  lés  eftimations  des'  Ijaux  (oz^t  pareilicmsat 
tmis-;  il  y  f<!i^a  procédé  de  nouveau  n. 

»*,On  a  renvoyé  au  comité  de  falut  public  un  rapport  fait  pai[ 
Korry-y  l'un  des  cdrasiiÛaires  envoyés  dans  le,  département  de  U 
Résilie  ,  4c  qui  annonce  que  fi  on'  ne  porte  dans,  ces  contrées  un 
•ràs^pr.ompc  fjpcours,  les  villes  de  Niort  ,  Tdurs , .  Polders  i!i  14 
Rochelle  font  prêtes  à  tomber  au  çouvojr  dj.  ]'ehnemi.  '  '  ■ 
-■  <^âinb<ln  '  lit  tthe'iéttrer  qui  annonce  que  les  '  Efpagnols  ' font  rc-ç 
•teauchés  dutis  leurs  '  c-aiMps  ^Sc  craignent  d'enfohir.,  incme,  pour 
Mler  chercher  leurs  munitions.  On  apprend,  avec  fatisfûdv'n  que 
1^  garnifoa  de  Bellegarde  a  pris  aux  ennemis /dans  iiiie  i^riie-jû^ 
-    tètes  de'bétall,  bœufs,  moiiions ,  Vaches  &  chèyres 


CoUoure  a  été  •ruvitailléo.  6'a  garnifon  'cft  .^orte  de  deux  mill^ 
iept  cent^  hommes.  Il  y  a  une  àrinée'  de  douze  mille  .  homihes  à 
Ferpigi^an-^  flc-une'  de  huit  mlHé  le  forme  du  côté,  de  Carcaf<} 
Conne. 

■Sur  le  rapport  de  Lacroix;  il  eft  décrété  due  Tê.  cotjiité  dé;  f« 
lut  public  eft  autorifé  à  "nitr  les  pai->e-ports  donnés  p^r  le  confen 
*xé*utif,  &  même  d'en  accorder  ;  duand  ii.le  jugeA  convenable  j 
les  corps  admimftratifs  &  munidp.dités  fo:.t  tjuius  de  laider  paf«i 
Cet  les  citoyens  munis  de  ces  pa  c-«oorts. 
On  a  fait  levure  d'une  laf^e  d 


î  d  *:  co"i .frtUiairès  à  ' Ta^méè  du  Nord, 

qui  apprend  la  mon  de  D;mpiert'et  t.é  'd'un^oi)le^.de.canoa  »  i8(( 
ràvancàse  que  nous  a/ons  remj  orté  dans  l'achon  .où  î?  a  .péri. 
Un  membre  a  demandé  les  honncun  c5u. Panthéon  pdiir  Dampierre; 


t  £t  leSL  foldats ,  lui  a-t-cn  rçpondii  ,  q^u'aurorit-ll^'  ?  La  prcxpofitioa 
»  ti'a  pas  eu  de  fuUe*,  mais; la  conve.  tidn  S  décrété  que  fon  pi;éûr 
ëent  écrira  à  !a  veuve  du  général  Danipî^rre  une  le  tre  de  con- 
C;^lation;  Danton  a  fai;  la  motion  qu'aucun  citoyen  n^  puiiie  Ob'* 
tenir  les  Jionnéurs  djPant!  éon  qufe  vingt  ans  après  fa  mort.  J.a»i 
fource  a  propofé,  par.  amei.demrjit,.ie  terme  de  dix  ans,  au  IJeu 
j^e  vingt.  Cette  propolition  a  été  décrétée.. 

Samtdi  li.  Sur  la  prop'>iition  de  Danto.i,  la  convention  a  dér 
•   -       Icrété  que  les  loix  de  ne;uenr  portées  contre  les  rebelles  n'auront 
leur    eftct  que    contre  ceUx    qui  "fcrOiit    convaincus  d'avoir  çom- 
i.  ineiKé  ou  propagé  la  révoîte. 

Pes  députés  extraordinaires  des   deux   Sevrés  ont    été   admis  ii 
^  la  barré  ;  ils  ont  rendii  compte  de  la  trahifon  du  général  Quéti<4 

oeau ,  qui  a  lirré  Thouars  aux  révoltés  ;  ils  démanaent  des  honit 
N^  lei.  Ttmc  16.  F 
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mes,  des  armes,  des  mui.ïiians.  Enfuite  de  cet  nouvelles,  dïvtff 
membres  proposent  det  Tnrl'i!re>  de  fztut  pTiblic.  Sur  la  motioa 
de  Thurîct,  e!!cs  font  coûtes  renvoyées  pour  en  fJre  rappon» 
féance  tchrr.tc  ,  a\|  porît^  de  ulm  {ntblic,  dont  les  for. étions  font 
prorogée»  pour  i:n  mois  par  un  décret  formel. 

La  ccm.n-'ifTion  des  a|ri;;nats  a  iuftrui;  .l'aiiemblée  gu'ii  a  éni 
fcrùîé  pour  fept  u)fHîofrâ'--c;'ft(E^nats ,  qui"  fof rient  ,  en  total  ,_Ii 
fotnmc  de  747  millions  prov^iianed*  la  vente  des  biens  natio* 
Baux. 

.  Batrère  ,  su  n.oci  da  comif^  de  falnt  public  ^  â  -doAoé  ItAutt 
«'une-  lettre  des  çomtni'irdrr'es  de  la  convention  à  Tojjrsv  cpiî  rei4 
tojnpte  de  IT^.éroifme  d'un  bataillon  de  Marieiîlois ,  qui  a  ivciil 
aimé  périr  les  armes  à  la  main  {ur  la  pbce  de  Thouars ,  que  da 
cam^JIer  avec  les  fi voUés, 

Le  rrème  membre  -  a  annoncé  que  les  E'papiok  faifoient  dci 
progrès  fur  le  teriîtcîre  français  ;  ils  ont  piis  Aridaye  &  Sairit" 
Jean»de-Lu7.  Les  citoyens  de  Tarbes  ont  nK>ntré  le  plus  ^aod 
courage  k  la  nouveîî^  ^i-.eTennemi  msrchuit  <yr  cette  ville  ;  nou- 
velle qui  fc  trouva  fnnïe.  La  convention  a  dccféic.la  meRtîoobo- 
Horable  do  la  conduite'  des  babitans  des  H autes-Py récites  ;  elle  t 
décrété  égafement  mention  honorable  de  rhéroiline  69$  MarfeiW  j 
lois.  A  la  reprîfe  de  Thouars  ,  U  fera  élevé  fur  la.  place  publîqut  ^ 
«ne. p)Tamîde  en  leur  honneur. 

Toujours  fur  la  motion  du  rapporteur  du  coniité  4e  falut  pu* 
bHc,  i^  a  été  décrété  c|uc  Us  honneurs  du.Pantbéon  feroient  dé* 
férés  au  générai  Djimpiërre. 

On  écrit  d?  Grenbbîe  que  le  rccriuemcnt  s'eft  fait  avec  U  pIuS 
crande  aé^iivité  dcns  te  département  de  l'Isère  ;  il  e^Kle  i  Grenoy 
ble   un  excédent  de-  vinit-un  mille,  hommes.    L'alUmbiéc   décrète 

3ue  fur  cet  excédent  il  lera  cfrgar.iTé  dix  bataillons  pour  marcher 
ans  les  dépahcm'cns  maritimes  de  l'Oueft  ^   Iç  relus  fera  réparti 
dans  les  dîtrérentes  armées  de  la  république. 

vSur  la  çropoûtion  de  Marat ,  rallcmblee  décrète  que  tous  let 
fetdftts  qui  (iDnt  dans  les  prîfous  pour  caufe  d'indifcipline  ,  feront 
f«Iîcbi5s  &  reprendront  leur  pofte. 

Aubiy,  an  Aom  du  comité  milicairc ,  a  fait  adopter  un  code  pé- 
nal mi?«rairc'poûr  Tes  srmées  de  la  république  en  temps  de  guerre^ 
En  voici  les  principaux  rtrtïclcs. 

.  Art.  !•'.  w  Tout  militaire  de  quelque  grade,  qu'îî  foît ,  ou  tout 
gHtre  employé,  foir  dans  les  armées,  foir  à  leur  fuite,  qui  palliera 
à  l'ennemi ,  fîns  y  être  lég.-ileraent  autorifé ,  lera  puni  de  mort. 

II.  »»  Tout  militaii'e  qui  dcfcrtera  avec  armes,  chevaux   &  ba» 

Sages  dans  f intérieur  de  la  république ,,  fera  condamné  à  dix  ans 
e'fers. 

lU.  »»  To«  militaire  qui  défertcra  dans  l'întérîei»  de  la  répu« 
biiqi^e  ,  fera  puni  de  cinq  années  de  fers ,  &  s'il  ét»it  de  fervice  , 
de  <:ix  ans. 

IV.  î»  Sera  réputé  défcrteur  dans  llntérieuf  de  la  république*. 
tout  militaire  qui  aura  quitté  fon  corps  fans  confié  en  bonne  forme, 
ou  tout  autre  employé  dins  les  armées  ou  à  leur  fuite,  qui  les 
ebanc'.onncroit  fans  une  permiilion  légale. 

V.  "  vScra  réfjuté  aufli  dcferteur  dans  l'inteFfcur  de  la  république, 
tout  citoyen  q^ui  s'étant  fait  infcrirc  pour  fervir  dans  les  troupes 
de  la  république,  aura  reçu  urte  route,  ou  frais  de  conduite,  ft 
Qe  fe  tendra  pas  à  fa  deflination ,  dans  le  délai  fixé,  à  moios  qu'il 


[jpfilnt  d*on  «mpèchement  légitimr ,  et    en'  conféquence  pdnt  d« 

'nj^is'de  Cers.  £.t  dans  le  cas  od  i!  fe  feroit  rendu  coupable  d« 

[j  dé   violation  de  domicile   ou  de  personne,  il  lera  puai  de. 

ans  de  fers«  . 

••  Sera  rcputé  défcrtcur  à  l'enscmi  tout  militaire  de  quel<{ite 

le  ifu'il  iolt,  ou  tout  enrlployé  dans  les  armées,  qui  aura  pat:é  , 

.  en*- avoir  reçu  l'ordre,  les  limites  fixées  par^e  commandant 

corps  dont  il  fait  partie. 

IjLm  n  Tout  ckef  de  complot  de  défcrHon  '  à   l'ennemi  ,  quand 
m  le  complot  ne.ierpit   pas  exécuté,  -fera  puni  de  mort.;  dc 
^dk  k  l'intérieur  ,•  de  quinïc  ans  de  fers. 

^.'lil.  «•  Lorfque  des  militaires  de  diA'érens  grades  auront  dÊferté 
'CHiiblc  ,    ou  en  auront  fornié  le  complot ,  fars  que  le  chef  en- 
^  çokinu  9  le  plus  élevé  en  grade,  ou,  à  grade  égal,  le  plus  an* 
<ic  Cervice  ^  fer-a  préfuroé  chef  du  complot,  &  puni  oomme 

TX.  Tout  comptice  qui  découvrir»   un  compbt  de  désertion  ne 
m  être  pourCuivi  ta  puni  à  raifon  du  crime  qu'il  aura  décou* 


3t.  »•  Tout  embauchcur  pour  l'étranger  fera  puni  de  mort.    . 
.;  M.  Les   chefs  &  infiigateurs  des  révoltés  feront  féuis  fujets  à  la 
fbine  portée  par  la  loi, 
•  JDtf   la    trahi/on,  «  i;   Tout   militaire    ou   individu  de  l'armée  » 
liae}  ciue  foit  fou  état,  ou  fon  grade,  convaincu  de  trahxfon,  fera 
puni  ce  mort. 

w  a*.  Sont  réputés  coupables  de  trahifon  ;  favoîr ,  tout  individu 
mi  ,  on  préfence  de  l'ennemi,  fera  convaincu  de  s'être  permis  des 
clameurs  qui  auroient  jeté  l'épouvante  dans  les  ran^s.  Tout  com-' 
mandant  d'un  pofte,  atnft  que  la  fentinelle  qui  auroit  transmis  de 
ff^ufTcs  coniignes.  Tout  commandant  d'une  patrouille  qui  aura  cachée 
«vec   i>crfidie  les  découvertes  qu'il  aqra  faites  ;•- 

n  'Tout  commandait  d'un  pQilc  qui  cacheroit  perfidement  à  celui  ' 
^i  le    relè*-e  les  découvertes  effcntiellès  qu'il  auroit  faites  ,   foit 
par  lui-même  ,  foit  par  (es  patrouilles ,  foit  par  toutes  autres  per-- 
-tonnes  relativement  à  la  détenfe  du-  peuple  ; 

»»  Tout  militaire  convaincu  d'avoir  communiqué  le  fecrel  du 
pofte  ,  ou  le  mot  d'ordre ,  à  quelqu'un  qui  n'en  dcvroit  pas  avciv- 
cpnnoiflance  ; 

»»  Tout  mîKtaîre  ou  individu  de  l'armée  qui  entretiendra  une 
corrcfpon^ance  dans  l'armée  ennemie  ,  fans  la.  permilTion  par  écrit 
de  fon  commandant  ou  fupérieur  ;  .  » 

»*  Tout  militaire  ou  tout  autre  individu  au  fervice  des  armées 
qui  aura  encloué  ou  mis  hors  de  fervice  un  canon,  mortier,  obu^ 
ner  ,  ou  leurs  affûts. 

Dimanche  /a.  Le  minii1re.de  la  guerre  écJÎt  que  plufieurs  é<cve»" 
des  écoles  militaires  manifeftent  aes  fentîmens  inciviques.  11  de* 
mande  à  être  autorifé  à  les  renvoyer  chez  leurs  parens  ,  après 
avoir  pris  l'avis  dos  corps  adminidratifs.  Cette  demande  eft  convertie 
•n  motion  &  décrétée.  • 

Cafpr.rin ,  commitlaire  aux  armées  du  Nord  8c  des  Ardennes  % 
fait  paifer  à  la  convention  le  rapport  d'une  affaire'  qtii  a  eu  Heu  i 
Vigogne  entre  nés  troupes  6c  les  Aiit«chîens#  araire  dens  laquelle, 
nous  avons  eu  l'avantage  ,  par  ia  v«leiir  &  èa  difciplinè  de  nos 

fcJdUts.  .  .:     .  »  ,   . 

Le  citoyen  Verjes  ,  Chirurgien  qui  s'eft  trouvé  i  Gemattippli^  » 

F  % 


fc'.<înî  t  €tt  tMïift  caHTo.  ^m^ik>ttée   à  Nainiir,  fécViine  ies  feiotiM.'  .^ 
La.  con  emi.Oi.,  fbr  In  çom|>tc   honorable  qui  Int  eft  rendu.  ^  ce    * 
çitcyv.ij,j  dççrçîe  qu'il  a  h^en   mérité  de  la  patrie,  renvoie  fa  pé-i 
ti  ion  aux  comités  réunis  de  la  gi'erre  &  des  fec'ours,  &  lui  ac- 
corde vn  proviJoire  de-niille  livres. 

.  On  a  renvoyé  aux  comités  à  l'ettet  d'un  prompt  rapport  fur  les 
propolitions  faites  d'ouvrir,  un  cartel  pour  rechange  des  ptiforar.'iers 
ce  pue  ro.  ■     .  ■  * 

'  Pkifiev.Ts  compagnies  de  volontaires  qyi  partent  pour  la  Vendée 
çnt  été  ac'mifes  à  déftler  devant  la  convention. 

Lçs  commiiîaires  BoUTct"  &  Moyfe-Bay!e  ont  écrit  de  MarfeîIIe 
que  Us  ferions  de  ce'te  ville  ayant  pris  pKifieurs  arrêtés  attenta- 
toi  es  à  la  f  juveraiiicté  du  peuple  ,  &  tendans  nu  fédéralifme  , 
ay^nt  inftit\ié  ,  contre  toutes  les  loix  ,  un  tribunal  ;popular  e  «  avec 
poi:y(,if  de  juj  cr  fans  appel  dans  les  04  heures  ;  &  ayant  erjoint 
srx  commW'iiiircs  de  la  convention  de  quitter  Marfeille  fous  14' 
hei^res,  ils  fe  forit  retirés  à:  Avignon,  &  ont  pfw  un' môté  qui 
calie.le  tribunal  populaire  établi  par  les  Crif>ions  de  Marieilîé, les 
rendent  refpoi-.fables  de  tous  les  a^cs  poftcrieurs  qui  cq. émane*  • 
ront.  .-  ■  - 
••'Joutes  les  jsièccs  dcpofées  entre  les  mains  de  ce  comité  çentrsl 
feront  remifrs  au  tribunal  du  département  dei  Bouches  du  Rhône.. 
I,es  corps  admmiftratifsrveiHeront  à  l*exécu<!©n  du  p rëfcm  arrcté  , 
ôc  ferjont  refponfflbîes-  de  ii  non-cipccution.  Les  citoyens  qu»  s'op-. 
pofcront  su  préfcn^  arrêté^  feront  regardés  comme  pettyrbateurs ,. 
^  punis  comme  tels, 

Ùnedifcv.fiîon  Icn^ie  &  oragcufe  s*eft  engaj^de  fnr  dette  ma- 
tière, /.près  beaucoup  de  débats  la  convention  a  renvoyé  au  co- 
mité, de  falut  public ,  &  a  décote  la  fufpcnfion  provifoîre  de 
Itsrrèté  6t5  commtÉTaircs  8c  du  tribunal  populaire  de  Marfeille  i.if- 
^u'après  le  rapport  du  comité ,  Se  l'audition  des  députés  àes  fec- 
tK>ns.  de  Marfeille. 

r  Lundi-  r-^.  On  a  hr  un<^  lettre  de  Ciiftine  qui  déclare  ne  plus 
voitljOir  commander  r^rmco  françaife  ,  Ôc  demande  fon  rerrplacc- 
mc-Dt.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  démarche,  Cuftir.c  rend 
coTTpte  d'une  afir.irc  allez  vive  qui  a  eu  lieu  le  5  de  ce  ni'/is , 
oi\  nous  avonç  perdu  très-reu  de  monde.  L'ennemi  a  laîUé  150. 
hommes  fur  le  champ  de  oataille.  (  On  a  renvoyé  ces  dépèches 
au  comité  de  fahir  public.  ) 

•L'ordre  du  jour  apptîoit  !n  difcufljon  fur  la  conftî^ûtion.  Con- 
norcçt ,  après  un  diCcours  où  il  a  fait  fentir  toure  l'urgence  d  «ne 
CûT.ftituiioh  pour  la  France  ,  a  proppfé  d?  décréter  que  fi  la  conf- 
♦iteition  r.'eft  pas  faîte  au  premier  novembre  prochain  ,  les  allem- 
bîécs  primaires  fcient  convoquées  à  cette  époque  pour  rommer 
Ipr- membres  d'une  nouvelle  convention.  Thnriot  combat  cette  pro- 
pofition.;  îa  convn.tion  ,  fi:r  la  motion  deLafource,  ordonne  Vim- 
prcifion  du  pro}et  de  Clom'otcet  ,  &  rajotirrcmcnt  à  vcrdrcdi. 
••■La  fe^ion  du  Panthc'on  français  a  prétci.té  !es  volontaires  pris 
dan.'s  fon  fçin  qui  p^rtcrt  pour  la  Vendre  ;  die  a  demandé  î'?vii  ce 
pour  un  mois  d'une  fommc  'de- 150  mille  livres  ;  &.' d'après  un  rap- 
port du  comité  des  finsnces-,  il  a  été  décrété  que  la  feftion  eft 
av.torili<^  à  prendre  cette  femme  cl. ci  le  receveur  général  des 
contributions.;  dlle  Isi  xcmbourfera  dans  'e  délai  d'un  mois ,  &  to 
citoyens  des  plus  riches  de  la  ftftion  fc  porteront  car.ticns  ciu  nrr.r 
JboQrQpnunt.  '  :"»•':   il.,  r.  .  •        *  .    '■    * 


(  s*;?  ) 

i  Er  eir^cutiofi  du  «décret  rcn<\i  famcdî ,  le»  comité  des  fix  a  f-ré* 
Lifiitë,  par  ToT^ane  de  Lanjuiraî^  ,  la  féric  de^  queftiors  co.  ftitii- 
K|}onfi«i]es  qui  doivent  être  fucceflivemrnt  difcurées.  Après  <|uelqiiet 
y^lfkfts  9  cette  férip  e(l  adoptée,  H  voici: 

»#•  z.  Quelle  fera  la  divihon  polirique  du  territoire?      i.  QueFes 
iront     !  ïs    conditions  r^celiaires  pour  ôtrc   citoyen ,  pour  voter 
ipiis  les    afTcmblées   primaires    ^   pour  être  éligible  ?    5.  Quelle? 
or.tlcs  fonctions  des  aiiembl<5es  primaires  ^  quelle  fera  Ir-ur  or- 
aél9tlpi-i,    leur  ppHco  int(?rieure  ,    leur    forme   de  délibérer,  & 
J-'flsenes    feront  les  règles  pénéralcs  pour  les  ^lefliops?    4,  (.)ue-l"s 
vjy^ont  !es  fon£ltons  du   corps  lécîflatif ,  quelle  fera  fon  o'ganif;».- 
'•-4of«  ,   quel  fera  le  mode  dps ."  cîe^iont ,  quelles   feront   les    rcj;'c« 
^   llil'f T  fuivra  pour  la  tenne  de  fes  fiances  &  pour  la  confection   des 
^JflfiaL  ?        f-.  Quelles  feront  les  rè(;Ies  pour  les  convenions  nationales? 
^Sm  QmcIs   feront    les  ?î!;ens    du  pouvoir    executif  ?  quelles  feronr 
p|fpiit7  fondions  &  quel  fera    le    mode  de  leur  dlc£*.ion  }    7.  Quel> 
LÂ^ont    les   agens   t^c   rcdmintftration  locale,  quelles    feront   leurs 
,':'  Jf^n^ions  ,   leur  autorisé  &   lenr  orranifatîon  i  Par   qui    fero  t-i|$ 
*"  jiiomvnés?     S.  Comment  fera  or<^?rir«éo  radminiOr?fion  de  1?  juftice 
:    ^nvîîe  &c  crimîre!le?.9.  Quelles   feront  les  bnfr^  des  contributions 
'.  puWîcTiics  ?     iD.  Commèr.t  feront  organifôcs  la  tr(5iorcric  nationale 
jÇL  l*  comptabiii»tî  ?     it.  Qncîîe  fera  la  nstnre  ^c  !a  dcftinî«tîon  du 
^Qiivoî"  de  la  force  publique  ?     12.  Comment  !c  peuple  exercera- 
,.    ;|-fl    lur-mènsc   fa   fouverainetd    fur     1*»?     fonfiîonnaircs    publics  ? 
.jj.   Quelles  feront  les    loix  &  les   irftltut'ons  qu'il  conviendra  de 
rer.r.re   conftitiinonn''lle5  ?     14.  Quelles  feront  les  bafes  <le  nos  re- 
lations  avec  les  puH<?nçes  <5tranï^èîeç  ?»? 
r  iiarrcre  9  an-^oncd  que  îe  rdfiiltr.t  clés  conférences  du  comité  de 

X*^^i(  public  portait  Culmine  au  commandement  de  l'armée  du  Nord 
;     ^Our   reTTîpIacer  Dampierre ,  &  oae  1<»  colonel  Houchard  comman- 
«teroit  provffoirement   l'armée  du  Rhin.  La   cojivention  a   adopté 
•jUnanimcTncnt  cet  arrêté. 

Barrcrr  a  donné   lecture  de  l'arrêté  fuivant  pris  par  !e  départ(y 
ment  de  l'Hérault: 

Los  an-OTÎtés  ■  condîtuées  do  l'Hcrault  ont  arrc*^é  queles  c'to^cn^ 
«îes  communes- f?ront  ou  fcr«>nt  f..tre  une  jouri-.ée  de  t-7.;."îl  dons 
les  poiieflions  ^cs  citoyens  peu  fortunés  qui  les  ont  abandonnées 
^our  marcbcr  contre  l'ennemi  ;  seur  réco'te  fe  fera  fous  -a  fur- 
ypillnncc  des  municipalitcs ,  &  r.ux  frais  des  ci«'<^v''n«;  aifés  ,  ^n 
',  taXKiit  pîus  fortement  ceux  qui  auront  donné  des  prcaves  d'inci^- 
vifnrio.  Il  fera  pourvu  à  la  f-ibliftance  des  nar^ns  voluntaiies  qui , 
ji'ayant  pas  de  propriétés ,  vivent  du  travail  de  leurs  mains  ;  il  fora 
rois  pour  cet  eltet  une  taxe  fur  leSTlchos,  en  obfervant  d'impofgr' 
plus  fortement  les  rens  fufpefts ,  &  q^i  n'auront  pris  donné  de? 
.preuves  de  civifme.  --- 1  La  convention  ot-donne  la  mention  hono- 
rable cic  cet  arrêté,  &  la  convsrtit  en  loi  pour  toute  îa  répu- 
bliqu<". 

Le  rétt^dl  Sartsrre  annonce  que  demain  6c  les  jours  fuivans  . 
17.  a  14  mille  hommes- Vont  partir  de  Paris  avec  80  pièces  de  ca- 
non p'/ur  Ka relier  contre  les  rév<»lté«î. 

/rian^i  14,  En  rendant  compte  de  la  prîfe  de  Thouars  ,  Tallien 
^ivuit.  ci^t  oue  c'e'toit  ç^s  Marfeillois-  t\\\r  étuient  revenus  quatre 
frii.»  à  îa  cnargc  ,  &  avoicrt  préCéré  la  mort  à  la  honte  de  mettre 
.hn<  )es  artnes.  Aujourd'hui,  l'un  des  adjoints  du  mîniftre  de  la  ma- 
rin^, a  réclamé  contre  ce;  f;iit  ;  il  a  di'cla'-é  qv.e  ce  bataillon, 
çcffinii  fous -la  jdcnofnînation  de  Càajfeursdu  Midi  ^  ivyCt  CQm^^.otK^ 
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de  volontiies  cîe  Cette,  Narbonne,  Nîmes  &  Perpignan,  En  eoir' 
ftjjuciKe  il  a  demandé  que  la  convention  décrétât  que  la  pyra- 
mide qui  fera  élevée ,  foit  confacrée  à  ces  braves  ▼oiontaircs.^ 

Sut  la  demande  d'un  congé  faite  par  un  membre,  il  a  été  dé- 
crété ,  d'après  la  proportion  de  Thuriot  ,  que  déformais  les  dé* 
pntOÂ  qui  auront  obtenu  des  icongés  de  plus  de  huit  jours ,  ne  re» 
cevrcnt  point  de  traitement  pendant  leur  abience.   ^  ^ 

KuII  a  fait  décréter  que  les  princes  allemands  qui  ont  adhéré  i  : 
la  dicte  de  Ratbbonne  p  font  traités  en  ennemis  ,  &  par  conféquent  j 
les  biens  qu'ils  ont  en  France  confifqués.  '  I 

On  a  ordonné  rimprcHlon  &  l'ajournement  d'un  proje^  de  dé-     | 
crct,  portant  que  les  citoyens  du  '  département  de  Gemmappe  fe     ! 
ruiTcmbleront  provifoirament  .àMaubcuge»  en*  aflemblées  primâira 
&  dlc£ioralQ,  à  l'effet  d'y  nommer   cinq  députés   à  la  conventîpa 
r.iitionale. 

On  a  fait  levure  de  dépêches  vehant  de  l'armée  dvi  Nord  ,  qiît 
annoncent  que  par  la  faute  du  dix-neuviërae  bataillon  de  la  Cha- 
rente ,  nous  avons  été  obligés  de  reprendre  les  anciennes  politionSi 
A  ces  dcpêche?  étoit  jointe  la  copie  d'une  lettre  écri^  par  ]e  gé- 
néral Lainarche  au  prince  de  Cobourg ,  relative  à  un  échange  de 
prifonniers. 

Ui^e  députstion  des  citoyens  de  Bordeaux  -a  été  admife  \  ell^  a 
lu  une  adrciVe  énergique  dans  laquelle  les  Bordelais  font  fermcni 
éQ  périr  julqu'au  dernier,  plutôt  que  de  lailier  porter  atteinte  à 
Ik  rcpréfentation  nationale.  Cette  adrefle  a  exciâ  de  tumultueux 
flébats  :  enfin  fur  la  propofition  de  Guadet ,  il  a  été  décrété  Qu'elle 
fcroit  imprimée ,  aftichée  à  Paris  &  dans  les  départemens ,  oc  que 
Jes  comités  de  léjpfîation  6c  de  sûreté  générale  feront  un  rapport 
inr  Iv  fitnr.tion  a^uelle  de  la  convention  à  Paris,  &  fur  les  moyens 
<ic  pourfiiivre  ceux  qui  auroicnt  confpiré  contre  la  repréfentatîoD 
nationale. 

A  roccrifion  de  la  promotion  de  quelques  déplues '&  queltpss 
Jiauts  gr;»dc$  militaires  ,  un  membre  a  lait  It  motion  *a'obIiger 
chaque  député  à  fournir  l'état  de  fa  fortune  ,  pout  être  fournis 
}a  cenfurc  publique.  Après  quelques  débats  ,  il  a  éré  décrété, 
comme  principe ,  **  que  tout  fonéiionnaire  public  eft  comptable 
chaque  inftant  de  fa  fortune  à  la  nation  »».  Les  comités  de  fa|ut  pu- 
blic &  de  légillation  font  chargés  de  préfenter  un  mode  pour 
réexécution  de  cette  loi. 

Mercredi  /j*.  Cbaliey  a  fait  lefture  d'une  pétition  de  quatre  cents 
citoyens  de  Lyon,  qui  rendent  compte  de  l'ércé^ion  d'un  tribivial  ré- 
volutionnaire dans  cette  viHe ,  où  la  guillotine  eit  établie  en  pcr- 
imanence ,  6£  où  une  armée  de  cinq  mille  hommes  eft  levée ,  qui 
ï|p  paroît  pas  fimplement  deftînée  contre  les  rébelles  de  la  Ven- 
dée. Sur  la  proportion  de  Chailey  la  convention  rend  le  décret 
iuiviint  : 

'>  La  convention  aationale  renvoie  la  pétition  des  citoyens  de 
L^on  au  comité  de  légidation ,  pour  en  rendre  connpte  en  même* 
îQmp%  que  des  événemens  arrivés  dans  cette  ville.  La  oonvention 
cU'clare  nu'<c  ^  comme  non-avenue  toute  éreélion  de  tribunal  eSK 


cK.it  )  traduire,  de  repouffer  la  force  par  la  force;  charge 
îfv.  corps  ,^l:îni^iillratifs  de  le<  protéger  ;  ordonne  que  la  force  i^f- 
nié.:  jw.  po'..rrj.  Cire  e«np\c»7%ç  4*TiS  V^  ié^*it?ro«nt  »  oue  fiur  Tirtl* 


;^'lirlCid<Mi  éH  9ut»rités  cotiftituccs  6c  hors  du  département  »  que 
liir  Im  rdquîfition  du  confcil  exécutif  ou  des  repréfcntans  du  peuple 
fOpfès  des  armées.  Les  dirpofitions  du  préfcnt  décret  l'ont  appli- 
Ciples  à  toutes  les  commiuies  de  la  république  m. 
^  « .  Ocf  compagnies  de  volontuires  de  plulicurs  (calions  font  admifes 
Ta  défiler  avas.t  de  partir,  pour  la  Vendée,  i^rcfuue  toutes  dtrinan- 
'  nt  des  fonds  y  &  leurs  demandes  font  renvoyées  •iiix  comités. 
_  L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuiLon  fur  la  conflitution ,  &  fpé* 
f  jSillcinent  fur  la  dirihon  du  territoire.  Plufieurs  orateurs  ont  été 
•entendus  fur  cet  objet.  La  difcuilion  a  eu  pour  réfulut  le  décret 

M  Là  dîftributioB  du  territoire  aé^uel  de  la  république  en  quatre* 
'"fiiigt-cînq  départeniens  eft  maintenue;  néanmouis  fur  la  demande 
'  àtM  ^tniniftresy  le. corps  légiilatif  pourra  changer  les  lijnitcs  dec 
ifépawemens. 

i    Vf  II   y  aura  dans  chaque    département  une  admir.idration    cer.» 

traie  ;  outre  cette  adminillrattoa  ,    il  y  aura  des  admiiii(lra:ioDS 

fBtermddîaires  qui  correfpondront  avec  radminiftration  centrale  t*. 

r    .  '  Jeudi  i4,    11  a  été  décrété  que  les  généraux  .pourront  eftcéluer 

;.  l'échange  des  prifonniers  de  guerre ,   conjointement  avec  les  com^ 

'.    teiiCiairef   de  Ja  convention,  à  la  charge   néanmoins  d'en   rendre 

compte  fans  délai  au  comité'  de  falut  public. 

Les    commiflaîres  à   Yalenciennes  ont   écrit   qu'ils  croyoient  la 
,     tranchée  ouverte  devant  Condé. 

Les  repréfenlans  du  peuple  près  l'armée  des  Ardennes,  rendent 
compte  d'une  petite  expéaitio;i  faite  par  nos  troupes  dans  une 
riche  abbaye  ne  Bénédiains  ,  &  qui  a  eu  le  plus  grand  fuccès. 
Oxi  avoit  été  informé  que  cette  abbaye  renfermoit  ocaucoup  de 
'  crains  &  de  beftiaux  ;  on  s'y  transporta  &  l'on  en  ramena  26  che- 
vaux ,  xoo  bœufs ,  300  moutons  oc  25  voitures  de  grains  êc  de 
fourrages. 

Les    repréfentans  du  peuple  envo^'és  dans  l'île   de  Corfe ,  an- 
noncent que  les.  mefures  qu'ils  avoient  concertées  pour  ciTe^hie^ 
%      l'arrefiation   de  Paoly ,    font    demeurées   fans  etifet.   Les  troubles 
:       commencent  à  éclater  dans  l'ile.    Les   malveilians   fe  font  mis  en 

f^oilcfTion  d'uB  pofte  très-important ,  mais  les  patriotes  occupent  le 
ort  &  tous  les  autres  poftes. 

Un  membre  du  comité  de  légîflation  fait  un  rapport  fur  l'arref- 
tatîon  de  la   citoyenne  Marie-Anne   Loicnot ,   détenue  au  comité 
de  police  de  la  mairie ,  pour  avoir  diftrioué  &  colporté  un  jour- 
nal qui  paroiflbit  une  contré-façon  de  celui  de  Marat.  Après  avoir 
[-       cxpoîé  les  faits,  le  rapporteur  préfente  le  projet  de  décret  fui- 
I         Tant  «  (^u'ii  motivs  fur  le  refpe^^  dû  à  la  liberté  de  la  preiTe.  m  La 
[-        convention  nationale  décrète  que  la  citoyenne  Loignot  fera  ftiife 
^         en  liberté ,  fauf  aux  parties  intéreflées  à   fe  pourvoir  devant  les 
\         tribu nauit,  s'il  y  a  lieu  m.  (Adepte.) 

'  Pénières  a  dénoncé  l'arrcIUtion  du  citoyen  juee  de  paix  do  la 

feAion  des  Quatre-Natipiis.  Après  de  lonfjs  &  vifs  débats,  il  a  été 
!  décrété  que  le  comité  de  légiflation  feroit  un  rapport  fur  toutes 

les  arreftations  arbitraires. 

Une  dépuration  du  tribunal  de  ca(tation  a  été  admife  ;  un  des 
membres  a  pris  la  parole  &  a  dépofé  fur  le  bureau  la  notice  des 
travaux  du  tribunal  de  call^tion ,  pendant  le  cours  de  l'année  der- 
nière. Elle  préfente  291  jugemens  rendus  par  la  feélîon  des  re- 
vêtes i   570  requêtes  9  dont  332  ont  été   admifes,;  934  jugemens 
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tendus  par  la  féâion  de  calI;;tion  ,  dont  26S  ont  caffé  dc5  procé« 
dures.  .  ' 

.  but  la  propofition  du  xniniflre  de  la  guerre  »  &  pour  rcmëdief 
aux  abus  c[ui  rè-^uent  dai.s  l'adramillrs?ioji  dcS-^harroU  dé  farinée  « 
il  a  ét^  décrété  qu'on  prendra  dans  chacjue  bauillun  les  hommes 
iiéceiiaires  pour  conduire  les  churiotb  qai  y  font  att:kChés. 

La  ùlculiion  s'eft  ouverte  lur  le  mode  de  perception  de  la  taxe 
fie  guerre^  Deux  projets,  ont  été  préfei.tés  &  renvoyés  au  comité 
«ies  6nance5 ,  pour  en  faire  rapport  le  lendemain  4  i'«Hivercurc  de 
le  féançe. 

Sut  le  rapport  de  Lacroix,  au  nom  du  comité  de  falut  public i 
la  convention  décrète  ce  qui  fuit  ; 

««  Les  corps  adminiftratlfs ,  muricîpaux,  leurs  commi flaires  H  Ui 
«gens  civils  dd  confeii  exécutif,  r.e  pourront  »•  fous  ituelque  pré* 
texte  que  ce  l'oit  6c  fous  peine  de  aix  ans  de  fer»,  fulpendre$ 
modifier  les  arrêtés  du  confeii  exécutif  provifoire ,  apporter  aucun 
changement  aux  difpoûtions  militaires  ordonnées  par  les  généraux^ . 
empêcher  ni  retarder  les  ^mouvëmens  des  troupes  ,  non  plus  que 
•changer  leurs  deflinations  ainû  que  celle  des  munitions  de  guetrf 
&  de  bouche  >»•  '    .^ 

Les  corps  adminUttrstife  et  municipaux  feront  tenus  d'exécuter  et 
faire  exécuter,  ious'les  mêmes  peines  ,  les  ordres  donnés  par  les 
xepréfentans  du  peuple  env&yés  par  la  convention  da..s  les  dépar- 
temens  et  auprès  àts  armées. 

Les  repréfentans  do  peuple  feront  refponfables  des  aAes  qu'ils 
commettront  excédant  les  pouvoirs  qui  leur  oAt  été  donnés  par  la 
Ici  du  8  avril ,  &  qui  font  «nterprétés  dans  \es  inAruétions  décrétées. 

Vendredi  Ij.  Ifnard  eft  préfinent, 

Louvet  a  fait^  au  nom  du  comité  de  légiftation  ^  un  rapport  à  It 
fuite  duquel  la  convention  a  d;Î6rétd  : 

1**.  Les  places  vacantes  de  noiaiici  publics  feront  remplies  dans  les 
lieux  où  les  notaires  feront  jugés  ncceiiaircs  par  lés  corps  admùiii- 
-tratifs.  c*.  Pour  remplir  les  places  vacantes,  lés  corps  adminiî^ra- 
•tifs  p:cndront  les  ci-devant  notaires  royaux,  conformément  à  la  Soi 
d'oftobre  1791. 

3".  5i  le  nombre  des  ci-devant  notaires  royaux  ne  Caffit  pas  pour 
remplir  les  places  vacantes ,  les  corps  adminidratifs  ouvriront  un 
concours ,  comme  il  eft  ordonné  par  les  loix  précédentes.  4®,  Les 
citoyens  qui  auront  été  choilis  n'auront  pas  befoin  de  prov liions  dû 
çonieil  executif  ;  l'aûe  de  leur  nomination'fuHira  pour  qu'ils  puiftent 
exercer  leurs  fonctions. 

Après  la  Ic^re  de  la  correfpondance ,  on  a  entendu  une  députa- 
tion  de  la  lésion  de  l'Uiiité  ,  qui  eft  venue  réclamer  le  citoyen  Le- 
Toux ,  juge  de  paix  de  cette  fe£iion ,  arrêté  nuitamment  &.  envoyé 
8  l'abbaye  par  le  comité  révolutionnaire  de  rUnité.  Cette  aft'aire  a 
occupé  toute  la  féancc  ;  il  s',eft  fuit  beaucoup  de  tumults  ,  qui  n*4 
eu  d'autre  tëfuitat  que  de  paifer  à  Pordre  du  jour  lorfqu'on  a  an- 
noncé que  le  citoyen  Leroux  étoit  mis  en  liberté  par  ordre  de  la 
«aui'.iîipalité. 

La  convention  a  décrété  que  le  lendemein  eîie  s'occuperoît  de  lï 
ç»i:ftitution. 

Ce    18  mai  ijgj.  PauDKaMME. 
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5S\   de  la    Convention  Nationale^ 

I1É  VOL  UT  IONS 

DE      PARIS, 

IS>ÉDIÉES     A   LA  NATION. 

AN     5£COND'D£    LA    RÉPUBLIQUE. 

EIZIÈME      TRIMESTRE. 
Avec  gravures  et  cartes  des  dëpartemensi 


Les  grands  ne  nous  paroiflTent  grandi 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
• Lrrons-  nous « 


•     •  ntv   i8  AU  2. 5  MAI    I79J. 

Nouveau  projtt  dt  majfacres, 

jLy  ecLjêration  faîte  par  U  préfidmt  de  la  convtnilon. 
nationale  ,  dans  la  fiance  du  i8  mal  lyp^.  «  Citoyens  ,  la 
fcèhe  fcatidaleufe  qui  vient  de  fe  pafTer  dans  les  tribunei  • 
ine  confirme  la  vérité  d*uhe  confpiration  qui  m'a  étç 
révélée  par  plufieurs  bons  citoyens ,  qui  n'qnt  refule  de 
fe  nommer  que  parce  qu'ils  craignent  les  poignards  des 
adTaffins.  Je  vais  dévoiler  cette  trame.  Légiflateufs  !  peu- 
ple l    éco  Jtez  en  fi'ence  ;   il  y  va  de   votre  falut 

:•.  yf  L*ariûo'cratie  &  les  Vois  coalifés  ,  qui  frémiffent  de  ne 
pouvoir  nous  ravir  notre  liberté  par  la  force  des  armes , 
font  prêts  à  la  détruire  par  une  intrigue  ourdie  avec 
de  for..,.  C'eft  ces  jouris-ci  que  le  complot  doit  éclater  \ 
&.-ce  t[uî  5*ê{l  paiFé  hier  &  aujourd'hui  dan^  cette  (aile  i 
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n'en  eft  que  le  préliminaire.  Cette  confpiratiofi  i  lé 
même  but  que  celle  du  lo  mars  :  on  veut  détruire  la 
convention  nationale  par  Tmiurreftion  ;  &  le  plan  d'exé- 
cution ,  le  voici  : 

»  Les  machinateurs  ,  après  avoir  depuis  long-temps  pré»  ,] 
paré  les  efprits  par  des  difcours  afludeux  &  revêtus  d'ex-  ] 
preffiôns  patriotiques  ,   ont  égaré  dès   membres    des  fo-- 
ciéîés  populaires,  des  autorités  conftituées  ,  .Ôtinemede 
la  convention;  au  point.de  leur  perluader  qu'il  faut  qac 
le  peuple  infurge  de  nouveau  pour  fauver  la  patrie  Ils 
ont  fait  organiler  cette  infurrcchon  par- des   comlt  s  clan* 
defilns  ;  tout  eft  prévenu  6l  combine.  Un  défordre  que  i  on 
doit  faire  naître  dans  la  convention  ,  l'eivira  de  prétexte 
à  rémeute  projettée.  Les  femmes  commenceront  le  mou- 
vement ;  il  y   en  a  même  d'cnrégimcrues  pour  cette  œur 
vre  d'iniquité.  Au  momtint   oà    leur   bras  égaré   va  poi- 
gnarder la  patrie ,  on  leur  fait    croire  qu'ejfes    font  des 
héroïnes  qui  doivent  la  fauver.   Les  hommes  viendront'  " 
à  l'appui  des  femmes. 

»  Il  eft  vrai  que  la  grande  mnjorité  des  citoyens  n'eft 
pas  égarée  ;  mais  on  elt  parvenu  à  fanatifer  cette  partie  .- 
crédule  du  peuple  qui ,  plus  recommandable  par  Tes  ver- 
tus que  par  fes  lumières  ,  eft  fi  facile  à  féw^.uire  ;  on  a 
même  cherché  à  perfuader  aux  volontaires  qui  fe  ren- 
dent à  la  Vendée,  qu'ils  ne  doivent  partir  qu'après  l'exé- 
cution du  projet.  Les  infurgés  doivent  exécuter  fur  les 
membres  de  la  convention  &  fur  d'autres  citoyens  ,  les 
proùriptions  &  les  arreftations  ordonnées  par  les  chefs. 
Les  profcrits  trouvant  néceffai rement  des  défe:  fcurs ,  le 
combat  s'engagera.  Les  membres  de  la  convcntiçn  que 
ces  chefs  auront  égarés  ,  feront  eux-mêmes  maiTii^rés: 
alors  la  repréfentation  nationale  fe  trouve  détruite  ,  la 
guerre  civile  allumée ,  les  dcpartcmens  &.  les  armées 
divifos  ;  il  ne  refte  plus  à  la  France  aucun  point  de.  tal- 
'  liment;  l'anarchie  la  dévore  ,  6l  c'eft  dans  ces  entrefaites 
que  toutes  les  puiffanccs  attaquent  à  la  fois  nos  front: ères  , 
que  les  ariftocrate^  le  montrent  ,  &  que  la  contre- révo- 
lution s'opère.... 

Peuple  l  voilà  l'abîme  où  tu  cours  te  préc'piter  ,  fi  ,' 
malgré  tout  ce  que  tu  viens  d'entendre  ,  tu  p:rfiftes  à 
fuivre  l'impuifion  de  eux  qui  te  trompent.  J'attefte  le 
ci  cl  que  .c'eil:  pour  ton  fa!  ut  que  je  te  parle. ..  .  Si  tu 
pouvois  voir  le  fond  de  mon  ceeur ,  tu  rcconnoîtrois  à 
quel  point  j'abhorre  l'efclavage    &   j'adore    la    liberté  ; 
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W^^  «11  <B    qui    m'înfpîre  en   cet  inftant.    Je  devois  à  ma 
'~e   la    déclaration   que    j'ai    faite  ^    j'ai     acaultté    ma 
Lcnce  ;   &  ferme  à  mon  pofte ,  j*^itt<;nds  U^  événe- 
éis,\,.     J'aime  affez  le  peuple    pouV"  vouJjyr    lè^^iw^r'' 
_  -ïim    propre  délire  :  &  quand  même  dans   TexcèsTHe 
A   a^ireuglement  il  viendroit  me  frapper  fur  ce  fauteiil, 
f(cé   <\e  coups  ,  je  ferois    encore   d.s    vdeux    pt  ur   fon 
MÀHeur,   &  mes  dernières  paroles  feroient  :  Duu!  ftzuvt 
NÎ  liberté   dt  mon  pays  ,  6»  pardonne  à  ces   mcurir.e^s  ,  car 
iBf'Ae  fjivtnt  ce  qu'ils  font.  Sifpé  ,  Max.  Isnard  >y. 
'-  /Cette   déclaration  ,  dont  Tauteur  auroit  pu    nOtis   faire 
grâce    du    dernier  alinéa,    eft  confismé.»  par  maintes  dé-« 
«ipnciatîon?  qui  ont  motivé  rétabliffement  d'une  .com mi f- 
fioh    extraoï-ainaire ,  &.  par  deux  ailciub'écs   lecrètc>  qui 
lievoieiit    produire  une  expîof'on  terrible.    Les  progrès  aU 
lartnans  des   rebelles   de   la  Vendée  avoit  nt    i'c:!ibié   dif- 
traTT-î      un    moment  les    efpr  ts    de    la    fameui'e    péri;ion 
cortre    l^s   vlnÊ,t-c!eux  députés  ;   mais  fi  on    p;îrut   l'aban- 
donner ,    c'étoit  pour  lui  Ixibft'tuer  une  autre  melu.e  qui, 
nous    rt:rpérons  bien  ,  ne   rcuflira  pàs  mieisx.  C!id{lur  du 
fcia    de     la  convention    C2ux    de  fos   membres    en   n*ont 
pcs   fait   preuve  de   ce  patriotilnie  ardent    6c  fouten.i,   le 
'partng-   des  araes   fortes,  eft  tout   aU:  moins  impolitique 
dati!»    les   cîrconftanccîs  où  nous  nous  trouvons,  vx.  ce  Ic- 
Tôit  toujours  à  recommencer.  Les  millacicr   cli?z  eux  ou 
fur   leurs  chaifes  curulcs  ,    n'eft    pas  feulement  une   atro- 
cité   qu'on  ne  juftifiera.  point  en  la  qualitinnt   d'imfurrec- 
'tîoo  .  c*éft  encore  une  mefure  vciitablem.cnt   contre  -  ré- 
volutionnaire ,   qui   n'a  pu    entrer   qne   dans   un   ceryeau 
maU-le  ,    ou  dans  la  t£te  de   quelques  fcélérats  conibm- 
mé>   Sl  lâches. 

Nous    connoifToiis  Thiftoire  des  trente  tyrans  d'Athènes 

&     de    Trafybu'e ,    qui  eut   la   gîoire  d'en  délivrer  fon 

p:!ys.   Nous  favons  aulîi  qu'Harmodlns   &  Ariftogiton  ne 

iédd'gnèrent    pas   de    mettiC    une    courtifane    d'Athènes 

dans  la   confidence    de   leur  généreux  complot  contre  le 

tyran  de   leur  patrie  ;  mais  fi  la    convention  ,   n'importe 

de  q-.iel  côté  ,   renferme  vingt-deux  tyrans  eu  davar.tage, 

TOUS   y  chercherions  en  vain  ,  fui  la  montagne  comme  au 

côré    droit  ,     un   Harmodius    6c    un   Ariilogitoa  y    nous 

chercherions    en  -vain  dans  fes  tribunes  une  citoyenne  du 

caraftère  de  la  courtlfanc  d'Athènes  ,  &  dans  nos  armées 

un  capitaine  dé  la  trempe    de  Trafybule  :.ainfi  danc, 
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qu*on  ne  fe  targue  pas  des  exemples  de    la  haute  antt-^ 
quité ,  dont  nous  fommes  loin. 

Blâmons  plutôt  la  convention  de  n'avoir  pas  ,  par  un 

décret  formel  ,  rappelé  les  ft:mmes   à  leurs   occupations 

domeftiques  ,  comme  el!e  vient  de  les  renvoyer  de  Par* 

irée.    Les  femmes  ne  font-  pas    mieux  placées    dans  les 

Iribunes    de   l'aréopage  national  ou  d'un  club  ,  que  dans 

les  camps  :  elles  furent  exclues  des  aflemblées  de   fec* 

fions  délibérant    fur  le  recrutement  ^  de    la    Vendée ,  ik 

a'^n  murmurèrent  point.  Les  bonnes  citoyennes  auroient 

s^pplaudi  à  ce  décret ,  6l  nous  avons  pour   garant  celles 

des  marchés.  Nous  avons  parlé  à  pluneurs  d'entre  elles; 

e*les  nous  ont  parii  de  bonne  foi  ;  elles  ne  fe   préfentb- 

rent  aux  tribunes  que  pour  empêcher  l'entrée. avec  des 

'  cartes  ;  mais   elles   n'étoient  point^  du  tout   du   parti  d4 

ces  femmes  enrégimentées  dont  parle  Ifnard   dans  fa  dô^ 

claration  ,  elle  nous  dirent  au  contraire  :  «  Nous  ne  con* 

>>  cevons  pas  comment  peuvent  vivre  toutes  ces  fainéantes  ' 

»  qui  du   matin  au  foir  rempliflent   les    tribunes    de  U 

»  convention.  Pous  nous ,  fi  nous   y  venons  ,    ce  n'efk 

»  que  quand  nous  avons  vendu  nos  maquereaux  ,  &  ga- 

»  gné  de  quoi  nourrir  nos  enfans  &  foulager  nos  homimes 

»  qui  font  aux  fronticies  >>. 

Nous  rappoiterons  à  ce  fujet  ce  qui  advînt  ces  )OUrt    j 
derniers   à   un   citoyen  àiàs  dcpartemens  ,  tout   nouvelle-    ' 
cier.î  rrrivc  à  Paris.  Il  fe  place  avec  beaucoup  de  peine    ; 
à  Tuns  des  tribunes  de  l;i  nouvelle    faile  de   la   conv en- 
ton,    Mafcit   vint    à    parler.    Notre  étranger  écome  fans    • 
donner  aucun  figr.e  d'applaudinement  ou   d'improbation.    ' 
Les   rerr.mes    qui    Pavcifinoient  le    traitent  de  briirotin  ^ 
d'arifiocrate  ,  Sic,    Il  s'explique  avec  el!fs  ,    dit  ce  qu'il 
eft  :  Oi\  lui  pardonne   pov.r  cette  fols.  Vergniaud  prend 
la  parole.   Notre  étranger  novice  bat  des  mains  tout  na- 
turellement à  quelques  traits  heureux  da  difcours  du  dé- 
puté du  côté  droit.    On  l'obfervoit.   Ses  voifines  reconi% 
mencent  de  plus  belle  à  l'appeler  girondin  ,    ariftocrr-te. 
Heureux  d'en  erre  qîiittc  pcjr  ces  apoflrcphcs  ,   il  faifit 
la  premier  moment  favorable  pour  s*évader ,  fe  promet- 
tant bien  de  ne  plus  remettre  les  pied»»  à  la  convention 
tant  que  les  femmes  feront  admifes  dans  les  tribunes. 

Si  le  complot  en  quedion  a  quelque  réalité  ,  qu*ils  font 
lâches  ceux  qui  le  trament  ,  de  mettre  des  femmes  en 
avant  »  &  de  fe  cacher  derrière  elles  pour  porter  plus 
fÛrement  leurs  coups  pr'hiiédités  ! 
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k;.    Au  refte  ,  il  ne  fcrolt  pas  étonnant  de  voir  des  fcmitte» 
^•'^^dre   un  rôle  dans  cette  nouvelle  conjur.it-un.  Quàp.tté 


mrfJ^*  ctoient  de  bonne  foi,  la  pliipan  des  lic^natares  de 
f .Cl  pétition  du  1^  avril,  qui  n'ctoit  que  lu  j-pïé'iifle  du 
f  ;h|4^^c^c  "  projette  ,  dit-on ,  la  nuit  des  tctos  iu  t^  PeA* 


>-  -— pour  .---  

de  ce  complot ,  vaftc  C5t  décifif ,  dont   ils  nauroent 

P*  fenti  la  conséquence.  La  réuffite  de  cette   trame  ,  U 

s    perfide  de  toutes  celles  ourdies   pendant  le  cours  d^ 
révolution  ,  cntraînoit    infailliblemvni    la   ruine  totale 
2   A^  Paris  ,  la  diCTolution   fans  retour  de   la  convention  j 
le     démembrement    de     la    républ'que  ,     &     ie     rcta- 
bUITcment    de  la  monarchie.    Il  eft    certâir»  que   les  dé- 
•   partemens ,  travaillés  com.mè  ils  le  font  prcfcfuc  tous  ,  au 
-  '  défavantage  de  Paris  ,  fi  le  meurtre  de  plufieurs  députes  , 
n'importe    de  quel   parti  ,   avoit    eu    lieu  ,  cette    ville 
àuroit  beau  léclamer   contre   &   protefîer  de  fon  inno- 
cence ,  vainement    diroit-elle  que  c*eft  l'ouvrage   d'ona 
poignée  de  fcélérats  lâches  dr.ns  fcs  murs,  tout  en  con- 
Vi  nant  de  cela ,  on  lui  répondroit  :  ou  ce  cri^e  eft  dû 
à    la  totalité   des  habitans ,  ou  ce    n*e(l    qu*un   coup  da 
main.  Dans  le  premier  cas,  point   de   doute  que. Paris 
ne    foit  en  exécration    au   refle  de  la    France.   Dans   le 
fécond  cas  on    lui   répliqueroit  :  puifquj    votre    fnrveil- 
lance    en  défaut    a  laifTé  fouiller  vos  murs  du  plus  grand 
des  forfaits  ,  vous  êtes  indignes  &  incapables  de  garder 
plus  long-temps  au  milieu  de  vous  la  rcprclentation  na- 
tionale ^  dont  jamais  vous   n'avcx  eu    un«    affei    hnute 
idée.  Faut  il  donc  vous  appr^inJfÇ  que  le  falut  de  la  rés- 

Subliqu^  entière  repofe  fur  l'iaté^Tlté  phyfique  &  morale 
e  la  corrvention  ? 
En  effet  ^ qu'on  fiippole  les  22  ou  35  membres  défignés  , 
i  tombés  fous  le  poignard  des  afTafTms  mâles  ou  femelles  ^ 
dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi ,  il  eA  probable  que 
la  faâion  oppofâç  ne  ferpit .  point  demeurée  (peftatrice 
tranquille  ;  d'autres  viÛimes  euffent  été  entâffées  fur  le» 
premières  ,  5c  le  refte  des  députés  auroit  pris  k  fuite  o» 
le  feroît  caché.  .On  ne  peut  calculer  les  chances  plu» 
aSreufes  les  unes  que  les  autres  de  cette  Mtaftrophe  » 
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La  convention  ,  félon  fon  ufage  ,  au  premier  vent  de 

ce  complot ,  a  eu  recours  à  rétablifTement  d'un .  nouveau    ' 

comité  ,  (oLis  le  titre  de  commlffion  extraordinaire  :  en.  ] 

voici  le  décret.  ' 

«La  convention  nationale    décrète  qu'il  fera    formé*    ] 
dans  fon  fe'm  ,  nne  commiffion  extraordinaire.  -  .  j 

»  Cette  commiffion  fera  compbfée  dé  doaze  membres  : 
elL'  fera  chargée  -d'examiner  tous  les  arrêtés  pris  depui[$  un 
mois  par  le  confeiU général  de  la  commune  &  les  feâio^ 
de  Paris  ,  de  prendre  connoiHance  de  tous  les  complots 
tramés  contre  la  liberté  dans  l'intérieur  de  la  républiq[tfe : 
elle  entendra  les  minières  de  l'intérieur  &des  affaires  étran- 
gères ,  les  comités  de  fureté  générale  Si  de  falut  public  ,  fur 
les  .  faits  venus  à  leur  connoifTance ,  relatifs  aux  confpi- 
rations  qui  ont  menacé  la  repréfentation  nationale  ,  Sc  pren- 
dra toutes  les  mefures  nécefiaires  pour  fe  procurer  les  preu- 
ves de  ces  confpirations  ,  ^  s'aflurer  des  perfonnes  pré-  ] 
venues. 

»  Les  membres  nommés  à  cette  commiffion  feront  tenus  " 
d^opter  dans  24  heures  ,  s'ils  font  membres  d'un  autre  co- 
mité ,  &  feront  remplacés  par  leurs  fuppléans  ,  dans  le  cas 
où  ils  n'accôpteroient  pas. 

»  Et  en  vertu  du  décret  ci-deiTus  ,  la  commiffion  ex- 
traordinaire invite  tous  les  citoyens  ,  tant  de  Paris  que  des 
départemens  ,  qui  auront  des  renfeignemens  à  lui  fournir  » 
relativement  aux  objets  mentionnés  dans  le  décret  ,àles 
lui  faire  pafler.  Elle  tient  fes  léances  permanentes  dans  le 
bâtiment  qui  étoit  occupé  par  les  officiers  de  la  bouche  du 
ci-devant  roi ,  dans  la  cour  cidevant  des  princes  ». 

Que  fera  la  convention  de  ce  nouvel  établi ffiement  i 
que  réfultera-t-il  de  bon  pour  elle  &  pour  la  république 
de  ce  contrepoids  donné  aux  comités  de  falut  public  6l  de 
fureté  générale  ?  pas  grand'chofe.  Ce  complot  ,  en  le  fup- 
pofant  auffi  réel  ,  auffi  mûr  qu'elle  le  croit ,  ou  Feint  de  le 
croire  ,  a  tant  de  fils  dans  fa  trame  ,  il  a  été  conçu  d*unft 
manière  fi  vague  ,  il  ne  repofe  que  fur  des  dires  oj  des 
préfomptions  ;  il  efi  évident  qu'il  remonte  à  la  pétition 
contre  les  vingt-deux.  Par  conféquent ,  il  faudra  donc  in- 
culper non-feulement  tous  les  membres  de  la  convention 
qui  l'ont  figné  fimultanémtnt  fur  le  bureau  des  fecrétaires» 
mais  encore  tous  les  citoyens  quiont  imité  leurs  repréfentatis 
dans  leurs  ferlions  refpedivts.  Ceft  bien  tard  revenir  fur  un 
mouvement  faclice,imptimé  dans  Paris  fous  les  ye  ix  des  lé- 

giflateurs 
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gîilateur$  qui  oiit  gardé  un  filence  abiblu.Quelle  peine  înâU 
l^-t-on  a  tous  les  préiîdens  de  comités  rèvolutionaires  af- 
femblés  nuitamment  à  la  mairie?  La  commune  du  ro  mars  ne 
/eft-elle  pas  aiTenriblée  de  même  pour  dcjouer  ,  a-t-c  1  *  dit, 
»e  confpîration  contre  le  corps  conventionnai  ?  Mais, 
kfit  les  dénonciateurs  ,  le  jour  ,  l'heure  furent  indiqués  ; 
To'pofa  tout  haut  d'égorger  vingt-un  'léputés  ,  tft  les 
les  propoiltion^  furent  réitérées  la  nuit  fu: vante  «^p  pré- 
e  du   maire  ,  qui  ne  les  dénonça  pas  «  quoiqu'il  parut 
pas  y   conlentir.  EK  tien  !  les  j  ou -nées  qui  ont  luivi 
nuits   ombelles  été  troiiblées  ?  un  feul  député  a-t-il 
u  une  feule  égratignurc  ?  ces  mêmes  projets  Innguinai- 
|i|iî  y  atroces  n'ont-ils  pas  volé  de  bouche. 'en  bouche  à  ia 
%^bunedcs  jacobins  depuis  le  lo  mars  6c  ic  ?  5  avrii?  Quelle 
idétermî nation  la  commiffion  des  douze  doit-elle  prendre 
•k  cet  égard  contre  tout  le*  club  des  jacob  ns  y   dont  l'af- 
^emblée  d«  la  mairie  n'a  été  que  l'écho  ?  Si  Pache  y  avoit 
vu'  un    caraéiére  finiûre  ,  n'étoit-il  pas  de  Ion  intérêt  de  le 
"dénoncer  aufli-tôt  ;  il  ne  l'a  pas   fait ,  &  l'événement   a 
jnftîiîé  fa  prudence.  En  effet ,  fans  être  un   profond  admî- 
joîftrateur  ^  il   eft  aifé  de    voir   qu'un  complot  pareil  ne 
pouvoir  jamais  cxiller  que  dans  le  cerveau  creux  des  ora- 
teurs de  club  &  de  comité.  Ceux  qui  ne  perdent  pas  de 
vue  la   diffamation  de  Paris  ,  n'ont  pas  manqué  de  prendre 
.  au  mot  ces  menaces  vaines  ;  ils  s^en  font  fervis  pour  porter 
Veffroi  dms  l'ame  timorée  de  quelques  citoyens,  6c  de» 
leâions  entières  ont  pris  l'alarme  de  bonne  foi ,  &  ont  dé' 
^   mentt  par  la  chaleur  de  leur  zèle  les  imputations  odieufes 
qu'on   invente   chaque   jour  contre    les  pariiiens.  Qu  on 
i_   ptenne  toutes  les  mefures  que  la  prudence  commandera 
pour   faire  avorter  fes  complots  ,  ce  moyen  fera  plus  fage 
^ue  de  pourfuivre  les  foi-difant  confpirateurs. 

Chaumu  (i)  n'a  pas  pu  croire  plus  férîeufement  à  Vt 
complot  que  Pache  ,  il  s'eff  fait  plus  d'ennemis  que  tout 
autre.  Pour  fe  mettre  à  couvert  des  fuites  ,  lui  ôc  ceux 
auxquefs  on  l'aflbcie ,  il  .leur  eût  fa- lu  joncher  Paris  de 
cadavres  ;  car  les  meneurs  de  la  commune  ,  des  ferions  6£ 
desfociétés  ont  contre  eux  non-feuiL-mcnt  une  bonne  partie 
de  la  convention,  mais  encore, tou>  les  rentiers,  les  bou- 


I 


(  I  )  Dans  une  affiche  adreffëe  à  fes  concitoyens  »  Chaumct  dit  ; 
en  1790  »  peu  après  la  mort  de  Louftalot ,  Pruohomme  m'acciieiUit 
^  in'occuoa. 

Ce  n'eit  qu'un  an  après  la  mort  de  Louftalpt ,  en  1791  ,  ^e^ 
Chaiimet  vînt  me  trouver.  Je  l'occupai  en  eftet  ,  mais  ce  ne  fut 
point  au  îôumal  des  rëvolutians  de  Paris  j  il  Xi%  si*"y  uo\xy%  <^ 
trois  ou  quatre  petits  articles  d«  Cbaumet. 
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tlquiers  »  les  boulangers  ,  U$  anciens  fignatalres  ^  1«  com- 
mis ,  tous  ceux  qu'on  qualifie  de  royaufies,  de  modérèi^ 
d'infoucians. 

G>ninie  on  voît  ,'h  complot  en  queftion  ,  abcminable 
en  foi-même ,  ne  ieroit  pas  faoile  dans  (on  eiécutjûm  La 
moitié  de  Paris  ét>orgée  par  l'autre  !  ....  Mais  il.eft  poiïiUe  ,' 
qu'on  le  contente  à  moins  :  vingt-deux  viâimes  fans  dout^ 
leroient  beaucoup  trop  ,  fur- tout  fi  on  les  prçnoit  daai4 
le  fein  de  la  convention  ;  ôc  cette  grande  plaie  qui  atkz 
fermeroit  pas  de  long-temps ,  peut  être  l'ouvrage  d*un  Q 
ment^  &  l'effet  d'un  coup  de  main.  L'idée  de  cet  aiT^iliii 
a  pu  venir  à  l'efprit  de  quelques  montlres  bien  payés  dfl-1 
vance  ,  ou  de  quelques  individus  fanatifés.  U  eil  bon'dfj 
prévoir  cette  grande  calamité  ,  afin  de  la  prévenir.  K^l 
pétons  le  encore  ,  car  c'eii  une  vérité  ;  telle  qu^elte  et  A 
fut-elle  plus  mauvaife  encorç  ,  la  convention  efk  la  ftulcl 
planche  qui  nous  lefle  ;  tant  que  nous  l'aurons  dans  fn  J 
intégrité  ,  quoi  qu'il  arrive.,  la  patrie  eft  fauvée.  VeîUooi^ 
auteur  de  la  convention.  A  droite  ,  à  gauche  ,  è'efl  encote"! 
elle  ,  c'efl  toujours  elle.  Âvertiiibns-la  »  gourmandont^i  I 
mais  ce  n'ed  pas  le  moment  d'en  changer.  Elle  reSeinUc 
à  un  fanal  en  mer  pendant  un  orage.  Un  moment  d'ablwt 
de  l'a  lumière  caufero  t  un  naufrage. 

Sur  le  rapport  de  la  commiffion  des  douze,  le' décret  faUut 
a  été  rendu  dans  la  féancc  de  vendredi» 

Art.  I.  «  La  convention  nationale  n\et  fous  la  fauve-garde  spé- 
ciale fies  bons  citoyens,  la  fortune  publique,  la  représentacioa 
nationale  et  la  ville,  de  Paris. 

II.  9*  Chaque  citoyen  de  Paris  fera  tenu  de  fe  rendre  far4e  ^han^ 
BU  lieu  ordinaire  du- raflemblemènt  de  fa  compagnie. 

III.  >»  Les  capitaines  feront  l'appel  de  tous  les  hommet  ^Vmei 
de  leur  compagnie,  &  ils  prendront  note  des  abfens. 

IV.  »♦  Le  pofte  de  la  convention  nationale  fera  renforcé  de  dcui 
hommes  de  chaque  compagnie.  Aucun  citoyen  ne  pourrm  ft  faire 
remplacer  ni  dnns  ce  service  ,  ni  dans  tout  autre  ,  s^il  n'est 
fonéîonnaîre  public  ,  employé  dans  les  bureaux  d'admîr.îUrttîoHi 
mnlad?,  ou  retenu  par  quefqu'autre  caufe  légitime,  dont  il  fer» 
ten't  de  Juftifier. 

V.  »»  Tous  les  citoyens  fe  tiendront  pfets  à  fe  rendre  ,  m  pre- 
mier figiuil  ,  au  pode  qui  leur  fera  indiqué  par  le  commandajit 
d?  chaque  seftion. 

VL  9»  Jii^m/à  ce  qu'il  ait  été  légalement  nommé  un  coRimandant-' 
P(Çncral  re  la  force  armée  de  Pîiris ,  le  plus  ancien  commandant  de 
s.'i^iion  en  remplira   les   fonctions. 

VIT.  »  Les  aFemblées-généràlcs  dés  sefliohs  seront  TevEcs  toûï 
105  foi-s  à  (iix  heures;  &  il  en  fera  fait  mention  fur  le  proccs- 
vrrbal  de  la  l'v^ance.  Les  préfidcns  des  feftions  feront  pcrformel- 
loment  TelVonfables  de  l'exécution  du  préfent  article. 

ViU.  »»  Ai!rim  étranger  à  la  feftic>n  ne  fera  admis  à  prendre  part 
à  fts  déiihérr.  i  )ns. 

IX.  »»  Dans  le  cns  où  les  différentes  ferions  auroient  idei  cok»- 
iTïlinications  à  fe  faire,  les  coramifTaires  refpe^lifs  ne  ferom  admK 
qu'après  avoir  juftifié  des  pouvoirs  qui  leur  aarOTit  étc  à^BMt 
<ians  i'ailcmblée  géu<^iJiIe  de  leur  fcdi^n. 
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X(  »  La  convention  nationale  charge  sa  commifTion  extraordinaire 

in^hiu,  éè  hù  prélenter  inceifamcnt  les  grandes  aiefures^  quk 

Urat  affurer  la  liberté  &  la  tranquiUiié  publique. 

XL  i«  Le  préfcnt    décret   fera   envoyé   lur  le-chatnp  aux   qua- 

l'flÉB^Iiuît  feilions  de  Paris ,  pour  y  être  de  fuite  sotemnellcment 

f  y  Encore  une  conjuratiên  contre  la  liberté  de  Lt  prt£e. 

|'*'Oii.fic  peut  plus  en  douter,  il  y  a  conjuration  for-. 
rÂée  contre  la  liberté  de  la  prefTe.  D2S  Jacobins ,  des 
HCcièrs- municipaux ,  des  adminiftrateurs  de  départemens 
f'iblit  levés  '  pour  donner  des  entraves  à  la  penîée. 
t|^,  convention  en  pafTant  pluficurs  fois  à  l'ordre  du 
I^'}D4tfur  la  dénonciation  de  pluficurs  écrits,  nous  a  voit 
àa'peu  raflurés.  Et  d'ailleurs  le  plan  de  travail  qu'elle 
vient  de  tracer  à  l'ufage  de  fes  commiiTaires  aux  armées 
'  &  dans  rihtérieur  de  la  république  ,  ne  ittnferme  rien 
fni  puifie  aliarmer- à  ce.fuj^c.  Il  leur  eft  enjoint  au  con- 
traire de  ft  former  un.  comité  central  de  correspondance  , 
compqji  dt  citoyens  infiruits  ,  qut  la  reprcfentans  du  peuple 
il.  chargeront  dt  rcpandre  des  lumiins  dans  Us  villes  6*  dans 
Y    U^  campagnes. 

^  '        Quelle  a  été  notre  furprife   &   notre  indignation  à  la 
lèâure  de  la  pièce  fui  van  te  : 

jirrêté  des  r.ipréftntans  de  la  nation  ,  députés  par  la  convenu 
ilon  nationale  dam  les  départemens  &  près  l'armée  delà  Vendée. 
4<  Nous  ,  repréfentans  de  la  nation ,  députés  par  la  cou- 
mention  nationale  dans  les  départemens  et  près  l'année 
de  la  Vendée;  voulant  dans  les  circonftances  aâuclies  , 
.  écrafer  le  fanatifme  &  Tariftocratie  qui  s'efforcent  l'un.îjt 
ïautre  de  fomenter  et  d'étendre  le  germe  de  la  gu.rre 
civile  qui  fe  manifefte  dans  la  Vendée  et  dans  les  dépar- 
temens limitrophes;  perfuadés  de  rindifpcnfable  néccflité 
de  diriger  tous  les  efprits  vers  un  centre  commun  ,  si 
néceflaire  à  rinviolabifité  du  corps  politique,  &  d'oppo- 
fer  la  force  &  l'énergie  des  principes  républicains  aux 
progrès  deftruâeurs  d'une  doftrins  contre-révolutionnaire 
leniée  avec  tant.de  profufion  par  tous  les  ennemis  de 
la  liberté  ,  occupes  à  chercher  les  caufes  q-ii  ont  pu  , 
dans  le  département  du  Loiret,  &  notamment  à  ()i- 
Jcans,  égarer  i'efprit  public  ;  convaincus  plus  que  jimnis 
que  «l'efprlt  républicain  n'eft  entravé  dans  sa  marche  que 
par  les  journaliftcs  impoftcurs ,  qui  dans  le  récit  des 
faits,  les  aggravent,  atténuent  ou  dénaturent  au  gré  des 
pallions  Se  de  l'efprit  qui  les  animent; 

»  Confidérant  que  cette  claffe  d'écrivains  faméliques  qui 
obilruent  toutes  les  avenue^  du  temple  de  la  liberté,  ou 

B  % 


in  fouillent  l'enceînte  par  leur  préfence^  a  bit  une^ 
culation  criniincile  de  fortune  sur  la  diverfité  dés  fend- 


mens,    depuis  la  révolution,.  &.  çu*elle'  i"e'*veod  lins  pa- 


apporta^ 

pérance  illafoire  ;  tantôt  pour  ébranler  ie  couragç  de  nM 
généreux  dcienssurs ,  en  attiédis^nt  le  pàtriotifmè  desci» 
tsyens  peu  inUruits,  par  l'exagération  fraudule'ufe  dena 
^i:rus ,  quand  Ils  diHixnulônt  xiç^  fuccès  avec  âne  aSeC' 
taiion  coupable; 

»  Conûdérant  que  les  influences  pçflîlentîelles . ic  ce 
foUku'airesi  à  gages,  obscure iffent  notre  hôrifoip poli ti^*c 
çn  répandant  un  nuag^  épais  sur  les  fourbeuçs'ot'.ntitr 
gue,  qui  font  sans  ceffé  en  embufcade ,  pour  étouffer  1 
cri  de  la  vérité  ;  . 

»  Confidérant  que  fi,  d'après  la  déclaration  ^es droit 
la  liberté  de  h  preffe  eft  illipiitée»  il  en  rcftilte  àni 
que  la  liberié  de  ckolfir  e/itrc  Us  p^o Jurons  qudlc  nous  ftf/s 
met  ^  doit  l'être  par  le  même  "principe,  et  que  là  fouv 
Taineté  repréfcntative  d*un  peuple  entier  peut,  fans-oui 
pafTer' les  bornes  de  Tes  pouvoirs ,  dénoncer  à  l'opiné 
publique  tous  les  cctits  ter.djnt  a  l'égarer  &  à  la  ce 
rompre  ;  _  ■         : 

»  Confidérant  que  les  corps  adminiftratifs  mal  or| 
nifésjdans  les  départemens-.où  l'eiprit  public  eft  dépra 
par  des  fpéculations  mercantiles ,  favorifent  Tintroduôi 
de  ces  écrits  infidleux ,  a  l*oxclttfion  de  .quelques  journa 
linccres  &  Vtridiqucs;  &  pojr  prévenir  les  bons  citoy* 
de  ce  poifon  dangereux  qui  ne  circule  au  milieu  d*^ 
u'afin   de  leur  irfpircr  le  goût  de  leur  cfclavage  &  < 

ri  honteux  sous  lesquels  ils  gétî^ifTent  au  gré  de  le^ 
tyrans   orgueilleux  y 

»  Nous  avons?  arrêté  de  vouer  au  mépris  -&  à  Te: 
cration  des  l^ftcurs,  dans  tonte  Tttendue  do  départemc 
faifant  défenfe  expreiTe  à  tous  1er»  direfteurs  des  po 
iï^s  villes.  &.  Lcdx  de  fon  crrondiffement ,  de  recev 
&  faire  diftribuer  dire6Vement  ou  indircftement  les  je 
n.-.ux  intitulés  :  le  Patriote  Français,  le  Courrier 
Départemens,  Ij Journal  Français,  le  Journ.-l  des  A. 
de  la  vérité,  la  Chronique  du  mois,  la  Chronique 
Paris  ,  le  Coiuriçr  Français,  le  Thermomètre  du  Joi 
le  Courrier  de  TEgahté ,  le  Mercure  Univerfel ,  le  Je 
nal  de  Pcrlet ,  les  Révolutions  de  Paris  ,  les  Annt 
politiques  &  Littéraires,  le  Journal  des  Débits  de 
Convention  ,  le  Moïi\te\îi  UtùvetCd,  la  Gazette  Natio! 
5fc  France,   U  ïoumil  i«s.  Kt^v^^^^  Ci>x^\\^ .^^xi^i , 


?; 


IfitiVf Iles  politiques,  nationales  &  étrangères,  le  Courrier 
de  l'EiJrope ,  la  Feuille  Vi  iageoife .  6tc.  &c.  comme 
iémdk  des  vrais  principes  en  matière  politique;  comme 
Aufqués  au  coin  d'une  partialité  ré\t>ltante  dans  le  rap» 
.dËsdifTérentes  opinions  émifcs  à  la  convention  natio- 
_  ,  comme  tendant  à  corrompre  refprit  public  ,  comme 
lïfÊi^taoires  n  l'égalité,  qui  efl  la  i'eule  baie  fondamentale 
de  h  liberté  publique  &  individuelle. 
j\  Invitons  tous  les'  bons  citovens  à  né  lire  que  les 
Celtes  intitulées  :  le*  Journal  t/niverfel,  par  Audoin  ; 
U  Républicain  ou  Journal  des  Hommes  ^libres  de  tou» 
les  pays^  J^-4**- >  le  Journal  des  Bataves ,  le  Journal  de 
îlo^rùclioti  publique:  Le  Courrier  univerfel;  le  Men* 
lÏB^  &L  la  vérité  ;  le  Journal  populaire    ou  le  peuple 

5  m  Amis  ;  TAml  dès  citoyens  ;  l'Ami  du  Peuple.  » 

;  Arrêtons  que  le  préfent  sera  imprimé  &  affiché.  A 
OtWans,  le  i}  mai ,  Tan  fécond  de  îà'ïépublique.  Sl^nés^ 
fouooTTES,  de  l'Yonne;  J.  JuLiEK,  de  Tou'ous;. 

Vzn  deuïième  de  la  république  ,  après  l'itérative  décla- 
^Wiûn  des  droits  de  l'hotnme ,  qu'il  eft  douloureux  de  ne 
ftroïr  pas  plus  avancés  en  faine  politique  &  en  véritable 
Jndépîxidance  I  Qu'il  eft  humiliant  pour  le  peuple  frar.çais 
^i  atout  fait  pour  être  libre,  d'entendre  fes  repréfen- ' 
ï^ns ,  fes  iépiflatéurs  ,  tenir  précifément  le  mcn\e  langage 
50E  fes  anciens  defpotés  &  ceux  contre  qui  il  eft  en 
P^fé  î  en  changeant*  les  noms  ,  au  lieu  de  Bourbottts  & 
*^^m  ,  députés  de  la'coinvention  ,  qu'on  écrive  George ,  fr 
Hj^^  bas  Pin  ;  Guillaume ,  ■&  plus  tas  Bfunjmck  ,  &c. 
t-'arrèté  fufdit ,  imprimé  &  amché  à  Orléans  ,  pourroit 
^êtte  tel  qu'il  èft  à  Londres,  à  Vienne,  à  Berlm  ,  à 
Pétctsbourg.  Nous  voilà  donc  rcvcniis  aux  conjldérants 
^^  la  grand'chambre  du  palais  ,  excepté  que  ceux-ci  du 
"^o'îns    étoient  rédigés  avec  quelque  efprit  ;  Joli  deFleury 

6  Antoine  Séguicr ,  favoient-du  moins  leur  langue.  En- 
core paffe  fi  meffieurs  les  avocau-^énéraux  Bourbotte 
«^  Julien  s'étoient  bornés  à  copier  dans  les  réquifitoires 
^^  parlement  les  épithètes  banales  à^  folliculaires  à  g'à^is  ^ 
^<mvdlns  faméliques  ,  &c.  prodiguées  jadis  à  Bayle  ,  J.  J. 
Rouffeau  ,  Helvétius  ,  &c.  ,  le  mépris  qu'ils  vouent  à 
certains  journaliftes  retomberoit  fur  eux  deux,  &  le  ridi- 
cule en  eût  fait  bien-tôt  juftice.  Eft-il  permis  en  efFetaux 
'epréfentans  d^une  nation  célèbre  par  les  philofophes  éio- 
Çnens  qu'elle  a  produits ,  de  s'exprimer  dans  un  arrêté  folen- 
"^Npris  aunom  de  la  convention  ,  en  termes  aiifTi  plats  6c 
^Mffi  burîefques  que  ceux  de. ce  paffage,  par  exemple  : 

y  ^onfidé'^ant  que  les  influences  peftilencielles  de  ces  fol- 
■  "^^J^irçs  à  gages  ofcicurciflent  notre  honfati  ço\\tL\a^\t  ^ 
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des  înquîfiteur*  brîferont,  comme  autrefois,  Uplutne< 
écrivains?  Croient-ils  donc,  de  l^ont^e  foi  ,  que  le  pi 
pie  qui  auroit  eu  égard  à  une  proclamation  fratemc 
faîte  pour  k  prémunir  contre  les  faux  principes  fi 
chamment  répandus  dans  tel  ou  tel  journal ,  le  foum 
tra  à  Tinjonaion  de  deux  vice-rois  ,  fie  viendra  dépo 
a  leurs  pieds  la.collcftion  des  écïits  qui  font  guidé  j 
qu'alors,  &  promettra  à  MM.  B©urbottc  &  Julien  de  i 
rapporter  aveuglément  à  eux  ,  ou  de  ne  plus  voir 
objets  qu'à"  travers  leurs  lunettes  ? 

Non  ^  non,  détompez-vous;  le  peuple  s*indignera 
.contraire  de  votre  conduite  înquifitorlale ,  ik.  il  ne  vc 
}ue  des  anges  d^  ténèbres  dans  ceux  qui  veulent  éro* 
:er  la'  lumière. 

La  convention  ne  fait  pas  tout  ie  tort  qu'elle  fe  fai 
€n  n'ô^aiît  prendre  fur  elle  de  faire  juftice  de  ceux 
fes  députés  qui ,  en  fon  nom  ,  violértt  dans  les  dcpari 
mens  lé  droit  d'afile  ,  portent' l'effroi  dans  les  fami! 
par  maintes  arreiflations  arbitraires  ,  niettent  au  cacl 
te  citoyen  qui  leur  déplaît ,  &  à  l'index  le  tournai  qui 
les  fîattc  paS  affez.  Du  plus  loin  qu'on  apperçoit  le  ] 
nache  &  la  ceinture  tricolore  de  ces  petits  CromWel, 
fuît,  on  fe  cache,  on  parle  bas,  on  vend  fous  le  m: 
teau  ,  on  lit  à  la  dérobée.  Voyez  Lyon.  Les  premi 
commiffaîres  furent  reçus  comme  des  anges  de  paix,, 
génies  tutélaires  envoyés  pour,  redreffer  les  torts ,  < 
tendre  la  vérité  ,  rapprocher  les  partis;  on  aimoit  à 
ger  de  la  convention  par  fes  commiflaires.  Que  doit- 
penfer  d'elle  aujourd'hui  que  beaucoup  d'entre  eux 
font  plus  que  de  mauvais  génies ,  empoifonnant ,  prof 
vant ,  éteigtiant  le  flambeau  de  la  vérité  pour  feco 
les  brandons  de  la  haine  &  de  la"  difcorde  ?  &  l'on 
tonne  du  grand  nombre  des  détracteurs  de^  la  conv 
tion  1  Nous  fommes  furpris  au  contraire  de  ce  qu'- 
n'a  pas  plus  d'ennemis  encore  ;  mais  le  peuple  a  plu» 
Tai fon  qu'elle  ;  il  veut  en  finir;  il  lui  pafle  bien 
chofes  ,  toujours  dans  l'efpérance  qu'elle  rentrera  dah^ 
pri^ncipes.  Oui ,  en  dépit  de  tout ,  le  peuple  continuera 
lire  ,  a  charge  6c  à  décharge  ;  de  plus  en  plus  il  fornr: 
fon  jugement  ;  plus  il  ira ,  plus  il  fentira  toutes  les  o 
gâtions  qu'il  a  a  la  liberté  indéfinie  de  la  prefTe  ;  il  1 
fera  tout  dire ,  tout  écrire  ;  il  écoutera  tout  le  mener 
&  ne  prendra  paru  que  pour  ce  qui  efl  évident ,  ce 
cft  jufte.  Mieux  avifé  que  fes  -  adminiftrateuirs  &  fes 
prél^ntans  ,  il  'pardpnnera  à  la  mauvaife  humeur  ,  i. 
prévention  ,  aux  préjugés  d'habitude  ,  en  faveur  d. 
bon  confeil  ,  d'un  avertiflement  donné  à  propos  ;  &  f 
tout  il  fe  donnera  bien  de  garde   de  s'en  rappor«*cr 
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m.fèni  que  ks  fiens.  Il  a  déchiré  le  batidtfau  iiê 
bil,  ce  n*eii  pas  poar  f«  laiffer  mener  par  la  main 
ijyjtpei.  defpote;^. 

Jlgp  a  king-temps  que  nous  atons  dit  qiie  la  liberté  de 
^{Mlç  &,  ie  jugement  par  jurés  font  les  deux  prin- 
pkde  toiKe  liberté  ,  &  que  fans  eux  il  n'en  exifte  point. 
ifipi  £ltt^il  donc  nous  attendre  lorsqu'on  ^ravaiilc  à 
1^  à^la  fois  [a  liberté  de  la  prefle  &  la  fainte  inf- 
lÉm  du  )ury  ?  Pendant  que  dans  les  département  des 
RBttfl^es  de  la  convention  défendent  de  lire  ôc  arrê- 
^Iji Circulation  des  écrits,  le  comité  de  faluc  public 
■oM-Ui  fonétions  d*un  tribunal  criminel ,  (  du  dépar* 
ItBC  de  Rhône  &  Loire  )  en  exigeant  de  chacun  des  ju< 
:JB)i  .certificat  de  civifme.  Qu'on  e(l  loin  de  lonnoitre 
^'Kmcc  ce  que  c'eft  que  le  jugement  par  jutés  l  Vous 
■ht. faire  prendre  aux  jurés  des  certificats  de  civifme} 
tttrtn  donc  prendre  à  tous  les  citoyens  ^  car  tous  te^ 
ïïftas  doivent  remplir  les  fondlions  de  jurés  ;  vous  les 
xtcïdans  lacIafTedes  fonâionnaires  publics  élus  par  le 
ople  ou  noinmés  par  Tes  agens  l  Ah  S  c*eft  que  vous 
»  oublié  qiie  les  jurés  ne  peuvent  âtre  déftgnés  que 
r.Ja  voie  du  fort,  6i  que  s'ils  font  connus  d'avance^ 
ieflent  d'être  des  jurés.  S'ils  ne  font  aftreints  à  des 
nficats  de  civifmè  «  a  dit  Thuriot ,  le  jury  pourra  être 
BJ^ofé  de  contre  -  révolutionnaires  qui  abfoudronc  iei 
Bmirateurs.  Maïs  Tliuriot  fait  bien  que  les  crimes  de 
ilpiration  ne  font  point  jugés  par  les  tribunaux  crioti- 
1  de  départemens^  ils  font  renvoyés  par -devant  os 
on  a  voulu  appeler  les  jurés  du  tribunal  révolutipc^' 
te,  &  qni^en  eft  abfolument  le  contre-fent. 
VoQs  qui  demandez  des  certificats  de  civifme  aux  jurés  i 
lOrez-vOMi  que  Tefprit  de  parti,  que  les  haines^  les 
9^euKces  pevfonnelles  préiîdent  le  plus  fouvent  à  la  dif« 
$on  de  ces  certificats  ;  &  que  tel  citoyen  ,  avec  de  la 
>bité  &  du  bpn  fens ,  feules  qtf^tés  requifes  pour 
^er  dignement  ia  fon£Èon  de'  juré  ,  aimera  mieux  Çp 
>enfer  de  la  remplir  que  de  s'expofer  au  refus  v.d^un 
tî&at  difcuté  dans  une  tribune)  publique, au  milieu  du 
mite  de  toutes  les  paillons}  Voilà  donc  la  moitié  des 
'yens  exclue  des  fondions  de  ],itré  ;  (  car  fans  doute 
a  ne  prononcerez  point  de  peine  ami6live  à  défaut 
demander  un  certificat  )  voilà  donc  TinfUtution  des 
13  anéantie. 

Lappelons  le  principe  en  deux  ny>ts.  Tous  les  citoyens 
ircnt  remplir  tes  fondions  de  juré.  Exigez  de  tous  des 
rificats  de  civifme  à  peine  d'être  décKus  du  droit  de 
^yen,  ou  n'en  exigez  de  perfonne»:  Il  faudra  répéter 
•ore  pendant  quatre  autres  anné^f  de  révolution ,  que 
H\  %ù%.  Tomt  t6.  C 
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fans  nnftitutîon  des  jurés,  au  civil  &  au  crimSrrel»  Un') 
aura  jamais  sûreté  des.perfonnes  ni  des  propriétés,  conifl^ 
fatls  liberté  indéfinie  de  la  preffe  il  n'y  aura  aucune  yt 
rantie  pour  l'inviolabilité  des  opinions. 

Comités  révf>îutïonnairis, 

Çeft  par  «rreuf  que  nous  avons  .dît  dans  notre  dcN, 
nier  numéro-  que  le  procureur  de  la  commune  fe  propo- 
foif  de  pourfulvre   le   commandant  de  la   ieâion  armés., 
de  rUnité ,  ci-devant  Quatre- Nations  ^  pour  avoir  prW  _ 


tarions  faites  par  le  comité  révolutionnaire.  Nous 
rions,  &  comment  le  préfùmer  ^n  effet  ?  que  le  coraîté 
révolutionnaire  commandât  immédiatement  ta  force  l^ 
mée  de  ]a  feélion  ^  fans  être  obligé  de  requérir  à  cetot 
fet  celui  qui  en  eft  le  chef  ;  nous  avons  appris  qtte 
plufieurs  ifâions  avoient  .donné  ce  pouvoir  à  leurs  c^ 
mités  refpeâifs;  elles  fe  font  autorifées  du  principe  qw 
le  comité  ayant  pour  l'intérêt  pubHc  des  arreftatio»  î 
faire  ,  il  devoir  fur  te  champ  &  immédiatement  appd^ 
la  force  armée  pour  la  porter  par  tout  oîi  befoin  fcrwt 
Nous  ne  dirons  point  que  ce  droit  d'arreAation  n'eft  pas 
accordé  à  ces  comités  par  le  décret  qui  leur  enjoint  feu- 
lement de  prendre'  des  informations  fur  les  étrangtfs 
TurpeÔs  ,  Ôc  d'en  référer  auffi-tôt  à  l'affemblée  de  1» 
commune  ou  de  la  fcction  à  qui  appartient  le  droit  ^ 
prendre  un  pérti  ;  niais  nous  croyons  devoir  citer  I<* 
arrcles  oh  ce  devoir  leur  eft  tracé. 

X.  «  Tous  ceux  que  la  difpofition  des  précédens  articles 
exclueroit  du  territoire  français ,  &  qai  n'en  feroient  p» 
fortis  au  délai  fixé  , -feront  condamnés  à  di^  ans  de  fers, 
&  pourfuivis  far  Vticçufattur  public  du  lieu  de  leur  réfr 
den^e.  - 

XL  »  Les  déclarations  faites  devant  le  comité  feront,  cft 
cas  de  conteftations,  foie  fur  lafdites  déclarations ,  ioitfo 
la  décifion  ,  portées  devant  le  conreil-générî\l  ou  devait  « 
l'affemblée  de  la  feftion  ,  qui-  ftatueront  fommairîme** 
&  déîinitivpment  ;  & ,  à  cet  effet ,  lorfque  le  confcil  6^ 
les  fe6^ions  d'une  commune  (ufpendroht  leur  féance  ,  ** 
IVra  préalablement  indiqué  fur  le  regiftrc  l'heure  à  1** 
quelle  le  retour  de  la  féance  fera  fixi.  ^ 

XII.  »  Hors  les  cas  de  convocation  extraordine,  dcl* 
quels  l'objet  ,    la  néccflité  ou  la  forme  feront  conftit** 
fur  le  regiftre  ,    tpwte  dèV\\i^TïïLÙoti  2\\^\.^^  dwvs  Tinté*' 
y-dllt  de  luipcnfion  de^  tfe^xvc^s  ,  ^ft.  wcw\\\^^  ^^Xv^'^'* 
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t  À  le  fecrétaire  qui  l'auront  fignée  feront 
devant  le  tribunal  de  police  corrcdlonnelle , 
AÔés  à  trois  mois  de  détention  >». 
<A>reryerons  à  cette  oceafion ,  &  c'efl  pour  ceU 
If  .l'avons  cité ,  que  A  ce  dernier  article  avoit  été 
jêÈI^  mafntenu  par  la  commune  &  par  les  aUiOrités 
Ipi^  ^  nous  n'aurions  pas  été  témoins  de  ces  crife;»  in- 
toqoi  ont  eu  lieu  il  y  a  quinze  jours.  Après  la  féance 
«i&Cnôn.  i^ne  poigjaée  d'ariOocrates  6c  de  factieux 
'ibicnt  au  bureau  &  d^  la  fal*e  ,  caflbient  les  délibé- 
:é$  la  véritable  aflcmblée  ,  ou  pr^noient  des  arrêtés 
%  A  fon  vœu  :  mais  pour  nous  renfermer  dans  le 
Bt  9  eh  raifonnant  d'après  les  principes  adoptés  par 
Jljffiu»  qui  ontinvelli  de  leur  pouvoir  les  comités 
■Wncs ,  nous  dirons  que  pour  être  conféquent ,  il 
Wxhafger  de  la  refponCabjlité  de  ces  arreAations  le 
imundant-général  ou  le  préfident  du  comité  révolu» 
hnùrè. 

{tans  la  première  hypothèfe ,  il  faut  remarquer  que  ces 
ptés,  qui  s'appellent  des  autorités  confiituées  ,  quoique  la 
tja'en  iafTe  pas  des  autorités ,  ne  doivent  pas  cepen* 
in  avoir  p!uS  de  droits  que  les  autorités;  (upérieures  &. 
ùnent  conftituées.  Un  confeil-général ,  une  municipalité 
MK  pas  le  droit  de  donner  des  ordres  iirimédîats  à  un  ofE* 
■t fubalterne ,  parce  que  lofficier  fubalterne  eft  à  (ts. 
Stièts  fupérieurs  ce  que  Tes  foldais  font  à  lui  ;  il  eft  né- 
JEnrement  obéiflant.  L'officier  fubalterne  ^  être  pajdif , 
Eft  pas  refponfable  des  grands  moyens  d'exécution,  à 
ftïh  que  l  officier-général  ne  lui  ait  tranfmis  fa  refpon- 
Mlitéen  le  chargeant  d*unecommiffion  ,  &  encore  cette 
^ponfablUtc  ne  regarde  pas  l'aâe  en  lui-même  ,  mais  , 
«me  nous  venons  de  le  dire  ,  les  feuls  moyens  fecondai- 
\  de  l'exécution.  Pour  Ta^èe  en  lui-même ,  c'eft  à  celui 
1  a  les  grands  moyens  dans  fa  main  à  le  préparer ,  à 
^dre  fon  temps  ,  à  tout  diriger  de  manière  à  ce  que 
pération  réuffiffe  légalement  L  officier  fubalterne  ne  peut 
f.  faire  mouvoir  tous  ces  refforts  ;  il  n'eft  pas  cenfé  avoir 
52  de  connoinfances  pour  diftinguer  fi  ce  qu'on  lui  or- 
nne  eft  contraire  à  la  loi  ou  non  :  du  moins  on  ne 
"t  l'exiger  de  lui.  S'il  pèche  ,  o  i  ne  peut  avoir  recours. 
"ffe  lui ,  parce  qu'il  pourra  répondre  qu'on  l'a  forcé 
faire  unechoff  qui  étoit  hors  de  fa  compétence. 
C'eft  pour  ce'a  que  (i  Ton  croyoit  qu*  le  comité  dût 
^!r  toujours  la  force  publique  à  fa  difpofition ,  il  ne  falloit 
laitier  pi;\ner  d'une  manière  vague  iur  tout  le  comrté  la 
^oMabilité  de  la  rcqiîifition.  Une  refponfabilité  partagée 
^'e  doute  perfonnes  eft  bien  peu  de  chofe  ;  chacun  n'y  eft 
pow  l'on  domèm^  :  elle  eft  «nûète  &.  çtoÀv:\x  ^ti^ 


creinte  faîutaîre ,  lorfqu'elle  pèfe  fur  une  feule  tète,  JLe  co- 
mité civil ,  pouc  cette  raifon  ,  n'a  pas  le  droit  en  m^ifle  ,  ni 
,par  les  individus  qui  le  compofent,  de  faire  agir  dircâcment 
Ja  force  aitnée  ;  il  faut  qu'il  le  faffç  par  le  cofnmiifaire  de  po- 
lice ,  qui  fit  fcn  pouvOfr  exécutif,  qui  eft  le  bras,  avec  le- 
quel il  atteint  les  coupables  ^  &  qui  cil  refponfable.  Il  falloif 
H^^imiler  le  préfident  du  comité  révolutionnaire  à  ce  corn-    ■ 
yii  lliire  de  police,  &  en  (aire  l'agent  néceffaire  &  refpon-   * 
j'able  de  (es  collègues ,  ou  fi  Yon  craignoit  que  cç  pouvoime 
fût  trop  grand  entré  Us  mains  du  préfident  ^  À  falloit  le  cou» 
iîer  à  un  autre  membre  qui  fût  long-temps  chargé  de  cettf 
fonâiofit  .         • 

Nous  ne  lious  arrêterons  pas  à  démontrer  l'abus  qull^pent 

Îr^avoir  à  donner  aux  comités  révolutionnaires- le  drpir  4e 
iairç  mouvoir  à  leur  gré  la  force  armée ,  fans  leur  prefcriteà 
auel  temps,  à  quelle  heure ^  en  quel  nombre:  ils  peurW 
1  employer. 

Il  ne  faut  qu'y  réfléchit  de  f  ng-froid  pour  fentir  qli  poBfw  ^ 
roient  noifâ  mener  de  pareilles  autorités  invefties  du  penyoir 
de  faire  arrêter  arbitrairement  les  citoyens.  Avec  unc^iuit 
iancc  >aufli  étendue  ,  combien  les  comités  rcvolurionnair» 
ont  befoin  d'ê:re  compol'és  de  patriotes  pui^  &  bien  connus 
pour  tels  ! 

Voici  des  renfeignemens  noavcaux  que  nous  ayons  rççus 
fur  le  citoyen  Lacroix ,  membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  feûjon  de  l'Unité,  qui  a  fait  faire  à  ce  comité  bien  des 
fottife*;  (i),  ' 

«  Vous  avez  mis,  citoyen  ,  dans  votre  dernier  numéro  , 
que  j'avois  nomme  le  ciioyen  Lacroix  de  la  feÛion  deTU* 
jiité  ,  à  la  place  de  prccureur-gcnéral-fyndic  du   déparîc- 
mctit  de  la  Marne  ,  lorfqu'au  mois  de  fcptembre  demies 
jetois  commiflaire  du  confejl  exécutif.  Vous  av2zctcni^^ 
inffruit.  Ceft  Prieur  ,  mon  collcgue  ,  qui  fut  charj^c  de  rc- 
TiOuveller  ce  département,  &    je  n'ai   eu  que  le  tnit'^^ 
d'exciter  contre  moi  le  reflentimcnt  du  citoyen  Lacroi^c, 
pour  avoir  dit  que    je    le   croyois  beaucoup  trop  j?» J"^?. 
pour  remplir    des  fondions  aufti   importantes.   A.Paf*"^» 
Je   21  mai  179^  ,  l'an   deuxième  de  la  république  fra^*' 
çaife.     Sig'ié ^  Billaud-Varenne  n.  ^-    - 

Psrîs  le  ir  mai,  l'an  imc.  de  la  république  ,  une  &îndivifil:>^'' 

P.  Cellier  à  L.  Prudkommc.  Vous  parlez  dans  votre  A^'^* 
nier  numéro   d*un  commiffaiie  du-  confeil  exécutif,    ^"* 

9*  •  ■■  '       .  .,       .1  ■        i...      Il        ■- !■    I.    I     I       i»  ■ ■  I  I  "        ■ 

(i)  Le  citoyen  Lacroix  ,  dans  la  mcme  journée,  dénonça  le  J*'?f 
fie  paix  Leroux  &  av  trçs ,  frcfida  rcflemhlc'e  de  !a  ic£ûo\i  _"^ 
on  délibéra  s'ils  feroient  traduits  devant  le  comité  révoluîionnJ^  *j^ 
préfida  le  comité  révolutionnaire  ,    cii   on  (l^tu?  fur  Ic^r  *"^' j 

tiOP  j  puis  6c  dp  fuite  î^iJiJ  les  çnîçvcr  çhcx  eux  avec  U  fprcc  sr»"*^*^' 


\ 
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!|^4Wib  la  note  que  vous  y  inférez  for  le  compte 
MMlx.'  Comme  je  vous  aï  parlé  de  lui  &L  que  j'at 
■^H  f^tifer  que  c  eft  moi  que  vous  avez  en  vue , 
mÊj^-féip  de  reâiAer  les  faits  ,  que  fans  doute  vous 
'pnfi^lÈh»  Les  voici  tels  qu'ils  fe  iont  pâflfés.  ^ 

iNi^'Â  Châlons  au  mois  de  feptembre  dernier,  en 
iJtrëe-xoitimiflaire  '  du  confeil  exècinf,  conjoînte- 
i^^Srfc  lt%  citoyens  Billaud-Varenne  ,'B<'ochet ,  Vialla 
iriîh  'Lacroix ,  qui  avoit  une  autre  miiTion  que  nous , 
't  "Çhâions  au  moment  où  te  confeil  exécutit ,  d'après 
fBMàglitmtns  que  nous  Ipi  avions  donné ,  chatgea 
tlff^  Priegr  «  aujourd'hui  député  à  la  convention  & 
ji'  ftiâilut  du  procureur- lyndic  de  ce  département  , 
9Sks  le  direâotre  &  de  le  recompofer.  Prieur  jetta 
fetfz  fur  Lacroix  pour  le  nommer  à  la  place  de  pro- 
iB^fyndic.  Il  nous  fit  part,  de  ibn  intention,  à  Billaud- 
enne  &  à  moi  :  nous  lui  obfervames  qu'il  faifoit  un 
iv«s  choix  dans  .la  peri'onné  de  Lacroix  ,,  fiç  que  s'il 
Ukmnoit  à  cette  placé  bientôt  il  en  auroit  du  désa- 
iciu.  Cependant  le  défaut  de  lujets  fit  que  Prieur,  m'ai- 
me obier  vations  ,  nomma  Lacroix  procureur- fyndic/ 
«i-ci  héfitpit  d'accepter,  parce  que,  difoit-il^il 
foit  avoir  été  nommé  député  à  la  convention  par  le 
mement  de  Seine  Çc  Marne.  Cependant  au  bout  de 
kpes  jours  il  accepta,  ÔC  dans  le  dilcours  qu'il  pro-» 
^  lors  de  Ion  initallatign ,  il  vouloit ,  difoit<^tl ,  mou- 
nartyr  de  la  liberté,  &  rougir  de  fon  fane  les  pieds 
cheval  du  roi  de  PrufTe  avant  qu'aucun  Pruiuen  entrât; 
^Châlons. 

[uelqués  jours  après  arrivèrent  des  fiiyards  de  l'avant- 
ie  de  Dumourier ,  qui  avait  été  mife  en  déroute  à 
ndPré.  Us  annonçaient  que  les  Pruffi^ns  marchaient 
Chalons ,  quelques-uns  mêmes  ajoutoient  qu'avant 
:  heures  cette  ville  feroit  en  leur  pouvoir. 
%  générale  battit  auâi-tot  :  toute  la  troupe  prit  les 
is;  &  bientôt  il  y  eut  une  ferdientation  exceiTive 
li  les  foldats  ,  qui  n'avaient  aucune  confiance  dans 
généraux  qui  les  commandoient  alors  ,  (  c*étoit  Lukntr 
ibûurdonnau  )•  Lacroix,  procuteur-fyndic  ,  réfolut  de 
idre  la  fUite  ,  &  abandonna  lâchement  fon  pofie.  Il 
rencontré  par  les  citoyens  Bourbeau  &  Jury  ,  du  fati»' 
rg,-  Saint- Antoine.  Ils  l'engagent  vainement  à  reflet 
i  mourir  à  fon  poftc  ,  rien  ne  peut  le  retenir  ,  il  part 
en  avertir  fes  collègues  du  département ,  qui  au 
s  de  novembre  ignoroient  encore  ce  qu'il  étoit  de» 
i|.  J'ignore  s'il  a  renvoyé  la  méclaille  depuis  ,  maïs  ce' 
j(^  fa;s  c'eft  cm'au  mois  de  décembre ,  le  département 
oit  encore  de  nouvelles  ni  de  U  médaille  ni  de  L4e 


^^i» 
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croix  ,  excepté  de  celui-ci ,  par  les  jotirnaiix  ,  lors  de  (on 

^rreflatîon  relativement  à  M.  Duchâteier. 

Vous  voy.z  d'après  cela  que  ce  n'efi  point  Bîllaad- 
Varenne  ,  mais  Prieur,  qui  l'a  nommé  à  la  place  de  pro- 
cureur-fy  ndic  ,  qu'il  a  fi  lâchement  abandonné.  Il  a  uiivi 
en  cela  l'exemple  des  commiflaires  envoyés  par  TafleJn-  - 
b!éc  lc;;iflatve,, Prieur  de  la  Cote-d'Or  ,  Brouffonnec  & 
Popt.rrc ,  qui  quittèrent  aufli  la  place  dans  la  nu. t.  Mais  ils 
dirent  pour  prétexte  que  leur  raiffion  étoit  finie  préci- 
fément  cette  nuit  là  ..  .  Sans  doute  ils  auroient  outre- 
palTé  leurs  pouvoirs  en  reliant  quelques  heures  de  plus  « 
pour  nous  aid.-r  à  rétablir  la  tranquillité  publique.    . 

Voilà  les  faits  tels  qu'ils  fc  font  ptffés  ,  vous  pouvei 
les  publier  ii  vous  croyez  qu'ils  méritent  quelque  iWf 
por  tance. 

Salut  &  fraternîté.    P.  CiLllElU 

Mort  de  Midi^mski. 

Enfin  un  gé-téc^l  vient  de  tomber  fous.  le  glaive  de  la 
loi  ?  que  n'e::-ce  Dumourier  ,  c'eft  du  moins  un  complice 
de  ctlui-ci  :  c'eli  ce  Miazin^i  qui  voulut  s*emparer  de 
Lille  pour  la  .ivrer  au  traître. 

Lorfque  le  jugr»ment  eut  été  prononcé  ,  le  jour  même  oii 
Pexccution  devoit  avoir  lieu  ,  une  iettr-.  fut  adreiTée  à  la       - 
convention  ,  qui   deman»^:oit  pour  le  coupable  un  furfis 
néceflaire  pour  découvrir  dcv  chofes  importantes  à  la  ré- 
publique. Le  fuifis  fut  accordé  ,  &.  deux  membres  nom- 
més à  l'effet  de  recevoir  Tes  dépofitionî  fe  rendirent  au- 
près de  lui.  Il  étOît  ivre  de  punch  ,  &  ne  fi:  qje  bcg.iyer 
quelques  mots  qui  compromcttoienr,  il  efl  vrai ,  trois  menh 
bres  de  la  convention  ,Pétion  ,  LacroiX",  Genlbiiné.  Il  l^r 
fut  aifé  de  voir  ,  par  la  confrontation  d«  écritures  ,  qu'i^^ 
n'éroit  point  l'auteur  de  la  lettre  à  l'affcrobiée  :  il  paroît  qu  ^55^; 
fa  femme  avoir  engafi;é  fon  défenfeur  à  l'écrire.  Cette  pr^^. 
mière  entrevue  des  commiflaires  &  du  condamné  ne  fign  "^. 
fioit  rien  ;  ils  vinrent  cependant  dcclarer  pompeulcment         \ 
hi  tribune  qu'il  y  avoit  des  f^icrets  de  la  plus  hiute  impo-       f. 
tance,  qu'ils  ne  pouvoient  communiquer  qu'au  comité ^nde 
falut  public.  La  convention  fut  b"en  forcée  de  les  croirg» , 
&  leur  laifla  carte  blanche.  Voici  les  dérails  qui  ont  lui      -vi 
«c  premier  compte  rendvi  à  l'aflemblée.  Nous  l-:s  trouvo:^MS 
dans  le  fécond  rapport  qu'ils  firent,  &  qui  eîl  ?i'^(\  conç      u 
«  L*an  mil  fept   cent  ,  &c.    &c.'   dans  le  greffe  de         « 
prifon  où  étoit  le  général  Miazinski ,    ledit  Miwnski        * 
déclare  que  dans  fci  relations  avec  Dumouricr  ,  il  a  r^g" 
connu  que    le  projet  de  celui-ci  crt>it  de  s'approprier  m  • 
Brubant ,  de  ncgcc'cr  k  maria^-  du  jeune  Ega-ité  ax^^ 
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y  pOfitc.  prîfonnîère  du  Tciiiplc  ,  Si  qu*à  l*ég.ird  du  p»- 
6r.  prince,    Dumourîer  lalloit  entendre  qu'on  en  teroit 
isif  ^koux  ■&  d<s  raves  ;  que  Lacroix  lui  a  toujours  paru 
^,^ec  Dumourtj^r;  que  ce  dernier,  pour  ion  fuccès , 
Bgbiptoit  fur  la  majorité  de  raiTemblée    nationale  ;  qu*il 
ijp^kipjt  Pétion  &  Genlonné  ,  &  étoit  en  corrcfponjance 
IlVçc  eux  ;  que  Dumoarier  coinpto.t  auffi  i'ur  Cultinei  ; 
^^i^   répoque  oii   jes    Pruffiens   occupoient  le  territoire 
iAçaîs  ,  Diimourièr  avôit  promis  ,   à  lui  déclarant  ,  de 
rdooner   fix  mille  hommes  pour  châtier  les  derrières 
^.  ^nemis,  &  que  jamais  il  n'a  eu. ces  fix  mille  hom- 
ÉQies  à  iies  ordres  ;  que  Dumourier  étoit  entré  en   négo- 
||grti<H>   avec  le  roi  de  Prude ,    &    que   la   retraite    des 
,|pniffiens  avoit  coûté  beaucoup  d'argent;    qu-?   Cobourg 
.«voit  dîné  déguifé  chez  Dumourier;  que  Devaux,  aide- 
j^camp  de  Dumourier ,   a  été  envoyé  à  Londres  pour 
.  coTrcfpondre  avec  Pitt  ;  que  parmi  les  officiers  de   l'ar- 
.àiée  ,  il  reconnut  pour  dévoues  à  Dumourier,   D^flers  , 
Thouvenot ,  Quinquin  ,  fon  fecrétaire  ;  que  lui  déclarant 
-*  cntendii  dire  à  ce  dernier    que  Dumourkr  teroit  de 
.   Valence  tout  ce  qu'il  voudroît  ;  que  DJmourier  a  fou- 
vent  demandé  ^  lui  ,  Mlaiinski  ,  s'il  fe  crûyoit  sûr  de 
C»  divilîon  ,   &  fi  ella  le  défendroît   dans  le  cas   cù  on 
/•.vpudroit  le  faire  arrêter;  que  Lacroix  lui  a  dit  :  Ecou- 
^     ta. ,  vous  êtes  étranger ,  parlez  ;   nous  partagerons  ;   je 
I      vous  foutiendrai  à  la  convention;  que  Chazot  lui  avoit 
^      poné  une  lettre  de  Dumourier,    contenant  l'crJre  pour 
f^      ^uel  il  a  été  arrêté  ;  enfin  que  fa  fituation  ne  lui  per- 
mcttoit  pas  d'en  dire  davantage. 

»  Gunme  Lacroix ,  Pétion  &  Genfonné    étaient  dé- 

"^oimés  dans  le  premier  procè>- verbal ,  nous  les  invità- 

*^s  à  fç  rendre  avec  nous    auprès    de  Miazinsk',  Nous 

^«parûmes  enfemble  devant  lui  à  neuf  heures ,  &  com- 

**^nçâmes.  par  lui  faire  une  féconde  lefture  du  premier 

Proçès-verbal.   Lacroix  demanda  à  Miazinski  oîi  il  lui  avoit 

î?^  îes  propos  qu'il  déclaroit  avoir  entendus  de  fa  bouche. 

'J^'ûzitîski  répondit  fimplement  j  dans  la  Belgique.  Mais  , 

-  Pondit  Lacroix  ,  où  ?  je  n'ai  pu  vous  y  voir  qu'en  pré- 

.^'^Çe  de  mes  collègues  &  des  officiers-généraux  ;    votre 

^^îfion  étoii-  d'ailleurs  à  huit  lieues  du  quartier  général , 

*j      Vous  n'y  paroi(tiez  que  rarement.  Miazinski  réplique  : 

Y  Vous  ai  vu  chez  la  Pallière.  Cela  eft  împoflible  ,   dit 

,^croix  ;  l'époque  dont  vous  parlez  eft  antérieure  à  celle 

^^    ma  commiffion  dans   la    Belgique.   —  Miazinski  étoit 

^^^têmement  troublé  ;  «Jh  nous  dit  même  quM  avoit  beau- 

^^vip  bu  dans  la  journée. 

m     »  Le  lendemain  ,  de  retour  pour  la  troîfième  fois  près 
.    ^    Miazinski,  nous  lui  demandâmes  s'il  avoit  réfléchi  fie 
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.  recuelllî  fes  idées.  Il  nous  a  fait  alori  une  longût  hV* 
foire.  Nous  remarquâmes  qu'en  nous  parlant ,■  il  avoitlb 
y^ux  fur  un  écrit  ;  nous  le  prefsâmes.  àc  Hre.  Il  nous 
dit  n'avoir  pat  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  à  nous  dire. 
Nous  le  priâmes  d'écrire  ^  afin  qu'on  ne  put  élever  for 
notre  rapport  aucune  efpèce  de  doute ,  en  voyant  la  dé* 
pofitlon  écrite  de  la  mam  même  'du .  déclarant. 

»  Nous    avons^en    conféquence  annexé  cette  pièce' à 
notre  procès- ver  bal.  La  voici  î., 

.  «  Citoyens  repréfentans ,  hier  foir,  lorfque  voHS'fflS 
mandâtes  pour  vous  parler  ^  vous  avez  dû  reconnoitte. 
que  je  n'étois  pas  à  moi  ;  ma  poiition  ,  la  fenfibilité 
que  m'a  inCplrée  la  vue. du  peuple  joyeux  du  l'uHis  qoî, 
m'avoît  été  accordé ,  me  ihettoient  dans  l'impôffibilit^' 
de  rien  dire  &C  de  rien  entendre.  Aujourd'hui  jefuispIfllC 
calme  &  je  vous  parlerai  le  langage  d'un  vrai  répubK*  , 
cain.  Fort  de  mon  innocence  ^  nra  fem;;n5  le  fait,  je  M 
m'attendois  pas  à   être  condamné  »  je  dis  que  j'ai  tM-  . 

i'ours  penfé  queXacroix  voyoit.trop  ibuvent  Dumpurier. 
1  a  de  l'efprit  &  auroit  dâ,  connoître  les   projets  &  Ja 
confpiration  de  Dumouriér.  Lacroix  obèifToit  trop  aveu- 
glément  à  Dumourier.  Sa  conduite  avec  Miranda  en'e8^ 
une  preuve  ,    puifque  fur  un  fimple  ordre  de  Dumon-. 
rier,  il  fit  arrêter,  fans  vérifications,  le  génér.l  M:randi.'| 
Lapallière  efl  ami  de  Lacroix  ;  Lacroix  voulut  pUcerLi* 
pallière   à  ma   place  ,  &  j'ai  été  facrifié.    Si   j'cuffc  été 
complice  de  Dumourier ,  j'aurois  eu  des  amis  ^  6c  je  ffr'  1 
rois  forti  de  prifon  ;  mais  je  n'ai  eu  pour  moi  que  fit  J 
loyauté,  reflburce  trop  foible  I  :^^    '  1 

»  Si  j'ai  commis  un  crime ,  Weftermann  a  commis  1< 
même  crime  qiie  moi,  car  il  eft  arrivé  le  4  avril  avec 
fa  divifion  à  Lille  ;   &  là  ,  il  a  déclaré  ne  connoitre  qM 
Dumourier  :  cependant  Weftermann  jouit  encore  de  fa  »• 
berté.  Lacroix ,  qui   déjà  m'avoit   propofé  de  partager  f<1 
m'a  propofé  de  lui  envoyer  du  linge  que  je  prendrois  ' 
dans  l'abbaye  de  Rolduch.  Je  ne  me  luis  point  emparé  ^  1 
ce  linge  ,    &  n'en  ai  point   envoyé.    Lacroix  ^  dans  cfl 
temps ,  avoit  deflein    de  me  faire  donner  le   grade  it  .■ 
lieutenant-général ,  pour  être  maréchal- de- camp  ious  moiî   . 
mais  il  vit  bientôt  que  mes  principes  ne  lui  convenoi^. 
pas.  J'ai  obfervé  qu'on  s'eft  caché  de  Danton.  Dampieirt 
eut  un  jour  cinq  cents  louis  de  pUluge  dans  la  Belgique. 
Je  tiens  de  fon  aide-de-camp  que  cet  argent  a  été  par-, 
tagé  dans  une  fociété.  Je  repartis  à  Rolduch.  -^  Dinaflt 
un  jour    avec  un   officier  autrichien  retiré  du  fervicef*' 
après  une   converfation  dans  laquelle  il  me  foutiiit  qae  ; 
nous  ferions  forcés  à'^vac^«  W  ^^V^o^e  ^  il  me  dl^qu. 
les  Autrichiens  6fe  l6%  îioaiffi^w^  xw^  v^W^viax  ^^\  ««^ 
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&]Uice  ;.  quc-l'affe^nblée  feroit  divîfée  ^  fie  qu'oô 
i^i^îfoiç  le    danger  qiVu  moment  où  il  feroit   U 

*WJB^f  nous  avons  interpellé  Mbzlnski  fur  ce  uiot 
fi^uoît.à  LicrQlx  ,  pltUi ,  nous  purugcrons  ;  il  ré- 
ViiMi^..Xacrôlx  a  pri«k  h  parole  »  6l  a  die  à  Mia- 
*Vpui  aviez  perdu  vos  effets  ,  &  vous  nous  avez 
de^  i^clamations.  le  vous  ai  die  ^  eii  prél'ence  de 
jj.Vaus^Kes  fur  pays  ennemi,  houl'ardez  iSc  dédom- 
rpiis  de  vôtre  perte. 

KÎÔo  &.  GejiToiiné  nous  ont  déclaré  avoir  partagé 
^te.  là  république  i'çftime  qu'elle  accordoit  à  Du- 
r^^^Ç^ôiii  a  .de  p<iis  déclaré  que  depuis  l'entrée  danâ 
^qlg^^'À  xCjàyoM  écrit  qu'une  l'eule- fois'à  Duniou- 
^qîAi  .n'en .  avôit  pas  j eç  u  de  réponf?, 
iazi.n'.lû'^^^^''P^^'é  par  Lacroix  y  en  piéiencé  Jcs  cotii- 
s.,  de  dire  s'il-  l'a  yu  autre  part  que  chfz  Damjr 
XÏon .  répon^  Muzi|)ski.  ^-  Vous  ai- je  effective- 
Qniçi)|é..ae  (>îller»  en  ajoutant  que  je  partagerois 
pus  lê^  prp  jui):',  dp  ce  bcigaja  Jaaéi.  -^-Te  l'ai  dit  & 
^tc  ;  mais  Idifl^z-ïno.i. tranquille  .  j'ai  mal  à  la  tête. 
te.  me  prenait,  à  pact^  )  Je  ne  puis  eîi  dire  davan- 
àsm^A  Je  vous  parlerai  d  ua<î  fabrication  d'aÏÏîgnats 


abric<ition  de  taux  amgnats.  JNous  ti-nes  venir  cet 
%i  Se,  devant  tiou^,  n  a  déç;aré  n'avoir  aucune 
(&hce.  de  (a  complicité  de  Lacroix  daiis   une  fa* 


èj  le  rapport ',,le^ fécond  comniifliùré  propbfa  de  lever 
;iti»  ce  qui  é'tbi't  très  imp.ojiti'que.,  Sc.  rendre  un  mau- 
ryîce  auxmçmb^-eîi  dénoncés.,  Nous  iommes  bien  loin 
:er  foi  aux  dénonciations,  vagues  1^  déçoùfues  du' 
L  Nous  pe^nfonj».,  comme  Thuribt ,  quç  lorfqu'il  n^ 
très  preuves  côiitrc  un  citoyen  que  l'accufation  d'uii 
c  condamné  à  la  mort  ^  cette,  accujatîon  né  fi^nifie' 
*ar  iin  honinie,  prêt  de  périr  s'âttac)ie,i  tdiit  ,  laifit 

les  occafions'  de  prolonger  fon  ex^'ffencé  qui  lui 
)e ,  au  rîfq:ie  de  divaguer  Comme  a  fait  Miazinski , 
nexi^n  dire. de  ..ohénmt.  Miazinski  n*a.  fait  que.ré- 
îr  les  i.mpùti-.tidns  connues   contre  Pétioiif  &  Gen- 

Ses  inculpatioris  contre  Lacroix  fôril  cohtràdî6toires  : 
-on  accorder  plus  de  confîarice  aux  paroles  d'un  con- 
!.,  y  eut- il  eu  plus  de  fuite  dans  Hes  difcours  de  celyi- 
ift.av<:c  lequel  on  a  chbifi  des  chets  3e5  deux  partis 
avoir  l'air  de  ne  tenir  à  aucun  ,  montre  affez  que  le 
tnné  ,  ou  ceux  qui  le  menoient  ^  n'a^eSoierit  qjiutvcS. 
jjjiparthli^é.  Muis  noas  Je.  répétons  j  nous  u*ï^<uÀi. 


.  f  394)  .\ 

rèmirqa£  dans  Mîazmski  aucun  cofn|>lbt  déterni'iii!;  Va 
homme  qui  aruï'oit  tonlé  dans  (a  tête  *Mn  grand  projet  doiil: 
il  auroit  'efpéré  fo.i  falut ,  ou  du  moins  une  lonuge  pra« 
longatioh  Ide  fe»  jours  ,  n'eût  001  ni t  noyé  Tes  idées  dans  le 
rin  6l  les  liqueurs  Ibrtes  ;  au  lieu  de  tâcher  de  s'élourdkf 
ainfi ,  il  tût  clorché  à  garder  toute,  fa  préfence  dVprit  poàr 
fuivie  l*dn  plan  &  le  mener  à  bien. 

Mais  quoique  Miazinski  ne  cherchait  qu*à  amufer  Paffera-" 
blée,  &  n'ait  pas  eu  affcz  d*intell.'gence  pour  la  tromper, 
il  était  abfolumenc  injuile  de  lever  (e  (brfis  au  inomeit 
même  où  i*on  ét^fbiiflbit  une  commiflîoti  pour  juger  ies  âc- 
cufés.  Car  d'un  côté  c'étoit  convenir  que  Ton  artacnoit  qoel- 
qa'importance  à  la  dcnonciaijon ,  tk  de  l'autre  c^ioit  le 
nier.  D'un  côté  c'éfoic  réconnoître  qire l'on SçOii^oit s'éclairer 
fur  la  conduite  des  trois  mentbre»i.&  de  l'autre  c*ctoitii 
mettre  dans  rimpoiTibilité  de  prendre  ces  éclaircîiSîsnins. 
Il  n  y  a  plus  moyen  de  confronter  l'açcufateur  &  les  accp 
fés,  de  favoir  plus  amplement  la  y érî<étf«s^aits.  Si  Mil* 
z'inski  avoîc  étipollefleur  de  quelque  iecret'in^TpoYtant,^ 
l'auroit  emporté  avec  luf.  Sans  doute  *ii' n'en  a  voit  pas! 
mais  pourquoi  ia  convenrion  a- 1  elle' feint  de  croire  qu'il 
en  eût  ?  Les  deux  partis  fe  i'tihi  ^JAt  tort  également ,  d 
établiffant  la  cbmmiffidtf,  &;en  "friç^pant  lu*-  k  chamip 
de  mort  l'accuftiVeur  qd  l'a  fait  nufire'^;ils.  otrt  paru  crain- 
dre tous  deux  d'être  CjDinipromfs /fit  TOUFoîr  le  condamna 
i\i  filence.  ''.''.' 

Miazinski  eft  ihort  daf}s  riyrèffe.  Pour  ne'pas  fonpr  à 
l'a  njort ,  il  a  ct>ntin\ré  âÉ  boire  jul^iu  aftî  dernier  momeot^ 
Çefl  à  cet  état  d'ivrelTe  qu'il  filit  atnribiier  its  infultes  ài« 
il  gratitîoit  tes  paiTatits  (fc  lés  l^eftateurs.  Parniii  toutes  les 
paroles  quM  a  proférées  /îl  n'efj  "n  dît  ija'unc  fenf^e.  fit 
reproché  à  cette  muîtïtiide  qui  l'eritourpit  d^aimcr  îfc  ^nji 
guifqu'elie  venoit  fe  repaître  Ai  fpeilaçltt  de  fa  moift.  W 
tout  temps  on  a  remarqué  que  le  ibpplice  des  malheurôB? 
êtoit  h  tfagédle.dn  peuple  '  ;,- 

;  Philippe  Devaux'-,  colonel  ,   adjudant- général  de  Da* 
iî}6urier ,  a  été  exécuté  le  lendemain. 

Etat  dts  arméa»  . 

Nous  fomnies  toujours  cft  préfence  du  côté  du  NorA 
Voici  les  dernières  npuveltes  reçues  veridredl  24. 

Vaienciennes  f  le  23  mai  i793* 

4<  Citoyens  nos  collègues ,  ht)er  l'ennemi  ayant  attrqné 
nos  avjnt-poftes  &  les  premières  redoutes  ^u  camp  de  Fa- 
mars  avec  de*  forces  lupérieures ,  a  ga«jr?  da  terre^n.  Noi 
troupes  fc  trouvant  tr.:p  ferrées ,  le  général  a  cru  devoil' 
fsLvr^  retirer  T^tmée  ,  d^ns  la  crainte  a*un  plus  giand  ift^: 
convéïiient. 
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t]^  cet  itzt  de  chofes^  la  ville  de^  V<ileiiciennf  s  étant 

:^^  d'être  cernée ,  nous  avons  cru  devoir  nous  ôivi- 

i  termes  des  décret».  Dubois  de  Bellegarde  6c  Cour- 

.e)toi\t  à  la  fuite  de  l'année.  Briez  &  Coclion  rcûe- 

Valenciennes.  La  voie  du  ibrt  a  décidé  de  i.os 

f^  Kfpei^Ufs.  Vous  vous    ferons  part  réciprojc^uement 

(roiemenis  ultérieurs.    Signés  y  les  cominiUaires  de  la 

îtipn  près  l'avnwe  du  Nord  », 

(  a(f.)ire.  très-férieufe  s'eû  engagée  for  les  bord»  du 
Cuâin(^  en  a  coniigné  les  détails  dans  ta  lettre  fui- 
\  '  • 

[tlUfi'dk  général  Cvflinc  ^   du  quartier  général  â   Wlssta^ 
'^  •'■  bourg  ,  datée  du    i8    maL 

|^4f,fav.oi$  depuis  long- temps  projette  une  gnade  opéra-. 
n^,  cpl   avoit    pour  oi>jc:t   d'enJeyer   aux  Âutriihiens 
«icorps  de  sept  a  huit  nr.ilie  hommes  ,  qu'ils   avaient 
tSJnSfil^  en   av:'.iit  de  Rixhen  &  jusqu'à  Rhinzabern;  nis^î^ 
fn'jç  y  réuflir  ,  il  étoit  néccflaire  d'occuper  lt$  Pru&enjs 
it  toutes  parts ,  afin  de  leur  ôter  la  pcflibiiité  de  porter 
^até  leur  iir.mense  cavalerie  et  Pinl'anterie  qu'ils  ont  ^ 
Eydesheim,   à    une  lieLe. et  demie  de  Lancian ,  sur  mon 
une  gauche  :  ce  qu'ils  ar.roient  pu  ftiire  avec  facilité ,  6l 
in  peu  de  tems ,  en  pafiant  entre  Merthenheim  &l  Of- 
^bach ,  pendant  que  les  troupes  qt/ils  ont  à  Helnoûea 
Mroient  contenu  U  garnison  de  Landau  ;  Si  j'avois  con- 
servé le  commandenient  de  cette  armée  ^  j'aurois  rendis 
cettfr opération  aux  premiers  jpursdejuin  ;  aiors  les  troupes 
fk  la  république»  plus  exerc££s,  k*s  nombreuses  recrues 
<Mt  l*armée  est  composée^  ayant  c>^»cuté  quelques  inar- 
ÇW,  &  fait  quelques  fimulacres  d'attaques  sur  les  bords 
ék  Rhin  j  j'oîie  afiurer  que  U  plus  brillant  succès  cul  ccu- 
fORné  ce^e  opération  :  mais,  réûéchiffiiiit  que  n/cioignant^ 
^  ennemis   poiirroient  pr(>fîter,  dans   la.pofiticn  qu'ils 
?*0îcnt  pri;e ,  de   l'arrivée  d'un  nouveau  général^   pour 
jAlçnir quelques  suçcè|5  sur  des  avant  postes,  défendus  par 
•«troupes  delà  république,^  et  que  ce  général  ,  re   ton- 
îîpifiant  pas  encore  le  p.ivs  où  il  av«it  à  faire  la  guî;ne, 
a*irc>t  pu  s'en  Taiffer  étonner  :  je  mêlais  décidé  à  avan- 
ça; l'inftant  où  l'on  auroit  dû  attaquer. 

>>  Ayant  invité  les  commissaires  d>i  la-  convention  à  .s'ai"- 
fembler,  je  Icpr  proposai  c«;tte  o^ration.  Ru.impi  n.e 
'étoit  pas  trouvé  à  cette  affe:iiUlée  ,  je  U  €rus  pa4:ii  :. 
e  ne  fut  qu'après  l'jSaire  tei^inée,  ^ae  i*^pp*^J5  qu':l 
\oïf  resté  :  m<Ms  .ne  ra>a9«t  jamais  trou-vé  cl.ez  les 
)mmifFaires  «  ^e.ne  pdis  lui  ]|>arler  de  ivion  projet.  Je  me: 
Irermmai  dor.c  à  envoyer  lui  courier  au  général  Hou-^ 
ard ,  pour  qvtïl  attaquai  à  re*vejcs  ]Uoi]^(^h  &  Carisbcrg. 


\rt!ç  T'artnée  de  la  Moselle ,  pendant  que  Fui 
ççntiendrôit  avec  une  partiç  de  ses  troupe^,  att 
avec  \c  reste  du  corps  des  Vofges  ,  un  corps 
qui  s'éto'it  ayancé  vers  Permesheim,  &  pendant 
général  S/=lk ,  avec  neuf  batailiom  ,  &  quetqu 
Kfie  se  porterait  sur  Answeillçr  :  ayant  l'objet  d'î 
les  pru/iienis  par  une  attaque  sur  Rothen  &  sur- 
t^ini cation  entre  leurs  divers  corps  placés  dans  I 
tagnes.  'Dans  Ta  mSme.  journée  la  garnison  de  ] 
îéunteaux  chafleurs  du  sixièoie  Wtsûllon  d*ii 
légère,  avoit  ordre  d'occuper  les  bords  du  canal 
yr.eiiler,  Ekle  deyoût  aufE  occuper  les  vignes  et  U 
de  NusdorfF,  fe  ipontrer  prête  à  en  déboucher, 
les  redoutes  en  avant  dé  Landau,  la  Daumilh 
■queifi,  le.  moiilin  &  lé  village- de  Mefleheini, 
•des  poOes  à  Offenbàch,  &  taire"  craindre  aux 
'de  Us  -  prendte  a*  rev^s ,  dans  là  -supppiition  oii 
dfoient  déboucher  par  ce  dernier  village.  Dans  1 
tnatinfée  da  17  ,  j*avois  eu  foin  de  faire  répan* 
l'armée  prcffientie  que  toute  la  cavalerie  de  l'ai 
la  Mofeile  'ctoit  arrivée  pour  cette  opération ,  ain{ 
tiombreufe  àrtilferie    tirée  de  Strari)ourg. 

*>  J'avois  donné  ordre  au  général-  Ferrières  jq 
tnandoit   une- partie-  des    quarante    bataillons   c 
thoient^pour  cetfe  attaque ,  de  se  contenter  de 
trer  à  la  ivue  des  ennemis, "'jusc^'à  l'époque  où 
•droit  Va(f^\re   s'engager  à   Rixhèim  ,' &  alors  d 
lui-m^me  Reinzabern  &  les  autrichiiens   qui  se 
ijans   k  boVs   au-delà   de   ce  bourg ,  lorsqu'il   éi 
J'attaque,  au  delà  du  bois.  J'avois  ordonné  à  cet 
général,  lorsqu'il  se  seroit  assuré  que  son.  Hanc 
pourroit  être  tourné,    de  (i  porter  alors  en   a\ 
placer  ses  troupes  en  échelons ,  &■  de  pouffer  v 
feirvent  les  ennemis  ;  mais  qiîoique,  lorsque  les 
en  entendirent    notre   canonnade  ,    ils  se  ■  soieij 
avec  la  T^lus  -eraride  orécioitation .  à  la  oremièr* 
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hi^ '^af  quelques  înconvéhiens  înévItabFes^  lorsqu'un 

fSftl^r'  entre   en    exercice ,   et   que    tout   ce  qu<    le 

Éb^6!(e  opère  pour  la  prem'ère  fois;  car  vous  n'ignorez 

v.^îtoj^n   ihiniftre ,  que  jusqu'ici  toutes   mes   d^mar-' 

ijftspdur  en  avoir  un   avoi:»nt  été  inutiles  Le  combat, 

^in^'llèit   de  commencer  au  jour,'n^  donc  pu  s'engager 

iM:  cinq  '  heures  un    quart   du    matin.   L'avant-garde, 

Sftfiofêe  de  5  bataillons, d'un  régiment  de  chaflTeurs  à  chc-" 

fîftj  d^  j  régimens  de  dragons  &.  d'un  de  cavalerie  ,  ,aux 

iMres  :éu' ;i^énéf al  de  brigade  Landremont ,  a  fait  au-delà 

pttqae  l'pri  pouvoit  attendre  d'elle.  Le  général  Landfe- 

Mlit  !?ést  conduit  sivec  intelligence  &ç  la  plus  îiautc  valeur. 

(ffir^teplié  tous  les  postes  de  l'ennemi,  tant  que  le  combat 

ir 'ftiTt";  il  l'a   contenu ,   &  Ta  empêché    de  déboucher 

tt?;fi  forêt  de  Guermersheim.  Notre  artillerie  a  eu  un 

'éni  prodigieux  sur  les  troupes  qui  fe  préfentoicnt  pour" 

•pffer  la  Quoiçh,  à  Querteihcim.  Le  onzième  régiment 

ik  dragons  a  chargé  avec   le  pins  grand    luccès   un  ré- 

Éînient  d'huffards  autrichiens ,  qui  a  fait  une  très-grandi 

perte.  Plus  de  foixante  huffirds  &  plufieurs  officiers  font 

ûSés  fur  la    place.  Pendant  que  le  général  Lan -i remont " 

tttretcnoit  ainfi  l'armée  autrichienne  &  rempêchoit  de  dé- 

Ijonchcr, l'armée  de  la  républi  ue  fe  prolongeoit  furies  hau- 

•wrs|de  Lîxhenny&  arrivoit  à  la  hauteur  de  ce  village,  lors- 

Cles  flanqueurs  vinrent  m'avertir  que  Ton  devoit  dé- 
chet des  bois  qui  fe  trouvoient  en  avant  de  ce  village, 
Wc  colonne  d'infanterie  avec  de  l*artiHerie,  ainfi  qu'une 
wlonne  de  cavalerie  enneVnie.   Je   donnai  ordre  sur-U- 
champ  au  dixième    régiment  (Je   chaiTeurs  à  cheval  qui 
•enoicnt  la  tête  de   la  colonne  que  je  commandois    de 
«archer;  le  général  Dietmann   ayant   exigé  de   moi   de 
conferver    le  commandement    de  r.>rmée   pendant  cetfe 
®P^ration ,    )«  leur  ordonnai  ,  dis-je  ,    de  se    porter   en 
avant,  afin*  de  pouvoir  juger- de  la  force  des  ennemis, 
/envoyai  ordre  en  mémo  temps  au   général  Lafarctte  , 
2"j  commandcit  la  brigade  de  cavalerie,  de  former  cette 
J^^gafc,  et    d'arriver   avec   Tartillere   volante  pour    ra- 
J^'T  Ta  marche  des  ennemis ,  &  donner  le  trmps  à  Pln- 
fanterie  de  se  fçrmer  pour  les    atraquer.   Ap.ès  m*étrô 
^"Vaincu  que  la  cavalerie  l  ennemie  ne  consis'toit  qu'en. 
^^*    diyifiôns    de    dragons  AUtrlch'.ens ,    j'ordonnai    au 
"^"^ième  régiment  de  chafTeuis  à  cheval  de  les  rharger, 
.^  qu'il  a  cxécuré  aveé  vigueur;  il- a  forcé  les  dragons 
■  ^P^'endre   la  fuite  avec  rrerre   ûé  pluficurs    hommes   et 
.^.^i.^rs  :  ils  en    ont   laîÂe  deux  fut  le   champ   de    ba- 
rJ»'      y   ""  troifième  a  é^  amçné  ici;  ilparoit  difficile 
^    *i  putffe  revenir  de  ses  bleff'res. 
**   Le  général  Dietmknn    avoît  etivpyfc  otàt^  a.  V\t\R-^u 
^^  çf'àr/ir^r,    mais    au    lieu     de    suWxc   l«  \v^>3X^\xx^ 
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cpmme  ,ç31e.,«i  avoir  reçu  ordr?  ,  celui 'qiû  Uiiidgnît  . 
UcondMiloit  à. une  p<ents,  vers  je  village, de  Rnlshejmy  ! 
^  ie.gé::é:ai  Diermani^.  qur  avoit  été  témoïn^dt  l'orie.  j 
que  je  lui  avois  donné,  ne  put  d'abord  ta  rrdtivtf  :  dès  | 
Gu'il  Tappcrjçut ,  ïl  la  rateera  ,  mais  à  Tinstant  ou  les  1 
Ciintmis  Jurent .  paroître  la  tête  de  leur  colonne  ^  qui^  ] 
C'toit  ccjnpcfte  de  trois  bataillons  dintanterift ,  .&  de  six,  \ 
pièces  de  canons  ,  ils  fe  formèrent  en  bataille  ^  &  firenC  j 
te. I  fur  nptre  cavalerie,  qul.avoit  voulu  chargée  rioân*.  : 

terie  ennnemie  :  renvoyé  par  Ton  feu  le. r  *v''^> 

taillon  (je;  .  . . .  prenant  notre  cavalerie,  pour  ia  cavalerie,  ^ 
eineinj?,  s'cbranlfi  pour  s*enfuir..  }t  fis  to^U^iTieir  effoctSj. 
alih  que  le  général   Dietniafin  pour  le   rallier ,  mais  v 
ne  répondit  à  nos  exhortatiors   quca  nous*  JFaifant.ine 
décharge,  No^s  nous  efforçâmes , cependant,  de. les  coate-, 
nir  ,  6c  nous  parvînmes  à  }es  rfllier  :  mais  chose  ploi) 
inconcevable  l  ceux   que   nous   ralliâmes,  &   en  avant 
defquels    je  "me  portai   pour, les  engager  à  tenir  fennei, 
lie  xépondirenf  à  nos  eâ'orts  qu  en  nous  faiiant  une  sev. 
conde  décharge.  Ils  n'avoient -point  devant  eux  on  seul 
ennemi  ;  nous  allions  les  diriger  de  manière  à  tourner  lo- 
«nncm.s,  &  à  les  cerner    en  totalité.  Ce  n'est  Qu'avec, 
peine,  et  après    plus   d'une    heure,  que    nous  iîommes- 
parvenus  à  leur  faire  répandre  leurs  rangfu  Leur  exemple, 
lut  imité  par  pluTieurs  poiticns  de  bataillons  de  votun-, 
taires  de  la  ligne;  car  je  dois  la  justice  à  pluiîeurs  com-' 
pagnies  de  bataillons  qui  fe.  font  corîdults  de  la  ciaoièse 
la  plus  lâche ,  que  que!que-unes  d'entre  elles  sont  reliées 
fermes    dans  leurs    pofles.  Le  quarante-sixcmc   ré^ment. 
d'infanterie  n*a  pas  tenu  le  fien  avec  moins  de  fermelé, 
qMoiqu'entouré    de    bataillons  dont   la    plupart  éroit  eib 
tuite.  Cet  cvcnement  fôcheux  a  laiffé  échapper  trois  ba- 
taillons ëc   deux  diviiions  de  dragons  ennemis  qui  de- 
vrojcnt  ctre  à. nous,  ainfi  qu'une  artillerie  confidérabte 
qui  fe     retiroit   le  long  du    Rhin.    C«tte   journée,  q» 
devoir  être  très-glorieuse  pour  les  armes  de  la  république , 
s'eft  terminée  par  la  prife  d'une  pièce  de   canon  &  de 
quelques  prifonniers.  La  pert«  des, ennemis  a  été  fûremeot 
îrcs-confidérable ,  par   l'effet  de  notre  canon  fur  les  Oh 
lonnes  ennemies  qui  fe  font  présentées  à  Relsheim  &  ^ 
Kindelsheim ,    pour  déboucher,  fans   avoir  jamais  p^^ 
faire.  Par-tout  ils  ont  été  dépostes  ,   par-tout  l'avantage 
a  tté  pour  les  armes,  de  la  république.    La    gamifoo  « 
Landau  a  contenu  l'armée  pruflienne  qui ,  vu  les  dispo* 
fitions    faites,    ne    pouvoit    paflVr    qu'en    arrivant  |W 
<ïuermesheim.. Notre  perte  n*e:;;^èdc  pas  ceilt  vingt  hom-- 
î)ic^ ,  et  porte  prcsqu'entièremcnt  sur  la  cavalerie.  Le  ^ 
de  ce  mois,  il  i'est  çaKé  V  >^^^v^^h^  >wv^  v;>aiR.^^ 
m  ne  uo;  troupes ,  \es.  ^\iu\çSaà<a\i  ^WWiw>,\^^ 
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^^phiffiens  affurent  qi»  pliiikurs  offitrers  &  f#\iîr^ 
èhn$y' (fût  ont  pa:(fé  sur  Le  èhàtnp  d;  bataillé,  immé^ 
teoidiif  après  cette  a6iioii ,  y  ont  trouvé  de^  mon- 
ta ëifhtnorts  autrichiens  &{|  hefibis.  On  dit  que  ja  perte 
'^^lÉlMiiis 'e(l  de  douze  milie  hommes  Ce  q«iM  y  st 
lifetétita  y  Vest  que  les  fuytirds  ,  ap'ès  cette  .ictibtt  ;  se 
||  nMintrés  à  Worms  6t  à  ircuf  lieues  de  Miyence. 
^¥àp^6it  eft  ^énéralemfcnc  -confirma  de  toutes  p^rfs. 
li-fie'Sy  les- f  riiHiens  ont  er.core  attaàué  intitHéhieilt 
Il6ft^  de  Costhtîhiî  ;  ils  ont  été  repouffé^  ^rec^ perte, 
|i^.' quand  '  nos  ennèm'S  «ommetrcei^nt'  le  -srége  ^ 
IjfrciiieëV'  tn&is  \\s  -n'onr'  pas  '«nccrè  pu  s*ertiparét  «d'uti 
Sllr^ui  «il  à  iix  ou  fept-CJtits  toîfes  de  Caffèl.  * 
ft'je  *e  pu»  partir    pteilr  Iti  Flardre  qu«.  àvn%    tro^ 

F ^i-' étant  occupé  à  dont^r^ks  renleignemeûs  né6el6W$ 
gèrirauy  Mouchard  •&  DretitiMn.  *Je  foafFre  •  dnail- 
lilj  liepuis  ^itttramtc  huit  l»ûfts"'','.des'  c^Hqu^s  jMTreti* 
M-^'^t  ne.  fk>nrrâi  irte  tneiftfe  -cri- marche* avant  Ic'af. 
•^rm  *lt  paffant'Jegétiérkl'HôUc^ard;  ares:- qui  j^ 
Kerteral  la  manière  dont  il  tieîrrdra  fa  pcfittoh.''  ' 
Ifé  dois  \oki^  dire  avec  fhmciiTse ,  citoyen  minîftrc, 
l-^U -côndiiité'dcs  'deiiJc  «rmées  que  vbas  lut  -hwfc 
Bléfe  èft  fcrt^'wi-deffus  de  ies'  forces  s'il  n'était  dlrfgé. 
én-'àlDi*  il  pertuadé  lui-même,  qu'il  avoît  céftrfé  te 
nHHidemenr  ,'6c  qinl  ne  j'^  ctfnféfyé  i'ani  hi'en  -  par^e^  , 
rj^rtie  ^ur'éttnt  meta  af*ii,'ô^'v6ulimt  bien  fne  fecbrtder; 
ivoii  app«f9  «qu'an  intrigant  feifoit  JesrdéifMkrchcs  'pouv 
tenir  Ton  •commandement  |.  . 
»  ïe  ne  puis* dbniier  arpî''îd4tègesf'  «a-  eouragê-tJqijl 
ail  <oap-d'œil  ^u  général  Dietmfdmi' :  je  ivlai-^érfe 
p  que  -daas^  l'aôion-;  c'eft  --là^iia'il  m';l  mii-à  poWéedb 
^noitre.  Je  me  ferai  un  vrai  «{(Iflîlfir  de  ^mfe-cdÂdH^cà: 
x.lm.&  de  ^ui  coinoumiquer  «oe^  plaps^-  ei»  les  lui 
omettant,  ils  ne  pourront  qu'acqiiérlr  un  degré  d^  pri. 
m  plus  ùtîlë  po'ur'fes  bréféi'-  de  là  répubfifeue. 


j  p:ir    fa  cônduitedaiisTï^  journée  a  mer  :  je 

ft  &*  je  felstendre  jujfRêe'à'la  manière  dôhf  il  a 
cuté  mes  ordres.  Le  géfrérâi 'de' brigade  fait  les  pais 
rnb  élogés,du  oiiiXème  «igîmehi  de*^'iîfîigDni,à  fur-tout 
lïeutetttnt  tddneHà  BirbêVtè"&  du  colonel  "Neùilly. 

gjèn'éril^tîdujthiu-d  a 'dû*  ^tiâ^iii/r 'liier ,  5^' daît  âtY-- 
faujbtundWi:  c»?  reiai'd  ne  pV^urra  iquc  lui  être  trè - 
ntagèu»^  lies  f  rofliens  'ayaftir  Sk'  fcvttr  une  partie  dé 
s  forcss  !oh  de  fa  marché  dThier^  ignorant  fi  moii 
Btfon  étoif  d'aller  flis  àVant.  ' 

Tavoîi  H&ff  faire  des  fimuiâtrei  M'attaque  \e  \bti^  ^* 
»,  pour  laiJl'er  dç  l'incertitude  au^  A.'Attk\ù?vi^ -^  l5^ 
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tn  efet ,  iif  avoient.fait  marcher  dans  la  flult^uB  tptfk 
.qui  avoit  paiïc  à  Phili&bouig,  .et  sVitoIt  port^,  y^is-àvisic 
fort  du  Rhin.  •   » 

»  Les  repféi'entans  cojninKTaires  de  la  convention  narîo?. 
nalc,  Ferry,  Duroy  ÔL  Haulïmann,  q  à  (e  (Q9it'iKuyé% 
à  l'a^^von  d*hier  ^  n^onc.pas  peu  contribués, aiirallie^eitf 
^es.  troupes»   &  à  y  .rétablir  Tordre..     .    .      .  ^-  . 

»  La  garnifon  de.  Landau ,  qui  avait  otdre  i]e  fe  porter 
;  en  avant  pour  occuper  les  ptufliens,  a  rempli,  fa  miâioa 
avecr courage  lous  les  ciRciers  iaxelligens.  qui  la.  cotnman- 
.dolent.  Les  Pruifiensont  tiré  fur  ces  trou  pes^plâs  de  cent 
,obus  qui  n^ontfait.dejoalji  pe^fenne,  &  elies-fé^  font  reti- 
rées tranquiDement  dans  leurs  murs ,  laqs  que'  les-  efln^ 
;ini»  a>ent  pji  les  forcer  à  la  retraite ,  après  «voir  tué 
^yingt .hommes,  aux  ennemis,  &L  fait  quelques. :prifonpiân^ 
.  yr.Le.gét^éral  liouchard  a  atuqué.  If  s  eiTioemii  d^ 
les  poiles  avancés,  en><prenant;  leur  i;i9liti^t^.j|ig  t'in^J'^di  • 
à  revers,  lés  a  forcés  .à  U'^etraitç,  âc  les  à|  potjrflg^  jWcuV 
Co|[sbérg.  Il  eil  rentré  «vec-  fçs  troupf ^  4^  ^94  çànp JEul 
avoir'  éprouvé  de  perte.  .         ?  ;  ,  '  1 

P^.Si,  Le  lieutenant-çôiotiel  Pergaiid,.  du  oriainë  ] 
J>atailbn  du  Doubs,  dont  partije  avoit  fui  en  (ri^nt  fim^  î 
qui  peut  »  nous  fofnme».  perdus  ^.  &.^fl«n^.  av$i\f  .vu  01  i 
w^rit\e^i>  fut  arrêté.  Je  viens  d*apprendrQ  qu*U  Veflrtafï 
ce  q^ir  donnée  à  penfer  que.  le  défordre  qui  s'/>Q  ;mai>iidU  ' 
dans  fon  bataillon  était  iiyédité  de  fa-part^'&  ^peu^-êtic  ' 
a  é^é  concerté  par  lui  pour  fervir  nos  ennemiSi  »   '  . 

,Si§né  CusTiKE. 
..Ces  forces  nombreufeSr^nEiatcheat  de, tous  opiés  fur  la 
,V€«dée ,  ôc.les  rebjeljésont  efTayé  un  échec  teri;^.  yoici 
.un  e^fr.;ût  des  difFérens  récits  de  cette  a£Fj|iire|.  .qûi;(è.t]|par6 
dans.la  Icmp  fuivantç:       ,  :       ■   ...    i      *' 

•  Niort ,  lie  i8  mai  1795  ,  l'aa  fécond  dfe  la  répitbiique  françùfr. 

«  Je  vous  envoie  copié  de  la  lettre  :que  4^011*  recevooi'^ 
rinftântdç  Fonteiiai- le- Peuple  j  elle  contient  la  nouvel!?  1« 
■pruijatisfaifante  ;  les  fcélérài^  ont  éii  punis,  de  leur  aor 
jdaçé  i  le  porteur  de  la  d^pêçlie  nous  a  fait  un  détail  de  l'af- 
faire; l^ennemis'eft'préfénçc  fur' trois  colonpcs  >  au  jit^fP 
de  plus  de  dix  n^lie ,  Sf,  a  placé  fon  artîllecie.'Cn'£ace  de  d0 
redoutes  j  notre  arihée  eft  fortic.  dcFÔQtenai^  la  catalerie 


rée  de  dix  pièces  de  canoç  ,  parmi  lefquèls  jétoi|  unepiècf 
de  douze  angiaife  ,  qu^iUappelloi^nt  AMrw-/M/7/?i;&ai»« 
avoir  mis  en  dérouté'tbutç  leur  arna;;e  ,  on  leur  çi  àtuccn- 


Uq9.  "         ^  401;)  •..  ..    ....   ■;    '-^.1  v/r.i-i 

ntik.lltHf  officiels,  je  m'empreflorai. dbLimi 
itettze.  •   .    :  '•;:>/■•'- 

1,^  Ait  de  tous  ces  fcéléfits  ;  Us  tétodieiit  à^ur 

Pl**»«f^.-  ■   ■  ■^-  ■'■'•■•!  ■■"■ 

Irii|-I,«mai3ière  a  défait  las  Hollandais  k'  M^W,  !MV  % 
i|lMi>ty  {ait  joo  priTonniers,  enlievé  unlVrapeati»  .te  tsé* 
mKiei  caitioifs. 

,    ::.   '  ;  Bruxelles  y  le  j  mai  f^ift^  '  '."'*: 

Bft'Vntdhdmme  i  ^e  tous  envpiè  cfés  idées  îk)'ûr 
j|%i^  véKté.  Chaque  jour  je  vois  que  lef'Fran^aîs 
ÏA'vflè  ftits,  de  détails  pour  la  cqnnoiïre  :  pîiifle- 
KrtiHf^  Utile  &  les  ftarder -des  pi^es  qtie  leurs 
déi-aibbitieùx  qui  afnégent  partout,  les  commif^ 
F^K'icohventlon ,  pour  rendre  fufpeâs' les  bon» 
1^ la  plupart,  avanturiers  fans  fprpine  ,,  ûe  fùb*^ 
l||r  Aâ  faUire  que*  les  psiffahées  étrangèirej  'leur 
kbnlr'Mtrettmr  Vanarchie  ;  .  lia  défiance  /  &  pro-^ 
Wi^r*es'lcs  plus  arbiïraires  ^  à  reiffet 'd'^aVîfirla 
tdn;"Votte  dévoilé  frère  &alîii,  Sawt  HVLÀltB* 
uè  ûi  quelques  Belges  ft*raoimQÎtmTH'  La  réyofunbn 
''^lM7è9a été  conduite pai  Vinaerndot& yàrtçji-^ 
"préfhiër  ^ir  un  inArumetit  aveugle  <[\xt  1&  iii.o-| 
mt  ints  tii  'afifon  pour  féduire  le  peup'^  L(( 
'UÉeM  tout  à  fa  %is  At  la  cour  de  Rome  ^  4e  la 
dr  l'Aifglèterre  &  db  la  Hollande,  s*ell  feriAdj^^ 
efee  pour  fanatifer  cette  nà£on  &  l'abrutir,  a^i' 
\  vàv  faire  ^mer  les  yeux  fur  le  vol'inf^u'deQt 
iâifoient  quelques  ambitieux  de.  fa  fouveraineté.  XJt% 
idè  ^es  préten4ps  patriotes  étoiènt  fubver(ifs.'}d.e, 
^êés  en  France  :  donc  fls:  devoidnt  en  ître'liéf^ 
r  Quelles  traits  fùffiront  pour  en  convaincre 
sîS?s-1es  jilus  prunus  en  leur. faveur.  .  *  '"; 

^^6,'  te  citoyen  Larùel,  agetft  du  minidfcré  Eran^ 
ruxelles  «  y  mt  précipitéu  dans  un  cachot, Tés' jba-' 
fCireinft' enlevés ,  les  armes  des  Français  trafnéas. 
boue -par  liss  vils  fatcllitès  dès  états.,  c'èll-à  dli^<| 
les  M  desipifèttts  befgei  ,  Te  dîQint  psrtriofés.  Ce' 
[ttc  le  préInde  d'ùile  iierfécutiôn  atroce. "Les  Frân- 
?ftt  thàfiSs,  vilipendés  pârnoût,  emprifonnés  in-. 
ilnenity  tt^t^  airec  ia  dèrnrèté  fcéleràtbflfe.  Cé- 
lel'-pàtrioÉes'-belges  àtfi  doiihbiènt  ce  Kaiidaté'  à 
r^'  éxL'^mkpnt  lé   plus  impndéhi  des  -dfdltsjd^' 

790  )  GoAutft  p  fabriquant  d'armw  i  "Liège  ,  cr- 
fiiiQet^i'^rJea.  années  ïrfaçaifes  ;' trois  nirfle. 
s.   Kœiler,  général  des  'patr^tes'bèlg^ 
diftribuer  k  fçn  armée.  Les  réctatoatioD^s  du  tsù.* 
72,  Zfmt  t^.  E 


nlftère  français  ne  produifirênt  ^ien  ;  Il  ne^put.nî 
bàMhSàon  de  cette  inful te,  -ni  la  rdtkucîon  des 
enlevées  par  les  patriotes  belges. 

Qùdcpib  Beiges  ne  s'caieiidam  p\^  ivec  les  bng: 
leur  patrie  pour  la  fpolic)',  fe  réfugient  en'''Fmn< 
y  refiait  4ans  refpéràncîe  de  profiter  dès  chfes  pol 
des  états  voîfins;  ils  fayorifem  la  rentrée  dés  t 
autrîclûennes  en  Brabant.  Merci  les  joué  ;  de 
leurs  efpéraixces  ,.  ils  ..forment  d'autres  projets  ,  d 
intrigues^  fous  le  nom  de  Charot  Béthune;  âls  bc 
fa  protcâion  des  Français  ,  daiû  le,  tUfine  moau 
ils  le  promettoient  de  jouer  cette  natioii  (x)..  ïa* 
dtrpi<hig  dlfoient-ils  /  un^  hommt  de  tçtc  paur  com 
Uurs  trbupfs,  Ennn  une  nouvelle  carrière  s'ouvre 
ambition:  la  guerre  fe  déclare^  entre  l'Autriche 
Fr^fice.  'Ces  Beiges  promettent  fimpoiffible  àrcetti 
fance.',  né  cetfent  de  repré&ntcr  la  coiiquÊtç  as  h 
gique  xonîipe  un  prcyet  facile  ,  ne  ceiîçnt.  d'y^Xf^ 
nombre  de  leurs  pàrti&ns  ;  ils  ne  ceifoient  au/u  <) 
éfpérer  à  leurs  compatriotes  le  rétabliflement  de  Lui 
tit'utîdh  K,  la  confervàtipn  des  abus ,  fous  le  nom  fp 
âé  privil^es.  '(.es  Belges  du  conité  révoiytionnaii 
donc  trompé  les  França'is  &  leurs, concitoyens! 
compléter  rillufion ,  ils  s'emparent  de  Pumpurier , 
fent  fon  'ànd>ition  ,  &  le  flatreot  dé  lui  créer  une 
âe  quarante  mille  hommes.  .  Dumou^ier  vit  d'un 
^deU  lé  parti  qu'il  pourroit  tirer  de  cette  poigné< 
çlaves  ;  il  entra  donc  dans  les  vi^s  de  ces  pa 
belges.  ^ 

A  peine  Dumourier  s'efl-il  emparé  de  ces  prov 

SU^it  promet  aux  Belges  ^exercice  libfe^  ^  inci^ 
e  leur^  fouvefaineté  ;  c'^tojt  sVngager  à  mamteni 
ancienne  fornie  de  gouvernemengt  ;  .c'étoit  leur  pro 
de  laiiTer  .fubfiftèr  les  corps  politiques  qui  en  ayoii 
lé  fléaii.    .       '  .  .    r  .  . 

Iz  convention  nationale^  qui  n'avoit  pa^.  çncpi 
hétré  Dumourier  ,  vouloit.  propager  les  grands  pr 
Qt  Tordre  »  les  établir  dans  la  JBelgique  pAr  .un. 
convenable  ;  elle  le  fixé  par  fpn-  décrj^c  du  15^  1 
v^utionyâatres  belges  &  Dun^ouri^r  furent  atterrés  d 
in«A)fe  ;  ils  s^entendir^t»  Ces  ambitieux  ,  fioiir 
par-tout  la  ff| arche  de  l'organiiation  polipauf^  < 
contrées,  par  -  tout ,  jettèrent  des  Yemençes^.j^e^dî 
St  de  tronbles  ;  &  ceuk-là  mêmes  qui  'avoient  ap( 

(i)  Voyez  la  correfponëancc  de  Chait>t.8M^e  6t  itè  i 
Uvree  i  rtmpreifion  à  Bru^i^es». .       ...         :    .  -'    . 


de  b  i^pubfiqMç    à   ttmt   toiiqiiérir   ït  poiple 

_  à  la  liberté  f  iufcnt  le$  plui.  gMiidt  eancnds  des 
^çai».  De  tous  les  ppinti  .ée .  cts  contr^  ,  ils  s*eihx 
oyaient  des  émifîaires  ,  des  agitateurs  ,  pour  s'excites 
JM  BUS  lif .  ^uirei  à  proteder  contre'  lé  décret  du  ic; 
Cn  painoteï  Belges,  qui  fe ^Anent  dans  le  fens  de  1» 
*^dluÈbi)  fia/içaiie  ,  trépigflpient  ^  s'aeîtolent  en  tout 
~',&  contre  ÇAipbon  fie  €Oflfre^  le  dtcret  qui  venoift 
Dtir  kurs  briibnres  efpéraicef.  Dans  iciir.dèlerpbk^ 
lutèt  dam  leur  déiirff  ,  /ib  (é-Taafoteot  pabiîauemenc 
f^nch^  t^ur  (>urcii;jpr(^ila4eiirt'-îàtri|Eiies(i);  Oa 
kuù.  de  ces  Belges  4uei;  audacieaxi  {aj  pour  arra-: 
^u&e  protf4aiiç9  ^u^  repcéfestMs  de JBruxeUes  contre 
|t  du  if|j3:r(ir]f0i'«  «onsnet  Klifuîiè  déouté  pour 
t:r  al^'f^Qi^eniLOn;^  fe  L<Oficecter  arec  rhunouricr 
^  /b  {>ré\«n4f^i,;,  recevoir  /  peifdant'  cet  interraiie,  w 
|r4re  ifnpçratif  de  Tes  casunrttJlbvrdBt  Supprimer  cet  aâtef 
tllrant ,  $c  de  n'en  faire  aucun  ufage ,  méprifer  cet  ordre 
remettre,  k  la  convatitioii  ■4Hi»-pfoteflat!en  in)uneufe 
EODtrs  un  décret  bienfaifant  qui  ne  isàtoit  qu'organifer 
l^firays  depuis  loÉ»g'temp8;diBt  Hanarchie  par  ;la' ftupi* 
m^  ^y  p^4 P^xM- %.  niiiiiyâîfc  >£oo  sde  .fcs  ineneun.  .  • 
LJt/agent  de  Dumourier,  en  bravant .ics  ôommettans  ^ 
^^.  qu'U.  étoit</outenu .-^es  pa^if^ns  ,de^,pffO}et$  am- 
'^é^..^^  5?.S^^^^>  Àui  ne  pogyçifHU  (iBf,réâlifer  qtt*eii 
jl^uTàiit  là  bp&âtibns  de  la  convention,  qu'en  les  dé-, 
créditant ,  pour  la  forcer  k;  établir  ,u|ie  république  indé- 

fipjw ,  dcm  les  Tévolùtîi^nà^      belges  te  promettdlent 
:dfe'pârti«r  Ifà'nchefe       tes  emplots.;  alors  cettê' 
i^ldlï'eiuraiw,  ^^its'uÀe  carrière  aùffi  Tâtalè  que  celle. 

Êlnf 'i^oit' (^tj)àrcftilrîr  les  Vaneubën  ^  Jçs  Vanderr! 
£  eAt  jprarelam^ jpumoUrier  pro|^        de  ce  nouvel 
^tf  fittè  ^mçètfx?  qtffl  rft  arraçliiT^"' autant  par  la  rufe 
p  W  îa  iorcoi 'à  ifi"j>euple  créâule,.à  qui  il  ncYOU-. 
«t  faxffer  que 'Âf  i&cîfeWi.  ....... 

•     i     •■?•.•*••.•■■;'■■■    ^  :     .      .    ■    .■  •  ■   .  ■  • 

**■'■    jf    ■■■     i"i  at   liiwS  ><•    >  ■>■■   V  i>i  II  in  ■       't        L^' 

v\"  «        ■'■  ^^"^"^  '*■'■■  -  '  '     ■■''•'■  ■*■•■ 

pvU,  V^y^-  ^»  ,cQrr5fppad4pce  iîmrimét  d«  Mal#riga  d'Yprei  à 
^  ecftnmèYÙris',  ^  Ja  pkoteftatîôn  doht  il  4toit  porteur  centre  le 

(s)  Balfa,  un  des  cbcfiLJujcomllé.  x^irnliuioiuiavrc  belge ,  &  re- 
J<femant  de  la  ville  de  Bruxelles ,  cet  homme  ambitieux  ôc  avide 
^tSAptf  étoit  ira  dflis.^onûdca&  dei •  Dumouner  ;  ii  k  (t!dvoit  psrr- 
^ue  i  Lîége ,  i  ]ftruxeÛes  ,  à  Paris  ;  il  lui  fervoit  8t  de  mouchard 
^d'àaetitTccret.  ArBnixeffes  /  il' a  avoué  que  c'éteît  po«r  obliger 
Sméurîer  «jQ'ii  n'rtok  ipo^  obtempéré  aux  ordres  de  fes  corn* 
ettan*.  Ce  déloyal  pctriote  belge  eft  aftuellement  1  Paris,. 


Citoyens  Français,  jetlei  aâilellement  le  s  jepx  fi; 
tAifipn  knré»  dlitflC'k  fifigiq«e  ;  4 'l'ijpo^f  dé  l'évi 
Wii  :dM.jawJcaàné^,  ;  .«les  corps  «nfieis'^<Mt  dé(iertè 
aimes  ^&ebaga||ct:)  < «Marnes --'^Ml  -été^^ééfAik»^^  à  pé 
-obdiiaui  •-  »>|  p  ..•;.:.=*  ;.•:  •"'.  ,  '-■:-.'"i.f'.  -  .*  ""- 
.; Voilà  vml&TiB  dv^fein  qnir.fifc  ptootVé'paiM'iA 
dkèsrprifsttpesidu  cktriottAiifc 'belge  d'à^c'Jbeex  deil 
çsisi;  iceDndaat^jpiufielii^  4ifrjg«^'prétënd^^  appîto) 
aàtÎGBnr  Uir.>]âttB^flrt'4ic»cift«>eri^if'fpffC^  » 

4«fliiMiBmes4{«i  chnf  Jenga^jf^^^i»»'  plusofeavéïit  iii 

a(iép^nt  ode  (^dénMiataiNfns  pour  fe'ÉîWè  y^toir  ,  qui 
trndeot  aVcwr-itfeoioi  c««lli».'ô^e  ;i"tafl^^'tiu1ls  o*0nt 
aiM'^eur.atiditâWifflL  liCMrintéfétt-pftQhijpulferi  ;  ils 
éVutvmifriiiriB  ^a:iia'*iicf»e'quî^lM'''Mèrrifàr«  '9\ 
fmres^lcpe^.oéiuDJ  cfiiv  !  poqrroirmtt   à  Jjëttr-'dfiEâTé 

r;;.-.»:   i  -"^i  ■;'■::?  ,i:.»'r;  nL';j.-  cul  ii..'n  '..  .     ■ 

»i  .i.M.,/    r-  lo'  'f'i   •«  »    "    .»    -'."i'- r  :-:■••  "   --\."-      • 
-.]^ûs  'relierons  itfie;.&rcur  qoi  «"«fi ^îflKé'ittU  ciflfqi 
mort  de  la  vmgb-dàfxiinc^.pa^eV'ii^e^''}}'  :N^  20 
!^éir«luiioi!8de^Pami.v».:'^   n:    .  ^.::..  \ 

'Lt  nonfdis  cîtôVen  La  Roche  DdiiiMiM^V^  trouve  coi 
^' Nombre  des- nélérats  'éinx6iâiib&ndèflit''ies  brigan 
h.Vsndée.-    1-  •■'•;';■•    ' 

Ceprêiîdant' il  rifulte  déif  if^n^itions.  que  no'i»  i 
^rîfcs'  fur  1«  juftcs,  réclimatïons  de  cecîtoycnf  qu*; 
iaffiVis  q^irîtté  raVîs;  qu'il  y  a  acquitté  avec  cxac 
/?s  conuitutbns  jj'âinotiqnés  foncières  &  môbîlÎMrès. 
i^éft  même\pbi5rvûjd'yn.  certificat 'de  n'oû/ émigration 
antérieurement  à  reflfii0ion  du  N**  201  ;  a  tous  &  certt 
it  réfidencc/  reco^hî^''d'à(is,  quatt;c  ^ départ^mcps  1 
qVon  peut  s^n  6>nvâîncrc  aux';tf chiTe's  du  de{>art< 
de  Paris ,  oh  toutes  les  pièces  juftificatives  des  '  faî 
deffus  enoncies.  iont.  déposées ,  &  4ofit-h  copie  h 
ment  collationnée  a  été  repréfentéc  ;  &  que  fon  no 
pu  être  q^'ûrài^é'  ^^[q^élqiie^  icél^at  gui  a  Vtaifemb 
ment  voulu  attirer  lia  6aine  publique  fur  lui  'ficf*  h 


On  vient  dé  faire  une  tentative  poar  iurprendre  i 
bourg.  Des  brigands  tji  grand  nombrie  arrivojeo 
terre  :  un  bâtiment  ennemi  de  s8  canons  venCHtàl 


f  40J  } 
,  Ofi  a  marché  contre  euk  lu  nomlKe  de  depx  tt^é 

Iqutt  précipitamment.    Pendant  ce  temps  «n  a  fivé; 

; ig^^mei»!;^ boulets-rouf^i^^  it âéié  oblif^éde fe rendn». 

IftVewfi  un  fioftefeuille  que  *  teaf '  efinemK  arDifiiitt  ^ét£j 

c»'  &  ^  contenait  des  correftiondàhces  çriniine^] 

Iles  çitoy;ens  deChérboifrg.  A  i'iniUat  oo  a  bra«^ 

lij^içagioiiju'cpficfe.k'.viile  de  .peur  d*tine  rebelliott/ 

!ï  plu^.pmbaibUt  que  te  Mmmé  Lacue  ^  commàh- 
eta^  placé    efi  un    c(mtre-révo{titionnaire''détidé^ 
téféntmtntii^x  pa»  eu  de  fuites.'  . 

^  ^-  *   '^  ■?-  -^ .' :'  ■'.':  ■'?:;:;:■■ .:.  •.. . 

*kuli    ",  •'      i       .'îi     ■  ^- ■      -■      «■■'••'     **  '       ■         ■■■"■   ••       .■      ''    ,'■ 

't^-tfl  ••'••"■  '    «iiol      ■:'!.■  ■•■    •.  ■'•  •    '^  ^ 

M^  ^ons;  fieçtf(-«n£  lettfe  du  .dt«yerr'Piro1y  en.rè-;' 
fjMBMîutf  à'ia^'leftre "du  çitdyeqi  Pîii' ,  .inl^rée '  dais' V 
;«Afetiiièr.9umér6.'    ."  . .  ^    /•.....,.     -...■•V .  - 

■|.U  déiSut^  d<^  plîicc  xjouf ;  otHgHo^fj»  'Jifféief  1  l'îaferrioa. 
inlqiî^aa  iiuracrb:pMK;haîtK'  ■  •':     «r.-rM  h  ::■'•-     r       . ''  "" 

.   ■-,     'i    .    .   ■;      ^?-       r-  *■'•    r    .  '    •     ..    ••:■    '""'"■]'■  '■       \     ='.  •'^- 

1^X1 : ,;    :•,..  ,..'.^.,    ■■   .    ..i:  .MJUlimM  -^   ';"  •-'  '  ". !"»■<* 

^'..',...  ■  .  . .'  ■■•;».'#■     ;.•■  ■q'»    .    . .*■»  ■^?':  •  ■         '■•■'. 


iJi«  K^iiéril  MîatiiMki",  «ondIaWnë  i'iniftlt^fifr  le^fAbiinatl  révotti- 
jbonvtV  V'^eiHinèé^p«r'4t#if 'Uil  ftidî^^ëlj  'trois  ^otrri,  jÀbû^i 
fur  dei'  révéUtîons  întéreiTantes  ^1l  ia^btl'fr  fâirll:-  II  M  dëct^té' 
^i**)!  i«cmfaiçes.-.4i.l»''coji«fiitiba  fe  nridrfciftt.  auprès  d«  Mit* 
«^,  poor  twp  :^àtué  (vW"  J«  lur^.idî«|irè«.lcurj,rtl>port.    .      ' 

-Dn  Icttéealoni»  apètlf  i*4vacMtioji^ile  -£<H](fuir^&'^^  Tb^uar^ 
Pw  »tt  rebelles.  ';  •      "  " 

/H  la  (aifcnt  betaèoim  cto  inrutt  «iaits  une' te  tïîbti^sr  iTdcKâi- 
"ta'iUs  bift^s  d-.enirfe.  .Aptic  un'aa^r  yif^l^»  il  â'^ê'ifi^r^. 
|LM  Ut  commiiTaîrcs  inipwftcvn  •ferofftf  t^aÉ.  4le(  prentfrè  ^ibutet - 
i?j^^^^^  ^£€ffMff&  povriaire  «xëc^Mn^niKcfet  ^ilolttiCi» 


?jB?'^  ^É«flMfP*  p<Hiriaiie  «xëc«m.'(|« 
I  aiSri^tid;i..^'W>'  ^<*taiB  fiombrf  d«H>i^tsi 


5- 


« 

/^ne  d4putatîOQ  des  feàions  de  la  Bi(tfè  -éwi  Moulins  éé-'it  èC 
^I^Majiyn  Cojfnipufie  a.4tjé  adii^ife;  l^U»  en.  arons  parié  dÂM 
^^^rW  DMnvért^:  il  eH  di4u^  qtt#>'p^titiop  fera  cfLVoyé*i|ë 

««ichée/   "         ■  *-..;^.  ,    ,      ...    ,..  jr.   c.'r.     '         .    .    "    " 

ladifcufioi^^V/^-ottYtrte  fur  le|  articles  «ddit^M^elf  >att  té0Ê* 
?^.^pour  déterminer  le  cas  où  uite  partie  d«  raflèmbyt  fmxnà 
^Vmà^  m  apjifl  nominal.  Rien  ft'^  été  décrié.  -      > 


«  L -',-■■••       •      ,   !*■■■*  jit.'.f  ■  •  .  *.  -A*  *    ..  »»i  M  *•• 
^'9llr  U  taMQfc  .AéS.jcïsminiiiaircs  nommés  pour  ^Mevoïc  , 
lMtfft4iUfé:MfaiiAs](l(,aâ'e(mVçntibn<'k'  éârétiS  SÉTTurfis'i 


coUcrément  , 

Dimanchi  Iç,  Dimanche  «dernier  des  citoyennes  d'Orléai 
fentèrent  \ine  pétition  dans  lac^uellc  elles  l^  p^^ignQlpnt  d 
ttons  &  d'^fffptiionneni'ens  iaitj'  dans*  la  Ville  d'Orléan 
];rand  nombre  de  citoyens  ,  parmî^  lefquels  font  compi 
Piç^s  rjcmri  mntt«>V9rbp9rën»€t-l«urs.'iaiknii;^  A  pRipaVt  j 
lafulî^„artacW«^  î*«^fnpttjjicn.i->  \1^^  SMV^^^^  &:» 
vMix' ndfceiTaircr  a  Idir  KÎrriitancc  oc  à  celle  de  nçinnihrprd'i 
qu'ils  emploient.  Le  comité  de.iéeîflation  a  f;)it''ajLi)ourd*l 
l'minvèM  nwii^ih  Hio^A^/bl  ceftè  ^ti»6-ii::Après  dfc' 
kits  ,  la  convention  a  décrète  aue  l#S(.jebiMti^«|T«s.cpl^eU 
voyés  dans  le^  départemens  du  Loiret ,  pour  prendre  des  i 
tions  fiir  le  v«vagc  de  Philippe  d'Orléans .  s'informeront  i 
f«iti|  dtj  taufes  et  «ïfrimmfn|ttî'"^VTOinrricit  îîix  arr 
^  deflitntions  4ont  il  rft  parlé  dans  la  pétition^  da  la  ve 
('rc{rcr^^pr;^c^lM(^^Il'(y^IKa<irr{^tfbflt  iuiliii  joinit^' 
{.firc  im'nbuvèan* rapport,  oc  cependant  afetortfe  les  miir 
mhTaircs  à  faire  mettre  provifoirement  en  liberté  ceux  des 
^ctentw  contre  l<|r«|«fl)l»ïtit«'yr.  9  p3s;déi^ittîad«t.'AWèt  ni  < 
fuf&fiintc  pour  Iq^îVner  leur  arreftation. 

.l-«^fVoltntsûrçs:,^Maîfn<;;|f|  -fO|»tir>ge»t  4«.,plv6eèc5  feô 
^<«^W»  'i.iJ«WfîKirF«%«  .tqmfs  . ces. .feaions  forment 
nj4/»?§*i»  jII«w.Éi[|i^t  - rtnvqyéës  ïm •  comité ,de«:,<ininbeft^  •  i- 

'Beaucoup  de  pétfticms  pwticullÉce»  (mt'<été  érftëiiduësj  I 

i$iuiem 'dÂhsfnae.:afa4r^4f  po^Ç;.         ■.i.<\>  ;     •       '  * 
•.Côtoie  a:écrie  qu'il.ohéKToît  à  rhrrêfédu't^^'quî  Tàî 
d*a:icr  prcjidMf  fk»  comboiràffnvenf  tlct  ràrfRée  du   Nim  ;  11 
Œpjgu|jnRt  j|y'ihc^il}rfef]e  tfuf  «)|ile.«uy:  ailles  de  la  M 

..  $ur  !••  nfdpttfitiofi  <Ve  Bourddn  ib  F-OHe  ,*  il  a 
^  j.j^X  CDp|it^ud«ivC»ipmerce  &«  idiplomat^tie.  prié( 
Sa^na^fSit  uq  pfpjftç*4'#^:  de/inwgaliwi. 
«UttiJktiir^  dtl?eilmiMi<Miêt  -âiTx  amées  .du  ÎUiîh'k  appr 
paraîfon  de  Landau  fcîHtt  ^drt  VaûëuD  fo»i>  dai*  ^és  m 
«li^'i^iâins  dr  repli Midflnifme'.  .   ^  r-'-  - 

? -Ces  ^'notcv  cites  de  h;Ven<îé<>  ttrif  iannôncé  «jue  d^ns   m 
ttiréîâ^'tévolt^s  »  ib  '•©t^'pcrdU  vînfrl^iKlire- pièces  éè 
toutes  leu'S  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

'Z^ôfldiardo  J<Wrt''irpî)eîoît  fc  dHcuATon^-Wr  ta  tiftie  dk 
Gim««  OBtèe  «iJTcivflitoh  co^hmenqoi^  ,  de  violcni  '  inùrmi 
Kkrtis  des  fribunos -à  i'otca(k>rt  d'uhc  opinion  de  Batbaroi 
fa  difaiCicR  s  chsii^é  <îc  r.atiirs  ,   Ôc   p^iificurs    membres 


is  moyens  pour  pré\\fmr  ks  'interrup^ojif.  A,près  de  loitgs 
?bp.Hl:  rCfivoyc  àù  'conùtvé  de  l^gTi^ation  '^cutles'  les  prdpôb- 
He,Rfl.»^*«^i  à.  l*erfet  iPont  foiire'Uih  .proinj>t  rapport  ;  ptéi 
éritioà  fur  la  taxe  de  guerre  a  été  rephfe.  La  diicuffion 
angçjpp,  yrQl^ngi^g  t  enfin  1«  préknlèrè  proposition  \eft  àécti^ 

f^-^cfinft»:».:  .-.  '■■■.'  .;..•■*  "î 

fdMkfldt  tm-^étapèintlTôrc^  Wun  ii)i]UariA  fur  les  choycnf  b* 
ll^wSOêHoiCL'Ûei  r^cortAi/iifânccs  itè  la  f^^mme  fouraie.i  çeç 
riffiuiccs  feront  reçues  p<»ur   ac(|uiiitiiai»  des   biens  d'émi- 

W^f»  Ov-  ?  iu  un  proc2is-vcrbâl  dt|  ttihunal  cri  minci  du  dé^ 
Int  ^cr  Rhuae  6^  Hoire,  d'où  il  c^fulte:  ^iie  Ics.fonâioxn  d« 
jbnarfont  furp«[i4lktés",'parce  que  le  comité  de  falut  public  à 
Mux  jj^ic^s^^^'ils,  ^uifcnt  à  .fa  pourvoir  de-  certificats  de  cî- 
%crtVjy6:^ji^  cpiTiffC  de  légiflatipn,  > 

miç^^tf>fi  (ut-  U  ciniftitutio«'«  été  ^Ofltîr.uée  ;    rien  n'a  été 

.ivokntairés'  êtfe'  plniîeiTTS  fciftion^  ont  défilé  devant  l'ailemj- 
qotlques-uns  ont  pro^ioncé  .des  difcours  dont  Tiin'prcilloa  a 
(aétée3'îlsdrit*'preté  lé  fermant; civique. 

tid 'a'ten'du  compte  de  la  fecon49  vifite  faîte  par.  les  com* 
on.^e  lap  .çpnvfntj*)n  au  général  Miazimki  j  il  ^rians  fes'dé- 
itfbi  intulpé. Lacroix  »  Pétioiv  &  Gcn/^nné.  L'afTcmblëe  a  ddu 
<fd*une  conûnîflîon  de.  fix  membres; cjrioifii  par  le  bureau  fe» 
migék  d^examîner  la  conduite  des  membr«'s  inculpés  ;  goit 
i.levé)e  furfis  décrété  en  faveur  d4  Miazinsky. 
.(eoétatre.  fait,  leébire  de  pkifieitrs  lettres.  Là  première  eft 
«âbede  U  g(^e.;  .il  xlemande'  T^pprobation  de  l*\irïeTnh16^ 
Bonination  du  {énétai  KeUtvmanrt /pour' commander  en  ^Aef 
ée  des.  Alpes  &  d'Italie.  Le^miniftre  ajoute  que  ce  généril 
Munander  provii'pirenent  dans  la  Vendée ,  où  le  eéncral  fiîf  - 
s^à  pu  encore  fe  rendre  à  caufe  -de  fa  molaîlii?.  L'ail'einbléft 
wye- la*  noskipftciofi'du' général  KeHermsnn.  "* 

fécondent  eft  du'éériéral  Car.claux,  datée  de  Nantes  ,  le  iÇ 
U  annonce  qu'il  "«ncht  d'ezégitcr  une  marclic  pro)ctt;ée  ;  naît 
ékelles -en- -ont "^étë  avertis  ;  ils. 'lai" ont  échappé  ;  cinquante 
K  «ux  fen^ment'  fe  font  letés  au  milieu  des  mngs  ;  vingt  .out 
^'6;  trente  ont  été  faits  prifonniers.  Parmi  ces  deMÛers,  il 
troaréun  chef  qui  irété  fufilfé  (ur  le  çîiaihp. 

inhii  il,  Pons  de  Verdun  demandé  .-&  ebticnt  la  mention  lie* 
ble  du  civirmc 'des'adminiidratcurs  &  des  habttans  du  départe^ 
>  de  .la  Meu(e  ,  ■&.  l'iinfertion ,  au  bulletin  »  d'un  rapport:  qui 
ïfe  qu^  fur  5P*44S  hommes  d^  population  a^ivc,  1 21596  fonlî 
trmées  ;  que  le»  dpns  patriotiques  ^bo'/ident  malgré  une  p^ïrtQ 
•oie  millipns ,  çaufée  par  ]^  Pru(Ii«n$.i,  que  les  impôts  foui 
tcduvrem^nt  &  toutes  les  mcfures...4*  .sûreté  .générale  prifesi 
T  ta  ^ropofition  dû  coinité  de  la  fuerre',  raâ'embiée  a'<!e<t 
f  au'à  compter.  da.preiitieç  janvier  les  fous-oftcîers  &  gendar- 
i  cheval  qui  fervent  dâiis  l'intérieur  ,  auro.ient  ao  .livres  ^av 
î  en  fus  de  leur  foIdj4  que  les  foiïs-.oflîc'ers  8c  gendarmes  à 
auroient  ti  livres.,  Ans  néanmo^rs  que  ceux  ^ui  recevoient 
iittire  ,"^«îffeftt  jouir  do  cette  augm.entatfion,  ■   .-• 

5,a  renyoyé  ^ux  coipités  des  finances  •  Ôc  de  -^abit  piSblîc  "inic 
Wii  des  citoyens  d,'Oeléans ,  <iui  fe  plaignent  do  la-  ci»nduîtC"det 
iers  commilinires  envoyés  dans  leur  ville,  &  qui  demandent  un 
uts  de  ICO  mille  livres  pour  les  femmes  &  les  cnfans  de  fei^e 
»  *elon»iref  s^rtiT  pa.it  iâ  \îcndét. 


,     .      (4oS) 

**  Un  1  mendûnnc  h^Mrablemcnc  «u  buitetin  une  adrefTe  de  U 
{f&ioti  des  TiiiUrics ,  qui  jure  de  défendre  la  cepréfcntanon  natio- 
nale jufqu'i  la  nort. 

Après  ^vetr  entendu  1^  rapport  de  Mallarmé  ,  in  nom  h  ce 
mite  des  finances ,  l'alIemÛée  a  décrété  que  la  éaîfl'c  de  rextriof 
dinaire  verferoit  dans  celle  de  ja  tréforerîe  nationale  mie  (omne 
de  deux  cent  cinquante -fîx  millions  {63  mille,  jj 5  livres»  défiché» 
nois  dernier. 

Mallarmé  fait  «doptlsr»  au  nom  du  comité  des  finances,  uab»! 
projet  de  décret  dont  une,  des  principales  difpofitions.portcquclci 
éflignats  .de  cinq  Hvres'&'les  cofupons  de  cineuante ,  ' 'vingt-cioq , 

Îiuinze  fic.d.x  fous  feroi^  brûlés  à  mefure  de  leur  rentrée  au  ut-, 
or  public. 

■  Les  coupures  de  dix  8c-  quînzf  fous  feront  remplacée;  par  de^ 
coupures  ae  même  valeur»  Les  aiTignats  de' 5  livres  Ce  les  autief 
«coupures  feront  remplacés  pat-  des  uTignats  de  50  livres ,  Jufqaes  i 
leur  rédu£lion  à  une  valeur  déterminée.  Mallarmé  a  fondé  la  né- 
ceflité  de  ce  décret  fur  le  grand  xiombre  de.  coupures  mifes  ci 
circulation.         j 

Grsndpré  a  fait  leélurè  d'une  ^lettre  de  Çuftine^.qui  annonce  ui 
«vantage  fignolé  remporté' lé  xf  fur  les  PrulCens  &  Ueffois.Nou 
avons  donné  le  texte  de  cette  lettre. 

Jtudi  s$.  U  a  été  fait  '  le£hire  d'un  grand  Nombre,  d'adreffe! 
Xes  fentimens  qui  y  font  exprimés  for/t.  de  ne  point  faifier  artl 
]a  repréfentation  nationale  ,■  8c  :  de- périi;  pour,  la  défendre  ou  1 
venger.   . 

Une  dépuration  de  la  («Aton'de  la  Fratéttfité  *c(l  venue  deoo: 
£tt  un  complot  tendant  à  diifoudre  la  convention,  en  -faifantma 
ïacrer  un  grand  nombre  df  '  députés..  Une  chaude  8c  longue  difcu 
fion  s'eft  engagée  fur  cette  dénonciation^  Noi:s  en  avons  rent 
compte  dans  un  article  du  numéro.  L'afiemblée  -a  renvoyé  à 
commiflion  des  douze  ,  8c  a  décrété  que*  la-  feélion  de-  ia  Fratc 
jiité  avolt  bien  mérité  de  I»  patrie.    • 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Mallarmé ,  au  nom  du  c 
mité  des  finances ,  la  convention  a  décret^  qu'il  n'^  avoit  lieta 
idéiibérer  fur  la  demande  formée  par,  la  municipalité  de  Parti 
d'une  fomme  de  3  millions  ,  defiînec  à  fournir  aux  dcpenfes  a 
mintftratives  pendant  les  années  1792  8c  1793.  C«  décret  a  é 
tnotivé  fur  ce  que  les  dépenfes  de  179Z  pouvoient  être  prifes  C 
les  contributions  de  cette  année»  dont  les  rôles  font  en  reconirr 
ment.  Quant  aux  dépenfes  de  1793  ,  il  eft  nécefi'aire  d'en  connoîc 
l'état ,  ce  fur-tout  de  recevoir  lek  comptes'  de  la  municipalité  poi 
les  années  antécédentes  à  i'79j.  ' 

Mallarmé  a  prepofé  enfuite  de  décréter  qu'au  lieu  de  6  million 
dlemandéi  par  la  municipalité  pour  fe  jprocurer  des  fubûftance 
ittfqu'au  mois  de  novembre ,  u  ne  lui  (eroit  accordé  que  2  mil* 
lions  5  cent  mille  livres  pris  fur  les  contributions  de  1791  &  17^2 
Ce  projet  de  décret ,  combattu  par  ouelques  membres ,  a  été  ci 
fendu  par  Drouet  8c  Fermond ,  8c  adopte. 

Mallarmé  a  préfenté  un  troilième  projet  de  décret  portant  qulî 
fera  mis  à  la  difpofition  du  département  de  Paris  une  fomme  àt 
ia6  mille  472  livras  lo  fous  ,  pour  terminer  le  rembourfem'nt  (1« 
billets  de  parchemin  6c  de  la  Maifon  de  'Secours.  Après  4ue!ques 
débats  ce  projet  eft  adopté. 

Le  rcnouvellemont  de»  jurés  du  triljnnal  révblutionr.aîre  a  CK 
décrété  «  8c  le  fcrutin  eft  ouvert  4  cet  e^et. 

,Cc  ^smai  1797:  pRUDHOMMt 
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•'di  U  Conrention  Nationale. 

YOLUTIONS 

E     PARIS, 


%jtES    A   LA  NATION. 

%.tStCOVD    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

riZIÈME     TRIMESTIVE. 

hfm  gMvuTM  et  cartes  det  départemenH 


Les  grands  ne  nous  paroîffent  granit 
fne  psTce  <{ue  nous  fommes  à  genoux. 
•  ,  Levonstnous  ••••«• 


DV    25   MAI   AU    1"    JUIN    I79j;; 
De  U  rtpréfintation  ndtionak, 

^is  plus  de  quinze  jours  les  adrefles  pleurent  fur 
Qvention  ;  prefqùe  tout  fon  temps  eft  coiirumé  par 
^on  des  pétitionnaires  à  la  barre.  H  eft  vrai  qu'il 
tgalement  perdu  en  l'employant  à  tout  autre  objet 
U  conftitution  ;  car  l'efpnt  de  difocrde  fe  racroche 
urs  à  quelque  chofe ,  oc  jamais  on  n*a  été  plus  at«v 
•  &  plus  habile  à  faifir  les  occafions  de  fe  que- 
I  de  s'injurier  ,  de  fe  traîner  réciproquement  dans 
âge  que  ne  le  font  les  deux  côtés  de  l'aflemblée 
aale.  Ces  adrefle^ ,  il  eft  vrai ,  femblent  encore  je- 
hmlefur  le  feu  ;  car,  félon  qu'elles  fervent  l'un  des . 
partis,  elles  aigrilTent  &  irritent  l'autre  davatttaeft^ 
'.ao).  Tûou  1^.  '    K 


(  4i«  ) 

&  par  une  réadion./  naturelle ,  celui  cFès  deux  qui  é. 
accufé  dans  l'adreffe  re^prénd  tout  fon  reflbrt ,  &fefert 
de  cette  force  nouvelle  pour  attaquer  l'autre  partj|avec 
plus  d'acharnement.  Les  adreffes  qui  frappent  égalemenl 
fur  tous  les  deux  ^  qui  rappellent  '  à  tous  les  fentimens 
de  la  fraternité,  qui  les  invitent  à  dépofer  leurs  hain», 
à  travailler  de  concert  à  Pédifice  de  la  conflitutioB , 
ui  leur  donnent  les  grandes  leçons  dont  ils  ont  tant 


I 


ECf 


e  befoin ,   font  encore  un    mauvats  effet;  car  auffi-tôt    j  jj-^j 


3:    . 

chaque  parti  le  met  à  dire  :  ce  n'eft  pas  ma   faute,  c*eft 
à  eux  ,  en  montrant  le    côté  oppofé  ,  c'eû  à  eux  à  ne 
plus  nous  interrompre  9  à  marcher  de  bonne  foi ,  à  ne 
plus  trahir,  à  ne  plus  fe  laifTer  falarier  par  Pitt  &  Co- 
bourg  ;  &  ainfi  ,tous  les  reproches,  toutes  les  fwesre* 
commencent:  ces  invitations  à  la  paix  ne  font  que  leur 
rappeler  encore  davantage^  qu'i  s  font  en  guerre  ,  fir  que 
leur  perfuader  qu'ils  doivent  y  être  ;  tout  ce  qu'on  Icut 
dit  n'efl  donc  propre  qu'à  raviver  les  haines:  telcftje 
déplorable  efprit  de  vertige  ,  tel   efl  le  xiélire  qui  ma»- 
trile  rafTemblée  entière,  que  rien  ne  peut  déformais  Us 
réunir  &  les  ramener  à  Tordre.  Il  n'«ft  point  de  calmant 
propre    à  app  .ifer  leur   foiigue ,  rien   ne    peut   corrigej 
l'âcreté  de  leurs   humeurs;  c'elt  au  temps  feul  ,  c'eft  a 
la  nnture  ,  peutr^re  à  la  laffitiide  à  opérer  quelque  cha«^- 
gement.  Citoyens  ,  ne  Vous  occupez  poirt  de  féparerd^' 
f  jrieux  ,  contentez- vous   de  juger  des  caufes  de  leurs  f*^* 
rcurs,  éi  de  rendre  juflice  à  qui  elle  eft  due  ;  maii  to^^ 
en  applaudifTant  aux  intentions  du  côté  que  vous  crc/^* 
dévoué   au  fa! ut    public  ,    ne  paroiffez  point    làjcomi'i'^^ 
des  champions  ,  vous  jetteriez  clans  l'arène    une  nouvt^*^^ 
pomme   de  difcorde  ,  vous  aigririez  encore  le  ferme^^'» 
fuivez  vos    r.ricicnncs  loix  de  la  même  manière  que  vc"  "*^ 
l'avez  fait  aufTi-tôt  après    )e    10    août  :  moins  vous  fe^'^ 
attention  à  ces  indignes  querelles    de  vos  repréfentan^  » 
moins  elles  dureront  ;  c'eft  parce  que  vous  vous  en  mél^^» 
c'cft  parce   que   vcus  embrafTez  l'un  ou    l'autre  des  g^^^' 
tîs  qu'ils  ne  peuvent  fe  rap;  rocher  ,  vous  vous  trou*^^^' 
entre  deux  ; -abandonnez  les  à  eux-mêmes  pendant qi*- ^^' 
que  temps ,  refiez  impafîibles  ;   oppofez  aux   prétenti^^^"^ 
des  méchans  la-force  d'inertie  ,  &  peut-être  un   jourv^^"^ 
les  verrez  s'entendre  &  fe   réunir,  &  rejeter  les  fco^"^^* 
impures  qui  fouillent  leur  fein. 

En   rie  leur    faifant  point  d'adrefTcs ,  ils  auront  m^^'^^ 
d'oççafions  de  fe  combattre,  &  peut-être  ils  difcuteK'<?^' 
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îl  eft  vrai  que  lors  même  qu*ils  veulent  dé- 
un  principe  &  en  tirer  les  conlequences  ,  ils 
jent  pas  à  tomber  dans  des  perfonnalités  ;  Pun 
ux  côtés  ne  manque  jamais  de  dire  :  un  tel  de  tel 
a  violé  ce  principe  ;  l'autre  parti  récrimine  à  Ton 
i^t'iSc  comme  dans  une  telle  affemblée  les  griefs  vrais 
i^ipparens  ne  manquent  jamais  de  part  Si  d*ajtre  , 
éçk  vient  bientôt  aux  mains.  Mais  enfin  ,  nous  le 
,ibbnS)  réduits  à  eux-mêmes,  ne  fe  trouvant  plus  forts 
f*nfttérêt  des  fpe^èateurs  ou  des  troupes  auxiliaires  , 
'^rft  lafferont  de  fe  vouer  au  mépris,  &  il  viendra 
uWttÉtre  un  temps  oîi  ils  travailleront  de  bon  cœur  à 
^^conltîtution.    , 

,*Xc  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  déblayer  fous 
•wiit jours. ,  &  fans  plus  ample  délai,  tout  le  plan  ac- 
'*»el  de  U  conftitution  ,  d*en  tirer  tout  ce  qui  eft  véri* 
■t»blement  conftitutionnel ,  &  de  le  prcfenter  dégagé  de 
^t  cet  attirail  de  loix  réglementaires  &  adminiftratives 
'yi  l^enconrbtoicnt.  Ce  travail  préparatoire  abrégera  celui 
.'■*  nos  légiflateurs  en  le  facilitant;  il  leur  donnera  fans 
^Ute  du  courage.  Mais  pu'fque  le  comité  de  falut  pu- 
?fifc  eft  faifi  de  ce  grand  objet,  il  ne  faut  pas  qu'il  fe 
*^e  à  extraire  ,  il  faut  encore  qu'il  ajoute.  Nous  Ta- 
]J^iis  déjà  dit  j  le  comité  de  conftitution  n*a  pas  faifl 
J«nfemble  de  fon  objet ,  il  a  marché  pour  ainfi  dire  au 
^^fard  ÔC  comme  àtâton,  il  a  fuivi  les  anciens  erremens 
*^  la  .conftituante  ,  &  cependant  a  cru  devoir  inutile- 
ment élargir  la  route  pour  qu'on  ne  la  reconnût  plus. 
Qu'il  mette  des  articles  vrairhent  conftîtutionnels  fur  î'inf- 
^udlion  publique  ;  mais  fur-tout  qu'il  y  donne  avant 
^t)us  les  autres,  car  l'objet  eft  eflentiel  &  preffant ,  qu'il 
ir  donne  des  moyens  pour  afiurer  Tintégrlté  &  la  non- 
înéerruption  ,  la  continuité  entière ,  abfolue  de  lu  repré- 
Tentation  nationale. 

■  En  parlant  ainfi ,  nous  ne  voulons  pas  être  l'écho  des 
plaintes  quelquefois  fondées ,  fouvent  afFedées  ,  de  ceux 

Sjuî  voyent  toujours  les  députés  fous  le  couteau  des  af- 
àffins.  Nous  ne  demandons  pas  des  moyens  pour  écarter 
de  defliis  la  tête  des  députés  un  fer  homicide  ,  .]^our 
empêcher  des  conjurations  parricides  de_diflbudre  l'aflem- 
blée  nationale.,  ces  moyens  exiftent  dans  la  loi,  ils  font 
confiés  à  la*  furveillance  des  autorités  cbnftituées  ;  no\is  ne 
pitlons  ici  que  des  moyens  nécçifaires  pour  efmpécher  qù^ 
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P^ffemblée  elle-mfme  ne  ^aife  ,  tC^nàunaSt  »  par  da 
décrets,  fa  propre  întégrite,  &  enfin  pour  qa*ime1{iTft> 
fion  des  ennemis  étrangers  ou  intérieurs ,  que  la  fiiite  sksé 
des  députés  n'interrompe  jamais  la  conduatté  fi  nécdm 
de  la  repréfentatîon  national. 
D'où  vient  que  depuis  le  jugement  de  Capet  on  a  tb 

'tant  d'ofcillations  dans  i'aSemblée  }  d'oit  vient  que  la  térilf 
n'a  pu  en  chafler  les  paffions  8l  hne  entendre  fa  voix,  fi 
ce  n'eft  par  l'apparition  &  la  difparition  atternatlTe  ém 
grand  nombre  de  membres  qui  altoiént  en  coramifiôii, 
en  revenoient,  retournoiënt  enfuite  t  DToii  vient  qa^ 
dernier  appel  nominal,  il  ne  s'eff  trouvé  que  cinq  taà 
dix-fept  votans  au  lieu  de  fept  eent  cinquAnte ,  ft  ce  n'dl 
parce  que  plus  de  deux  cents  repréf^entans  du  Peuple  Fraii- , 

..çaîs  font  répandus  aux  frontières  de  la  France ,  et  cooh 

,  mlflaires  auprès  des  armées.  Eh  mettant  de'c6té  tontefpnt 

.  de  parti ,  en  faifant  abftraâion  des  qualifications  diToffli 
de  Montagne  et  de  marais  quand  même  l'afTemblée  aurdtto» 
jours  marché  d'un  pas  ferme  dans  la  route  de  fes  devoiiSi 
il  Ceroit  çontr;ure  aux   droits   dés  départeraens  et  de  11 

'  république  entière  qu'un  fi  grand  nombre  de  députés  fit 
absent.  On  les  a  tous  envoyés  pour  porter  en  cotw 
à  la  convention  le  tribut  de  leurs  idées ,  de  leurs  réfleidonf 
&  de  leurs  lumières  ;  dès  Iprs  que  vous  privez  la  république 
d'une  partie  de  ce  faisceau  de  lumières ,  vous  coçiprometics 
fon  falut ,  vous  expofez  le  vaifleau  de  l'état  à  fe  brifér 
contre  des  écueils  ,  faiite  de  bons  pilotes. 

I^  comité  de  falut  public  nous  repondra  peut-être  que 
cet  envoi  des  commiflalres  eft  propre^a  la  fituation  aâuelle 

.  de  la  convention  et  de  la  France,  que  par  la  suite  le  pouvoic 
ejpécutif  feul  fera  chargé  des  détails  de  Texécution.  H  eft  ) 

,  defirer  en  effet  que  détbrmais  l'afiemltlée  nationale  ne  cu- 
mule pas  tous  les  pouvoirs  ;  la  confiltutlon  prefcrira  lei 
fondions  de  la  repréfentation  du  Peuple  Français.  Mab  Ofl 
ne  peut  difconvenir  néanmoins  que  dans  mille  circonftanca 
qu'on  ne  peut  prévoir  ,  que  dans  des  niomeui  qui  ne  feront 
pas  rares  ,  oii,  par  exemple ,  on  fe  défiera  avec  raifon  di 
pouvoir  exécutif  &  de  les  agens ,  il  faudra  envoyer  dtl 
représentans  du  Peuple  ,  fi  ce  n'eft  pour  ordonner  ,  po«i 
exécuter  eux-mêmes ,  du  moins  pour  examiner  ,  pour  fup 
veiller.  Ils  laifleront  donc  dans  le  corps  légiflatif  un  vide 
qui ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  eft  un  vice  àsais  le  so» 
vernement  ;  car  ne  privàt-il  l'affemblée  que  d'une  voak 
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c'ift  on  ▼érltable  vol  tait  à  la  nation.  lî  faudrcit 

ic  que  Jâ  conftitution  déterminât  les  c^s  où  Von  pburia 
^Tojrer  des  commiffaires  pris  dans  le  fein  de  Paffe.nhlée  » 
Qu'elle  déterminât  ceux  oii  ils  devroient  Irre  jjrovifcnremeot 
jecîplacés  ;  car  on  fcnt  bien  que  pour  une  ablence  de  tto's 
|outs  un  remplacement feroit  ridicule.  Peut-être,  après  avoir 
mûù.  fpédtiî  les  circonftances  ,  faudroit-il  ftatuer  qu'on 
ijfcrtyit  les  remplaçans  au  fort  parmi  tous  les  fuppîéans; 
car  l'on  doit  fenrir  que  fi  un  parti  doihinolc  dans  La  légii- 
lanira ,  il  choifiroit  des  commiffaires  du  parti  contraire  qui 
moh  des  suppléans  à  fa  gûisc  ,  &  la  tyrannie  pourroit 
aiiément  ^s'introduire. 

ïïn  autre  malheur  plus  grand  encore  peut  arriver  ;  pen* 
dant  une  guerre  quelconque  des  ennemis  peuvent  pénétrer 
iaf<]u*au  lieu  des  féances  de  raffemblée  nationale  ,  mettre 
en  état  de  fiéee  la  ville  où  elle  tient  Tes  affifes  ,  égor^ 
ou  incarcérer  Tes  membres  de  la  repréfentation  ,  en  un 
mot  la  dissoudre.  Il  peut  arriver  même  qu'une  majorité 
de  queïque  légiflature  ,  par  frayeur  ou  par  lâcheté  ,  pren- 
ne foudalne(nen{  la  fuijte  ,  &  anéaotiffe  fans  le  vouloir  oa 
^  defrein  U  repréfentation  nationale.  Quelle  fera  alors  la 
rdîource  de  la  France  ?  où  sera  fon  point  de  ralliement  ? 
ne  fauc-il  pas  que  la  confiitution  prévoie  pour  ces  ten^ps 
de  malheurs  un  noyau  tout  prêt  a  ^former  Taffemblée, 
qu'elle  empêche  la  chaîne  de  la  repréfentation  nationale 
de  fe  rompre  ^  ou  du  moins  qu'elle  la  renoue  auffi-tôt  i 
Ne  (oyom  pas  moins  habiles  que  nos  tyrans.  Ils  fcn- 
toient  bien  que  s'il  y  ayoit  le  moindre  intervalle  entre 
^  règne  &  un  autre  ,  la  moindre  lacRne  dans  la  royauté, 
^m  feroic  perdu  pour  eux.  Auffi  étoit-ce  un  principe 
hzîè  dans  l'ancien  régime  ^tte  le  roi  ne  mouroit  jamais. 
Soudain  après  la  mort  d'un  aes  tyrans  le  héraut  crioit  :  le 
roi  un  ttl  eft  mort ,  vive  le  roi  un  tcL  C^ce  qu'ont  fait 
^  émigrés  auffi-tôt  après  le  fuppUce  de  Capet;  ils  ont 
^  le  bon  efprit  de  fentir  qu'il  faut  toujours  un  centre  d'au* 
^rité  vers  lequel  tendent  tous  les  vœux  &  tous  les  efforts. 
Pourquoi  la  liberté  qui  a  un  fi  grand  befoin  de  rapproche» 
ttient  de  tous  les  efprits  &  de  tous  les  cœurs  ,  qui  a  fondé 
^trc  république  une  ^  indiviJibU  ^  pourquoi  ne  fe  ferviroît- 
^le  pas  du  même  {yltême  en  l'épurant  ?  Depuis  que  la 
'•yauté  eft  abattue  ^  les  puiflânces  étrangères  ,  les  ariflo- 
^rates,  les  intrigans  n'ont  eu  d'autre. but  que  de  diffou- 
^^  U  convenûpn  par  elle-même  ou  par  leurs  propres 
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complots.  Ils  prévolent  que  la  repréféntatîon  i 
difloMte  de  façon  ou  d'autre  ,  tout  iroit  à  leur  gi 
coup  d'hommes  fans  cara^Ure  ne  fauroîent  de  q 
fe  tourirer ,  parce  qu'Us  manqueroient  de  boude 
tout  dans  c2  moment  où  il  n'y  autoi,t  ni  confti 
aiTemblée.  Déjà  à  i'inflallation  de  la  convention 
bien  compris  qu'il  ne  fallpit  pas  que  la  nation  fu 
inflant  fans  avoir  de  repi*éfentans .  en   aâivité,  ' 
que  les  députés  conventionaux  revifoient  leurs 
avant  de  Te  conftituer ,  raffemblée  légiflative  fié 
cope^;  &  ayant  quon  eût  une  repréfentâtion  bxe 
dans  la  convention  ,  on .  en  avoit  toujours  une 
légiflative.  Si  les  circonftahces  dévoient  erre  ton j< 
blàbles  à  celle  là ,  toute  mefure  de  prtvoyancc 
drjpit  fans  doute  inutile.  M^is  dans  celles  que  n< 
citées ,  qui  he  font  que  trop  dans  Tordre  des  ch< 
blés,  çoihment    convoquer  une  affemblée  qui 
pas  encore  défignée  ?  Dans  quel  lieu  ?,à  quel  figi 
dant  le  temps  que  l'on  emploieroit* à  en  établir 
Tèllo  q'ie  de  temps  perdu  au  milieu  des  plus  gr; 
gers!  quelle  reffource  pour  les  intrigans   Ôcles 
Soyez  iùrs  que  (1  nos  ennemis  du  dedans  ou  d 
étc^ient  certains  qu'à  point   nommé ,  dès  qu*ur 
blée  nationale  feroit  anéantie  ou  paralyfée  ,  un( 
également  norabreufe  ,  également  invertie  de  la 
publique  *fe  raffembleroit  prefque  fur  le  chamj 
un  lieu  moins   expôfé  à  leurs  atteintes ,  ils  défef] 
de  nous  si^bjuguer.  Tous  leurs  efforts  ont  tend 
faire  diverger ,  on  en  a  la  preuve  par  la  ziz  nie 
femée  au  milieu  de  la  convention,  dans  les  ha' 
©ttt  tâcîhé  dlnfpirèr   âui    départemens    contre 
*  c-ofnble  de  leurs  vœux  feroit  que  tôt  ou  tard 
■=  pas  ce  femblant  d'unité  qui  exiftc  aux  Tuilerii 
'pons  -leurs  efpérances  perfides  en   décrétant  ce 
nellement  une  'mefure  qui  leur  montre  auffi  qu* 
fentation  nationale  ne  meurt  point. 

Crimes^  de  14  commlj^onrextraordwairc  du  dou\t . 
du-  ^imaL 

Une  grande  révolution  n'eft  autre  chpfe  qu' 
général  à    l'ordre ,  un  retour  éclatant  aux  gr: 
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Birenons  garde   que  la   nôtre    ne   nous  mène  au 
t|'!iie^noui>  précipice  vers  la  diflfolution.  Les  événe- 
•viennent  de  fe  paltcr  au  l'ein   de  la  conven- 
iblent  nous   en  menacer.  Les  attentats    commis 
r  derniers  ,  &  la  violation  des   plus  iaints  droits 
portent  le    deuil  dans  Tame    des   bons    ci- 
j^.  &  appellent  toute  la  follicitade  des  patriotes. 
Ijfe  rappelle  encore  les  anciens  comitésd*  recherches  , 
i^k  rappelle  les  allrfrmes  qu'ils  caulèrent  aux  familles  , 
"qu'ils  firent  à  cette  cité  ,  à  la  république  entière, 
afons  auffi  parlé  des  excès  auxquels  fe  font  portés 
Ifirécemment  &  à  leur  imitation  difïcrens  comités  ré- 
Aionnaires    des   ferions  de   Paris  ,   6c    d  s  outrages 
i  fe  font   permis  de   fa  re  à  la  liberté  individuelle, 
celle  de  la  penfée  &   de  la  preffc. 
convention  a  fouffert  tout  cela  ;   elle    n'a   paru  y 
t Quelque  attention  ,  y  prendre  qje!que  intérêt,  que 
nd  elle  ^'ellvueGU  s*c{\  crue  menacée  elle-mêxme  dans 
rperfonne   de  pki-fieurs   de    fes    membres  •    Sc  dès-lors 
Bç  fe  dépêcha  de  créer    nn    nouveau  comité.  Nous  en 
Ions  f lit  connokre  les   llatuts    &  refprit.    Nos  craintes 
î5étoient  que   trop   fondées.  Fidèle   à  fon  inflitut  ,  cette 
^«wnmiiTîon   extraordinaire /a  débuté  par  un  attentat  for- 
i«IIk1  &.  fans  pudeur  contre   la   liberté  de  la  prefTe. 
.    «On  connoît  Us  feuilles  du  père  Duchêne.,   cadre  heu- 
'twix,&  plus  propre    peut-être  à  l'inflruélion   du  peuple 
que  tous  ces  beaux  plans  qu'on   nous   a  tracés   julqu*ici. 
.Hébert ,  depuis  long-temps  l'auteur    de  ces  feuilles ,   ôc 
fiiWiîut  du   procureur  delà  commune,  vendredi  24  du 
raois  dernier  ,  à  neuf    heures  du  foir ,  reçoit  dans  fon 
farquet  l'invitation  ou  plutôt  Tordre  de  fe  rendre  iur  le 
cHamp  à  la    commifîion  des  douze.   La  première  penfée 
'  cpi  vint  à  Tefprit  de  ce  magiflrat ,  connu  par  fon  cîvifme 
'  aHent  &  par  fes  mœurs  républicaines ,  fut  qu'on  leman- 
doit  pour   donner    les    rer.fcignemens  qu'il  favoit  fur  la 
ptctendue  confpiration   traitée   à  la  mairie.  Ce   n'eft  pas 
<^ela;  on  l'interroge  ,  pour  ainfi  dire,  comme  déjà  pré- 
venu des   plus  grands  crimes.  Son  délit  eft   la  rédaftîon 
^€s  feuilles  de   fon    père  Duchêne.  Vous  avez,  lui  dit- 
^"j  provoqué  i'av  li  Tement ,  la  diffolution  du  corps  con- 
J'^ntional  ,  &   le   meurtre  .d'une   partie  de  fes  membres. 
^hert  répondit  aux  douze  inqirifïJeuri  avec  toute  Téner- 
8*^   &    la    franchife    du  pcie  Dachêne  ,   &  auffi  avec 
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jardin  national  ,  dans  laperfonne  de  Varia',  en  vwa 
d  ordres  émanés  des  douze  inquinteurs  de  la  penlée.  ' 
Varlct  ,  du  haut  de  fa  tribune  ambulante  ,  avoit  dit  a* 
peuple:  tous  nos  ennemis  ne  font  pas  fur  nos^  frontières, 
tous  les  rebelles  ne  font  pas  dans  la  Vendée  ;  /w  p/itf 
grands  font  dans  la ,  boutique  des  loix  ,  c\Jl  la  quiV  faut  lit  ' 
chercher,  '    - 

Cette  figure  oratoire  fut  applaudie  ,  comme  on  peut 
croire.  C'étoit  tout  au  moins  un  préjugé  en  faveur  de  Var-   \ 
let    On  n'applaudiroit  pas  de  même  lans  doute  le  pané-  *^ 
gyrifte  de  Dumourier  ou  de.  la  monarchie.  La  force  ar-    j 
niée  fe  préfente;   Torateur  qui  Tapperçoit  de  loin  ^gaji^c    "j 
au  large ,  franchit  le  parapet  de  la  terraffe  du  bord  kî 
Teau  ,  &  arrive  à  la  place    de   la    révolution.  Partie  dfl    i 
peuple ,  protégea   fa  retraite  ;  partie  du  peuple  Taccoin- 
pagna  dans  sa  fuite.  Cependant  de  la  cavaleria  eft  mifc    \ 
en  campagne.  Elle  s'avance  fur   l'orateur  du  peuple.  Un 
grouppe  faifit  les  chevaux  à  la  bride  ;  tandis  qu'un  au-    | 
tre  grouppe  fait  monter  Varl et  dans  un  caroile  déplace, 
&  le   conduit  dans  la  cour  des    Jacobins.   Varier  ne  hi    \ 
as  quitte  de  la  perfécution.  Au    milieu    de  la  nuit,  on 
enleva  pour  le  dcpofer  à  l'abbaye  à  côté  d'Hébert. 
Chacun  des    jours    de   ce    mois    devoir   ê:re    marqué 
par  un    attentat  à    la  liberté   de   penfer   ck    par  des  ar- 
rertatjons    illégales.  La  nuit    du    dimanche    au   lundi  on 
amena  dans  la  même  prifon  le  préfident  6c  le  fécretairc 
de  la  U^ion  de  la  Cité,  toujours  par  la  pleine  puidancc 
tSi.    autorité  inquifitoriale    de    la    commiflion  des    douze. 
Tout  cela  n'étcit  pas   fait  pour   calmer  le   peuple.  AuOâ 
pljfieurs  boutiques  de  la   fe^lion  fusnommée   ifurent-elU^ 
ferrrées.    Prefque    tous  les    citoyens  de    la  feéltion  vovJ- 
l^ient    accompagner    la    dépuration    de    leur    affemb*^^ 
générale  ^  la  convention  :  elle  portoif  en  avant  le  bc?^' 
net  de  la  liberté  ,  recouvert  d'un  crêpe,  im?ge  fublio:^ 
Jeçon  frappante  pour  des  légiflateurs  coupables.  Ces  ci  ^ 
pûtes  élevèrent  la  voix  plus  haut  que  ceux  de  la  cci'^ 
mune ,  ce  qui    annonçoit    que  l'orage    alloit    gioniflar^ 
Ifnard  crut  devoir  être  encore    plus  'infclent  ,  &  exciC 
l'apoftrophe  de  Marat  :  préfident,  vous  êtes  un  inH.i^ 
tyran.  Déjà  les  têtes  s'all  moient.  La  liberté  d'un  citoy^ 
pafle   avant  la    coniitutiôn  ,  dit  Bourdon    de  l'Oile.  -^ 
Nous  ne  voulons  pas  de^comité  autrichien  ,  s'écrioit A 
douin  d$  fon  côté  :  nous  réfifterons  à  l'oppreflion  ,  difoie^^^ 


f; 
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p.  de  voîx  enfemble:  Vergnîaux ,  pour  déraiirner 

ne  que  lui  &  les  fiens  avoient  provoqué  fur  leur 

PX^.appeloît  aux  allembîées  primaires. 

^kf pierre  réclamoit  ia  parole  avec  toute  la  ténacité 

lui  connoît.    On  demande  l*appel    nominal    pour 

f'sll  fera  entendu  ,  Danton  s'élève  à  toute  fa  hau- 

lirrUhe    apoflrophe    véhémente  de    Thiiriot  à   Ifnard 

enfin  celui-ci  à  defcendre  du  fauteuil.  Les  mem- 

fôté  droit  l'y    reportent  en    battant   des  mains^. 

fel  nominal  eil  redemandé,  et  va  faire  perdre  trois 

'  s  heures  à  la  convention ,  comptable  de  tous  fds 

D8  à  la  chofe  publique  en  danger, 
ependant  le  jardin  national  ,  les  cours ,  toutes  les 
rtics  de  la  convention  fe  rempliffent  de  monde  ;  on 
t|rçfle  autour  de  la  falle.  Des  députés  s'écrient  :  nous 
Pffmes  fous  U  couteau.  Non  légiflateurs  ,  mais  n*abandonni*z 
|i  votre  polie  ,  ^  ne  forcez  pas  le  peuple  à  vous  y 
Amener  ou  à  vous  refufer  le  paffage  pour  fortir.  Vous 
■êtes  point  fous  le  couteau  ;  mais  demandez  à  votre 
«omm-ffion  des  douze  poiirqaoi  elle  met  le  pei^ple  fous 
|6  fer  des  piques  &  des  fulils  ?  Pourquoi  ces  trois  cents 
Iwm/nes  armés  ?  Ce  font  eux  qui  obftruent  les  pafTagcF. 
te  peuple  fait  m-eux  que  vous  ce  qui!  vous  doit ,  ce 
fini  fe  doit  à  lui-même. 

Mais  voici  le  minière  de  l'intérieur  &  le  maire  qui 
^ennent  raflurer  la  convention.  —  «  Garât  déclare  n'avoir 
^  vu  nulle  part  !a  trace  d'un  complot  affreux.  Perfonnc 
>*  n'en  veut  à  la  vie. d'aucun  député;  tout  le  monde  eft 

*  a  fon  polie  ;  tout  le  monde  a  fait  Ton  devoir.  Le  peu- 

*  pie  ne  s'eft  montré  que  pour  défendre  un   de  {c^  ma- 

*  eiftrats  digne  de  fa  confiance  ;  il  prend  fait  &  caufe  de 
^•Pinnocence  opprimée  ,  voilà  tout.  Certes,  la  commif- 
^  fion  des  douze  a  Tim^-gination  frappée » 

^  Heureufcment  pour  Paris ,  l'envoi  du  rapport  du  mi- 
•ftre  aux  départemens  eft  décrété.  Pourquoi  donc  Garât 
^t-il  attendu  fi  tard  pour  faire  rendre  à  la  liberté  de  U 
'teffe  un  hommage  éclatant? 

Cependant  les  fcclions  viennent  encore  pour  ravoir  leurs 
tiagirtrats.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  échappa  une  granc'e 
/érité  à  Hérault  de  Séchelles ,  pour  lors  préfident ,  qui 
3eut-être  ne  croyoit  pas  fi  bien  dire: 

w  La  force  de  la  raifon  &  la  force  du  peuple  c'eft  la 
wême  chofe  ». 

Deux  autres  députations  fe  fuccèdent  pour   le  mèiïie 
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tatîon  d'ttn  îournalifie  à  Lyon,  lorsqu'il  étoit  comm 
en  cette  ville  ,^  eft  bien  de  notre  avis.  On  l'enti 
lors  de  Tarrivée  d'Hébert  aux  Jacobins ,  rençlre  un 
tant  hommage  aux  principes  ^  en  ces  termes  :  «  C 
>>  pas  Hébert  qui  a  été  attaqué  ,  c*eA  la  républiqi 
»  tière  ;  les  droits  de  la  liberté  ont  été  attaqués  c 
.»>  personne;  on  a  violé  la  liberté  de  la  pTede, 
qu'on  a  arrêté  un  journalise.  » 

Cette  profeffion  de  foi  de  la  part  de  Legendre  ( 
quelque  poids  aux  yeux  de  Talien ,  Bouchotte ,  ] 
&  à  tous  ceux  qui  ont  penfé  que  les  principes  d( 
être  mis  de  côté   dans  les  temps  de  révolution. 

Le  tribunal  révolutionnaire  efl  bien  aufli  dans 
fens  à  Cet  égard  ;  loin  de  sévir  contre  les  journal  l 
rendent  un  compte  infidèle  de  ses  séances  ,  il  s*e 
tenté  de  prévenir  le  Peuple  ,  par  une  affiche  ,  de  fe 
en  garde  contre  la  rédaction. 

Depuis  deux  ou  trois  femaines ,  dans  les  fociét 
pplaîres ,  dans  les  feâions  ,  à  Tévêçhé ,  à  la  corn 
même  à  la  convention  ,  on  parloit  de  tirer  le 
d'alarme  ,  de  fonner  le  tocfin  ,  de  battre  la  gé 
on  inviroit  tous  les  citoyens  à  fe  lever  ,  &  à 
un  supplément  au  lo'août,  dont  le  befoin  fe 
fentir  davantage  ;  la  réunion  plufieurs  fois  propofée  d 
partis  qui  déchirent  en  deux  la  convention  ,  étor 
comme  impraticable ,  inutile  6c  même  funefte. 
pas  poffible  que  la  vertu  s'allie  au  crime  ,  difoit 
de  Varennes   aux  Jacobins  ;    nous  lommes  bien 
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i^donna  l*idie  au  côté  droit  de  faifir  la  première 
pu  il  fe  trouveroit  en  force  pour  établir  une  au- 
ire  à  déconcerta  le  plan  de  conjuration  ,  ou  du 
en  impofer  à  les  auteurs.  De  là  le  comité  des  douze  , 
fe  faire  craindre ,  voulut  débuter  par  des  aâes  qui 
Jdlt  la  terreur ,  &  réduifiiTent  une  bonne  fois  au  fi- 
';;4e  là  les  arref^ations  d'tlébert ,  de  Varlet ,  &c.  6c 
Tuiles.  Car  rétablifTement  des  douze  ,  leurs  lettres  de 
st'9  Tinfolente  réponfe  dlfnard  à  la  commune  de 
\^  rair  arrogant  des  députés  du  côté  droit  pendant 
'"unent  ;  leur  perfidie  de  choifir  précisément  le  mo- 
des troubles  de  la  Vendée  ,  ^  de  Tévacuation  du 
rde  Famars  ,  pour  porter  leurs  coups  aux  amir.  chauds 
i:  révolution  ;  Tindignation  de  tout  Paris  de  s'entendre 
Mement  calomnier  par  le  préfident  même  du  corps 
intionnal ,  rexafpératlon  que  cette  «ville  ,  qui  n'a  ceué 
^pfeul  innllant  de  bien  mériter  de  la  patrie  ,  devoit  res- 
Kntii  d'une  aulTi  noire  ingratitude,  fesjufles  appréhenûons 
lia  vue  du  pouvoir  monflrueux  que  s'arrogeoit  la  corn* 
>â£on  d^s  douze  pour  la  punir  ,  pour  l'écraier ,  &  peut- 
m  auffi  le  defîr  de  déployer  encore  une  fois  fes  forces , 
]f)ur  amortir  la.  république  ,  &  convaincre  la  conven- 
tion que  Paris  éft  encore  &  fera  toujours  la  ville  de 
(empire  la  plus  digne  par  fa  population  &L  fes  lumières  de 
^fendre  &.  faire  refpeâcr  la  repréfântation  nationale  : 
tous  ces  fermens ,  &  beaucoup  d'autres  plus  cachés ,  dévoient 
^écelTairement  produire, une  explofion  ,  ou  du  moins  ledé- 
veioppemeut  de  cet  efprit  public  qui  continue  d'animer 
Pitris  ;  ^  amener  une  révolution   morale  ,  ua   autre  ao 

Cin;6c  ce  fut  là  le  véritable  complot,  rtf^c*/^:  complçt  que 
s  députés  du  côté  droit  appréhendoient  tant.  La  veille  , 
Paris  lut  en  apparence  du  plus  grand  calme  ;  mais  le  foir 
ks  ferions ,  plus  échauffées  encore  que  depuis  deux  à  trois 
n^ois,  fe  difpofoient  au  grand  fpe6^acle  du  lendemain.  La 
convention  qui  fe  fépara  à  quatre  heures  après  midi  , 
reprit  fa  féance  à  huit  heures  du  foir  ,  prévenue  d'une  par- 
tie de  ce  qui  devoit  arriver.  Enfin  tous  les  inflrumens 
révolutionnaires  étant  prêts  ,  vendredi  matin  31  mai  à 
trois  heures  ,  le  tocfm  fonna  en  quelques  endroits  de  la 
ville,  Ôc  fe  propagea  en  peu  de  temps  dapstousles  autre?. 
^  ce  fignal ,  le  rappel  &  même  la  générale  furent  battus. 
^'  le  mode  ne  fat  point  uniforme  ,  le  concert  des  volontés 
î^  «montra  parfait  ;  chacun  courut  à  fon  pofle ,  c'efl-à-dire 
^  ^^  ieâion.  Dans  plufieurs  rues  cependant  ,  on  ufa  du 


(4t4) 
mojrtn  qac  nom  tvôns  indicée  ;  Ut  àt&yem  iiumtireiit 
la  garde  fur  lé  deraot  de  leur  porte.  A  huit  lieufciS  J 
«roîcplus  de  ieo,ooo  hommes  ibut  lêt  ârmet ,  tovibici 
unit,  tous  frères  ,  tçus  bian  détermiiiés  à  jpérit'platlttfNr 
de  laiffer  porter  atteinte  à  la  repréfentation  aattOndè.  tl 
n'eft  pas  que  l'opinion  puMlquè  nr  fott  Uea  prôBoitcfeftr 
certains  membres  de  U  cohyention  ;  mius  les  Périfiiai  h 
défendront  coUeâivement  jufqa^à  la  mortwToiis  ici  c^ 
prits  étoxent  d'avance  dan«  cet  di{i;K)fitioos  ,  6c  la  cpih 
dttite  qn'on  tînt  dans  tout  le  conrs  de  cette  jontôée  .b 
iprottva  bi^m  &  raffura  les  femmes ,  le^  teères  de  CiflQb 
liiMoiit  &  les  époufcs  enceinte» ,  dont  le  pa^ôdfine'tfdl 
pas*  à  l'épreuve  de  ces  grandes  feconfleli.  A  y  a  hmf  "^ 
bonne  citoyenne  à  ces  femmes  qui  courent  ies  m^^ 
une  bannière  qui  n'eâ  pas  ^elte  de  la  dieenee  &  du  ém^ 

Tontes  les  autoritâ  conilituéet  ^ielUt  fur  pied  ft 
^ibtent  aux  moyens  de  maintenir  l'ordire  <c  préveiiOPIil  ; 
excès  qui  ne  touillent  que   trop  ordinairement  les  lioa-  i 
coûte  luluts  de. beaucoup  d'hommes  nécefliûriemeot'ibt^  ^ 
langés  de    brigands  &  de  fcélérats  j  de.  manVeis  iij^ 
chaU^-des  mêmes  feâions  de  Tempire   te  qui  ie  (otr 
mis  à  U  foide  des  cours  étrangères  pour  nous  fiûre  nM 
guerre  inteftine  pire  que  l'autre.  ^     ' 

Vers  les  fept  heures  les  commiflaires  de  la  majorité  desiiso* 
tions  de  Paris  fe  préfentèrent  au  conietl  générai  «flèft* 
blé  ;  après  la  vérihcation  de  leurs  pouvoirs ,  ils  caflèreot 
la  municipalité;  &  un  moment  après  la  réinftallèrest 
fous  le  titre  de  commune  révolutionnaire  &  proviCdrft 
Puis  on  fe  livra  aux  grandes  opérations  de  cette  journée 
on  prit  divers,  arrêtés  de  circonfiance  ,  on  prbpofa 
entr'autres  de  déchirer  les  affiches  ariflocratiques  qui  fouil- 
lent les  murailles  de  la  première  cité  libre  du  monde  ;  iM 
par  refpeâ  pour  la  liberté  indéfinie  de  la ,  preffe ,  c^ 
propofition  ne  fut  point  adoptée,  (i)  Le  miniflre  de  Hiué- 
rieur ,  le  département  y  la  municipailifé  parurent  à  la  hme 
de  la  convention ,  f aiTembtée  des  fix  heures  au  bnnt  <ia 
tocfm 

Le  commandant: dn  pofte  du  pont- neuf  vint  apprend^ 
qu'on  écoit  venu  lui  propofer  de  tirer  le  canon  aalarme* 


(i)  ï)h$  le  grand  ma)in  la  fe^ion  de  Boo-Confeil  s'empai^  ^^ 
rhètal  dos  Pottes;  on  vifita  toutes  les  Uttrcs,  &  Us  cgurricrs^' 
malles  ne  partirent  qu'à  oaze  btures  du  foir. 


n 


l/y  mît  reftifé ,  maïs  pendant  qu'il  acceptoit  les  hon- 
||^.dç  la  féance  ,^  le  canon  d'alarme  partit  Danton  , 
piÉa  Ton  tour  de  monter^  à  la  tribune  lai  fut' enfin  ac- 
|^}i;£Qr.dé. ,  juflifia  révoludonairtmtnt   cette    mefure  que 
MlflaspiiDit   un   décret   formel   de  la   conyention    eue- 
|i§De.  .Nous  rapporterons  ici  quelques  fragmens  de  ce  dif- 
gjta^qiii  fut  applaudi  avec  ivreile  par  le  peuple, 
^ypi^  ayez  ordonné  rélargîflement  des  citoyens  qui 
jÊ^gt^-  <été  arrêtés  par  ordre  de  cette  commii&on.  Voms 
j^^fpdu  un  pareil  décret,   ou  par   foiblefle^  ou  par 
pl^  Vous  y  avez  été  déterminés  par  te  i  apport  d'ua. 
Mmc    que  la  nature  a  créé   fanis    paffions,  lans   fiel  , 
qT^itertume  ,  &  pour   être  l'organe   de  la  vérité.  Le 
RUbte  de  l'intérieur    dont  il  vous  eft  plus  aîfé    d'em- 
jimonner  les  intentions  que  de  réfuter  les  raifonnemens , 
W*  expliqué  dairetnent  fur  la  conduite  d'Hébert ,  &  a 
Ijflerininé    votre    jufËce  à  prononcer  Ton   clargilTement. 
4  commifiîbn   avoit  donc  été  in)ufie  en   failant  arrêter 
é' Oiagillrat.  Eh  !  pourriez-vous  donc    héfiter  à  la  fup- 
timer  à  l'inùant  ?  Vous  examinerez  enfuite  la   conduite' 
es  individus    qui  la  compofent  ,  &  alors  ,   s'il  y  a  lieu  , 
ôus  ferez  un   exemple  terrible  contre  ceux  qui  ne  ref* 
|câ;nt  pas  le  peuple  même  dans  ies  excès  révolution- 
iaires. 

.  >»  Quelques  perfonnes  paroilTent  craindre  le  canon  d*a- 
arme.  Celui  que  la  nature  a  créé  capable    de  naviguer 
b;  l'océan  orageux  ,  n'eil  point  effrayé  lorfque  la  tou«- 
[re  atteint  fon  vaiiTeau.  Sans  contredit  vous  devez  faire 
5*  ^'oirte  que  les  mauvais  citoyens  ne  mettent  pas  à  piofir; 
^jette.  grande  fecoufle  \  mais  û  elte  n'a  été  imprima  cpiè, 
S>rce  que  Paris  vous  porte  fes  jufles  réclamations ,  û  pac 
j|ttte  Convocation  ,  peut-  être ,  trop  folennelle  ,  il  ne  vous  ; 
^ande  qu'une  juflice  éclatante  contre  fes  calomniateurs  , 
'  aura  encore,  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  un  temps  de-^ 
Solution,:  le  peuple  doit  fe  produir^e  avec  toute  i'étfér- 
l'i  qui  annonce  la  force  nationale.  Je  termine  en  deman- 
^nt  la  priorité  pour  ia  cafiatidn  ;  occup»z-vous  enfuitûL 
^  la  cohAitution  ,  dont  la  maiTe  •comprimera  toutes  les< 
^inSons  >►. 
la  comihiffion  des  douze ,  comme  on  d#it  s'y  atten- 
de ,  fut  le  principal  ordre  du  jour  ,  conjointement  avec 
'^  réparations    dues  à  la   ville    de   Paris  »  indignement 
^ornnîée  dans  tous  les  départemens.  Il  fut  rendu  un  dé». 


ertt  rolonnel  qut  déclan  <)ua4es  ^^om  #  ^w&  OQt  ^'îe% 
»#ri«*4t  la  Pf  irî»-   -^ '^  -■   '  ""  ^'^  :J;  '  ■   j 

fD^n^it  r<?ut  au  moixi}  cxv  écUcAnr  témûiana|e  ^  jk  cqu  m 
1^  UcQ»fu(4oa  des  dé^mvm.  Quelles  révélation^  autaknt^i 
iU  1^^  fairs  contre  une  cité  occupée  fins  ceiTe  félon  eun 
-  cU  jçojppiûti  am^fchlque^  ^  Tan gûi noires  ^  &  qyî  poungnr 
ne  fe  levé  lc>ute  entière  en  arm^»  que  pour  raûui'^r  la  ccn* 
^^liOAt  Om  avec  grande  rai  ton  que  nous  difion»  dans 
If  4âfn?«r  cum^io ,  ^u^un  projet  d'alTaâtner  certain  nom- 
lui  df  députés  éioit  if^ejcécutable  ^  Pam«  I4  jomnk  du 

)f  P4i  e4  *^  ^^^  !^  preuve. 
Qii«|  ifnpo^ot  fpeâicl«  o#^U  Pirîs  l  Ft^  de  300^049  ■ 

^  fi)  Barrfcff^  f)i  tu^m  4u  çaink^  dc  f^^ut  publtCa  fit  au^  reniai < 

A^L  I*^  4«  ta  forcé  pubHque  du  département  de  F^rjil 
çA  tnifa ,  [urqn'à  nouvel  ordrç  ,  en  rçquUit'On  permi^l 
iMpie.  Lti  auiorité^  c&D^ituéefrrerrdroni  compte  àlacmi^' 
^f^tioA  naùûn^iU  ,  tou^  les  jours  «  deï  itiefurË^  qu'êlies  an* 
rput  prifes  pour  la  sûreté  des  perfonnes  &  des  proprrf' 
1^  »  &  le  maintien  de  la  trancimUité  pubirque, 
■  B-  I»  L»  comité  de  ftluc  public  s*occup:ra  ^  de  coficeif 
fveç  iefdites  autorités  conftt tuées ,  de  tuivre  la  trace  dff 
complots  qui  Qnt  é:é  dénoncés  à  la  barre  dan»  cent 
fiante  ,  &  ^itt  peuvent  avoîr  été  faits  contre  la  lûie^i 
46  la  (épttb^que  &  ^  la  repréAintâtioa  nact^upU.  ^ 

UL  n  La  commi^oo  extriMirdioairf  dt$  <iou$é  eS6y<;. 

,  IV*  M  Tout  lit  aftai  &  papier»  de  cette  cQi|bniAfl  fr* 
ymi|  dép«((b ,  tMif  trois  de  fes  qiembres  ,  an  com}ié  iN 
flifail  pvViîc  f  abris  av^oîr  fté  tnyeiitoiifés  H  f^t^f^  M 
Ifur  pdtfnice  par  uoif  commîffair^  de  la  cônT<l|lWB| 
ppbr  if  nipfOM  en  Itre  €iit  dan»  trois  iouri, 

-  .V;  I*  U  fera  Aitt  iskP$  le  jofir  une  praclama^M  |4NRi 
I  loua  les  dtejFeas  delà  répùbliqiie  ;  elle  fera  eofoyîe  Mt 

ds^ttriineia  extraordinaires  i  ^<Àfi  a '^  '^  ^^<^  ftfW 
4aiK  cette  féaiice ,  etix'dé^rtèinens  oc  avx  armées. 

Vf,  ^  Il  y  aura  une  fédération  ft^n^le  9c  îéb«]^kspl 
l'fi^  ,  le'io  aott  ^rçti 

VH,  >•  if  pf<fenf.  d«^  fçra  iinerîmé ,  à0çlv|  *8c  we» 
i)iii4  ^tffineUentect  lur  le  cfaanip  par  tçf  ^(iDilti^0ti(> 
min  dt  P«rii  H« 


ft 
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nlféifi  tbtà  \h  àfthes  ,  car  totiMs  tel  thuiiidftalk^  îà 
^ftfiitéàittit  &  même  au-delà  ^  (  Jdeo  liommcft  acc«»aren< 
IrVéifdlles)  s*èm(>reffàrent  de  fournir  leur  contingent  à 
mtet^bte  înfurreâion ,  jqo^êoo  citoyen*  «  «fifont-nvus  ^ 
MRnblê*  «û  premier  Ton  du  toc£n  ,  )a!èux  de  Aîtiitfeflttr 
'^  '  jpfOt  de  la  république  entière  leur  déyoïlement  k  In 
ie&kur  ré(ptk  à  la  loi  !  QueHe  leçod  poiAr  foS  lé^ 
1%  toujours  dtViOb  que  Fliarmome  ^    Ift  fhfemM 
Ï6tr  au  milieu  de  ^00^090  cit6]rèni  1  S^  toute  vM 
aififi  pâffée  dans  l'attitude  U  plu»  fièitt  mtie  U 
^  tafmè  ,  la  pfus  fà^e.  On  demandoit  uno  fédération  ; 
cft-H  mxë  plus  parfaite ,  Si  cenéci  n'a  point  été  preM^ 
!è  4  meddîéè  i  tous  Us  pariftens  fe  font  levé^  à  la  fini  ^ 
ont  fétriblé  dire  aux  calomniateurs  :  ttU  eô>éce  ^  écm 
«a  départemens  ,  va  leur  dire  que  Paris  eft  une  irille'âe 
tteottte  &  de  piflage;  Ta  leur  répéter  que  la  refréfeiité- 
ikm  iKRtofialé  Court  jpàmelleinent  des  rifqttee  au  fein  dé 
tere  riile  ^  &  que  tSt  ou  tard  nos  murs  feront  teints  dhi 
%Bg  dès  légiâateYïrs  de  la  république. 
^Âh  1  plùfdi^  qiïé  tous  lés  départemens  ii'ont-ils  fhi  éttt 
m  témoins  de  la  folennité  du  31  mai  1  cer  c'étôit  nhé 
tfpècé  de  6lte  nationale.  Que  ne  peuvent-ils  roir  lepeupU 
et  Pat  il  en  maffe  ^  ils  fauroient  que  s*il  td  fenlUaile  aut 
^étrage^  i  il  eft  gtand  ^  il  eft  généreuse  *.  il  fait  tmanoleit 
fcs  feftentimens  à  feft  droits  ôc  du  falut  de  la  patrie.  Qa^on 
Vaba Adonne  à  lul-m^ihe  ^  &  il  fe  refpeâera  &  fe  fera 
fefpeder  le  dépit  précieux  qu'il  a  en  garde.  La  jouméé 
du  3<   mat  eft  véritablement  fon  ouvrage  ;&  la  fnblimité 
de  i'^femble  de  ce   ipeâàcle  n'^étoit   due  ni  à  la  eon^ 
Vemioh  ni  aui  autoritj^  conftiiuées.  Il  n'a  fallu  ni  décret 
Vl  arrêté  pour  maintenir  l'ordte.  Les  chofes  ne  fé  fei^oîent 
fias  fi  bie^  paffées ,  fi  la  convention  &  les  autres  pou- 
voirs fie  s'étoient  pas  contentés  d'être  les  fpeétatéurs  dé 
ce  motrveiheilt ,  qui  {i^roduira  fon  effet.  Quand  il  ne  fe^ 
f6it  qû*ii\ipofet  filence  à  la  calomnie  ^  c'eft  déjài  beaucoup'. 
On  dit  que  la  journée  du  }i  mai  aVoit  éié  préparée)  feus 
ioute  autre  vue.  On  pane  d'anarchiftts  ^  de  iéditieux  ;  tfi^ 
eette  journée  leur  nrouvera  que  leur  règne  eft  pafié.  Lés 
citoyens  de  Paris  (ont  trop  éclairés  aujou  d'hui  p&ur  èfUti 
â^humeuf  à  s'entr^égorgcr  pour  le  bon  plaifir  de  telle  oir 
telle  faâion.  Une  guerre  civile  devient  de  )0ur  en  jour 
plus  imprattca;ble.  Quelques  étincelles  avoient  poilFrtanr  été 
idluaiéés  ,  &  voici  comment  : 
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Dans  la  matinée  on  aveit  fait  circuler  le  bruit  que  h      ■ 
Yeébon  de  la  Butte  des  Moulins  devoît  être  défarmét;en 
'conféquence    tttte  feûion  s'aflembla    fur    le   champ  i     i 
.  fon  peut  dans  les  cours  de  la  maifon  Egalité ,  en  fit  fin-     ^ 
mer  la  majeure  partie  des  portes  ,  &  elle  plaça  fes  canoM      ; 
de  manière  à  pouvoir  repoufler  la  force  par  la  force ,  ea 
cas  d'attaque  ,  bien  réfolue  de  ne  point  attaquer. 
-     Dans  le  cou: s  de  la  matinée  ,  le  commandant  général 
!provifoire  {de  U  garde  nationale  pariCenne  lui  fit  paffer  dès 
ordres  pour  r-tfnvci  à  dif^érens  poftes  d'une  partie  de  la  force 
.armée  de  ladire  feélton.  Le  citoyen  Raffey  ,  fon  cominan- 
,danc,  craignant  que  ce  ne  fût  dans  l'intention  d'afFoiblir  fa 
feéUon  «  &  de  la  défarmer  plus  facilement  en  la  difpeilant 
ainû  ,  refafa  net  d'obtempérer  à  de  tels  ordres ,  &dè- 
ctara  que  le  nouveau  commandant  provifoiie  ne  s'étaot  pai 
£iit  encore  connoitre  ofHcietlement  à  ladite  fe£Hon  ,  il  ne 
fieroit  marcher  fes  concitoyens  que  fur  les  ordres  de  la 
municipalité  fignés  du  Maire.  Peu  de  temps  après ,  fur  la 
réquiiition  de  la  muntcipalité  ,  il  envoya  deux  cens  hois- 
mes  à  la  maifon  commune.  Arrivés  là  ,  il  leur  fiit  fait 
maintes  queflions ,  entre  autres ,  s^il  étoit  vrai  qu'ils  euflent 
arboré  la  cocarde  blanche  ,  &c.  Leurs  réponfes  énergiques, 
républicaines  6c  négatives  des  faits  dont  ils  étoient  accafis 
leur  ^méritèrent  les  applaudifTemens  de  leurs  concitoyens, 
&  ils  s'en  retournèrent. 

Dans  l'intervalle  de  leur  mifCon  à  la  maifon  commune, 
environ  laooo  hommes  des  l'ed^ions  du  faubourg  St  An* 
toiue  s'cioient  emparé  de  la  place  da  palais  de  TEgalité, 
avoient  braqué  leus  canons ,  &  paroifFoient  difpofés  à  faire 
le  fiége.  Les  citoyens  de  la  fe^iion  de  la  Butte  des  Mou- 
lins qui  revenoicnt  de  la  maifon  commune  ,  ne  purent  d'a- 
bord rejoindre  l-.turs  camarades  ,  l'entrée  leur  fut  fehifée, 
&  ce  ne  fut  qu'aprè  beau:oup  d'explications  ,  6^  avoir 
exhibé  l'extrait  des  regiftrea  de  l'affemblée  révolutîonaire 
de  la  commune  ,  qui  attedoient  la  pureté  de  leurs  inteA' 
tions  5  qu'ils  purent  entrer, 

Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  quelques  temps.  Au 
dehors  on  paro  ffot  s'apprêter  à  faire  nn  fiége  ,  au-dedans 
à  le  foutenir ,  lorfque  divers  cltoys  de  la  fjclion  de  la 
Butte  des  Moulins  fe  décidèl-ent  à  for  tir  fans  armes,  &  à 
aller  parler  amicalement  à  leurs  frères  qu'ils  jugeoientifl' 
duits  en  erreur. 

En  effet ,  après  ces  pourparlers  ,  on  s'envoya  réc-pro- 
quement  des  députations ,  les  habltans  du  faubourg  recoa- 


^tifM^t^nnir  clans  laquelle  on  les  avoît   induits ,  Yon 
"^^^^idbLm,  on  )u(a  de  part  &  d'autre  la  réunion  la  plus 
rAr)&   une  partie  des  volontaires  delà  feâion  dés 
llqy  reconduiût  les  habitans  du  faubourg  dans  leurs 

I  des  explications  ,  le  citoyen  Raffey  ,  commandant 
_  lâion  armée  de  la  Butte  des  Moulins  ,  qui.avoit  vu 
ffHVttcnt  oii  le  fang  alloit  cçuler  ,  éprouva  une  fenfation 
WixjlJlO  ceçevsuit  leL^mbraffeinens  de  fes  concitoyens  du 
ilipfl^rg.9  qu'il  fut  attaqué  d'un  coup  de  fang  tellement 
M^^.  qu'il  fallut  fur  le  champ  le    faigner    des  deux 

feÇopulUin€  de  Paris.  Dans  la  féance  du  30  le  maire  de 
ris  ayant  informé  le  confeil-général  que  dans  une  af- 
fpUée  tenue  à  Tévêché  on  p'renoit  des  arrêtés  vigoureux 
f^tïb  aux  circonftances.  préfentes  ,  fut  invité  à  s'v  rendre 
ivec  fix  commifTaires.  De  retour  de  fa  mifTion  ,  il  en  ren- 
iKt  le  iTompte  fui  van  t  : 

,^«c  L'aflemblée  a  pris  deux  arrêtés.  Par  le  premier  les  cî- 
^,tfks  de  Paris  fe  déclarent  en  état  d'infurreâton ,  &  dans 
1^  fécond  on  regarde  comme  néceflaire  la  fermeture^  des 
bfurrières.  J'ai  obfervé  d'abord  que  l'infurreûion  n'étoit 
lainte  que  lorfqu'elle  étoit  légitime  &  qu'elle  éioît  né- 
pcflaire,  &.que  je  croyois  que  dans  ce  moment  elle  étolt 
îmtile.  .Ppgr  la  fermeture  des  barrières  ,je  l'ai  encore  re- 
Préfentée  comme  inutile  &  comme  inefficace.  La  difvuf- 
«on  alors  s'eft  ouverte  de  nouveau ,  &  on  délibéroit  fur  cet 
objet  quand  nous  fommes  fortis  pour  venir  à  notre  pofle  ». 

Voici  l'extrait  des  principaux  arrêtés  qui  ont  été  pris  dans 
U féance  du  31  mai  par  le  confeil-général  de  la  commune. 

«  Tous  les.  objets  de  décoration  eh  fer  ,  tels  que  grilles 
ft  autres  articles  qni  font  à  la  difpofition  de  la  commune  de 
'wis,  feront  convertis  en  piques  &  fufils  dans  le  plus 
court  délai. 

>  »  Il  fera  accordé  40  fous  par  jour  aux  citoyens  peu  for- 
Unés  ,  toiït  le  temps  qu'ils  refteront  fous  les  armes. 
,  .»  Demain,  pendant  le  jour,  tous  les  citoyens  fufpefts 
^ront  défarmés ,  &  leurs  armes  feront  données  aux  patriotes 
[Ui  n'en  ont  pas.. 

»  "L'emprunt  forcé  fera  requis  conformément  au  mod«  in- 
ique par  la  commune  ;  fon  produit  fera  employé  en  fe- 
ours  pour  les  veuves ,  pères  ,  mères ,  époules  &  enf^ns 
les  foldats  citoyens  qui  fervent  la  patrie  dans  nos  armées  , 
linfi  qu'à  la  fabrication  d'armes  &  à  la  pa!e  des  citoyens 
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^oi  fimneroBt  k  girde  foldée  rérolnâoiiiiiaîrc  ié  Arris.  ^ 
9^  L'aAcnibiée  générale  des  cooutiiffaires  des  atftorità  i 
Cùf^tuées  du  département  &  des  quarante- huit  (t&Kmi  \ 
rtnnii  en  la  ialle  dts  amis  de  la  liberté  £c  de  Tégalité  ^  ajranf  i 
pHs  TarrCté  qui  fuit  «  le  confeil-géoéral  en  a  ordonné  i*\to^  ] 
preffion  &  l'affiche  J 

H  n  fera  nommé  une  coibmiffion  de  onse  membra  datf  1 
fo  lein  de  Tôffemblée;  cette  commiffion  fera  autorîftti   i 
prendre  toutes  les  mdttre»  de  falut  puUîc  qu'elle  jugera 
HéceiTaire  »  &  à  les  mettre  diredement  à  exécution.  Les  nw    _ 
iiîcipalités  des  denx  diftriâs,   kareaux»  6l  les  conùtéide 
fnrveillance  des  Quarante  -  huit  feâions  de  Paris,  feronl 
tenus  d'exécuter  les  arrêtés  qu'elle  aura  pris  &  la  me* 
fibres  qu^eile  aura  adoptées. 

n  Les  arrêtés  de  cette  cômmii&on  ne  fefont  eiécutoM 
Cp'autant  qu'ils  auront  été  pris  à  U  majorité  abfôliie  *t 
fuffiraffes. 

)¥  UafTémblée  a  nommé  pour  compofer  cette  eofftffiiffloi 
les  citoyens  Clémence ,  dé  la  feâion  de  Boii-Confe'rl  «  DiH 
ikouj  rainé  ,  feâion  des  Sans^Culotte  ,  Bovin  «  de  la  ftc- 
tion  des  Marchés ,  Auvray ,  de  la  feâion  du  Mon^Maoci 
Segttv ,  de  la  feâion  de  la  Butte  des*Mon&ns  f  MoHTtr ,  ds 
la  feâion  du  Mail ,  Laugier ,  de  la  feâion  de  ta  Foiflâaèdé 
Grenelle  ,  Beiot ,  canton  dlfly ,  Honfielin  ,  feffiôn  4é 
fUnité,  Marchand,  feâion  dtt  Mont-Blanc  f  Grefpo^ 
&6Hon  des  Gravilliers  (i). 

>»  L'aflemblée  déclare  qu'elle  approure  fit  donne  ftmtd* 
tiéfion  la  plus  entière  à  ia  conduite  &  aux  mtfmes  de  f>< 
tut  public  ,  adoptées  par  le  confeil-génénd  &  lei  comail'-* 
faires  des  ferons  de  Paris  ;  arrête  en  eonféquence  f^ 
h  commif&on  qu'elle  vient  de  nommer  ,  \tà  porter,  à 
Pînftant ,  au  confeil-général  de  la  commune  «  l'expreftot 
de  fes  fentimens  d'union  &  de  fraternité  f  qu'elle  y  tieiH 
dra  fa  féance ,  &  qu'elle  trav»llera  en  commun  au  ft- 
lut  public  &  à  l'aftermiflement  de  la  liberté  &  de  Vi^ 
Cté.  Signé,  NicoLZAU ,  préfidint ;  Kjktsiœf  ^  ficriuùni^. 
Le  défaut  de  temps  nous  empêche  de  fuivre  la  difctt(< 
fion  ;  il  faut  avant  tout  fuivre  les  événemens. 

Voici  ce  que  la  commiffion  des  douze  a  fmt  aficb€f 
pour  fa  juflificâtion  : 


(i)  Efpérons  que  cette  eomfhiilion    de  ifta€  nd  reftembicrs  e 
rien  à  celle  des  douze  ^ui  vient  d'être  fuppri«rée« 


k  jj^y^M  ^  €<Mmiffion  extraordinaire  des  dôme ,  înfil- 

mir  découvrir  les  confpirarîoiis  tontre  la  (Ar^ti  pu* 

pp-,  ^contre  la  tcprérentation  nationale  »  eibelle  tUt 

Jff  4«€  la  calomnie  renyironne.  Jaloufe  de  reflime  de 

[^|||i|9toyens ,  elle  va   répondre   brièvement  ^  (ans 

âme  aux  reproches  qui  font  parvenus  à  (a  connoif- 

tf!^  f ccufe  la  commîffion  d'exercer  une  autorité  arbî* 
"u.^.  mais  une  autorité  déléguée  par  la  convention  , 
ffir  ui|  décret,  comme   celle  du  comité  de  fur- 
pe,  e4*elie4onc  une  avrorîté  arbitraire  l  Certes  I 
amidon  eil  bien   éloignée  d'avoir  outre- piUTé  lea 
lyoirj»  q^i  lui  étpient   confiés ,  ou   d*en    avoir  ^nfé 
i$  fa  f  iréatipQ  «  c^eft-à-dire  »  dans  les  dix  jours  le«  pli)s 
^^..4llfs  df  ia   révolution ,  elle  n'a  décerne  que  quatff 
'fllida^  dVrfif  »  &  avec  la  réferve  d'en  référer  ^  la  coib* 
-'  Vlp^n  ;  c'eft  faoudi  qu'ils  ont  été  rendus.  Le  dimanc^io 
^fl  cpn£acré  aux  pétitions  ,  9c  le  lundi  le  rapporteur  dc 
m  Qoinmii&on  hi  toute  la  journée  à  la  tribune  de  la  cosh 
.  vmtion,  les  pièces  à  la  main,  fans   pouvpir  obtenir  la 
Hiflle  ;  f>A  ufi  fait  que  la  convention  toute  entière  fii 
}f^  mille  fp^^atèurs  peuvent  attefter. 
.».  Jkl>»«»  >  ritoyens  honnêtes  &   égarés  ,  eomparta 
îiaimcuant  celte  préAndue  diâature  avec  celle  du  çovpifé 
4f  furVeillance  de  la  conventiçn  ,  celle  de  certains  çpmv 
^0attef  d^^s  les  départe  mens ,  &  fur-tout  avec  celle  do 
jilf  Iqili^  comités  de  Surveillance  de$  feâions  de  Paris  Sc 

.  p  JjA^  cofpmiflion  oui  avoît  des  plaînteis  )  oo'rtçr  à  la 
«onrennoo  i^^tionaip  i  fur  les  nombreufes  arreflations  noç> 
IPtiifX  qu'un  horrible  nfage  g  introduites  à  Paris  ,  écoi( 
j^n  ipxn  ^p  fn  ks  permettre.  On  lui  en  a  fait  le  reprç* 
ché  ^  H  n'étPil  pm  fondé  ;  en  voici  tes  preuves  : 

p  i^e  j^S  di^m  Taprès-midi ,  délibération  de  décerner  les  . 
mandats  d  arrêt  contre  les  citoyens  Dobfans  &  frotaix  ; 
Penvoi  5^  Méré  juTan'au  lendemain  matin ,  de  peur  qnc 
LVjM^f^ution  ne  (oit  qoâurne. 

Il  Le  ^6 ,  an  matin ,  envoi  an  minifire  de  la  juflice  dea 
mandats  d*arréts. 

>f  Le  17 ,  à  Tonve rture  de  fa  féance  ,  avant  neuf  heures 
do  matin  elle  eft  inilruite  que  ces  arrefiations  ont  été  £ù» 
fçs  la  mtt  ;  à  l'indant,  &  ayant  aucune  réclamation,  ello 
exprime  au  miniftre  de  la  )uftîce  fon  mécontentemenf 
à9  h  ivM^Q^  de  Jaloî }  ellç  a  Ja  r^nfe  du  minifirq 


(  43i  ) 

qui  (e  plaint  lui-même  de  ces  abus,  &  qui  ah neiîce qu'il 
a  donne  des  ordres  pour  les  prévenir  déformais.  . 

»  Otoyens  >  chacun  de  vous  peur  aifément  comprendre     ! 
que  la  commlffion  ,  du  fein  ae  fes  féances  ,  ne  peut  ré-    i 
pondre  de  l'exécution  de  la  loi ,  puifque  ce  n*eft  pas  eUeqv 
l'exécute. 

»  Toute  entière  aux  devoirs  que  h  convention  loi  i  J 
împofés  ,  la  commifRon  s'emprefté  de  féconder  le  zèle  de 
tous  les  bons  citoyens  ;  elle  fe  réunira  à  eux  pour  earan^  '- 
nr  la  fortune  publique  ,  l*  intégrité  de  la  repriftntationnattotuk, 
é*  Ufûntè  de  ta  vitU  de  Paris  ;  elle  expofera  fon  repos, 
l'a  vie  ,  &  s'il  le  faut  fa  réputation,  pour  déconcerter 
les  projets  des  ennemis  de  là  patrie  ,  quels  qu'ils  paif-' 
fent  être  ,  &  pour  amener  ainii  les  momens  defirés  où  h 
nation  doit  jouir  des  bienfaits  d'une  conftifution  répnbli-' 
ne  ,  d'une  Inftruâion  publique ,  &  de  la  proteétion  des 
loix.  A  Paris,  le  30  mai  1793 ,  l'an  fécond  de  la  république. 
Sigriis  ,  Molle w au  ,  préfident  ;  Viger  ,  vicepréf,  ;  Hervelt- 

fan  ,  Saint- Martin  ,  Gardien  ,  Jacques  Boileau ,  Bergœiog; 
lenry  Larivierre ,  fecrétaire, 

La  journée  du  faniedi  a  été  tranquille  fufqu'à  fix  lienrei 
du  foir.  Vers  cette  heure  ,  on  fit  courir  le  bruit  qo^ 
Marat  étpit  aiïafSné  ;  il  fut  démenti  prefque  auffi-tôt 
Dans  la  iéànce  du  matin  Taffemblée  avoit  adopté  iine 
aëreflfe  de  Barrère  au  peuple  français  pour  llnitruire  de 
ce  qui  s'étoit  paflé  dans  la  journée  du  3 1  ,  ÔL  l'inviter  \ 
une  fédération  pour  le  10  août  prochain.  La  féance  fiit 
levée  à  cinq  heures.  Voici   Thiflorique  de  celle  du  foir: 

Le  tocfm  ayant  fonné  dans  quelques  quartiers  ,  la  gé- 
nérale ayant  été  battue  «  plufieurs  députés  fc  rendent  à 
leur  poûe  ,  &  demandent  que  les  membres  préfens  fe 
conftituent  en  affemblée.  Quelques-uns  du  côté  droit  s'y 
oppofént ,  parce  qu  ils  obfervcnt  que  cette  féance  n'ayant 
pas  été  indiquée  ,  tous  les  membres  ne  pourront  pas  s'y 
rendre. 

Legendre.  Lorfque  la  générale  eft  battae  ,  Il  efl  du  de- 
voir de  tous  les  citoyens  d'être  à  leur  pofte.  Or,  le  porte 
du  Icgiflateur  ,  en  ce  moment,  eft  dans  cette  enceinte. 
AInfi,  ceux  qui  ne  s'y  font  pas  encore  rendus ,  s'y  ren- 
dront fans  doute.  D'où  >e  conclus  que  nous  devons  nous 
conAitucr   en  affembice. 

Un  membre  demande  qu'on  ne  délibère  for  aucun  cb-. 
jet  important. 

L'affemblee  dc:rc:e  qu'elle  va   tenir  fa  féance. 

Cûfnhftf 
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t^  in  «om  du  comité  de  de  falfit  public ,  aii«' 
K  les  noiiTeaiix  troubles  qui  fe  maniteflent  pro* 
I  -/de -et  que  la  convention  n*a  pas  Aatué  fui  U 
[.'Ipebiiye  au  décret  d'accufation  demandé  contre 
membres  dénoncés  par  les  46  feâions  de  Paris. 
I  d^jpatation  du  .département  de  Paris  eft  admife  à 
m.  Elle  renoiivelle  ia  pétitoi  déjà  préfentée  ayant 
^et  de  faire  décréter  d'accul'ation  les  21  membres 
paria  comm-une  de  Paris.  Elle  demande  e  i  outre 
l'anx ,  Ducos  ,  Fonfrède  &  Ifnard  foient  enve- 
dais  la  4nâîne  i^iefure  de  falut  public  ,  comme 
dénoncés  &  réprouvés  par  Topinion  publique. 
"lax  s'eftiine  fort  heureux  d'être  affocié  aux  mtm- 
;j||ui  déjà  a/oient  été  dénoncés  par  les  48.feâ:ofls. 
^r'penfé  que  c'étoit  un  honneur  qui  répandoit  un  nou* 
Hj^^lat  fur  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  en  écrivant  pour 
^H^icrté  depuis  trente  ans. 
T^fyf^an.  Aux  26  membres  qui  vous  ont  été  dénoncés 
fciygurrôit  san;»  doute  en  joindre  plufieurs  autres.  Il  exifte 
WBC  partis  bien  prononcés  dans  cette  afTemblée  ;  il  exifte 
it3i«^&  d'autre  des  torts  ;  le  peuple  vous  demande  juf- 
W,4i  faat  qu'elle  foit  prompte  ;  mais  aulR  ne  faut-tl  pas 
'[le  paroiife  arrachée  par  le»  circondances.  Ce  n*e[}.  <[ue 
ar-prppre  qui  fait  mouvoir  ces  deux  pirtls;&  fi  on 

,  fd*n  faire  le  facrifice  ,  il  y  auroit  long- temps  que  la 

patrie  ne  feroit  plus  en  danger.  Si  pour  avoir  émis  une  opi- 
nion-on  hiixÀt  tomber  la  tête  à  un  député ,  nous  n'oiâions 
plu»  parler.  Te  ne  cefTerai  de  répéter  que  je  me  fouds  fort 

Ê^d'nne  popularité  d'un  montent  ;  je  ne  f u  s  que  ma  coi)- 
nce  dans  toutes  ks  opinions  -qacj'émets:  comme  robiat 
riÎBcaté  est  de  la  pins  haute  importance ,  j'en  demasde  fV 
(osmement. 

^^Lègendrc.  Oufiaux  t&  monté  à  cette  tribune  pour  vous 
déclarer  que  son.  patj-lotifme  étoit  d'ancienne  date.  Les  p»- 
ftioteis  ne fedii&iguent  pa&par  Tàge ;  nous  fommes;ions  du 
imCmeâge^  nous  sommes  nés  à  k  liberté  le  14  juillet.  L^ 
prlfe  xLe  la-  Baûille  ,  voilà  notre  baptême.  Il  faarique  <|[e 
feuple  fe  prononce  s'il  veutfauver.la  Lberté  :  ipoutril.e^- 
ïef  .une  conâitm^on  répobiicaine  de  la  part  d'4om«nks 
qui  ,  en  votant  l'appel  au  peuple  ,  ont  cberché  jk  ailuittér 
la  .'guerre  dvâle  ?  Si  tous>  leii  pa«rioteide..la:iEranee  étaient 
tauemJdiés  ,r  tons  vous  diipieiitTpi'il'ne  ^autpas  marchan- 
der Se  ^u'il  faut  faire  irmplacer' les  a^ipelans.paricursjâip- 
fléaiis.  Oeften  leur jvom^ue^e rdemmde. «qu'il s ?foiem  te- 
«nus  de  céder  ie«r  place  à  leurs  foppléanè  ,  ôc  qiae  juf- 
-qu*à  leur  arrivée ,  ils  foient  configaés^  chez  eux. 

Etrmond  a  principalomleat  çoxHb^ttit  .la^pétidon ,  parte 
N!:  20).  Tonu  //.  Û 
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qu'il,  n'a  pas  cru  qne  les  pétttiojihairet  qui  fe  foat'aaâoft»' 
ces  au  nom  du  département ,  ftiffent  revêtus  d*un  caraâèe 
légal.  Il  a  fait  obi'erverque  cette  pétition  étokptéfcntéei 
tant  par  la  municipalité ,  que  par  le  comité  des  dix  »  dott 
aucune  loi  n'a  porté  TétabliiTement. 

Mardi  répond  que  c*eil  par  erieur  qu'il  y  eft  queftion  du 
comité  des  dix  ,  parce  que  la  minute  n'en  tait  pas  menôoii. 

Firmond  penfe  alors  que  l'explication  donnée  par  Marat 
doit  le  faire  regarder  comme  i*auteur  de  la  pétition. 

Billaud,  La  pétition  c(l  préfentée  ,  non  par  le  comité 
des  dix  ,  mais  par  de&  comiiiiffaires  de  toutes  les  autoritéf 
confhtdées. 

Laignelot  rappelle  tous  les  députés  à  leur  propre  cou* 
fclence  ,  &  fur*tout  les  appelans  qui  ne  devroient  pas  ba* 
lancer  à  donner  leur  démiilion  s'ils  étoient  guidés  par  le 
pur  amour  de  leur  patrie.  Il  importe  d'autant  pli^  qjt 
tous  Us  reprélentans  joalifent  de  la  confiance  du  peuple» 
que  le  bruit  fe  répand  que  Condé  ell  pris ,  que  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  eit  en  infurrcâion ,  6ic.  U  a  conda 
en  demandant  que  le  comité  de  falut  public  fût  tena  it 
faire ,  fous  trois  jours  ,  un  rapport  fur  les  moyens  qull 
croit  propres  à  fauver  la  France  contre  fes  ennemis  inté- 
rieurs 6c  extérieurs;  mais  que  cependant  pour  ne  point 
laiiFer  amottir  le  mouvement  fublime  que  le  peuple  avoit 
snanifefté ,  il  falloit  qu'il  tcûkt  debout  julqu'à  ce  que  le 
rapport  eût  été  fait. 

Marat.  Ayant  été  pourfuivi  par  la  faâion  qui  excite 
le  mécontentement  du  peuple  ,  je  m'abftiendrois  de 
'  parler  dans  cette  affaire  ,  li  Fetmond  ne  m'avoit  obligé 
de  donner  des  explications  sur  ce  qu'il  a  dit.  Tai  ëe- 
mandé  aux  pétitionnaires  pourquoi  DuiTaux  ,  vieillard 
radoteur  ,  incapable  d'être  chef  de  parti ,  le  trouvolt 
défigné.  On  m'a  répondu  que  c'étoit  par  une  erreur  qui 
devoir  être  attribuée  à  Haifeniratz.  Je  leur  ai  témoigné 
mon  étonnement  au  sujet  de  Linthenas,  pauvre. d'ef* 
prit ,  &L  qui  ne  mérite  pas  qu'on  fonge  à  lui.  Je  nû 
pas  moins  été  furpris  d'y  voir  Ducos ,  qui  ne  pesK  être 
regardé  comme  un  des  chefs  cont rerévolutionnaires,  fl 
a  eu  quelques  opinions  erronées  ,  mais  on  ne  fduroit 
'lui  en  faire  un  crime. 

Après  avoir  écarté  ces  trois  membres ,  sur  qui  l'indi- 
gnation publique  ne  repofé  pas ,  je  crois  qu'on  doit 
poursuivre  les  chefs  qui  avoient  voué  à  l'exécration 
publique  la  députation  de  Paris  ,  ainfl  que  la  com- 
mune, qui  étoient  les  complices  de  Dumouriez  ,  qui 
vouloient  écrafer  la  montagne  ,  boulevard  de  la  li- 
hertéf   &c»  On  doit ,  <U&-\e  ^  les  çourfuivre  pour  leurs 


<4îï) 

macUnations  »  leur  syftême  de  calomnTes,  &c: 

^  eux  que  je  demande  le  décret  d'accufation  ; 

il  ne  faut  rien  préjuger  ,    je   fou  halte  que 

idiez  le  rapport  du  comité  de  fa! ut  public»  Il 

demain  nous  nous  occupions  à  purger  la  con- 

I ,  &  que  le  Peuple  ne  quitte  pas  les  armes  jus- 

l^âe  épuratoire. 

,  S'il  m*étoit  permis  d'émettre  mon  opinîon-par- 
je  dirois  que  fi  j'avois  perdu  ma  confiance  po- 
ou  celle  de  mes  collègues ,  je  donnerois  ma 
an  ,  et  j*irois  dans  la  Vendée  combattre  les  re- 
La  pourfuite  hht  contre  26  membres  efl  injufte  , 
ne  repofe  pas  fur  des  faits  ;  car  la  liberté  des 
M  doit  être  facrée.  Le  falut  du  Peuple  eA  la  fu- 
Ibi  ;  un  légiflateur  ne  do  t  cependant  pas  toujours 
»érer  aux  mouvemens  populaires.  Si  ,  dans  les  deux 
ne  cette  aflemblée ,  il  y  a  des  hommes  qui  aient 
I  (ik«|té  à  la  souveraineté  du  peuple  ;  qui  aient  cherché  à 
/  jfBpjkher  la  fondation  de  la  république  ,  il  faut  qu'ils 
ipeiit  (evèrement  jugés  &  punis.  Dans  les  grandes  révo- 
tilions  ,  il  n*y  a  d'inviolable  que  le  Peuple  ;  cependant 
%vs  ne  fonderez  jamais  la  liberté  qu'avec  des  repréfen- 
tns  qui  puident  émettre  librement  leurs  opinions;  cas 
'l{ll^eUe  nation  pourroit  être  afTez  avilie  pour  recevoir 
Une  confiitutlon  diâée  par  U  force  }  Dans  le  fait  aâuel  ^ 
Paris  a  eu  raifon  de  s'infurger  &  de  fe  plaindre»  parce 

Îii*on  vouloir  établir  une  ligne  de  démarcation  entre 
ans  et  les  départemens ,  ce  qui  étoit  vraiment  un  délit 
aational.  Paris  s'eft  plaint  contre  la  commif&on  des  11^ 
fie  il  n'a  pas  eu  tort.  Will  étoil  dénoncé ,  en  Angleterre  , 
c»mme  un  citoyen  de  mauvaifes  mœurs ,  &c.  Tout  le 
monde  blamoit  son  inconduite  ;  on  viola ,  à  fon  égard  , 
la  fameufe  toi  kabcai  corpus  :  Londres  fe  révolta,  6c  la 
liberté  fut  rendue  Will.  Cet  exemple  auroit  dû  appren- 
dre à  la  commiffion  que  lorfqu'il  s'agit  de  la  liberté  in- 
dividuelle ,  on  ne  doit  violer  aucune  loi.  Je  sais  bien  que 
fi  Hébert  a  été  arrêté  la  nuit ,  ce  n'efi  pas  la  commif* 
fion  qu'on  doit  en  acculer  ,  mais  les  agens  exécutif  ;  le 
mal  eft  que  le  peuple  rejette  toujours  la  faute  fur  la  caule 
première. 

Je  reviens  à  l'objet  diicuté.  Vous  ne  pouvez  pourfuivre 
les  députés  dénoncés  pour  leurs  opinions  ;  vous  ne  le 
pouvez  donc  que  pour  des  faits.  Or  le  comité  de  falut 
public  ne  pourra  faire  aucun  rapport  à  ce  fujet ,  fi  les 
dénonciateurs  ne  lui  fournifient  pas  les  preuves  des  faits 
qu'ils  ont  à  alléguer  contre  eux.  Ainfi ,  en  me  rangeant 
:n  parjûe^ii  l'opinion  de  Laignelot ,  je  demande  c^ue  la 
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convention  décrctf  que  le  comitié  de  fahit  paUitpii-* 
Tentera  fous  trois,  jours  les  moyens  qti'ii  croit  les  p» 
capables  de  détruirei  les  ennemis  intérieurs  Se  extéiieurs;' 
qu'il  fera  fon  rapport  dans  le  tnême  délai ,  fur  les  dép»*' 
t^  dénoncés  .  6l  que  la  commune  fournira  à  ce  comti 
toute$  les  pièces  à  L'appui  de  la  dénonciation  faite  coa^  j 
tre  ces  députés.  ^ 

Cette  propofition  cft  adoptée. 

Séance  levée  à  minuit  &  demi. 

Encore  Lebrun» 

S'il  eft  vrai  que  Tignorance  de  fes  intérêts  &  de  fa- 
propres  affaires  foit  ordinairement  la  compjgue  de  TeC'' 
clavage  ,  convenons  que  depuis  long- temps  le  fieur  Le- 
brun nous  tient  en  fe.  vitude.  Que  favons-fious  de  tout 
ce  qui  ie  paffe  autour  de  nous  &  à  notre  égard  chs'  . 
les  peuples  Se  chez  les  rois  ?  La  gazette  nationale,  écrite  j 
fous  la  diâée  de  Brun  ,  ne  fait  qu'écrémer  les  gazettes  i 
étrangères  ,  elle  met  comme  elles  la  même  ofientaiion ,1a  | 
mémo  importance  aux  al!ét>s  &  venues  des  régimens  8c 
des  princes.  La  gazette  royalt  de  France  n*ayoit  pas  oa 
autre  ton;  cependant  il  e(l  mille  objets  bien  plus  ioté- 
refTjns  pour  un  peuple  libre  qui  a  fes  idées  &  f a  po« 
litique  particulière.  Fuifque  Lebrun  n'a  pas  les  qualité 
nécefTaires  parmi  nous  à  un  tel  pofle  ,  pourquoi  sous 
abufe-t-il  depuis  fi  long-temps  ?  Qu'il  aille  encore  offrir 
fes  fervices  à  l'empereur ,  non  pU:s  comme  journalise, 
mais  comme  miniitre.  Oui ,  il  lero  t  le  très- bon  miniftfc 
d*urîr  tyran  ;  il  en  a  toute  l'afiuce,  tout  le  ton  myflérieux, 
toute  la  perfidie  jointe  à  Tamour  des  rois  ;  qu'il  aille  à 
Vienne  ou  à  Berlin  ,  il  sûr  d'y  faire  fortune  ;  car  il 
eft  habile  dans  l'art  de  cacher  ou   de  déguifcr   la  vérité. 

Pour  nous  il  nous  faut  un  homme  tout  différent  ;  l'cf- 
prit  révolutionnaire  doit  être  en  quelque   forte  l'ame  de 
notre   miniflre  àts  affaires  étrangères.  Il  faut  qu'il  cher- 
che à  répandre   par  tout  l*amour  de  liberté  6t  d'égalité; 
il  faut  qu'il    nous  avert.fle  de  tous  leurs  progrès  ,  de  tous 
leurs  revers  ;  il   faut  ,  puisqu'on  abandonne    de    l'argent 
à   fes   difpofit'ons  ,  qu'il    l'emploie   à  faire  des   proféVites 
au   républican.fme ,  Ôt  qu'on  en  voie  du  moins  les  effets; 
mais  avec  Lebrun  on  ne  voit  rien.  S'X  millions   ont  été 
mis  fous  fa  marn  ,  apparemment  qu'il  trouve    plus  com- 
mode de  les   feire  fcrvir  à  l'es  propres  intérêts  ;  du  moins 
nous  ne  voyons  point  par  où   ils  ont  pu  pafTer. 

Deux  puiffances  auprès  de  Aous  échauflbient  dans  leur 
iein  ie  germe  de  la  Vibtilt..  Ct^  Xkti'^^xw^&laHpi^ 


^Dai»  ces  deux  pays  elle  avoit,  elle  a  encore df#' 

I,  une  impulfion  même  légè'-e  ^  6%  légers  fecours 
&  pbyfiques  pou  voient  développer  ce  geriive 
Les  a-t-il  accordé  ?  Non.  Qu'a-t-il  fait  ?  Rien. 
\tfê,s  mène  accueilli  les  patriotes  Anglais  qui  fe 
it  en  France  ,  &  qui  feroient  tout  difpofés  à  ac- 
te mouvement  révolutionnaire  dans  leut  pays. 
Un  appel  au  Peuple  Anglais  a:voit  été  dé  rété  :  c*étoît 
jl.Lehrua  à  le  faire,  id'avoit  promis.  Ce  grand  sAe 
il  îttftice  auroit  ranimé  l'esprit  public  en  Angleterre  , 
^foit  rapproché  de  nc>us  tous  ceux  qui  ont  quelque 
liKkafit  à  la  liberté.  Lebrun  s'es  tû  ,  Pitt  apparemment 
INrouvé  le  moyen  de  lui  lier  la  langue. 
'ifi  ne  nous  dit  pas  mêir^e  ce  qui  fe  p^ffe  en  Angleterre.' 
nttad  a-t-il  paru  à  l'afTemlsIée  pour  lui  rendre  compte 
fia  iîtuation  de  Tefprit  public  ?  Les  difcuiHons  du  par* 
aent  nous  prouve  bien  qu'il  exifte  ;  quoiqu'on  en  dife^ 
parti  révolutionnaire  dans  ce  pays.  Les  nombreufes 
iques  portées  au  miniftère  ,  la  demande  de  la  réforme 
jementaire  , .  foutcnue  avec  tant  de  force  &  de  cha- 
&  combattue  par  des  raifons  fi  évidemment  ab- 
tàtàés  &i  qui  ont  toute  la  Aupidité  du  defpotifme , 
iHAoncent  que  le  feu  couve  ,  que  rexplofion  fe  prépare  :  > 
avec  un  bon  miniftre  des  anaires  étrange!  es  nous  la 
limerions. 

Il  paroit  même  que  le  miniftre  n'a  aucun  agent  en 
Angleterre  ;  il  n'en  a  point  en  Hollande  oîi ,  comme  l'on 
r»t,  les  patriotes  font  en  grand  nombre.  Qu'on  ne  dife 

EMnt  que  la  guerre  eft  un  obftacle.  Nos  ennemis  ont 
ç  une  foule  d'émiffaires  chez  nous,  pourquoi  n'en  au- 
tions-nous  pas  quelques-uns  chez  eux  î  Les  communica- 
tions font  ouvertes  avec  tous  les  pays  maritimes  par  le 
moyen   des  contrebandiers,   (fmugglcr.) 

Comment  ne  favons-nous  rien  de  ce  qui  fe  paiTe  en 
Suiffe  ?  Y  avons-nous  ,  ou  n'y  avons-nous  pas  d*agens  ^ 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'eft  que  la  convention  n'en  a  pas 
^c  nouvelles  ,  c'efl:  que  Lebnm  de  nous  dit  pas  un  mot^ 
jlc  l'elpr.t  de  ce  pays  qui  eft  bon  ;  le  public  n'eft  point 
inftruit  de  ce  qui  s'y  pafTe ,  de  ce  qu'on  y  penfe.  Nous 
'îvon ,  nous ,  que  Barthelemi  ,  agent  de  Lebrun ,  6c  en- 
voyé de  France,  eft  propre  à  y  faire  rétrograder  refpriç 
P^Wic,  Il  accueillit  de  la  manière  la  plu»  diftinguée , 
l^ifeich  ,  maire  de  Strasbourg  ,  rebelle  à  un  décret  d'accii- 
»î*tion  ;  le  reçut  chez  lui  ;  le  reconduifit  jufqu'à  fa  voiture  , 
^  montra  aflez  qu'il  penfoit  comme  cet  émigré.  Sans 
cloute  il  attend  Dumouriez  dans  ce  moment  :  nul  n  çll 
pl«s  indigne  de  représenter  un  Peuple  libre  ',  uuVï\e&.  ç\\xs 
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Vil  qut  ce'Barthelemî  :  il  eut  h  honteuse  complaisance 
de  s'exiler  voloticaireraent  à  Bade  pendant  ia  d^ète 
4'Arrav ,  pour  fe  faire  bien  venir  de  leurs  excellences 
ariflocrateft ,  &  de  quitter  baffement  Ton  féjour  ordinaire 
de  Soieure.  Avec  un  tel  agent  la  république  ne  peut  fe 
faire  refpeâer  ,  &  Lebrun  le  maintient  dans  fa  piacf. 
peut- être  fon  intention  eA-elle  d'enhardir  nos  ennemis, 
de  Joindre  la  Suifle  aux  pui fiances  belligérantes  ;  tnabîl 
aura  beau  faire  ,  l'opinion  du  Peuple  eii  pour  nous ,  la 
nentraiité  de  la  SuifTe  viendra  en  dépit  du  gouvememeitt 
des  treize  Cantons. 

Sommes-nous  en  guerre  ^vec  Naples  i  Ne  diroit  on  pas 
que  ce  pays  eft  à  deux  mille  lieues  de  nous  i  U  »*ea 
m  pas  plus  queftion  que  s*il  n'exifloit  pas  ;  cepeildaoc 
ce  gouvernement  nous  jime  ,  ou  plutôt  nous  crnnv 
Naples  devoit  envoyer  à  la  barre  de  la  convention  us 
ambaiTadeur  ,  pour  réparation  d'une  infulte  faite  à  <ies 
Français  ;  cet  honlmage  éclatant  eût  rehauflièJa  républiqfK, 
&  imprimé  la  terreur  dans  Tame  des  tyrans.  Lebrun  qui 
ne  veut  pas  que  nous  paroiflîons  fi  grands ,  s'eil  contenté 
de  moins  ,  &  ne  nous  en  a  rien  dit. 

A   la  place  de  Lebrun  ,    qu'eût  fait  un  patriote  i  B 
tut  veillé  de  près  le  cabinet  .de  S.  James  où  se  coitibinent 
tous  les  plans  de  la  guerre  que  Us  puiffances  de  l'Europe 
dirigent  contre  nous  ;  il  eut  tâché  d'en  ibutirer  les  fecrets, 
de  les    décrier    dans  lopinion    des   Anglais  même ,  de 
montrer  toute  la  fcéiératcfTe  du  miniflre  &  du  roi.  En 
étudiant  l'Angleterre  ,    il    eût  lu  ce  qiii  fe  paflbit  dans 
toutes  les  cours  ;  mais  il  ne  fe  fût  p^is  borné  là  ,  il  eût 
étudié  auflî  tous  les  Peuples.  Pour  mieux  les  connoitre» 
pour  s'affurcr  des  moyens  d'agir ,  il   eut  formé  fur  nos 
diverfês  frontières,  des  comités  révolutionnaires  pris  parts! 
tous  ces  Peuples  même  oii    l'on   veut  porter  i  efprit  de 
la  révolution  -,  il  leur  eût  afîigné  des  fonds  et  des  moyens 
pour  propager  la  vérité.  Ces  comités  auroient  bien  connu 
refprit    de    leurs    nations    refpeôives ,   Tauroient    fuivi, 
dirigé ,  &  amené  à  notre  but ,  celui   de  la  confédération 
avec  tous  les  hommes;   6l  dans  toutes  ses  communica- 
tions avec  les   puiflances  vo' fines,   il  eût   toujours  pofé 
pour  principe  que  les  rois  ,  n'ayant  pas  reconnu  la  répu- 
blique ,  ne  pouvoient  pas  être  reconnus  d'elle  ;  on  eftt 
ainu  donné   du   courage   aux   républicains ,  leur   ardeur 
fo  feroit  éveillée ,  il  l'auroit  animée  par  tous  Les  moyens 
poflîbles^   il  nous  auroît  rendu  compte  de  fes  diffcrens 
fuccès,    &  il    auroit  embelli  &   confolidé  notre  liberté 
pêr  k  fpefiacle  m$Kv«  de  ^Ue  defs  autres. 
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t  U  ij  MM,  ran'fieond  de  U  rijmhltfUtfmtê' 
indivifihk. 

^mLi^  *  *  à  L.  Prudhomme.  Nous  itîons  bien  éloigné  de 
¥fUfm  Pun  &  l'autre  en  nous  qaittans  que  dans  ce  momeot 
►^fjiin"  fcnnemi  faifoit  des  progrès  auffi  rapides  fur  les 
îMÉiètft  de  la  république.  Vous  favez  fans  doute  que  Va^ 
•ijMCitQiies  eft  invefli  de  toute  part ,  que  nos  troupes  fe 
^^i^l^.  fepfiéps  fur  Bouchain  &  Camhrai  ;  ]t  ne  fais  eu- 
j|M  oli  elles  pourront  s'arrêter.  Je  vous  avoue  que  j'ai 
'4li.b«eii  furpris  d'apprendre  que  le  camp  de  Famarétoit 
ifcfé.  le  ne  pouvois  d'abord  y  croire  ,  parce  que  cette  po- 
ftort  parolâbit  à  tout  le  monde  fi  avantageufe ,  que  [e 
it  croyots  pas  qu'elle  pût  nous  être  enlevée  au(&  fati- 
kment.  Je  crois  bien  qu'il  y  ^  ^u  ^^  ^^  ^i>ute  des  ofB- 
lien  généraux.  Je  fais  que  pendant  cette  affaire  le  gêné* 
ni  Lamarche  étoit  à  Valenciennes ,  &  dinoit  fort  tran- 

Cllement  avec  les  députés.  Voilà  comme  ces  meflîeuis 
t  la  guerre ,  &  les  repréfentans  du  peuple  n'ont  pas 
M  le  courage  de  l'envoyer  à  fon  pofle.  Les  uns  6c  les 
ancres,  je  vous  le  demande,  ne  font-.ls  pas  coupables ^ 
inon  de  trahifon  ,  au  moins  de  négligence  i  &  dans  i'ua 
Q|H&tne  dans  Taucre  cas  ,  pourquoi  ne  les  punt-t-on  pas  > 
Haïs  j'oublie  que  les  repréfentans  font  inviolables  & 
nTont  aucune  relpDnfâbilité....  Ce  n'cA  pas  là ,  mon  ami , 
tout  ce  qui  me  donne  de  l'humeur  ;  c'eft  que  Varin  , 
qai  étoit  à  Valenciennes,  a  quitté  fon  pofle  ,  6c  au. lieu 
de  reâer  ou  dans  la  place  ou  au  moins  avec  l'armée , 
3  eft  revenu  jufqu'à  Péronne  ,  à  pied  ,  portant  far  lui 
fcn  porte^manteau  &  fes  effets.  Vous  voyez  que  cela 
tefleinble  bien  à  une  fuite  ,  malgré  tout  les  prétextes  qu'il 
veut  donner.  Si  ceux  qui  doivent  furveiller  &  donner 
f exemple  fe  xonduifent  ainfi  ,  que  fera  donc  le  foldat  ? 
Je  vais  partir  dans  la  minute  pour  je  ne  fais  quel  en* 
4f»it,  mais  pour  me  rendre  à  l'armée  ,  quelque  part 
qu'elle  foit.  Je  vous  en  donnerai  des  nouvelles  aulli-tot 
le  poflàble.  > 

Cambrai ,  U  2g  mai ,  Van  ftcond  dt  la  rJpublijue  ,  u::c  ^ 

indiv'Jibîe, 

Du  même  ,  à  L.  Prudhomme.  Je  fuis  arrivé  ici  deux 
heures  après  Cuftine.  L'armée  ayant  appris  fa  nomina- 
tion^ l'attendoit  avec  la  plui  vive  impatience.  La  retrace 
<ï^rnière  ,  la  levée  du  camp  de  Famar  ,  avoit  encore 
augmenté  le  défordre  qui  auparavant  régnoit  dans,  l'année. 
'^  Crois  que  la  préfence  de  Cuftine  ici  va  produire  ie 
^^Uteur  effet,  s^iï  îsùt  hi^n  fiiflr^ce  moment  «i^tuùiou- 
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iiafme ,  Toccafion.  de  rétablir  Tordre  dans  Farmée.  D  a 
|)à{fé  hier  une  revue  générale  v  l'armée  étoit  fous  la  ar* 
ânes  ;  il  s'efl  arrêté  devant  chaque  bâtai iîon  ,  &  a  parlé 
?aux  foldats  ée  la  iréct^iité  de  la  difcipline  ^  pour  mar- 
•cher  à  la  viâoire.  4<  Dumouricr  .  difoit  -  il  ,  qui  voiiloit 
ff  fe  faire. battre  9  voiIr  a  laiffé  mdifcipliné  ,  parce  qu^il 
j^  favoit  bien  que  c'étoit  le  i'eui  moyen  de  vous  faite 
i»  battre;  mars  mol,  qui  veut  vous  conduire  à  la  vic- 
^  toire  ÔL  faire  reipeder  les  loix  de  la  république  par 
f>  tous  les  defpotes  qui  nous  attaquent  ,  je  veux  de  la 
y¥  difcipline  ,  &  jVfpèTe  que  vous  en  donnerez  rcxcm- 
^  pie  >>.  Tous  les  loldats  ont  paru  fatisfait ,  âc  les  diets  4e 
J>atafllons  répondoient  tous  ,  Ôc  proteftoient  aa  nom  des 
-foldats  de  leurs  dévoûment  ;  mais  un  fur  *  t»ut  a  bit 
^ette  réponfe  :  Il  ne  tient  tjH  a  vous  ;  conunandez ,  A 
'BOUS  obéirons. 

Quoique  Ton  fafTe  à  Paris  pour  peindre  nos  força 
'commetrès-confidérahles  ,  &  montant  à  peu  près  à  ^ê^oeo 
.'OU  100,000  hommes ,  il  n'eA  pas  moins  vrai  que  nois 
.ji*avons  pas  ici  plus  de  30,000  combattans.  Les  bataiilois 
,fbnt  toi^ours  foibles  ;  ceux  qui  fe  complètent  le  font  avec 
des  hommes  qui  ne  font  encore  nullement  exercés  4c 
fans  armes  ;  il  y  a  de  ces  bataillons  à  qui  il  manqoe 
ideux  ou  trois  cents  fufîls  ,  parce  que  les  complémei- 
taires  n'en  ont  point  apportés  ;  mais  on  les  exerce  <hi 
matin  au  foir  ,  6c  avant  peu  ,  ils  en  diront  d;;ux  mots 
aux  Prufllens  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  l'endormir  J 
dans  cette  flatteufe  fécurité ,  car  la  défertion  continue  & 
cft  effrayante.  Ce  qui  a  même  diminué  le  nombre  des  " 
foldats  qui  compofent  les  bataillons  ,  c*e^  qu'il  en  e(l 
beaucoup  qui  ayant  obtenu  un  biil<rt  d'hèpltai ,  en  oat 
obtenu  un  autre  en  fortant  pour  aller  prendre  Tair  na- 
tal,  &  ils  finiiTent  par  le  trouver  ii  bon  ,  qu'ils  ne  rc- 
yiençent  plus.  Un  colonel  d'un  régiment  de  ligne ,  ci-  - 
devant  Flandre  ,  me  difoit  hier  qu'il  en  avoit  déjà  rayé 
deux  cents  qui  étoient  amfi  partis  ,  ik.  qu'il  en  avoit  en- 
core autant  fur  lefquels  il  ne  comptoit  plus  rien. 
.  Les  nouveaux  renfeignemens  que  j'ai  pris  fur  le  compte 
de  Lamarche  ,  n'ont  fait  que  confirmer  ce  que  je  vous 
difois  dans  ma  dernière  ,  que  Lamarche  étoit  à  dîner 
avec  nos  députés ,  à  Valenciennes  ,  pendant  le  cotiibat) 
qui  à  cette  heure  étoit  plus  vif  qiie  jamais. 

Le  camp  de  Famar,  qui  étoit  inexpugnable  ,  a  été 
levé  fans  que  Ton  ait  tiré  un  coup  de  canon  ;  ainfi  il 
.n'a  point  été  attaqué  ,  mais  on  a  cédé  poliment  la  place 
aux  Prufliens. 

A  dix  heures  du  t^t  ^  cti  ^  tW\i  ^s^tlt  les  étrangers  ♦ 


(441) 

ijre  ceux  qui  y  étolent  inutiles.    Les  :  admîntdra* 

^%,  font  retirés  k  l)(Hiai  ,    &  les    députée  ont  tirés 

à  qui  refteroit  ou  nC'  refteroit    pas  ,  je  ne  fais 

an  moyen  de  qiîoi  Cochon  &  Briet  font  enter- 

_  ÉD^^ette  place,  qui  n'eft  pas  de  facile  digeftion... 

^4p|itte  hommes  la  défende  ;  il  y  a  des  vivres  pour 

:  ainû  ,  fi  on  veut  bien  s'en  donner  la  peine , 

ia  Jx)niie  réfiftance.    Peut  -  être  ,    à  la  vérité  ,  les 

de  guerre  ne  font-elles  pas  en  quantité  pro* 

Bée  au  refte. 

a  fait  fértir  tous  les  chevaux  «parce  qu'il  n'y  a 
'magafins  de   fourrages.  Il   paroi t  que  l'intention 
Sine  eA  de  rapprocher  nos  forces  &  de  porter  un 
vigoureux.    J'ai   oublié  de  vous   dire   qu'il  n'étoit 
t  en    uniforme  pour  paffer  la  revue  hier  ;  il   avoit 
h  redingotte  <le  bouracan  ,  &  cela  a  paru  fort  fmgu* 
aux  foldats  ,  qui  n'ont  jamais  vu   que    des   officiers 
'  ....  Ce  n'efi  cependant  pas  une  raifon  pour  que  ce- 
ci vaille  mieux  que  les  autres  ;    vous  favez  déjà  ce 
^  je  penfe  fur  fon  compte. 

\  Jjt  comité  de  falut  public  vient  d'envoyer  ici  un  homme 
tpi  ne  me  paroît  pas  patriote  ;  il^fe  nomme  Teflier  ;  il 
|r.'i^accens  gafcon  ,  parle  beaucoup  ,  ce  qui  me  fait  croire 
p'iireji;  il  a   fervi  autrefois  ;  il  paroît  même   lié  avec 
jPanciens  ex-comtes  &  marquis   militaires ,   ôc  en  vante 
Sèaacoup  que  nous   ne  connoifibns  pas    pour   patriotes. 
Dans  une  converfation  que  j'ai  eu  hier  avec  lui  ^  avec 
Us  députés  ,  j'ai  cru  m'appercevoir  que  Ton  vouloit  en- 
taner  quelques  négociations  avec  les  puinfauces  qui  nous 
fi)nt  la  guerre  ;  on  a  même  parlé  là-deffus  de  manière 
à  ne  pas  en  laiffer  de  doute.    Cet  homme  ,    d'après  ce 
qu'il  dit ,  paroît  avoir  la   confiance  du  comité  de  falut 
vMic  ;  je  crains  bien  qu'il  n'ait  d'autre  mérite  que  ce- 
pi  de  beauconp  parler;  je  le^  crois  ami  de  Lacroix  ,  6c 
îl  ne  feroit  pas  le  premier  que    le   député  auroit  placé 
ficqui  m'a  paru  fufpeét.  Sa'ut  &  fraternité.   Signé^***. 
Àdreffez^moi  une  lettre  à  Péronne ,  jufqu'à  ce  que  je 
▼•Ui  dife  autrement. 

Nota.    On  fait  prendre  tous  les  jours  les    armes  a^x 
^'«oycns  de  cette  ville   :  on  les  fait  poriet  fur  le  rem- 
part ,  pour  les  exercer  en  cas  d'attaque. 
L'efprit  publie  eft  en  ne  peut  plus  mauvais  ici. 

^nfii  l'an  fécond  de  la  république  françaife ,  &  le  2 s  mai  i^pj. 

Au  citoyen  Prudhommme,  falut  :  Je  vous  aurois  écrit 
Plutôt ,  cher  compatriote ,  u  j'euffc  CU  à  vov^^  a.tvtioxi<:^t 
^"^  20J.  Tomt  16,  E  X 
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quelque  chofîe  qui  en  valût  la  peine.^  Je  vais  Tons  Msà(  ' 


un  apperçu  des  forces  maritimes  nul  font  en  aâivlti 
tenant  au  département  de  Breft  ;  (avoir  :'  ' 

A  Quibtron.  ,       ,  j 

Noms  des  vaiflfeaux.  Canons.  Citoyçns  capitaines^    '  \ 

L'Achille,  74.    Bertrand.  j 

.   LeSuffren,  74,    Aubette. 

Le  Trajan ,  74.    Joyeufe. .  Contre  amM 

commandant. 

LeJeanbar,  74.    ...... 

Partis  le  21  pour  rejoindre  à  Quiberonm 
La  G>nvention  ,  74.    Labattue. 

Le  Neptune ,   ,  -74.     Tiffaignc, 

Le  téméraire ,  74.    Dorée." 

Le  Tourville ,  74.    Langlois. 

En  rade  de  Sreft. 

V  La  Bretagne,  iio.  Lelarge.    Contre  amini 
commandant. 

LeJufte,  80.  Tertaffon. 

L'Indomjptable ,  8o.  Bruix. 

L'Auguue,  8q.  Kguelin. 

.   LeNôrthumberland,  74.  Thomas.  Demain  ira  en 
rade. 

Le  Républicain  «  lio.  Legalles.    Entre  dans  le 
port  ayant  une  voie  d'eau. 

En  armement  dans  ce  port. 

LaCâte-d'Or,  iio.     Inconnu.    Ira  inceiïam* 

ment  en  rade. 

Le  Terrible  ,  iio.    Inconnu.    Ira  inceffam* 

ment  en  radel 

Le  Tigre  ,    .  74.    Inconnu. 

LaCarmagnolle;  48.     Laliemand.  Cette  frégite 

fut  lancée  à  i'eau  le  21  »  &  afiffi-tôt  doublée  en  cuivre: elle 
porte  du  18  en  batterie. 

La  Galathée ,  48.    Flotte. 

Hier  matin  arrivèrent  de  la  Vendée  nos  fédéré»  du  Finif- 
tère,  accompagnés  de  trois  cent  quatre-vingt-quatorze 
hommes  de  recrue  pour  les  troupes  de  la  marine,  & 
provenant  du  contingeiit  du  département  de  Mayene  ^ 
Loire.  Je  ne  penfe  pas  que  les  adminiftrateurs  qui  ont 
travaillé  à  cette  levée  prétendent  a  des  complimens  pour 
*  une  opération  oii  la  loi  a  été  violée  en  plufieurs  points* 

La  fociété  républicaine  de  Brefl  ayant  reçu  des  ouvriers 

Îatriotes   de  ce  port   une  fomme  ae  aïox  liv.  7  {o\iU 
^«mt  999   liv.  2  fous  en  nifméraire  pour  la  compagnie 
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jltaîres  brcftois ,   vient  de  la  leur  adreffer  à  l'ar- 

Nôrd.  Ce  produit  de  la  générofité  de  ces  bonnes 

f^ljRb^ira  leurs  amis  à  même  de  réparer  en  partie  le^ 

au'ils  ont  fiaites  dans  la  Belgique ,  &  dont  ils  font 
Its  à  îa  fcélératefle  du  monftre  Dumourier  &  com- 
Jc  fuis  tout  à  la  république  le  citoyen  ♦  *  *. 
I  capitaine  Plukel ,  commandant  le  corCaire  de  Brefl  le 
ktt\  a  conduit  en  ce  port  Une  prife  de  trois  cents  ton** 
^  li ,  qu'on  dit  chargée  de  chaux.  Quelques  jours  avant 
il  côriaire  s'étoit  batru  avec  un  fuperbe  navire  anglais , 
ÉÂ^iie  trouva  Ton  lalut  que  dans  la  fupériorité  de  fa 
pardie. 

.B  paroît  que  If  Finiftère  tient  rmguliérement  à  la 
_Krce  départementale  à  envoyer  à  la  convention  ;  aufli 
^^uimper  vient-il  d'arrêter  dans  .  ...  fa  fageffc  d'inviter 
^fe  autres  départemens  à  adopter  cette  mefure  qu'a  ap- 
éprouvé  la  fociété  de  Brçft  dans  une  bien  folennelle  dif- 
^^oiGion  qui  eut  lieu  famedi  dernier  à  la  falle  des  fpec- 
^Éicles. 
.^   Je  vais    travailler  à  me    procurer   des    renfeignemens 

*  certains  fur  le  compte  des  Truquet ,   TrogofFe ,  Lâtoux 
^che,  &c.  qui   dans  l'expédition  de  la  Sardaigne    fe  font 

cotiduits  ,  il  ce  n'eft  comme  des  lâches ,  du  moins  comme 

*  de  faux  républicains ,   &  auffi-tôt  je  vous   les  adrefferai 
,t?ec  prière  de  fervir  ces   meffieurs  comme  ils  le  mérU 

tent.  ^ 

P,   Proli  au  citoyen  Prudhomme, 

«  Citoyen  ,  Pio  m'a  attaqué  dans  votre  Journal.  La 
défenfe  ell  de  droit  naturel  ,  &  de  vous  prier,  de  ré- 
server une  place  à  ma  réponfe ,  c'efl  vous  fournir  l'oc- 
cafion  de  remplir  ce  que  vous  devez  à  la  juftice  ,  à 
Pio,  à  moi,  à  ypus-mcme.  Ce  peu  de  mots  devant 
.fuffire  au  journalifle  impartial  ÔC  républicain  ,  je  pafle  au 
fecrétaire  d'ambaffade  italien. 

Pio  affirme  dans  Us  Révolutions .  dt  Paris  que  c'eft  bien 
lui  qui  m'a  dénoncé  à  Marat  &  au  comité  de  falut  pu- 
hlic.  La  veille  ,  Pio  nioit  à  Pcreyra  qu'il  fût  mon  dé- 
nonciateur ,  &  cela  en  préfence  de  Billaud-Varennes  & 
de  plufieurs  autres  Jacobins.  Je  remercie  Pio  &  de  Ta- 
veu  &  de  la  dénégation.  Mafqué  ou  à  vifage  décou- 
Vert ,  ce  nouveau  Carnéade  eft  toujours  pour  moi  le  même 
homme.  Dans  les  deux  cas  ma  remarque  fuhjîfie ,  comme 
4it  Dacier,  &  je  n'en  oppofe  pas  moins  les  médifances 
très-précifes  de  mon  affiche  aux  calomnies  très-vagues  de 
fa  dénonciation. 

Quant  à  la  lettre  fi  précieufe  pour  lui    &   fi   fàftî- 

E  2 
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Toutes  ees  (ubAvîfidAs  ont  tellem^t  ptifes  me  (ottatp 
qu'un  de  ceux  qui  habitent  journellement  les  tribune^ 
en  inftruîfant  un  étranger  de  la  taâtque  conveatianalei^ 
vous  fera  y  comme  un  autre  Homère^  le  dénombreiDHK 
exaâ  de  tous  les  partis  ,  &  vous  inikutra  des  hùHËâ 
ou  mauvaifes  qualités  des  che6,  en  tous  les  monoiii 
à  la  tête  de  leurs  troupes. 

>>  Citoyen  préfident ,  les  départemens ,  dans  leurs  adhs^ 
.fesy  vous  difent  tous  les  jours  ^  ceffez  vos  débats  partjoA 
liers  ,  &  n'ayez  d'autre  contreverfe  que  celle  qui  nait  di 
la  difcuffion  que  les  grandes, matières  de  la  cottffitntki^ 
néceffitent  ;  oubliez  vos  paffions ,  vos  haines  ;  au-ddtt- 
de  la  loi  (  puifque  vous  êtes  prépofés  pour  la  faire  )  ttfm' 
fentez-là  ,  c'eft-a-dire  foyer*  impaffibles  comme  die.  '    ''' 
i    >^  Vous  me  répondez  :  On  nous  a  fait  l^iflateurs,  Qjpi  ' 
cette  qualité  nt  nous  a  pas  transformés  en  anges;  nMi' 
femmes  toujours  reftés  ce  que  nous  étions  d'2U>ord ,  Û  ^ 
hommes  ;  c'efl-à-dire  fujets  a  Torgutil  &  à  r]rr^cilMlii&  - 
Semblables  aux  atomes  d'Epicure  »  nous  refleoibloai.t  ' 
ces  particules  formatrices  ;  nous  nous  heurtons  réd^ 
quement ,  nous  nous  accrochons  ,  nous  nous  repouflo|B| 
nous  parcourons  enfin  tous   les   mouvemens  poffibleif 
jufqu'à  ce  que  rapprochés  dans    les  propordons  que  h 
nature  demande  ,  nous    faf&ons  difparoître   le  cahoi  Ic 
ne  retenions  pliis  à  notre    difpofition   que  les  éléme» 
créateurs  d'une  bonne  conflitution.  l 

»  Je  réplique  ,  citoyen  préfident ,  &  vous  dit  :  Si  je  | 
vous  préfente  le  moyen  d'éviter  tous  ces  chocs  multi- 
pliés ÔL  inutiles  ,  qu'il  ne  demeure  plus  que  ceux  «pu 
font  néceflaires  à  la  formation  des  élémens  confiitution- 
nels.  Puis-je  efpérer  qu'en  approuvant  mon  zèle  »  toqs 
pettrez  en  ufage  le  mode  que  je   vais    vous    préfentcr  . 

four  faire  difparoître  toutes  ces  divifions  de  parti  9  dont 
œil    &    la   raifon  font  évidemment  blefTés  ,  quani  on 
"  entre  dans   la  falle  de  l'aflemblée  ? 

»  Mais  j'aime  à  rendre  jufticc  aux  repréfentans  de  la 
nation  ;  ils  ont  voulu  le  bien,  &  tout  ce  qui  doit  les 
y  conduire  eft  sûr  d'obtenir  leur  approbation. 

»  Voici  donc  le  plan  que  je  propofc. 

»  L'affembîée  nationale  eft  compofée  de  plus  de  fep^ 
cent  quarante  membres.  Dans  la  falle  qui  doit  les  rece- 
voir ,  toutes  les  places  doiveat  être  marquées  par  oft 
numéro  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  numéro  foit  affeâe 
au  même  député,  du  moment  qu'il  entre  à  la  convcndoO 
nationale  jufqu'à  celui  oii  il  retournera  dans  fes  foyers 
il  faut  que  tous  les  quinze  jours  il  change  de  numéro 
c'efî-à-dirs  de  voifins;   alors  il  n'y  a  plus  de  raffcmUc 
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partiels  dans  la  falle  ;    la  montagne  ni  la  plaine 
^  'l||  plus.  Comme    il   feroit  peut-être    encore  dan- 
cjue  les  places  numérotées  s'accordaflent  par  fé- 
^il  «faudra  le  fort  en  décide. 

\g  comme  à  la  loterie.  Tous  les  quinze  )ours  deux 

roues    de   fortune    feront  placées  dans  la  falle. 

ii^une  il  y  aura  autant   de  numéros  que  de  dépu- 

^fxms  l'autre  feront  les  noms  des  députés.  Deux  en« 

^.j^k  fix  ans  tireront  les  places  avam  «ue  le  préfident 

yJisL   quinzaine   expire    forte  de  préudence  ;    favoir 

|J|^  nom  du  député,  &  l'autre  le  numéro  de  la  place 

K.lifaelle  il  faudra  néceffairement  qu'il  riégepen4ant 

irine  :  alors  ce  député  affis  de  même  que  tous  les 

\  ^  fe  lèvera   &   ira  prendre    place  au   numéro  qui 

jf^iera  échu;  Se  celui  dont  le  numéro  fera  donné  par 

'>rt«y  ira  prendre  la  place  que  celui  qui  vient  de  le 

acer  vient  de  quitter.  Cela  fe   pourra  faire  penda'nt 

les  en  fans  tireront  chacun  de    leur  côté  un  fécond 

&  un  fécond  numéro.    De   cette   forte  ,    aucune 

n&fion  ne  régnera  dans  la  falle  ,   6c  chacun  fe  trou- 

5 lacé  de  nouveau. 
n  me  fera  ici  une  objeâion.  On  me  dira ,  il  y  a  des 
lUtés  qui  font  nommés  à  des  commifHons  ;  il  y  en  a 
font  malade  ,  d'autres  qui  font  ablens  :  cela  n*arr^- 
^  pas  l'opération.  Les  en  fans  tireront  tous  les  noms 
Ae$  numéros;  il  s*en  dreffera  une  lifle  authentique  fur 
des  feuilles  préparées  &  imprimées  à  cet  effet.  L'abfent 
Cofaite  arrivera;  il  verra  fon  numéro  fur  la  feuille  de 
^inzaine  ;  &.  comme  fa  place  fera  toujours  vide  ,  il 
a^aura  plus  cpi'à  y  aller.  v 

>»  Ces  places  vides  feront  indicatives  du  nombre  des  ab- 
lens; &  cette  obfervation  n'eft  pas  inutile  pour  retenir 
ksldéputés  indifférens,  s'il  y  en  a  ,  à  leur  place.  Parce 
moyen ,  ils  pourront  être  remarqués  plus  aifément. 

»  Maintenant,  citoyen  préiident,  que  je  vous  ai  ex- 
pofé  le  nouveau  mode  de  féance  pour  arrêter  &  empê- 
cher les  coalitions  intérieures  qui  font  fi  dangéreûfes  ÔC 
fi  (j'ofe  le  dire)  fcandaieufcs ,  n'admettrez- vous  pas  ce 
mode  en  lé  propofant  à  l'aflemblée  ? 

»  S'il  fe  trouve  des  députés  contraires  au  bon  ordre  ; 
je  les  entendrai  crier  :  Lncore  un  appel  nominal  !  Les 
appels  nominaux  nous  tiennent  tous  plus  de  trois  heures 
chacun.  Que  iera-ce  donc  fi  nous  fommes  obligés  tgus  les 
quinie  jours  d'en  avoir  un  pour  favoir  feulement  oîi 
«ous  affeoir  ?  Qu'on  y  ajoute  le  temps  qui  eft  employé 
à  la  nomination  du  président  6c  aux  autres  appels  ,  en 
Térité  la  convention  nationale  ne  fera  plus  déformais  oç^ 
cupée  que  d'appels  nominaux,^ 
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)»Voiis  tous  trompez,  citoyens  repréfeotatis,  HuîtTie 
ires  ,  douze  heures ,  &  plus  û  vous  le  voulez  ,  emplo)é 
tous  les  qumze  jours ,  ne  peuvent  être  comparés  à  ta  b«- 
^ueur  de  certains  débats ,  qui  ne  font  que  le  réfultat  <le  li 
ncilité  avec  laquelle  vous  pouvez  vous  raffeiiibUr  fel^ 
votre  part!  :  eUes  éviteront  ce  voifînage' dangereux  dHoai- 
^fnes  d'un  même  parti ,  qui  âîfant  iftafle.,  couvrent  i  k 
'^tribune  Torateur  le  plus  raifonnable  ,    par  un  raiTemtslft^ 
înent  de  voix  qui  paxttfnt  toutes  d'an  mime  pobt;vom 
qui ,  difféminées  dans  la  falle ,  n*auto!ent  pa&  tant  A'é*  < 
iets  :  elles   empêcheront    ces   haines  coniiantei   qui  k 
neurriffent ,  parce  que  pendant  toute  nue  légîflature  m 
député  évite  d'en  approcher  nn  autre  ;  ou  métns  !e  Tait 
trompé  par   des  rapports  parfideii  :  dfes  rapprocheront 
des  hommes  qui,  obligés'de  refier  pendant  quinze  ']oùn 
,  &  pas  plus  Tun  près  de  Tautre,  8c  p^r  jour  fept  à  huiE 
heures  ,  finiront  enfin  par  fe  connoilre  suTen  pour  s'eiti- 
sner,  &  ne  demeureront  pas  aflez  loagrtenips  enf^bl^, 
pour  fe  foutenir  dans  un  parti» 

n  Enfin  Taffemblée  conventioi^ale  en  fera  plus  pairibfêi 
les  tribunes  plus  refpeâueufes ,  le  peuple  de  lous  ks  éér 
partemeiis  plus  édîné.  Se  la  conftittition  furtouc  plus  ré^ 
£échie.  Pour  nous  ,  Français ,  attend&  à  Vo£  démanche! 
par  le  grand  intérêt  qui  en  réfulte  ,  nous  bénirons  f^as 
cefle  nos  repréfentans  ». 
•  Paris ,  ce  jo  mai  ijçj ,  &ftcond  de  la  répubUqut fian^fu 

Hiflùin  des  brijfotins  par  CamiUt. 

Si  la  révolution  n*a  pas  epcore  de  Tacite  ,  elle  a  trou?! 
déjà  fon  Procope,  Les  patriotes  &  les  ariftoc rates  fe  àf 
inandoient  ;  mais  que  tait  donc  Camille  ?....  Vhlfitmfir 
crête  de  la  république.  B  vient  den  lauhWer  les  fix  pwnm 
mois.  Dans  ce  fragment  ,  «  d'après  le  vœu  de  Péiion  »  il 
»  fe  propofe  de  préfenter  la  férié  des  griefs  imputes  ai^ 
pip  factieux,  aux  véritables  anarchifles  ,  aux  compiica  de 
yf  Dutnourier ,  Pitt  &  la  PrufTe ,  aux  parti  fans  de  11 
»  royauté;  c'eft- à-dire  aux  briflbtins,  c*elt-à-dire  aiti  Jl- 
f>  pûtes  du  côté  droit  de  la  conventiom  Pour  cela ,  l'hif- 
»  torien  remonte  jufqu  en  1789.  On  ne  peut  nier ,  dit* 
»  il,  que  Pitt  n'ait  voulu  acquitter  fous  Louis  XVI  la 
»  lettre  de-change  tirée  en  1641  par  Richelieu  fm  Cbrb 
>>  premier.  Notre  révolution  de  .  1789  étoit  une  atfiiro 
».  arrangée  entre  le  miniftère  britannique  &  une  parte 
»  de  la  minorité  de  notre  nobleiTe ,  pour  nous  dooner 
yf  les  deux  chambres  &  une  conftitution  anjglaife  ». 

Si  c'efi  là  véritablement  l'hifloire  fecrète  de  la  réro-     j 
lution  ,  elle  tf  en  fit  çïi  Vt\o^^  ^  ?îIL  V^  ^^ui^le  tnnç^    j 
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i^^  de  ^61  s*ea  orgueillîr.  Quoi  !  ce  u^dlk  pas  Km- 

"^  lee  du  îoug  qui  Ta  fait  lever  au  12  &  14  juillet; 

8l  6  oâobre.   Nous  n'étions  fur   les  bords   de  U 

inique  les  inftrumens  aveugles  xlu  gouvernement  de 

râfliifè.  Si  Camille  i:foit  les    fix    premiers    mois  de 

ablique  en  préfeilce  de  la  nation  àit^niblée  au  cham^ 

irsdahs  fix  fenlàînes^  nous  doutons  qu'il  y  en  re^ 

;  une  couronne  civique,  comme  les  Grecs  en  don* 

'  uAe  à  Hérodote  ^  quand  il  leur  lut  dans  its  jeux 

Mmiques  les  neuf  livres  de  Ton  kifloire  ;  niais  pourfuiri  ^ 

t  notre  tàch*:. 

^dQ^and   Dilloh  affirmoit,  il  y  a  quatre  ah^  ;  à  (à 

i*  tribune  du   corps  conftituant  ^   qu'il  (avôit  de   fciencë 

k-êertaine  que  Briffot  étoit  i'émiUa^e  de  Pitt  ,   on  n'y 

\it  pas  beaucoup  d'attention  ,    parce  que  DlUon  étOit 

9tA^  côti  droit  ;  mais  ceux  qui  otit  fuivi  les  marches  &C 

ç^  contre-marches  dé  Briflbt,   péuvent-ils  nier  que  dans 

'  t^)|l  malTe  dé  fes  écrits  on  ne  trouveroit  pas  peuc-étré 

h  une  feiile  page  qui  ne  foit  dirigée  au  profit  de  TAn- 

^.fjieterre^  à  la  ruine  de  la  France. 

h  Brifiot  a  été  fecrétaire  de  madame  Siliéry  6U  dé 
k  (on  frère  Ducrelh  Brifibt  &  Laclos  fuirent  les  rédac* 
fc  teurs  de  la  pétition  concertée  avec  Lafayette ,  6c  fi 
k  funefte  ;  du  champ  de  Mars.  BriiTot  étoIt  le  mur  mi- 
%  toyeii  entre  d'Orléans  &  Lafayette. 

'^  Jérôme  Pécion  à  fait  le  voyage  dé  Londres  dans 
W  une  dormeufe  aVec  madame  ISillery  &  mefdemoîfellcs 
I»  d'Orléans  Pramelés ,  &c.  ;  il  a  paiTé  la  mer  pour  s'a- 
i»  bôiicheSf  avec  Pitt  ;  il  étoit  admis  au  Talion  d'Apollon 
n  chex  Sillery  j  avec  Camille  ;  mats  jamais  on  n'invitoit 
M  Robcfpierre.  D'Orléans  i  Necker  ,  Lafayette  ,  Mira- 
is beau  ^  Dilmourier,  Roland ,  Sérvan  j;  Clavière,  Gua« 
i»  dct,  Genfonné,  Louvet,  Pétlort,  Pitt,  Briffbt , 5illcry, 
i»  ne  font  que  les  anneaux  d'une  niême  chaîne. 

if  Gorfai  &  Carra  ^  ajoute  Camille  ,  dînèrent  depuis  à 
M  mon  couvert  dans  lé  fallon  d'Apollon. 

»  I!  y  a  environ  un  an  aux  Jacobins  ^  Carra  propo- 
i»  fa  pomr  r6i  le  duc  d'Yorck  ou  tin  Brunfwick ,  marié 
»  à  mademoifclle  d'Orléans; 

f^  Roland  &  Barrère  font  affiliés  à  la  focîété  eoriffitu^^ 
J>  tionnelle  des  Wighs  ^  à  Londres. 

Camille  remarque  en  paflant  :  4<  Il  ferbit  fort  fingulier  que 
f>  Philippe  d'Orléans  ne  fÛt  pas  de  la  faâion  d-OVléans; 
J»  mais  la  chofe  n'eft  pas  impoflîble. 

H  Le  député  Salles  eut  la  baiTefFe  d'imprimer  quM  fé 
>>  poigriarcJeroit  le  jour  qiie  la  France  feroit  fans  roi  ». 

Salles  vit  encore.  Regarderait- il  déjà  le  ûls  û^'C^Sti 
connue  'Lomi  X  VII  ? 
A^*   2èj,   Tome  16,  t^ 
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'M  On  entendît  un  jour  Buzot  s*écner  en  parlant  de 
î^  Paris  :'On  ne  pourra  point  faire  la  confticutioa  dai^ 
n  une  ville  fouillée  de  crimes  ».  ^ 

Un  autre  député  ,  du  même  côté  de  la  convennofti 
dit  aflez  haut  pour  frapper  les  oreilles  de  Camille: 

«  Mon  cher  Ducos  ,  ce  qui  me  confole ,  c'eft  qM 
n  j'efpère  t'acheter  une  hotte  ay^fî  laquelle  ta  auras  le 
0  plaifir  de  femer  du  fel  fur  Paris  ». 

Camille  auroit  bien  dû  nous  dire  le  nom  de  l'auteai 
de  cette  figure  orientale.  «  Montefquiou ,  général  de  i*ar* 
if  mée  des  Alpes ,  écrivoit  un  jour  à  Roland  :  Pavois 
»  bien  compris  dès  votre  premier  miniilère  que  nos  prifl- 
»  clpes  étoient  communs. 

»  Vitel ,  maire  de  Lyon ,  écrivoit  au  même  :  Necomp- 
»  tez  pas,  mon  cher  Roland  »  fur  les  ci-devant  nobles; 
9f  ils  n'ont  pas  aiTez  de  réfelution». 

On  fe  rappelle  d'ailleurs  cette  lettre  écrite  par  Rolad 
à  Dumourier  ,  &  qui  commençoit  par  ces  mots  :  k'v 
»  faut  nous  liguer  contre  Paris  ». 

Après  avoir  mis  le  vol  du  earde-meuble  fur  le  compte 
de  Roland ,  Camille  attribue  a  Pétion  l'évation  du  prince 
de  Poix  de  la  mairie ,  Ôc  voici  comme  ;  le  fait  eft  des 
plus  graves.  «4  Jérôme  Pétion  ne  vouloir  point  de  la  îeur* 
>¥  née  du  la  août,  &  récalcitroit  de  toute  fa  force.  Non* 
»  feuleitient  il  avoit  vifité  les  poftes  du  château,  ainli 
»  aue  Rœderer  ,  ôc  donné  la  bénédidVion  municipale  aux 
»  iuiiles  &  aux  chevaliers  du  poignard  ;  mais  au  moment 
»  de  l'arrefiation  de  mandat  ,  il  fut  même  accufé  à  la 
»  maifon  commune  de  lui  avoir  figné  l'ordre  de  faire 
ff  feu  fur  le  peuple ,  le  cas  de  Tinfurreâion  échéant ,  & 
»  je  tiens  de  bon  lieu  que  c'efl  à  cet  ordre  figné  Pèdon 
»  que  Philippe  Noaille  a  dû  fon  falut  ».     • 

il  faut  lire  dans  l'hifloire  des  briiTotins  la  fuite  &  la 
fin  de  cette  anecdote  fecrète  6l  de  beaucoup  d'autres, 
que  fans  doute  les  parties  intéredées  s'emprefleront  de 
iiier  avec  preuves  :  au  refle  ,  d'après  cette  chronique 
fcandateufe    des   fix   premiers  mois    de    la    république, 

Quelques  leâeurs  feroient  tentés  peut-être  de  défefpécer 
è  fon  falut.  Le  chroniqueur  nous  raiTure. 
m  Nous  ne  fuccomborons  poiift ,  dit-il  ;  le  vice  étoit 
»  dans  le  fang;  l'érTiption  du  venin  au -dehors  par  lé- 
f>  migr-ation  de  Dumourier  &  de  fes  lieutenans^  a  déjà 
»  fauve  plus  qu'à  demi  le  corps  politique  ,  &  les  am- 
f>  putations  du  tribunal  révolutionnaire  ,  non  pas  celle 
fy  de  la  tête  d'une  fervant«  qu'il  falloir  envoyer  à  Thô- 
»^^ital,  mais  celle  des  généraux  Se  des  miniQres  trai* 
)»  très.  Le  vomiffement  des  briflbtins  hors  du  fein  de 
s^  h  convention ,    achèveront    de    lui    donner  une  faiat 


MMStttâmt.lC  Déjà  pltts  de  deux  cent  cinquante  «em-~ 
pXKjiê  Aooorent  d'être  de  la  montagne.  Qu*on  me  cite 
nation  au  monde  qui  ait  jamais  eu  autant  de  te- 
fcntant  dévoués.  Depuis  près  de  foixante  ans  que  * 
Anglais  ont  leur  parlement  «  il  ne  leur  eft  arrivé 
^^.^iifie  feule  fois  d*avoir  dans  le  long  parlement  unç 
k|:r*^^  de  véritables  patriotes  &  une  montagne;  & 
PiS^^pilc;  mafle  qui  fit  de  fi  grandes  chofes ,  ne  s'élevoit 
'^'"*l  .à  plus  de  cent  membres  ;  &  à  Rome ,  Caton  ,  en 

flande ,  Barnevelt ,  &  les  deux  de  With  ,  luttèrent 

[»  ffefque  feuls  contre  le  génie  &  les  viâoirçs  du-  die- 
:p  tatewr  &l  du  fiathouder  ». 

Cela  e(l  vrai ,  &  pourtant  ces  Romains  n'en  ont  pas 
•^"5  fubi  le  joug  d'une  longue  férié  d'empereurs  def- 
,  atroces  ou  imbécilles.  Les  Anglais  &  les  Hollan- 
tfen    f^uffrent  pas  moins    patiemment   aujourd'hui 
&  un  (lathouder.  Uexemple  de  ces  nations  n'efi  donc 
pas  très-rafTurann 

Quelque  chofe  qui  l'eft  davantage  ,  &  que  l'hiflorien 
dn^briuotins  auroit  dû  mettre  en  ligne  de  compte , 
^cfi  la  raifon  du  peuple  français  mûrie  par  quatrç  années 
^me  expérience  qui  lui  efl  propre.  Plus  iage  que .  fes 
lipréfentans  des  deux  côtés ,  il  commence  à  être  las  d'at-* 
tendre  d'eux  fon  falut.  Il  fe  fauvera  lui-même  ,  puifque 
dé  tous  Yçs  députés  Içs  uns  en  font  incapables ,  les  au- 
tres ne  le  veulent  pas.  Sans  le  peuple  6c  les  journaux 
qu'il  lit  de  préférence  ,  la  convention  auroit-elie  fait  le 
peu  de  bien  dont  la  minorité  fe  donne  toute  la  eloire? 
Quel  fond  en  effet  il  y  a-t-il  à  faire  fur  des  ré^iflar 
teurs  qui ,  en  1791  &  1793  ,  républicains  détermmés  , 
en  1789  6c  1790,  voletoient  dans  Tanti-chambre  de  La- 
Ciyette  6c  plaçoient  honorablement  fon  bufte  dans  le 
ùilon  de  leurs  appartemens  ;  qui  dînorent  avec  les  jeunet 
d'Orléans  6c  Sillery ,  6c  foupoient  avec  Mirabeau.  Le 
gros  inftinâ  du  peuple  vaut  encore  mieux  que  le  bel 
efprit  de  tous  ces  gens-Tà.  Malgré  la  perfidie  des  géné- 
raux ,  l'ariftocratie  déguifée  des  états-majors ,  les  opéra- 
tions douteufes  6c  le  defpotifme  des  minières ,  la  véna-> 
lité  d'une  partie  de  la  convention  ,  Tignorance  ou  les 
fblles  mefures  de  l'autre ,  uqus  le  répéterons ,  le  peuplq 
fera  fauve  ;  mais  il  ne  le  fera  que  par  lui.  La  répu- 
blique refiera  ,  mais  il  n'en  aura  obligation  qu'à  lui; 
Dans  fa  prudence  fc  dans  fa  force,  il  réparera  fes  pertes 
fans  s*épuifer,  Çc  fupplééra  au  défaut  de  lumière  ou  de 
(agefTe  de  la  convention  ;  il  fe  fera  refpeâer ,  en  dépit 
de  tout  ce  qu'elle  fe  permet  pour  l'avilir ,  en  s'aviliflant 
elle-même. 

Q^el^esr^n$  d<  nos  Ufteilts  feront  peut  -  être  bicg^ 

f  \ 
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â(if«s  ée  favotr  1^  h  (lyle  de  CatriîUe  Dètfmpiilim  ^m^ 
peu  plus  JFormé  .que  la  ^udici;i)re  «  depuis  qu'il  cil  légiA 
fa^ç^r.  Qutre  le9  ihorceaux  que  nou^  venons  de  citer  ,  ea 
Tolci  un  auquel  nous  t^'aYO.us,  rien  changé.  Ç  s'agit  de 
l^baut      •    ,     '     '  . 

«  On  Ce  dema^^dera  un  jour  ce  que  c'^toît  qi^*an  brîfli' 
1^  tin;  Je  fi^is  la  motion  que  pour  eii  conferyer  la  phs 
V,  parfaire  image  ,  celui-ci  (  RabaDt)  (bit  empail[«é«  oCJe 
»  moppôfe  à  ce  qu'on  le  guillotine,  f^  le  cas  y  échct, 
X>  ^(in  de  conferver  Toriginal  entier  au  cabinet  d'hiâoire 
}f;  naturelle  >ji. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Séance  du  yendredi  2jf,  mai  lyç^* 
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Petit ,  ocgarte  ^  comité  de  lé^ifiatîpn  »  a  Wk  adopter  on  pro-.. 
[ex  dé  décret  pour  Je  renouvellement  du  tribunal  révolutionnaire,. 
i'attemblé%  décrète   ce  qui  fuit  :  i*.  Les  jurés  &  fuppléans  (wtt{     1 
pris  dans 'tous  les  départémens;   le  fort  décidera  des  départemeoi     I 
Àui  Fourniront  les  premiers  ;  les  candidats  feront  préfentéi  par  1»     I 
députés  ^es  départemens  défignésj   %*.,  Les  jurés  ne  feront  prot»- 
iés  au.e  pendant  un  mois,   3*,   Les  nouveaux   jurés  entreroiit  en 
toné^ioii  le  premier  du  mois  de  juin  ;.  tous  <^evront  être  rendus  i 
létir  pofte  à  cette  épo'que. 

La  feftionde  la  Butte  des  Moulins  a  fait  leftnre  ,  par  Torgane 
^e  Tes  députés ,  d'une  adrelle  à  la  convention  ,  dirigée  contre  lei 
ariarchiftes  ;   elle  a  obtenu  les  honneurs  de  l'iiifertion. 
■  Plufieurs   fcélions  ont  fait    défiler  I-eurs   volontaires   devant  II 
convention.      '     '. 

On  eft  paflfé  à  la  dîfcuflion  de  la  fixation^du  maximum  pour  le 
communes.  Bien  n'a  été  décrété. 

Un  des  membres  de  la  commiirion  des  douze  a  fait  un  rapçttt 
fur  un  complot  formé  <*e  diiïoudre  la  convention  nationale ,  & 
d'égorger  une  partie  des  habitans  de  Paris.  Préliminairement  à 
tout ,  2a  commilfion  a  préfenté  un  projet  de  décret  qui ,  après 
une  longue  difcuffion ,  article  par  anicle  ,  a  été  adopté  en  ces 
termes  :.  "    ' 

Art.  1.  «<  La  convention  nationale  met  fous  la  fauve-garde  t^ 
cîale  des  hons  citoyens ,  la  fortune  publique ,  la  représéntatioa. 
itationale  et  la  ville  de  Paris. 

H.  »♦  Chaque  citoyen  de  Paris  fera  tenu  de  fe  rendre  fu^l^  cbamp 
ail  Heu  ordinaire  du  rafTemblement  de  fa  compagnie. 

UL  *\  Les  capitaines  feront  l'appel  de  tous  les  nommes  d'armel 
ije  leur  compagnie,  6c  ils  prendront  note  des  abfens. 

IV.  *\  Le  pofte  de  la  convention  nationale  fera  renforcé  de  deui^ 
kommes  de  chaque  compagnie.  Aucun  citoyen  ne  pourra  fe  faire, 
remplacer  oi  dans  ce  service  ,  ni  dans  tout  autre  ,  s'il  n'est 
fènâionnatre  public  ,  eojplové  dans  les  bureaux  d'adminiftration,' 
malade,  ou  retenu  par  quelqu'eutre  caufe  légitime,  dont  il  fera 
tenu  de  juftifitr. 

\y.   •♦  Tous  les  CltQVtVS  U  ÙttÀXQtw'l  ^\lXi  yi^  X^\Ài^v>^  V^- 

•^  ,-♦*-*-.-•■•  -%    '  •  " 
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\f  m«  f^9  «|uî  I«ur  fera  îi^tqué  |>ar   le  conMindânt 
^J||ii4|u«  se^Ttioii. 
'  i  »  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  Uf;alenxent  nommé  un  commandant-* 
t  ^e  la  força  armée  de  Paris  ,  le  plus  ancien  commandant  da 
.  en  remplira  les  foné^îons. 
,VI|,  »»  Les  airemblées-généraief  des  serions  seront  levées  tous 
Ijl^irs  à  diy  heures;  &  il   en  fera  fait  mention  fur  le  procès-^ 
'.  àt  là  t'éance.  Les  préfidens  ^es  ferions  feront  personnel^ 
:  refponfables  de  l*exécbtion  du  préfent  article. 
j,  n  Aucun  étranger  à  la  fe^ion  ne  fera  admis  à  prendre  part 
(délibérations/ 
M.jîX,  w  pans  le  cas  où  les  différentes  ferions  auroîent  ées  com- 
^lilluiiJtions  à  fe  faire,  les  cômmilTaires  refpeéHfs  ne  feront  admit 
f  ttrliprès  avoir  jaftifié  des  pouvoirs  qui    leur   auront  été  donnés 
r  p»  TalVemblée  générale  de  leur  feftion. 

.  :  Vae [lettre   des   commiCTaires  à  l'armée   du  Nord  a  annoncé  U 
^  iefée  «u  camp  de  F'amtrs  par  nos  troupes. 

JLê  maire  oe  Paris  a  écrit  à  la  convention   pour  la  raffurer  fur 
u  craintes   conçues  relativement  à  la  sûreté  de  quelques-uns  de 
!i  membres,  Pache  aflure  qu'il  n'y  a  point  de  ville  eu  la  conven- 
tion puifie  être  plus  en  sûreté  qu'à-  Paris. 

Samedi  2f.  Vp  ifecrétaire  a  fait  lefture  de  plufieurs  adreiTes  très- 
énergiques.  L'aflémblée  a  décrété  l'impreflion  d?  quelques-unes. 

Au  nom  du  comité  de  la  f^uerre  ,  Avibry  a  fait   adopter  le   dé- 
cret fuivan^  fur  l'échange  des  prifonnîers  de  guerre. 
I     Àtt.  1*'.  ♦<  Il  n'y  aura  aucun  tarif  pécuniai.e  pour  l'échange  des 
yiifonniers  ée  guerre. 

»  IL  n  II  n'y  aura  pas  de  tarif  d'échange  ,  tel  qu'un  officier  on 
(DUs-officier  de  tel  grade  crue  ce  foit  puifle  être  échangé  contre 
pi  dIus  grand  nbmbre  d'inaividus  de  grade  inférieur. 
7.^  Iil.  »»  La  bafe  commune  des  échanges  ,  qu'aucunes  modifica- 
tkms  ne  peuvent  changer  fans  le  cbnfentement  exprès  de  la  con- 
rention  nationale ,  fera  d'échanger  homme  pour  homme ,  &  grade 
pour  grade. 

■^  IV.  >»  Aucun  échange  ne  fera  fait  que  d'après  un  état  nomina- 
^f .  contenant  les  noms  &  grades  ^es  prifonnîers  échangés» 
.  V.  >•  Ne  feront  réputés  prifonnîers  de  guerre  tous  les  indivi- 
dus attachés  Amplement  au  férvice  des  armées,  &  qui  ne  lont  pas 
da  nombre  des  çombattans  :  ainfi  la  reftitution  en  fera  faite  aufli- 
tôt  qu'ils  lieront  réclamés  &  fuififamment  reconnus  ,  bien  entendu 
■que  cette  di.fpofuion  fera  réciproque  entre  les  nations  belligé- 
lintes. 

VI.  f\  Les  généraux  en  chef  ées  armées  de  la  république  font 
•Btorifés  à  traiter ,'  en  conséquence  de  ces  principes ,  avec  les  gé- 
ikércix  4es  armées  ennemies. 

Vil.  >♦  11  fera  nommé  par  le  général  exï  chef  de  chaque  ar*- 
fiée,  an  officier  de  grade  fupérieur  ôç  un  commiflaire-ordonna-. 
ieur  des  guerres  ,  pour  déterminer,  par  un  cartel  avec  les  officiers 
nommés  par  le  général  ennemi ,  chaque  échange  de  priConniers ,  le 
nombre  de  ceux  qui  devront  y  être  compris,  ainfi  que  le  temps 
(c  le  lieu  où  il  devra  s'effefiuer. 
''   VlU.  ff  Les  prifonnîers  de  guçrre  qui  n'auront  pas  été  compris 

^ans  un  cartel  d'échange  ,    parce  qu'ils   fe   trouveront  excéder  le 

nombre  ^e  ceux  au  pouvoir  de  l'emnemi  t  pourront  être  renvoyés 

for  leur  parole  d'honneur,  de  ne  faire  aucun  fervice  qu'ils  n'aient 

i^é  échangés  :  ils.  feront ,  en  conféquence ,   compris  les  premiers 
'ans  te  picpchain  cartel  ,*  Se  il  en  fera  formé'  deux  états  nominatifs , 
ont  l'un  fera  remis  au  général  ennemi ,  &  l'autre  au  général  de 
Mrmée  françaife ,  afin  que  ,   de  part  Ôc  d'autre  ,  \\  Wvl  Vstt^>xX 
/?««  i /'«r^çutiçij' de  cette' difpofition. 


IX.  »  Aufli-tôt  qu'un  cartel  d'échange  aura, été  èmiTitta  &»'     | 
rètë  dans  les  formes  &  fuivant  les  règles  ci  -  deflus  éublîes  ,  U. 
adreflé  au  général  eA  chef ,  il  en  ordonnera  l'exécution ,  laquelle 
aura  lieu  dans  le  délai  déterminé  par  le' cartel  ,  fans  que,(oQS 
«ucun  prétexte ,  elle  puiffc  être  différée. 

X.  n  Pour  prévenir  toute  lenteur  à  cet  égard  ,  les  prifonnier? 
de  guerre  faits  fur  l'ennemi  feront  i  la  difpofition  du  général  de 
chaque  armée,  oui,  du  confentement  des  repréfentans  du  peuple 

Îtréiens  aux  armées ,  fixera  les  lieux  de  leur  réfidence  ,  foit  dam 
es  villes  de  fon  commandement ,  foit  dans  toiite  autre  ;  8d  il  cq 
préviendra  les  corps  adminiftratifs  qui  ne  pourront,  pour  quelque 
motif  que  ce  puiiTe  être,  changer ,  lans  fon  ordre  exprès,  la  «f- 
tination  de  ces  prifonniers. 

.  XI.  »♦  Le  général  en  chef  rendra  co^njjte  au  minière  de  la  goene 
de  toutes  les  mefures  qu'il  aura  prifes  relativement  au  tranîporti 
à'  la  réfidence  &  à  la  sûreté  des  prifonniers  ,  ainfi  qu'à  leuf 
échange  &  à  toutes  les  mutations  qu'ils  pourront  éprouver. 
^  Xll.  »  Loi-fque  les  prifonniers  de  guerre  feront  anivés  an 
lieu  que  le  général  aura  fixé  pour  leur  réfidence  ,  il  fera  fait 
choix  par  les  corps  adminiftratits  ou  municipaux  ,  -d'un  officia 
de  confiance ,  foit  de  la  gendarmerie  nationale,  foit  de  la  gardl 
citoyenne ,  6c  d'un  nombre  de  fous-officiers  furafans  pour  prendrf 
la  police  du  dépôt  6c  y  maintenir  l'ordre  &  la  difcîplîne.  Cet 
officiers  &  fous-officiers  jouiront  à  cet  égard  d^un  tTaitemeitt  ex* 
traordinaire ,  qui  feri  fixé  inceflamment  par  la  convention  wlio- 
nale.. 

XIII.  »  Les  corps  ndminiftratifs  ou  municipaux  informeront  fut 
le  champ  le  général  en  chef  du  choix  de  l'oflficier  chargé  du -dér 
pot,  afin  que  le  général  puiffe  lui  tranfmettre  les  ordres  qu'il  juien 
Donvenables. 

XIV.  »»  Aucun  prifonnicr  fait  fur  Tennemi  ne  pourra  être  admis 
à  fervir  dnns  les  troupes  de  la  république,  &  les  généraux  en  chef 
de  ces  armées  exigeront  la  même  réciprocité  des  généraux  des  a^ 
mées  ennemies. 

XV.  »«  Xa  république  fera  payer ,  à  titre  de  fubfiflances ,  aw 
officiers,  fous-officiers  &  fo!dat£  faits  prifonniers  fur  l*ennerai,l* 
montant  des^  appointemens  &  folde  afFe£lés  en  temps  de  paix  auï 
grades  correfpondans  aux  leurs  dans  l'armée  françaife  ;  &  lorfqw'il 
leur  fera  délivré  des  rations  de  pain  ,  la  retenue  leur  en  fera  faite  fur 
le  même  pied  qu'aux  troupes  de  la  république. 

XVI.  «  Ce  traitement  leur  fera  payé  par  les  caifTes  municipale* 
ou  de  diilrift,  fur  les  états  de  prêt  qui  feront  arrêtés  par  l offi- 
cier chargé  de  la  police,  &  vifcs  du  commiflaire  des  guerres  em- 
ployé dans  la  place,  ou,  en  fon  abfcnce,  d'nnsofficier  municipal. 

aVII.  »♦  Le  rembourfement  de  ces  avances  fera  fait  tous  les  moi?, 
aux  caiffes  munipcles  ou  de  dillrift,  fur  les  revues  qui  feront  pat* 
fées  par  un  commiflaire  des  guerres  ,  dont  une  expédition  fera  en* 
voyée  par  lui  au  miniftre  de  la  guerre  ,  une  au  général  en  chef, 
&  une  au  payeur  général  de  l'armée  ^  qui  fera  chargé  d'acquitter  ces 
dcpenfcs. 

XVill.  »♦  L'officier  chargé  de  la  police  de  chaque  dépôt  de  pri- 
fonniers de  guerre,  enverra  to.us  les  mois  au  général  en  chef,  ou 
plus  fouvent ,  s'il  le  juge  néceflaire  ,  l'état  de  fituation  des  prifon- 
niers de  fon  dépôt ,  afin  que  le  général  foit  continuellement  en 
état  de  rendre  compte  au  miniflre,  &  celui-ci  à  la  convention ,  du 
nombre   &  de  la  fituation  des  prifonniers  ennemis. 

XIX.  »♦  Les  généraux  en  chef  auront  foin  d'adreiTer  paceillement 
au  miniftre  de  la  eucrre  les  états  les  plus  exaîb  dés  Françaits 
faits  prifonniers ,  S.  Us  ptervàtot^t  ^^^  tïv^l>\x«i  -^wvx  itse  laQruits, 
DOiî-feulement  de  \eut  notcOoT^  v^^^*  ^x^ç.qi^  ^> \ftNw.>^^x»^,>> 


'  hS^^  ^^^  ^^  *^  pourvu  à  leur  fubfiftance ,  &  du  traitement 
.  JM  léprouTcnt  en  pays  étrangers  ,  aûn  d'être  en  état  de  leui 
l^fhlèr' ficottrs  St  pr-ote£lion  auprès  du  général  ennemi,  &  d'ob- 
^■*^^*a  foit   fait  droit  fur    leurs  plamtes    lorfqu' elles   feront 


[''Xti'»  Uintention  de    la  république    étant  que  les  officiers  8t 
' -jMifr  françuls ,  que  le  fort  de  la  guerre   a  fait  eu. fera  tomftet 
I  pouvoir  de  l'ennemi  ,  jouiffent  également ,  jufqu'^  l'époque  dé 
~  \  échange ,  des  appeintemens  &.  îolde  attribués  à  leur  grade , 
Mnéraux  en  chef  des  armées  donneront  connoifTance  de  cette 
ition  aux  généraux  des  armées  ennemies  ,  ainfi  que  du  tarif 
['•j^intemens  &  folde ,  fur  le  pied   de  paix  »  régies  pour  les 
^rens  grades",  afin   que   les    prifonniers    français  foient  traités 
1  Pennemi  comme  les  prifonniers  ennemis  le,  (ont  dans  les  terres 

•ïiL~'*  *•  ^^  ^^^^  ^^^^  mention  exprcffe  de  ces  avances  réciproques 
«^  les  cartels  d'échange  auxquels  il  fera  joint  des  états  dûment 
^l^teAifiés,  &  il  fera  donné  des  ordres  par  le  général ,  pour  que  le 
AÉiboiirfeipent  en  foit  fait  refpeôivcment  pour  tous  les  prifon» 
ifes  compris  dans  chaque  échange,  aulli-tôt  qu'il  s'exécutera. 
y  ÏXII.  »»  Les  prifonniers  français  qui,  en  vertu  de  l'article  VIU 
jAi  préCent  décret,  feront  renvoyés' fur  leur  parole  ,  Jouiront  de 
■Ifl^  «ppo.intemens  &  folde  de  paix  jufau'au  moment  où ,  rendus 
4i|iervice  de  la  république  par  la  voie  de  l'échange ,  ils  pourront 
îfl^er  dans  leurs  corps  refpeftifs. 

*  XKIIK  »  Les  prifonniers  ennemis  qui  feront  malades  ou  blefliés 
ieront  traités  dans  les  hôpitaux  militaires  de  la  république ,  foit 
•mbulans  ,  foit  fédentaires  ,  avec  le  même  foin  que  les  foldats 
binçais  ,  &  «lors  leurs  appointemens  Se  folde  feront  fu)ets  aux 
^B^es  retenues  qui  s'exercent  en  pareil  cas  fur  les  omciers  & 
foldats  de  la  républioiie ,  bien  entendu  ^ue  cette  difpofition ,  dic- 
tée par  la  Judice  &  ihiumanité  ,  fera  réciproquement  obfervée  par 
^ennemi  envers  les  Français  prifonniers.  , 

XXIV.  yy  La  convention  approuve  ôc  ratifie  en  tout  leur  con^ 
tenu  les  cartels  d'échange  des  16  feptembre  179a  ,  ôc  17  février 
Î793 ,  ëc  ordonne  en  confcquence  au  miniftre  de  la  guerre  &  auat 
^néraux  en  chef  des  armées  de  la  république ,  de  terminer  promp- 
'tftment  les. échanges  réfuUans  de  ces  traités,  après  avoir  conftaté 
^(^aôitude  des  réclamations  faites  à  cet  égard  par  l'ennemi. 

9f  lya  convention  nationale  charge  le  miniilre  de  la  guerre  de 
l'exécution  du  préfent  décret  »  &  lui  enjoint  de  communiquer  exac- 
tement à  fon  comité  de  la  guerre  chax^ue  çartitl  d'échange,  immé- 
dititetnent  après  fa  conclufion* 

~~  w  Sont  exceptés   du  préfent  décret  les   otages   que   les  nations 
belligérantes  ont  refpeôivement  en  leur  pouvoir  ?). 

Une  vive  difcuHion  s'eft  engagée  fur  le  renouvellement  de  l'or- 
ganifation  du  miniHère.  Pluûeurs  membres  ont  dénoncé  particuliè- 
rement Bouchotte  ;  mais  tout  a  été  renvoyé  au  comité  ,  attendu 
^ue  Barrère  doit  faire  incedamment  un  rapport  général  fur  le  mi- 
niftère. 

A  l'occafion  d'un  décret  qui  accorde  une  fomifie  de  40,000  lîv. 
il  la  feflion  des  Invalides  pour  l'habillement  de  fes  volontaires , 
.Cambon  a  réclamé  avec  force  le  rapport  du  comité  de  l'examen 
des  marchés  ^  qu'il  a  montré  comme  très*urgent  pour  arrêter  lei 
dilapidadons  énotmes  qui  fe  commettent  dans  cette  partie  de  l'ad- 
«jiniftration.  Marat  revenoit  encore  fur  la  faftion  des  hommes 
«J'éjtat  ;  il  les  appeloit  traîtres ,  confpirateurs ,  ôcc.  Petit  a  fait  dé- 
^''éter  le  rappel  à  l'ordre  du  premier  membre  qui  fe  permettra  les 
f^preflions  de  faaieus  ,  rç<^lér3t,  ÔCC  ,  ^  «ull  fglt  t\«  U  «;V;*sc% 
^^m  de  la  Ywi/fr 
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Une  d^putatioQ  ies  tr«nte-deux  ferions  de  Marfcille  à  été  ^tf^ 
liûfe.  L'oiateur  a  fait  leâure  d^une  adreffe  dont  l'impreffion,  TaP 
6che  &  l'envoi  ont  été  décrétés. 

•   LcvalTeur,  adjudant-général  de  l'armée  dû  Nord,  a  été  admis i 
]a  barre;   il  portoit  uu    diapeau  ennemi    à   la  main;   il  a  rendu 
compte  de  la  vifloire  remportée  par  le  général  Lamorlière,  &i 
tait  nommage  du  drapeau  à  la  convcation^ 
Plusieurs  ferlions  ont  préfenté  leur  contingent; 

Le  confeil-général  eft  venu  réclamer  la  liberté  du  citoyen  Hu- 
bert ,  lubftitut  du  procureur  de  la  commune  ^  emprisonné  à  l'Ab- 
baye par  ordre  de  la  commiifion  des  douze. 

Une  adrelTe  de  la  feÛion  ^ts  Ârcis  a  donné  lieu  à  Fonfrëde  de 
dénoncer  l'arrêté  pris  par  Julien  Ôc  Bourbotte  ;  aiofi  au'un  oidri 
des  commiiraires  au  acpartement  des  Bouches  du  Rhoue  >  &  lé 
décret  fuivant  a  été  rendu  : 

«c  La  convention  nationale  cafTe  &  annuité  l'arrêté  pris  à  Or- 
léans, le  13  mai ,  par  Julien  &.  Bourbotte  |  (es  commiilaires  diol 
le  département  du  Loiret,  ainlî  que  l'ordre  expédié  de  Marfeillei 
la  municipalité  d'Avignon ^  le  12  avrils  par  Muife  Baylé  &  Boif- 
fet ,  Tes  commiilaires  dans  le  llépartement  des  Bouches  du  Rhône , 
comme  attentatoires  ôc  deftruâifs  de  la  liberté  de  la  prelie.  Dé- 
clare nuls  &  non  avenus  tous  arrêtés  qui  contiendroient  de  pt- 
reilles  difporitions.  Fait  les  dcfenfes  les  plus  expr«ties  à  foutes  ta- 
«orités  conftituées ,  corps  adminidratifs  6l  municipaux ,  de  d^imer 
«acune  fuite  à  de  pareils  arrêtés  n. 

>  Dimanche  26,  Au  rapport  du  comité  des  finances  i  il  a  été  reo- 
4u  un  décret  qui  ordonne  que  la  tréfoterie  nationale  prêtera  ^i  II 
■forme  du  décret  du  13,  les  fomjnes  demandées  par  dtitcrentes 
feÂicJns  de  Paris ,  pour  l'équipement  Ôc  avances  des  volontaires. 

Un  membre^ 'au  nom  du  comité  de  légiflation  f  a  fait  un  rapport 
fur  les  arrcllations  iliégales ,  ordonnées  par  le  comité  révolution- 
naire de  la  feftion  de  l'Unité.  En  confequence  la  convention  « 
rendu  un  décret  dont  voici  les  principales  difpofuionS  : 

u  I*.  Les  fcellés  appofés  fur  les  papiers  du  citoyen  Tel'ier  & 
d'autres  citoyens  de  la  même  feélion,  feront  levés.  2*.  Le  citoyen 
Tellier  fera  mis  en  liberté.  3^.  Le  comité  révolutionnaire  delalec- 
tion  de  l*Unité ,  formé  d'une  manière  contraire  à  la  loi,  feri 
callé  ëc  renouvelle  légalement.  4"^;  Les  minières  de  l'intérieur  & 
de  la  juftice  feront,  tous  trois  jours,  renouveller  de  même  toui 
les  comités  révolutionnaires  non  conformes  à  la  loi;  5*^.  Il  eft  d^ 
fendu  -à  ces  comités  d'outre-palTer  dans  leurs  fon^^ions  la  loi  ^8 
21  mars.  6®.  Plufieurs  citoyens,  tant  à  Paris  que  dans  les  départe- 
mens  ,  fe  trouvent  arrêtés  fans  motif  connu.  Les  minières  de  l'in- 
térieur &  de  la  Juftice  font  chargés  de  furveiller  l'exécution  àei 
loix  de  la  police  de  sûreté  «, 

Barrer e  a  fait  adopter  une  adrefTe  aux  habitanâ  de  la  Vendée. 

Seize  feé^ions  de  Paris  viennent  réclamer  la  liberté  du  citoyeiï 
Hébert.  Legendre  veut  convertir  la  demande  en  motion  ;  Aev^xàé* 
crets  lui  refufent  la  parole.  Le  tumulte,  qui  S'accroh ,  oblige'* 
préfident  à  lever  la  féancc. 

€c   premier  jvin  ij^j,  PrvdH0MM& 


p-^^  de  la    Conyention  Nationala. 

VO  LUT  IONS 

D  E     P  A  R  I  s , 

ÉDIÉES    A  LA  NATIOK. 

|],   àlf    SECOND    OS    LA  'RÉPUBLIQUE. 

lfEIZIÉM£     TRIMESTÀB. 

ATac  fravnrM^  et  cartes  dat  département 
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Ltt  grands  ne  nous  farotffiuit  granit 
fne  farce  tpie  nont  fommet  à  genottx* 
•  ••••••  Lerons-  nous  •  •  •  •  •  g 
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tmftûûan  ,  tmprîjbnnement^  violation  de  tous  Us  principe 
dans  ma  ptrfonnt  &  ma  proprUtL 

)i  ma  caufe  n'étoit  pas  celle  de  mon  pays ,  je  ne  parieroit 
os  de  moi  ';  je  plûndroîs  mes  concitoyens  égarés  ,  &  je 
^ouerois  au  mépris  les  fcélérats  qui  ont  coni'piré  contre 
à  Gberté  ,  &  qui  abufant  du  mot  patriodfme  ,  égorgent 
Uns  fon  berceau  cette  fainte  liberté.  Les  fcélérats  !  pouf 
)VLx  le  nom  d'homme  eft  un  blafphéme.  Sans  entrailles  ; 
ans  pudeur^  ils  ofent  outrager  &  qualifier  de  contre- 
révolutionnaire  un  patriote  qui  depuis  quatre  années,  a 
ait  fes  preuves  du  plus  ardent  amour  pour  la  républi- 
3ue  ,  qui  ne  cefie  de  furveiller  les  ttdkxcs  &  de  lea 
dévoiler ,'  qui  a  toujours  prêcKi  les  principes  les.  plua 
N*.  204»  Tgm€  16.  k   ' 


^rs  de  rupW^8c^%divif}biJité  de  4a  république  ,  qiii 
a  toujojirs 'défendu  len  habltan»  de  Par  if  &l  réclamé 
€ontre^#»iii^  eXm'ée  ëè"*defpotifme,  quî,  fans  égard  put 
aucune  confidérationparticullère  ,  nV  jamais  époufé  dt 
fiertiylîdète  tu  carâqere  de  Ton  JouinaJ  ,  llierié  ^  impar- 
MélUff-^n  "hmnmt  cpA  n*a  jamah  enrretejiÂ  dé  cotref- 
pondance  illicite 4  &  chez  iequd  il  ne  a'eft  Uikn,eD^ 


cun  temps  JynTeulj'^à>nc|IIUbw|  ;  un^j^olmiàe  inabor- 
dable  poià:  les  traîtres  ,  qui  ne  s'eft  )9Jnais  hifie  in- 
fluencer, qav^))i|^  ^P  honMiies  ^jéloi  ÀnlââleJckiof' 
cicnce  iur  leur  vie  politique  ,  oui  le  premier  i|  reads 
un  honiin»! e  Bubltc' à  l«r  ^rtn  klel  Sa^t-'Cutotter  ,  ea 
fendant  une  focUU  dis  (;z^%e»^^,8c,(;ela,  dès  .17QO4  n 

B  «Il  "vrai  <^ 'ces- homfties  iiiÀpàh  qbtSxfboi  Htc^ 
tnent  attaqué ,  n'ont  rien  à  perdre  ;  au  contrajre^altéiéi 
de  faD^V'W'«^>JS^^'«<^^«n^  6nt}'iSii'ttiti  in^nnni, 
fortis  on  ne  fait  d'o^,  dont  la  vie  préfente  .&  pafféc  e8 
im  myflère1d:il^<|V^|||  „.cesfiW^4Mft.qiii prennent  tooto 
les  formes  pbdr  nM.iMiiieff  ai nqe^fieiMP  civile;  font 
en  tris  grand  «nooiDr t.  Lé  ermra<^t''9n*  nn  jour  ?  Ib  K 
doivent  cependant  leurs  fuccis  qVà  Tinfouciance  des 
bons  citoyens  ,  qui  font  ea  bie.n  plus  grand  nombre 
qu'eux  ;  mais  la  cuaeUitatioii  de  Ittfra  crimes  commence 
à  \ts  faire  pâlir  ,  &  la.veuu  trioç^fra. 

Mon  expérience  &  la  Haine  que  )'aî  toujours  ouverte* 
ment  profeffée  pour  toutes  les  t3frafuiies  ^  m*ont  fait  re- 
connoitre  dans  ce  qui  vient  de  m'arriver  un  véritable 
mouvement  contre-ré volutioijnairç  ^ .  roy^fte  ;  c'eft  ce 
qui  m'engage^  à'  Tjiré  fous  fes  yéux  de  mes  concitoyens , 
qui,  depuis  quatre  années^  connoiffent  mes  principes îa- 
variables,  divers  rafpp/ochemens  que  \t  leur  làilTe  à 
J  'ger. 

£n  1781 ,  emprifonné  pour  avoir  publié  des  ouvragH^ 
«QMt'rofc  -^MpotHioie.  On  refpeûe  Tafile  de  mon  époufi; 
te  4e  mes  enfans.  '  - 

En  1785 ,  emprifonné  par  Lenoir  ,  pour  même  caiife. 
On  refpcéèe  Tafile  de  mon  époufe  &  de  mes'enfian^. 
"  £a  1786 ,  embaflillé   par    Lenoir  pour  même  cauCe« 
On  refpeâe  Tafile  de  mon  époufe  ^  de  mes  enfàns. 

En  1787  &  1788  ,  je  lâchai  dans  le  public  une  foule 
énorme  d'ouvrages  en  faveur  du  tiers  -  état.  Lenoir  mè 
fit  venir  de  me  dit  :  Si  vous  continuez  à  cmpoifonner 
le  publie  de  pareils  ouvrages  ,  je  vous  fais  mettre  en 
prîlpn.  Je  lui  réponds  que  peut-être  Tannée  ne  fâ  pa|)r 
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'  faoît  pas -faosToir- dirparoitre  la  Baflille ,   &  i]ue  fm 

ts  que  le  moment  etoit  venu  où  mon  pays    a'ioit 

libre.  Il  fe  contenta  de  renouveller  ks  menaces. 

^yA  1789 ,  dès  les  premiers  mois  ,  je  donnai  les  C^ 

Jjfffjf  IS»  Doléances  du   Ttcrs-Etau    Le  ci  -  devant  rpi.  en- 

i  ini  les  faifîr,  &  en  dépit    de   la  royauté,    l'ouvrag»' 

I  mit',  &  }'en  envoyai  un  exemplaire ,  fous  enveloppe  ,• 

■   Itiduls  Capet.  L'on   n'ofa  pas   aller  plus  loin.  .  . 

...'le  iz.  juillet ,  même  année  ,    je  conçus  le  plan  d^ 

m  Journal  des  Révolutions ,  ayec   la  ferme  .réfolution- 

«T combattre  toute  eipèce  de  tyrannie,   de  dévoiler  lesj 

ibRS^  d*en  indiquer  les  remèdes,  âc  de  démafquer  cou- 

ufement  ceux  qui  effaieroient de  s'emparer  de  lauto- 

.    pour  en  abufer  ,  &  s'en  fervir   comme  d'inftrument 

fleurs  deffelns  pervérs. 

Ma  fermeté  intimida  les  defpotes  ;  j'ai  pour  fui  vi  & 
^jjoué  les  intrigues  de  la  cour  ôc  du  fourbe  Lafayette,. 
joiqu'à  fa   fuite  ;  j'ai  publié  la  colleâion  des  crimes  des. 

Eotentats  de  TEurope  :  eh  bien  l  ni  le  tyran  ,  ni  La- 
yette n'ont  ofé  jamais  fouiller  mes  preifes. 
En  1793,  ^"  contraire,  c'eft-à-dire  après  quatre  an- 
ïiées  de  révolution,  tout  à  coup  je  me  vois  traité  de 
irîffotin  ,  de  girondin ,  de  rolandifte  ,  par  des  fcélérats. 
Je  leur  défie  de  me  prouver  que  jamais  j'ai  eu  afucune 
correfpondance  ni  entrevue  avec  les  députés  connus  fous 
Ce  nom.  La  calomnie  ne  faifant  aucun  effet  fur  moi ,  6c 
^tant  refté  ferme  dans  mes  principes  &.  à  mon  pofte  , 
il  a   fallu  exercer  envers  moi  une  fcélératîifle  inouïe. 

En  1793  »  clis-je,  le  dimanche  2  juin  ,  à  onz*  heures  du 
matin  ,  environ  cinquante  hommes  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie ,  ayant  à  leur  tête  le  commiffaire  de  police  & 
deux  membres  du  comité  révolutionnaire  de  ta  feâio» 
de  rUnité  ,  fe  préfentent  à  ma  porte.  Je  vois  difpofer 
le  fiége  de  ma  maifon  avec  le  fang- froid  d'un  homme 
libre  6l  innocent. 

Le  commiffaire  &  les  deux  membres  du  comité  en- 
trent ,  accompagnés  d'une  garde  armée  de  piftolets ,  fu-* 
fils ,  fabres  ,  efpingole  &  poignard.  Le  commiffaire  me 
lit  un  ordre  conçu  en  ces  termes: 

Le  commandant  général   requiert  de  donner  ordre  à 

chaque  commandant  de  feûion  de  défarraer  Us  gens  fuf- 

peâs  ,  &   de  faird  des  vifites  chez  tous  les  journalifiea 

anti-patriotes.  : 

Au  bas  de  cet  ordre  étoit  écrit  :  En  confèqmnct  ^  nous  ^ 

A  z 
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mmMf  (k  comité  ftpobmmnuttn  de  UfisUèé  dt  7Vmîl'^ 
ê^jctgn^né'émêommiffaitt  LUdnde^  à  imx  in  nos  mmhm 
'&  À  Ufoitéàrméé  ^  (k  ft  irènJponérAt^h  C*  Frudhommt, 

fii  fé^fbrs',  de  fiùfir  fis  fnffts.  Sf-fits  êkçmgts  ,  pouritîi 
iktubu  iu  ftofit  du,  Ssn^CuUttis.^^  &  de  H  f^fir  it  fi 

Cfàntn,  fomr  hn  ammk  mtdk  càmÊL  Lmi  prdrc  Jlpér 
CHOIX. 
'  J'^bfenre   à  met  cùnétùytfa  qoné  ce  tdaàii  çft  h 
aCme  dont  f&  qtieftfon  dans  '  inoii  K^  Mi  »  pâg.  3 ji/ 
et 'N^  ftoi ,  pag.  388.  '    /       ^ 

Je  répôttds  ab  commtfliûre  que  cet  ordre  me  ètnk^ 
pas  me  regarder ,  ^iiie  mes  jinruicipts  étoient  oaon»  é» 
Quarante-quatre  nûMt  municipalités  ;  que  je  nofOijMÊff', 
tefter  contre  un  ordre  qt|i    me  piiroifllMt  ronmg^  ibf, 
quelques  contre  «•  dhroludoftnaires,'  6c  qoTen  outre  ^Mt 
outiller  la  liberté  de  h  prefie  ;  mais  que  dani  les  dr-' 
eonfliuices  |o  roulois  bien  recerdr  fratemetteunn»  oetR 
yifite.  Sommé  de  déclarer  oïi  font  mes  armes  «  oks  ca^ 
nons  9  je  les  fis  defcendre  ;  ]t  leur  ouvris  les  portai  jk 
mon  imprimerie  ,  Si  leur   dis   en   leur   montrâdt  :iiki 
preflfes  :  Voilà  mes  quatorte  canons.  Jugez  deleurfiir* 
prife  ,  n'ayant  jamais  vu  une  pareille  artillerie.  Ils  tg»^ 
roient  qu'avec  de  telles  armes  on  peut  détrôner  tous  l€< 
tyrans ,  infjpirer  la  liberté  à  tous  les  peuples  ,   &  for- 
tout  démaiqaer  les  faux  patriotes.  Ils  infiitent  fur  la  re- 
mife  de  mes  armes ,  infiruits ,  à  ce  qu'ils  difent ,  ((M 
j'en  avois  autrefois.  Je  leur  déclare  que  depuis  que  fi\ 
jfommencé  le  Journal  des  Révolutions ,  en  1789  ,  je  n  a 
jamais  eu  d'autres  armes  que  mes  prefles  ;  mais  qu'ayant 
équipé  en  deux  fbis<  fix  volontaires  à  ^es  frais  ,  Yon  a 
pu  voir  che2  moi  leurs  fufils.   Non  content  de  mes  ré- 
'  ponfes  franches  &  loyales  «  l'on  fait  des  perquifîdom  les 
pius  exaâes  »  jufques  dans  le  fable  de  ma  cave.  Toutes 
ces   perquifitions    aboutirent  à  trouver  dans,  le  magafin 
un  fufii  appartenant  à  un  citoyen  habitant  de  la  même 
mûfon  ,  qui  rentrant  du  pofte  venoit  de  le  dépofer ,  ie- 
^el  fufil    fut   emporté  malgré  ma  déclaration  qu'il  ne 
m*appartenoit  pas.  On  procède  enfuite  à  l'appofition  des 
tceliés.  Un  de  mes  commis  en  eft  nommé  gardien  ;  on 
pofe  des  fàdKonnaires  à  ma  porte  cochère  &  jufque  dans 
l'intérieur  de  mon  bureau ,  avec  la  confiene  de  ne  rien 
laiffer  for  tir ,  pas   même   des    volumes   des    Crimes  des 
Roh',  du  Runes  f  ni  des  Papes,  Parmi  les  hommes  ar. 


■-M'^1 


1  jtolent  préfens ,  il  y  avolt  àe  braves  (anf*€ii^ 


copie* 
tttme  commliTaire  me  fomma  enfuite  de  le  fuivre  ^ 
IkfiQfî  je  répondis  que  je  pouvols  refufer  de  me  rendre 
^^  otdte  illégal ,  mais  que  j'allois  y  obtempérer  pour 

Îil  (bût  ,i  rougir ,  par  la  fuite  ,  d'une  telle  démarche, 
lut .  obfervai  néanmoins  que  mon  époufe  &  mes  en* 
ftu  éioient  à  la  campagne  ,  &  qu'une  longue  abfence' 
«lonpromettroit  néceilairement  le  cours  de  mes  affaires. 
'Aitiyé  au  comité ,    où  je  fus  conduit  au  milieu  de  U 
fttte  armée ,  je  m'attef^do'is   à   trouver    des   hommes  ; 
■iitts  point.  Je  demande  à  parler;  Ponneveut  pas  m'en- 
IKodre.  Le  préfident  Lacroix  eut  l'impudence  de  propofer 
et  me  mettre^  au  fecret  dans  l'endroit  inhabitable  oii  Ton 
Xiet  les  malfaiteurs  ;  mais  ,  malftré  lui ,  je  fus  mis  chez  le 
concierge.  Un  de  Inès  amis,  iiSkuit  de  ce  qui  fe  paffc 
chez  moi ,  va  à  la  maifon  commune.   Real ,  lubititut  du 
procureur  de  la  commune,  fe   rend  au  comité   central 
rérolutionnaire  ;  il  obtient  facilement  ma  liberté ,  &  on 
hi  délivre  ;ûn  ordre  ainfi  conçu    :   Lt  comité  révoluiionn 
.««rr  de  la  ft  filon  de  V  Unité  eft  prié  de  faire  mettre  eu  lî" 
kné  fur  l'heure  le  C.  Prudhomme  ,  noyant  reçu  auciai  ordrt 
four  aller  che^  lui  Le  commiffaire  de  police  Lalande  vint' 
ffle  chercher,  &  Ton  me  donna  lefture  dudit  ordre.  Sur 
h  demande  que  je  leur  ifis  alors  de  la   raifon  pour  la- 

Juelle  l'on  s'étoit  ainfi  conduit  avec  moi  fans  ordre, 
(S  membres  du  comité  m'avouèrent  de  bonne  foi  que 
depuis  quelque  temps  ils  entendoient  dire  que  j'étois  un 
I  «nti-patriore  ,  un  royalifle ,  propos  inventés  &  répétés  à 
ocffein  par  Lacroix  ;  ils  terminèrent  en  me  priant  de  ne 
pas  leur  en  vouloir ,  me  ferrèrent  la  main  ,  me  promi- 
rent de  faire  lever  les  fcellés  fous  peu  de  momens ,  6c 
J^"s  la  faculté  de  me  retirer  chez  moi. 

Au  bout  d'une  heure  l'on  me  fait  prier  de  nie  rendre 

^^  comité  fous  le   prétexte   de  la   levée  des  fcellés.  Je 

^y  fuis    pas  plutôt    arrivé  que  Ton  me  demande  fi  j'ai 

,^s   armes  fur  moi  ;  à  quoi  je  réponds  que   jamais  je 

'  ^*i  porte  ;  que  les    feules  que  j'ai  coutume  de  porter 

^ntre  les  aflafEns  c'étoient    les  principes   &  la    raifon. 

*>  me  déclare  que  je  fuis  en  état  d'arreïbtion. 

Je  demande  en  vertu  de  quel  ordre  ;  on  me  lit  : 

^<  Le  comité  des   onze  central   révolutionnaire  de  I* 


»  cominune  conficlérant  que  la  liberté  accordée  aa  cîtoyeQ 
>^'Prudhomme  a  été  donnés  fans  réfléchir  ,  ordonne 
9^  qu'il  fera  mis  de  nouveau  en  état  d'arreflatîon  ;  au  fur- 
^  plut  laifle  toute  la  latitude  au  comité  révolutioa- 
H  naire  de  l'Unité  fur  fa  perf^nne  &  fur  fa  msdfoi» 
•►  &  s'en  rapporte  a  fa  fageffe  >». 

Qu'on  )uge  de  mon  indignation  en  me  voyant  à  la 
toierci  de  mes  plus  grands  ennemis.  Je  veux  effaycr  de 
leur  parler  principes  ,  ils  n'y  entendent  rien.  On  notera 
ique  c'étoit  Lacroix  lui-même  qui  avoir  eu  l'atrocité  df 
courir  au  comité  central  pour  elcroquer  un  nouvel  ordre. 
Je  leur  dis,  fi  vous  croyez  devoir  exécuter  Tordre,  je 
demande  d'être  mis  eu  état  d'arreftation  chez  moi  ;  ma 
fnaifon  eft  confidérable  ,  j'occupe  beaucoup  de  pères 
de  famille  ;  en  outre  ma  femme  ,  enceinte  de  cinq  mois  » 
revient  de  la  campagne,  le  foir  ou  le  lendeniain  avec 
mes  quatre  enfans.  Rien  ne  peut  les  toucher ,  yétoit 
comme  fi  j'eufTe  parié  à  des  bêtes  féroces.  Certes,  je  le  f& 
bien  ;  &  je  l'ai  déjà  dit  ,  le  comité  révolutionnaire  eft 
compofé  en  grande  partie  de  bons  fans-culottes  ;  mais  it 
étoient  entrâmes  par  leur  préfident  Lacroix. 

Je  me  retire  pour  les  laiffer  délibérer  ;  le  procè§- 
verbal  du  matin  étoit  abfolument  à  mon  avantage ,  & 
rcconnoifToit  que  ma  conduite  privée  &  publique  étoir 
întafte.  Cela  dura  deux  heures.  Un  membre  de  ce  coir.ité 
s'avifa  de  me  taxer  d'incivifme  ;  ce  qui  me  fit  pitié.  M? 
voilà  donc  en  prifon  ,  ne  fâchant  ce  que  vont  devenir 
ma  maifon  ,  ma  femme  &  mes  enfans.  L'ordre  qui 
m'y  trânsféroit  portoit  que  j'étois  fufpeûé  d'incivifme. 
Voyez  pièce  ,  n*.    i  ,  p.  465. 

Mes  amis  courent  de  nouveau  au  comité  central ,  & 
de  concert  avec  le  procureur  de  la  commune  &  le  lub- 
flitut ,  réclament  en  ma  faveur  les  principes  violés  dans 
ma  perfonne,&  la  liberté  de  la  prefTe.  Après  une  dil- 
cuffion  de  deux  heures  on  n'obtint  rien  ,  quoique  grand 
nombre  des  membres  de  ce  comité  fût  dans  les  bons 
principes. 

Dès  le  lundi  matin  mes  parens  &  mes  amis  inOruits  de 
mon  arreflation  fe  mettent  de  nouveau  en  marche  pout 
obtenir  ma  liberté.  Je  favois  que  la  plupart  des  membre^ 
de  la  commune ,  le  maire  ,  le  procureur  &  les  fubflituc 
reclameroient ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  droit  à  la  vio 
lation  exercée  en  ma  perfonne  &  mes  propriétés ,  d'autan 
plus  qu'il  n'y  avoit  que  trois  jours  que  la  commiflionds: 


(465) 
;litte  WfAt  exercé  une  femblable  violation  contre  le  nu- 
|ft«  Hébert. 

•Vm  les  dix  heures  Au  matin  k  comité  central  en« 
t^'deux  menibres  ,  avec  pouvoirs  illimités  pour  me 
Wtre  en  liberté  ,  &  vifiter  mes  papiers.  Ce  que  j'appris 
A>)K d'autant  plus  de  plaifîr  ,  que  les  mouvemens  qui  fe 
Mbient  dans  Paris  faifoient  craindre  aux  prifonniers  une 
rniinée  femblable  à  celle  du  2  feptembre  ^  &  que  moi- 
■fiiie  qui  faifois  tout  pour  les  raUurer  ,  j*éprouvois  les 
tÉmei  craintes.  (  J'ai  fu  depuis  que  ie  projet  étoit  de  me 
U^  aflaffiner  ). 

V^rs  midi  cinq  particuliers  fe  préfentent  chez  moL  Avant 
h*  répondre  aux  brufques  interpellations  que  l'un  d'eux 
lit  à  mon  commis ,  ce  dernier  lui  déclare  qu'il  me  re- 

Ëâfente  dans  ce  moment  ,  &  en  conféquence  lui  demandé 
I  pouvoirs.  Voici  ce  dont  il  étoit  porteur.  «  Le  citoyen 
BfMafle  le  tranfportera  dans  Paris  par- tout  oîi  la  tran- 
l^quillité  public  l'exigera  ,  6c  eft  autorifé  à  requérir  la 
•^ force 'armée  »,  Signé  Henriot,  commandant  général 
de  la  garde  nationale  rarifienne. 

Mon  commis  lui  fit  obferver    que  la  tranquillité   pu- 
Wicfue  n'exigeoir  pas  fa  préfence  chez  moi  ;  que  j'étoisTi 
ïabbaye  ;  que   lés  fcellés  étoient  appofés  ,  &  que  con- 
"^ant  tranquillement  avec  un  ami  qui  étoit  alors   avec 
lui ,  il  ne  pouvoit  faire  affez  de  bruit  pour  exiger  de  lui 
€ette  démarche.  Un  fécond  particulier  préfenta  alors  un 
^dre  du  comité  central  révolutionnaire ,  à  TefFet  de  fe 
ttanfporter  chez  les   journaliftes  anti-patriotes  ,  fe   faiiir 
«leurs  perfonnes  ,  de  leurs  prefles,  &c.  Mon  commis  leur 
fc  obferver   encore  qu'il    étoit  d'autant  plus   fUrpris    de 
tctte  démarche  ,  que   l'ordre  regardoit  les  journaliftes  anti- 
patriotes;  que  le  citoyen  Prudhomme  li'étoit  pas  de   ce 
ïiombre  ,  mais  que    croyant   bien   que    cette   démarche 
*voit  pour  but  le  falut  public  ,  il  reconnoiffoit  leurs  pou- 
voirs, Il  leur  apprit  donc  que  deux  membres  de  la  com- 
fiïune,  porteurs   de  pouvoirs   illimités  ,  venoient  de   fe 
rendre  au  comité  révolutionnaire  de  la  feâion  de  l'Unité  , 
^'  l'effet  de  terminer  conjointement  avec  ledit  comité  ce 
V^^  pouvoit  regarder  le  citoyen  Prudhomme. 

Cttîe  obfervation  parut  affeéter  le  citoyen  MafTé  & 
^^  con;o!nts  ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  dans  les  expédi- 
tions faiies  pendant  la  matinée  chez  Gorfas  &  autres  im- 
P"merie$ ,  les  mêmes  difficultés  qui  fe  préfçntoicnt  chex 


(  4«4  ) 

moî ,  G-eft-à-d!re  des  fcellés ,  Scie  cours  de  Taffaire  CM^ 
fié  à  des  autorités  iupérieures. 

Le  citoyen  Maffé  ,  après  avoir  cQnfigné  .mon  commis,  . 
les  citoyens  de  la  maîfon^  6c  d'autres  furvenus.  dans  Tuk 
intervalle ,  fe  rend  audit  comité.  Peu  de  temps  aprb  il 
revient  avec  une  garde  nombreufe.  Le  commiflatre  de 
police  (  Lalande  )  6c  MaiTé  chaffent  auffi-tôt  tous  les 
ouvriers  de  la  mai  Ton  ^  &  cela  avec  la  manière  lapins 
révoltante;  &  fans  égard  même  pour  une  femme  pttu 
d'accoucher  ,  on  appofe  les  fcelles  par- tout  où. ils  n'a*, 
voient  pas  été  appoiés  ht  veille  »  le  tout  fans  recpiérir  la  ■ 
préfence  de  mon  commis. 

L'opération  finie  «  Maffé  ,  fans  mandat  d'amener  ^  ans 
mandat  d'arrêt ,  conduifit  mon  commis  ,  mon  beau-firèrt 
&  un  autre  de  mes  parens  qui  fe  trouvoit  là  «  ai^ 
comité  central.  Le  long  de  la  route  il  n'efi  pas  de  du- 
reté y  point  de  mauvais  traitement  qu'il  ne  leur  fit  épioa- 
ver.  Mon  beau-frère  ,  capitaine  d'une  compagnie  de  ca« 
sonniers  de  Paris  ,  fut  relâché  à  l'inflant;  mais  mon  com- 
mis &  mon  coufin  ,  fans  autre  raifon  que  celle  du  ploi 
fort  ,  fureut  jetés  dans  une  efpè.e  de  prifon  où  ils  ref- 
sèrent  en  arreflation ,  l'un  jufqu'au  lendemain  matin  \  & 
Tautre  jufqu'au  lendemain  onze  heures  du  foir. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  comité  central  révolutionnaire 
prenoit  l'arrêté  fuivant.   Voyez  pièce ,  n**.  a  ,  p.  466. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pailbit ,  mon  époufe  arrive  de 
la  campagne  fans  être  prévenue  »  avec  mes  quatre  en* 
fans  :  elle  trouve  ma  maifon  inveflie  ;  ma' porte  lui  eft 
refufée  ;  elle  jette  ce  feul  cri  de  douleur  :  Ah  i  les  mal- 
heureux i  ils  ont  affaffiné  mon  mari  ;  puis  tombe  éva- 
nouie ôc  refle  fans  connoiffance  pendant  un  quart-d'heure. 
Revenue  à  elle  ,  elle  s'occupe  de  tarir  les  larmes  de  fes 
en  fans  effrayés  ëc  qui  l'avoient  cru  morte  ;  elle  demande 
à  faire  entrer  fes  enfans  ;  il  lui  eft  répondu  en  propre 
termes  :  Pas  plus  de  place  pour  Us  cnfans  que  pour  Us 
père  &  mère  ;  elie  demande  au  moins  à  dépofer  fes  pa- 
quets chez  le  portier  ;  même  refus  :  elle  prend  alors  le 
parti  de  fe  rendre  chez  une  de  fes  fœurs  ,  faubourg  Saint- 
Honoré ,  &  fe  trouva  mal  quatre  fois  en  route.  A  onze 
heures  du  foir  des  membres  du  comité  central  vinrent 
me  donner  ma  liberté.  Je  me  rendis  avec  eux  au  comité 
révolutionnaire  de  ma  feâion  ,  pour ,  conformément  à  l'ar- 
jttk  du  comité  central ,  obtenir  que  les  deux  membres 
affiftaffent  à  la  levée  des  fcellés.  Ce  fut  là  qu'en  préfence 

de 


I  trois  magîftrats,  Laocoix  interpelé,  par  mol  ft'ôfà  point 
jçr  aTOÎr  donné  ,  devant  ma  porte ,  l'avant  veille  ,  uft 
llmi'à  un  mouchard  >  en  loi  défigbant  ma  maifon 
"^ —  ccmtre-révolutioAnaîrew  Ge  fut  -  là  <|u'il  employa 
tIBoyens.  que  la  méchanceté  yeut  iuggérer  pour 
'  ter  de  rentrer  chez  moi.  11  étoit  alors  deux  heures^ 
matin  »  &  Voa  ternit  à  neuf  heures  la  levét 


:  cil  (t  trouToit  ma  femme  exîgeoît  qu^oa  iie  îm 
perdre  un  feul  inftant.  Je  courus  la  rejoindre^ 
AO  rendra  aupri^s  d'elle,  je  pafle  devant  ma  mai:*' 
te;*|l  vois  des  gens  armés  qui  la  gar  dotent  L'on  a  voit 
Ht  fMS  de  ne  pas  prendre  des^  citoyens  de  ma  feâion» 
liMerçois  une  croifée  du  premier  étage  ouverte  ;  je 
JWjreiii  gii^nn  ne  jetât  chez  moi  des  papiers  lufpedb.Le 
IéIIMt.  Tîfit  me  dire  qu'il  avoit  foin  dy  veiller ,  d'aui^ 
iMt  fitts  que  les  propos  que  tenpient  les  hommes  armés 
koieitt  anti'xévolutionnaires. 

.•  A  seuf  heures  du  matin  je  revieus  avec  ma  femmf 
k  mes  quatre  enfans ,  des  parens  &  des  amis. 

Mais  les  membres  du  comité ,  au  lieu  de-  remplir  If^irs 
iMiftiens  à  neuf  heures ,  ne  s*affemblèreïK  qq'à  une  heure» 
tont  cônfpiroit  ooar  me  chaffer  de  mon  domicile. 
.  lime  fallut  reâer  dans  la  rue  jufqu^à  (ept  heures  :  là  » 
sa  £i,mille  fae  obligée  de  manger  fur  les  bornes. 

Te  dis  à  mes  enbuns  :  Souvenez-vous  d'un  defpqtifmf 
iont  IViftoire  n'a  pas  encore  donné  Pexemple^  vous  fer 
nez  fans  afilt^  fans  pain,  fi  les  voiUns  n'étoient  venus  à 
lOtre  fetours.  Les  larmes  de  mes  en&ns  <k  de  leur  mère 
«doubloient  ma  haine  pour  la  tytaniûe. 

Ce  fut  dans  cet  infhint  que  Lacroix  paiTa  &  jeta  ut 
borire  atroce ,  digne  du  râle  qu'il  joue.  Pour  moi ,  acf 
XHitumé  à  lutter  contre  les  feélérats ,  je  me  difois  :  ^ 
km  *ofe  exercer  fur  moi  une  pareille  tyrannie  ,  que 
t^ofeca-t-on  pas  en>rers  d'autres  citoyens  i 

Il  n^y  a  pas  de  doute  que  ce  me  fait  là  UQe  contre* 
évolution. 

Enfin  fur  les  midi  &  dem}  arriva  un  membre  du  comité 
entrai  révolutionnaire  avec  deux  membres  du  comité  de 
a  feâten  de  PUnité.  On  Jève  les  fceliés»  on  fouille  de 
louveau  par  -  tout  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaâitude^ 
omme  chez  un  homme  fufpeâ ,  &  mon  innocence 
rtomphe  de  nouveau  de  la  manière  la  plus  éclatante.  - 

On  drefla  le  procès-verbal ,  N^  4. 


Vl\  204.  Tomi  i4. 


Pièces  jufiificatîvù. 

N^  I.  Vu  I-arrêté  du  comité  central  révoIutSoftnaîfC  ^  és 
date  de  ce  jour  2  juin  1^93  ,  Tan  %  de  la  r^ublioDc. 

Le  comité  révolutionnaire  de  la  feâîon  de  l\Jmlè 
confidérant  que  dan»  les  circonftances  pré£^tes  l'iotfaît 
même  du  citoyen  Prudhomme ,  conftitué  en  état  d'anet- 
tation  comme  fufpeâ  d*inciviifne  ,  exige  qu'il  foit  dé* 
pofé  dans  un  lieu  sûr  y  a  arrêté  unanimement  que  ledit 
citoyen  Prudhomme  fera  transféré  &  dépofé  en  la  nud* 
4bn  d'arrêt  de  TAbbaye  )ufqu'à  fon  interrogatoire.  Man* 
dons  au  citoyen  concierge  de  ladite  maifon  de  l'y  re- 
cevoir ,  &  donne  au  porteur  du  préfent  tout  pouvoir  de 
requérir  la  force  armée  pour  ^exécution  dir  préfent  arr£t& 

Fait  au  comité  révolutionnaire  les  \ovkn  &  an  .d-ddTiu, 
Signé  GuERARD ,  préfident  par  intérim  ;  &  pour  copie 
conforme  ,  Gillet,  fecrétaire. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  dépofé  an  greffe. de» 
priions  de  l'Abbaye.  Delavaqujcrie  ,  greffier  -  concierge. 

N*.  2.  Communi  de  Paris  y  le  lundi  j  juin  t^py* 
Le  comité  central  inftruit  que  \e  coniité  révolution- 
naire de  la  fe<âion  de  TUt^é  a  fait  appofer  les  fccfiéi 
fur  les  meubles ,  effets  &  papiers  du  citoyen  Prudhomae, 
que  ce  même  comité  fe  difpofott  à  les  faire  appofa 
fur  fes  prefles  ;  conûdérant  que  les  révolurions  ne  fe 
font  que  pour  protéger  ôc  non  pour  opprimer  les  citoye* 
Arrête  que  le  citoyen  Génois  ,  membre  du  comité 
central  y  fe  tranfportera  à  i'inflant  auprès  du  comité  ré- 
volutionnaire de  la  fufdite  feélion ,  à  l'effet  de  requérif 
la  levée  des  fcellés  appofés  par  ledit  comité  chez  le  citoyen 
Prudhomme.  Que  ce  comité  procédera  à  l'examen  des 
papiers  ,  dreffera  procès-verbal  du  tout  en  préleace  do 
citoyen  Génois  &  du  citoyen  Prudhomme  ,  qui  reftera 
en  liberté  s'il  ne  fe  trouve  aucune  preuve  contre  lui  dans 
fes  papiers  qu'il  fe  foit  vendu  aux  conCpirateurs  pour 
fervir  leurs  projets  ,  ou  qu'il  ait  confpiré  contre  fon  payh 
Signés  Marqvet  ,  préfwlent  ;  Tambe  fils  amé  ,  fecrétaire. 

Le  comité  révolutionnaire  de  ma  feâion  en  donna  le 
reçu  fuivant  : 

Le  comité  révolutionnaire  qui  ne  s'étoit  déterminé  à 
mettre  en  arreftarion  le  citoyen  Prudhonwne  que  fur  les 
preuves  les  plus  palpables  de  dévoûtnent  à  la  faâioii 
contre  laquelle  le  peuple  vient  d'int'urger  ;  déclare  qu'il 
n'a  pris  aucune  part  à  fa  mile  en  liberté  contraire  aiu 
princip!fs   révolutionnaires  de   la   fainte  égalité    &  à  la 


tte  faditér,  &  capable  de  ranimer  refpoir  de  la  &Gt 
ipaii  Tient  d'être  terraffée. 

xil;tMclare  en  outre  que  le  comité  central  ordonnant 
teÉptivement  la  levée  des  fcellés  appofés  chez  le  fieur 
!ÉNlmhme  ,  il  confent.  à  y  envoyer  comme  témoins  ^ 
■f^^aÛement  pour  rinténSt  de  la.  chofe  publique ,  les'ci-» 
i^flÉÉt;  Albert  &  Bellebœuf ,  deux  de  fes  membres  , 
^MÀ  du  comité  central  étant  entièrement  oppofé  à  fea 
JliDetpes  révolutioAnaires. 

JMclace  encore  que  le   comité  central  eft  refponfable 
1^  fuites  de  cette   démarche.  Fait  au  comité  le  3  juin 
! ,   Fan  2   de  ia  république.   Signés  Bellebaut ,.  com-^ 
pire ,  Philippe  ,  préfident ,  Gillet ,  feçrétaire« 
•  ■•    . 

iP.  3.  Cejourdliuî  auatre  juin  mil  fept  cent  quatre-vingts 
lÉrize' ranffccond  de  la  république  une  &  indivifible ,  dix 
keores  du  matin,  s*eft .  préfenté  au  comité  révolutionnaire 
de  la  feâioil  dé  l'Unité  le  citoyen  Génois  ,  membre  du 
Comité  central  &  révolutionn^re  de  la  commune  de 
PacSs,  porteur  d'un  arrêté  dudit  comité  ,  en  date  du 
lonr  d'hier  ,  lequel  porte  que  le  citoyen  Génois  fe.  tranf- 
portera  auprès  du  comité  révolutionnaire  de  la  feélion  de 
rUnité ,  à  l'effet  de  requérir  la  levée  des  fcellés  apporé& 
dies  le  citoyen  Prudhomme  ;  que .  le  même  comité  prp* 
céileroit  à  l'examen  des  papiers  >  drefleroit  du  tout  pfo- 
cés-verbal ,  tant  en  préfence  du  citoyen  Génois  que  du 
citoyen  Prudhomme  ,  qui  refteroit  en  liberté  s'il  ne  fa 
trouvoit  aucune  preuve  contre  lui  dans  fes  papiers  qu'il. 
fe.  foit  vendu  aux  confpirateurs  pour  fervir  leurs  projets  , 
tua  qu'il  ait  confpiré  contre  {où  pays.  Ledit  arrêté  figni 
Marquer ,  préfident ,  &  Tombre  ,  iecrétaire. 

Lequel  arrêté  a  été  remis  à  nous  commiflaires  de  por 
Kce  ci-après  nommés  ,  ainfi  qu'un  autre  arrêté  du  comité 
févoludonnjûre  de  la  feâion  de  l'Unité  ,  portant  nom» 
nation  des  citoyens  Albert  &  Bellebaut ,  membres  dudit 
tomité ,  à  l'effet  d'accompagner  feulement  le  commiflaire 
<ie  police  à  la  levée  des  fcellés  appofés  ,  comme  témoins  , 
&  feulement  pour  l'intérêt  de  la  chofe  publique  ;  le  tout 
^  date  du  jour  d'hier.  Lequel  arrêté  a  pareillement  été 
r«mis  à  nous  commiflaires ,  ôc  duquel  fera  délivré  copie 
conforme  enfuite  du  préfcnt  procès-verbal. 

Nous  Jean-Baptifte  le  Gagneur  ,  commiffaire  de  polico 
^  la 'feâion  de  l'Unité,  auifté  des  citoyens  Bellebaut 
&  Albert ,  ci-devant  dénommés ,  des  citoyens  Génois  & 
nudhomme  ,  nous  nous  foounes  tranfportés  en  la  maifon 
<lu  citoyen  Prudhomme ,  rue  des  Marais  ,  011  étant  y 
^oas  trouvé  la  force  armée  que  nous  y  avions  cpnih:^ 
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tôle  comme  ^ardleime   de&  fceUés  par  riôut.  àppoiîs  It 

t  du  préfent  mois  en  préfençe  dudit  citoyen  PradhommCy 
Wqaels  fcellés  de  la  manière  &  ainfi  qne  noai  les  avîoBs 
appofés  ledit  jour  6c  datis  les  lieax  (ealenieiit  qui  ne 
pouvoietft  gêner  ni  intercepter  la  circulation  de  fon 
foramerce ,  quant  a  IHtnpreiiton  &  préparation  de  foa 
journal ,  pour  fa  litTraifon  pour  le  lundi  j  du  préfttt 
mois^ ,  neuf  heures  du  «natin  ,  nous  avons  reconnus  faios 
&  entiers  ,  obfetvant  que  la  configne  avoit  été  daiate 
de  ne  rien  lai  fier  fortir  de  la  maifon  jufqu'à  ce  momeat,, 
âtten4u  l'a  néceffité  d'eiraminer  le  journal  qui  devoit  pa- 
roître  ,  &  au  moinent  où  le  comité  révolutionnûre  de 
k  feâioa  de  l^^Unité 'fe  ^irpofolt  par  fuite  de  fes  pria- 
cipes  de  la  liberté  de  la  prefTe  ^  a  donné  les  ordres  les 
plus  précis  pom:  veiller  à  là  libre  circtilatioh  du  com- 
merce du  citoyen  Prudhomme  ,  même  à  fonintétêt  pé^ 
cnniaire  »  attendu  fa  détention  à  TAbbaye  ,  eft  fuiveoii 
audit  comité  révolutionnaire  le  cnoyen  Maffé  ,  porteur 
ll'un  ordre  du  comité  central  révolutionnaire,  eh  yerni 
duquel,  en  préfençe  des  citoyens  fioiin  &  Clémeace, 
membres  du  comité  central  révolutionnaire  ,  lequd  i 
lequis  l*appofition  des  fcellés  fur  tous  .les  endroits  ob  il 
si'avoient  pas  été  appofés  ,  tels  que  les  deux  iàiprîmeries , 
magafm  d'imprimerie ,  laboratoires  &  pièces  renfermant 
les  ouvrages  déâgnés  ,  reftèreht  en  évidence  d'après  notre 
procès-verbal  d'appofition  de  fcellés  du  2  du  préfeni 
mois  ;  l'expulfion  des  ouvriers  travaillant  &L  trouvés  dans 
ladite  maifon  ,  au  laboratoire  &  impritnerie  y  ce  qui  a' 
été  exécuté  avec  la  force  armée  qui  a  été  confittuée  d^ 
nouveau  gardienne  de  toute  la  i^iaifon  &  des  fcellés  ap' 
pofés  ;  obfervant  encore  que  lors  de  la.  confcâ^on  des 
opérations  fur  i*avis  d'une  fentinelle  qui  avoit  averti  que 
le  citoyen  WafflarcI  avoit  lorti  des  papiers  de  fa  pochô 
qu'il  avoit  déchirés ,  &  dont  les  morceaux  ont  été  trou- 
vés &  remis  audit  citoyen  Maffé,  ce  dernier  a  cru  pou- 
voir prendre  fur  lui  de  conduire  à  la  mairie  ledit  ci- 
toyen Wafflard  §C  un  autre  particulier  fe  difant  capitaine 
des  canonniers  de  la  ièftion  des  Garde s-Françai fes,  beau- 
frère  dudit  Prudhomme  ,  &  encoce  le  nommé  Paquet , 
libraire  ,  coufin  dudit  Prudhomme  ,  lefquels  fcellés  app<î- 
fés  le  jour  d*hiec  ,  nous  avons  pareillement  reconnus  iains 
ai  entiers  ,  &  à  fur  à  mefure  de  notre  perquifition  avon$ 
levé  lefdits  fcellés  ,  &  par  l'événement  de  la  perquifition 
par  nous  faite  en  préfençe  ÔC  aiHOé  comme  dit  eft  dans 
tous  lés  lieux  fermant  à  clefs^  coffres  ,  commodes ,  car- 
tons 9  armoires,  porte  feuilles  &  bibliothèque  ,  nous  n'a- 
TQ^M^ien  al^feluip.ent  trouyé  de  fuf]peâ;nous  avons  fc9i 


llàte ,  d*après  rexamen  le  pins  «pproforidl*  de  tèus  Tes* 
ÉMëN  du  citoyen  Prudhomme  ,  concernant  ledit  citoyen , 
W comme  libraire  &  imprimeur,  foitfomme  éditeur 
lIpBilBges  de  littératures ,  Ôc  notamment  des  Révolutions 
:|^'Rnns;  fie  en  cette  qualité,  après  avoir  vu  toute  fa 
ii|Miondance ,  &  enfin  comme  propriétaire  de  biens'- 
Ipbies  &  immeubles  ,  nous  avons  cru  devoir  mettre  à 
^firfeizante^fixpiècet  de  lui  cotées  &  paraphées,lefauelles 
jÉHrant  répandre  le  plus  grand  jour  fur  (a  perionne^ 
ifr  ibn  moral  &  fur  fa  conduite  révolutionnaire,  def- 
^ÉeH'es  foixante-fix  pièces  nous    nous   fommes   chargés 

rr  les  remettre  au  comité  révolutionnvre  de  la  feâioit 
rUnité ,  qui  fera  dans  fa  fageiTe  tel  ufage  quede  rai* 
ibn,  alnfi  que  le  comité  central  révolutionnaire  de  la' 
dommune ,  qui  ne  peuvent  que  s'empreffefr  de  rendre  In 

{lus  prompte  judice  audit  citoyen  Prudhomme  ;  ce  (ait  y* 
:  attendu  que  l'arrêté  du  comité  révolutionnaire  de  la 
leftion  de  TUillté  ne  nous  a  donné  aucune  miffion  re^ 
btive  à  la  perfonne  du  citoyen  Prudhomme  ,  de  ravisdu 
âtoyen  Génois  ,  &  fur  fa  refponfabilité ,  nous  avons  laiffé 
Ifcdic  citoyen  Prudhomme  en  fa  maifon  ,  &  tuî  avons 
remis  toutes  les  clefs  d'icelles  dont  &  du  tout  il  nous 

Îitte  &  décharge.  Se  de  tout  ce  que  deiTus  avons  fait 
rédigé  le  préfent  que  nous  avons  figné  avec  les  citoyens 
cominf flaires  ,  le  citoyen  Génois  &  le  citoyen  Prudhomme ^ 
&  avons  remis  auxdits  citoyens  Génois  &  Prudhomme 
rine  expédition  du  préfent  procès-verbal. 

Pour  expédition  conforme.  Legangneur,  commiflaire 
de  police^  Génois  ,  membre  du  comité  central. 

Commune  de  Paris  U  4  juin  i/p^.  L*an  dtuxièmc  dt  la 
république.  J'attefte  qu'ayant  été  chargé  du  comité  cen- 
trai révolutionnaire  de  faire  mettre  en  liberté  le  citoyen 
Prudhomme  &  de  prqpéder  à  la  levée  des  fcellés,  cgn- 
jiôintement  avec  le  commifFaire .  de  police  &  deux  ci-^ 
toyens  ,  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  fec-« 
tton  de  l'anité ,  nous  n'avons  rien  trouvé  chez  lui  qui 
ne  puiSe  qu'honorer  fon  civifme  ;  &  par  fuite  donné  U 
Kbre  circu^tion  à  fon  Journal ,  d'ailleurs  le  procès-ver- 
bal ,  dont  le  citoyen  Prudhomme  a  la  copie  fignée  prou- 
vera que  rien  n*y  peut  mettre  empêchement.  G  E 1^  O  I  s  j» 
membre  du  comité  central  révolutionnaire. 

Le  rapprochement  de  toutes  ces  pièces  prouve  évidem- 
ment les  intentions  les  plus  perfides ,  puifque  l*on  n'a- 
voit  rien  trouvé  chez  moi  contre  la  révolution  lé  di- 
ihanche  matin ,  Ibrs  de  la  première  vifite  &  du  premier 
ptocès-verbal.  Yoilà  pourquoi  le  commiflaire  perfi^fte  à 
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9l^nl  fefufer  copie, -Se  le  foir  même 'je  -  fuir 
comme  fufpeâ.  Le  lendemain  ,  le  comité  de  nufec« 
tion  ofa  dire  que  Tqn  avoit  des  preuves  palpables  que 
j'étois  de  la  fadion  contre  lequel  le  peuple  venoit  de;.' 
s':ntWger.  I^e  dernier  procès* yeri>al  dit  tout  le  contraire, 
ainfi  que  la  déclaration  de  la  comminioii  de  la  conveo-, 
tion  à  la' o'ande  pofte  ^  Signé  Droutt,  Lacroix  a  eu  1-iffl- 
padence  de  dire  que .  j'étois  l'agent  de  Pltt ,  &  que  j'a* 
vois  acheté  trois  terres  ;  eh  bien ,  celui  qui  me  pr«u- 
vera  que  j*en  ai  une  ,  je  la  lui  donne  ,  à  l'exception  dW 
petite  pî^il'on  de  campagne  provenant  de  la  ri^ccei&on 
^u  père  de  nvon  époulê. 

.  §1  l'on  me  prouve  auffi  que  j'ai  un  fol  provenant 
4'aillçur«  que  de  mes  opér4tiQns  typographiques  ,  je  con- 
-l^pns  à  porter  ma  tête  (ur  un  échafaud  ;  il  y  en  a  beau* 
coup  qui  n'en  pourront  pas  dire  autant. 
.  L'on  me  juge  peut-être  fur. les  fecours  que  je  doonç 
9  mes  firères  les  indigensy.lorfque  je  peui^  leur  être  utile, 
^  cela  à  fur  &  à  mefure .  de  mon  travail  ;  c*efi  le  de- 
voir, 4'ttî\vrai  républicain.  En  outre  j'ai  une  nombreufe 
flimille  que  -j'élève  dans  les  plus  purs  principes  de  U  ^' 
berté  &  de  la  révolution. 

jFe  déclare  que  je  défie  de  n^e  prouver  que  jamais  il 
fe  foit  tenu  des  conciliabules  chez  moi  ,ni  que  jamais 
j*aie  été  chez  des  députés  ;  je  n'ai  jamais  parlé  à  Pétion 
si  à  aucun  autre  ,  je  refte   che?:  moi. 

Voici  la  feule  circonftance  qui  ma  fait  correfpondrç 
ipdrreûement  avec  des  minifires.  Je  fuis  trop  libre  pour 
avoir  jamais  rien  demandé;  aux  gens  en  place  ;  oix. 
çonnoitra  mieux  les  détails  de  ceçte  affaire  p^r  le  récit  ftii- 
vant  que  j'ai  fait  placarder  dans  tout  Paris. 

L.  Prudhommt  à  fis  concitoyens. 

Le  public  cft  înftruit  que  ,  par  l'effet  des  manœuvre* 
periides  ôc  d'une  vengeance  perfonneile  de  l'individu  La- 
croix ,  préfident  du  comité  révolutionnaire  de  la  feâion  de 
rUnité,  homme  dont  j'ai  révélé  les  turpitudes,  &  qui  me 
jiait  d'autant  plus  qu'il  n'a  rien  à  répondre  ,  &  que  je  le  défîd 
<ic  rien  nier  ;  on  fait ,  dis-je ,  que  j*ai  été  arrêté  ÔC  incarcéré 
pendant  quarantcrhuit  heures;  que  les  fcellés  ont  été  appo- 
Ih  fur  ines  papiers  &  fur  mes  prcffes  ;  que  la  porte  de 
ma  mailon  a  été  refufée  à  ma  femme  enceinte  de  cinq 
n;ols ,  revenant  de  la  campagne  avec  mes  quatre  enfons; 
(  &  l'on  a  vu  Lacroix  fourire  en  pafFant  à  ce  fpeétade 
déplorable  )  le  public  fait  également  que  cette  perfécu- 
tion  n'i  fervi  qu'à  montrer  davantage  mon  civifrae  pur  ^ 
jnon  airoiir  arden:  de  la  liberté. 


'^fifquH ignore  peut-être,  c'eft  que  foîxante-cîiiq plécÔ 
^oéenlevées  de  chez  moi ,  &  tranfportées  au  comité  xè- 
MiiUùiiaîre.  (  On  eût  pu  également  en  enlever  fix  cents  . 
^^Ttortefprondance  très-ample  que  néceffite  un  Journd 
f%ltiu.  )  Parmi  ces  pièces  ^  il  en  eft  une  fur  laquelle  ]t 
^Mlliiie  explication  à  mes  concitoyens  :  c'eft  une  lettré 
MMftrite  de  Roland  à  Dumourier ,  eA  date  du  mois  de 
ifcpftinbre  dernier.  Comme  la  tage  trouve  à  mordre  par- 
Nnit,  &  comme  je  fuisinfiruit  qu'on  machine  fourdement 
^pr  Hfaccufer  à  Toccafion  de  cette  lettre  ,  je  réponds 
waoce  en  publiant  comment  elle  s'efl  trouvée  entre  mei 

•  Au  mois  de  iêptembre  dernier ,  défilant  favoir  au  judè 
ie  degré  de  confiance  qu'on  devoir  accorder  à  Dumourier  ; 
•viwlant  connoître  qu'elle  étoit  précisément  la  fituation  de 
faft armée,  celle  de  l'armée  ennemie,  ôc  l'état  de  la  ville 
it  Châlons-fur*Mame  ',  je  demandai  à  Servan ,  minifbre 
de  la  guerre ,  une  miffion  auprès  de  l'armée  de  Dumourier. 
Servan  me  fit  répondre  qu'il  ne  pouvoir  en  donner  aucune , 
nais  que  Roland ,  ininiftre  de  l'mtérieuf  ,  accepteroit  mon 
offre  avec  plaifir.  }'al!ai  donc  au  bureau  des  dépêches  de 
hntériçur,  où  je  réitérai  mes  offres  à  Lanthenas,  Mon  pa- 
triotifme  6i  la  furveil lance  continueHe  que  j'ezerçois  lur 
Dumourier ,  étoient  un  garant  de  ma  conduite  dans  la  mif- 
Son  que  je  demandois  ;  d'ailleurs  je  déclarois  que  je  vou- 
lois  foire  le  voyage  à  mes  frais ,  avec  promeffe  de  revenir 
bus  quatre  jours.  Lanthenas  comnfuniqua  mon  offre  an 
Biiniilre  :  le  lendemain  je  retournai  dans  les  Bureaux  de  Tir* 
teneur  ;  je  ne  vis  Roland ,  ni  ne  lui  parlai ,  &  il  me  fut  re- 
(bis  par  le  fous-chef  du  bureau  des  dépêches  un  pouvoir 
pour  moi  &  le  corre£leur  de  mon  imprimerie ,  qui  m'ac- 
compagna dans  mon  voyage  ;  pouvoir  en  vertu  duquel  ]t 
devois  preflfer  fur  mon  pafTage  la  fabrication  des  piques,  6c 
prendre  tous  les  renfeignemens  néceffaires  dans  les  conjonc- 
tures difficiles  o\i  nous  étions  ,  afin  de  les  tranfmettre  à  mon 
retour;  pouvoir  qui  n'aiitorifoit  aucune  réquifition  (i). 

Il  me  fut  remis  en  même-temps  une  lettre  non  cachetée  , 
adrefl'ée  à  Dumourier  &  fignée  Roland  ;  lettre  par  laquelle 
le  miniftre  difoit  à  Dumourier  «  qtfil  m'envoyoit  auprès 
n  de  lui  comme  étant  un  patriote  connu ,  en  qui  il  pouvo  C 
n  avoir  confiance ,  &  que  Dumooirier  pourrait  me  dire 

..  (i)  Un  des  ob)cts  principaux  de  ma  mi(rion,&  qui  n*^toit point 
fpecifié  dans  ce  pouvoir,  étoit  d'engager  les  fermiers  à  faire  battre 

Sromptement  leurs  grains ,  &  à  les  jfenitcr  du  côté  de  Paris ,  allu 
e  les  fauver  en  cas  que  Tennemi  dépaffât  Châlons.  /e  citerai  en 
fémoignag«  ée  ce  que  j'avance  des  laboureurs  du  département  dft 
de  Seine  (K  Marine,  qui  font  venus  conférer  avec  la  muxOke  fur  ccttt 


(  47^  ) 
V^  tout  qu^il  auioît  auroit  à  confier  au  sùnîâre  Ini-iiifanet^ 
n  lativement  à  fon  admîmfiration  ». 

Je  partis  le  même  jour;  j'arrivai  le  leodemaîn  à  Châloosi 
on  y  attendoit  Tennemi  à  chaaue  ififtant;  on  s*apprtiioit 
dé)à  à  couper  les  ponts  de  la  Marne ,  &  toutes  les  provip 
fions  évaçuoient  la  ville  par  ordre  de  Dumourier.  Je  troui* 
vai  les  citoyens  Cellier  6ç  Varin ,  commiflaires  du  pouvoir 
«exécutif ,  lie  concertant  avec  le  général  Sparre  pour  II 
prompte  organifation  du  camp  foys  Châlons. 

Je  me  tranfportai  à  U  municipalité  &  au  département)' 
pour  y  apprendre  la  ûtuation  exaâe  de  la  villje»  Les  différ 
rentes  adminiftrations ,  auxquelles  je  témoignai  mon  éto» 
toement  de  ne  point  les  trouver,  réunies ,  âoîe^t  dans  le 
plus  grand  abattement.  Je  les  engageai  ,  par  tous  Id 
moyens  que  me  Tuggéra  mon  patriotifme^  à  ne  poiot 
défçfpérer  du  falut  public,  à  encourager  les  habitans.dt 
Châlons  par  l'exemple  de  leur  ifermeté  » .  & .  à  exécuter 
promptement  les  ordres  d'évacuation. 

Je m'enquis également  auprès  du  général  Sparre «.&  je 
vifitai  le  camp  de  Saint  -  Michel  avec  les  commiffaires 
Cellier ,  Varin  &  Santerre ,  frère  du  général ,  qui  vint 
à  Châlons  ,  envoyé  par  le  pouvoir  exécutif ,  pendant 
que  je  m'y  trou  vois. 

Je  me  dirpofois  à  remplir  ma  miffion  auprès^  de  Dumou- 
rier,, lorfque  j'appris  que  les  paiïages  étoient' interceptés, 
6c  que  je  ne  pouvois  joindre  l'armée  qu'en  allant  par 
Sainte- Menehould.  Les  chemins  étoient  perdus  ,  les  polies 
mal  fcrviès ,  le  temps  me  preflbit;  je  n'avois  rien  d'expr^ 
à  dire  au  général  ;  je  repartis  donc  pour  Paris  fans  avoir 
été  plus  loin  que  Châlons  ,  &  je  rapportai  la  lettre  qui  m'dr 
voit  été  donnée  poui  Dumourier  ,  que  je  n'ai  jamais  vujtt 
à  qui  je  n^ai  jamais  écrit  ni  parlé. 

J'ai  préfenté  par  écrit  au  miniflre  Roland  le  réfultat  de 
mes  obl'ervatlons  dans  un  mémoire  figné  ,  qui  doit  fe  trour 
ver  dans  les  bureaux  de  l'intérieur  -,  &  j'interpelle  fur  û 
déclaration  que  je  fais  les  citoyens  Cellier,  Varin  ,  Saiv 
terre  ,  Sparre  &  Lanthenas  ,  comme  témoins  oculaires 
des  faits  que  j*énonce. 

Si  les  malveillans  trouvent  à  répliquer  à  cette  explica- 
tion ,  je  les  confondrai  mon  Journal  à  la  main  ;  je  leur 
montrerai  que  je  n'ai  jamais  paffé  une  occafion  de  repror 
cher  à  Dumourier  fon  infolence  &  fes  perfidies,  ôc  que  foil 
prétendu  civifme  ni  fes  talens  militaires  ne  m'en  ont  ja* 
mais  impofé  ;  je  leur  montrerai  que  huit  Jours  après-moh 
retour  de  Châlons  ,  j*imprimois ,  N^  169  ,  p.  67 ,  à  l'oc- 
caficn  du  Mémoire  au  Roi  de  Prujfc  :  4<  Citoyens  ,  Dumou- 
t>  lier  a  avili  la  nation  françaife  devant  un  roi  ^  (dumourier 

noiis 
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la  ttàkis ,  ît  sVft  knttndi^  avec  I*entieitt1  pour. lui  li'O 

r^tfage  >f.  Si  ees  faits  &.  la  téilaciti  avec  laqaèlltf 

^Oftci  Dumourier  jufqu^au  moment  de  fa  fuite  ,  ne 

\tût  pas  Vidorieuremént  aux  abfurdes  imputations  de 

jàré  avec  ce  crairre ,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

r  qu'il  puiflis  arriver,  je  île  doute  point  que  m6ii 

e  deVidniie  libre  )  je  lie  doute  point  que  la  raiion 

f^Hriti  ne  triomphent  de  l'ignoranca  6c  de  La  maii^ 

fbt.  J*|i  befoin  de  me  le  perfuader  pour  ma  propre 

*  f^pA.  Sn  dernière  analjrfe  ,  )e  demeure  convaincu 

(^Violences  exercées  contre  moi  tiennent  à  un  mou* 

coatra-rivolucionnairc  ,   &  je  crois  que,  fans  ia 

une  de  Paris  ,  ce  mouvement  auroit  eu  pour  réfultac 

rtre^  le  pillage,  6c  peut-être  des  cris  impies  de  viva 

.Hw  N^  prochain)  je  donnerai  le  détail  exaâ  de  ce  qui 
jM  palTi  dans  Parts  depuis  lé  premier  juin.  Que  da 
ni^cns  iont  employés  pour  propager  la  guerre  civile  ,  & 
put  Alite  amener  la  rovauté  l  PuiHe  le  génie  proteâeuf 
de  la  france  nous  prolerver  de  ces  deux  fléaux  1 

tkmca  dt  h  cowftmwn  du  dimanche  é  «  lundi  j  &  mardi  4 
juin  17  Ç3» 

DiméiidU,Vo%  adreite  des  officiers  Tolontalfei  du  premier  bataillon 
b  Ebifi  y  demande  un  décret  qui  Hiettc  ep  état  dWeûation  les  a|>« 
Hbou  au  peuple  ;  i*..  qu'il  ne  puilfe  y  avoir  plus  de  quarante  d^** 
mes  abif  ns  m  la  convention  ;  3*.  qu  il  Toit  rendu  une  toi  qui  por^ 
Iftte  aux  membres  abftns  d'émettre  leur  voeu  dans  les  queftiotu 
iDortantét. 

Les  «dmtoiftrateurs  du  département  de  la  Vendée ,  réfugiés  à  h 
•cbetle  y  écrivent  de  cette  ville  en  date  dû  27  mai ,  une  lettre 
ins  laquelle  Us  annoncent  que  le  chef-lieu  de  ce  département , 
(»Qfenay I  eft  au  pouvoir  des  contrc«révolutionnaires ,  aui  fe  font 
■ipArés  des  vivres,  des  munitions  &  d'une  partie  de  rartillcrie. 
M  feule  barrière  1  difent  les  adminiftfateurs ,  Niort  ,  flpare  les 
ri^nds  de  la  Rochelle  £c  de  Rochefort ,  8c  peut-être  au  mometit 
&  nous  écrivons ,  cette  barrière  n'exifte  plus.  Voilà ,  Ugi/l&teurs  , 
(k  'BOUS  ont  mené  vos  diviiions  &  vos  jquerelles ,  qui  Voui  ont 
liM^ccupéi  que  de  nous  envoyer  des  lecours  tant  de  fois' &  fi 
Hitilcment  demandés  ^  fiç  dont  nous  avions  un  ii  prellant  befoift* 
es  contrc*révolutionnatres  demandent  à  grands  cris  un  roi.  Que 
I  malheureux  état  où  fe  trouve  l'infortuné  département  de  la 
^ciuiée ,  vous  touche  81  vous  faile  en6n  ouvrir  les  ytiKtt,  11  en 
ft  oacore  temps;  fauvez  la  république  «  noKS  vpi«A€nrQCii||iQf«K^S| 
al'îez-vousy  reiferrei-vous  plus  que  jamais  i  H^î  Vimàièt  dlt^fan- 
er  la  nation  n^eft  pas  allez  fort  pour  vous  y  engaa!^r'«  fon^eï 
u'ellq  vous  jugera. 

Cette  lettre  e«  renvoyée  au  comité  de  fatat  public. 
'  Vh  fectétiire  4sât  leihire  d^une  lettre  des  admii.iftrateurs  dti  éé^ 
tarutmen»  de  la  Lozère  ,  daté^^  de  Saîin-Flour  lé  27  mai« 

««  LégiHateurs ,  la  guerre  civile  vient  d'écli^ter  ^ns  le  Midi  ^ 
'étendi'td  contrerévomtfonnaire  eft  levé.  Déjà  Marvejols  cii  jtvk 
»ouvoir  «des  iféheKes^  le  fang  patriote  a^  t4téi,*t»  hh^iétf  >  ckj^ 


;  périroii&  à  nôtre  '^oÛé  i 

A  çett^  lettre  e^  jointe  une  autre  4es  commiflaitt t  di  tt  edi*l 

Vcntibn  dans  c(^ê«  partie  de  la  ré|{uhlî<|uç^  4^^®  de  <^iÎMi€pi|f.  I 

'     M  Là  guette  civite  éclate 'dans  ce  dépa^émeht;  Marve)otr1^ia| 

]K>uvoîr>  de»  fébelléï  ;  \t  chëf-liteu  ieft  m'en/rej^  ;  les  dangers  »«iNUl 

tipiient,  les  befoins  fbnt  preffans.  Dethomméi!,  des'irttitS'^-tfcil 

munitions  !  No.u^ -p'avons  pçis  le  tfinps;dç-  délibérer  :  im  nottMi^l 

nonce  qu'une  afmée  confidérable  de  ^ontre-lr^relutUwiuûerM 

'  Tance  près  de  notre  ville  ;  nous  égayons  pas  de  £ofrces'fûffiianCeii| 

-  leur  oppofcr.'   Nous  irous  envo^fons-  à  ia  h^e  un  arrêté  qae -Kl  | 

^  cîrconnapces  nous,  ont  obligés  de  prendre  j 'il   a  befoib  d^ièil 

..  prompte,  confirmation  M.  ,         .  '    ' 

11  eft  ainfi  motivé  &  conçu  :        ^  .ij^    ; 

*  '  M  Les  conifflifimes  de  '  t«  ^convexftSbft  canfidérant  iqûe  fi^teMn 
contre-révolutionnaire  a  été  levé  dans  le  département  f^  U  Ilb- , 

.  z^re»  que  lejtng-dc^' pctri6tesaiCaulé^/(Dé  £bb  j^n«brînii  Mtio*  ^ 
naux  ont  été  infultés  à  leur  polie,  requièf^siit  tous  lefcitoyco^it'J 

*  prendre  les  armes  >». 

*  Jeamhon»Sam»'Jhdré,  Ce  n*eft  pas-  fediement'  dans  le  èjlfUtif 
'ment  de  la  Lozère  que  les  brandons  dé  la^  guerre  dvile  mst  il- 

lumés.  Lf f  nouvelUf  dcXvon  nous  aq^pnceot.  que  l'ariUlocntMrT 
lève  un  front  audacieux ,  &  marche  fur  les  cadavres  enfanglm 
•  dè^  amis  de  U  répiil^liiiue ,  car  on  aious  dftifteJluk  ôeat^pânnis 
y .  ont  été  maiTacres.  ^     ^ . 

L'attroupement  contre  -  révolutionnaire  du  Cantal  ,  la  joo^  . 
,  arec*  les  cpntre-févolUt>«9&aires  :dê  ^Lyônf  ?^.tcès%lactle  9  ÏUlle 
s'ooère,  malheureufemept,  volis  aurez   alors  ua  noyau  inoefink-. 
.  tible,  ou  du  moins  difficile  à  rompra..  '   .  /  . 

Que  faire  ,  citoyens,  pour  couper,  l'iocendie  qui  menace  d'en- 

,  brâfer  la  république  entière  &  dlenfevelir  Ja  liberté  ?  11  faut  4e$     ! 

mefures  révolutionnaires  ;  car   fitôt  que   la   guerre   civile  éclatt, 

les  deux  partis  font  en  préfeice  ^   &  'le  .dooit  de  la  guerre  doit 

.  feul  exifcer.  Dans^  4es  temps  calmes  ,  je  fais  qu'on  doit  s'en  riP- 

^  porter  à  la  jui^ice  dtilributive^.  mais  dans  un  temps  de  gife,icle 

!  répète  ,  il  ne  doit  y  avoir  que  le  droit  de  la^  guerre.  Je  denûsde 

[  qu'on  envoie  dàsis  le  département  de  U  Loi  ère  deux  coau»iâ«tes 

'  revûtus  de  la  confiance  publique  ,  armés   d'un   courage   au  nif«ea 

des  circonftan'ces ,  pour  foire  tomber  fous  ib  glaive  de  la  loicotttis 

les  tètes  de  ceux  qui  ne  veulent  piis  la  .république. 

Je  demandç  également  qu'il  foit  donné  des  ordres  fur  le  chafip 
à  toutes  les  adminiftrations  de.  département ,  pour  faire  mettre  en 
récluiion  toutes  les  perfonnes  fufpe£les  qui  pourroient  aller  grof- 
fir  les  armées  contre-révolutionnaires  ,  &  augmenter  le  nonbcf 
des  airaâins  de  la  patrie  ,  leur  fournir  des  fecours  d'hommes  ^ 
d'arfi;cnt  ;  voilà  les  mefurcs  que  je  crois .  eiHcaces  pour  faut» 
notre  pays  &  étoufrer  dans  les  départemens  le  feu  des  diil'entiMts 
&  de  la  guerre  civile,  • 

On  demande  également  le  renvoi,  au  comité  des  proportions 
de  Saint-André.  Le  renvoi  eft  rejette ,  &  le  décret  fuivant  rend» 
à  une  grande  majorité. 

♦t  La  convention  nationale  ,  informée  que  des  mouvemens  contr*" 
révolutionnaires  viennent  d'éclater  dans  le  département  de  U  Lp- 
zère,  &  menacent 'de  fe  répandre  dans  le  département  du  Can- 
tal; que  la  ville  de  Saint-Blour  efc  au  point  d'être  attaquée  parles 
.  'rébelles ,  &  cniîil  eft  ioftant  d'éteindre  le  feu  de  la  guerre  civile 
qui  fe  manifeue  en  pW^evus  ewàxovt^,  ^,^<i.\%meae^  la  paix.&l> 
tranquillité  »  en  éclaiwAt  Vo^vvàoa.  "^xiïùXYQ^^  ^  V.  ^^wsï»x  H. '^'', 


j™lM  les  auteurs  des  maux  qui  Wfolent  Tintérieur  de  la  rëpu- 

^»;JOécrète  qu'elle  approuve  les  mefures  prifes  par  le  commif- 

SVM«  l'axiainiftration  du  département  de  la  Lozère  ,   dans  fon, 

WMidli  •  .  ;    que    deux  commifl^û^es  pris   dans    le   fein    de  la 

^Fifttîpii ,  fe  rendront  in .e flamme nt  dans  ce   département.  Elle 

bWreAit    de  tous  les  pouvoirs   néceflaires  pour  s^rrêter  la  fédi- 

^i£èit  dans  ce  département,  foit  dans  les  dép.attemens  .voifinsy, 

'^té  (aifir  ^.. punir  les  auteurs  ,    complices  &c  adh.érens  »    S^ 

krc  à  cet  égard  toutes  les  mesures  que  leur,  di^çront  leur  fa-^ 

;&  l'urgence  des  circor.ftançes  ;  .  * 

ItÀfiff*  les  autorités  conftituées.,  dans  toute  l'étendue  de  la  ré-^ 

'Mèque,  feront  tenues  de  faire,  faifir  6ç  mettre  en  état  d'arrefta- 

'  y*  •î"*^^  ^*s   perfonnes   notoirement   fufpeôes  d'ariftocratie   ÔQ 

.■Spçirîfme.;  qu'elles  rendront  compte  à  la  convention  nationale  d« 

'**Bivîté  qu'elles  apporteront  à  mettre  à  exécution  le  prcfent  dé"» 

•«■,  &  ocmeUrerdrtt:perfonnellement  çefponfables  des  défordrei 

^Mpourroit  occasionner  leur  négligence  «,  • 

tVofétc  du  jour  amenoit  radreiUfon  des  pétitionnaires  à  la  barre* 

uo|uinais  demande  la  parole  ;  quelques  membres  réclament  l'ofdr^ 

^our.  Lanjuinais   à  la  .tribune  inliâe  pqur  a^oir  la  parole.  Un 

•tret  la  lui  accorde. 

.  lênjttinaLs,  Je  vous  dirai .  des  vérités  »  non  pas  de  celles  qui 
Iteit  la  république  &  la  liberté ,  mais  de  celles  qui  peuvent  ,1e* 
wer.  La  générale  bat  encore  dans  Paris....  {Des  murmures  s'éT 
loxent  dans  l'extrémité  gauche.)  Je  ne  lailierai  point  avilir  la  cjan- 
nation  dans  ma.perfonne,  tandis  qu'il  fera  permis  de  faire  jeb- 
Jndre  ici  fa  voix.  Je  parlerai  pour  la  liberté,  pour  celle  fur-tou( 
w  la  co  vention.  II  n'cft  que  trop  vrai ,  citoyens ,  depuis  tjrois 
10urs  vous  ne  délibérez  plus.  Une  puiiiance  ufurpattice  de  la  foiw 
ïwaineté  du  peuple,  attentatoire  Çc  confpiratrice  contre  la  repré- 
•entation  nationale,  vous  menace',  vous  domine,  vous  entoure  au- 
tans ,  de  fes  falariés,  êc  au-dehors.,  de  f es  canons.  (Nouveaux 
ftunr.ures.  Des  cris  à  bas  fe  font  entendre  dans  les  tribunes.  )  Qu^ 
•eux  qui  nous  âccufent  fans  cefle  de  calomnier  Paris  >  ne  taûent 
pas  cette  ridicule  imputation  ;  je  ne  calomnie  pas  les  citoyens  de 
fttte  ville  ;  je  fais  qu'ils  font  amis  de  l'ordre  ,  mais  je  lais  auâi 
lue  dans  cette  immenfe  cité  ,  «ù  les  événemens  font  dénatures  ai» 
Bornent  même  où  ils  viennent  d'éclater ,  où  la  vérité  ne  peut  êtr^ 
roRnue  par-tout ,  au  même  inftant  le  peuple  ,  ami  de  l'ordre ,  des 
oix,  de  la  république,  refpe^tueux  pour  la  conveation  nationale 
fe  pour  fes  décrets,  eft  malgré  lui  ,  &.fans  le  favoir ,  le  puiffant 
Rftrument  de  quelques  intrigans-  qui  s'en  fervent  pour  exécuter 
Éura  ^elfeins  criminels.  Je  fais  que  le  peuple  de  Paris  ,  croyant 
narcher  pour  la  rcpréfentation  nationale  ,  pour  la  liberté ,  pour 
a  république  ,  fert,  par  fon  obéiiTance  paiTive  aux  ordres  de  cbefis 
ju'il  ne  connoit  ni  n'a  nommes ,  les  projets^  des  ambitieux  qui  em- 
pruntent fa  force  pour  Taffcrvir  fous  le  joug  le  plus  aviliffant. 
Citoyens  ,  comme  le  peuple  de  Paris  ,  depuis  trois  jours  vous  ên^s 
dsdonnis.;  je  viens  vous  propofer  les  moyens  de  fortir  de  cette 
éthargie  qui  vous  conduit  à  la  mort ,  &  la  républic[ue  avec  voua. 
Des  crimes  contre  lefquels  la  loi  a  porté  la  peme  de  mort» 
tiennent  d'être  commis  ;  le  tociin  a  fonné ,  la  générale  a  battu  ^ 
e  canon  d'alarme  a  retenti  fans  un  décret  de  la  convention  natio- 
nale. Qui  donc  s'eft  ainii  mis  au-dedus  de  nos  loix ,  en  les  violant 
toutes  ?  C'cft  un  comité  di£latoria\  &  exécutif  des  dix ,  fe  difant 
autorité  révolutionnaire  conftituéé  jjar  les  ferions  de  Paris.  Cette 
lutorité  nouvelle  menace  la  vôtre;  une  nouvelle  fcène  fe  prépare, 
c  citoyen  inquiet  &  iucertaia  court  aux  armes  y  le  mouvement 


ÊK^on  TOUS,  êk  êtrf  nti%  Infnrrcâioii  iatttte  *  »Vft  i|M  fiiêtiil' 
rsltrflle  r^iidac  à  6é^éùi  pôar  vous  arn^lMr ,  i«r  It  Tio(cici| 
«èf  détrctt  déCiireax,  «me  T^ii  «ut»  loin  àt  vous  dcaairfer  ■' 
itom  du  iieupte  entict  dt  ,7àtk  «  fi  toutes  fois  on  n'ofe  p»s  fr4* 
forgtfi'e  dés  ^artettcnt.  Cflo;jreos»  ne  négltgci  pas  les  «fîi«Mf 
)e  TOUS  donne)  dsns  q«el<^es  ^leujpes  U  n#  fer»  onis  èem.:  tiSii 
on  sème  cette  îdie  eue  vous  ne  pouvés  Owver  la  WpûfaSqfw»  u 
nom  dé  dîâtteur  •  été  prononcé  dam  les  tuée ••.•  (  De  vMw 
murmures  édatent.  )  Bêmrdè*  (  de  l*Oire  )•  Lai^iniisis  Um^t  h 
tocfin  de  U  Dier^e  civile.  Legtodre  êc  pliifieurs  avembres-it  k 
gauche  fe  précipitent  I  lé  tribune.  Lanjninsis  ▼  reft*flaMBol»&séH 
ftiembres  dfe  la  droite  l'cmourent  i  une  violente  algicatioa  leiM' 
êêns  cette  partie  de  la  falle  ;  les  tribunes  laiifiit  échapptr  «S 
liuées  êc  des  cris  y  d  f««  Lënjùmëiê.  to  préfideot  fa  convieiLsa* 
jruinaH  refte  feul  à  la  tribune. 

'  LmjuùMis.  Le  fecret  des  lettres  a  M  vîoM  ^  )*fn  ai  le^  <t 
matin  de  décacl^tées,...  ■   ' 

Orom€t,Commt  membre  de  la  comaiifion  de  furveUIsnee-iai    , 
portes ,  j'attefte  que  le  hk  avancé  par  lABÎuiniiii  eft  (am* 

i0MfmmëiM.  Eu  ▼rai...4  (  PkJtêÊmi  vec».  Conduei'  donc^  ^  «t 
Ii6us  Isites  pas  perdre  la  finance.  )  Si  mes  propofitipns  loat  ses»* 
téé9  ;  la  féance  n\ura  «as  dté  perdue ,  le  vous  rèctvraa  les  bési* 
dîAions  du  peuple.  (  Murmures. }  Je  deoMude  ^Ti  Finibat  nà 
caffiez  toutes  les  autorités  coniUtuées  •  ou  foi  -  difaat  révohrtHa* 
iiaires  du  département  de  Paris.  Lanjuinais  defcend  de  la  tiîtaaii 
applaudi  vivement  par  les  membres  de- la  droite  ,  H.  cowiit  ài 
iHiées  de  la  partie  gauche  8c  àm  tribunes. 
*  Xc  préfiémt.  Une  députation  des  autorités  révolurîoiinmfescerfi 
tituées  du  département  ^e  Paris  »  demande  à  être  adadfc  à  II 
barre  »  pour  pnéfenteir  les  dernières  mefures  de  fahit  public.  Un 
partie  de  l'aftemblée  s'oppofe  à  l'admiflion  s  elle  eft  décrétée.  Ul 
pétitionnaires  admis  dépofent  leurs  pouvoirs;  un  fecrétaire  en  M 

Veraieur  i/«  h  iiputatUn,  m  Délégués  du  peuple  »  les  dtoTSrl 
de  Paris  n'ont  pas  ouitté  les  armes  depuis  quatre  fours  ;  ityk 
i^iatre  jours  ils  réclament,  auprès  de  leurs  mandataires  ,  lêsit 
droits  tnclignement  trahis ,  &  depuis  quatre  jours  ces  manditaitd 
rient  de  leur  calme  &  de  leur  inaélive  paffilnlité.  Le  dambeaa  k 
là  liberté  a  pâli  ,  les  colonnes  de  Tégalité  Tont  ébfanlées  ,  kl 
contre-révolutionnaires  lèvent  une  tcte  infolente....  Qu'ils  ttesH 
bJent....  la  foudre  gronde....  elle  va  les  pulvérifer  I....  (  De  vill 
^pplaudiifemcns  fe  fort  entendre.  )  Repréfentans  ,  les  crimes  en 
facUeux  de  la  convention  vous-font  connus.  (  Les  deux  cdiés  ^ 
r^Hcmblée  applâudiflent.  )  Nous  venons  pour  la  dernière  fois  veut 
les  dénoncer.  Décrétez  à  l'inftant  qu'ils  font  indignes  de  la  coa^ 
^snce  publique;  mettez»les  en  eut  nrovifoire  d'arrefiation i  aosi 
«|h  répondrons  tous  fur  nos  têtes  à  leurs  départemens.  Citojeaff 
le  peuple  eft  las  d'ajourner  fans  ceiTe  Tinftant  de  lien  bonheur;  1 
le  làifle  encore  un  inftant  dans  vos  mains;  fauves- le  9  on  aaH 
▼ous  déclarons  ou'il  va  fe  faurer  luhnême  h, 
Li  prljlient,  C'e(t  dites-vous  au  nom  du  peuple  de  Paris  ({ae  vous  ve« 
nrz  de  parler.  Les  autorités  conftiiuées ,  les  bons  citojwns  met* 
tront  fans  doute  au  premier  rang  de  leurs  devoirs,  le  refpeé^poar 
la  repréfentiition  nationale;  s'il  7  a  des  traîtres  parmi. nous»  il 
faut  qi;'iis  foicnt  découverts ,  jugés ,  &  qu'ils  tombent  fous  k 
glr!vc  (!e  la  loi.  Mais  avant  de  les  punir  il  faut  prouver  leurs cii* 
inrs  :  vous  v#n(*z  de  filtre  à  la  convention  une  demande  que  voai 
lui  dites  être  la  dernière  ;  la  convention  l'examinepi  ;  elle  pèfcia 
ig  fflcfure  qae  b  U^t(l«  \\ù  <;gTBXMKA«t^  ^  ^  C«ca  exécuter  ifH 


Ifturage  ccHe  qui  !ul  paroltra  n^eflaire.  La  convention  tous  !n^ 
tjtâ  aux  honneurs  lie  M  féanee.  9îUau4«VKreone ,  Thttreau  &  TaU 
Ifeît,  detnâfi<j«nt  le  renToi  de  la  pétition  au  comité  de  falut  public  » 
po^  en  (sk^  fan  rapport  féanee  tenante ,  6c  (ans  défentoarer.  Om 
itminia  la  divifion  î  la  convcnl[ion  décrète  i  Tunanimite  le  renvoi 
lu  comité, 

BîHaudr'  VartTtnc*  Jt  demande  oue  If.  rapport  foit  fait  ffance  te* 
vinte  bi  fans  défemparer.  L'orore  du  jour  eft  réclamé  fur  celtf 
fropofktlon  :  l'ordre  du  jour  mis  aux  voix  eft  adopté. 

L^màfc.  L'ordr«  <la  )our  eft  ie  fauver  la  patrie.  (  Les  plut  TÎfii 
afpijufljfterneni  éclatent  }.  Les  pétitionnaires  fortent  de  la   falle  » 
Ui  applaudi^emens  recommencent.   Un    mouvement  fe  manifefte  • 
^m  les  iriburet  ;  un  cri  aux  arnies  fe  fait  entendre  ;  les  hommes 
fçfteot  précitainmienf« 

Biclisit^  Sauvez  le  peuple  de  lui*mème  ;  fauvez  vos  collèçuct; 
iictéi^  leur  arrelUtion  provifpire.  • .  La  droite  6c  une  partie  &m 
I9  uuche  Ce  fvulèvent,  en  criant:  non, 

L^u,  Non  ,  nous  irons  tous  en  prifon  partager  les  fers  de  noe 
epU^foes,  La  partie-  droite  fe  lève  toute  entière, 

In^ajfeàr^  J'ap)»|iie  la  propoiiSon  qui  vous  eil  faite.  Je  demande 
IWreflatîon  provifçire  des  membres  dénoncés.  On  dit  que  c'eft  pour 
ht  fmfet  âe  la  fureur  du  peuple  ;  je  feutiens ,  moi»  qu'on  doit 
m  y  mettre  définitivement  s'ils  le  méritent ,  €c  je  vais  le  prouver. 
les  membres  dénpncés  méritcrt-iU ,  oui  ou  non,  d'être  mis. en 
tit  d'arre^atxon  }  Il  e^pifte  une  loi  qui  met  en  état  d'art eftation  les  - 
Joeûnes  fufpe£ls.  Si  les  membres  de  la  convention  font  reconnus 
(|re  fufpeélts»  la  loi,  égale  cour  touf  ^  foit  qu'elle  récompenfe»  Toit 
libelle  punîife ,  doit  lee  punir  comme  les  autres  citoyens.  Je  vais 
BBas  vous  faire  quelques  rapprocbemens  ,  qui  vous  prouveront  que 
In  membres  dénoncés  font  au  moins  fupei^s,  Louis.  ]( VI,  par  fes 
iroclamatioos  ,  calomnioit  les  citoyens  de  Paris  ,  pour  s'oppofer  à 
^éublifl'ement  de  la  liberté.  Qu'ont  fait  les  yingt-eeux  membres  dé- 
oncés  ?  lis  n'ont  cédé  de  calomnier  Paris.  > 

fluficurs  mtmhrts^  C'eft  faux, 

Létwéiffcur^  Les  preuves  exigent ,  &  ce  fyftême  de  calomnie  étoit 
lème  antérieur  %  la  réunion  de  la  convention  nationale  j  car  nous 
mimes  arrivés  de  nos  départemens  entourés  de  prévention  contre 
■fis  &  fa  députation.  On  nou^  iovitoit  à  tenir  nos  féances  dans 
ne  autre  ville, 

Camhor^  Le  comité  de  falut  public  ^  auquel  je  viens  de  rendre 
Mnpte  de  l'état  de  l'aifemblée,  me  charge  de  vous  dire  qu'il 
roit  préparé  des  mefures  relatives  aux  circQn(lances  préfentes» 
:  qu'A  s'occupe  k  les  rédiger,  Pans  une  demi*hettre  il  vous  ap« 
ortera  fon  pro}ét  de  décret. 

fAvxfftMT,  Je  ibutiens  que  ceux  qui  ont  conftamment  fuivi  ce  fyf«^ 
\mt  de  calomnies  contre  Pans ,  étoient  d'accord  avec  le  tyran» 
)ue  fit  Louis  XVI  au  commencement  de  la  révolution  ?  Il  fit  ap- 
rocber  foixante  mille  hommes  de  Paris  pour  le  détruire.  £h  bien  ! 
i  garde  départementaire ,  pri)porée  par  pUfieurs  membres  ,  n'avoit 
as  d'autre  but.  Le  jour  que  Buzot  fit  cette  propofition ,  je  lui 
is  :  vous  venei  de  jetter  une  ppmroe  de  difcorde  entre  Paris  & 
^%  départemens ,  &  un  germe  or  divîfion  dans  l'affemblée.  Buzot 
i«  répondit  ;  h  Jamais  on  ne  pourra  faire  à  Paris  une  bonne  conf- 

tîtution  :  vous  voyez  ce  qui  s'eft  paflé  le  2  feptembre.  >«  On  a 
onc  calomnié  Paris ,  ainfi  que  le  faifoient  Louis  aVI  &  Dumou« 
iez.  Louis  XVI  a  cherché  a  divifer  l'aiTemblée  nationale.  Lesmem- 
res  dénoncés  font  la  caufe  de  nos  divifions.  Qui  a  voté  l'appel, 
u  peuple  ?  Fux.  Qui-  a  voté  la  mort  du  tyran  ?  Nous.  (  Lés.  çri* 
iwes  9pplaudiflent.  Tlufieurs  membres  M  la  mite  ;  Cela  eft  fiui  «  U% 


Mt  roté  la  mort.  )  Dès  notr^  arrivée  ;ci,  on  a  •trié,  d'iule  (u^ 
tiod  aHMétoitL- On 'Arqué*  Ifotti  VbXititMs'  W  «ïMnrrfafliéê  éi' 
tf'no  «  afin  4e  lfauT«r  «t  -  dernlêrl  •  I^ur  atefè&i^  cettt  fsVle,' 
fttfcot  demandfr'lcf'bannfffcflnent  de  la  fanifUé  des  Bliiirb6ii%  Bnof 
e0  fatfitoit  dette  demihde  /  avok  plufiéurs  mbfiCs":  fi.  lâ^bpjpfiâori;' 
pk^iiy^difoitoir,  noiii  «nettirtniri»  i  êiouvert'PHi]ipDé'^r6c!eaRS,qié^ 
étoic  de  la  véritable  faâion  de  Duniçurier  ^  fi^  er.e  oe^pBflEé'vtf/ 
MfMiilîrofli  ^/toùfMe*  dé^lrfèiiièn's ;  quîl >^îffe Htiîefi{ltoâHr^ 
lAutt^  ^que  ccttfe  faéUotî  Veult'le  rétaKlifieniefït  'dé;  U  rhiàC 


(  qtic  ( 
ç^mes  II  faAioh  d^Orléafts,  On  nous  d(t  ^oé 'îi'Orlfim^  avoft  ( 
im  •▼oyage.-dani  la  Ville  <ie*ce  ftom-^  en  y-  {bnéahtieîs  âfnijfiâ>nr 
des  habitans  en  fa  faveur;  des  homtçesjJu  côt8  lîroît'y  ibnt  «S», 
vplf^s  cbmmiflairé^i  éh^bi'eta  !  d»  côthiniflarrès  chvo]f«jpo1tr  tt« 
cMreher  lei^  auteur»  oCi^anteur»  du  coniplot ,  ne  19'èheRt  fe^èoen^ 
pas  en  eut  d'arreftation  Fécarop-  qui'pouvoUlèàr  donner  €vsSi4 
éfeiaifieMM.-   '  -■,•-:■;    .'■r^-:^rif.    •     •  ?  k^v  ,    •  ^    :  *    -^ 

Dumourier  voploit  la-  eonftitutioh  de  '1780^-  'paf  ^déàiai  wr 
Tolffltftolt-ddne  utile  dé  cèï^e^  L<mUXVt^<»k^\it09ièfn^ 
faÏM^s ,'  -' qui  ont  IHlrtaeé  4eat  opuiions  de  ces  *  tfat^e^  t  q^î  obf|. 
ayi> aat  StiiTot  ;  falV'dëdtr^lr  < Ta  gatfxe  à  tdutès 'fes  bmlEmftf ,; 
fans  être  en  éwt  de^-déftjrfïr  '    "    '  ''.■  '"':"'  '      ';  ■    * 

Le  ctime  le  plVis  «trëcë*  dont  •  vm  homme  pdîflR^  fe .  rèiidré-.cWk 

KlAe,  e(l^dè  voulôîr  alhiAier  la  guerre  ciy}fi^  dans  fa  .patrie;  tC 
m  t  les?  iJerfonnès-dé«9fic^^  foiiF  coupables:  i^e'^,eit  liMÊCm 
ioumabz  -qrf  Ieur^i«if'"tlév0t»és^yti^lî6ient 4 . '\f-Bâ^tS^'m  V 
coki^iftîon  ri'étoit  }>W.'!îb«}  Oit  YtAiîoît,  par  cette  t%\^t;,  UJ  1 
cÉfioriher*  un  ^ouveitiéht ,  «qui  ferck  Te  prétcxtelâ^fe  ifcaloiâÇiès  lîdB», 
veiks.  Qwoi  !  vous  n'êtes  pas  libres ,  &  M^irat  a  été  dé^érfîtc^ 
céfation  fans  un  rapport  Oréal^ble.  "Vbuç  n'é^^cf  ;J>;ijs  fibreis ,  &  «•; 
pendant  tout  le  tcnips'^è  l^bfchce  Ùfes  cômmîÀajres  ,  vofls  wex 
dominé  &  affervi  les  pntriotes,  *  •■• 

D'après  cçs  rs^prcçï^epiens,  je  maintiens  que  îa .  loi  qui  or- 
donne Tâtreftétiôn  dés  cens"  fuipe(ft  doit,  être  apu!iit|uée'aoxbW»-, 
mes  dénoncés  par  le  département  de  Paris.  Je  demande  en 'con-: 
féqucnce  qu'ils  foicnt,  ai'nfî'qùe  ics"  membres  .dé  la,  comçiaWl^ 
des  doitte^far  le  champ-mîs  état  è'arreftî^ion,    ''    .. 

Le  c.,...Au  moment  oii  l'opinfiot  fouticnt . aue.  nous  fommes  fi*' 
bjres,  ye  déclare  à  l'affemblc^e'qué'ppqr-  un  befoln''u!^ent  fé  nt 
iiiîs  préfenté  à  la  porte'  d'c'l^ftUe  ,  &  que  des  ^erfonnès  atnrfer 
fe  font  opp.oféei  à  ma  mrf  fôrtfie.  Citoyens ,  Jç  J^is  que  ta  liberté 
exjfte  pour 'certains  députi^  ,  mais*  nous  ,  ^fpuîs  t'oîs  jouts  >  n«tf 
ne  pouvçu^  ni  entreç.,  ni  fortir,  ni- opiner  "  dah$  cette  e'nceîme» 
(-Wufthures  )  Je  demande  mil  '  \ë  préfi^enf  donné  des  ordres  pour 
quo'îes  îftqes  de  la  falle.foieht  libres.  '  '     ' 

■  J}uffault,  Préfident ,  faites  votre  devoir. 

péjyars.  Je  demande  la  parole,  contre  le  préfident/ 

FUtfieurs  memhrts,  11  ne  peut  y  avoir  de  féancé  ,'la  conventîo» 
nTcft  pa^.  libre.  (  Une  Vjvè  agitation  règne  dans  raflembléê.  ) 
-Lepréjfîdent,   Un  membre  demande  îa  parole  contre  moi,  je  Fa  hi} 
atcorde. 

-'/s></vflrj.  Un  de  nos  c611è!»ues  vient  de  vous  dire ,  préfid'ri»^  f 
fîw'il  n'avoit  pas  pu  fortir ,  &  vpus  n*avez  donné  aucun  ordre  po«' 
faire  lever  cette  confîgt^ç  ;  feriez-vous  donc  d'accor4  avec  les  aa>J^ 
c^îdes"  qui  veulent  anéantir  la 'liberté  ^  (  Des  murm^éi  S^«lc7 
lèvent.  ) 

l^ee  i»p»«vLt  xénétable  Duffaul^  a  été  frappée 
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ift.  7c  demande  que  le  préfident  folt  tenu  de  donBer.dts 
à  la  force  '  armée ,  pour  que  la  liberté  de  la  couvcntrap 
iVit. 

^éfidtkt, . Jfc  ne  répondrai  pas  au  reproche  qui  m'a  été  £ai»  » 
r  complice  des  anarchides  ,  qui  veuleat  opprimer  la  liberté. 
\  Çeutement  que  j'c(i  donné  des  ordres  au  commandant  de. 
e  armée.,  pour  alfurer  la  liberté  de  la  coovention.  ^ 

^imiaaiant  du  pofie  à  la  barr:.  Citoyen  préfident,  je  me  fuis 

femmes 

.,       ,  ,    .  ,  lan^aae 

i  ,  leHes  fe  Tont  rangées  &  des  députés  font  fortisi  Applaudi. 

•  -...Je  vous  annonce  que  les  femmes*,  n'obéilient  pas:; 
des  ordres  ,  ou  je  vous  déclare  refponfable  des  malheurs 
hrcnt  arriver. 

•éfitûfU,  J'ai  donné  les  ordres  nécelTaîres.  ^  t 

•  •  .  Il  y  a  foixante  mille  hommes  dan$  Paris  qui  ont  juté 
ner  p^ur   favorîfer   la  liberté  des  repréfentans  dn  peuple, 
«nde  que  vous  les  appellicz  auprès    de  vous ,   ou  je  vous  ' 
eijpoQiable  des  malheurs  de  la  patrie,  -(  On  applaudit.) 
ijidtnt.  Je  répète  que  j'ai  donné  àes  ordres. 

yUrre.  Je  demande  que  la  difcuflion  foit  fermée  fur-nnci- 

r.  Je  déclare  que  tout  ceci  n'eft  qu'un  ftratagême  pourabu- 
ipknblée  &  calomnier  Paris.  (  Dé  yiolens  murmures  inter-» 
t  "Maràt.  )  .  : 

3wr. .Puil'que  nous  fommes  entourés> de  force  armée,  je  de- 
l'exécution  du  décret  qui  pojte  que  tians.  les  moment  de 
s  on  appellera  trois  cents  hommes  de  chaque  fcé^ion.  i 
w  (de  Touloufe).  C'eft  une  injure  que  vous  faites  au  peu- 
Paris.  La  difcuilion  e(l  interrompue.  Lé  comité  de  falut  fLC» 
la  parole.  Lacroix  fait  décréter^  l'orgamCation  d*-une  garde 
'ée  de  feizè  mille  hommes  foldés  ,  dans  la  ville  de  rarit  » 
pied  de  40  fous  par  jour., 
rejet  de  décret  cft  adopté. 

don.  Je  demande  le  rapport  des  tommiflaircs  a£biellcment 
ans. 

e  propofition  eft  adoptée, 

cre  ,  au  nom  du  comité  de  falut  public.  Je  crois  obéir,  au  dé- 
ir  lequel  vous  avez  hier  ordonné  à  votre  comité  de  falut 
de  vous  faire  un  rapport  fur  vingt-deux  membres  de  cette 
iée. 

ous  obferverai  d'abord  que  le  court  délai  que  vous  avez 
I  votre  comité ,  ne  lui  a  pas  permis  de  prendre  tous  les  ren- 
nens  néceifaires  pour  donner  à  ce  rapport  toute  la  clarté 
L  étoit  fufceptible  :  il  lui  a  «té  impomble.-d'entcndre  aucun 
;  mais  votre  décret  étoit  précis,  votre  comité  a  obéi. 
r  ^tre  impartial  dans  cette  affaire ,  le.  comité  a  dû  fc  placer 
ieu  des  pafTions  &  des  intérêts  ;  il  a  dû'  examiner  la  poii«> 
iorsle  &  politique  de  la  convention.  :  c'eft  c'après  cet  exa- 
u'il  a  cru  devoir  s'adrcffer  au  patriotifme  &  à  la  géuérofité 
cmbres  accufés  ,  .ÔC  leur  demander  là  fufpenfion  de'  leurs 
irs ,  en  leur  repréfentant  que  c'étoit  la  feule  mefure  qui  pût 
sr  la  paix  dans  la  république. 

fcroit  s'aveugler  que  de  ne  voii-  dans  la  mefure  que  je  pro- 
qu'une  mefure  pénale  ,  tandis  que  le  comité  s'eft  refufé  à 
ation  ,  précifément  parce  que  cette  mcfura  étoit  pénale,  tan- 
e  le  comité  a  pris  toutes  les  mefures  pour  placer  les  mem-, 
lOnt  il  s'agit,  tous  la  fauve-garde  du  peuple  6t  de  !a  force 
de  Paris,  j'ai  donc  été  chargé  de  vous  ptoçcC^t  le  devint 


(  4«o  ) 

r  ta  coiivfAtion  nttfonalt,  «pris  «voir  «ntfttla  te  tfMMt4fal 
«omité  et  (kliïi  ^Ik  ,  inviu  tts  membtt»  Cùàtrt  ftfoâtb  k  dé* 
ipantmcnt  ë«  Parts  deoMnëc  tm  liécrtt^^  ^^^ccofation  ^  à  fufptdli 
ctUMBlmcs  moncntinément  r<xtrc;cc  dr  If nrs  pottfolfs  f  K  i  fil:  ] 
.éévoûér  pMr'lt  faim  dt  la  répubKqiieé 

Jfiârd^  Citojaiu ,  k>r{«a'on  mtt  ëans  la  Manca  on  liaavllk 
Sa  patrie  »  mon  choix  n'tft  pas  doutam  s  ]t  pencha  pdur  là  ri|Mji^ 
pour  cftta  patria-  ^a  j'adora,  àub  î'adoratal  tonjourti  ^»trpm^ 
rcraî  juf^'au  tombeaii,  it  la  Héclaroi  fi  tout  aïo»  ftnr'  mt^aé* 
ceffiûra  paur  la  faiiTar«  }6  oliéfitarois  pas  on  iotert  à  le  iéimàt 
fr  ja  (arois  flM>i-nièiiia  la  prêtra  8c  h  TÎâiiBe,,    -    ■.     '     '  ..r 

Votra  comitd  da  ialut  pidrfic  votts  préfante  la.tafpaala%  m. 
flBatnhras  ddfignési  cottnia  la faula  maure  ^  fékÊifmboétmliM 
malhaiirs.tfiii  BOUS  menaçant  x  eh  bien!  moi  }e  n'ctianMi  ptSfM 
la  décret  lofi  rendu  ;  )e  me  fufpeods  nioi«mtmy^  6e  je  wîaÉt 
d*autre  (auTef;|;arde  eue  celle  du  peuple  «  pour  qui  ta  aM  lairM^ 
'  fié  îafipi'à  ce  |Ottr«  (^t  Ton  ne  m'accuse  poînr  de  Ochalé  ao  'if|^ 
.  iant  aiikfi  »  car  je  crob  avoir  fait  mes  pteuvea  *  éê  tmnjgêi  lf|i 
fanfe  oue  ce  dernier  aAe  cA  digne  d'an  lep^éfiatant  éa  pemlt. 

IfoarA  ddpofe  (e$  pouvoirs  fur  là  hueaa .  U  va  s'aliaoir  ékgif 
vert  dans  le  ÏMine  des  pdtitionnairea. 
^JLémtktMë»*  Citoyens  ^  Vallès  mêmes lentimens  à  TOis  nftktr 

Sn'iûiard  ;  le  même  dévoument  eu  dans  mon  cçpux.  Qui  n'ef  yb 
évoré  dn  défit  de  fawrer  fon  pays  dans  tes  drconftaiices  ctitimg 
où  nous  (bnunas  )  Qui  »  deiwit  la  latùt  puMic;  im  mat  pm  dacM 
Iss  peines,  fes  danaers,  8c  toute  fon  exiftence  ?  ' 

Ce  principe 9  je  rai  conftamment  fuivi  dans. ma  tnndnke;  sMèi 
nuîourd'bui  pkis  ipm  îamais ,  Je  fens  en  noHnêma  te  eoatags  fi 
m'élève  au  mreau  ém  tout  ce  que  te  patrie  peut  attendre  de  «m 
Reprétentans  du  peuple ,  nos  pailions  f  nos  ^ivificms  nat  crnfi|9 
abtme  pi    " 


Cpus  nos  pas .  un  abtme  profond}  les  vingt*dcux  membres  déaoè- 
ces  doivent  %y  précipiter ,  fi  leur  fort  ,  «piel  qu'A  fnit ,  pcit  b 
combler  8c  fauver  te  répubficfie.  \ 

Je  m'offre  fans  balancer  :  heureux  fi  }e  puis  entraîner  svec  noî 
tous  les  maux  qui  nous  déchirent!  Çue  la  convenrion  ptonoMey 
qu'elle  accepte  mon  ddvoûmfnt ,  8c  je  me  déclare  aum^tât  ié 
pendu  de  mes  fondions.  Si  je  fentois  ma  détermination  infliitooM 
par  le  Àiouvement  aui  nous  entourai  fi  )e  ne  dostois  de  Vetetb* 
luutre  de  mon  facrifice ,  ne  doutez  pas  que  je  n'attendiffe  phitAc 
mille  morts ,  au  pOfte  honorabte  où  la  connance  de  mes  cood- 
toyens  m'a  ptecé.  Je  n'offre  ma  fufpenfion  qoe  parce  qiM  je  cioii 
au  patriotifme  de  ceux  que  vous  avez  chargés  d'examber  qud* 
moyens  de  telut  public  font  néceffaires  dans  la  diteooltence  »  tf- 
qu'ils  m'annoncent  que  la  patrie  attend  -de  mot  ce^  (acrifice*  h 
n'offre  ma  fufpenfion  que  parce  que  les  lumières  que  yt  puis  avoi^i 


l 


raifon,  mon  expérience  dans  cette  aftèmblée  »  8c  le»  caufts 
lue  je  crois  rec.onnoître  de  nos  malhenreufes  diviftona-  »  me  pe^ 
lUtdent  que  cette  mefure  fuftra  pour  tarif  la  fOnrce  de  la  pls« 
part  des  maux  qui  nous  affligent. 

Fauehtt.  Non-seuUment  je  confens  è  la  (ufpenfiflFn  de  mes  pcf 
voies ,  mais  je  fuis  prêt  à  verfer  mon  iang  pour  la  république.  Les 
facrifices ,  quelques-  grands  qu*Hs  fotent  y.  ae  me  cofiteront  ysaub 
rien ,.  loffqu'îis  pourront  fauver  la  patrie, 

Barharoux.  Si  mon  fang  étoit  néceflaire  à  l'affenniflement  de  h 
liberté,  je  dcmanderots  moi-mêni«  qu'H  fût  verfé.  Si  te  tecrificf 
de  mon  honneur  étoit  néeelVahre  à  la  même  caute  r  |e  vous  dl* 
rois:  ««  Vous  pouvez  me  l'enlever,  mai»  la  pofférité  me  ju^ers.  * 
Infin  ,  fi  la  convention  croit  la  fufpenfion  de  mes  pouvoirs  oé- 
CâiUire  pour  ramener  la  tranquillité,  î^obéiiai  à  fon  déoeti  atf^ 


fr  èal*  même  »  je  ne  puis  <^irporer  des  pouvoirs  qui  m*ont  4té 
'émâhyale  peuple:  car,  p.iis-je  me  regarder  comme  fufpefl , 
tikid  }e  reçois  i!e  mon  dépcrtcmcnt^et  de  plus  de  trente  autres» 
vfi  que  de  plus  de  cent  fociétés  populaires ,  des  témoignages  dt 
tafiànce ,  des  témoi<;nr.gcs,  confolateurs  A2  ramertume  dont  je 
W.Ubreuvé  chaque  jour  dans  ctître  enceinte.  Non ,  n'attendez  de 
jm-tucunc  démiiiion  :  je  jure  de  mourir  à  mon  pofte  »  &  je 
fmni  mon  .ferment. 

i'fMjuJBMs,  N'attendez  de  moi  ni  démKHon  ni  fuCpenfion.  (De 
1^  murmures  l'interrompent.  )  J'obferve  à  mes  interrupteurs-, 
'on  a  vu  quelquefois ,  dans  les  contrées  barbares ,  dès  peuples 
iîre  au  bûcher  des  viclimes  humaines  ,  après  les  avoir  cou- 
les'da  fleurs;  mais  que' jamais  on  n'a  vu  les  prêtres  qui  les 
geoiént  infulter  encore  à  leur  malheur.  On  me  parle  du  facrîfice 
mes  pouvoirs.  De^  facrifices  !  quel  abus  de  mots  !  Les  facri- 
B  doivent  êtçe  libres,  &  vous  ne  l'êtes  point;  la  convention  est 
'géeydes  canons  font  braqués  contre  ce  paUis  ;  il  nous  e^  àé» 
.  In  de  fortir  &  même  de  le  mettre  à  la  croifée;  les  armes  des 
•itî^eans  font  chargées  j  je  vous  déclare  donc*  qae  je  ne  puis 
^émettre  aucune  opinion  en  ce  moment ,  &  je  me  tais. 
.  Dujfauh,  MoA  cœur  ed  pur  ;  je  n'ai  jamais  eu  en  vue  que  le 
Ijbi.faeur  de  m^s  concitoyens ,  ëc  j'offre  ma  démiflion. 
^;  Mérat^  Citoyens ,  je  défapprouve  la  mefure  propofée  par  le 
lÈpinité,  parce  qu'elle  laiile  à  des  accufés  de  conlpiration  les  honp 
iîeiirs  du  dévouement.  11  faut  être  pur  pour  offrir  des  facrifices  à 
h  fKitrie.  Ceft  à  mo? ,  vrai  martyr  de  la  liberté ,  4  me  dévouer, 
roifre  donc  ma  démilTion,  8c  je  la  donnerai  au  moment  où  vous 
'iôrez  ordonné  la  détention  des  contre- révolutionnaires ,  en  ajou- 
tant à  la  lide  Fermant  êc  VaU^é  ,  qui  n'y  font  pas  ,  &  rayant 
Ducosy  Lanthcnas  et  Duss.iult ,  qui  n'y  d^vroient  pas  être. 

BiUaud^Varennes .  Poiir  être  jufte  ,  il  ne  faut  point  excéder  fes 
pouvoirs:  or,  la  convention  n'a  pïs  le  droit  de  provoquer  la  sus- 
peniîon  d'aucun  de  fes  membres  ;  s'ils  font  coupaoles  ,  il  faut  les 
renvoyer  devant  les  tribunaux  ;  s'ils  font  innoccns ,  il  faut  fe  taire 
Tur  des  mefures  toujours  dangereufes  à  provoquer.  Je  demande 
Jonc  la  queftîon  préalable  fur  le  projet  de  décret  propofé  par 
Barrère ,  fie  le  décret  d'accufation  par  appel  nominal ,  contre  les 
:rente  membres  dont  il  s'agit. 

Chabot  paroît  à  la  tribune.  —  On  entend  du  bruit  à  la  porte.— 
Lacroix  fe  précipite  à  la  tribune. 

'Lacroix,  Nous  avons  juré  de  vivre  libres  ou  de  mourir.  Il  faut 
[avoir  mourir ,  mais  il  faut  mourir  libres.  Je  me  fuis  p'réfenté  à  la 

Sorte';  on  tn'a  refufé  de  me  laiifer  fortir;  j'ai  montré  ma  carte 
s  député ,  même  refus  :  j'ai  obfervé  au  fentinclle  que  fi  la  force 
armée  qui  entoure  là  convention  ,  venoit  pour  la  défendre ,  elle 
devoir  protéger  la  fortie  &  l'entrée  des  députés  ;  qne  (î ,  au  con- 
traire, elle  venoit  pour  l'opprimer  ,  elle  ne  ûevoit  pas  délibérer , 
►uifqu'elle  n'étoit  pas  libre.  Je  me  fuis  ttanfporté  de  là'  au  comité 
l'infpeftion  »  pour  favoir  d'où  émanoit  l'ordre.  Les  membres  de 
te  comité  m'ont  protefté  que  la  confignè  n'avoit  point  été  donnée 
pfr  tfux.  Je  demande  que  l'ofHcier  commandant  la  force  armée  soie 
mandé  à  la  barre.  ^ 

Grégoire.  Quel  que  foit  l'auteur  de  ce  crime ,  il  doit  être  puni , 
&  puni  rigoureulement.  Je  demande  que  la  convention  mande 
rofncier  commandant  la  force  armée  ,  que  l'on  fâche  de  lui  qui  a 
donné  l'ordre  ;  fie  quand  le  coupable  tera  connu,  qu'il  foit  puni^ 
fur-le-champ ,  du  fppp'ice  du  tyran." 

Duperrtt,  Deux  foldats  ont  voulu  m'arrêter,  je  les  ai  fait,  tonfî- 
jgner  ;  je  demande  que  ces  deux  foldats  foier^t  mandés  i  la  bui%. 
Wf'  204,  Tome  //.  £>^ 
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Cette   propcfition   eft  adoptée.  —  Un  huiâîer  annonce  qui  cM 

foldats  ont  difparu. 

Barrtre,  Ce  n*cft  point  à  des  efclaTes  à  faire  des  loîx  ;  la  Fnnci 
entière  défavoueroit  celles  émanées  d'une  aflemblée  affenrie  (bol  , 
jfljk  force  des  bayonnettes  ;  nous  fommes  en  danger ,  car  dei  tjr 
rans  nouveaux  veillent  fur  nous  :  leur  configne  nous  cniourei  <t 
la  repréfentation  nationale  eft  prête  à  être  allervie  par  elle.  Cctti 
tyrannie  e(l  dans  le  comité  révolutionnaire  de  la  commnne  ;  cli» 
est  aufli  dans  le  confeil  général.  Il  n'eft  pas  un  de  fes  menÂrei, 
du  moral  de  qui  je  voulufîe  Répondre.  Le  mouvement  dont  oooi'" 
fommes  environnés ,  appartient  à  Londres ,  à  Madrid  6c  à  Berlin^ 

Un  des  membres  du  comité  révolutionnaire  m'étoit  connu  poor 
être  un  nommé  Gufman ,  efpagnol.  J'ai  demandé  au  maire  de  V^ 
ris  comment  un  erpagnol  pouvoît  avoir  obtenu  un  caractère  k 
repréfentation  dans  la  ville  de  Paris.  Le  maire  m*a  profus  k 
prendre  fur  ce  fait  toutes  les  informadons  néceffaires.  Gufinaa  o'i 
pas  reparu  au  comité. 

Peuple ,  on  vous  trahit  ;  peuple ,  on  vous  abufe  :  un  prince  »• 

§lais  occijpe  le  camp  de  Famars ,  &  fes  émiffaires  font  au  milieu 
e  vous.  Peuple ,  vous  voulez  la  liberté,  vous  l'aurez  ,  maisn«» 
courons  des  dangers  :  en  ce  moment,  sous  mes  yeux,  on  distri- 
bue aux  bataillons  qui  nous  entourent ,  des  aHlgnats  de  5  fir.  Uf 
font  bien  coupables  ,  ceux-là  qui  ont  retenu  les  batsilloos  ^ 
partoient  pour  la  Vendée  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoîent  pas  d'u- 
rnes, tand-s  qu'on  en. trouve  tant  pour  nous  ôter  la  liberté.  Rc» 
préfentans  du  peuple  ,  ordonnez  votre  liberté  j  faites  bailler  dfr 
vant  vous  les  bayonnettes  qui  vous  entourent. 

Lacroix,  Je  demande  que  la  convention  ordonne  h.  la  force  a^ 
mée  de  fe  retirer  fur-ïe-champ.  Cette  propofition  eft  adoptée. 

Danton,  Afin  que  le  mouvement  qui  paroît  fe  préparer  w 
tojirnc  pas  au  profit  de  Tariftocratie ,  je  demande  le  renvoi  de  ces 
faïtti  au  comité  de  Talut  public,  &  je  me  charge  ,  en  fon  nop,  de 
remonter  à  /a  fource  de  cet  ordre.  Vous  pouvez  compter  fur  fon 
zèle  à  vous  préfenter  les  moyens  de  venger  vigoureufcment  la 
majefté^  nationale  ,  outrag«5e   en  ce  moment.  Le  renvoi  efl  décrété. 

oaurîne  annonce  c|ue  l'ofïicier  qui  adonné  la  configne,  cftle 
citoyen  Lefain ,  officier  dans  la  force  armée  de  la  feftion  de  Bon- 
Confeil. 

Barrère,  Je  renouvelle  ma  propof.tion  de  fu^endre  la  féancc  ; 
que  la  convention  nationale  forte  de  fon  enceinte ,  &  fe  répanie 
parmi  le  peuple  qui  l'entoure.  La  convention  fe  lève  toute  en- 
tière   

'  -Le  préfidcnt  (  Hérault-Séchelles  )  la  tête  couverte  ,  defcend  dtt 
fauteuil  ;  l'affemblée  découverte ,  s'avance  vers  une  des  iflues  de 
lafalle,  précédée  de  fon  préfidcnt  ôt  de  fes  huiflicrs  ;  une  haie  de 
foldats  ferme  le  paflage, 

Vn  huilier.  Citoyens,  au  nom  du  préfidcnt  de  la  convention 
nationale ,  je  lève  toutes  les  confignes.  Les  haies  de  foldats  fe 
rompent  à  l'inftant.  La  convention  fort  de  la  fallc ,  elle  parcourt 
les  bataillons  formés  dans  le  Jardin-National  8c  fur  la  place  du 
Carouzel  :  des  cris  de  vive  la  république  ,  vive  la  liberté ,  vite 
la  convention  nationale,  fe  font  entendre  dans  les  rangs.  La  con- 
vention rentre  dans  la  falle  ,  dans  laquelle  plùficurs  membres 
étoient  reftés.  De  vifs  applaudifiemens  éclatent  dans  les  tribunes. 

Couthon,  Tous  les  membres  de  la  convention  doivent  ctre  main- 
tenant convaincus  qu'ils  jouilTent  de  leur  liberté.  Vous  avez  voulu 
voir  par  vos  yeux  :  vous  avez  vu ,  vous  avez  marché  vers  le  peu- 
ple ,  vous  l'avez  vu  paffionné  pour  la  liberté ,  ennemi  de  tous  les 
cor.fpifaLcujrs ,  ^  incapable  d'attenter  à  la  sûreté  de  fes  min<U- 


C4«îî 

[ÛRtéiitnt  donc  que  vous  reconnoîflez  que  vous  êtes  libre' 
;  délibérations,  je  demande  non  pas,  auant  à  pré  font ,  le 
'acciifatÎDn  contre  tous   les  membres  dénoncés  ,  mais  leur 
Mi  .frovifoire  ,   ainfi  que   celle    des   minières  Clavier  es  AL 
té  êk  Lebrun.  " 

!ir;  Citoyens,  on  ne  peut  pas  mettre  en  état  d'arreftatîon * 
■M  <[S&'oA  n'accufc-  d'aucun  délit.  Si  'quelqu'un  a  quelque 
m*  reprocher,  qu'il  fe  lève  &  ^u'il  le  déclare.  Si  on  avoit 
et  «Tis-  au  comité,  les  chofes  n'en  feroient  pent-ûtre  pas 
li..  .  •  •  (  Des  murmures  s'élèvent  à  droite.  ) 
M  ^'obferve  qu'il  feroit  injufte  de  comprendre  dans  ce 
ceux- des  membres  de  la  commifïion  qui  nont  pas  figné  de 
'  d'arrêt»  En  conféquence  je  demande  l'exception   en  leur 

«i^ciitioii  décrète  que  4es  membres  de  la  commifUsn  ,  qui 
as  figné  de  mandats  d'arrêt ,  conCerveront  leur  liberté.  La 
ion-,  (ur  la  propoiition  de  Marat ,  excepte  de  la  lidc  des 
s  dont  elle  ordonne  l'arreftation  ,   Ducos ,    Lanthenas    Sc 

ïDvcndon  décrète  que  Genfonné  ,  Vcreniaux  ,  Guadet  , 
Buzot ,  Barbaroux  ,  Salles  ,  Louvct  ,  Gorfas  ,  Péthion  , 
»n,  Biroteau,  Lasourae,  Lanjuinnis  ,  Grangcncuve,  Lefagç. 
!  &  Loire),  Valazé,  Lehardi  (  tlu  Morbihan)  &  Liddon  , 
ibres  de  la  commillîon  des  douze ,  excepté  ceux  qui  n'ont 
é  de  mandats  d'arrêt ,  feront  mis ,  chez  eux ,  en  état  d'ar* 
i. 

n.  Je  propofe  de  décréter  qu'à  dater  de  lundi  en  huit ,  jour 
le  comité  de  falut  public  aura  complctté  Ton  travail  ,  on 
n-a  tous  les  jours  de  la  conditution ,  depuis  midi  jufqu'à.iîx 
iufoir.  Cette  propofition  cft  décrétée, 
éiident  fait  lefture  de  la  lettre  fuivante  :  ♦«  Citoyens  légis- 
,  le  peuple  entier  du  département  de  Paris  nous  députa 
us ,  peur  vous  dire  que  le  décret  que  vous  venez  de  rendre 
lut  ne  la  république  :  nous  venons  vous  offrir  de  nous  conf- 
h  otages,  en  nombre  égal  à  celui  des  députés  ,  pour  ré- 

à  la  France   entière   de    leur   sûreté,    (  Vifs  applaudiffe-» 
Suivent  un  grand  nombre  de  fignatures. 
troux.  Je  déclare  à  la  convention  nationale  que  je  n'ai  pas 
d'otages  pour  répondre  de  ma  vie  à  mon  département  ;  je 
cts  fous  la  fauve-garde  du  peuple  de  Paris.  J'ai  confiance 
s  vertus  ;  mes  ôtnges  font  la  pureté  de  ma  cortfcience  8c 
uté.  (  On  applaudit.  )  La  fcance  cft  levée  à  dix  heures. 
:e  du  lundi  j.  Le  renouvellement  de  tous  les   comités  ,   à 
:'on  du  comité  de  falut  public ,  cft  décrété, 
lonne  lecture  des  pièces  fuivantas  : 

zislateurs  ,  la  convention  nationale  a  appns  par  nos  der- 
lettresft'état  de  notre  département.  Depuis  cette  époque, 
fes  n'ont  fait  que  s*empircr.  Les  rebelles  ont  obtenu  des 
i  la  ville  de  Mendes,  chef-lieu  de  notre  département,  eft 
pouvoir.  Ils  y  font  entrés  fans  coup  férir ,  parce  que  les 
Irateurs,  &  ceux  qui    étoient  en  état   de  faire    réfiftancc  , 

abandonné  la  ville ,  où  ils  n'avoient  laiffé  que  les  vicil-r 
les  femmes  &  les  enfans.  Nous  ignorons  la  dircé\ion  ulié-^ 
des  rebelles;  on  dit  qu'41s  font  au  nombre  de  huit  raille, 
7,  à  quatre  heures  après  midi,  il  y  a  eu  un  combat,  dans 
nous  avons  eu  l'avantage.  Les  rebelles  ont  eu  trente  hom- 
es, &  nous  avons  fait  vingt-un  prifonniers',  parmi  lefqucis 
trouvés  trois  prêtres  réfràftaires.  Les  révoltés  font  néann 
entrés  daps  Saint-Alban  fit  Randon.  Ils  ont  abattu  TarWe  dt 
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1«  tibêtt^^  ^iàilté  le  drtpeau  tricolor«,  arboré  le  d^peau  bliaci 

Ïtris  ta  cuifie   <A\x  receveur»^  ouvert  les  prifons,  mis  les  détenus  ai 
iberté ,  emprifonnë  quatre-vingt  patriotes ,  fait  chanter  une  mefle  . 
Cdcmnclle,  &  réintéeré   ^es  religieui'es  dans   leurs  couvens.  Us 
Jkniniftrateurs  du  dif&ié^  de  Marvejols  ont  été  égorges.  Telles  font 
les  nouvelles  que  nous  avons  a  vous  annoncer. 

Les  corps  adminiftratifs  de  Saint-Flour  n'ont  rien  négligé  pou 
rous  envoyer  des  fecours.  Déjà  un  détachement  de  la  garde  na« 
tlonale  de  cette  ville  s'eft  rendu  à  5aint-Ch'l£ly ,  avec  deux  pièces 
de  cai.on. 

Nous  attendons  aufli  des  fecours  d'Aurillaç  &  de  Mauriliac. 
Nous  vous  envoyons  copie  d'une  lettre  écrite  par  le  chef  d^s  ré- 
voltés. Législateurs  9  le  danger  devient  plus  p'reilant  à  chaque  imi- 
tant ;  envoyez-nous  des  généraux  expérimentés  &  patriotes  ,  .des 
troupes  de  ligne  ,  des  armes  ôc  des  munitions.  Nous  otaoquoM 
même  de  vivres. 

Suit  l'ordre  donné  par  Charrier  ^  chef  des  révoltés,  aux  officie» 
municipaux  de  Saint-AIban  :  '  . 

,  «<  //  cft  urdonni  à  MM.  les  maire  &  officiers  muntcipan  «le 
Saiiit-Albnn ,  au  nom  de  MK^nficur ,  relent  dt  France  ,  de  ftire 
mettre  Ibus  les  armes  tous  les  nabirans,  de  faire  Tonner  le  tocfin, 
&  de  fc  rendre^  à  la  tête  de  leurs  troupes»  à  Rândçn,  à  oeuf 
heures  du  foir  ,  afin  de  recevoir  les  ordres  du  ch.f-géniral  U 
ra.mée  catholique  &  roysle,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  fcé!érats  cjui  méconnoifTent  l'autorité  léiji'im.e  :  rendons  lefdiis 
maire  &  officiers  mur.îcipaux  refponfables  de  riiiexccution  de  cei 
Qrc'res.  Déjà  Marvejols  eft  tombe  en  notre  pouvoir  j  quatre  cents 
volontaires  ont  été  défaits  par  M,  Charrier  ^  vingt  ont  refté  fur  le 
champ  de  bataile  ,  vingt  autres,  f«.its  prifonriers,  vont  être  ei^. 
cutés,  M  .*jg-é  \e  Lf.mtc  de    R  o  l  a. 

L'aflenr.l  'ée  renvoie  ces  pic-ce<:  au  comité  de  faUit  public. 
Sur   la  prcpoO-ion  d'un  membre  ,  l'ailemblée   décrète  que  ceux 
ëe  fes    membres  mis  en  étut  d'arreftation   par  fon    décret  d'ineri 
auront  chacun  un  feul  gendarme  }!Oiir  garde. 

On  lit  !a  lettre  luivantv  :  «  Citoyens  collègues  ,  je  vie;  s  d'être 
mis  en  état  d'arrcftatioi.  chez  moi ,  ce  matin ,  à  neuf  hevites  ,  en 
exécution  de  votre  décret.  Je  fuis  gardé  par  deux  eendarmes. 
J'atircis  pu  fuir  ô^  me  fouftraire  à  Toppreflion  ;  mai>  loin  de  moi 
cet^o  pen(ce  !  je  lutterai  avec  le  courage  de  TinnoLence  &  de  la 
veriu  confe  ir.es  calomniateurs.  Vous  avez  cédé  hier  à  la  lécef- 
ù\é  :  je  vous  remercie  d'avoir  empêché  ,  peut-être ,  par  votre 
condefcendance ,  de  plus  grands  attentats. 

Maintenant ,  je  vous  en  conjure  ,  au  nom  de  la  patrie  ,  hàtei- 
vous  de  revenir  à  la  juftice  &  à  la  ciignité  du  peuple  fier  &  ma- 
gnanime que  vous  rcpréfcntez  ;  hâtez-vous;  c*étoufîer  les  fcrmcns 
de  firuerre  civile  que  des  faéiieux  ont  préparés  pour  r  jin-fciter  h 
tyrrnnie  ;  que  les  départemens  apprennent  prefque  ai.lu-iôt  la  li» 
berté  que  l'arrrftation  de  leurs  reprél'entans  ;  que  le  comité  de 
falut  public  ,  après  avoir  communiqué  aux  détenus  les  faits  qu'on 
n'a  pas  encore  articulé  contr'eux ,  &  qu'on  voudroit  leur  imputer» 
vous  faflè  un  prompt  rapport  qui  appelle  fous  la  hache  de  b  le» 
les  traîtres,  s'il  y  en  avoit  parmi  vos  collègues  ,  8t  faife  éclater 
l'innocence  ces  autres.  Fixez  un  jour  prochain  peur  ce  rapport; 
c'eft  tout  l'objet  de  ma  pétition.  Signé  Lanjuinais. 

Plufieurs  membres  demandent  le  renvoi  au  comité  de  falut  pu- 
blic. -—  Le  renvoi  eft  décrété. 

On  lit  la  lettre  fuivante  :  «  Citoyens  mes  collègues  ,  fans 
ccfîer  de  refpecler  les  motifs  du  projet  de  votre  comité  de  falut  pu* 
1)lic  ,  tendant  d  inviter  les  membres  de  la  convention  qui  ont  été 
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mfi|Q'îcî  U  caufe  innocente  ou  coupable  des  dîvifîoivs  du  (éMt  ,  8c 
ili  dMienfions  défaftrcufes  des  dépariemens  »  je  Tai  combattu  avec 
fiscei  pâr^e  qu'en  ménageant  à  des  accufés,  peut-être  trop  cri- 
WÀek,  l'honneur  de  donner  Tcxemple  d'un  généreux  dévouement 
M  Uen  public  ,  il  les  rcndoit  intéreiTans  aux  yeux  de  la  nation  ; 
MaMur  qui  doit  être  réfervé  à  ces  hommes  inta^s  qui  fe  fo;it 
caofacrës  fans  retenue  à  la  défenfe  de  la  liberté  ,  dont  le  cœur 
l'kâla  toujours  de  Tamour  facré*  de  la  patrie,  Ôc  que  les  ennemis 
•e  la  révolution  ne  cessèrent  jamais  de  pourfuivre.  comme  des  dé- 
toanifateurs ,  des  anarchiftes ,  des  ambitieux  ,  des  hommes  de 
m,  jivides  de  meurtre  &  de  pillage. 

a  Peu^£tre   m'étoit-il  permis ,  à  moi ,  le  martyr  éternel   de  la  H-» 
.'knéy.  dcpui;  tr»p  long-tems  déchiré  par  la  calomnie,  d'être  jaloux 
..fe  ces  honneurs.  J'ai  donc  repoulié  le  projet  de  décret  d&  votrç 
,  Comité  ;   j'ai  demandé  l'arreftation  des   membres  dénoncés  par  les 
Mitorités  coniiituées  de  Paris ,  ôc  j'ai  oftert  ma  fuCpenfion  pendant 
,  *n  terme  déterminé.    Impatient  d'ouvrir    les    yeux    de   la  nation 
jfcufée  fur  mon  compte  par  tant  de  libelliûes    à    gages  ,  ne  vou- 
•■ot  plus  être  regardé  comme  une  pomme  de  difcorde ,  &  prêt  % 
teutfacrifier  au  rétour  de  la  paix,  je  renonce  à  rexercice.de  mes 
.  tondions  de  député,  jufqu'après    le  iugement  des  repréfentans  ac- 
^fés,  Puiffent    les  fcénes  oouloureufes   qui  ont  fi  louvent  afRigc 
«publie,  ne  plus  ferenouveller  au  fein  de  la  convention  !  puissent 
tous  ses  membres  immoler  leurs   paflions   à  l'amour  de  leiws  de- 
.joirs,  &  marcher  à  grands  pas  vers  le  but.  glorieux  de  leur  mif- 
wii  Puifient  mes  chèrs  collègues  de  4a  montagne  faire  voir  à,  la 
WJîo|i  que  s'ils  n'ont  pas  encore  rempli  fon  attente»  c'eft  que  des 
Oéchans  enchaînoient  leurs  efforts  !  puiilent-ils    prendre    enfin  de 
grandes  mefures  pour  écrcfer  les  ennemis  du  dehors ,  terraffer  les 
•iinemis  du  dedans ,  faire  ceffer    les    malheurs  qui  défolent  ta  pa- 
Jrie,  y  ramener  la  paix  &  l'abondance,  affermir  la  liberté   par  de 
fages  loix  ,  établir  le  rèr;ne  de  la  juftice ,    faire  fleurir  l'état  &  ci- 
menter le  bonheur  des  français  !  »♦  Signé  Marat. 
.   On  dema'ide  l'ordre  du  jour  &  l'inlertion  au  bu^etin.^ 

Thitriût,  Je  m'oppofè  à  ce  qu'on  paffe  À  l'ordre  du  jour-;  ee 
feroft  occafionner  de  nouvelles  irritations  populaires.  1!  n'y  a  rien 
de  prononcé  contre  Marat.  Je  demandç  que. .  l'aflemblée  décrète 
que  fon  devoir  eft  d'être  à  fon  peAe. 

Charlier,  On  vous  a  dit  hier  une  grande  vérité»  11  n'y  a  pas  de 
député  qui  «it  le  droit  de  fe  fufper.dre ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
qui  puiiTe  compofer  avec  fon  devoir.  Au  refte,  cet  honneur  n'ap- 
part^endroit  pas  à  ceux  qui  font  accufés  ,  mai«  bien  à .  celui  qui 
cft  lavé^  de  raccufatu»n  ;  au  refte ,  fans  confidérer  Marat  ou  tout 
autre,  >e  demande  que  l'on  décrète  aue  ceux  qui  fe  font  volon- 
tairement fufpendus  feront  tenus  de  oéclarer,  dans  viugt-quatre 
heures  ,  s'ils  donnent  ou  non  leur  démiiTion. 

Chasles,  Marat  eft  venu  lui-même  s'offrir  hier  en  martyr  de  !a 
liberté  ;  il  renouvelle  aujourd'hui  cette  proportion ,.  elle  ne  doit 
pas  être  vue  d'un  autre  œil  :  fa  démarche  agnelle  a  d'autant  pluî. 


aen ,  on  auroit  ajors ,  mais  feulement  alors ,  pu  donner  à  fa  con^ 
duite  un  motif  tout-à-fait  déshonorant. 

Au  refte  ,  Marat  ne  doit  pas  feulement  être  confidéré  comme 
repréfentant  du  peuple  ,  mais  comme  un  monftre  dont  on  a  voulu 
effrayer  les  départemens.  On  le  leur  a  peint  comme  un  homme 
de  fang  &  de  pillage ,  afin  de  les  féparer  d'une  ville  qui  adoptoit 
(es  prijicipes.  Eh  b^ien  î  pourront-ils  ne  pas  être  détrompés  ,  qua>4 


.i!s  le  ▼erroiit  cefTant  luî-tnètne  fes  fondions,  afin  de  ne  ^liu  leur 
donn^sr  d'ombrage  }  Ils  ver i  ont  enfin ,  &  ce  fera  là  le  preoier 
chef  du  décret  d'accuCation  à  porter  contre  ceux  que  votre  wu- 
dence  a  ëcartës  de  votre  fein  ;  ils  verront  que  Marat  n*atnt 
point  le  chef  d'une  fa^on  de  brigandage ,  il  en  exidott  une  autif 
vraiment  libertlcide  >  contre  laquelle  nous  avons  vainement  lutté 
pendant  huit  mois ,  &  que  le  peuple  vient  enfin  d'étouffer. 

Je  conclus  à  Tordre  du  jour ,  &  ^  Tinfertion  de  la  lettre  et 
Marat  au  bulletin. 

Bayn,  11  y  a  trop  long-tems  que  nos  difcuffions  roulent  fur  des 
individus  ,  il  faut  enfin  parler  it%  chofes.  La  nation  veut  afoir 
une  reptéfentation  ;  fes  mandataires  doivent  remplir  leurs  devoiri 
ou  donner  leurs  déminons,  pour  que  des  fuppléans  les  remplacent 
Le  cas  de  la  fufpenfion  n'eft  pas  prévu  ;  je  demande  la  queffion 
préalable  fsr  la  propoihion  de  Maeat. 

L'afTemblée  palfe  à  l'ordre  du  jonr,  8c  ordonne  Tinfertion  de  la 
lettre  au  bulletin. 

Ori  lit  la  lettïe  fuivante:  m  Citoyen  préfident,  je  fortis  hier  de 
Vafltitiblée  entre   une  &  deux    heures.    Il  n'y  avoit  alors  aucuM 
apparence  dd  trouble  autour  de  la  convention.  Bientôt  on  vbt  ne 
dire  ,  dans  une  maifon  où   j'étois  avec  quelques  collègues,  onelcs 
citoyens  ii^s  ttibunes  s'étoient  emparés  des  paii'agcs  qui  conauifent 
ila  falle  de  nos  féances,  de  que  là  ils  arrètoicnt  les  repr^fentans 
du  peuple  dont  les  noms  fe  trouvent  fur  la  lifte  de  profcription$ 
drciiée  par  la  commune  de  Paris.  Toujours  prêt  à  obéir  à  la  loi, 
je  ne  crus  point  devoir  m'txpofer  à  des  violences  ,  qu'il  n'cft  plus 
en    fon  pouvoir   de  réprimer.  J'ai  appris  cette  nuit  qu'un  décret 
me  mettoit  en'  état  d'arrcfbtion  chez  moi.  Je  me  fcumets.  On  i 
|>ropofé  ,    comme   moyen   de  rétablir  le  calme  ,  que  les  dépotés 
prolcrits  donnalTent  leur  démifTion.  Je  n'imagine    pas  qu'on  puiffe 
me  foupçonncr  de  trouver  de  grandes  jouiiTances  dans  les  persé- 
cutions que  j'éprouve   demuis  le  mois  de  feptembre  ;  majs  '\9  fuis 
tellement  ahuré  de    l'eftime  &  de   la  bienveillance  de  mes  com- 
mettans ,  que  je  craindrois  de  voir  ma  démilfion  devenir  dans  mon 
dépatrtement  'a  fburce  de  tr^ibles  bien  plus  funeftcs  que  ceix  que 
Ton  veut  appaifer ,  &  qu'il  «oit  fi  f a<Âle  de  ne  pas  exciter.  Dans 
quelque  tems ,  Paris   fera  bien  étonné  qu'on  l'ait  tenu  trois  jours 
fous  les   armes  ,  pour  affiégcr  quelques  individus    dont    tous  les 
moyens  de  défenfe  contre  leurs  ennemis  confiftent  dans  la  pureté 
de  leurs  confciences.  Puifl'e ,  au  refle  ,  la  violence  qui  m'eft  faite , 
n'être   fatale  qu'à  moi-même  !   Puifle  le  peuple  ,    dont  on  parle  fi 
fouvent ,  &  que  l'on  fert  fl  mal ,  le  peuple ,  que  l'on  m'accufe  de 
ne  pas  aimer ,  lorfqu'il  n'eft  aucune  de  mes  opinions  qui  ne  ren- 
ferme un  hommage  à  fa  fouveraineté ,  ôc  un  vœu  pour  fon  bon- 
iieur  ;  puiiTe ,    disrje ,   le  peuple  n'avoir  pas  à  foutfrir  d'un  mou- 
vement auquel  viennent  de  le  livrer  mes  perfécuteurs  î  puiffent-il$ 
eux-mêmes  fauver  la  patrie  !  je  leur  pardonnerai  de  grand  cœur, 
&  le  mal  qu'ils    m'ont  fait,  &  le  mal  ,   plus   grand  peut-être, 
qu'ils  ont  voulu  me  faire,  >»  Signé  Vergniaux. 

Fonfridc,  Pour  épargner  les  troubles  de  la  guerre  civile ,  pour 
tirer  la  France  de  l'inccrtituc^e  où  elle  fc  trouve,  je  demande  que 
les  pièces  que  l'on  dit  avoir  contre  les  accufés  ,  Ôt  qu'on  n'a  pas 
encore  produites,  foient  lues  à  la  convention,  dans  trois  jours, 
au  pins  tard. 

P.'iijîciirs  v.-^ix.  C'c(l  décrété. 

Fonfrcde,  Je  riemnnde  en  outre  que  les  membres  contre  qui  vor.s 
avez  lancé  un  décret,  eue  je  ne  qualifierai  que  de  prudence, 
puiiient  venir  ertenàre  \e  t^^^^iix  Q;i\  ^fttî.  Uit  çortr'cox  ,  afin  if 
le  pontr«dir^. 
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1  DQmbre  de  membres  'demandent  Tordre  du  jour. 
)ée  paiTe  à  Tordre  du  jour, 
tf«.  En  ce  cas,  je  déclare  que  je  demande  à  être  mîs  en 
.refiatton.  ^ 

i*.CMnmifl'aires  à  Tarmée  du  Nord  ont  écrit  que  la  ville  de 
Ij Vient  d'être  enlevée  aux  ennemis  de  vive  force ,  avec 
Ûtsïtts  chargés  de   grains  ^  fourrages  qui  ont  été  conduits 

.^  iipport  du  comité  de  i^ut  public,  îT?  été  rendu  un  «décret 
(Vjtenente   de  huit  nouvelles  compagnies  d'artillerie   légère  à 
gW»  fi  un  fiutre  portant  qu'il  f^ra  éubli  une  compagnie  de  ca- 
vMBnr  foldés  dans  chaque  département, 
J^id  une  lettre  des  repréfeptans  du  peuple  à  Lyon ,  datée  du 

'  '^Ifous  terminions  notre  lettre  du  28  eA'vous  do4i)ant  la  plus 
Mtde  efpérance  qu'il  n'y  auroit  aucun  mouvem^ent;  nous  nous 
>9lions  fondés  fur  ce  que  les  corps  admihiftratifs  nous  avoient  té- 
Miiiué  la  plus  grande  confiance  dans  l'eCprit  des  citoyens.  Le 
■weur  a  voulu  que  la  méfiance  nous  ayant  devancés ,  on  prit 
ur  un^  refus  de  juflice  l'ajournement  q^ienous  avions  pr:>noncé 
'  plufieurs  pétitions.  Dès  que  nou^  eûmes  connoiffance ,  16*^9  , 
"  Pon  battoit  la  générale^  nous  fîmes  de  concert  avec  les  corps 


nir  pi 


•éninldrati^  une  proclamation.  Elle  ne  produifit  aucun  effet.  Le 
fang  a  malheuréufement  cnulé.  Dans  l'intervalle  des  attaques  , 
•9US  nous  fommes  préfentés  pour  propofer  la  paix.  Les  corps 
idmiiMftrâtifs  nous  aysnt  dit  que  le  meilleur  moyen  de  ramener 
Tolère  étoit  la  fufpenfion  de  la  municipalité.  Nous  avons  faifi  ce 
myen  de  faire  ceifer  le  trouble.  Ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  nous  a 
prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  d'intention  contre -révolutionnaire  j 
c'eft'lds  cris  de  vive  la  république  une  &  iniivifibU  qui  fe  font 
entendre  ;  c'eft  le  drapeau  tricolore  qui  flotte  par-tout.  Le  mou- 
vement qui  s'efl  fait  fentir  étoit  l'effet  du  mécontentement  contre 
la  municipalité  qui  abufoit  de  fon  pouvoir. 

»•  Pour  difliper  toutes  les  inquiétudes,  nous  avons  fait  partir 
quelques  détachemens  qui  étoient  ici.  Les  adminidrations  nous  af- 
(orent  que  nous  ferons  refpe^lés.  Nous  défirons  rendre  compte  à 
la  convention  de  notre  conduite  :  nous  attendons  fes  ordres.  Nous 
Tjiiterons  les  diftriâs  de  Gex  &  de  Car  rouge  ,  où  notre  préfence 
tft  abfolument  néceffaire. 

•n  Le  comhé  a  reçu  différens  détails.  On  compte  deux  cents 
lioaimes  tant  tués  que  bleftés.  Il  vous  propofe  le  projet  de  décret 
fiûvant: 

n  L?  convention  nationale  adjoint  le  citoyen  R.  Lindet  aux  rc^ 
tepréfentans  dii  peuple ,  députés  de  l'armée  des  Alpes  ;  ordonile 
qu'il  fe  rendra  inceliamment  à  Lyon  pour  s'y  réunir  avec  ceux  des 
repréfentans  du  peuple  qui  s'y  font  rendus ,  &  qu'il  reviendra  à 
fon  pofte  aufTi-tôt  que  les  troubles  de  la  ville  de  Lyon  auront 
ceffe ,  &  que  les  repréfentans  du  peuple  auront  rétabli  l'ordre  & 
îàkt  les  difpofitions  que  les  circomlances  exigeront ,  relativement 
aux  derniers  événemens  arrivés  à  Lyon.  Le  piojct  cft  adopté  >♦. 

Une  lettre  des  commiffaires  repréientans  du  peuple  dans  la  Vcnr 
^ëe  a  appris  que  les  rebelles  ont  évacué  Fontenay  après  avoir 
teut  pillé^Sc  dévafté.  L«6  commiffaires  travaillent  de  concert  avec 
le  eénéral  Biron. 

Une  dépuration  du  comité  central  révolutionnaire  &  de  lacon-- 
mune  de  Paris  eft  introduite  à  la  barre. 

Vorattur»  Légiflateurs ,  rexpérlencc  vient  de  vous  démontrer 
d'une  manière  vraiment  fublime  que  tôt  ou  tard  la  jufticc  a  fon 
tour,  L'étonnante  révolution  qui  vient  d«  i'opérct  fous  vxîs  ^ç^i3^ 
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cft  uns  grande  leçon  pour  ceux  qui  marcheront  aprèsr  toui  d^ni 
la  carrière  de  la  légillation. 

Vous  avez  vu  le  pevtpic  de^Pairis  fe  remuer  tout  entier ,  réfifitf 
tout  entier  à  ropprcflion ,  &:  vous  demander  juftîce  de  ceux  dont 
la  prëfcnce  nuifoit  à  vos  travaux,  6c  auxquels  il  attribue,  anjp 
Jufte  f aifon ,  tous  les  malheurs  de  la  répuolique.  Trois  fois  le 
peuple  ulcéré  ,  outrage  ,  a  couru  aux  armes.    Il   ayoit  donné  i 

Î)luiicurs  de  fcs  concitoyens  la,.f acuité  cl'ufer  de  fon'  pouvoir  ;  iû 
'ont  fait  pour  le  délivrer  des  traîtres  qui  le  divifoient.  Le  tocfia 
a  fonné ,  le  canon  d'alarme  a  tonné ,  non  pour  annoncer  l'eSufioa 
du  fang,  mail  pour  annonce^ les  dangers  oe  la  liberté,  Qc  lésitr 
teintes  mortelles-  qu'on  llii  portoît. 

Les  caufes  <]cs  événemehs  dont  nous  vous  rappelons  ici  l'idée 
vous  font  depuis  lon&;-temps  connues,  vous  portiez  dans  votre  Ceia 
le  germe  du  mal  :  c^ès  fa  naill'ancc  vous  l'aviez  obfervé  ;  mab  voni 
ne  l'aviez  pas  arrête ,  pcrfuadés  d'abord  que  la  mafie  étoit  faÎM, 
fans  cependant  avoir  prévu  que  le  plus  petit  germe  de  corrupûoi 
poiivoit  l'infc^er  bientôt  ;  ce  n'cfl  que  par  les  fuites  affreufes  de 
ce  mal  invétéré,  qu'éclairés  trop  tard,  vous  avez  prefque  déb^ 
péré  de  guérir. 

Le  peuple ,  dont  le  bonheur  doit  être  votre  ouvrage,  a  Tndafll 
les  funeAes  bc  continuelles  diviiîons  qui  empoifonnoient  votre  eiî( 
tcnce  politique,  Timpuifiance  malheureufe  où  vous  étiez  de  b 
rendre  heureux  ,  ainfi  que  vous  ;  il  s*eft  donc  déterminé  à  Éûre 
pour  vous  ce  que  vous  ne  pouviez  p'us    faire  pour  lui. 

C'eft  à  une  longue  fuite  de  malheurs  qu'il  do;t  Tavanta^  de 
pouvoir  les  envifager  de  fâng-froîd  ,  &  de  favoir  les  prévenir,  il 
a  vu  l'Europe  entière  armée  pour  l'affervir ,  fon  fang  indignement 
prodi'cué  pr  des  généraux  perfides  ,  fe«  ennemis  extérieurs  dcTe 
nantie  j^jur  en  jour  pus  audacieux  &  plus  info  leni  ;  lifant,  pour 
air.li  dire ,  fur  les  bureaux  miniltériels  les  plans  de  défenfe  qu'on 
veut  opi  ofer  à  la  ligue  des  puiilances.  Il  a  vu  la  f^uerre  civile 
allumée  clans  le  centre  de  h  république  ;  fes  ennemis  intérieurs 
enhardis  par  de  nouveaux  forfaits  ,  &  conjurant  hautement  fa 
ruine  ;  le  fléau  de  la  famine  provoqué  contre  lui ,  fa  caufe  &ctlle 
de  la  liberté  inutilemei  t  détendues  par  fcs  fidôles  rcpréfcntans ; 
la  difcorde  évoquée  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  ;  Paris  noirci, 
calomnié  dans  les  départemcns  ;  les  dtpartemens  fcduits ,  s'armaat 
contre  Paris;  les  départemens  eux-mêmes  divifés,  les  vi'les  cppo- 
féei  aux  villes  ,  les  ft^cfons  aux  fcfâowS  ,  les  citoyens  aux  cit0Yçr,s; 
le  1  euple  a  fenti  tous  fes  maux  ;  il  étoit  temps  qu'il  y  appotttt  re- 
mède ;  il  falloit  de  toute  néccllité  donner  un  grand  exemple 

ih  bien  !  le  peuple  de  Paris  s'eft  levé  ,  &  il  Fa  donné  ;  il  a  ren- 
vcrfé  le  colofie  monftrueux  qui  s'élevoit  à  côté  de  la  flatue  de  la 
liberté ,  &  qui  menaçoit  de  l'écrafer. 

Le  peuple  ,  pour  vaincre  ,  n'a  eu  qu'à  fe  montrer  ;  fon  triomphe 
n'a  point  été  enfanp/lanté.  . . . 

Convention  niitionale  ,  la  mafle  redoutable  d'un  peuple  indigné 
&  armé  ,  lor{V;u'eIle  a  ccrafc  tes  ennemis  &  les  iiens  ,  n'a-t-ellc 
pas  été  pour  toi  un  rempart  afmré  ?  Que  font  donc  devenus  ces 
Sniftres  augiires  protércs  contre    vous  ,  proférés  contre   lui  ?  Le 

■■'du  fouvcrain? 
"celui  de  fes  te- 
préfentans  qui  ofa  lui  prédire  des  malheurs,  ifnârd,lo  fouvenoif 
il  ^u  refpea  dû  au  fouverain  ,  lorfqu'il  en  outragcoit  une  portii;; 
fi  intcreliante?  Qu'a  fait  tous  ces  jours   le  peuple  de  Pans,  in' 


peuple  de  Paris  n'a-t-il  pas  en  vous  reconnu  l'image 
-Ne  s'efl-il  pas  en  vous  refpe6>é  lui-même?...  Et  ce 
'    Tentans  qui  ofa  lui  prédire  des   malheurs,  Ifnârd, 
lu  refpea  CÀi  au  fouverain  ,  lorfqu'il  en  outragcoi 
lUcreliante?  Qu'a  fait  tous  ces  jours   le  peupfe  <3  ,    . 

foit  pas  digne  de  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  en  faveur  de  laii- 
té  ?  Qu'a-t-il  fait  autre  cliofc  que  ce  qu'auroit  fait  le  peuple 
rçais  s'il  eût  ttc  i>i?  Aprè^  a%-^ir  établi  la  républiquî,  îVr.Jt- 


ne 

hcrté 

fran»,- 


f  ravoir.  €enftnrë«  ?  Depuis  ifi  long-tCMi^  «à  ap* 
_m  Itt  faaWtans  4ts  dépancmens  :  qu'Us  «ccourtat  » 
Ami  »qs  frères  »  6c  nés  .bras  «Btrdacés  fomieroiit  nom 
m  ftatàmUné  déformais  mtiiffolttble.  Qu'ils  parlent ,  qu'ils. 
Il^  t«i*r  l*^  laog&fe  «fera  le  ndtre»  &  voia  ce  que  nous 
ÉMUé.LégiflateMrsiVous  vous  étiez  arrêtés  au  coxumta» 
jAlîWVe •  carrier t  i  vous. avez  long-teaips  fait  ëe  vaina 
'i$iÊÊ  vous  débarraffer  de  ces  bomncs  qui  vous  creufoîeotr 
idMlBS^^ab  abime  (ans  fond.  Cette  lutte  odieufe  eft  finie, 
■Éajnffntnt  l'œuTre  immortel  de  la  couftitution  répubU* 
I  tâiil  et  qae  vous  avez  pu  faire  îufqulci  a  paru  faitt  force  , 
lÉJ^'toriihs  produits  par  les  oraees  fe  desseckent  bientôt  | 
Pi  ta-  cahoe  que  fe  oon^ÎTent  le  que  s'enfantent  les  lois 
•  tipf  feule  mauvaife  loi  eft  un  eerme  putride  qui  fe  dé-^ 
«I  Me  fticceAon  infinie  de  mameurs  le  de  crimes.  Que 


!•.  wàm  déformais ,  tout  entier  à  la  chofe  publique  »  dinee 
tcaa^ye  comanin  tous  fes  ctiEbrts»  8c  vous  verrez  le  peuple 
bA^'MS  travaux ,  8c  les  cris  de  douleur  8c  d'indignation  qui 
lénjyjfaiips  Ir^ipent  vos  oreilles ,  fe  changeront  en  accla- 
!^||(l«êc  vous  n'entendrez  plus  autour  de  vous  oue 
iMmi  de  vos  concitoyens.  Le  préfident  répond»  8c  lef 
NU  ^taJÉTOr  de  la  féance.  La  féance   eft  levée  à  cinq 

r^.  ...... .    .  ■     ;  •      •    . 

•dk  m^fdi  4  /am.  Un  feeirétaire  fait  leéhire  du  procès^er- 

B:  ééance  du  dimanche. 

(hfk  le.demande  que  le  procès-verbal  conftate.  les  infoltes  8c 

ibecB  faites  à  k|  convention  nationale. 

af.  Il  n'y  a  quhui  prêtre  qui  puifle  faire  cette  propofittan; 

m  veulent  mettre  le  feu  par-tout. 

lifki-  Quand  ta  convention  a  rendu  un  décret ,  il  faut  que 

memens  fâchent  fi  elle  a  été  libre  en  le  rendant. 

mdàâiUâne,  Pai  dans  le  procès-verbal  rendu  compte  de  la 

ité  des  faits ,  de  manière  qu'il  foit  poffible  de   voir  dana 

il  Pafiemblée  a  délibéré.  ^       '  . 

da»  (  de  l'Oife  ).  Tout  le  monde  fait  que  la  cenventioii 

orcée  de  (auver  la  république  :  tout  le  monde  fait  qu'élit 

Vrée  d'un  us  d'inttigans  qui  youloient  la  perdre. 

Mivention  paife  à  Tordre  du  >our. 

aè^éiaire'Iit  une  lettre  de  Dufriche-Valazé  »  l'un  des  vingt» 

lembres  mis  en  état  d'arreftation ,   ainfi  conçue  :  m  La  con* 

I ,  farts  m'enteiidf e ,  a  décrété  que  je  ierois  mis  en  eut  dW* 

n.  Je  ne  fais  à  quoi  attribuer  cette  conduite. 

î-cé  à  caufe  de  là  dénonciation  des  feAions  de  Paris  ?  Mais 

Ité  reconnue  par  un  décret   calomnieufe.  (  On  demande 

du  jour.) 

ipendant  |e  fuit  père  de  famille ,  8c  )e  n'ai  que  ifoo  livres 

[uélles  je  fais  encore  une  peniîon  de  Ax>  Uvtea  ;  il  ne  me 

ne  1S71  livres  fuîettes.è  réeu^ions.  Je  n'ai  pas  touché  moft 

ité  du*  pois  paffé,  &  je  demande  que  le  coaunis  du  bureau 

isdats  foit  chargé  de  me  l'apporter  m. 

e  demande  eft  décrétée ,  &  Taffemblée  ordonne  que  tous  las 

s  arrêtés  recevront  pareillement  lear  trailemeat. 

(£A  Je.  demande  que  les  membres  mis  en  état  d'arreftatioii 

leflt  i  toucher  leur  indemnité. 

e  propofition.  eft  décrétée. 

bacérès»  au  nom  du  comité  de  légiflaiîon^.fak  ua  fapport 

at  civil  des  enfant  naturels. 

léci^et  ftiivant  eft  renAu:  j     »- .. 

ceç^^entioii  nationfic»  après  avoir  taltiidi»  la  rapftrtd^ 
104.  TiMfcs  i#.  *      ^   ■-'" 


f^û  cemîté  de  légîfladon,  décrète  que  les  ofifaoï  nés  hôri  Iç  tïfe* 
liage,  fucdderoni  à  leurs  pète  ^  mère,  dan$  Là  foii^e  qoi  [îr| 
«fétefEoinée.  J 

^  Spt  U  propondon  de  Bazire,  h  convention  maintient  dans  léitA   I 
fûfifÔ03i5  le*  cornites  de  Cakit  public  j  établis  dms  les  département; 
ipk  par  les    autorités   con^itaées  ^  foit    par   Ces  commUlaires  ;  ên^ 
}p\nt  à  ces    comités    de   correrpondre  avec    fen    comité    de  filot 

La  conventloQ  reprend  la  dïfcuffîoa  fur  le  partage  des  bîeps  conk 

Les  articles  fui  vans  font  décrétés. 

Arr.  l'^f  Le  partage  des  biens  communaux  fera  fait  pu  thi 
d'habitant  dûmîûU^  ,  de  tout  îge  &  de  tout  fexe  ,  ahferLt  oi 
préfent* 

il.  Le*  propriétaires  non  habîtans  n'auront  aucun  droit  lu  pittig*; 

lU,  Sera  réputé  habitant  tout  citoyen  français  domicilié  dans  II 
commune  un  an  avant  k  jour  de  la  promulgation  de  la  loi  ^1114 
4oût  17914  ou  qui  ne  Tauroit  pas  quittée  un  4n  Avant  cette  ép^ 
que  t  pour  aller  s'établir  dans  un  autre  commune, 

■  IV,  Les  fermiers,  métayers  p  valets  de  labour,  doineflit^u«t  I 
généralement  tous  cjoyeiù  ,  auront  droit  au  partage,  pourvu  quiU 
ïéuniflent Jes  cjualités  exigées  pour  être  réputés  babitan s. 

V*  Tout  citoyen  eft  cenfé  domicilié  dans  ie  lieu  où  il  1  ià 
habitation ,   3t  y  aura   droit  au  panage, 

VI.  Les  pètes  £c  mères  jouiront  Je  la  portion  qtû  écheitt  1 
leurs  «nfans  jufqu'à  ce  qu^iU  aient  atteint  Và.%e  de  14  ans, 

Vn.  Lei  tuteurs  ou  ^erfonnes  chargées  de  Tentretien  dw  otfbf* 
Jios ,  vciiltront  avec  foin  à  la  confervatlon  de  la  portion  qui  Usi 
Écherra  en  partage* 

,  yill.  Las  officiers-municipaux  font  fpéc ial cm  eut  charges  de  vd^ 
1er,  en  bons  pères  de  famille  j  à  l'entretien  &  à  U  confetratioi 
fies  portions  aui  ëshenont  aux  citoyens  qui  Ce  font  voués  à  la^é- 
lunfe  de  îa  republique. 

iX,  Le  ci'devant  feigneur  ,  quoiqu'babîtant  n*auta  point  dreit 
^u  partage ,  lorsqu'il  aura  ufé  du  droit  de  triage  ,  en  exécutian 
de  l'article  IV  du  titre  XXV  de  l'ûtdonnance  de  1Ê69  ^  quand  mcrae 
îl  aufoit  d.ifpofé  de  fa  portion  en  faveur  des  particuliers  noft  (tip 
gaeiirs, 

X^  Chaque  habitant  jouira  ,  en  t^ute  propriété  ,  de  la  portion 
qui  lui  écherra  dans   le  partage. 

.  XL  il  ne  pourra  en  djfpofer  pendant  les  ûx  années  qui  (uivront 
la  promulgation  de  la  pre fente  loi  ,  fit  la  vente  qu'il  en  pcurrûrt 
faite  f  fsra  re^tdée  comme  nulle  fie  non  avenue. 

XIL  l^e  parcours  ne  dom^e  aucun  droit  au  partage^ 

XliL  Tout  a£ie  ou  ufage  qui  fixeroic  une  manière  de  procÉàr 
^u  part*r|;e  des  biens  communaux  ou  patrimoniaux  différej>t<  <Se 
Cïilie  ytr^fiéç  fâf  le^préfent  décret ,  fera  regardée  comme  nulît  Si 
de  nul  effet ,  fic  il  fera  procédé  au  partage  dajiï  les  formes  pre^*' 
cr  t:es  ptir  la  loi* 

XI VV  La  portion  de  communal  qui  écherra  à  chaque  citoyen t 
pe  pourra  ètr^î  fàifie  pour  dettes,  même  antérieures  à  la  prooijl* 
galion  de  la  préreiite  loi^  per^dant  dix  ans  qui  fuivront  ladite  pr^ 
^ulga^oa,.except4.  pourrie  paiement  des  contributions  pathoûf 
ques.  La  féance  êH  levée  à  fix  heures. 

Séance  du  mcrcudi  5.  Maître,  le  demande  la  parole  pour  un* 
fB^tioiK  dordtè.^ivordôntlîtot  rinfcrtion  eu  bulletin  de  pièces  «?** 
tivÊS  aux  événempns  qui  fe  font  pafiés  ces  jours  derniers  ,  ^ûtîfc 
intention  a  été,  fnns  doute  ^  d'ernpêcber  les  journaux  qui  le  pl^^* 
iouyeut  fontfTtcho  d4&  m4t\\OTvs  it  ^^^  dénaturer  ;  fit  je  ie«irfic 


^ttt,  le  dematiAetuffî  U  plus  griàdc  jMiîiké  ^ouc  leé  7ad* 

blies  aii'i  vous  fo lit' pr^f entées  ;  mais  )é  at  ^veux  M  (l«*ptxv2ti^ 
fçï  «n  faveur  d'une  pariAe  du  peuple •  6c  ici  ifcryoïB  dâiasicè  t^ 
fretendu  comtté  rëvolutioniuaiirc ,  cette  aptorké  HKàiCbmeaffe  -c|ti 
t'elï  élevée  à  coté  de  vous,  &  qui  vous  dbftiinefa  dans  peu.  ^ 
v«uE  dénonce  c€  comité  pour  avoir  violé  le  droit  le  plus  faeiÀ, 
ïceîui  de  U  libre  cit^ulatioù  jdes  penfées  ;.i.ia  pofte  .les  joofiiiMk 
ont  été  arrêtés,. lek  lettres  décathetées.  La icommtme  de  Reiiflta 
m'avoit  fait  p^flt^r  une  adrefie  qu'elle  envoie  â. la  convention  ^imir 
h\  faire  comi^îtré  l'eftiinHe  qp'elle  a  poijir  uiij  de  nos  coUkwaes  p 
li^^mc  en  ce  moment  de  la  confpirati'on.-  (  Des  murmufet'iuttipu 
ivnipéfit*  )  Le  paquet^a.  étéVdécacbetéi,  fie  ce  monftre  d'aatefitéy 
1  fflit  mettre  nn  autre  cachet,  portant  ces  mots  ;  révolution  du  it 
««j  comme  pour  prouver  "qu'enirtreît  Tautorité  iupi^ëmé  de  la 
Hpublique,  co|;imâ^  four  prouver <{ii'il  y  avoit  eu.uoe  révoluti^  ^ 
la  où  Tort  va  que  la  ftdltiôA  d*uAe  pbignéé  'de  rcdléràt$r(  Nou- 
vtaux  murmures.)  Je,,  demande  .^ci  Juftice  contre  ce  comité  que 
J'appelle  ,  moi  ,cc>ift^e -révolutionnaire,  (  léf  murmures  continuent, 
■'On  réclame  Tordre  du  jour,  ) 

^  Tkihtfiti.  Je  ^eti^ânde  ù  parole  pour  dei'faitï.  L'&rdrt'^dh  1b)ir^ 
fimttnent  réclamé,  eft  adopté  par  la  convention.  '  t  '  '"  >■  -.if 
Un  fecrétîjire  fait  leÔure  dé  la  lettré  fu^anfte  :  "    '    * 

Ptfrtj  f  juin.  —  -  Citoyen  préiîdent'^  on  nAijmrit  hier  aii'^À^fp^' 
it  cette  nouvelle  m*a  ravi  le  fommeK.  pendant'  6  tiuit  /  que  le  co- 
inité  de  fa  lut  public  devoit  '  propofe^  aujourd'hui  k  la  tçlfveritldii 
^Ditionâte  de  décréter  uneamniftie^  pour  vos'  yingt-deuit  ccftîègbÀ 
-détenus  ,  Ëc  pour  les  dix  membres  de  4a^commimcm  des,  dotîze.  Je 
^ne  pulï  croire  quet^el^ôft' le  planta •éoinit'é'v  car 4e  ^erok^Iftpltib 
-borrîbic  des  per^dtes ,- 4a  lâcheté  la  î>lns  lilii^he  ;  ce  feroit- après 
^oir  attenté  à  notre  libert^é ,  le  projet  de  nous    ôter  rhotinèù^. 


. ^     prétendu  ptoje     . 

'Citoyen  pr&dent ,  ]t  déclare  à  mes  commettans ,  à  ta  conveJltioh 
fkalionale|14a  France  &  ft  rEarope,  ^ue  je  repoulTe  avec  horteuk 
i^amnilUe  qnW  voudroit  rt*oftrir.  ;  .        > 

*'  Si'la 'conve.ntioh  natioiWile ,  après  avoir  entendu  le  ^ppotfl  dû. 
|wâité  &  m'avoir  accordé  la  parole  pour  ma  défenfe,  ne-perfiftë 
MS  dans  fon  décret,  qui  déclare  calomnieufe  la  dénoncîatioa  del; 
^Aiops  de  Paris,  &  pe  féyit  pas  avec  une  maje^é  diene-i^çl!# 
'Contre  mes  lâches  aSGTaÂins  ,  je  demande  qu'on  me  luçe*  U  melem-^ 
•Me  impoifible  dé  ie  refufer  à  une  réclamation  de  ce  genfe.  Je 
*Yous  prie  d*en  donner  contioîlTancé  i  l'aflembléé.  Signé  ï>afirlche*^ 
:Vafazé.  Rêf^oyé  ati  cômiiîé  de  falut  public.  '  1 

Fonfiide,  Je  réclame  d'abord  l'exécution  d<an  décret  rendu  dent 
^iS  par  faifeitoblée,  qui  ordonne  que  dan^  trois  jours  >  &  ^eft 
aujourd'hui  le'  quatriènie,' que  le  comité  de  falut  pubKc  fètâ 't)ft 
Vappert  fur  nos  collé gue$  >nis  en  état  d'arrefiation ,  êc' quelcft  plè^ 
ces  annoncées  par  Lh)iillier  &  HaiTenfratî  feront  tues  à  la  tribune  t 
inais  je  fonde  enfwité  ma  demande  fur  autre  motif.  Si  r^treftatton 
•«*UB  magiftrat  du  peuple  a  produit  dans  Paris  uftè  cfpèce  d*infur* 
ifeélion ,  ne  craignez-vous  pas  (|ue  l'arreftation  dés  repréfehtans  dû 
^peuple  n^en'  produife  une  Véritable  dans  la  république  ehtlèref 

ï/n  memhrc  vou$  êtes  un  ennemi  de   la  tranquillité  publique. 

Fonfrèdè.  Si  vous  étiez  arrêté ,  vous  qui  m'interrompez ,  fic  eue 
le jparlafîe  pour  vous,  f^ois«}e  un  ennemi  de  ja  tranquillité  ?  ^1^^ 
tefte  de  d^ux  chofés  Tune,  ouïes  pièces  annoncées  ont  été-dé^ 
^fées,  Se:  dans  ce  cas  pourquoi  ne  pài'  les  lire  ?  ou  btétt*  eller 
sfùM  pas  ^4  dfpoCées;  &  pourquoi  nqï  collèisufs  fdht*il|  «bcor^ 


f  49») 

Eli  \>Jt»  !  ffldî  ^1  ne  fuïs  reflé  dani  çftté  ifTcmbMa  fut  wrf 
^éfenâre  {quelques -uns  ëe  inci  coUtgucs ,  de  ta  pu  reté  Jef^db 
Je  fais  fur^  fi  cei  pièces  ne  font  pas  produites  ,  jlnvoqu^nicoa- 
tre  1*4  accufatewr»  U  peine  du  Taifron.  (  On  murmure*  )  Peur-OB 
•l'mtétTûmprt  nuand  je  tqixj  prie  d'empêcher  Ji  pu^rre  civîJe  Im 
éé]à  ^  êc  il  ef)  ëe  mon  devoir  de  vous  le  dire.  G  ries  hoinnei 
»tméi  font  venus  vous  demtnder  le  décret  d'arTefUtîon  cortïr?  en 
repréftnttni  r  d'atih-es  fitoYeni  français  ufant  du  nièm«  droit^fifA- 
ntnt  auffi  armés  técbm«r  feur  liberté. 

Dm<  ce  moment  -  ci  je  ne  fuis  qvie  de  Amples  propofiiwni  :  oit 
^t  raflemblée  ordonne  t'çx^ctitïon  du  décret  qui  demande  ut 
rapport  »  ou  qu'elle  décrète  qu'elle  n*en  tntendiA  pgitit^ 


CONVENTION    NATIONALE. 
Sidnci  du  lundi  ij  mal  tjçp 

Ott  1  rtnvoji  au  comité  de  falut  public  une  tectre  du  mimâti 
3ouchoue)  qui  donne  fa  démifTion. 

Mirât  a  pris  \r  parole  pour  demander  U  fuppreffion  de  Ia£e8i< 
||y0ion  des   doui«  »  comme  t^r^n nique  6c  oppretïïve. 

Oa  a  procédé  au  h  rage  de»  départe  mens  cjui  devront  foun^ 
Jet  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  Le  fort  a  défi gné  les  dépir^ 
tement  fuivans  ;  ^affes-Alpes  ,  Gironde ,  Maine  &  Loire ,  CotKie ^ 
Sarthe,  Eure  &  Loire,  Aveyron  ,  Hautes-Pyréîéei  ,  Charente  io- 
férieur«,ll!e  &  Vitaine,  Lozère,  Isère,  —  Les  dép.^rtotnenJ  àl 
U  >; lèvre  ^  de  l'Ain  ^  dt  la  Haijte-^aone  fie  de  U  JVUyenne  y  foat^ 
ïiiront  les  fuppléans  juréî* 

IJne  pétition  de  la  fe£Uon  de  la  Cité  efï  venue  demander  It 
fuppr€flLor>  de  U  commini^n  des  douze,  &  la  tradufli on  dît  mem- 
bres qui  U  eompolcnt  «lu  tribunal  rivoluàonnaîre.  Uii  grand  ni- 
rnuhe  a  fuccé^é  à  cette  pétition  ;  enfin  oit  procède  k  un  appel 
riominal  fur  la  queftion  de  favoir  fi  Rodefpierre  fera  entendu»  Dd 
députés  fe  plaignent  que  des  citoyens  les  cnt  empêchés  de  fertir 
de  4a  falle.  Sur  ce  le  commandant  du  pofle  eil  entendu  ,  8l  il  ccsfbl 
que  Marat  l'a  f^it  mettre  en  état  d'arrefktiou ,  parce  que  lui  tùiSf 
irandant  s'oppofoit  aux  violences  exercés  eoutre  quelles  dé/ 
futés. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  eft  venu  k  la  barre  foîlictter  réUrpif» 
fempnt  d'Hébert,  U  plaider  la  ciufe  de  la  liberté  de  U  prelîe  ;  il 
1  demandé  que  la  convention  fe  portât  en  maiïe  vers  les  raiïfii»- 
bicmens  qui  1  entouioicnt,  a&i  de  les  dilTiper  p^it  Celte  marque  dt 
conË^nceb 

Le  maire  a  été  entendu  enfuit e  ;  il  a  demandé  que  Ja  conventioi 
f^rdounat  à  la  force  armée  requifc  agtuur  de  la  conventiv>n  par  la 
commilfion  des  douze*  de  fe  retirer,  &  que  les  pétitionnaires  dt 
\ét  fcfllon  de  la  Cité  f^Hent  admis  à  défiler. 

A  été  admife  enfui  te  une  députation  de  vingt'-bu'it  reftîons  ,  qui 
a  foSliclté  en  terme  trcs-énergiques  In  liberté'  d'Hébert  Cc  la  nÂ* 
fatîoh  de  U  commifTton  des  douze.  Ces  propuritlûns  ont  été  ftva- 
înent  .appuyées  par  Legendre ,  &  décrétées  au  milieu  des  plus  Yi£i 
applaudiuemens« 

^  Mûr4i  iS*  Oilelin  a  préfenté  une  rédaélion  du  décret  rendu  à 
U  fip  de  U  féance  de  la  veille  ,  portant  que  la  commiffion  det 
dotae  eft  C9(rée  ,  6c  que  Hébert  ,  fubftitnt  du  procureur  de  la 
Qomimme  de  Paris,  fera  mis  en  liberté ,  aind  que  tous  les  citoyent 
If  rctés  par  o  dr«  de  la  commifrK)n.  Plufieurs  membres  s'écrien 
^ue  ce  décret  n'a^oint  ^cé  rendu  *'<{ue  i'affeaibUe  a'étoit  pas 


,  V[ué  1c  cft^f  iJrott  itoît  rempti  dt!  pétMoiiiiifris  ;' dPMrttit 
%ittefliii«fit  que  roiïeQihiie  n'a  adopté  que-  là  première  partie  dt 
vcreif  Ai:  *  qu'elle  n'a  xitn  décidé  Cvir  l'arreftation  d'Hébert  ;  d*autr4t 
%t&ti  itTurent  que  le  décret  a  été  retoda  tel  qa'OfietIn  l'a  tédigl, 
^ik  Âc  violens  débats,  l'affemblée  pâlie  à  l'appel  nominal  fur'U 
fûeflïon  dç  favoir  Â  le  décret  qill  cafi'e  la  commiffion  dei;^douz« 
Mi  rappD!-ré.  ïl  «Û  déccété  à  une  majorité  de  deux  eent  foixant^ 
dk-fl«ut  vohi  contre  deux  cent  trente-huit»  que  le  décret  eilrip^ 
pné^  A  ce  r^fulMt  a  fuccédé  un  tumulte  de  phifieurs  heures.  . 
I  Une  députBtîon  de  la  feôion  des  Gardesk-Frinçaifes  a  été  ad* 
nùk  i  \Q\^t  difcoui:*  eft.  accueilli  par  les  .huées-  des  tribunes  &  d* 
tàté  giuche  ,  défigaé  comfbe  une  tninorîté  turbulente.  Danton,  a 
Jvt  patTer  i  Tordre  du  Jout  fur  fimpreflion  de  cette  adreft'e.    . 

Cimbon  a  fait  uu  rapport  fur  l'état  de  nos  années  ;  celle  4^ 
fford  a  abandonné  le  cûnp  de  Famars  &  occupe  celui  de  Césas. 
Vâl^ncïenneï  efï  bloquée  |  mais  cette  ville  renferme  dans  ces  mufk 
.t«]c  garntfon  nombreufe  y  Àe$  vivres  £c  Àts  munitions  pour  pfâs  de 
'ik  maiî,  Oifini?  a  quitté  l'armée  du  Rhin  ,  qui  eft  compôféè  d« 
*^j£îoo  hommes.  Ce  général  doit  être  arrivé  le  15  à  ceUe  ou  Nord» 
"^  if  on  cfpçre  qu'il  Va  rétablir  i'ordrè  &  empêcher  que  les  coiil^ 
«lunkacions  avec  Lille  8c  Douai  fotent  interceptées. 

I  i'arrtée  des  Al])es,  il  y  a  eu  une  petite  aôion  entre  lesFran- 

II  6c.  les  Piéraontais  |  l'atantage  a  été  pour  les  Français.   L^àr» 
tk  .vfltalje  eft  difpofée  à  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi  ;  elfe 

^-•Mopc  des  poÊtlons  très-avantageufes.. 

•  '^pMiS  les  ^  Pyrénées  orientales  nos  troupes  attaquées  par  é^; 
4|llt»  fupérieutes  oitf  abandonné  leur  camp;  la  tranifon  des  geÂ^ 
iJlWiti  »  qui  ont  crié  Jkwe  qui  peut ,  n'a  pas  peut  contribué  à  cet 
Jèoec.  Le  comm^vidant  Sauret  eft  venu. à  bout  de  rallier  les  fuyatés 
A 1  sepris  le  camp  ;.  mais  pendant  la  .nuit .  une  terreur  panique 
tfétant  emparée  du  foldat,  le  camp  a  été  abandonné  tme  tecoim 
Me  ;  l'armée  s'eft  retirée  du  côté  de  Perpi^n, 
î  htSj,  nbOveHeir.  de  l'intériéiii!  font  des  plus  fatisfaifantes.  On  éctîc 
dt  Nantes  que.  la  révolte  eft  prefqu'entiérement  diiTipée;  les  cdA- 
mmiff  les  plus  Eanatifées  rentrent  dans  le  devoir. 
:  La  commiilion  centrale ,  établie  à  Saumur ,  écrit  que  le  coiM- 
•Mndaut  Menou ,  à  la  tète  de  cent  hufl'ards  do  hui^ème  régi- 
rent &  de  quelques  détachemens  de  cavalerie  >  s'efl  porté  fur  un 
fîHage  ou  les  révoltés  ont  des  munitions  ;   une  .a^ton  s'eft  engé- 

fSe*  Menou  a  ttié  aux  contre-révolutionnaires  trente  hommes'» 
it'dix  prifonniers  ,  &.fans  la  Uuclieté  de  quelques  cavaliers  ,  te 
^iiage  auroit  été  emporté*  Nous  n'avons,  pas  perdu  un  feul  homm4, 
Ifne*  armée  de  60  mille  hommes  &  cent  pièces  de  canon  marcheàt 
to  ce  montent  par  Tours  Contre  les  rebelles. 

Mercredi  Jt^.  Le;  commiflaires  à  l'armée  des  Alpes  ont  écrit 
qu'à'  Toulon  les  trois  corps  adminidratifs  raflemblés  ont  fait  arrê* . 
1er  ^  eAfermer  tous  les  gens  fufpeéls. 

Beaucoup  de  députations  des  départemens  ont  ^té  admi Ces  ;  prefque 
ïovixcâ  ijpUtcitcjit  des  fccours   pour  leurs  départem.ens  Tclpeâifs  » 
]  -du  Midi ,  où  1  on  demande  toujours  des  hommes  » 


ducâeS^ 
ks  armes ,  des  mufAtioos ,  6c  fur-tout  une  conftitution. 

Une  lettre  du  général  Chabboe  a  infarmé  l'affemblée  dé  la  dé- 
route de  nos  troupes  devant  Fontenny  ;  déroute  occafionnée  par 
a  lâcheté  des  gendarmes  qui  ont  pris  la  fuite  en  renverfant  nos 
»ataillons  avec  leurs  chevaux.  Nous  avons  perdu  dans  cette  afiaire 
inc  partie  de  notre  artillerie»  en  nous  tepliant  fur  Niort.  Le  gé-" 
}éral  "demande  de  la  troupe  de  ligne  pour  couvrir  Rochefort  4li 
^  Rochelle.  '» 

Çu  a  renvoyé  au  comité  de  Cdut  public  Uat  pétition  du  dépiur« 


1 
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t«îient  éf  t'Aîfïitf/Stll  îtiî  cft  cm  D  lut  de  faire  ftrtïî  troîi  jour*  81 
rapport  général  fur  les  inoyrnî  d'examiner  flc  de  Juger  lés  arreiîrf» 
lioni  ordonnées  par  les   cQuirnlilaire^  de  Is  canventîon  option  3l«* 
Apres  un  tappott  fur  U  fituatioa  mtëneare  de  la  France  j  Np^ 
rt  dont  rimprefli&îi  6t  Terivoi  aux  déparcemens  ont  été  décrétw, 
qui  i  été  fouvent  interrompu  par  les  nortibreaji  appiaodiiTemefli 
dei  tribunes  &  de  raffemblie  ,  ^artcre  l   propofé   de    charger  1^ 
cofptté  de   talut  public    de    préfenter  ,  foiis  huitaifte ,    un  nou^m 
pl^  de   coi^ftimtion  ,  fit  d'autorifer  le  comité  i   s'adjoindre  à  cft 
^et  cinq  membres  de  la  CQjïvention,    Cette  proporition  efb  idcp 
l4«  >  rajilgré  les  réclamation*  de  Cimbon  Si  fémères, 

L^  convention  a  décrété  que  les  gendarmes  qui ,,  le  ij  i  P*î* 
pîgnan ,  &  le  lâ  à  Fonienay  »  ont  pm  II  fuite  ,  feront  défarmé*, 
l'envoyés  dans  leurs  municipalités  &  décUres  irrcapables  ée  fetrtr 
J«  patrie.  Ceux  qui  auront  provoqué  la  fuite ,  feront  tradoiu  di- 
;Yant  lei  tribunaux,  pour  Être  jugés  fuirant  les  toix. 

Dlverfet  ferlions  otit  préfenté    des    adreffes  &    des   piridiïTiî 
leur  v<ïLi,  à   prefque  ttsutes,  «ft  l'anéantâliement  de  la  tommilBoi 
,des  douze ,   la  formation  j^'une  ar    de  révolutionnaire  ^  îe  <lécm 
4'4Cçufation  contre  les  membres  t    îtrej   de  la  convention-  V^ 
prefliûn   de  toutes  ces  adrcffes  a  l  î  d^ctétéa, 

^  Jeudi  T9.  Après  diver*  objets  ^'un  intérêt  pardculier ,  la  cOflva* 
,lion  a  admis  à  Im.  barre  une  d<;put*tion  de  la  commune  dt  Pitisi 
nn  des  membres  du  confeiU général  a  lu  deux  lettres  écrites» 
4vrii  1790  à  M.  Matiïi  ^  émigré  ,  par  Gardien  ,  aHu^sUeniew  dt- 
.plité  à  U  convention  j  éc  membre  de  la  commi^ion  des  doa^c 
Ajjrès  la  lefture  de  ces  deux  lettre^  é cri tes_^  dans  un  efpril  conit^ 
révolutionnaire,  Taffcmblée  a  décrété  ([u'etles  feroient  TsnTpy^» 
»u  comité  de  Talut  public  <  qae  provifoirement  Gardien  ferait  n^ 
en  état  d'arrcftatioA,  fit  le  (celle  appolé  fur  fes  papiers  dins  M 
département. 

ma[armé  eft  nommé  préfident.  •" 

Linjuinais  a  dénoncé  les  aiîemblées  tenues  à  ï*évlcbé,  afifi 
<îu'un  projet  d'enfermer  pîafîeurs  membres  de  la  convention  à 
Vincennes,  Bourdon  ï  dénoncé  la  commiirion  des  douie  comnïe 
ufanc  d'un  pouvoir  au*clle  n'a  plus,  les  membres  ayant  dotinél^ur 
«lémîllion  1  fur  ce  on  a  admis  t(ne  députation  de  iâ  feflTOPt  o* 
Paris  qui  eft  venue  demander  ,  i,  la  caftation  du  coicitè  des  duu» 
ê£  de  tous  fes  afte s  arbitiaires  ;  2,  la  tr:iduftion  de  fes  nieiiil>t« 
.îu  tribunal  révoUnionnaîre  ^  p  l'examen  de  tooî  fes  papiefii 
~ar  le  comité  de  sûreté  générale  ;  4,  enlivr*  une  fi^dératinn  ré^jp 
lie  aine  pour  le  10  août,  {  Admiffion  des  pétitionnaires  &iifipm" 
ion  de  radretle  }, 

Beauharnais  eft  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Rîiifl. 
B:irrère  ,  au  nom  du  comité  de  falut  public ,  a  préfenté  pMwj* 
'projets    de  décret  ^  comme   autant    de   corollaires  du  rapport  ^f" 
veille.  Au  fujet  de  Tinfirufiion  publique ,  il  a  propcfé  ÔL  l'affemÈI» 
décrété  les  article*  fuivans  ;   i.Danî  les  communes  od  le  ncïutij 
,  des  babitans  l 'élève  depuis  quatre  cent»  jnfqu*i  ii-inie  cenfSi'l 
fera  établi  des  écoles  primaire'i  ou  on  cnfeîgnçca  les  connoHlafces 
éiémenraîfes  ,  néc^lVaires   aux  titç^yens  pour   exercer  leurs   étoiH 
'  iivils   6t  régler    leurs    afïaire5    domefiiifuet.   a.    Les    citoyens  p« 
*  communes  moins   peuplées    enverront    leurs    ervfpns  à  ces  ^^°''*J 
ff  pourvu  qu'elles  n&  foteut  éloljir.éc*  que  d'un  mille.  Dans  U  t**  ^^    1 
e  files  feroiert  à  une  plus  grznde  difence,   il  fera   établi  da^s  «■    j 
'  tommunes   des  écoles  primaires  ^  3.  le  comiré  de  fa!ut  pi^blicprfr 
fcntera  inceifammcnt  un  mode  pour  rét^biiiTemeni  des  maifoTji^û  *■ 
ditcatiun  dans  les  comnvunei  dont  U  popuUûon  l'ilcve  a«-*M" 
^liiitt»  cents.  .  '  . 


ïi 


I  Milièrf  dfrtl|uérir  les  cardes  oftlânaîes  lorf<^*eilés  t^ 
\  nifes  on  eut  de  refi[mmion  permanente  «  le  rapportent 
If  Jft^}^  de  décret  fuivant  »  &>  U  convention  l'a  adopté. 
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^  Ji  Ireate-cinq  ittCau^a  quarante-cin^  ;  êc  la  quatrième ,  de  tou2 

JjSÎÊftB*  ftgés  de  Plus  de  quarante-cinq  aûs.  2.  Les  célibataires 

ll^Tiyff  (ans  cnfans,  àeés  de  moiiis  de  quarante  ans,  feront 

Is.ëanf  la  première   claiTei  3.  les  citoyens  qui  auront  trois 

,  &' qui  les  nourriront    du   produit   de  leur  travail,  feroni 

'  I  d^AS  la  dernière   cUffe  i  4.  à  la  première  réquifition ,  la 

•  cluflc  Tera  sbligée  de   marcher,  ainfi  de  fuite  pour  les 

clsfles.  5.  Les  municipalités  nommeront  un  inAructeur,  & 

exercer  la  première  cUfle  au  maniement  des  armes  &  aux 

MIS  militaires.  Les  municipalités   qui    négligeront  de  faire 

..  ir  la  préfente  lot  feront  deâituées. 

^jfiiêdredi  $t*  La  féance  s'ouvre  à  fix  heures  &  demie  du  matin  ^ 

'  ^éfidenit  annonce  aux  membres  que  Ton  fonne  le  tocûn  ,  que 

,  ^b  |)at  la  générale  dans  prefque  tous  les  quartiers.,  &  qu'iui  gran4 

éÎMTement  Ce  prépare.  —  L  aifemblé  décrète  que  le  conseil  exé- 

'flâr»  le  département  &  le  laaire  feront  mandés  à  l'inftant  pour 

flodre  compte  de  U  fituation  aâuelle  de  Paris.  Un  indant  après 

cV9  ^^  corps  conftitués  font  entres  dans  la  falle ,  ils  ont  indruit 

''firanblée  qu'un  grand  mouvement  fe  manifeftoit ,  &  qu'il  paroif* 

feit  avoir  peur  caufe  la  réintégration  de  la  commiirton  des  douze , 

.1^  qu'une  commune  révolutionnaire  avoir  été  in(la!lée  dans  la  nuit; 

|>es  députations  de  diverfes  ferlions  arrivent  ;  celle  du  Pont-Neuf 

.  difnonce  que^Uenriot ,  commandant  de  la  garde  nationale ,  a  donné 

fordte  de  tirer  le  canon  d'alarme  ;  pludears  membres  demandent 

k  ceiiation  inftantanée  dn  comité  des  douze;  d'autres  veulent  que 

benriot  foit  mandé  fur  le  champ  à  la  barre.  La  difcuflîon  fermée^ 

ftffemblée  eft  d'abord  confuUée   fur  la  propofition  fuivante   qui 

fft  adoptée  à  l'unanimité.    La  convention  nationale  déclare  qu'elle 

cil  à  fon  pofte,  6c  qu'elle  y  attendra  avec  calme  les  événemens  ^ 

^elfr  qu'ils  foient.  Cette  déclaration  fera  envoyée  fans  délai  aujt 

4S  ferlions. 

Une  longue  difcuflion  ^'élève  enfuite  fur  la  quedion  de  priorité. 
Mettra-t-on'  aux  voix  la  calTation  de  la  commillton  des  douze  r 
Appellcra-t-on  i  la  barre  le  commandant  général  ?  Danton  a  vive^ 
ment  réclamé  la  priorité  pour  la  première  proportion.  Rabaut  ^ 
membre  de  la  commiffion,  réclame  vivement  la  parole,. les  débats 
(e  terminent  en  admettant  une  députation  de  la  commune  révolu* 
tionnaire  provifoire  qui  eft  venue  annoncer  qu'elle  avoit  arrêté 
la  Jevée  d  une  armée  révolutionnaire  de  fans-culottes  à  40  fous 
par  jour ,  jufqu'à  ce  que  les  complots  des  ariHocrates  feient  d^ 
fobés.  ^ 

. .  Guadet  a  confervé  la  parole  malgré  les  cris  &  les  interruptions^, 
9i  a  coi:clù  en  demandant  :  x*.  que  la  convention  ne  délibérera 
iiir  aucun  autre  objet  que  fur  celui  de  fa  liberté ,  jufqu'au  moment 
cà  les  autorités  feront  rétablies  dans  leurs  fonélions.  1*.  Qu'elle 
annuUera  ce  qui  a  été  fait  dans  les  comités  révolutionnaires  à  l'é* 

fard  de  la  municipalité  de  Paris.  3*.  Qu'elle  chargera  la  commif* 
on  des  douze  ou  le  comité  de  légiilation  ,  de  pourfuivre  ceux 
qui,  la  huit  derrnière^  ont  fait  fonner  le  tocfin  ôc  battre  lagéné« 
4*.  Que  le  rapport  de  cette  aftialire  foit  préfenté  dans  trois  |ounw 
.  X/ne  députation  dé  la  municipalité  de  -  Paris  vient  demander  1'^ 
tabliifement  d'une  commiffion  centrale ,  compofée  de  membres  6é 
ia'manicipàtité  ,dà  département  &  de  la  convention  :  par  l#moyea 
de  cette  commiiTion^la  municipalité  fie  la  couyention^fe  comfr 
pojidront  d'àeurè  ta  heure  ,.9ia  j^u'iocune  mefure  ^àe  foit  aégliW 


f  aie;  ) 

Sépvtttîon  în¥îU«  aux  hoMiturs  4t  b  ré^rtit*. 

.•  On  reprend  la  «lifoiUSofi  (cdr  ïêt  troubles  ée  l^ark  ^it  efl  décrété 

ftir  te  ptoapfitton  dt  Vtnniaad  fxt  l«t  dtdytM  6C'  le«  ftâl^yns  éé  1 

*  Vfrii  ont  bien  mdrité  de  m  fiitrte* 

,  .Um  d^putttion  d«  la  conmant  â  Jté  «dmlTe»  £!îe    a  demuidé 

Il  rapport. det  décrets  Kberticidts. -arrachée  par  U  commiAion  d^ 

.  «toute; 'l'armée  révolatiomiabé  ç<MKpofét  àt  uns- culotta  paydj  É 

Wtfon  de  quarante  foos  par^MT!  le  décret  d'tccuùtioit  contre  Jet 

vîagt-dctui  mlffnhres  dénonça  pai^  Ira  fe^îonf  de  F^rù  »  ^  contre 

lai  membres  de  la  commidlon  .dfi  d^uic  ;  Ui  fixatt^n  du  pnx  ds 

Mn  à  trois  Tous  la  livre  dans* toute  la  république  }  la  fabricatioA 

jle  nouvelles  armes,  aHa  mie    tput   fans^cuNitte  foit  armé;  le  lU 

Ctnciement  de  tous  Idl  noaies-  qui  occupent  des   plAc«s  ;  une  pro« 

slamation  aux  ddpartemens  oour  laver  Parii  des  calomnies  biicéff 

contre  lut;  l'arrefUtion  de  Lebtwi  êc  Ctavières  :-noii£  dénoii^CHis 

PadminiftratioQ  des    poftes  8i  de  la  fabrkinon   des    aftign^tip  |t 

laçus  demandons  qu'il  foit  afioré  ét$  fecours  aviS  parens  des  ù* 

toyens  mons  pour  la  république.  Le»  pécïti^nnarr»  Cont  învkés  àW 

Céance ,  et  )a  pétition  tn  renvoyde  au  ^  comité  du  fa  lut  public. 

Une  autre  députation  des  autorités  constituées  de  Paris  elli^eeoe 
ii|MBédiatement  après  préfenter  uae  pétition  abfolument  d»ni  te 
même  fens  ,  en  demandant  que  Paris  HM  ytn%i  de  les  calomnie,  t^urr^ 
£b&i  f  au  rapport  de  Barrère ,  fait  au  nom  an  comité  de  fajïtt 
l^iic ,  le  décret  fuivant  a  étéjidopté* 

,  n  La  force  armée  de  Paris  eft  ea  requïEdon  permanente ,  Ui  Êi^ 
tDfités  de  cette  ville  rendroiit  tous  Us  jcïur^  compte  au  cofïùté  rft 
ialnt  public,  ée$  mefures  prifespour  la  fur  été'' des  perfonries  fie  des 
jpropnétés.  i*.  Le  comité  delalut  piiblic  ,  <îe  c^riccrt  avec  let  au" 
tontes  confti'.uécs  de  Paris,  fera  firs  recherches  pour  U  éic&a^ 
Y.erte  dès  compjots  dénoncés  Je  matin  À  b  barre  dé  la  cofivention 
3^.  La  commit» on  des  douxe  efi  fup primée  ,  &  les  papiers  cotli 
^  paraphés  feront  apportés  au  comité  de  Ulvtt  oublie.  4*.  U  Ctrt 
fait  une  procJamatton  à  tous  les  citoyens*  ;*.  Le  prél'enr  déc^t 
fera  publié  fi:r  le  champ  dans  Paris.  La  convention  a  enfuite  cou- 
firme  x*^.  l'arrêté  de  la  commune  qui  acc<>rde  quarante  f<auB  par 
jour  aux  fans-culottes  lorfqu'ils  feront  de  fcrvice.i^«  Décrété  qu'A 
y  aura  une  fcdération  générale  au  u  août  proch,  in. 
-  Sémedi  premier  juin.  Un  membre  a  dé^ioncé  l'arreftation  de  toutes 
les  lettres  à  lapofte,  il  a  été  décrété  que  le  comité  de  Calut  pu«> 
hlîc  feroit  un  rapport  fur  cette  aflaire.  < 

.  Bo'ifet,  un  des  commifTaires  envoyés  a  M^rfeiUe  ,  a  fàh  un 
tapport  fur  la  conduite  du  tribunal  popuUirc  de  cette  TÎIle  |  cm 
a  renvoyé  au  comité  de  falut  public; 

;  Barrère  a  lu  un  projet  d'adrefie  aux  Frarançais  fur  les  dvéne» 
^Nts  du  31  mai.  Il  a  été  adoplé.. 

Vers  huit  heures  du  foir  la  gêné  al  e  a  battu  dani  pluGears  quar^ 
^ers;  la  féance  avoit  été  levée  à  cinq  heures.  5ut  le  chjunp  brie^ 
coup  de  députés  fe  font  rendus  au  lien  des  fésnc«  ;  1ji  féance 
s*oovrc;  une  députation  du  département  eft  admîfe  »  «Ile  demande 
Mii  décret  d'accufation  contre  les  vingt-dbux,  11  cft  décrété  ea 
définitive  que  le  comité  de  fahit  public  fera  Ibus  trqîs  jours  un 
rapport  fur  les  députés  dénommés  &  fur  les  remèdes  à  apporter 
ava'maux  qui  menacent  la  république. 

.    Cbâteau-i  ev-f  Randon  a.  donné  Itâvre  d'jine  lettre  qui  apptMid    ^ 
■se  l'étendard  de  la  révolte  efi  levé  dans   le  département  d«.U 
Xoaire,  &  que  le  chef-!i^u  eft  défà  au  pc^uvcrîr  des  révoltés.  D«$ 
Retaillons  font  en  marche  des  départemens  roiims^  . 
j    AUJ?.  Pour  éviter  un  double: jemp loi  on  retrouvera  la  fLute  dtS 
^tnem  à  la  page  473  de  ce  niimero.  ^  . 
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Les  grands  ne  nous  paroifl«nt  granit 
%0L9  parce  que  nous  fommes  à  genoux» 
• Lerons-nous  •  •  •  •  •  a 
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vu   8  AU   15  7VIN  179): 
J[  £.,  PmdhonuM» 


Paris ,  le  6  juin  1795 1  ^'^  fécond  de  la  république*' 

(4  X^£5  g^3n<^  ^c  ^^^^  paroiflent  grands  que  parce  que 
>i  nous  fammes  à  genoux  Vf.  Médite  cette  partie  de  toit 
épigraphe  ,  &  rougis.  Les  événemens  du  31  mai  couvrent 
iTopprobre  les  autorités  conftituéfs  de  Paris;  &  ton  der- 
nier numéro,  dans  le  récit  de  ces éyénenyens ,  fe  traîne 
^  dans  la  fange  du  déguifement  &  de  la  flatterie.  Tu  as 
^  peur ,  Ti)  écrÎYadn  ;  oui ,  tu  as  peur  ^  &  tu  veux  écrire 
pour  un  peuple  libre  !  Non  ,  tu  n'es  que  le  méptifable  fiÛ- 
pendié  d'une  commune  uforpatrice.  Fiers  républicains  des 


F 
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départemeas ,  yod^  frémirez  fans  doute  ;  qntild  voui  km 
infiruîts  de  l'opprobre  dont  on  a  abreuvé  la  feuk  &  pre- 
mière. Jutori  té  jufiemtnt  Ug^U  -de  la  république  l 'Je  teffit 
inois;ieteméprire.  Dis  ^  comment  décriias-tu  cette  fcéoe 
d'horreur  oii  la  convention  efFrayée  ,  treinblante ,  nffoe 
dans  le  Palais    National ,  à  la  voix  d^un  fateUite  iiii|î»"  \ 
dent ,  qui  »  loin  de  commander  le  refpeâ  ppur  les  repri^  - 
^fentans  du  peuple ,  fait  ûgnal  à  la  force  poi&ve  qui  X^ 
touroit  de  tourner  les  armes  contre  les  députés ,  s'ils  ofoiejrt 
fortir  de  la  porte  de  1^  cour  ^u  Carroufel  ;  i^aii  UB.lidhe 
comme'  toi  ne  fait  décrire  ^ae  le  menfbAg^',  "^êc  slion* 
noreroit  trop  de  tracer  la  vérité.  Adieu ,  obfcui  follictt* 
aire. 

Ceft  le  fort  de  l'écrivain  impartial  de  fe  -^oit  perfécatéà 
la  fois  par  les  deui^  pa|;tis  dont  il  a- révélé:  les  torts  rér 
cîprôques  avec  un  courage  à  l'épreuve  de  tout.  Des  in- 
carcérations d'un  côté ,  dçs  in)ures  de  l'autre ,  voilà  donc 
la  récompenfe  du  Journal  des  Révolutions  de  Paris^poar 
n'avoir  voulu  fervir  aucune  faâion.  Nous' nous  y  étions 
attendus  ,  &  nous  n'en  pourfuivroris  pas  avec  moins  d'ar- 
deur l'honorable  tache  que  nous  nous  fommes  impofée. 
Il  ed  beau  d'être  martyr  des  principes  fans  ceUer  de 
les  défendre ,  ôc  de  ne  point  le  fervir  d'autres  armes 
pour  combattre  ceux  qui  les  violent.  Ces  armes  font  en- 
core les  meilleures  de  toutes  ;  leur  trempe  efl  divine,  fi 
Ton  peut  ainfi  parler.  Nous  n'en  changerons  donc  pas, 
quoiqu'il  puiile  nous  arriver  encore. 

Nous  ne  répondrons  par  conféquent  pas  non  plus  à  Ta- 
nonyme  qui  nous  écrit  ci-dcffus  :  d'ailléufs,  nous  aimons 
favoir  à  qui  nous  parlons  ;  feulement  nous  lui  pardonnons 
la  groflièreté  de  (ùti  ftyle  ,  &  nous  nous  bornerons  à  re- 
lever rinexaftitude  qui  fert  de  bafe  à  fon  «pitre.  Dans 
ce  qu'il  appelle  notre  compte  rendu  de  la  Journée  Ju  31 
mai  ,  nous  ne  nous  étions  propofé  que  de  rendre  un 
éclatant  témoignage  \  l'excellent  efprit  de  ta  prefque  to- 
talité de  la  force  armée  parifienne.  £h  !  ne  deviens-nous 
pas  commencer  par-là ,  en  attendant  là  réunion  de  tout 
les  matériaux  indifpenfables  pour  détailler  avec  foin  un 
événement  auffi  compliqué  ,  auffi  multiple  ,  &  pour 
.  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  Jour ,  n'importe  aux  dé- 
.  pens  de  qui  ?  Quelle  Journée  dans  tout  le  cours  de  la  ré- 
volution fit  plus  d'honneur  à  la  cité  de  Paris  tantdécçi^» 
tant  calomniée  >  fit  fur  laquelle  oh  a  voulu  plus  d'une  foi^ 


mtlk^'jit  là  républioae-€fitiire  ?  Ht  AeVipflsfJ 
i(tt|»u<iittte.  occafion  niy^rabte  de  propofer  aux  ^ 
NfcMkÉeaus  ,  de  leur  recommander  rëxisiil^ie'^ 
i^riiSrjifce.  qui  unit  &  cimente  prefaue  ipiiff^|| 
fcliitÉBÎIatti  de  ParUf  de  cette  hanBOft)e^cpâ(* 
MUfrifinAds  raflembkmens  lion  préméditéf^*^ 
UÛlAy  jde  la  chaleur  de  leurs  mouremenir^&U^ 
ri  .4^  1»  y^tde  qu'on  prodiixve  ètrt  de  n6iiVeau| 
ri  iJivaint  de  prendre  les  -  armes  ,  les  dfoyens'; 
m  4élibirent  pas  s'ili  doivent  les  prendfe  ;  ils'! 
liipbotii  i  leurs  piques  «  à' leur*  fiiltls  «"à.Iéttrt:*^ 
oômme  au  plus  preiTé  ^.-ce^d'eïl  on*après' avmr* 
'iMiIMmt  .qu'il  &ut  combattre  fans  le  troiivA'Vce 
lafia  du  jour  qu'ils  ie  (ont  demandé  :  M  jb.  depuis^ 
tee-lieures  que  noGs  fommet  fur  pied  ,'&n/ji*e 


6i»feiidemain  I  Où  ?aut-tt  iiïél^t  Contre  mli'  filjijy  ' 
nos  baionnettes  &  pointer^  no#.  pièces 'M-  -  --^"j^ 
«.  été  répondu  dfnne  {>d^:9Q'<èfl^ufi^rand^ 
Toiilons  porter  à  de»  rtMl^Â^réVolutibiinifrai 
wMt  la  marche  rapide  d«l>^i^aiJx.Qè'  ntc^' 
^.quî  fans  doute  ont  une-fiiâiétffoilteiprêté  i^  ^* 
en.  leur  &veur ,  ft  on  ne  ;i«iff  «i^'  id^fe^^^c! 
eil  redoutable  &  une  conienanî^tf'  a|fietr1é.*^  ^  ^ 
aùtfie' p^.,.  oa  leur  a  dit':  Reftéz  ;iilmobMéi'^V 
•s  i  -prehea  .garde  ;  né  dey«nei  pas  lés  ^nftrrimeHs' 
d*lHie'  faâion  contre  une  atitre-^  âii^a'^yeor.d^ 
«Uurme  &^.du  iocfm  ,  des  inlii^ités'  monftruêufbv 
r^k:  s^th'^iroiutionnàirer  yônt-  voidoif  s'éleyér'^' 
propoferbnt,  pour  peu  qu'ib  tous  trouvent  dd^^ 
s  prqftriptiont  fanglantes;:  Soyez  fonrds'^&i  qiie^ 
fs*  ^  tou(  cÎB  bruicreniredoutent  pour  eux^mCinâl^ 
ôphe,.  /  'V       "•'"  '  '    •     •   •'  *  •'*  ] 

IfBJ.nWrateurs  départementajresr  "&  munidpanx  dé- 
û  n^étoient  pas  tous  du  (^çrtt^  ont  bien  mérité' ifet^ 
qfi  )OUrrl^  Nous  le  tépétotf4-4ivtc^1ai$r';lfii^ 
DO  foutUer  de -meurtres  %etfe  tournée  çacii^qiié*' 
u  qtt.'iU  jeolabrotent  pu   être  les:  prefâtères*tlc>ç 

n  y<À  PaiTé  depuis  n'eft  pas  plus  lenr  ouvÀÉë: 
i  de  la  force  armée  ;  mais  il  niucle  dire  ,  les.çi- 
onftr^és  en  dignités ,  ôc  Us  aunes ,  ne  dévoient 
r  neairçf  iu*  milieu  des  attçntats^  multipliés  qui^ 

A  ^ 


I 


ont  PI  Jîea  iovt  VloiCr  ^ntre  U  BbaU  ofti  îféfiNMé 

ti  .de^.'.j^rlts  t  î^fi  ^  oQ<  ^g^nÂ  ;  ils  oitr  «H^é  hi  fas  te' 
détetius.  ;  mats  éftice  donc  aflez  ? .  Qics  légiJjifiMi ,  du' 
sÀal^lirats  d;.yroi^t  •  i^  fe  £ûre  redire  ^  la  mlata' 
des.  pjrinçipes  ne  p^ot.  )%mm  être  une  èonae  ncfae/ 
^^1  n'y  a  point  de  circonftance  afiia  :^péneafe  pnr 
rfffrêifiPfe  la  françhiie  de  Ja  pesfée  ,  &  qiAl  n*eft  pobK 
d^'cif  itttt  grades  ptour  futorifer  à  îettér  im  voile  kt 
la  fi^tiie  de  dajufboe,  o«i  fur  celle  do  k-^érké?  Il  n'y 
a  qujB  dés  ignorar  s ,.  dei.  lâches  ou  descontre-févoln^ 
naîr^  capablesi  4^  ^aindre  &  de  punie  Putsge  inëtfm 
d;é  U;,libcrxé'xU  hfr^ttc^ 

Et'UcQpyentifH^.fu^mak:  y  a  d'abord  Tends  homii»ie, 
coinnie  nous  L'avons  &t*^M  dicrétant  h'  délivrance  iBk' 
bert.  J^aU.ptoufqiiQ|  iiHt*4i  que  ce. qu'elle  ftSt  de  ^tfltft 
es  '{^df.  nie  feœble  b^i  être  diâé  q[ae  par  l^efprif  <k  pert^»  ^ 
paf  ^  juiS£o4 1  &jaDiaiSiOu  preiii|tte  jjamaîs  f^^mpûBtjié 
iq.^pnnçipe^  &;  p^c:  amour,  pur  dePordre'Y 'Cette  cm- 
JïiÀU  t  fi  peu  (^g|ibfrrd^  caraâèse  de  légi'flatelffe ,  lai  |t« 
tira^tOVfes  le#  .^in^i:  affligeantes  dont  une  pariée  iA- 
mmi  le  plaint  :û  «npèrement ,.  &  dont  l'autre  gémit  et 
fécrejt.  Xes  mauv^isiiûMjrens  en  ptehnènt  occâéon  de  Sn 
avec  ynç,  jqif»^j:^l;^uifée  :  Pauvres  républicain»^  t'es    i 
en  ^t  dç  you%:9  puifique  vous*  aviliffez  vous  -  mima  It 
rëpréîentaiiôn  :  nationale  ;  puifque  de  vos  propres  miios 
vous  avez  (e  3,1  mai. mis  le  bonnet  rouge  à  k  coflves- 
tîon ^  commç  vous  l'aviey  pofé  vous-mêmes  le  %j  jutn'iyQif 
fur  là  %he  de  Cgp^t.  Bientôt  elle  prendra  le  bonnet  verd  & 
perdra  le  peu  de  cpnfidéi'ation  qui  lui  refte ,  à  l'exemple  da 
ci-devant  roi  ;  elle.  n*aunt:bient6t  plus  que  la  confiSiBce 
cTun  foliveau.        .    .      ;    :  ^         ,     ,  i 

"^  Nous  répondrons  à  ces  décraâeurs.quTils-fKB  font  pas  Uf* 
torîens  fidèles^;  uq^is  leur  dirons:  .OUn  5  la  partie  en  itcit 
faîte.  Quelques  miférables  grafTement  payés  avoit  fermé  le 
p/ojet  infâme ,  fi  ce  n'eft  d'enianglanter  i'aré6page  &  de 
porter  une  mai;]^.  /açrUége  Turc  la  peffonne  d'im  certtîà 
nombre  de  nos  rénateùrf.^  du  motito  cTavUliF  tk  conron- 
^on,  de  donnjiif  il  croire  qu'elle  ;  avoir  ceflë  d'£trè,  libre 
&  qu'on  lui  evip^rtoU  jdes  décrets  à  la>  pointe  de  i(èpie. 
S'ils  avoient  reuffi  ,  la  dinblution  s'enfuivoit ,  6c  par  con* 
fé^uent  le-  déchiri^ment  d^  la  république  »'  ir  fur  (es  èkr 
bris  la  réfurre^ion  de  la  monarchie. 
.  Ce  plan  fini^.e  ,  dès-long- temps  conçu ,  n'a  pas  eu  foi 
plein  oc  entier  effet ,  grâce  aux  hsd)itans  de  Paris  ,  qû  tou 


te-a«Miini  éd. armes  autour  de  la  repréfentation  natio-  ' 
WjpMir  la  défendre  «  pour  la  protéger,  pour  lui  alTurer 
m  ^^imçhifes  ^  offrir  le  plus  iœpofant  des  fpeâades. 
.^Mtt  mille  piques ,  cent  mille  baïonnettes  abaiflées  fur  le 
rfjbfl^  &  en  préfence  des  repréfentans  du  peuple  «  mar- 
j^/j/in  en  toute  fecurité  à  travers  une  armée  citoyenne 
,faon  ayoit  fait   lever  dans  les  plus  criminelles   inten- 

.  [Vhins  toute  autre  ville  que  Paris,  nous  l'affirmons  en- 
tPfe»  la  convention  couroît  des  rifques  ;  les  journées  du 
IJf.nui  y  du  premier  &  2  juin  compromettoient  fa  dignité  , 
uitt^rité  de  la  convention  ,  &  inâuençoient  les  opinions 
4b  &  membres  :  mais  un  coup  mortel  porté  à  la  répu* 
Uqûe  ,  &  qui  peut  &  qui  doit  être  regardé  comme  le  pre- 
Jljiîer  pas  vers  une  contrerrévolution  ;  mais  ce  qui  a  fait, 
im.tort  réel  aux  députés  qui  n*ont  pas  paru  y  faire  at- 
l^tioo  9  ce  font  ces  arreftations  illégales  &  barbares ,  ces 
Isolations  de  domicile  à  main  armée ,  ces  attentats  à  la  li- 
berté individuelle  ,  au  droit  de  la  penfée  ,  à  la  franchife 
&  predes  qui  ont  ibuillé  les  jours  fuivans  ,  au  fein  de 
Paris  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  une  feule  réclamation  ouverte 
ii  vigoureule  de  la  part  des  magifbats  faits  pour  en 
cbnnoitre  ,  ou  de  la  part  des  citoyens.  CeuxHci ,  du  moins  ,  - 
anroient  dû  fùppléer  au  ûlence ,  à  la  lâcheté ,  ofons  le 
dire ,  à  la  connivence  peut-être  des  autorités  confiituées 
avec  les  nouveaux  pouvoirs  ,  fignalant  leur  inftallation 
f^  Mn  régime  foi-difant  révolutionnaire ,  &  capable  bien 

E^uiôt  de  faire  regretter  nos  douze^  fiècles  de  defpotifme 
.  utaU  Ce  qui  étonnera  long-temps ,  c'eft  que  ces  fcan- 
dâles  déplorables  fe  font  paiTés  uns  coup  férir  ,  &  les 
fcélérats  à  qui  nous  en  fonimès  redevables  reftent  impu* 
fiis  ^  &  s'appUudiflent ,  tout  prêts  à  recommencer.  Nout^ 
fie  voulons  pas  qu'on  penfe  i  qu'on  écrive ,  qu'on  im-'^ 
prime  9,  difent-ils ,  avec  une  effronterie  qu'on  étoit  loin  de 
prévoir  en  1789  &  1790  ;  nous  ne  voulons  pas  de'  prin- 
cipes :  les  principes  ne  conviennent  qu'aux  temps  catmes. 
Permis  aux  journaux  de  juftifier  nos  violences ,  mais  qu'ils^ 
fç  taifent  fur  nos  turpitudes. 

Quelqu'un  difoit  à  un  député  de  la  convention ,  nous  ne 
pouvons  pas  dire  de  quel  càté  :  Savez-vous  ce  qui  eft 
aiirivé  à  Frudhomme  ?  —  Oui.  —  Comment ,  voiis  qui 
connoiflez  fes  principes  ,  fes  mœurs  &  les  fervices  que 
fbn  Journal  a  rendus  à  la  république ,  on  viole  fes  prefTes  , 
•n  fait  main-baffe*  fur  fes  papiers ,  on  l'emprifonne  lui-: 


(Ço*) 

mime ,  &  Pon  jette  dans  la  rus  fa  fenme  encmte  &fei  ' 
quatre  enfans,  &  vous  reftez  neutre,  an  réôt  de  telles  atto- 
cités  ! . . ..  Bah l  (répliqua  le  député  en   ricanant ^*ce  fi'eftj 

Ju'une  bagatelle.  Pourquoi  aum  PrUdhooiflBe V«rife-t-il  Jh . 
ire  du  mal  des  Jacobins ,  &  même  de  la  Montagne  f"^ 
Pour  ne  point  avilir  la  première  &  la  plus  aogiâe'dei  '^ 
autorités  conâi tuées  ,  nous  ^lous  abAiendrons  de  qualifier,', 
comme  il  le  mérite ,  le  légiflateur  qui  a  tenu  ces  propos.' 
Mais  voici  pourquoi  nous  avons  dit  d'abord  que  nous  ne 
favioos  pas  de  quel  c6té  il  fiége  à  la  convention  :  cfeft^ 
que  ce  même  repréfentant  d'un  peuple   Hbre  a.  6it  & 
cour  à  Dumourier  ;  c*e(l  qu'il  fut  un  teçips  qu'il  difoit  tout' 
le  bien  poffible  de  Roland ,  &  alloit  trèï-fonyipnt  chaci' 
tniniftre  ;  c'eA  qu'il  y  a  environ  quatre  mois  ,  il  ptitli 
main  de  Briflbt ,  la  lui  ferra  en  lui  difant^  :  Vos  ptiodpci 
font  les  nôtres  ,  réuniifens-nous  ,  il  faut  que  les  patriote!' 
fe  lient;  c'eft  qu'il  a  donné  à  dîner  chez  lui  à  Philippe' 
eOrféans  ,  à  des  miniilres ,  à  des  députés  aflbrtis  au  piin* 
cipal  convive.  Bornons-nous  à  rappeler  à  ce  député  la 
fervices  de  tous  genres^  que  le  Journal  des  Aévolutiofll,' 
de  Paris  lui  a  rendus ,  &  dont  il  ne  s^éfl  pas  encore  a>' 
quitté.  Ce  ne  font  pas  des  reoroches  qu'on  liA  lait  id;^ 
mais  il  e&  toujours  ûcheux  de  voir  un  repréfentant  do^ 
peuple  capable  de  lâches  procédés  ,  &  fi  {>èu  fidMeant^ 
principes  qu*il  avoit  d'abord  embraiTés  &  prorefTés  av«e' 
une  efpèce  d'enthoufiafme.  Le  député  dont  nous  parlons' 
s'étoit  montré  ardent  républicain.  Il  efl  vrai  de  dure  que 
dans  le  temps  même  de  fa  première  ferveur  ,  il  follid- 
toit  vivement  une  amDafbde.  Nous  cotinoiffons  des  p»- 
triotes  plus  défintérelTés. 

L'impartialité  oft  fille  du  défmtéreflement  ;  voilà  pour- 
quoi nous  n'avons  jamais  reconnu  de  c6tés  à  la  con- 
vention. Par- tout,  éi  quand  nous  avons  trouvé  du  pa- 
triotifme  &  des  lumières,  la  juftice  &  la  raifon^  nous' 
l'avons  proclamé  fans  difKnâion.  Nous  avons  défrnda 
Marat  &  Hébert,  ou  plutôt  nous  avons  réclamé  lei 
droits  de  l'homme  violés  dans  leurs  perfonnes. 

Il  nous  eft  arrivé  de  relever  Danton  &  beaucoup  d'aa* 
très.,  Ceivii-ci  nous  dit  un  jour  à  ce  fujfeit  :  Diable  ! 
vous  ne  m'avez  point  épargné  dans  votre  journal. 

Nous  lui  répondîmes-  que  pour  l'honneur  même  des' 
patriotes  &  leur  intérêt,  il  ne  falloir  leur  rien  pafTer,' 
&  dire  d'eux  le  mal  comme  le  bien  qu'il  y  a  en  dire« 


(  503  ) 
r*  Çtft  fort  bien  fait ,  nous  répondit  Danton ,  &  tous 
IMk  gnuidement  raifoir. 

^*Jb  tn  effet,  qu'en  reviendroit«il  de  bon  d'obliger  tous 
Ui  jounaux  à  parler  dans  le  même  fens  ?  L'efprit  pu- 
ttc  7  £agneroit-il  î  Non.  Car  on  n'auroit  point  de  con- 
iàice  dans  les  journaliftes  ,  on  les  crotroit  ou  payés  ou 

rMUC.  D'ailleurs ,  tôt  ou  tard  la  vérité  fe  découvre. 
àe  donne  pas  long- temps  le  change  fur  un  événe- 
liÊéàt  qu'on  a  déguifé  ou  qu'on  a  tu ,  ainfi  que  fur  tel 
,||||' id  perfonnage  qu'on  dénigre  ou  quon  adule.  Les 
^Mpenres  mefures  révolutionnaires  font  la  vérité  des 
%ÙB ,  la  liberté  des  opinions ,  la  plus  entière  publicité  , 
JàA  que  l'équité  la  plus  rigoureule  &  Thumanité  fans 
bornes. 

.  Yoyexle  maire  Pache  :  La  gazette  nationale  de  France 
|(t  le  Journal  de  Paris  impriment  des  calomnie^  fur  fon 
,  idmimftration.    Que    fait  ce  magiûrat   qu'on  n'accufera 

fint  de  n'être  pas  révolutionnaire  ?  Il  ne  requiert  point 
force  armée  pour  faifir  ou  brifer  les  preiies  des  ca* 
.lomniateurs  ,  &  pour  les  incarcérer  eux-mêmes^  il  fe 
contente  d'aificher  que  dans  tel  numéro  de  tel  journal 
il  fe  trouve  une  calomnie  y  ou  tout  au  moins  une  er- 
ttir.  Et  voilà  comme  un  magiftrat  pénétré  des  prin-; 
Cîpes  avCi  fervent  de  bafe  à  une  république  naiilante , 
fait  allier  le  refpect  pour  la  liberté  de  la  prefle  ,  ce 
^a'il  fe  doit  à  lui-même ,  6c  l'intérêt  du  peuple  qui 
|>ourroit  être  compromis  par  un  fait  préfenté  inûdieufe-<. 
mtnt  dans  un  journal.  ^ 

La  révolution  du  lo  n'a  pas  eu  befoin  d'avocat  au- 
près des  départemens.  Pourquoi  ?  Parce  que  les  journaux 
avoient  eu  toute  licence  de  mettre  au  ^rand  jour  les 
turpitudes  de  la  cour  &  les  crimes  de  U.  royauté. 

Pourquoi  l'affaire  du  31  mai  laiffe-t-elle  quelque  louche? 
Oeid  qu'elle  a  été  immédiatement  fu^vie  de  perfécudons 
contre,  la  preffe.  Les  journaux  font  des.tociins  auxquels 
on  prend  garde ,  quand  ce  qu'ils  annoncent  arrive  ;  mais 
Ibnnént-ils  mal-à-pr^^pos,  on  fe  fait  à  .leur  «bruit  ;  ils  ne 
cai^(ent  point  d'alarn;ies ,  &  ils  ne  font  lever  perfonne. 

A. qui  eft-on  redevable,  de  la  férénité.  de  la  journée  du 
^Ijikii  &  fuivante s ^  quoique  l'horifon . paroiiîbit  chargé 
de  nuages  qui  renfernioient  la  foudre  i  Aui.  journaux  , 
&  nous  ofons  le  dire  ,  au  journal  des  Révolutions.  De- 
puis.  |ong-temps  il  ne  iceffoit  de  répém  que  Paris  eft 
lofieâi  ;^ç  'contre  «- révqV^onnaires.d^M^ib  <n  patriotes. 


'ifiùnhiian  Ait  ;  &.  pourfom»  ks  touffMn  dMraT 
afbîtnûrcs.'Av»  «nx  habiuiis  de  ¥m$  qnt  reprdoc- 
dVm  oéil.ftnmde  &  indsfféreot  ks  otnpt  d'autorité' d4^' 
ticBije.  ei(erc&  far  leufs  voîfins. 
- riqu^  d'une  louable  émvlatioii  ,  phificnrs  lefton  oot. 
Ïfliité.le9.fi9ii0npiers;  dlet  ont  arrêté  d^enjoûuini  4  leur 
comité  rèrolntioiuiairc .  de  ^i;endre  çoinpte  diûiiie  feir 
de  te  qu'il  aura  fzit  dans*  la  journée  ,  &  de  dâriie  k 
C94(e  des  ar^dftations.,  pour  en  répondre  en  ctH'dUwi 
ffaptorité.  .Que  ile  fcènei  fcandaleufes  on .  eftt  épané' 
àja  ^république  fi  l'on  fe  fût  avîfé  plutât  ^e  cette  fi^ 
mefure  l  Bel  .exemple  à  fuiyre  pour  la  feâion  de  tlhmi 

....  Et  vous,enfans  de  la  mâtne  patrie,  que  6ûte»-v<Hi*ditt 
pliUieiurs  dépiutemens  ?  Vous  tous  levez  en  armes ,  ta  c^d, 
ditrpn ,  pour  nurcher  fur  P^ris.  Frères  l  ;irous  s'y  tiQ«- 
Terez'  que  des  frères  >  vos  aînés  ,  &  peut-être  vos  mfh' 
dèlcs  en  hit  de  liberté.  Ce  n'eftpas  là  oii  eft  l-ennemi; 
c^y^^fi  pa$-oii  fe  ttAusreiit -les  rebelles»  Voudrifa-Tooi' 
en  gtçffUt  le  noipbreii  Ne  irons  fuffitiil  pas  des  korrevi 
cmî  ff^ .  c^menttteut  aux  :ii«mtîères  .fc  dans  h  Vendée? 
Quelques  départemens  ,  nous  aflîire-t^n  ,  enToient  à 
pùviVefoxt  d^uiéà  à  Beurges  &  des  trôujpes  à  Paris;  Cda 
n^  pas  croyable  »  cela  ne  fe  peut.  Il  tradcoît  pourcdi 
qjje  paris  £àt  devenu  contre-révolutionnaire  ;  il  feudroit 
Y  avoir  Ytt  le  drapeap  Uanc.  arboré  fur  fes  édifices  |i0- 
blics  ;  il  iaudroit  f  avoir  entendu  crier  vrvc  Uroil^in 
Unoilejffi  ù,  h  eUrgé  !  vivem  Us  parUnuns  l  Paris  abhone 
toujours  les  prêtres  &  les  nobles;  Paris  applaudit  à  la 
chute  des  têtes  royalifles  qui  totid>ent  fous  le  fer  de)t 
g^lUoiijne^  Paris  répète  nuit  &  jour  ds^^Tintériaor  de 
fes  fpeâ'acles ,  dans  fes'  barrefours ,  au  milieu  des  fStes 
n^ticùrtales.  ou  domefliques  :  Fivi  la  likcrU  !  i9ivt  U  rifU' 
hliqutuiu  &  îndivififJii  ..... 

La  convention ,  depuis  ces  deux  dernières  femaines , 
a  pins  fait  que  dans  tout  le  refle  de  fes'  féancet  préci- 
dfntes.  Xe  dernier  plan  de  coiiftitution  qu'elle  difcote 
avec  calme  &  affirduit^  eft  tout  populaire.  Nous  défions 
qu'on  puifle  propofer  pour  le  moment  des  ioix  mieux 
aflbrties  à  un  peuple  éclairé  &  iibre. 

.  Voilà  ce  qui  fe  fait  à  Paris  depuis  farrefiadon  des 
ttente-deuiL  Que  n'envoyez  «  vous  des  députés  ■  de  cofr* 
fiance  pour  prendre  fur  les  lieux  mêmes  des  renfeigne- 
mens  fidèles  ;  ne  vous  en  rapportez  pas  aux  profcrits, 
£fi-ce  à  préfent  que  nous  voilà  cernés  par  des  eneemii 
plus  perndes  &  plus  adroits  encore  qu'ils  ne  font  re- 
dputables  ^.  qu'il  faut  rompxe  i'.unité  dç  la  république  qui* 
fait  toute  ia  force?  Àvez-vous  bien  calculé  le^ fuite» de 


U^tÀUiXton  qvfàn  tous  confeîUe  T  G»  c'en  eft  vnecpii 
iMi'IcTée  de  boucliers  contre  le  principal  boulevard  de 
b  Hiftwtution..  Le  plus  grand.de  nos  maux  neferoitpas 
ffirpir  'the  repréfentation  nationale  vicieufe  ,  ni  même 
et  vfq^i'aLyoïi  point  da  tout;  mais  le  comble  de  nos 
fihmîlii  fmnifili  nnin  trouver  fiottans  entre  deux  con- 
Vifliliffrit  Jrivales-  l'une  de  l'autre  ;  ce  feroit  bien  là  èe 
AUbtlifiaie  mon^braieux  4Uiquel  on  voudroit  nous  rame* 
huri^^pour  neot  remettre  aux  fers  fans  coup  férir: 
<  )km  »om  dÉ  falut  public  en  danger /ac  nom  de  ia 
•ftuèniité ,  enfiins^  de  la  tnêtne  mère ,  ne  'déchirons  pas 
M  république  en  lambeaux;  rapprochons*nous  plptôf ; 
éKpIiqnons-njoiis  comme  il  convient  à  des  frères";  réunif- 
ifMMDtft'antôur  •  d'une  conftitution  qui  fera  poiirnos  eh-* 
inemî»  communes  la  tête  dè'Médufe ,  fie  pousnôus-  tous  un 
ipoEC  de  fdlat; 

I     ;-.•   ■  -r  ••>     :   ■  -•.• 

'Sir -la  tànJÛtUti&n  prêftntét  fàrie  coriiui  M  fatut  puRkZ 

>.;;.-.-.:-         ....:....../ 

I  'Les  plus  grands  maut  hoùs  ontînveffis  &'iîqus inveflif- 
luit  encbré^de  toutes  pafrts.'  En»  dernière  anal  vie  ,  à  quoi 
^[e^ôhs-nous4es  attribuer  ?-^u»^ défaut  de  cbnftltution.  S'il 


for  lâr"  ein>enfîï  âxk  dedi^^ ,  i^reiéht  îoti&  de  nous  cft- 
iÉi»^'dêT' la'paitt./Àuffi'  toUs.  ceux  dont  ks  idées  6c  les 
▼oèîix- 'côWëf[«hdértt  «veé  ^Yk  V  Gobo'urg  ,*  n^oftt-ils  clier- 
ché  qu'à  retarder  cet  inilant  lieureux  de  façhèvetneiit  de 
k  ooiifittàtîoR.  ^ 

Le!(^v^iiehiens  ijui  èntei^-ReiPdepuis  quinze  jours,  nous 
d«*ip***éuf*etttrfeihtres^def'avâhïa^^  i^fue  fdn  $>«occMpé 
46  là^i^rëùriiéW  de  la  conltitutioii.  "Pour  s'en  occuper  d'urine 
inânièi^  âfdf  6c'frûôi^ufe ,  il  ëtdk  nt^èflatre  dé  renoncer 
âbÂlitifihst  kui;>hiii  de  cotfftitutîbd  ptéTénté  par  le  comité  ; 
ifà\  n*étdi%^4u'un  dédale-  înettrrcâble -"  de  -  petits  décrets 
ré^kiiiënnirès.  Gel  plan,  cômj^oltl[|ïar  dësKômfnês  qui  paf- 
ibienc  ^ur  avoir  dés  lumîèfcil  H  ^s'^taleris-,  cntroit  gra- 
vement dans  tous  les  détails  ^dé  la' fdrmattoii  du  bureau 
deft^affféntBléés  primaire  nationales,  &c.  &  fouhhilloitde 
iu^erflttités,  dlnexaâitudés,  d'incorredlioiis  ,  tandis  que  léi 
grandes  ^ûëllions  y  étoiént  liifleês  de  côté  .fie  évitées  avec 
*rt.  La  fbnveraineté  du  peuple  y  étoit  attaquée  fit  violée, 
êL  l'on  ne  lui  laiffôit  qu'un  chétif  droit  de  cenfure  fur  lesdf? 
Ctcls  étnanél-dhi  corps  Jé|;iibrtif,  ^^ettcore^moyenàant  fi| 


:  HmHnrdtemeift  étik»  menifaret  ^ /peffldoîti «jjjm^ff!  e 

7  droit, de.  proDOisccr  ce:  qnjil  .^onloït ,  n'amitlJbjtnMbi 

qu'une  !fiouyellejceftfofft.9J A -j&Ubit:  tojpjoitrii  «déliera. 

loi  prcmfe»e«ient  ;  aucune,  ^ande.  idée  ncb  if,  Mfidt  ' 

dans  ce  finît. h\ttrtt^,:op:n^  ivoysM^qvtxmtup^\t  wà 

ééguïUe  de  l'aocienae  (onâitutton  »  &fil'.  étôtidiweilrik 

longueur,  qu'en  (uppBofuit.mêmefquér'RdREBi^^ 

•  pit  .excittfivetneot.  de .  cette,  j^Gcuffion  t^|ilttfieufii  ^«toit  l|i 

étoientnéceflatcésjpottr  en  iorûréi(^4ûw<Mtctifnt^A 

j  tHe  étpit  embamfleci.pat  mille  autte».:aSliret<ft  *étn» 

«vée  à  deflei»  ^  comme  -il  IjûdkQît  asiivi  pead^i.fi.leD|i 

temps-?  ,         .  '.    4    ;  ^  i  ■•:  .  :.^    :i;^;.  •luCjli     i 

I^'ièul  môjien  deie  tlrerderee  HfMUYait'pât^^^'éttH^idi 

claire  féfiM^lrc  ce  plan  &  dèrlft>tecréenf.Mi.GqtaeM|r 

;  nomto^  cîii(|:ad)pbQts ,  an.  fcùMidLde  Jk^ut  jptthti a^  ponv  Û 

préfenter  cette  conilitution  nouvelle.  Jufqqefttli  00  «Mit 

confommé  nombre  de  féances  pour  favolr  M  ne  Êuldrait 

pw,d'ah0n|  ^blir  jyipafik  f%i^  &:4fti.bafti  W^^ 

tionnélles.  Toutes  ces  melures  étbiênt  dilatèîrejl.;  cark 

paâ^icftciaLdpit  ^(riç  cont^n^^s  la  dàcUrapon  des  iiaitfi 

&  Taflembl^fî  auroit  dâ  >::^S3-^,e^e  décUr^rÎQo  ,  é\Ûitk' 

jpier  pour  cet  e^et  droits,  ni^tartla  Ô£  dro.-ts  fociau^j  ce 

.Joiii  câir,  ^cetjp.^cfwèire^l,^  qui  forment  U  p4« 

[fozi^KQugifitrzui^bgLft^  ços||^utiQniïeIles^  H  eQ  clair  p:^ 

^repfetnent.qu'ellçf  doîv^ei^  JbtA  co^pienuss  dan&  ,U  ^^'^k- 

1  ration  des.  droits.  Ç^  J3;|fçs,.f<^t.  U>  llberti   ^   réfailtt 

.Avec  cej  de^xt  grands  pîv^  i^  on'cjoit  établi^  U  nicdli^ 

.. d'une  repréfiUitatipn  naûonale ^ez  un  grand  peuple,  le 

^.  droit  appartenant  ^  ce  peuple  feul  d'j^riger  les  d^cf  eu  en 

]oix  ,  le  d.rpi  t  de  tiommer  toi|s  fea  çli$  h  ;  en  vn  mot ,  U  rè^ 

.publique,       \,     .  .   .,_     .    ,      .  r   ..  \  . 

On  étoit  uneuliérement  étonné  qu'après  qqalfe  >^ns  4t  if 
▼olutîon  âC'.^e9(pérWo!cc^^0i^.'n:'e^  pu  faireMUOy^i^iQcor 

f>Ian  dç  cpnftmitto^  ;  qiais  Ip^  çiqq  a(goïn|S',4».;COfiiiliide 
alut  pab'iC'pnt  montré  qg'iijftfifi^ît:de.vauloiç:fj^ 

Jes.  lumières  de  tQiit  untpeuple.  (e  (j^vnii0Di€>l^  aiiiment 
en  iin^&ifce^ui  ;.  Us  ont^t^renti  au  bo^  .^^^hiiff.  fi»^ 
]eur  trayaii  r  &  ce  ti:âya>l  s!eÂ  tsoi^^-inânîn^eyt  £rpérietf 
à  tout  ce  que  nojisayonsyu  jufqi^'à^préTenttjQ^pBteofl 
y  parle  le  .langage  de  la  rairpni  le^ftyle  e^.iîfçple  >  dak 
çL  pur;  il  n'e»  point  pénible^  Ôc  entoçtil!^  paninie'  ccIim 
do  la  coniiitn^on  mqnarclûque,  &  ffir^tout  çpQ)ine cel<^ 

.du  dernier  plan  du  comité.  £n  général  la  clarté ^  !§  fiai* 
pliçité  du  fiyle  annoncent  la  cla(té.&  la  fimplicité  .des  idée»; 
e^ie^  montrent  qu'on  n'a  pas  eu  besoin  d'efForts  ^Qr  coflh 

.|i)nrne]r  la  vérité  »  ni  pour  Ce  comprendre  foi-même  ou  pour 

is.fiiirc  cQipp^epdre  dfff  mt,^  il/  ?  4f  h  m^iMcifH 


B^ilMcîlr -«R  vrai  qne  nous  le  défirérionk;  ctrfMÔraarimii 
Jfm\u  <ttt'auffi-t6t  après  le  premier  article  qui  porte  :  La 
ilE||UJBiî<lue  eft  une  &  indiriûble,  on  eût  ajouté  6c  démo 
gjUiqyt  ;  q^'on  eût  dit  en  quatre  phrafes  de  quoi  le  corn* 
Hjrfîroit  roa:-^ouvernement  ;  (avoir ,  de  iUifemblée  natio:* 
wUi<[aî  protofe  la  loi^  de  la  nation  qui  la  fait,  da 
!f94VQir  çaécutif  Ac'des  adminîftrateurs  qui  la.  font  exé»> 

Sitr  »  &:des  juges  qui  Tàppliquenc  Ces  différentes  quali» 
L  ^V^.nous  remarquons  .dan»  la  rédaâion  de  ce  code 
confiicutionnel ,  dévoient  en  amener  une  autre  bien  impov- 
^Ijftf^.fto  pareille  «Kttiére  j  ha  brièveté.  Dans  le  pian  pro- 
.IMpfépar.  le  comité,  il  y  avoir  «vingt-deux  titres,  &  teb 
^fVtklies:  fenfermptei)!... trois:  ou:  quatre  feôions  &.  une 
MMafkUànt  d*ar|icles.  Ce  dernier  plan  ,  bien  difôrent  de 
.fliuire.'eft  divifé  en  vingt-fix  chapitres  tiès-courts,  dont 
-Vclqu^s-uns.  ne  forment  qu'un  feul  article.  L'ouvrage  en- 
.Uer-n'of&e  que  quatre- vingt-feiie  ou  dix-huit  articles»'vraî- 
ïJfijncconftttuticy^nels^  &  noh  point  un  &tras  de  régla- 
;lMns-<:9mpiK{ués  &. inutiles.  La  difcvffion,  (ans.  doute  le 
f 'te^feôionnera  encore  ;  mais  quand  on  fuppoferoit  '  quM 
J)l^..fy^A  décrété  tel  qu'il  exifte^  la  liberté  du  motns.n'au* 
.f|MC  |Kis  ^  fe  plaindre  d'avoir  reçu  des  oufragei*  Là,fur<^ 
.IMC  «  eft  reconnu  le  droit  qu'à  le  peuple  de  faire  des 
.tel^'«>de  /evjfer  l'ouvrage  de  fes  légiflateuri  ;  non-feule-  = 
;j^at  i'ouvn^e  coniKfutiof^ne) ,  mais  tout  ouvrage  iégif- 
.^tof  quelconc^u  \  Là.  auiji  on.a  pri^  des  moyens  pour  ne  pas 
.l^'tîgiierjle  peuple  par  des  aifemblées  inutiles,  &  pour  ne 
po^ui  faire  accepter  des  Ipix  en  efclave.  On  lira  fans  doute^ 
avec  .plaUîr  le  chapitre  ^onae.  de  la  fçrmation  dt  la  hi  ^ 
q»j  e^t  neuf  §n  Içyil^tloi). 

^  Jvlanicle  quatre  a  un  vice  de  rédaâion;  car  un  homme 
de.j.fiiauvaire.-^foi.pOurrQi.t  .en  conclure  que  quand  même 
iibixante-quinze  départemens  auroient  réclamé  s'il  y  en  avoit 
ëi«  oè  une  on  piufieurs  afleinblées  primaire»  ne  l'eufTent 
pas.  fait,  la  légiilature  ppurfuivroit  toujours  fa  route ,  âc 
^^'o^êQ,  purement  pas  Isf  lé  fens  des  légiflateurs^  ils  ont 
vONbtu.  dire  qu'il .  îfa^idioit  que  dans  dix  départemens  au 
moins ,  une  aiTemblée  ou  piufieurs  par  chaque  ,  euiTenc 
réclamé  ^  pour  que  le  corps  légiflatif  convoquât  enfnite 
toutes  les  afTemblées  primaires  de  la  république. 

Dans  cette  conftitmion  les  hommes  feuls  font  repréfentéi» 
&  l'on 'ne  voit  pas  cette  abfurdité  établie  parmi  nous, 
qu'une  propriété  ,  qu*une  portion  de  terre  vaut  un  homme  , 
qtt*elle  doit  avoir  au(fi  fa  repréfentatton  &  fa  volonté.  La 
population  y  eft  donc  la  f?u!e  bafe  de  la  repréfentation  na- 
tionale ;  mais  IprCque  cette  repréfentation  ne  donne  qu'u^ 
^puré  en  raifon  aè  cinquante  mille  individus  ^  nous.  ^ 


HnoiïTellemerit  de  fc»  membrei  ,  p 
ërmt  de  prononcer  ce  quVl  vouloît  ^ 
qu*uti&  nouvelle  cenfure  ^  &  faUoit 
loi  pravifoireinerit  ;  aucune  grande  | 
dans  ce  plan  bltarte  ;  oti  n'y  vojjf  ^ 
déguiiée  de  Fancienne  tonftitutîon  f^^^i 
longueur,  quen  rpppofant  wèn^^î 
pat  exclufivement  de  cette  dife  l,^ 
etoient  néceïïalret  pour  cf 
elle  étoit  embarraffée  pat  ^ 
¥ée  à  deffetn  ^  coin  me  il  Jg 
temps?  .  -^1 

Le  ftui  moj^en  de  i^f%  ir  |  5  T  ^ 
faire  réfcMidre  ce  plai*  '  5  / 1  S  .g  |^  ^ 
nomfti*  cincî.adjcibits  j'IJi'^  J  Ir 
préfenter  cette  conÇtv,^^? 
consommé  nombrç i  |  ^  ^ 
pt  d'abord  ii^h-jlgf  .ce* 

tionnelles,  Toij/|ji  ^**iqu'à  ^ 

paâe  fctiaUcr^/  que  tiôi»' 

&  l'aflemb!^  ^^  ..if  oféc  de  ^J 

guer  pour,'  mfon  on  n'exige 

lont  ceux.'  .«^qu'ils  foierît  effeâ 

foria'-  JT  'tï  légales  ,  qu'une  partie 
r-eiUefn^  pouvez-  pas  avoiK  d'affemW 
ration  i^oRiporiJe  ée  moins  de  -qnam 
Avcr  ,0ici  une  autre  peritç  contradi^io 
dV  i^pïire  huit.  Elle  (  l'aflemblée  ïé^vûs 
dr  ^j^^  fi  elle  n'çfl  composée  ^k  moi 
1    ^tîputés  plus   un.   Article  deux  du  cl 

£ut  délibérer  û  elte  n^âfî  compotes 
ts  au  moins  :  or  ^  û  elle  peut  dêlibî 


(r)  Li  cbnv*ritiOTi  a  penf^  comme  nouJ 
^le  en  ces  tefiîfes  :  Chat^ué  réiiTiiori  i*^^ 
Tisnt  d^ine  popàliition  de  treme-netlf  à  É 
«igmine  ictimédïattment  un  lUputé.         ,   <;4 

-  (2)  Le  TàppdrteMT  liii-même  a  .pfêvOT 
c^hârtgé  le  premier  »ticïe  &  y  a  fuhflkaé 
ptLn:iaitc5r  jant  c^fnpoféef  de  uoh  c^entï  j 
*Ck  cents  au  pkis  app^lvs  à  voter.  Il  ne  (xi 
*tîon  ^  mah  it  tede  «encore  nfic  dîlïîciilté.  "i 
^ï  ri*ittrcyfit  f^v^  ^lîifVer  à  l'àfi emblée,  piiiki 
jiniita^^i*,  foit  poiir  afl^ke  iTîdifpejil:ibre  ,  |ï 
nalile  d'être  repriïfçiués  tlan^  t'aitemblée:  ^ 
abf e ] i c  e  d\t ii  j o ut  ?  L .i  c o n vent to n  ^  J^^ ^ 
^Ire  jéxTfjbTîï'  de  prïffens.  Noi^s  verront  <:^ 
iiç^rélVfitaticrn  ^Ic^ora't. 


^"^^jliïdeiix  cimfr;'-iie'peiil-êHe  psMP 
^  ^t^^"  ^^i^iaoBibre  égal)  JR^cmtrmiofis  qu^iP 

^<8fer^  ^^».;  *n  faut  que  le  peuple  ait  le; 

%ij/^.  "^"iât  de  nilîment  dan»  ceux  qu'if- 

^  tf^^^  ^ement  de  fa  confiance. 

^<^*^*\v  '»- plaindre  d'une  omiffion  qui; 

**^2t:  ^  -^  plus  cffentielle.  La  repré--" 

<%^>^^7-^^  'nt  ;  elle  ne  doit  jamai» 

^^î^>    ^^i^:^'^"  arrtvoit,  les' ennemie^ 

^  ^.**   "îfc     ^i-^^H^^^  *  hautes  efpérances , 

-t*^ '^''ci^^^^-O^  Nous  fommes  ft-^ 

"^i^.^Vi^'^^^^^  tution  ,  fi  fage  à 

'^jjl^  Ir  un   fi  grand' 

\^  vii  arrivoit  qii'uné' 

.au  lieu  des  ftances  de 

.iiat  captive  6(    détriiisît  la' 

y  ou   s'il   arrivoit   qu'une  partie 

^A  pofle  ,  n'Importe  pour  quelle  rai-^ 

"T         ^^^  trouYcroit  on  dans  la  conOitution  pour 

•  ^^       ^^^^wp  ailleurs  une  autre  affemblée  nation 

1^0*      ^W  ^^o*t  d'autant  plus  de  befoin,  que  la  crife* 

X|l  'V-'^^^'^'^*"'*^  ^  ^^  9"®'*   élémens  fe  formeroit* 

*^(jïf**^'^^Mçj|ibleroit.elle  ?  A  quels  fignes  ?  Voilà  ce 

^  '  %  t^ï'^^^'^ion .  doit  prévoir.  Un  autre  problême  po- 

^    il^>^^^^rp^  &  iur   lequel   la   nouvelle  conftitu- 


k>  ^^^^^    donne  aucune  idée  ,  c'çft   l'ufurpation  fi 
Jj^^^e^^^voif  légiflâtif  fur  le   pouvoir  exécutif,   &* 
Lg|i^^:^^tit.  Sans  doute  tous  les  pouvoirs   font  uns 
ifi  a1c«%      ont. la  miSme  origine  8c  la  même  fource, 
^*:^^^^^t  tous  dans  la  mam  du  peuple  ;  mais  le  peu-' 
►  ^•'Ç^t  1ère  defpote,  en  ce  que  le  peuple  n'eft  qie 
i^^-tW?^^  de  tous  les  individus  ;  au  lidu  que  l'un  ou 
W^e'*^  ces  corps  appelés  pouvoir  légiflatif  &  pouvoir 
X^^^xA^  (ont  daflO'le  cas  de  le  devenir,  s'ils  ufurpent 
«^  {«iP  l'autre ,  car  ils  ne  forment  qu'un  petit  nombre 
TJ^ridus.  S\   la  Mgiflatujre  tient  tellemenr  le  pouvoir 
V?p||tif  dans  fa  d^endance  ,    qu'elle   l'influence  âutre^ 
^0l  que  par  Ces  décrets  ,    qu'elle  lui    faffe  craindre  à 
^Tiic  inôant  le  décret  d'accufation  ,  alors  ,  comme  l'on 
^^'  tous  let  pouvoirs  fpnt  à  la  difpofitiôn  du  corps  lé- 
^rif»  &  ^®*^*  '*  tyrannie.  Si  au  contraire  le  pouvoir 
Jî^odf  eft  Jiti  fort  ou  affez  adroit  pour  entraver  l'exé- 
*^^  jdes  décrets  qu'on  lui  envoie  ,   pour  y  mettre  de 
^   iiii  vtto  y  alors  il  n'y  a  plus  d'unité  &  d'enfembie' 
jf^  les  opérations  ,  alors  le   gouvernement  ne  peut  mar-- 
^^  qa'<tt  bdtaat  j  -maûs  Je  -plus  .grand  malheur  en-  tout 


(C'1^)).  .    .      J 


cin^  cents  Jnembrcs  :  V<ft  biea'affost^  f  «toûfi  font  bofl^  , 
•nuis  s'ils  ae-le  (ont pas^  «e  ptdc  nntn&re  l^ife  tro{>^  4*afilr;j 
'4nge  aux  iajtrigins ,  «jui  «ofo^enc  beaiicoâp'p}u»  de/fii^lr, 
à  noter  ane  plùst  ^nndt  fliaffei   Qu^oa  îl^Qte  fé»  yM( 
Air  U  conirention, '&  g«V>tt^T^  qtteki  %u]|feiii-jon'* 
«oit  couru  fi  elle  «ût  été  nbînr  iidnbitu6  i  ^' VA 
«àMit  été  paè  exemple  ré^otllk'uaf  dJépufràoit  de  deHÉ 
dnembiiesv  &amfi  des  antres. 'Ces: tempéte^rnurdisbtdl^ 
-fièrement  bouieverfée.    "        ^  3'^    -     •   r    -^    ..-;-  J 
•  r  U  is'eft  giiffé  dans  ce  proîlH  ^«tott«  coûlïifMbMl^ 
iteaivl^ètes',  .6e  <fue  ta  dUtu^utaiMk  difpnrdtt^  li- 
aient; £e"phBfnier' article  'du*'€hàpiM:tbiq*dif  :'ldl( 
iftmblées  primaires  :fài|ticom]^oMi  dé  ^uaiiv  '>e€M  i§- 
stans  ,40  mom ,  &  dcf  fit  tami'^ÎKi  fAui-;  âl  "fold^.tt  it* 
•Heur;  du  elîat)Uie  fepê  e  II  iery  nimioié'  daffU  i^yilM- 
•Jblées  primaires  un-  élcâeur  k  rdifeil'  4e.  d|Eilï*cêiltl>tf- 
4i>yens. p réfois' oU'  noni  rafleteblée)^  JW'iiete  flWnlé 
Jeuac  depois^  tt0ie«4ïenl$  4  Im^  jiirqrà  quatt<teîfKlMHyii 
diaprés  le  premief  âxûdc  qûv  M^oo^ens^cM'^'dW  < 
^emUée:.<kAt4t»n  coropoite'^è' f^ 
-tôoiiis'^  âeriiaVtRf^e-.iniCvn  oè  n^ijxtge' p^  févi  ^lé'  mh 
^cé  de  raOembli^  fia'iltf  fiaient  itfeâi&V  -^  NI  nf»- 
•tionè  font  ;auffi  -M^es  r  ^n^nnèMnlêtoii'iafi^^ 
^eiii  ne  pouv«»->pas  avoih'^d''aMeth{>lée  prifnair6*<{vll^ 
ccenfée  co^ofi^e  de  inôtn$  de^xfibLtf e<€entb perf<$lftieé.(y^ 
Voici  une  autre  petite  contrttdiâiot  ;  article  qtl^  wi 
;cha^ître  huitv  EHe  {  rafibnbUe  légiAati^  )  ilc  peutfecstf- 
^tituor  fi   elle  n'eft  compoiée  te  'HtùtHs  de  la  ^flM^tîè 'des 
députés  plus  un.  Article  deux  'du  >chàpitr#  neuf.  Elle  9t 
peut  délibéra*  fi  elle  n^eft  compofée  de  deux  cents «efi- 
Jbres^  au  moins  :  pr  ,  fi  elle  peut  délibérer  fur  les  iiîiértts'de 

:■  :    '   ,    [■..■"■IL    ■'. 11.^11  '         A'       1  '    ll'l   »■* 

(0  Là  cbnvént|îôn  â  peiîf^  comme  nous  :  elle  a  décrété:  fij* 
•éle  en  ces  teèm'és  :  .Chaque  réuilioA  ^flWblées  -priMitires  ftm' 
fitant  d'une  '  population  de  trenté-ncUf  à  ^iraiité-^toA'lmtle  mtHt 
fkomtm  immediat^me;»  un  député.-    •    .   ••    *'      '  j: 

:  (1)  Le  rapporte?!*  Kiî-mêiiie  t  .ptèrétk  (Ntte -objeAioii  ;  î« 
changé  le  premier  ttticle  &  ya-fabititaé  celui-ci;:  Let  affeiibW» 
primaire»  font  c^inporée*  de  trois  ccmç  - yoÇn» .  a«  moins,  fiM« 
*ix  cents  au  plus  appuies  a  voter,  ll.qç  (ub.fiitÇ  plus  cje  contraàc- 
rtioh',  màîs  il  tefte  encore  une  difficulté.' "Faiït«ir«uê  éiés-  citov^p 
^i  n'daroiBf  *u  îrillfler  à  VifTemW'ëei  pfi»i«t^ ,  fWt  pôiir  caufe  dt 

UQt 


âhfencé  d  im  jour  ?  La  conventton  a  jéduit  a  deux  cents,  le  noF" 
Vie  iéxTgïbl6*'d€  prëfcns.  Nov»  vcrrort^  ce  qu'elle  décidera  ^our  £| 
/ieptéfeAtationn  éW^OTa\%.  .  ...»'>•  i  ' 


(fjit  V, 

h  t^bîlcf^e  au  «oinbrôjiédcnz  c'enfr;*-iie'p«irt-êlle  p9Sp 
MlMtcT  lyr  el!e-m$me  à. nombre  égal?  Rcmtrmiofis  qù'iP 
A  crès-dangereux  que  la  ftrmation  ^c  l'afietnblée  natio^'* 
iit  éprouve  des  retards..;  il  faut  que  le  peuple  ait  l^i 
p|a&  tôt  poiTible  un  •  point  de  ril liment  dan»  teux  qu^i(* 
[vienr  de  revêcîr  immédiatement  de  fa  confiance. 
'  Ceû  ici  Tccc^fion  de  npur  plaindre  d'une  omiffion  qui; 
Mrwiî  pluHeurs  autres,  eft  la  plus  cffentieUe.  La  repré**' 
t|:&tation  nationale  ne  meurt  point  ;  elle  ne  doit  jamaiil 
âire  interrompue.  Si  ce  malheur  arrrreit ,  lés' ennemie 
cbi  bien  publie  concevfoient  les  plus  hautes  efpérances  ,: 
&  iU  ne  font  forts  que  d'eTpéraoce.  Nous  (bmmes  f|«^ 
diis  de  ne  point  roir  dans  cette  conftitution ,  û  fage  à 
tant  d'égards  ,  des  moyens,  pour  prévenir  un  fi  grand' 
IBsl.  On  ne  fiuroit  trop  le  répéter.  .S'il  arrivoit  qu'uni^ 
puifTance  ennemie  pénétrât  ju{qu*au  lieu  des  ftances  dç' 
rafFi-^mblée  Législative  «  la  retînt  captive  &.  détriiisit  la* 
T^préfciîcatîon  nationale  ;  ou  s'il  ar|-ivoit  qu'une  partie 
4es  députés  quittât  fon  pofle  ,  n'importe  pour  quelle  rai-* 
Mn,  quelle  règle  trouyeroit  on  dans  U  conflitution  pour' 
ténnir  fur  le  champ  ailleurs  une  autre  affemblée  nation 
nale  dont  çn  auroit  d'autant  plus  de  befoin,  que  la  crife; 
ffroît  plus  dang^ereufe  î  De  quels  élémens  'fe  formeroit-^ 
die f  OU  k  raUetnbleroitelle  ?  A  quels  figneU  î  Voilà  et 

Ria  conftitution .  doit  prévoir.  Un  autre  problème  po* 
te,  à  réibudr^.^  &  lur  lequel  la  nouvelle  conftitu-' 
tûm  oe  nous  donne  aucune  idée  ,  c'eft  i'ufurpation  JS^' 
facile  du  pouvoir  légiflâtif  fur  le  pouvoir  exécutif,  8c 
iicî|^m]uement.  Sans  doute  tous  les  pouvoirs  font  uns 
9  ce  qu'ils  ont. la  miSme  oripne  &  la  même  fource, 
t^  qu^s  font  tout  dans  la  mam  du  peuple  ;  mais  le  peu-; 
|îe  ne  peut  être  defpote,  en  c^  que  le  peuple  n'eft  qie 
Tfggrégation  de  tous  les  individus  ;  au  lidu-  que  l'un  ou 
fiutfe  de  ces  corps  appelés  pouvoir  légiflâtif  &  pouvoir 
exécutif,  font  dafli-:  le  cas  de  le  devenir,  s'ils  ufurpent 
1*1111  fur  l'autre ,  car  ils  ne  forment  qu'un  petit  nombre 
i^ndividus.  Si  la  Mgiflature  tient  tellement  le  pouvoir 
cjcécutif  dans  Ta  d^endance  ,  qu'elle  i'inâuence  autre-*' 
isem  que  par  fes  décrets  ,  qu'elle  lui  falfe  craindre  à 
ckaqtie  inflant  le  décret  d'accufation  ^  alors  ,  comme  l'on 
moit'i,  tous  les  pouvoirs  fpnt  à  la  difpofitiôn  du  corps  lé» 
l^atif,  &  voilà  la  tyrannie.  Si  au  contraire  le  pouvoir 
exécutif  eft  aîfe»  fort  ou  alTez  adroit  pour  entraver  l'exé- 
cution jdes  décrets  qu'on  lui  envoie  ^  pour  y  mettre  de 
£ut  un  veto  ,  alors  il  n'y  a  plus  d'unité  &  d'enfemble' 
dans  les  opérations  ^  alors  le  gouvernement  ne  peut  mar-- 
çkér  qo'ea  boitant  j;.>maisje -plus  .grand  malkeiir  en- tout 


postantes.  La  république  doit  s'occuper  égalei 
nos  frères  d*outre-iner ,  &  de  ceux  établis  eii 
ette  doit  s'occuper  d'aflurer  également  b  fubfiil 
corps  &  de  Tefprit  de  Tes  enfaos.  Sans  doute 
mention  n'omettra  pas  ces  articles  importans 
changemens  heureux  ({u'clle  a  déjà  faits  à  c< 
^*aâe  conflitutionnel  »  iont  garans  de  la  bonté 
très.  Nous  citerons  particulièrement  celui  du  fci 
a  fouvent  remarqué  les  inconténiens  du  fcrudn 
c^efi  le  moyen  le  plus  favorable  pour  rariflocra 
trigue  s^  cache  ;  la  cabale  &  le  crime  aimen: 
nèbres ,  &  c'efi  à  ce  fcrutin  fermé  que  font  i 
ibule  de  nominations  qui  ont  perdu  la  républû 
du  moins  le  patfiotifme  dans  certaines  villes, 
faut  avouer  aufli  que  dans  plufièurs  lieux  le  fcrdtii 
peut  être  dangereux  »  parce  que  la  trempe  des  i 
cfi  point  affez  républicaine.  Beaucoup  dliomo 
pioyés  ficfalariés  par  un  autre .  n*oferoient  encor 
lufer  leur  voix.  Ils  font  plus  forts  &  phu  ci 
lorfqu^ils  font  feuk  avec  leur  confcience*  La  coi 
lie  ]^nvoît  entrer  dans  tous  ces  dctaib  de 
D'un  autre  côté  i  elle  ne  pouvoit  accorder  un  i 
ms  fans  le  laiffer  également  aux  autres^  Il  fall 
s'en  rapporter  an  choix  de  chacun  ;  c'eft  ce  < 
fait  fagement  ;  elle  kiffe  à  tout  citoàrea  la  li] 
snanifefier  fa  penfée  de  la  manière  qui*  lui  plah 

o-    ;i    r_..^  .r^i A  r co.: 
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u*ll  ne»  devolt  point  y  avoir  d'tatermidiairs  ent^^ 
s  ;^    Tes  reprérentan&   à    l'aiTemblée    nationale, 
il  bien  néceilaire  qu'ii  y  en  ait  entre  lai  &i  l'es 
rateurs  ou   les    juges?  Ne  peut-il  pas  les  nom- 
Vienne  9  &  a-til  befoin  du  fecours^  des  élsâeurs  î 
à  la  nomination  des  juges ,  ce  m^de  paroit  tout- 
1l|u(iie.  Au  civil ,  les  ^uges  ne  i'etont  que   des  ar^ 
,  &  le  peuple  ,  qui  depuis  le  commenccinent  de  la 
îjqn.a  choi"  fes  juges  de  paix  ,  pourra  bien  chotfK 
des  arbitres  qui  n*aùror.t  pas  des  fonèètons  bien  dif- 
jfcs.  Au  criminel  ,  les  juges  nont  qu'à  appliquer  U 
Si  certei,  la  muiiitude- d^i>guera  atfément  ceux  qui 
Ifez  de  lumières  &  de  la  droiture  pour    l'appliquer 
t  il  faut;  d'autant  plus  que  pour  faire  cette  appli- 
il ,  il  ne  t*agtt,  pour  aînfi  dire  ,  que  de  fa  voir  lira  ik, 
'èiiiendre  le  français. 

Quant  aux  adminiftrateurs  ,  il  faut  déjà  avoir  quelque 
coanoifl'ance  fur  la  partie  qu'on  leUr  donne  à  adminif- 
trer^  pour  voir  (i  tel  homm?  eft  capable  de  tenir  fa  place 
prmi  eux.  Et  à  cet  égard  il  paroit  utile  d'avoir  des 
fleôeurs.  Mais  n'y  auroit-il  pas  quelque  autre  moyen 
4e  faire  concourir  plus  dircftement  le  peuple  à  ces  no- 
minations ,  tel  par  exemple  que  de  faire  funâior.ner  par 
les^  ^iTemblées  primaires  le  choix  des  éieûeurs  ,  ou  de 
bire  nommer  par  chacune  de  ces  mêmes:  aiTemblées  un 
citoyen  qui  eût  fa  confiance  pour  la  place  adminiflrative , 
&d'obliger  les  éle£leurs  de  choillr  dans  la  féunion  de  tous 
ces  citoyens  défignés  ainfi  par  la  confiance  de  leur  a(- 
fonblée  refpeâ:ive. 

Au  refte ,  nous  le  répétons ,  ce  projet  de  conftitution 
tel  qu'il  eft  ,  ne  pourrôit  pas  faire  le  malheur  de  !a 
France;  à  plus  forte  faifon  en  feroit-îl  le  bonheur,  lorf- 
qa'il  aura  paffé  au  creufet  de  toutes  les  opinions.  Les 
ton>  citoyens. qui  afpirent  fous  à  la  fin  de  ce  grand  ou- 
vrage ne  doivent  ceffer  d'encourager  la  convention  à  ap* 
porter  toujours  à  cette  difcuflion  importante  le  même 
lèle  &  le  même  courage  qu'elle  a  montré  depuis  qu'elle 
^m  occupe ,  &  avant  un  mois  la.  patrie  fera  fauvée  par 
«  conûitution. 


"    eft  au-deflbus  d'un  homme  Ubte  de  publier  les  éloges 

J"^n  lui  adreffe  ;  iSc^  depuis  quatre    ans    que  je    fuis  à 

^^f  tée  d'en   recevoir  ,   je  n'ai  jamais  eu  cette  foibleffe  ; 

*^   quand  un  patriote  dont  les  mains  font  pures  fe  voit 

,      XDute  aux  traits  envenimés  de  la  calomnie,  quand  on 

^^che  à  le  faire  fuccomber  fott«  le  po.nIs  à^  V^o^^^^t^^* 
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*  tiam ,  «Ion  il  tut   tft  pennis  ^TiwirfHfaef  le 
son  équiyoque  des  ftmes  honnêtet;  alors 'il   eft", 
,à  ce  citoyen   perfécuté   de  dire  avec  tons' les  gîm  ^ 
l>ten:  La  venu  tfi  mcon  konotit  fur  la  ttm,  it  mgifnk 
ici   les  vers  qui  me  font  adreiles  par  de  Yraîs  iai^àh 
lottes: 
L'innocence  a  des  droits  fur  un  peuple  de  tAua 

Itta  timuuM  &  jufic  cUoym  L.  PrudhoMOÊê  »  viSSm  kk 
calomnit* 

Caupku.  Air:  Dita  Uhmé. 

Oui  de. la  calomnie 
Tu  fus  i*liumble  jouet; 
Maïs  Taugufle  Jjatrie 
Renverfe  ce  projet. 
Prudhomme  qu'é^n  rérère 

Bon  citoyen; 
{Sols  toujours  .notre  pire  » 

Notre  fotttien. 

Mais  fi  la  tyrannie 

T'accabla  de  fes  traits  , 
Le  peuple  ,  ta  patrie 
Connoiirent  tous  tes  faits. 
Oublie  donc  cette  injure 

Républicain  ; 
Ton  ame  efl  toujours  pure , 

£t  fait  le  bien. 

Accepte  notre  zèle , 
^  Recevant  ces  couplets  ; 

Nous  t'avons  pour  modile  ; 
Nous  goûtons  tes  bienfaits* 
Nous  chanterons  fans  cefle 

Tout  ton  fuccès , 
Ton  aimable  tendrefTe' 

Pour  les  JFrançais- 


Citoyen  Prudhomme  ,  accout  \mk  à  recevoir  exaâement 
les  numéros  de  votre  journal  depuis  plus  de  trois  ans, 
j'ai  été  furpris  de  voir  arrêter  cet  envoi.  Enfin  le  nu- 
méro ao4  m'eft  parvenu  ,  &  j'y  vois  le:»  détails  que  vous 
faites  de  votre  arreftation  ,  pour  eau  le  d'inclvijmt.  h 
n'anrois  pu  imaginer  qu'une  inculpation  au(H  ablurde 
eôt  pu  vous  être  iavtt,  ti\^Ti^\v^aN!^M>a^C\<Ô3Lidcvo»i 


w^  " 
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£d$  plus  ce  qu*on  vcul  £nre  entendre  par  prin*^ 

liberté ,  fi   ce  n*eft  pas  eux   qu'on  retrouve  à 

Ugpie   dans  les  Révolutions  de  Paris.  Conferveit- 

'  lurs  la   même  phyfionomie  ,  citoyen  .,  &  les 

qtt*on<  pourra  yous    faire  éprouver    ne   feront 

re  le  nombre  de  vos   partilans.     . 

Iirts ^    rue  neuve  des  Bons  *  Enfans ,  n^  9  ,  I4')uin 

t  dn  fécond  de  la  république  françaife.  M 

vos  abonnés. 


i  Ckoyen  Prudhomme ,  comme  votre  journal  efi  le  di* 

&des  lumières  &  des  difcudions  intéreffantes  pour  le 
Is  de  la  révolution  »  )e  vous  prie  de  donner  place 
4  mes  réflexions  ,  fi  elles  vous  paroiiient  jufies. 
^  Je' vous  avouye  que  ce  n'efi  pas  fans  inquiétude  que 
)€  vois  la  formation  d'une  armée  révolutionnaire ,  telle 
^tte  la  convention  vient  de  la  décréter. 

Ji  ne  fuis  pas  affez  convaincu  de  la  fagefie  qui  prifide 
k  k$  délibérations  ,  pour  ne  pas  être  alarmé  de  la  ^voir 
inarcher  â  coups  de  décrets.  Quelle  eft  en  effet  fa  -di- 
teôion  ?  &  où  veut  on  nous  conduire  ?  Une  armée  ré- 
irolutionnaire  I  . .  . .  pour  garder  la  convention^  . . .  Mais 
M  elle  befoin  de  gardes  î  ou  bien  fi  c'eft  un  moyen 
Vi'elle  fe  ménage  pour  couvrir  fes  bévues  i  Je  ne  puis 
U  penfer. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  elle  croit  donc  avoir  moins  de 
droits  à  la    recon no  (Tance    nationale   que   ne  feignoient 

d'en  prétendre  les  tyrans Car  c'écoit  un  axiome  dé 

l'ancien  régime  que  celui-ci  : 

«  Un  bon  rot  eft  gardé  par  l'amour   du  peuple  ». 

La  convention  nationale  ne  fe  croiroit-elle  pas  envi* 
ïonnée  de  i'eftime  univerfelle  ?  Mais  fans  prétendre  prou^ 
■Vtr  qu'elle  compteroit  moins  fur  le  peuple  que  les  ty- 
^s  eux-mêmes ,  examinons  un  peu  le  degré  de  con- 
^nce  que  pourra  nous  infpirer  Tarmée  révolutionnaire. 
I^'abord  pofons  le  principe. 

Dans  un  état  libre  il  nV  a  point  de  foldats  ,  parce 
lae  tous  les  hommes  font  foldats,  -Le  droit  de  fe  garder 
le  peut  être  exclufif  ,  &  n'appartient  pas  à  l'un  aux  dé» 
>tns  de  l'autre. 

Quand  un  grand  danger  menace  la  patrie  ,  quand  le 
^ua  fonne ,  quand  la  générale  bat ,  alors  chaque  citoyen 
Tenant  fa  pique  doit  fe  porter  où  eft  le  périt,  ou  re(- 
er  devant  fa  porte  à  garder  fes  foyers.  Alors  les  pro- 
riétés  de  chacun  font  les  propriétés  de  tous ,  il  n'eft 
is  un  membre,  de  l'état  qui  ne  fe  croie  obligé  de  dé* 


fendre  la  propriété  de  fou  voifin  comme  la  fiennefropn^ 
Voilà  la  véritable  armée  révolutionnaire  ;  il  n'^  en  i 
pas  d'autre  chea  un  peuple  jalouK  de  fa  libevté. 
.  Mais  au  liea  de  cela  oti  décrète  une  armée  .févoli* 
donnai  re  compofée  de  fans-culottes.  De  d^ai  chofa 
Tune  ,  ou  cette  armée  permanente  fera  le  fervlcc  de  Paris j 
ou  bien  elle  ne  fera  •^qu'acddenteUe.  - 

Si  elle  eft  permanemç^  alpts  c'eft  elle  «rat  eftdiargii 
des  ordres  de  autorités  condituées ,  x*eft  eiie  qui  occupe 
tous  les  poftes  ,  c'eft  elle  qui  eft  en  pofleffion  dei  canons i 
des  munitions  ;  &  fi  elle  pou  voit  être  mal  dirigée  ,  alors 
quelle  force  pourroient  lui  oppofer  des  citoyens  retés 
dans 'leurs  foyers  ëc  devenus  de  véritables  fowyeoâir 
Paris  tout  comii^ne  ils  étpient  ci-devant  ?  • 

Eh  quoi!  Parifiens  »  vous  avex  gémi  de  la  garde da 
roi ,  vous  votiv  êtes  fortement  opp^é  au  projet  peride 
d*iine  g^.rde  départementale  auprès  de  la  oonvention,&  vow 
laifferiv  z  fe  former  dans  votre  fein  une  efpèce  de  ga«l« 
prétorienne  dont  le  civifme  peut  être  égaré  «  les  bosnts 
jnrenrions  mal  dirigées  ,  &  les  réfultats  funefies  à  la 
liberté  l 

'Seroit'ce  un  moyen  facile  dVxciter  des  tnfunvâioiis 
que  certains  agitateurs  voudroient  fe  réferver }  Mais  oli 
veut-on  nous  conduire  ?  &  quelle  eft  notre  dedinée  ?  Bb 
quoi  !  au  lieu  d'un  régime  lé vère  &  doux  tout  à  la  fois, 
au  lieu  de  règles  confiantes  6c  fixes ,  de  loix  juftes  & 
immuables  ,  voudroit-on  rendre  notre  fituation  fans  ccffe 
fl;:tiMnta  &  incertaine  ?  . . .  Eft-ce  à  force  d'infurrcâions 
qn'oii  affermira  le  fuccès  de  la  révolution  i  Non  fans 
doute,  &  le  plus  grand  bienfait  d'une  conftitution  popu- 
laire &  républicaine  eft  de  réprimer  ces  mouvemens 
partiels  qui  tuent  la  liberté  en  même  temps  qu'ils  cpui- 
îent   les  reffources  de  la  nat  on. 

Si  au  contraire  cette  armée  n'eft  qu*acci'lentelle, pour- 
quoi la  former  ?  Et  qu'avons-nous  befoin  de  défcnfears 
provifoi  es  ? 

Rien  ne  me  fcmble  plus  capable  d*exciter  des  troubles 
&  des  fermentations  dangereufes  que  les  deux  époques 
de  la   forniat'on  &  iîe  b  création  de  cette  armée. 

DVilieurs  on  donnera  à  chaque  volontaire  a  liv.  pat 
jour;  quelle  disproportion  entre  la  paie  des  hommes  qui 
refieront  au  milieu  des  délices  de  Capoue  ,  &  celle  des 
braves  guerriers  qui  tous  les  jours  expofcnt  glorieuleraent 
leur  vie  !  Combien  de  réclamations  vont  n^tître  de  cette 
ëncnnc  injiiftlce  î  Je  ne  parle  pas  de  cette  nonvclle 
change  Immenle  dont  la  nation  fera  accablée....  li  «^ 
en4.cie  moins  cruel  d'être  ruinés  que    d'ctre    enchaînés: 


i 


p^Éifc'Hïerbît  facile  de  prouver  cfit  cette  invention  ft« 
yHt  ne  fera  pas  même  utile  i  celui  en  faveur  de  qui  elle 
k  i.i*L  jj^^çyç  Puifque  c'eft  parmi  la  dâflc  des  Ouvriers  que 
tondrez  des  hommes ,  vous  diminuez  de  beaucoup 
Claire  ;  car  pérfônne  n'ignore  que  d*après  le  ren- 
P^4ÉMffement  de  la  main-d'oeuvre  »  il  neft  pas  un  bonou- 
''  titer  qui  ne  gagne  depuis  3  liv.  jufqu*à  4 ,  5  ,  $  &  mêm* 
"^W.  par  jour. 
Quelfe   perte    pour    eux  &  leur  nombrcufc  famille  I 
l^'ifté  de  bras    enlevés   aux  ateliers  !   quelle  quantité  pro- 
|^)%èufe  d'hommes  qui  feront  faccéder  la  fainéantife  aa 
Pii¥bil ,  la  corruption  aax  bonnes  meeurs  ,  &  enfin  tous 
l^^li*  ^nres  de  fcandaies  d'une  foldatefque  diHblue  ^   à  la 
.  Tie  paifible  ,  frugale  ôc  laborieufe  que  menoient  ces  in- 
^  iTividus   au   milieu  de  leur  nombreufe  famille!  De  là  tes 
fiiès  y  les  dil putes ,  les  duels  ,   les  combats  ,  les  incar- 
cérations Ôc   tous   les  maux  qu'entraîne   l'oifiveté   parmi 
des  hommes  dont  les  intentions  font  pures  ,  mais  l'ef- 

frlt  peu  éclairé  ,  &  la  bonne  foi  facile  à  furprendre  & 
égarer. 

Vous  tous  ,  patriotes ,  qu'un  faint  amour  de  la  liberté 
dmbrâfe ,  réunifTez-vous  à  la  fedion  des  Piques  ,  qui  a 
déjàfenti  les  inconvéniens  de  cette  garde,  décrétée  au 
Éiilieu  des  troubles  ,  &  arrachée  par  la  force  des  cir- 
conftances  (i).  Réuniflez-vous ,  dis-je  ,  pour  obtenir  le  rap- 
port d'un  décret  qui  pou rroit  jeter  un  voile  fur  la  flatue 
ée  la  Liberté.  un  patriote  ,  votre  abonné. 

Adrejft  des  Parljîtns  à  leurs  fïrts  des  départcmens. 

K  Citoyens  ,  nos  frères  &  nos  amis  ,  républicains  comme 
nous  ,  la  renommée ,  qui  dans  fa  courfe  rapide  ,  propage 
toujours  l'erreur  avant  la  vérité  ,  vous  a  fans  doute  inftruits 
déjà  de  l'étonnante  révolution  qui  vient  de  s'opérer  dans 
les  mufs  de  Paris  Déjà  vous  avez  apprit  la  nouvelle  de 
l'abolition  du  diodtcemvirat ,  de  rarreftatiori  de  vingt-deux 
traîtres  défignés  depuis  long- temps  dans  le  Tein  de  la  con- 
verïtion  elle-même  ,  de  rancantilTement  d'une  faftion  trop 
long-temps  dominatrice  ,  qui  ,  facrifîant  la  chofe  publique 
à  (es  paffions  particulières  ,  nous  entrainoit  rapidement 
vers  notre  ruine  ;  mais  peut-être  a-t-on  cherché   déjà  à 


(i)  La  fe£^ion  des  Piones,  rëunîe  aux  commifTatres  d'un  grand 
nombre  c'e  ferlions,  a  où  prcfenter  une  adrefle  à  la  convention 
pour  demander  le  rapport  du  décret  contre  lequel  nous  nous 
élevons. 
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1WIB  \niu\tt  tm  jerreur  fur  les  drconfitucei  qot  oift  ifi. 
Compagne  ces  mémorables  ivinaxïtnt  ;  petit*£tre ,  par  rrf* 
fet  confiant  d'une  taâique  qui  )uiau*icî  n'a  (pie  trop  tvait- 
tageufement  Teryi  les  ennemis  de  la  liberté  ,  a-t-on  cheidl 
à  foulever  votre  indignation  contre  des  hommes  ;coiitrf 
des  frères  4  qui  ^  vos  prédéceffeurt  dans  la  carrière' de  k 
liberté  &  du  républicanifme  »  ont  bien  moins  foogè  à  lac 
tbnheur  qu'an  v&tre ,  auquel  te  nôtre  lid^même  cfi  Uy 
&  lorfqu'Us  renverfent  les  tyrans ,  ces  hommes  tnvailM 
mr>tout  pour  vous ,  qui  pouvez  moins  vous  défier  de  k 
fj^annie  ,  parce  que  vous  ètt&  la  plupart  trop  éio^ 

Ïour  la  preiTentir.  Écoutez  aujourd'hui  la  voix  de  vos  phs 
ncères  amis;  la  vérité  efi  leur  jor^lt,  comnae  U  libm 
élk  leur  idole.  . 

»  Infiruits  comme  nous  par  une  longue  fuite  de  maDieniii 
comme  nous  vous  gémiffiez  jfnr  des  maux  récens  &  fut  ccis 
que  nous  préfageoii^  encore  un  redoutable  avenir.  Ajpib 
avoir  vu  fe  fang  de  nos  plus  braves  guerriers  «  le  uit 
de  vos   frères,  de  vos  amis  ,-traîtreufement  verfi  fi 
des  généraux  (ans  pudeur  &  fans   foi ,  après  atbir  r%. 
ks  monftres  que  tous  vos'  efforts  n'ont  pu  étouffer  »  ap- 
peler de  toutes  parts  contre  nous  les  poignards  des  eT* 
claves  &  des  tyrans ,  vous  venez  de  voir  le  fléau  d*M« 
guerre  civile  ,  accroître  les  horreurs  de  la  guerre  étrangère; 
en  vain  vous  avez  eu  recours  à  vos  repréfentans  ,  chargé» 
d'abord  de  votre  bonheur  ,  &  /lepucs  ,  de  votre  défenji  ; 
vos  cris  ont  été  étouffés  par  ceux  de  l'ambition  ,  de  la 
difcorde  &  de  la  calomnie  ;  au  milieu  de  ces  monftres  à 
peine  reconnoiâiez-vous  ceux  qui  reftoicnt  encore  fidèles 
à  leur  devoir  &  dignes  de  votre  confiance.  Ils  luttoient 
vainement  contre  la  tempête ,  oii  toutes  les  paffions  conju- 
rées menaçoient  d'engloutir  fans  reffource  le  vaiffeau  de  la 
république.  Hélas  !  trop  malheureufement  éclairés  fur  lew 
propre  infuflirance ,  ils  vous  ont  réclamés  ,  vous  dont  ils 
tenoient  les  mandats  ,  ils  vous  ont  réclamés  pour  accourir 
à  leurs  fecours ,  au  fecours  de  la  liberté  mourante;  nous 
avons  les  premiers  apperçu  le  danger  public  ;  les  premiers 
nous  avons  recueilli  les  cris  des  pilotes  incertains  ,&.... 
Et  bien  ,  frères  &  amis  ,  nous  avons  aufli  les  premiers  volé 
à  leur  fecours ,  &  fi  nous  avons  fauve  la  chofe  publique  ^ 
nous  fommes  affez  récompenfés  de  l'avoir  fauvée  les  pre- 
miers ;  vous  Teuffiez  fait  à  notre  place. 

»  Imaginez- vous  au  milieu  des  ténèbres  d'une  nuit  pro- 
fonde entendre  ,  tout  à-coup  ,  les  accens  alarmans  du  toc- 
fm ,  les  battemens  précipités  du  tambour  ;  imaginczvoiis 
aux  éclats  du  canon  d'alarme  voir  tous  les  Parificnè  for- 
m  en  arm:s  du  fein  de  leurs  foyers ,  inonder  les  places 
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^gnez-vous  les  ûots  tumultueux  d'uiiie  multi'^ 
r-t"^^^^  »  l^s  cris  confus,  le  henniHieinent  des  chevaux  ^ 
tUwfletnent  des  armes....  Lifez  fur  tous  ks  fronts  les  fen- 
qui  agitent  les  cœurs ,  l'inquiétude  fur  les  événe« 
iqai  fe  préparent ,  Thorreur  des  traîtres  qui  depuis 
nps  font  le  malheur  public  ,  le  défir  ardent  d'en 
r  tengeance  éclatante....  Repréfentez-vous  des  mon&res 
"ib  ,  parcourant  les  rangs ,  &  par  des  difcours  perfides 
;  iiîfmuations  atroces  f  excitant  le  peuple  à  des  itle^ 
^violences  &  fanguin aires.  Tranfportez-vous  aux  ave- 
.  %Bi  du  Palais- National  4  qui  dans  fon  enceinte  renfer« 
^  Wtrks  traîttes  défignés  par  l'opinion  publique. 
/  "i^  Vbyez-Ie  en  un  inftant  environné  de  toutes  parts ,  pat 
te  innombrable  armée ,  qui  fe  répand  par-tout  comme  un 
.iQfrent.  Enfin  repréfentez-vous  la  convention  nationale  en 
lufliB ,  l'aflemblée  augufte  de  yos  repréfentans  &  des  nôtres, 
Mferfant  aux  cris  de  vivt  la  république  S^juJUce  des  tfabrts^ 
its  épais i>ataii Ions  de  républicains  fans-culottes  «  qui  baif* 
lent  à  leur  afpeâ  leurs  piques  &  leurs  baïonnettes  ,  &  mai- 
gré  les  provocations  de  quelques  députés  indifcrets ,  jurent 
?u*il  ne  leur  fera  pas  fait  la  moindre  égratignure....  Eh  bien! 
ères  âc  amis  y  vous  avez  fous  les  yeux  le  tableau  de  tout 
çc  qui  vient  de  fe  pafler  à  Paris.  Vous  reconnoiffez  fans 
doute  avec  attendriffement  vos  fentimens  dans  ceux  du 
peuple  de  Paris.  En  comparant  les  juftes  motifs  de  fa  vènr 
geance  avec  l'impétuofité  de  fon  caraôère,  vous  ne  pouvez 
vous  empêcher  d'admirer  une  révolution  opérée  farts  l'efFu- 
fion  du  lang....  A  ces  traits  fi  grands  ,  fi  magnanimes  ,  re- 
connoiffez enfin  des  amis  dignes  de  votre  confiance ,  des 
frères  dignes  de  votre  eftlme  ,  &  diaprés  les  prédirions 
finiflres ,  dont  une  Foule  de  méchans  ont  affligé  vos  cœurs  , 
jugez  de  quel  côté  enfin  eft  la  juflice,  la  vérité ,  &  quels 
maux  ont  failli  vous  caufer  l'intrigue  ÔC  la  calomnie. 

>♦  Les  Parifiens  ,  fans  doute ,  aujourd'hui  plus  que  jamais 
rendent  juftice  au  zèle  qu'ont  témoigné  les  départemens  pour 
la  défenfe  de  la  liberté,  de  la  république  :  ils  ^n'ignorent 
aucun  des  facrifices  qu'ils  ont  faits  &  qu'ils  font  encore  tous 
les  jeurs.  Mais ,  républicains ,  nos  frères  ÔC  nos  amis  ,  la 
juftice  que  les  Parifiens  vous  rendent,  ils  l'attendent aufii  de 
vous.  Quelle  portion  du  peuple  fouverain  a  plus  perdu  à  la 
révolution,  a  plus  fait  pour  l'établir  ,  a  plus  facrifié  pour  la 
maintenir  ?....  Et  que  ceux  qui  ont  cherché  à  leur  ravir  votre 
amour  &  votre  eilime  ,  qui  plus  encore  ont  tenté  de  pro- 
voquer contre  eux  votre  indignation  &  votre  courroux ,  que 
ceux-là  mettent  au  jour  des  titres  à  la  reconnoifTince  pu- 
blique ,  plus  juilement  Ôc  plus  clairement  acquis  que  les 
nôtres.  Encore  une  fois  ,  républicains  ^  nos  frères  &  amis^ 


<  5»  ) 

0ce  ii*eft  que  d^afnrès  Us  adions  qu'on  éok  jUger  ks  UiIp  i 
mes ,  examinez  &  peez-nous. 

9»  P#ur  nous,  quelle  que  foit  votre  déôfion,  rien  m 
(aura  nous  ravir  la  confoiation  douce  ,  le  plaifir  aiiu|iie 
d'avoir  opéré  le  bien  général ,  d'avoir  été  les  mteu»  d'une 
révolutioii  qui  fera  la  troifième  dans  nos  annales  ^  fins  (né 
f^t  couUr  k  fang  nikslarma»  Nous  fommes  affurés  qu^il  fat*  .1 
£ra  que  la  vérité  vous  foit  connue ,  pour  que  t6t  ou  taié  ' 
vous  fal&ez  juftice  des  traîtres  qui  nous  dîvifent;  &  wm  i 
réitérons  avec  )oié  le  ferment  que  nous  venons  d'exéco* 
ter  ,  4e  maintenir  ia  liberté  &   J'iégalité  ,  la  républif»  • 
une  6c  indivifibie  y  de  pourfuivre  à  conte  outrance  Ja 
tyxans.â^  ceux  qui  leur   reffemblent  ^    &  dae^vivie  ea 
Cohiie'  u^kion  av,ec  tous  les  républicains  ,  nos  frères  de| 
dépaitemens. 

»  DsSTOmUfQXES  ,  VtCC'fréJidM  s  SiMOK  ,  ScifiQK 
DuROUSLE  ',  GoDEFROT  ^  DvMEZ  ,  ojgiçitrs  mmùtifm^s 
&  pour  la  commune  de  Paris.  Signés,  PACH]|,.«Kif; 
Chavmette,  procureur  dt  la  commune  >k 

Au  républicain  PrudAommfi* 
Cambrai  y  le  la  Jwn ,  l'an  fécond  de  la  céptiblt^e  fraafiifè. 

«  Notre  armée  efl  toujours  dans  la  même  pofidon  >  & 
je  puis  vous  aiTurer  que  cela  feul  la  rend  refpeâable  ;  il 
e(l  impoâible  que  rennemi  vienne  nous  attaquer  dans 
cet  endroit  f  tant  que  nous  nous  y  conferverons  comme 
nous  y  fommes. 

Culmine  a  cependant  fait  de  nouvelles  difpofitiofls;des 
redoutes  font  établies  »  &  la  féconde  ligne  du  camp  ell 
changée  de  pofition  ;  une  parne  ed  en  avant  ,  lur  la 
gauche  de  Paliencourt ,  6l  le  refte  de  cette  ligne  eft  en 
arrière  ,  entre  la  première  6c  Cambrai. 

On  établit  une  ^rès- forte  re4oute  à  Aubrirle-Bel ,  & 
on  va  inonder  de  ce  côté. 

L'ennemi  efl  toujours  très-éloigné  de  nous  ;  il  fait  depuis 
quelques  jours  des  mouvemens  continuels  ;  tantôt,  il  prend 
telle  ou  telle  dire6lion  ;  tantôt  il  femble  en  prendre  telle 
autre  ,  &  cependant  il  ne  fait  aucune  tentative  ;  feulement 
il  femble  fe  ferrer  un  peu  du  côté  du  Quénoy.  On  dit  de- 
puis quelques  jours  qu'il  règne  une  grande  méûnteili- 
gence  entre  les  Pruffiens  &L  les  Autrichiens  ;  on  ajoute 
même  que  la  pefle  commence  à  infeder  leurs  armées. 
Je  ne  crois  pas  que  Ton  dût  ajouter  foi  à  tous  ces  bruits 

qui 


i  fenè  peut-être  répandus  que  pour  nous  jetei*  ciarii  ùÀ 
l^dè'fécurité  qui  nous  tueroit  infailliblement. 
*"  ri  n'avons  pas  entendu  un  feul  coup  de  canon  de'' 
litts  de  huit  jours  :  fl  on  veut  fe  fouvenir  qu'a- 
„  -kffiilre  du  23.9  on  avoit  été  huit  jours  fort  tranquille  ; 
t^andpré ,  au  moment  où  Dumourier  nous  trahif-^ 
I  on  difoit  qu'il  y  régnoit  une  grande  méfmtdligence 
Tjfe  Prufliens  &  les  Autrichiens.  Tenons-nous  donc 
l[iitellemenl  fur  le  qui  vive  ^  &c  que  tout  ce  que  Ton 
■^^nous  dire  qui  paroîtra  à  lîotre  avantage ,  ne  ferve 
iinitner  notre  courage  a^  lieu  de  le  diniinuer. 
je  Vois  Cuftine ,  fie  moins  je  crois  en  lui.  Je  lui 
,  endu  proférer  des  exécrations  contre  les  patriotes 
l^us  chauds  ;  il  conferve  aufH  un  ton  de  defpote  ^ 
.%t  peut  convenir  à  un  républicain. 
yj^i  deux  ordres  qu'il  a  donnés  &  niés  enfuite; 
^fvoit  demandé  à  Lapallière,  commandant  à  Cam-= 
4^  Huit  cents  pioniers.  Celui-ci  s'adrelTa  au  didriâ ,  qut 
m  quelques  obfervatiôns  au  général.  Il  nia  d'abord  avoir 
tipané  cet  ordre  9  &  dit  enfuite  que  Lapallière  étoit  fou  ^ 
Qu'il  ne  lui  en  avoit  demandé  que  trois  cents  ;  cependant 
bapalliëre  fut  chez  lui ,  &  lui  fit  voir  l'ordre  fighé  de  Cuf<<^ 
foe  lui-même  ,  fie  qui  portoit  huit  cents. 

La  garnifon  de  la  place  eft  de  quinze  cents  hommes.  La^ 
palliera  teçut  ordre  de  Gluftine  de  les  faire  entrer  damf 
la  citadelle  le  lendemain.  Lapallière,  en  recevant  cet  or- 
^e,,  vit  qu'il  avoit  été  diflé  pu  par  l'ignorance,  ou  par 
la  mauvaile  foi.  Il  fit  dire  à  Cuftine  qu'il  ex^cuteroit  fes 
Mrdres  ,  mais  qu'il  réfléchît  bien  avant  ;  qu'il  lui  de- 
mahdoit  avec  quoi  il  défendroit  les  portes  de  la  ville  en 
cas  d'attaque  ,  ôc  qu'enfin  la  garnifon  n'entroit  jamais  dans 
la  citadelle ,  que  quand  l'ertnerai  l'y  forçoit.  Cuftine  nia 
mcore  avoir  donne  cet  ordre ,  6c  Lapallière  lui  fit  voir. 
Q  vouloit  le  retirer ,  mais  Lapallière  lui  refufa,  Si  lui  dit 
ée  lui  donner  un  contre-ordre,  &c  qu'il  ne  le  mettroit  pasr 
i  exécution  i  c'eft  Ce  que  fit  le  général. 

Lapallière  paroit  être  un  brave  homme  ;  il  promet  bien 
de  faire  plutôt  fauter  la  place  que  de  la  rendre.  Il  pa- 
roit que  Cuftine  fe  fouvient  encore  du  coup  d'épée  que 
Lapallière  lui  donna  à  Paris  il  y  a  un  aft  où  deuit. 
On  dit  qu'il  eft  entré  un  convoi  de  vivres  à  Condéw 
L'ennemi  à  voulu  faire  des  retranchemens  devant  Va<< 
ienciennes  ,  mais  le  feu  de  la  place  les  a  finguliérement 
dérangés  ;  ils  ne  peuvent  plus  y  travailler  que  les  nuits  ,> 
8c  heureufement  elles  ne  font  pas  longues. 

Soixante  habîtans  de  Valenciennes  ayant    propofé  de 
tendre  cette  place  ,  le  général  Fenand  >  <\uv  vCotamaxvdft  ^ 
Nf^  20 f.  Tom$  If.  SS^ 


les  a  iàt  justicîet  fut  le  champ  i  il  a  jtiféée  pMtiâjiA  ; 
fauter  Ua  ville  que  de  la' rendre  à  i^ettnèAt.  %i^»  *^y 


m^Am^m^Ummé^ 


CONVENTION      NATIONALE. 

,Poùr  prouver  l'ioipartlaUfé  du  journal  des  lUvoIndoii. 
de  Paris  ,  nous  donnons  Ktcéralement  les  débats  des  fiancei 
de  la  convention  qui  ont  rapport  aux  journées  des  ji. 
mai  ^  I  &  2  juin  «  en  prévenant  que  nous  d^nneroni  k 
fin  comme  de  coutume  toOs  lei  décrets  qui  ont  itl 
rendus. 

Suite  de  la  ftanct  du  mereredi  f  jtun  ijçj.       " 

Chahut*  Je  ne  fais  vas  fi  les  Bordelais  »  car  ce  font  eux  (ans  |Mif 
dont  veut  parler  Fonnède  ••••-. 

Fonfrïit  Je  vous  dirai ,  fi  vous  te  teulez  f  quels  font  ces  \mf 
Français?  ^        ^ 

Châkot,  J'ignore  fi  ceux  <{ui  viennent  armés  pour  irfemaadv  l|^ 
liberté  des  repréfentans  du  peuple ,  ont  fu ,  par  un  efprit  pn|M* 
tique,  leur  arreftatlon;  &  en  cela  ils  aàroîent  été  trompes ,  oc  * 
tous  ne  le  font  pas;  mais  ce  que  je  fais  certainement,  ceft  ^ 
a  exifté  un  complot  libertkide  d'allumer  la  guerre  civHe;  îe  wftt* 
eaçe  à  le  développer.  Il  ,me  femble  même  que  Fonfrèoe  viôf 
d'ajouter  une  preuve.  On  ne  peut  nier  qu'il  ait  exifté,  ptûforïl 
cft  renfermé  dans  cette  lettre ,  affichée  dans  tout  Bordeaux ,  unr 
laquelle  on  demande  une  force  armée  pour  fe  débarraffer  deceu 
qui  fe  trouvent  défignés  dans  la  lettre  de  Barbaroux  \  les  Bazvre^ 
lesRovère,  les  Legendre  Scies  agitateurs  de  la  montagene.Mais' 
puifque  nous  avons  la  paix  par  la  feule  afreftation ,  nous  veuloi» 
prouver  à  nos  ennemis  que  nous  ne  voulons  pas  leur  tète. 

Fonfircde,  Demandez-la  donc......% 

On  reclame  l'ordre  du  jour. 

Mayiytr,  J'infifte  fur  le  rapport ,  car  te  ne  reconnois  pas  de  coo* 
vention  tant  qne  les  membres ,  arrachés  par  la  force ,  n'y  feront 
pas  rentrés. 

Chabot.  Qu'ils  nous  laiiTent  faire  la  conftitution. 

Gareau,  Avec  de  la  tranquillité  elle  fera  faite  dans  un  mois.  Je 
demande  l'ordre  du  jour,  motivé  fur  le  décret.  Un  grand  nombre 
de  membres  appuient  l'ordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  eft  adopté.- 

Séanct  du  jeudi  6  juin^  Un  fecrétaire  commence  la  lecture  d'una 
lettre  d'un  des    députés  détenus  ,  Vergniaux. 

On  s'oppofe  à  ce  que  cette  lettre  loit  continuée ,  en  réclamant 
l'exécution  d'un  décret  qui  ordonne  le  renvoi  au  comité  de  fa- 
lut  pubic,  de  toutes  les  pièces  relatives  au  détenus.  (Un fecré- 
taire fait  lefture  du  t  écret. 

Doulcet.  La  cor.vention  ne  doit  pas ,  ne  peut  pas  être  tyran  ; 
or  le  décret  qu'on  invoque  feroit  un  véritable  aôe  de  tyrannie. 
Que  demandent  les  détenus  ?  Un  rapport ,  après  lequel  la  conven- 
tion prononcera  ce  qu'elle  voudra.  Mais  qu'arrive -^t-  il  ?  c'eft  ce 
que  le  comité  de  falut  public ,  qui  fans  doute  à  Tenvie  de  faire 
fon  rapport ,  ne  le  peut  pas  ,  parce  que  les  autorités  confiîtuées 
de  Pdiis  &c   autres ,  qui  ont  des  preuves  contre  les  trente-deux 
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SntStCar  c'eft  aînfî  f|u'ils  Us  appellent ,  ne  les  Fournirent  pis." 
ta  dans  les  papiers  publics  qu'on  laiffe  circuler ,  Ôc  que  je  fuii 
Êàié  par-là  même  à  croire  dans  le  Cens  de  ceux  qui  gouvernent , 
■  M  le  procureur  de  la  commune  avoit  dit  (|[ue  c'etoit  une  perfi- 
wt  ttrbce  de  la  part  du  comité  de  falut  public  ,  de   demander  des 
^^eofes  contre  trente-deux  reuréfentans  du   peuple ,  qui  n'appar- 
mnàit,  qui  ne  font  comptables  qu'à  la  république  entière  :  il  a 
^  que  depuis  long-temps  il  avoit  lollicité  la  faveur  de  dénommer 
fc  pièces  ;  mais  que  puifqu'il  fallolt  céder  à  la  perfidie  du  comité 
i«Jf  Wàt  public ,  il  oftroit  d'aller  ,   un   papier   oc   un  crayon  à  la 
'|tam,  recueillir   dans   les  grouppes  les  preuves   de  leurs   crimes. 
•{Qp  murmure.  )  Je  réclame   clantre   l'oppreflion  :  citoyens ,  cher- 
•  Wroît*on  à  étoutTer  ma  voix  }  ma  voix,  dans   ces   ctrconftances 
■ratrtufes,  prendra   de   nouvelles  forces,  &  je  défie   qu'on  me 
Rfoode  autrement  que  par  un  décret  d'arreftation.  Il  eft  facile  à 
f^  qui  fuivent  les  féances  de  ees   autorités ,  de  voir  qu'elles  ne 
MCqnnoifTent  pour  le   peuple    que   quelques   individus  partiels  ÔC 

ifféi (  De  nouveaux  murmuress'élèvent   ),  Je  me  réfume  en 

vaht  que  la  convention  n'a  pu  vouloir  étoutter  les  réclamation^ 
m  ceux  qu'elle  a  mis  en  arrena^ion  fans  les  avoir  entendus.  On 
•'obferve  aue  ce  n'eft  pas  la  convention.  Je  le  difois  par  amour 
i(,  î^  .paix.  Non  ,  certes  ,  le  plus  féroce  tyran  ne  peut  rèfufer  d'en* 
Uaért  la  réclamation  d'un  accufé  qui  foliicite  fon  jugement.  Je  de<* 
jftm^e  donc  que  l'on  entende  la  leélure ,  &  que  demain ,  à  midi , 
ll.çomité  de  (alut  public  faffe  Ton  rapport ,  25c  fur  les  dénoncés  ftc  fur 
Ik  dénonciateurs.  Je  demande  qu'alors  on  n'étouffe  pas  la  voix 
fe  ceux  (^ui  voudront  prouver  les  crimes  de  cinq  ou  fix  bandits 
{du  depuis  quelques  mois,  défolent  Paris. 

TiMnot,  Lorfque  le  comité  de  falut  public  vous  fera  fon  rapport , 
|e  pente  comme  Doulcet ,  que  la  plus  grande  liberté  fera  ncedaire 
i  ceux  qui  voudront  parler ,  pour  ou  contre  les  membres  détenus  : 
e  regarderois  comme  un  crime  le  filence  des  membres  qui  au« 
!oient  à  éclairer  l'ail'emblée.  Vous  avez  décrété  que  les  papiers 
le  la  commiflion  des  douze  feroient  inventoriés  &  examinés  ;  maïs 
es  papiers  n'ont  pas  été  remis  au  comité  de  falut  public  ;  com- 
nent  voulez-vous  donc  qu'il  faOTe  fon  rapport,  fi  les  perfonnes 
juî  le  réclament  ne  font  point  en  mefure  ?  On  efl  faifi  o'une  cor- 
refpondance  de  Marfeille  ,  par  laquelle ,  dans  une  lettre  écrite  à 
larbaroux ,  on  annonçoit  formellement  qu'on  difpofoit  à  Marfeille 
kn  bataillon  dans  le  même  efprit  que  celui  qui  devoit  environner 
a  convention  pour  l'empêclier  de  prononcer  la  mort  du  tyran ,  & 
]u'on  malTàcrera  trois  députés.  Cette  lettre  ,  adreifée  à  Barbaroux, 
|i*efl  qu'un  trait  de  la  grande  confpiration  ,  &  de  la  contre-révo- 
lution qui  a  éclaté  à  Marfeille.  Oh  vous  difoit  que  !e  tribunal  éta- 
bli dans  cette  ville  ,  n'étoit  qu'un  tribunal  de  police  correftionnelle  ; 
qu*eft-ce  donc  qu'un  tribunal  qui  fait  trancher  la  tête  aux  patrio<« 
tes ,  qui  les  affaiTme  ?  Il  faut  que  le  comité  recueille  les  preuves  ; 
8c  fi  vous  voulez  couper  les  fils  des  complots ,  c'eft  vous  qui  ferez 
les  aflafTins ,  &  je  vous  dénonce  à  la  France  entière.  Vous  chérif- 
Gez  Roland.  (  Plusieurs  voix  :  Nous  le  chériiTons  encore.  )  £h  bien  l 
lî£ez  fpn  premier  rapport  à  la  convention;  il  vous  a  dénoncé  le 
fyftème  de  fédéralifme  qui  s'eft  développé  dans  le  Midi  Ôc  dans  la 
ct-deyant  province  de  Bretagne.  Si  les  nommes  arrêtés  établiffenr 
leur  innocence ,  fi  le  comité  nous  en  donne  les  preuves ,  alors 
notre,  devoir  fera  de  la  proclamer  :  mais  empêcher  de  recueillir 
les  preuves  de  conviélion  c'eft  un  crime  de  lefe-nation  ;  c'eli  une 
marche  oui  tendroit  à  déshonorer  les  membres  en  arreflation.  Ci- 
^yens ,  iî ,  lors  de  la  première  dénonciation ,  on  n'avoit  pas  mis 
cette  précipitât]  o/];  fi  les  accufés  n'avoient  ^îls  ^e\Às  \o\î\  ^>ji^tv- 
r^ége  de  Je  farohi  s'ik  n'eulfçnt  pas  çu\-m^mcs  oit  ^lo^^ltx  \% 


d^cr^t  fuî  Ifs  d^darolt  .1iomme«  de  hîm  »  ROQS  -rt^en  fenons  |f« 
OÂ  nous  iToinines  :  ainfi ,  pour'  leur  intérêt ,  pour  celui  ë«  U  Ftancti 
fe  demande  'qu'on ne  précipite  rîen,  qu'on ^ s'en  rappone  b  b  [i- 


^^^    ,.,     ,,^ .  ^      .      .  =^ 

foibleire  de  lire  cette  lettre ,  vous  ferez  afl*aUiis  de  lettres  caùû' 
çuelles,  ■  I 

On  réclapie  l'ordre  du  jour.  L'ordre  du  Jour.eft  mU  ta  wùi%\ 
àne  première  épreuve  eft  do^teufe.  Une  féconde  ^pteute  pionoDc^ 
que  la  lettre  fera  lue. 

Un  fecrétalre  fût  leélure  de  U  lettre  fuivapte.: 
.  M  Citoyen  préfident^je  demanee  que  le  confite  de  f^Iut  pub!k; 
qui  devoit  faire  dans  trois  jours  fon  rapport  f^r  Us  complots  dont 
trente  repréfentans  du  peuple  entêté  «çcyfés,  foi  (tenu  deïefïira 
Aujourd'hui,  je  le  demande  ,  non  pour  moi,  j'ai  dans  ma  cortcieact 
le  fentiment  çonfolateur  aue  Içs  pçrfécutipns  qùf  j' (épreuve  ne  peu- 
vent aue  m*honorer  H  flétrir  mes  ennemis  ijei^marjdece  rapport 
pour  ta  convention  elle-même ,  qui  ne  peut  tolérer  que  plufieuri 
de  fes.  membres  foient  plus  long-tem^s  opprimas  ùiis  fe  counir 
d'une  honte  ineffaçable»  ou  par  fa  foibleife,  fi,  TcconTiDiifintlein 
innocence ,  elle  n'^  pas  le  coerage  de  Im  proclamer  ,  ou.  psr  ii 
tyrannie ,  u  elle  n'en  a  pas  la  volonté.  L'Iiuillicr  &  Httiîcnfriîi  > 
&  les  hommes  -qui  font  venus  avec  ^liz  reproduire  k  votr«  hmt 
une  pétition  dé^a  î\igée  calomnieufe ,  ont  promis  Iës  pr^^iires  At 
leurs  nouvelles  dénonciations.  S^ls  les  produifem  ,  je  me  fuîs  m  j 
volontairement  en  état  d'aareftatiQB  pour  offirir  m?  tète  e^  cifA"^ 
tion  dés'  trahifons  dont  je  ferai  convaincu.  iS'ils.  ne  les  ^zH^wMt 
pas,  s'il  demeure  prouvé  qu'ils  font  des  impofteorf ,  <à^  ùi^ 
trompé  le  peuple  q\iand  ils  ont  eu  l'audace  de  lut  faire  wfi  p» 
leurs  fatelhtes  &  leurs  calomnkteurs  i  gage  ,  que  nous  étions  ees 
traîtres ,  je  demande  à  mon  tour  qu'ils  aillent  à  l'échafaud»  ' 

I®.  Pour  avoir  faît^afTiégei;  la  convention  par  une  armée  qui, 
.  ignorant  la  çaufe  du  grand  mouvement  qu'on  lui  faifoit  f^ire ,  a 
failli ,  par  des  excès  de  p'atrxotifme  ,  fervir  la  çontre-révolutton. 

a".  Pour  avoir  mis  à  la  tête  de  cette  armée  un  commandant  qa 
à  outragé  la  représentation  nationale  et  violé  fa^  liberté  par  ces. 
çonfignes  criminelles. 

5**.  Pour  avoir  obtenu ,  par  violence ,  l'arreftation  de  plufieuis 
repréfentans  du  peuple  ,  la  difperfion  d'un  grand  nombre  d'autreSit 
&  rompu  ainfi  l'unité  de  la  convention. 

4".  Pour  avoir,  par  une  înfurre^ion  dont  on  ne  fauroit  trop 
répéter  que  Paris  n'a  pas  connu  les  motifs  ,  dont  il  commence 
déjà  à  s'étonner ,  Se  dont  bientôt  il  témoignera  fon  indignation  » 
pour  avoir ,  dis-je  ,^  par  Timpulfion  terrible  donnée  au  peuple  à^ 
cette  grande  cité ,  jette  dans  tous  les  département  le  germe  des 
difcor^es  les  plus  funelîes  &.  les  brandons  de  la  gvierre  ciTile» 
fuivant  la  diverfité  des  opinions  8c  des  partis  qu'ils  vont  embrafr 
fer ,  &  le  plus  ou  moins  de  chaleur  avec  laquelle  ils  les  foutienf 
^ront. 

5".  Enfin,  pour  avoir  retenu  à  Paris  &  fait  fervir  contre  la  re- 
préfentation  nationale  les  bataillons  qui  dévoient  aller-  dans  U 
Vendée  combattre  les  rebelles  ,  &  s'être  par-là  rendus  coupables 
de  notre  dernière  défaite  à  Fontenai-le-Peuple. 

Tandis  que  les  hommes,  je  ne  dirai  pas  prévenus,  mais  con- 
vaincus de  crimes  aufli  graves,  promènent  librement  leurs  calcoh 
nies  de  grouppe  en  jgrouppe ,  de  feftion  en  feéHon  ,  &  préparent 
le  bouleverfement  général  de  la  république ,  la  conventiOH  .natio- 
sait  fouiftiira-t-elle  que  j^  fois  privé  de  ma  liberté  ?  Citoyens  «e* 


s  «  |e  m'en  rapporte  à  vos  consciences.  Votre  décifîon  Terit 
(on  tour  par  la  nation  entière  &  par  la  poftérité. 

Signé  Vergniaux. 
îfafndej'iinpreflion  &  l'infertion  au  Dulletin. 
frv.  Cen  pour  que   les  lettres  foient  mifes  dans  les  jour« 
[u'on  vous  les  envoie  ici.  Il  n'y  a  point  de  diCcui&on.  Je 
s  l'ordre  du  jour. 

9t.  Ceft  pour  attifer  la  çuerre  civile, 
mbl^e  pa(te  à  l'ordre  du  jour ,  6c  renvoie  la  lettre  au  co- 
ialut  public, 
itoyens- députés  de  la  commune  d'Angers  font  admis  à  la 

futaf»  Les  citoyens  de  la  commune  d'Angers  »  légs^Iement 
clans  leurs  ail'emblées  de  fe^Hons ,  ont  oublié  les  calamités 
!at  fur  leurs  tête$ ,  pour  s'occuper  des  périls  qui  environnent 
ifenuôon  nationale  ^^  6c  qui  menacent  la  caule  de  la  liberté. 
fur  le.  théâtre  de  la  guerre  civile,  ils  n'ont  que  trop  ref* 
I  cruels  effets  de  vos  divifions.  '  Depuis  trois  mois  «  ils  font 
Tes  ayec  le  fanatifrae  &  la  révolte  ;  deppis  trois  mois,  ils 
l«ur;  fpmg ,  foit  dans  leurs  foyers ,  foit  fur  les  rives  de  la 
foit  chez  leurs  frères  des  autres  départemens.  Mais  quand, 
ùt.,  &  pour  le  maintien  de  la  fouveraincté  nationale ,  ils 
cnt  tout,  &  leur  fortune,  &  leur  repos  ,  ôc  leur  vie,  d'un 
ké,  leur  indignation- s'çnÛammoit  en  voyant  prefqae  toutes 
ons  d'une  ville  à  qui  le  peuple  a  confié  le  dépôt  facré  de 
éfentans ,  appeller ,  fur  pluueurs  d'entre  vous ,  la  hache 
>rofcription  ;  en.  voyant  les  maifacreurs  de  feptembre ,  les 
iteurç  du  ;q  mars  ,  enlever  des  applaudilfemens  8c  des 
es  qui  ne  font  dûs  qu'à  la  vertu ,  Ôc  régner  feuls  aujour-» 
r  le  chaos  anarchique ,  qui  eft  leur  ouvrage, 
ce  donc  pour  vous  mettre  fous  le  couteau  d'une  poignée 
rats,  que  vous  fûtes  envoyés  par  }e. .peuple  français,  dans 
té  oui ,  jufau'alors ,  avoit  bien  mérita  4e  la  patrie  ? 
pr^ientans  !  le  peuple  français  pourrait-il  jamais  oublier 
es  fcèncs  honteufes  qui  ont  fouillé  votre  femon  ?  Oubliera-» 
lis  cette  féancc  impie  du  jy  m^i?  Tandis  qu'au  fein  d'un© 
,  devenue  l'antre  de  l'anarchie ,  après  avoir  été  le  tempte 
berté,  les  motions  les  plus  atroces  provoquent  votre  dinTo- 
tandis  qu'à  la  mairie ,  un  complot  affreux  fe  trame  contre 
s  d'entre  vous  ;  tandis  que  des  femmes ,  fatellites  aveugles 
fie  de  Cobourg,  ferment  infolemment  l'entrée  de  vos  tri* 
ux  î'rançais  des  départemens  ,  les  factieux  achèvent  de  fe 
itr.  Furieux  de  voir  un  homme  de  bien  affranchi  des  fers 
tyrannie ,  ils  élèvent  ^  contre  un  décret  rendu  à  la  majo« 
vnô  de  leurs  horribles  vociférations  ;  et,  dans  leur  frér 
audace ,  la  France  ,  lai  France  entière  les  entend  crier  s 
le  conjlitutlon  ^  mais  Papptl  nominal.  Et  c'eft  ainfi  que  la 
îft  immolée  par  ceux-là  mêmes  qu'elle  avoit  chargés  de  ia 
ation  !  Quels  attentats  plus  funeftes  encore  ne  préfage  pas 
ier  attentat  de  l'anarchie?  Et  combien  nos  craintes  doivent 
tre  ,  combien  les  maux  de  la  république  peuvent  s'étendre 
'enimer  chaque  jour  par  la  conduite  de  qvçlquesruns  de  vos 
laires  dans  les  départemens  î 

nnier  les  patriotes  les  plus  iutégres  Çc  les  plus  dévoués  à  la 
e  la  liberté  ;  avilir  ^  mcnacer'les  autorités  conftituées  ,  les 
:mes  à  leur  pofte  ,  &  les  plus  attachées  à  leurs  devoirs  ; 
er  la  liberté  de  la  preffe  ,  jeter  le  brandon  de  la  difcorde 
;s  citoyens  ;  exercer  des  actes  arbitraires  qu'aiuroit  à  peinit 
lermcttr^  le  dvfpotifme  roval  ;  prttendre  étouffer  1%  voiï 


nat     K. 


^ubfiquejpat  rarrêt  tranchant  &  di^atorial  de  lenr  opînioB  SnifU 
du  elle  ,  Repréfentans  »  c'eft  ainii  qu'ils  accompliflent  leur  imfiioiu 
Hâtez-vous  ;  rappelez  ces  dangereux  pro-confuls« 

Faites-vous  audi  rendre  compte  de  cette  foule  de  commiŒûm 
du  confeil  exécutif,  qui  inondent  nos  armées  &  nos  départeiMBS, 
Examinez ,  fur-^tout ,  û  un  miniftre  feul ,  bien  plus ,  fi.  le  Enple 
sdioint  d'un  miniftre  a  pu  conférer  à  ces  commiUaires  des  poutoiK 
indéfims»  que. lui-même  n*a  pas.  Faites-vous  repréfenter  la  Ufie^ 
ces  prétendus  inftituteurs  des  peuples ,  de  ces  furveillans  des  it- 
inées ,  et  vous  frémirez  d'indignation  „  en  reconnoUiant  dans  on 
grand  nombre  ,  des  hommes  juftemcnt  abhorrés,  comme  les  com 
rupteurs  des  mœurs  &  de  l'opinion  public^ue. 

Citoyens,  il  eft  tems  enfin  que  la  nation  prononce  entre  Itt 
fiartis  (^i  vous  déchirent  ;  il  est  tems  de  favoir  fi  une  turbulente 
minorité  doit  alTervir  la  majorité  ;  fi  des  tribunes  fédîdeufes  coo* 
tinueront  d'infulter  les  mandataires  du  peuple.  11  eft  tems  de  kfàt 
fi  une  ambiticufe  municipalité  continuera  de  rivalifer  avec  la  coo* 
ventîon;  fi  l'or  de  la  république  fera  éternellement  prodi|iié  à 
une  commune  oui  n'a  pas  le  courage  de  veiller  au  dépôt  qui  lui  | 
été  confié.  Il  eft  tems  enfin  de  connoître  fi  cet  axiome  fondano 
tal  de  notre  gouvernement  »  la  république  efi  une  &  indivifihlt  ^  n^ 
renferme  qu'un  vain  mot ,  ou  fi  tous  les  départemcns  auront 
égale  influence  dans  la  balance  politique. 

Repréfcntans  ,  ayez  le  courage  de  le  dire  :  vous  fe|itei-TOii» 
capables  de  répondre  au  vœu  du  peuple  ?  Nous  voulons  la  fin  dt 
vos  divifions  ;  nous  voulons  que  vous  foyez  libres  ;  nous  voulons 
que  l'hydre  de  l'anarchie  foit  terrafié  ;  nous  voulons  la  liberté , 
l'égalîté  ,  la  sûreté  des  perfonnes  6c  des  propriétés  ;  nous  vouloai 
une^  conftitution  républicaine.  Si ,  courbés  fous  le  jong  d'une  lu^ 
dacieufe  &.  criminelle  faftion  ,  la  force  8c  le  pouvoir  vous  ipac- 
quent  pour  confommer  ce  grand  ouvrage  ,  il  n'cft  çlu»  (ju'un 
moyen  de  fauver  la^chofe  publique.  Ce  moyen  eft  terrible;  mais 
le  peuple  remploiera,  le  peuple  qui,  avant  tout,  veut  fe  fauver 
&  vous  fauver.  Il  ira"  lui-même  en  maffe  difter  fa  volofité  ;  luir 
mime  il  ira  vous  fouftraîrc  à  la  tyrannie  des  centumvirs  ,  pour 
▼ous  porter  en  des  lieux  où  la  repréfcntation  nationale  fera  enfia 
fefpcôée. 

Du  même  jour,  les  citoyens  réfupiés  des  diftrifts  d'Angers,  de 
Mont-Glône,  de  Cholet  &.  i^eVihicrs,  fe  font  réunis  dans  la  falle 
éle^orale ,  après  en  avoir  prévenu  la  municipalité.  Ces  rcfpeftablcs 
patriotes,  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  républi- 
que ,  &  dont  les  foyers ,  les  propriétés  &  les  familles  font  main- 
tenant au  pouvoir  des  rebelles ,  ont  témoigne  qu'ils  avoient  une 
égale  horreur  &  pour  Tariftocratie  facerdotale  ÔC  nobiliaire ,  8ç 
pour  les  fauteurs  de  l'anarchie.  Us  fe  font  empreCés  d'adhérer  à  l'a- 
dreife  des  citoyens  de  la  ville  d'Angers. 

Les  députés  d'Angers  font  admis  aux  honneurs  de  la  féance. 
Un  député  de  la  commune  d'Arras  ppporte  à  la  convention  natio- 
nale l'expreifion  des  vœux  6c  des  fcntimens  de  fcs  concitoyens. 
Leurs  fentimens  font,  l'amour  de  la  liberté  &  de  l'égalité  ;  leurs 
vœux,  l'établifTcment  d'une  conftitution  libre  Ôc  républicaine,  jui 
affure  le  bonheur  ,  l'unité  6c  l'indivifibilité  des  français.  Le  péti- 
tionnaire, en  rendant  hommage  au  patriotifme  des  citoyens  de  Pa- 
ris, en  ranpellant  le  décret  qui  déclare  Qu'ils  ont  bien  mérité  6e 
la  patrie  dans  la  journée  du  31  mai,  efpere  que  cette  journée  fera 
la  dernière  qui  éclairera  les  faneftcs  divifions  de  la  convention  na< 
tionale.  A  dater  de  cette  époque ,  tous  fcs  travaux  doivent  être 
Vtiies,  tous  fes  momens  confacrés  au  bien  public ,  c'eft- à- dire ,  ^ 
\'achèvcmcnt  ce  la  conftitution. 


i.^*: 
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4irréiitSo(i  décrètt  rhvfertion  de  rtdrèfle  au  biillctîfi  ;  U  p^w 
lire  «ft  admis  aux  honneurs  de  la  féance.  » 

bty  «fMrès  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  falut  public 
aiùodtés  aâttellement  existantes  dans  Paris  «    préfente  lo 
éé  décret  fuivant  : 

vnnâtti  Tous  comités  extraordinaires ,  autres  que  les  co- 
ït-furreiUance  établis  contre  les  étrangers,  &  Itfs  comités 
C  public,  maintenus  provifoirement  par  le  décret  du  S  juio^ 
pprimés ,  lefquels  comités  feront  reureints  à  l'objet  de  leur 
ioii. 

I  1^  défendu  à  toutes  les  autorités  conftltuées  &  admîniftnK 
latîonaies  de  reconnoitre  aucun  de  ces  comités  ,  &  aux  ci* 
compofant  la  force  armée,  de  leur  obéin 

EtArfque  la  convenfion  nationale  jugera  néceflfaire  de  requé^n 
orce  armée ,  toute  autre  requiiition  ceffera  ;  6c  ie  comroan- 
Siéral  ne  pourra  exécuter  que  les  ordres  qui  feront  émanés 
^nvcntion^ 

En  exécution  de  l'article  VI  du  décret  du  14  mai ,  les  fec« 
e  Paris  s'ailembleront  famedi  8  de  ce  mois  f  pour  procéder 
•mination  d'un  commandant  général  de  la  garde  nationale  , 
au'à  fa  nomination ,  l'article  Vl  du  déctet  du   13   mai  fer» 

n  procédé  enfuite  à  la  nomination  de  l'éut-major. 

II  ne  fera  porté  aucun  obftacle,  fous  peine  de  dix  ans  de. 
in  fetVke  des  poftes  aux  lettres  de  l'intérieur  de  la  repu-* 

Seront  tenus  les  comités  confervés  d'exércet  la  dIus  exaôe 
lance  fur  les  étrangers  ,  de  dénoncer  ceux  qui  leur  paroî- 
fufpeéU  aux  corps  adminiftratifs  ,  qui  leur  enjoindront  de 
iu  territoire  de  la  republique  dans  le  plus  bref  délai ,  iequd 
irra  excéder  le  terme  de  nuit  jours. 

corps  adminidratifs  rendront  compte  au  comité  de  sûreté 
le,  tous  les  huit  jours  j  de  l'exécution  de  cet  article,  &  en- 
it  la  note  des  étrangers  fufpe£ls  renvoyés  |  &  de  ceux  qui 
nt. 

.  11  fera  envoyé  inceffamment  dans  chacun  des  départemens, 
[uelques  députés  ont  été  mis  en  état  d'arreftation  par  décret: 
luin ,  un  égal  nombre  de  députés  choifis  parmi  les  membres 
convention  ,  pour  y  demeurer  comme  otages, 
préfent  décret  fera  expédié  féance  tenante  ,   &  envoyé    a» 
:e  de  l'intérieur ,  qui  le  fera  exécuter  fans  délai. 
ice  du  vendredi  7  juin.  Lettre   des   membres   composant  l'af- 
îe  des  autorités  conflituées  de  la  ville  d»i  Puy ,  clief-Ueu  da« 
içment  de   la   Haute-Loire.  —  Ks  envoient  plufieurs  j^iècer 
snûatent  que   le   31  mai  on  a  appris   que  le  29  au  soir   utt-. 
de  trois  mille  hommes  a  repris  Marvejols  ,  &  tué    ou   fait 
nier  le  détachement  des  révoltés  ^  qui  en  formoit  la  garnifoa. 
ïme  corps  s'eft  enfuite  porté   fur  Mende ,  pour ,   conjointe-f . 
avec  l'armée  qui  verioit    à  Florac  ,  en  faire  l'attaque.    Vw- 
e  Saint-Chely  efl  également  partie  le  31 ,  à  quatre  heures  dit 

,  pour  marcher  fur  Mende  ,  &  celle  de  Langogne  a  dû* 
re  la  même  route  ,   de   manière  que  les  révoltés  auront   été- 

de  toutes  parts. 

àdminidratcurs  du  département  du  Bas-Rhin  écrivent   à  i'af-  . 
îe  qu'à  la  nouvelle  des   malheurs  qui  défolent  les  départe- 
de  rOueft ,  ils  ont  formé ,  en  moins  de  huit  jours  ,  un  ba^ 
I  qui   s'eft  mis  c:i  marche  ;   vingi-lix  cavaliers  &  autant  dcT  * 
niers  s'y  font  réunis.  Le  général  Spare  y  joint  deuxcanoM/ 
it  Tattelage  de  campagne,  .  * 


ÏJt  t>réfii3ènt  annonce  ^*une  députation  éa  d^parttàtiit  «€# 

lai  demande  fon  tdimffion. 
'  La  convention  décrète  qu'elle  fera  admjfe. 

!  CoUot^d'Htrhûis,  Je  demande  auiTi  l'admiflion  d'un,  jeune  dtoTie 
deMarfeille.  Il  vient  faire  entendre  fa  voix  en  faveur  de  fon  pèff 
qae  le  prétendu  tribunal  populaire  établi  dans  cette  vijle  aJFaitia'- 
carcérer.  Il  vient  demander  le  jugement  de  cette  affiure  patle  tik 
bunal  criminel  du  département  du  Var.  Je  convertis' Ca  pétition  la^  ' 
ftetion ,  &  je  retends  à  tous  les  individus  inégalenlent  anfètés  itf  ' 
le  tribunal  de  Marfeiile.  Je  demande  que  tous  foient' tramms 
àttà  lès  prifons  du  tribunal  du  département  du  Var. 

'  ThikMui,  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de  législation.  Il  Ent- 
que  cette  pétition  foit  examinée.  Vous  ne  pouvez  la  juger  £uiip 
rapport. 

•  Thutlot,  Pour  juger,  nous  n*avon*  qu'à  fultrrè  les  principes.  Diqà 
vous  aviez  décrété  que  les  portes  de  ce  prÇtendu  tribunal  popa^ 
kire  fcroient  fermées  ;  cependant  il  continue  Tes  affaflinats  ;  or 
peut<^on  appeller  autrement  les  jugemens  dliômihee  que  la  loi  p^il' 
ifevêtus  d'aucun  caraâère  ?  Il  a  même  lancé  de»  mandats .d's^lt. 
contre  une  partie  des  membres  du  tribunal  cfiminél  iégjal ,  pMr  It 
■(lettre  dans  l'impoifibilifé  de  '  prendre  contre  lui  aucune  mcfure< 
£t  c'eft  ainfi  que  des  hommes  coupables  s'élèvent  Ai-de0us-dtIa 
loi  t  dont-  ils  brifent  les  inftrumens  !  Certes  ,.vous  devez  fuiutrairt 
ces  ihdividus  aux  coups  d'un  pouvoir  auffi  arbitraire.  On  pounoil 
ëemander  leur  élargiuement  ;  mais  comme  il  eft  poflibf e  quli.  ^ 
trouve  parmi  eux  des.  coupables,  Scque  nous  ne  devons  pu  if«è 
à  nous  rcprocner  d'avoir  mis  en  circulation  dei  hommes  ma  af! 
peuvent  vivre  dans  le  cercle  focial ,  11  faut  que  U  coôdintff  et 
chacun  foit  examinée  ;  8c  je  demande  que  tous  foirât  tfvaK^ 
dans  les  prifons  du  département  du  Var»  pour  être  ]ttg6,  p»  la- 
tribunal  criminel  de  ce  département. 

••  Ferment,  Je  fuis  d'accord  avec  Thuriot  fur  les  principes  ;  boos. 
différons  feulement  dans  l'application.  Un  citoyen  vient ,  dit-oa  i 
xiéclamer  en  faveur  de  fon  père.  Nul  intérêt  plus  pfeffànt  ne  p<nt. 
faire  parler  un  pétitionnaire  ;  mais  il  faut  confuUer  auâi  llatéiit 
de  la  chofe  publique*  Il  ne  faut  pas  fans  doute  que  les  citoyeos 
foîent  vi^imes  des  pafiions  &  des  haines  particulières.  Ceft  pour 
fauftraire  ces  individus  à  refprit  de  parti  ,  que  vous  voiliez  le» 
faire  fortir  de  Marfeille  j  mais  cet  efprît  de  parti  exifte  par-tout  ; 
il  exifte  à  Paris  même;  c'^eft  lui  qui  fait  dans  ce  moment  les.  ârref- 
tations'les  plus  arblttaires.  U  ne  faut  donc  point  de  mefures  par- 
tielles. Je  demande  que  la  proportion  foit  généralifée  ,&  qu'on 
entende  au  préalable  un  rapport  du  comité. 

OtmhouUs,  Je  ne  connois  pas  auflt  ,  moi ,  de  tyrannie  plus 
affreufe  que  celle  qui  fait  incarcérer  des  citoyens  contre  le  vœu  de 
la  loi.  J'invoque  le  principe  que  Thuriot.  a  très-bien  développé, 
&  je  demande  la  fuppi'eflîon  du  tribunal  prétendu  populaire  de 
Marfeille ,  la  punition  même  de  fcs  membres  qui  auroient  commis 
des  séles  arbitraires  ;  mais  je  veux  que  la  peine  s'étende  à  tous 
les  prévaricateurs.  Eft-elle  plus  légalement  conftituée,  cette  autorité 
snonftrueufe ,  ce  comité  central  révolutionnaire  qui ,  depuis  le  vf 
mai ,  fait  gémir  Paris  fous  le  plus  effrayant  delpotifme ,  qui  en- 
taffe  dans  les  prifons ,  non  pas  des  nobles ,  des  prêtres ,  des  hom*' 
mes  fufpefts,  mais  d'honnêtes  marchands,  des  ouvriers,  dei  bons 
citoyens  de  toute  efpèce  ?  Eft-elle  plus  légalement  conffituée,  & 
devons*nous  la  refpeOer,  quand  nous  frapperons  le  tribunal  « 
Marfeille  ?  Je  demande  que  tous  deux  foient  'cadés ,  Ôc  que  fes  per- 
fonnea  détenues,  par. leurs  ordres,  foient  jugées  par  un  xrmàni 
étranger.  ^ ., 

XUéot 


|<  TitBfl-  itdBI  parier  contre  le  trfbuw  4e  MàtsëUi  j 

kjef.|iffjictr«i  aiiffi  contre  ce  comité  contre-révolutionnaire  qiri 
lÂnaer  plus  de  dix  mille  pcrfonnes  \  de  ce  comité  com« 
kgeM  ((ui  devraient  eux-mêmes  être  fous  la -main  de  û 
\tWua>  im  ne  .font  connus  que  par  letirs  banqueroutes  in« 
-.oT  àiu  te  font  jetés  au  milieu  6t%  brigands ,  pour  n'en  être 
^rJtf  demande  q«i*on  adopte  la  proportion  générale  de 

,  On  veut  Cans  ccffe  vous  écarter  de  la  (pieftion  ,  en 
à  confondte  le  ^ibunal  illégal  de  Marfeille  le  les  coii 
«(viilutionQaiires.  Celui  de  Paris  a ,  dit-on ,  fait  arfêter  illé* 
Ht  une  foiile  de  perfonnes  :  fans  doute  ;  mais  il  les  a  ren* 
devant  des  tribuiUux  inftituét  par  la  loi.  Mais  le  tribunal 
pbpulairê  '  de  Marfeille  fait  arrêter  6c>  prononce  fouve-» 
1  fut  le  fort  des  détenus.  Vous  ne  pou\ez  vous  difpcnfef 
f^HkffKàaàittk  û  vous  remarquei  sur^tout  qu'il  a  pour  Greffier  le 
militt  du  fameux  confpirateur  de  Provence^  Bouroi0ac.  On  né 
mt  pas  établir  4c  cf  mparaifon  avec  le  Comité  révolutionnaire  d# 
Wi^  ^^  au  reili  a  dépoCé  hier  fes  pouvoirs  entte  les  nains  dee 
^mfll^cmSiXli^ém^U  demande  aue  la  difeuifion  foît  fermée ,  ^ 
i^jt'^Atpte  la  propoiitioD  de  CoUot-d'Hetboîs. 

lAll^bUe  décret*  U  propôfition  de  Collot-^d'Hetbols ,  &  refi« 
Us  autiii  an&  coeUtés  de  législation  &  de  falut  publia 


.^Ji  éfoutés  extraordinaires  du  Cantal  font  admis  à  la  barre. 
P^^Uat^dê  Ut  àiputatUm*  Citoyens  repréfenUns  »  le  feu  de  It 
mille,  civile  a  éclaté  dans  le  département  de  la  Lozère  :',  déjà  04 
i^jiosibfe  de  citoyens  en  ont  péri  ies  vi£Umes  )  les  départe^ 
tD^.lMûns  font  prêts  à  en  partager  lel  funeftes  etfefs*  A  la  pre<< 
H^4  nou^aUe  des.  danoers  de  nos  frères ,  les  citoyens  du  Cantal 
ibat  ievési  vingt  mille  hommes  ont  marché  fur  les  rebelles  i 
Ai^llac.f  11  ii*«(l  relié  que  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  en* 
os^Da^  aripef  &  des  munitions  nous  font  néeeflTafares  t  armez  nos 
«^.»  ^  fi-^MS  vous  répondrons  d'étouifer  julqu'au  dernier  germe  dsf 
guerre  civile. 

Ces  ddptttés  font  eofuite  It^ire  d'une  a^lrelTe  des  habitans  d'Au«' 
Itjpc,  .dans  laquelle  ils  demandent  à  U  convention  na^Onale  un« 
«ffinuion  républicaine. 

La  .pétition  eu  reaVioyée  au  coéiiti  de  falut  public* 
un  Secrétaire  fàt  le&ure  d'une  lettre  de  Duplaotier  |  député  d# 
.Gironde»; qui»  apprenant  que  mille  bordelais  marchent  for  P»* 
i ,  éc  'ne  voulant  pas  être  refponCsble  des  fuites  d'un  tel  événe^ 
eot  9  fe  déclcraat  étranger  àsious  les  partis ,  donne  fa  démii!ioa« 


«itf  ^Acitovens  ;  îe  déclare  encore  que  je  ne  crains  pas^ 
onne  mon  collègue ,  d'être  refponfable  des  événemens  qui  peu-* 
•Bt  naître  de 'la  démarche  des  cttojrens  de  la  Gironde.  Je  xm 
ains  pas  »  comme  lui  <  de  demeurer  ici  en  êtace  »  &  îe  fuh  déter*'  ' 
ioé  à  y  refter.  Duplantier  eft  un. lâche  ;  îe  demande  que  fadé«i 
iAîon  ne  foît  pas  acceptée* 

PmgaruL  IKiplantier  n^éft  point  un  lâche;  il  n'a  point  voté i^appel 
I  peuple  t  il  a  voté  la  mort  du  tyran  ;  Sc«  dans  foutes  kl  4cct«  , 
>iit  »  ^n  toau  a  été  celui  des  patriotes^ 

îkafioté  Je  fifis  éloigné  de  croire  aux  bruits  qu'on  c1léfdl6  à 
ifff .  courir.  Les  citoyens  de  la  Giroxide  cwnaiffii  lei  frinÂ^ei  gi 
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Ils  Ht  s'nvnttont  pil  «ottf  e  U  loi  t  ti  ^•lymtiiii  yt%ami  ^ 
:à  des  intimations  perfides  ,  U  grande  mafie  ne  .fera  feint  fettrd- 
Mkét  ;  ils  («Yefit  fie  tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  pter^^nçll 

Suoition  des  conipîrateurs  ;  ils  n  ignorent  pas  cnie  dans  le'  tcifti 
e  la  juftice,  c'eil  i  elle  seule  à  prononcer*  Je'  demaiâle  ^^ 
idëmijQ&on  (bit  acceptée. 

Lacaie,  Ce^  parce  cpie  les  citoyens  de  la  Gironde  ceimeffialt 
les  principes  »  quils  veulent  que  la  renréfentatio/i  natiooafo.ibit 
;ref|pe£lée ,  qu'ils  veulent  qu'elle  ioit  eaticre ,  qu'ils  titillent  ^ftfeflc 
délibère  librement ,  qu'ils  veulent  que  Tes  décifions  ne  loi  -mot 
cliÀées ,  ni  par  les  imolentes  huées  des  tribunes  »  ni  par  U  foKI 
jïes  bavonnetus. 

La  démiflion  de  Diip!antier  eft  acceptée* 

Dufartu  II  y  a  pilleurs  jours  que  le  tninifire  de  P|ntéiitn  I 
tait  paffer  à  la  convention  les  réclamations  d'une  cicoyenqe  este^ 
irée  de  vive  force  de  fon  dcmicilc,  &  transférée  dans  les  edfoal 
i^e  l'Abbaye.  La  lettre  n'a  pas  été  lue  ;  j'en  récjame  4a  ItOBCi  t 
l'entends  parler  de  la  citoyenne  Roland. 

Un  .fecrétaire  fait  leéiure  de  la  lettre  fuiraMik 

farU ,  7  juin  '79>|  P<tfi  detucUme  de  U  répmhGifii$.  fjffff^ 
collègues,  on  dit  que  des  otages  s'oAent  à  nos  ddpartevpasponf 
les  rafl'urer  fur  notre  sûreté.  J'obferve . mie  des  kidîvîdiuî.n^  isbC 
rien,  lorfqull  s'agit  de  prouver  à  nos  dé^artemene  que  Uf.tlsh- 
tion  de  l'intégrité  de  la  repréfcntation  nationale  ne  ^eoseiMl  pal 
linptinîe  :  pour  moi,  je  ne  veux  d'autres  otages  que  fâutmlaa' 
tionale  prête  à  mè  condamner  fi  je  (uis* coupable ,  oui  aÉi#lcr 
$•  je  ne  fuis  que  la  vi£Hme  des  calomnies  &  des  attentat»  liipni 
^oces.  Une  dénonciation  appuyée  par  cent  cinquante  mille  Mtt^ 
nés  arm^s ,  railemblés  au  fon  ou  tocsin  6c  au  bruit  éa  cufoh^i* 
farmc ,  suppofe  Texifience  des  preuves  les  plus  fortes  eoÉiie  les 
députés  dénoncés.  Les  départemens  ne  peuvent  refter  plas  loag- 
iems  privés  de  l'intégrité  de  leur  repréfentation*  Je  demande  éonc 
Te  rapport  le  plus  prompt,  ou  pour  prouver  que  je  sub  Coopakle, 
ou  pour  prouver  à  toute  la  république  que  mes  accufateut»  ont 
commis  le  crime  le  plus  inoui  contre  les  repréfentans  dix  fenl  fou- 
verain.  Je  demande  encore  d'être  préfent  au  rapport. 

Votre  collègue  Birotteav. 

BoiiTy  d'Anglas  &  les  membres  de  la  droite  demandent  l'iofer* 
tion  de  cette  lettre  au  bulletin.  La  convention  pafl'e  à  l'ordre  du- 
)our  fur  cette,  ptopofition  ,  &  renvoie  la  lettre  de  Birotteau  au 
Cjomité  de  salut  public. 

On  demande  que  la  difcuffion  s'ouvre  fur  le  projet  de  décret 
préfenté  par  Barrère  dans  la  féance  d'hier. 

Fcrmont,  J'appuie  la  propofition.  il  eft  tems  que  cette  difcaffion 
fafle  connoitre  à  la  conventions  à  la  républirque  quel  eft  l'état 
aftuel  de  la  repréfentation  nationale. 

.^  Saint' An  ciré.  Avant  de  prononcer,  il  faut  difcuter  ;  avant  dedif- 
cyter ,.  U  faut  réfléchir.  Le  projet  de  décret  de  Barrère  exige  11 

Î^fus  profonde  méditation  ;  il  n  a  pas  eacore  été  diftribeé  à  tous 
^  membres.  J'en  demande  l'ajournement. 

,Doulcit'Pontécoulant,  Je  ne  m'oppofe  point  à  l'alourAernent  / 
inals  ie  demande  qu'il  T  it  fixé  à  demai;i  ;  car  la  féditien  du  tl 
mai  eu  un  germe  dé  fédéralifme  ,  6c  il  eft  néceflaire  que  les  repré- 
fentans  du  peuple  expliquent  à  leurs  commettans  quelle  a  été  cette 
journée ,  6c  quelles  fuites  la  convention  doit  lui  donner. 

.Séance  dujamediS  ^£n.*  L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflion  fur 

le  projet  préfenté  par  Barrère, ^u  nom  du  comité  de  fal ut  public. 

Thuriot,  Tout  le  monde  s'eft  fait  infcrire  contre  le  projet  -,  je 

crois  que<  fout  ne  "ças  i^ex^ie.  è£ti&xGL.<i  ^  \\.  ^^^adtolt  miecis  demiB*- 


1 


{^^^) 


^tg$ût.  Je  éemânde'  qu^on  dîfcute  article  par  nrtîcle. 
^ihçpy.  S'il  s'aùtToit  ki  d'établir  un  principe  de  droit  naturel ,  oïl 


mftht  une  baie  conftitutionelle ,  i'adoptcrois  la  proportion  faite 

.  JUCmi. des  préopinans,  de  diCcutcr  longuement,  de   d'apporter  à 

■V  Inkine  des  difcours  préparés.   Il  faudroit  alors  fe  livrer  à  de 

-^mif/i  déTeloppemcns  ;    mais    i'obfenre    au'il  s'agit  feulement   des 

«MjffM  de  falut  public  »  c'e(l-àdire ,  tie  l'application    des  mefures 

fw^C  pireiTantes  à  notre  fituation  a^^uelle  :    or,  cette  fituation 

MtCtÎM,  incertaine,  humiliante,  ne  peut  pas  durer  plus  long-tems. 

t-iOoi  murmurés  s'élèvent  dans  l'extrémité.  )  Sans  doute ,  ckbyens , 

faUbadrai  plus  de  faveur  de  la  part  de  ceux  qui  m'interrompent ,' 

#  tépiunt  ici  le   langage  de  votre  comité  de  falut  public  :  fon 

i  |i||pfi«teur  vous  difoit    nier   à   cette  tribune  :  il  eft  tems  que  la 

ttireiitîon  nationale  remonte  à  la   hauteur  de  fes  fonctions  :  il  ed 

'  .tÙ  qu'elle  combuinde  au  nom  de  la  nation  qu'elle  repréfente. 

\  {.es  mefures  propofées  par  votre  comité  oe  falut  public  -font 

de  deux  fortes  ;  lésines  ont  pour  objet  le  rétabliffement  de  l'ordr* 

fubliC  &.  du  régne  des  Ibix ,  dans  la  ville  où  fiége  la  convention 

ttttionale  ;  les  autres  s'appliquent  au  maintien  de  cet  ordre  dans  la 

fq^blique  entière  ;  ces  dernières  ont  paru  encourir  l'improrbation 

du  -  jplu$  grand  nombre  de  membres  de  cette  âlfemblée  ;  elles  me 

jMHàiii'ent  i  moi-même  palliatives  6c  mefquines  :  on  peut  les  ajourner. 

.||ak  ce  ,doa^  la  iùreté ,  la  dignité  de  la  repréfentation  nationale 

.Tdus  défendent  l'ajournement  ,  c'eft  l'ensemole  des  moyen»  ^o-i 

|fpf#s  polir  ramener  l'ordre  dans  Paris.  Je   demande   qu'ils  foient 

wcutés'fur-le  champ,  (  De  nouveaux  murmures  s'élèvent. ;  Citoyens,* 

fo  a  accufé  l'èfprit  de  parti^  d'avoir  caufé  lés  maiix  qui  dévorent 

SM  patrie.  Je  m'abftiendrai  jufqu'au  bout  d'encourir   le  reproché' 

^  m*y^  être  livré  ;  mais  aucune  forte  de  tyrannie  ne  pourra  étôufFeir 

m  voix.  Je  demande  que  le  rapporteur  du  comité  ae  falut  public, 

^i  étoit  préfent  à  l'aUemblée  dans  l'inftant  ou  l'on  difcutoit  une 

9Mxt  toi ,  &  qu'on  n'y  voit  plus  depuis  qu'il  eft  queftion  d'adoptée 

]•  projet  qu'il  a  préfenté,  foit  rappelé   dans  fon   fein,  6c   que    là 

dîfcuifion  s'établiffe  article  par  article.  ' 

Robe/pierre  aine.  La  fenfation  que   produit  dans  cette  aifcmbléè 

le  projet  du  comité,  l'intérêt  qu'on  femble  y  attacher,  la  perfëv^ 

sance.  que  l'on  met  à.  prolonger  la   durée  des  féances,  tout  cela 

annonce  qud.ce  projet  eft  de   nature  i  réveiller  des  impreftions 

Êngereufes ,  à  troubler  la  tranquillité  qui ,  déformais  ,  doit  régner 
os  l'aiTemblée  &.  dans  la  république  entière.  Ce  feul  motrf 
ûi^iroit  peut-être  pour  engager  tous  les  bons  citoyes  à  oublîet 
loutes  ces  mefures ,  Se  à  f e  réunir  pour  marcher  k  U  paix  &  i  là 
tranquillité  publique. 

-  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  patrie  ne  veut  pas  foufffit  plus  tongt 
tems  de  vos  diiTentions;  nous  idmmes  cernés  fur  '  nos  frontières  paè 
^es  atmées  nombfeùfes  ;  nous  aïons  des  traitreiÀ Surveiller  dans 
les  nôtres.  Le  feu  de  la  fédltion ,  loin  de  s'éteindre,  femMe  ferais 
lumer  avec  plus  de  force.  Fixiez  vos  yeux  fut  les  différentes  partie» 
de  la  république.  Voyez  Marfeille  en  état  de  contre-révolution ,  voyet 
le  patrustifme  opprimé  à  Bordeaux ,  &  l'ariftocratîe  i«  -baignant  ^ 
Lyon  dans  le  fang  des  amis  de  la  liberté.  Tout  cela  vient  de,  1^ 
lyêitie  taufe  *,  tout  cela  eft  l'ouvrage  de  la  coalition  que  nous  avôn^ 
vu  régner  trop  long-tems  ici.  C'eft  elle  qui  a  fait  jouer  ces  fcèn^ 
fan^lantes  , '8c  quilles  eût  fait  répéter  à  Paris  fans  l'infurreClion  fimuj^ 
tanée  d'un  peuple  immenfe.  La  convention  na^onale  a  reconn^ 
elle-même  la  necefrué  de  cette  infurre£kion  :  il  né  teftoit  peut-êtr^ 
à  la  république  d'autres  reiTources  que  ce  grand  effort  d'un  peupt^ 
éternellement  ami  de  la  liberté  âc  de  l'ordre,  pout  éxov\€et  l«s  com« 
phts  é€  raxUtQcxâde  i  qui  fe  développoi«At  d*\uiift  tcoav^i^  %%EV)ViX^  ^ 
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Ce  qui  s'eft^  ptffé  n'a  produit  aucun  eèPet  fttfiefté.  Tout  <t  tm* 
^Ue  autour  de  vous.  Ift-ce  dans  ce  moment  que  v.ius  devez  téiv 
fiter  Paris,  pour  rer.dre  à  Tariftocratie*  à  la  fiurcur 'd«  trotiMé,,é 
prépondérance  que  le  peuple  lui  avoit  ôtée  }.  Peene»-gi^e ,  fi  tom 
lui  donnez  de  nouvelUs  armes ,  dç  Toir  fe  confominer  l'es  coiiplo»' 
4dht  nous  crions  menacés  avant  le  31  mai,  &  de  voir  la  liieté- 
4*enfeveiir  cians  des  gouffres  enfanglantés. 

Laiilons   les   choies   telles  qu'elles  font.  Si  vou<  voulez  ttfVHL- 
)|affaire ,  con^m^ncée  par  le  décret  d'arceftatton  Uocé  contre  quehncH 
uns  de  vos  membres ,  çrdonner  à  votre  comtt'é  de  f«iut/]|Nibuc  ^•■ 
TOUS  préfeiiter  les  méfures  i'ubféqu entes  ;  mats  fur-tout  Cutcf  oui 
loi   contre   les- étrangers ,  car   il    eft  {buvetainement  impoHtiqDf/' 
lorsque  les  puiffance;  étrangères   banhiffent   de  chez  eux  tons  les 
français   qui  ppufroient  y  porter    nos  principes,  de   recevoir  ckif 
pous  tout  ce  an^ls.nQMS  envoient  pour  verfer  leur  poifoh  ^in*. 
nous.  Je  ne  crois  pas  qu'on  foutienne  ici  Fidée  des  Atages'^uiseu» 
4  été  préf entée  par  votre  comité.  ■  •         ■"  :'     ^ 

.  Je  réduis  donc  mes  opinions  à  ces  .trois  points  :  i**  une  botte      | 
Ipi  furies  étrangers;  i*  la  suite  des  mefures  à  prendre  (ur*  Parrçlb*     j 
tion  de  vos  -membres;  3|*. Tordre  du  jour  fur  4es  mrtres  meCunih      J 
.  Bsrrère  mobtç  è  la  tribune,  &  demande  la  parole. 

Foafrèdc»  Si  Barrère  veut  répondre  à  la  critiirac  «mère  eat  hk  1 
préopm^at  vient  de  i$ue  du  comité  de  falut  ptdiiiai  fe  lui  cm  4»  ^ 
pjUTQle,  -  ■'■  '      '    n     '^     '' 

CkaiUt.  Ce  n'eil  pas  à  cincf  heures  ({u'on  commence  une  pvok 
oifcufliont  ■        -         ;    '     ' 

Bantrt.,  $î  le  comité  eût  prévu  que  fes  ]>ropofitîoiis  Jfmé^ 
àulfi  dé^kvorablement  àc cueillies ,  il  vous  auroit  offert  desmffiNf 
4'une  toute  ^utre  énetgie  \  mabVaccommodant  aux  circohiÉnccsi 
îl  a  dû  examiner  Tétat  où  vous- étiez-,  et  remonter  prôgreffivewif* 
k  celui  oCi  vous  êtes.  L'affemblée  entière  a  rejette  UmefuTeéct 
otages  :  c'eft  à  la  nation ,  c*e(l  à  Thiûoire  à  la  Juger  \  mais  il  A 
^enni|  dci,  tr^Qiiye r  extraordinaire  que  des  mefures  applaudies  krf» 

Qu'elles  font  propofées  à  la  barre  par  les  autorités  cbnftîtuées  ^ 
aris  ,  ceiieht  d'être  favorablement  entendues  lorfqu'elles  focj 
l'eproduîtçs  par  un  comité.  Il  en  eft  une  cependant  que  vous  f^f^ 
vei  difcuter  fur-le-champ.  On  ne  peut  fe  le  oiflimulcr  <ïue  les  étt»-' 
^crs  font  une  des  grafides  caufes  de  nos  maux  :  déjà  vous  «tit 
inftitué  des  comités  pour  les  furveiUer  ;  mai5biemv*»t  ces  contîtés, 
îfous  le  titre  de  comités  révolutionnaires^,  ont  effrayé  &  vexé  Us 
citoyens  ,  an  ont  incarcéré    beaucoup  ,  et  commis  des  ^xaétieni 


:"  rappelle 
futîon,        '..:  ■  ^.  '  ■  ■  ■ 

Il  eà  encore  .une  mefure  qui  eft  inftante  ;  il  faut  «  fans  délai , 
l'établir  IsA  libre  icircularlon  des  Lettres.  Voici  ce  que  nous  écritent 
i^  cet  égard  les'  adminiftrateurs  des  poftes.  <»  Les  ordres  ponr  II 
vtute  des  lettres  font  toujours  le5  mêmes;  mais  on  a  apùté  Tordre 
fl'examiner  Us- lettres  qui  viennent  du  oontre-'Sc'rng  de  la-.^oiivo^ 
lion  ♦♦,        - 

Voyez  fi  cela  peut  vous  convenir.  Je  crois  qu'on  peut  délibérer 
^ticlc  par  article. 

Chabot.  Je  demande  la  divifion  de  Tajoumement ,  &  <pie  Von 
difçutc  en   cette  féance  les  articles  relatifs  aux  étrangers. 

Dûulcôt.  J'appuie  la  proportion  de  Chabot  ,  mais  ie  denMn^ 
gu'oi)  s'occupe  aulTi  de  rétablir  la  libre  circulation  ces  penféesj 
c'eft  une  choU  Vweiv  àép\oTaV\e  ,  ^*tv%  ^ç>\x\t  ^  ^<^  ^-^xc^  de  ^arcoii- 
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Jii#...aiik  cnhîers  qii*«fi  17S9  il  donna  i  fes  premiers  mandataires?' 
I  dc^iandoit  alors ,  &  aujourd'hui  nous  demandons  pour  lui  ,  !« 
ttttfl  IfidÎYrduellc  ,  la  liberté  tie  la  preiie ,  l'inviolabilité  du  fecrcf 
llli  Jfttrè^  &  leur  libre  circulation.  Je  dentande  la  queftion  pré&«.. 
Mê  te  l'ajournement. 

'la 'convention  ouvre  la  difcùflion  fur  fe  tout. 
^  lAim$^  Puifau'il  s'agit  de  l'emédier  aux  maux  oui  affligent  1« 
ii|^Uîc|ue  ,  j'ooferverai  que  c'cd  de  fa  tribune  même  que  font 
^rtit'lcs  pricipes  de  la  nifcorde  civile,  8c  l'idée  funefte  de  mor«. 
edcr  la  France  en  petites  fouverainctés.  Ici  furent  propofées  les' 
élit  ^e  réunion  de  fuppléans  ,  de  convocation  d'attemblées  pri  <; 
■^tt  ;  déjà  plufieurs  départemens  fe  coaltfent  pour  opérer  la 
fcîiion  iproiettée.... 

D'autres  le  concertent  .pour  faire  raflemblcr  nos  fuppléans ,  ou  pour" 
Bweeonvoquer  les  afiTemblées  primaires  :  enfin ,  par-tout  l'image  de. 
l'anarchie  paroitfur  les  ruines  de  l'ordre  public  ;  oC»  chofe  étrange! 
i%  bouWverfement  eft  opéré  par  ceux-là  mêmes  qui  fe  plaignoieot. 
Un  ceffe  des  déforganiïateurs  Ôc  des  anatcbiiles. 

•Pour  remédier  à  tant  de  maux  ,  il   faut   de*  grandes  mcfures. 
luminons  d'abord  celles  que  le   comité  vous  propofe;   elles  nç, 
^fcWent  oue  la  foibleffe^   Le   comité  vous   propoie"  de    prendre. 
«oneirtancment  la  réquifitîon  de  la  force  armée.  Je  m'y  oppofe ,. 

rïe  qu'une  majorité  perverfe  ou  corrompue'  pourroit  en  abufer. 
^lever  fa  t]^rannie  fur  les  monceaux  •  de  fa'davres. des  patriotes.* 
Jbis  «omrne  il  faut  un  centre  c^'aclion ,' je  veux  que  le  Comité  de. 
Wat  »ub!ic  puiile  requérir  la  force  armée ,  &  qu'afoirs  toute  réqui- 
«OB  Inférieure  ceffe, 

I^Airrîw.  Certainement  mqn  collègue  n'a  pas  voiilu  infulter  à  la. 
••Ofertitneté  du  peuple  ;  mais  comme  il  importe  que  les  repréfen- 
Jtt  du  |>euple  ne  tolèrent  rien  de  douteux  fur  fa  fQUveraineté ,  je. 
^indie  que  Lcjeune  foit  rappelé  à  l'ordre,  , 

tijeune^  Je  m'y  rappelle  moi-roCme, 

La  convention  paifo  à  l'ordre  du  jpur  motivé  fur  CQ  que  Topi-s 
'•nte- reconnu  lui-même  Ton  erreur. 

■Zefêtuie.  Je  demande  que  tous  les  comités  extraordinaires  ,  éta«4 
*|f -dans  la  république,  fcleçt  fupprimés  ;  que  le  comité  de  falut- 
Ublîc  fpit  fautorifé  à  requérir  ,  la  force  armée  ,  &  que  tous  les 
trânfçe»  fafpe^s  foient  expulfés  de  la  république.  ... 

^^i^.  Je 'demande  quVn  lève  la  fiance  ;  elle.dqre  depuis  dix 
cure^»' 8c,}l  en  eft  fix. 
Salddift.  J'obferve  quit  s'agit. ici  de  la  liberté  «  ^  je  depand*. 

lie  la  dlfëuiriofi  continue,  ^ î 

Co/ltfê,  Surptndez-îa  au  moltfs  pour  deux  heures. 
:Danicrk,  Je  demadde,  son  pas  la  fuCpenfion.de  la  féance,  mats, 
rreiivôi  àd' comité  (Se  ta  totalité  du  projet;  d'abord  parce  qve.U- 
remiere  partie  relative  ?vix  éti'artgers  ,  ne  contient  que  le  .pr^cb>e, 
e  cette  loi ,  8t  qu'il  f^ùt  décréter  en  mêmc-tems  le  mode  de  (on 
xécution,  parce  "qu'ir  faut   même    examiner  profondément  cette 
^  Nous  ne  devons  pas  confondre  avec  les  étran|crs  fufpcéls  ou 
ônfpif  ateurs ,  ceux  qui ,  depuis  long-temps  domiciliés  en  France  , 
»nt  întéreflés  à  fa  profpérhé.  Nous  ne  devons  pas  par  un  décret 
*eiithou(iafme ,  aifoiblir  la  population  &   anéantir  le  commerce. 
>uant  à  la  propofition  de  donner  des  ôuges  aux  déc^rtemens  »  jft 
ernande  encore  le  renvoi  au   comité  ;   car    nous  aevons   traiter  ■ 
ette  grande   queftion   avec  folemnité  ^  avec  courage.  Nous   ne 
levons  pas  craindre  des  aamlnjftrations  oui  veulent  agiter  le  j>ei|-' 
f*«  /  car  le  peuple  ne  s'y  méprendra  pas  -,  le.  çeuçle  ue  fera,  ^a:^ 
Is  guerre  cWile  pour  ées  individus  :  il  faudra  quç  ^a  tvîiOiotv '^u^'^ . 
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le  demande  Je  renvoi  au  comité ,  U  rûouxsemetit  à'/ddarj^M;^ 
•''On  demamfe  de  nouveau  que  la  .difcuwon  foit  fcmëcu  ■  .  ■! 
^'Ba\ire,  Reprendre  cette  diicuiBon  »  c'eft  allumet  1»  gii«rre  dviii3 
'  DouUct,  Je  n'avois  demande  la  parole  ^  <pié^  pour  mmf$ 
i(ti*on .ajournât  les  articles  qui  dbîvent  lîous  rendre  U.Iib9t|lfdf  £1 
preffe  oc  l'inviolabiliié.  dès  lettres,  JeTpèrje»  due  la  çonve»d«ir|t 
différera  point  de  rempîir  ce  (devoir.  ^  <{uellé  n'wumen  oofet 
Il  deftruftidn  tiiëi  àutoifités  monftrueuies  qui  fe  font  élevées  à  r^ 
8b  ailleurs.  L'évidence  eft  parfaite ,  la  cohvi£UcA  eu  dans  teutti^ 
lésâmes  y  je  "démâdde  4{u*é!le  prononce*^  t  ,       -'  * 

^ieyajftur.  Et  mof,  je  veux  qu'on  médite  .onct. loi  fi  imsoitt8tt|| 
Ce  }e  demandef  fdn  a)<$ùrnenèment.  J'obferve  d'alileur»  que  qaiMt 
m  a -violé"  à-  Bordeaticr  lé  fècret  des  lettres,'  ces  meffieurs  n'oM 
pas  fait  tant  4^  bruit.       .  . 

JLmé.  ilMediffrèux  de  tolérer  les  crûàes  des  violateurs  dtli' 
liberté:      ■ 

J^ambon  Sûittt-Anivi,  N£>u$  avgns  été  lông-tjtmps  expofts  à  ecttt 
vtQlcitîon  qncîeTui^  loin  d*apprE>aver.;  m^is- d'ans  cette  clrcoufUtKii 
3e  comitc  de  .  Cakif  .public  avoit  proposé,. un:e  thefurÊ  ^mplt  ^  c'îft 
«Je  dét;rétef  qy'aucunë  autorité  ne  ppufrk  pli^  retarder  Je  départ 
des  c 0 ut rters/ Cependant  il  ne  fumtpas.df  fe  bçrnet  à  ccïtt 
inefure^  car  vous  n^apprendr^z  pas  fdns  indicpatîon  quels  ûibtfr-, 
fuges  emploient  \t%  CQr>fpîrateun  1^^*  corrJppndif^  enfemtrEt  k 
tramer  leurs  complots,  .,   /  ■     ,.    . 

Bàibx,  Le  couvcft  c^e  Liddon,  meiÀbrie  .de  cette  aifemiiléej  Ier4 
voit  à  Sa  cqréfponElaiiee  fl'uii  dmigjéi  ,.    .^.         ^   ^  ,  ^  *'  ■ 

SûinuJ^ilfé  conrinut.  Drin.^  h   conîmiflion"  (KLé  j>î  re]»|lHi  l>(A 
lia  de  mes  .col^gues ,  nous  avons •  découi^rx  aans  une  coHnÔ^P-     1 
^ance  ,  fous  dips  nqips  fuppofés ,  des  comjpTots  qui  tçndoi^ct  ^  teiBettrrf 
Id  patrie  dans  les  fers  ;   &'  dans  ce  cas   il  faut  bien  rempater  k    ^ 
rôrigîne.  Je  coneliis  cependant  à  c^   cpie.la   conventi<>n  déaètt» 
qu'on  ne  pourra  plus  rfrrèteria  circulation  'des  lettres.       -. 

l'onfrède.  Le  comité   s'eft  borné  à  vous  propofet.-^d'or^nper  le 
y^^part  de^  courriers  aux  heures  orçinâires  j  &  certes,  .c*ett-li  an» 
mefure  de  falut  public,  aux  "yeux  deVcux.qiii  favent  quel^^^^- 
l{tes«  x>u  dii  moih^  qifelles  inquiétudes  nailTenf  .dans  nos  ^éftrtHl 
tneni,  iorfque  Tes  courriers  n'arrivent  paa  aux  beurçs  ou  ils  font, 
rttendus.  Voui  voudrez  prévenir,  ces  troubles,  citoyens  «  A- toas» 
adopterez,  à  cet  égard  ,  le  projet  de  vQtre  comîtSk-M^.  .cette 
mefure  n'a  pas  paiu  fuffifante  â  quelques  "itiembrcs  ne  cej^e^tflBW 
blée  ;  on  a  depiandé.  p?r  ame^ndement  f-^m  lo  refpea  dû  ^îèoet 
ffesletèfc^s  i'èc' leur 'enfièfeînviolabîlîfé Toit*  maintenus.  Vous  a^ppT 
Serez  aufli  cette  demapdc  qui?  lo  pcapSe  fran^ois  ton:  entier  expcilM 
en  1789,   dan  s.  fés 'Cahiers  ^   ou  il   v<3us    vous  y  refjfez  ^  ù  tous 
cf oyez  que  Paris  doit  être  te  dépofitnîrc  dei  cortiefpondaiices  4.^  Wô' 
la  r^ùbîrque  ,  dôif  ^tf  e  préfcnt  à  toiji  les  ^itretiens  de  ramitié, 
de  moitié  dans  toutes. les  r.îatioTis  coftiij^c relies  ^  vous  aflureres^ 
fîins  ^oute  à  tovitès  les  acli'nHiifïrsûcjns   çq!  la    république,  à  touS' 
les  adminiûrateurs  de   poCt^s ,   que,  ]û  loi  ^uï  punit  parmi  eux  tel 
violateurs  du  fecret  des  kttrcî,  nc'fera't^as  plus   ex<5i.\v:ie  i.leur 
égard,  (ju!*eïle.'ne  l'eft  à  Tégard  des-autjjrujfSga^uel(ement  »*i<l»B* 
tes  à  Pans.  I*armî  les  Françoiçqi\e  voû^s  rop^et^tez,  vqvi$..pe  cpfW 
facrerez  pas  rînégaîité  "des  droits  jiilais  ^'vous  fouffrez  qu'i  Paris 
lé  fedret   des   fetttés  foit    violé,  jMnvît^  les    admliviûrateurt  des 
poftes  de»  toute  la  république  à  ouvrir '.aufli  toutes  les    leur  es,  & 
à  -ufer  du  dfoît  accoroé  par  vous  .4  la  commune  de.  Paris. 

Mais  ce  n*eft.  pa^  i  cc\a  ^wt  V  ^^^^^^^  ^3i  diemande.  Les  conf^A^ 
rateur's  ne  confient -çp^s  , c\xo\cws  ^\^vxt^  ^ç>\\^^^\A'a.\iK.a^  cwîaiaelcSi 
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lUmqucnt  Se  Ventendent  :  en  fait  que  des  courriers  |extraot' 

feaitei..,  (Des  mannures  s'élèvent  i-unevoixi  ceîni  de  Barbare ux^ 
»r  cîiempie,  }  On  fait  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  une  'applital 
iQri  i  un  d$  nos  collègues  ;  mais  on  n'auroit  pas  fait  cette  appli- 
*»tion ,  fi  le  courrier  de  Barbaroux  n'efit  pas  été  arrêté  ,  &  ïâ 
correfpondahce  faifie.  Eh  bien  !  je  demande  que  dans  toute  1(1 
tÉpiibkque,  rion-feiilement  on  ouvre  les  lettres  à  la  ptJfte ,  mai) 
■nctire  les  que  les  couMiers  extraordinaires  foient  par-tout  arrêtés! 
Je  demande  enfin,  OU  que  Tinviolabilité  des  lettres  foit  refpcftéé 
à  Piris ,  pu  que  dans  toute  la  France,  pour  faire  des  loix  d'urf 
lenre  nouveau  ,  elle  foit  "entièrement  violée. 
sFcrrin,  Un  correfponda'nt  des  émigrés  vient  d'être  traduit  au  tri* 
PBni\  révolutionnaire  par  un  dé  vos  décrets.  Scroit-il  fous  le  glaivv 
«fe  ht  !pi  fi  le  fecret  des  lettres  eût  été  refoêfté  ? 

"•Bmht,  L''aftemblée  doît  prendre  des  meuires  énergiques  contre 
^a  les  abus;  elle  doit  frapper  les aftes  qui  tendent  au  fedéraîifme; 
fëiix  qiii  pourroicnt  amener  l'exiftence  de  deux  affemblées  natïo- 
.»ler,  OH  la  réunion  des  fuppléans.  Le  tempérament  politique  [dé 
'VtOixTention  nationale,'  fa  ikuatioh  attelle  doit  auui  fixer  fes 
f^etards;  il  faut  qu'elle  foit  ce  que  le  peuple  françois  a  voulu* 
^ellefut,.  la  première  de  toutes  les  autorités  Demain  le  comité 
^Tàîdt  public  vous  préfentera  un  projet  de  décret  plus  général  ^ 
^comprendra,  les  mefures  clemanaées  à  l'éjgard'de  la  circulation: 
*«J)Oftes  6c  du  fecret  des  lettres.  Ce  projet  écartera  fans  doute, 
'«Lidée  de*refpft£ler  les  correfpondances  contre-révolutionnaires, 
«  Pidée  plus  daneereufe  encore  de  n'en  rcfpefter  ancune  &  d«v 
les  violer  toutes,  jfe  demande  qufe  la  convention  ne  prononce  rien 
ym  avoir  entendu  le  nouveau  projet  de  décret  qui  lui  fera  pré-^ 
feé  demain. 

,  La  piropofition  de  Barrère  eft  adoptée. 

'Séance  du  p  juin.  Un  fécretaire,fait  Jcélure  du  procès-verbal  & 
^  lettres. 

Lesrépuhlicains  de  la  vUU  de  BloU  à  la  convention  nationale^ 
h  f  juin  Typp  Le  voeu  des  vrais  républicains  vient  d'être  comblé' 
«n  expulfant  de  votre  fein  les  complices  de  Dumourier  ;  vous 
Jyei  lauvé  la  république.  Une  conftiution  libre  ,  une  éducation' 
«nple ,  des  armées ,  &  les  defpotes  font  anéantis  ,  &  tous  les 
lêuples  font  libres. 

"Éofceaux  ,  6  juin ,  à  minuit,  —  Les  adminijlrateurs  du  département 
U  la  Gironde  à  la  convention  nationale.  Citoyens  reprefemans  , 
es  détails  de  votre  féance  du  3  de  ce  mois ,  viennent  d'être  con* 
las  ï.  Bordeaux.  Des  cris  de  fureur  &  de  vengeance  retentiiTenf 
le  toutes  les  places  publiques ,  &  jufques  dans  notre  enceinte 
in  mouvement  général  d^indignation  6c  de  défcpoir,  précipiten.* 
ous  les  citoyens  dans  leurs  ferions.  Les  députations  le  preffent 
lùtouf  de  nows  ,  toutes  viennent  nous  propofer  les  mefures  les 
»Tus  extrêmes  ;  il  nous  eft  impoflible  dans  le  moment  de  calculer 
es  fuites  de  cette  effervefcsnce.  Nous  vous  devons  la  vérité  ,  ' 
:ftoyens  rcpréfentans ,  &  nous  redoutons  le  moment  fatal  où  nous 
ierons  fùrc«  de  vous  la  dire  toute  entière.  Suivent  les  lignatures 
tés  adminiftrateurs. 

Thuriot,  J'appelle  du  jugement  des  Bordelais  prévenus ,  aux  Bor- 
lélais  mieux  inftruits.  Qand  ils  connoîtront  les  véritables  confpira- 
curs  ,  quand  ils  fauront  que  les  véritables  anarchiftes  ayoient  four- 
ément  organifé  dans  leur  fcîa  une  force]  armée  deftinée  à  mar- 
her  contre  Paris  ,  6c  à  diflouc're  la  convention  ,  l'indignation  qu'ils  " 
érnotgnent  changera  d'objet.  Je  dettiande  le  renvoi  au  comité  de; 
aJut  public.  .  •     '    ■  '  -       .• 

i?*r«ii.ifeftf4Ûif/r^.Je.dffnîandç^îVB  jout  pw  \oT&t  le  comité  dîs 


ÇurandrMailjane.)  çoimoltre  l^pîoion  publiques 

La  voiîà  :  on  peut  défapprouver  liaus  certams  endmi 
fBitcooftanciW.  de  l  événement  du  ai  mais  il  eft  dé  fait  ^ 
fat  a  été  généralement  approuve* 
'  La  convention  décrète  que  toutes  les  adroites   qui 
envoyées  >  6c  qui  auraient  pour  objet  les  évéïiemeiif  i 
feront  envoyées  au  comité  de  falut  public,  qui.e9  p^ 
trait  à  Taflemblée» 
;  Un  fecrétair*  lit  :    * 
Les  citoyens  iU  Rennes  riuitii  en  aJemhUésjftmaifêSfÀ 
4û>s  nationale,  V  convention  nationale  n'en  plus  Xïàti^ 
rèxcès  d'audace  des  dominateurs  fangubaires  qui  la  $ 
^e  les  rcpréientans   de    16  millions  d'hommes  p'ooli 
nvottcr  ravilifitement  dans  lequel  une  poignée  de  fcélétai 
ient.  AITez  &  trop  long-temps ,  nous  avons  renteroi^ 


Coeurs  ces  cruelles  vérités";  aiïêz  8c  trop  long-teihps  | 
•vorts  conjuré ,  au  nom  de  la  patrie,  de  renoncer  i"i 
tions  fcandaleufés ,  ou  de  vous  difl'oudre  »  (l  vous  ne  m 
f  lus-  en  état  de  fauver  la  répubUque.  Vous  avez  ét^.  i 
vcix  des  adminiftrateurs  de  foutes  les  parties  déla'Frta» 
du  peuple  s'eft  élevée,,  elle  éclate , y  elle- tonce»  éc  elle- 
Volôate  générale ,  par  l'organe  de  toutes  lés  commufi<i< 
sle  demande  :  qu*ont  fait  les  rcpréientans  dVne  natiofi 
l^ît^  d'eux  fon  falut  &  fa  gloire  ?  QUel  fpe^atle  donntAl 
rôpe  inquiette  &  attentive  ?  Ils  ont  ôf!ért  à  TunivetS 
fpci£tacle  des  jpafiions  en  effervefcence.  Ce  rte  font  poinl 
ises  qui  méditent  en  paix  le  bonheur  public  ^  c'cft  on' 
lent  y  factieux,  nous  avons  penfé  dire  conl^irateur^  iA 
ik  majorité. de  la  convention  nationale  un  Uiltiment  d^ 
qui  réctaCe  &  la  réduit  i  ime  entièce  nullité'.  Lé  10  fl 
nûion  tente  de  faire  égorger ,  au  feiri  même  de  U  coi 
feux  des  rcpréfentans  dont  elle  avoir  k  craindre  les  h 
rintécrité.  L'infâme   projet   échoue  5  peu  après    elle  or 
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^\  de  la    Convention  Nationale. 

ÉVOLUTIONS 

^        D  E      PAR  I  S, 

iqÉDIÉES     À   LA  NATION. 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

%^  jÉj  Z  I  È  M  E      T  R I  M  K  S  T  R  B. 
Avec  gravures  et  cartes  des  départemcnii 


Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands 
^e  parce  que  nous  fonimcs  à  gertoux. 
*  •  •  ft  *  k  •  Levons-  nous  •••••• 
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Éktrali  du  compte  rendu  par  h  confiih  gérféràl  rhoîmionnaèfé 
dt  la  commune  dt  P^rU  à  tous  les  départemens ,  far  ki  éi>é' 
ntmtns  du  p  mai ,  première  2  juin  lypff  l'ant  déùkièmt 
de  la  r^ubliqui  ,  une  &  iHdivifibU^  .  *  * 

-X^  RÈRES  &  amis^  U1I  giranci  événenieiit  s^eft  pàfTé  daflS 
nos  murs.  Déjà  fans  doute  différens  récits  yèus  en  ont  ^ 
faits  ;  récits  combinés  fuirant  les  piffions  dé  leurs  auteurs  '^ 
peut-être  même  dirigés  quelqudfôis  par^  ce  {fÇtimt  a& 
Creux  de  divifion  &  de  fédéralifme  dont  nous  ne  pow^ 
yons  nous  diffimuler  i'extfience.  «  • .  *"  --  f 

N*.  iQÔ.  Tom  léi  A 
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nommés  h  veille  par  les  autorité»  conflitiièes  ;  iUémléh 
Ofiie.  Non»  nous  rendîmes  à  Id  tnarron  commune ,  fit 
les  deux  corps  n'en  firent  pîus  qu'un.  Nous  leori  fim« 
pan  de  nos  atrécés ,  qu'ils  approuvèrent ,  &  travîUlâtrKS 
enfui  te  de  concert  Vous  connoiiTex  le  travail  du  çii^ 
mité  ,  pLiifque  raâbn  fiit  dirigée  pa^  lut. 

Le  5  juin  le  comice  ayant  l'enti  que  les  pouvoiri  ri- 
vol utionn aires  qu'il  tenoit  du  peuple  ne  dévoient  durtr 
pluï  long -temps  que  rmterralle  de  l'éclair  au  coup  df 
tonnerre ,  convoqua  les  canton»  >  les  ferons  &  le*  au- 
torités du  département  de  Paris ,  &  leur  remît  ks  po&* 
voirs  qu'il  tenoit  du  peuple  du  département  ,  Qc  alon 
VafTembl^è  créa  irn  comité  de  falut  public  ,  compolé  à 
«juînie  membres  6c  fix  adjoins  ,  avec  des  pouvojr&  ttès- 
1  imités.  Ctnq  membres  du  comité  révolutionnaire  furent 
reclus  ,  ^  les  autres  furent  pris  dans  It  fein  &  ka 
de  Ta fl emblée*  Voilà  ^  citoyen  Prud homme  ,  la  vérité» 

Un  canvnnier  fe  trouvant  prefTé  par  un  député  (jul 
lui  a  voit  ;nis  le  piflolet  Tous  la  gorge  ,  lui  dît  :  Faii- 
nioi  ce  que  tu  veux^  jamais  je  ne  te  ferai  de  ma). 

Je  vous  prie  de  relever  Terreur  d*un  Journaliâe  fil 
mccufe  le  comité  d'avoir  fait  incarcérer  plus  de  dix  mille 
pcrfonnrs  i  je  vous  attelle  qu'il  ne  pourra  pas  vokis  cb 
nommer  dix. 

Demander  -  lui  auffi  le  nom  des  brigands  &  ba^q^l^ 
foutiers  qui  cofnpofoient  le  comité.  Si  il  fc  tait  ,  c'ftt 
un  tartute  calomniateur. 

Voilà,  citoyen  Prud  homme ,  les  renfeîgnemcni  qaeii 
p^iis  vous  donner  fur  cette  journée  ,  qui ,  quoi  qu'en  diCent 
certains  vib  perfonnages  ,  a  à  peu  près  réufli  aufS  keu^ 
r^uTement  que  nous  nous  Tétions  promis. 

Vous  conm^ifTez  les  fuites  du  décret  d'arreftattoo  lancé 
ciontre  les  députés;  ils  font  gardés  chez  eux  ,  &  non 
pas  dans  des  cachots ,  comme  on  fe  plait  à. le  >:épandfe. 

}t  fuis  avac  fraternité  votre  concitoyen,  *.*  * 

De  la  néciffité  de  fc  réunir. 

Nous  pouvions  être  invincibles.  La  natute  qui  a  dontté 
tout  ce  qu'il  faut  aux  hommes  pour  être  libres  •  nous 
avolt  traités  à  et  fujct  avec  une  forte  de  ptédiieâion. 
Nous  avions  &  nous  avons  encore  tout  ce  qui  nous  eft 
jiéceflaire  pour  faire  chez  nous  tout  ce  que  nous  voU" 
lins ,  faD6  rendre  coKi^i;  à  ^erfonne  ^  fans  Implorer  le 
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lecours  de  perfonnc.   Aux  fâvetiis  de  la  nature  ; 
tVions  ajouté  toutes  tes  reflburces  de  la  raifon  &  des 
laleas.  Pendant  qu'on   nt   nous  croyoit    que    frivoles  » 
iiDOs  avions  étudié    éins    le  £lence  les  vrais  principeii 
île  U  législation.  Enân  le  moment  arrive  de  féconder  ces 
|trm§s  précieux  de  ta  morale  poUtiaue^  L'explofton  fe 
^t ,  &  la  nation  la  plus  a^ervie  de  lEorope  oaiTe  avec 
Il  rapidité  de  TécUir    au   régime    le  plus  indépendant. 
tn  peuples    ouvrent    les    yeux   à  ce   phénomène  ,  8C 
'eun  defpotes  pâlifTent  d'effrois  L'édifice  de  la  république 
^'^lève  ,  après  en  avoir  cimenté  les  fondations  avec    le 
fing  d'un  tyun.  A    h  plus  fublime  des   théories  nous 
ftHgnons    Te^iemple   înoui   jufqu'alors   d'un   roi  criminel 
y^é  l^aletnent    jpar  le    fouverain.    Certainement ,  c'e« 
itojc    ^it   du  derpotifnae.    L'Europe   entfère    n'attendoit 
{u^une  ou  deux  années  d'une  heùreufe  expérience  pou^ 
liivre  rimpulfron*  Voyons,fefonc  dit  les  peuples,. nos 
^liîns^  voyons  fi  fans  rôi  fic  avec  une  conftitution  dé-" 
Docratique  les  Frairçais  en  deviennent  mâlteurs    &   ta, 
'irenc  pfus  heureux.  Si  cela  eft,  ficnous  auffi  nous  nous 
nettrons   en    lépublique  fur    leur  modèle  ;   nous  irons 
euf  demander  Leurs  bix  ^  bien  autrement  faees  que  celles  . 
[ue  reçut  la  Grèce  de  l'Egypte,  &L  que  Rpme  en  en* 
rbVa  chercher  à  Athènes,  quoi  qu'en  dife  Mercier  (i):; 
mais  il  depuis  qu'elle  s*eft  émancipée,  la  nation  fran- 
;n^fé  marche  de  jour  en  )our  à  fa  ruine,  fi  elle  ne  met 
incnne  harmonie  dans  fei  opérations  ,  fi  les  finances 
(ont  dilapidées  plus  qu'auparavant ,  fi  cette  égalité  qu'elle 
proche  aboutit  à  une  guerre  civile ,  loin  de  nous  mo- 
deler fnr  les  Fr^çais ,  il  fau^  au  contraire  nous  armer 
&  repouffer  le  premier  d'entre  eux  qui  vieodroit  piopa* 

Îçr  des  maximes  de  gouvernement,  qui  les  ont  menés 
leur  honte  &  à  leur  perte,  &,qul  ne  fent  que  des 
femences  de  difcorde  6l  de  faâsotis. 

Gtoyens  !  voilà  oii  nous  en  fommes  ;  notre  arrêt  eft 
porté  ;  plus  de  falut ,  plus  de  liberté ,  plus  de  répubU-; 


(0  C«  4éputé  dQDt  on  parloit  un  peu  avant  la  révolurio)!  »  8c 
dont  en  ne  dit  m^t  depuis,  ofa  bien  mardi  dernier  foutenir.àla 
tribune  de  I»  convention  qu'il  n'y  avoit  <iue  nefaorance  qui  pût  ne. 
Ms  connohore.  la  fupériorité  des  Romains  fiir  Tes  Françab.  Avcl- 
ro^$  donc  fait  un  paé^e  avec  la  viAoire  ?  s'écna-Cril  >  en  a^oftro- 
phant  ceux  qui  fomenoient  la  gloire  de  la  nation.  Non,  luifut^il 
réposdtt  fur  le  cbemp ,  mrii  nous  en  aVens  f^t  vn  avise  là  mert»  > 


que,  A  flous  ne  nous  Mtons  de  nous  rallier.  De  l'union  I 
de  l*umon  1  taiit  notre  code  provifoîre  eft  dans  ce  mot. 
Kous  avons  tous  l'intérêt  le  plus  preflant  dt  nous  réu- 
nir. Si  nous  continuons  de  nous  débander ^  fi  nous  tcn* 
dons  au  fédéral:  [mô  d:ins  nos  dépiirtemens ,  ainfi  qac 
dans  nos  fe£lloAs  ^  c'en  eÛ  fait  de  nous.  Artilans,  piltrei, 
marchands  ,  habitaiis  des  villes  ,  KablfAns  dsf  campa- 
gnes, noas  fommes  perdits  fi  nous  ceflbns  de  noas  en- 
tendra ,  il  nous  ne  nous  préfenfons  pas  de  front  auitcri' 
riernis  de  tous  bords  ,  fi  nous  ne  formons  pas  un  hi* 
taiilon  quarré  ,  inattaquable  ,  jiripéné  trabk  de  qudq^je 
côté  qu'on  s'y  prenne.  Il  en  cÛ  tem^sencore  aujourd^huEi 
maiJs  dsmau:!  p^ut  -  titre  ce  cortfeil  tant  de  fois  àom 
viendra   trop  tard- 

'    li  faut    dire  aux  peureux ,  aux    modétds  ,  aux    bour- 
geois,  aujt  rentiers   qui  croyant  le  part!  C{ili  tient  poL^rli 
répubtiqrje    trop    foJble  contre    t:int    d'atlauts  ,  femblent 
vouloir  Te  tourner  du   cô:é  des  rebelles  ou  des  étr^^n^cHf 
\[  faut    leur  dir«  ;  vous  penfez  en  être  quittes  pojrp-fer 
*ks    frais  de  la  guerre  &    reprendre    vos    chaînes,  diiz- 
bufeZ'Vous:  nous   avons  voalu   toute  la    république  ;  b 
contre-révolutionnaires  ,  sMs  lont  Iîs  plus  forts  ,  voudrOût 
toute    U    inonarchie  ,   c'etl-à  dire  ,   le    defpotifme    dans 
toute  la  force    du    mot.  Vous  pcnlez   qu*aa    p:S    aller  on 
vous    la^fl'iira    l'ancienne   confïitution    avec    fbn  roî  ,  Ion 
dergé  ,    détrompez- vous  encore  3   les  prêtres    aiTermentcs 
ne  leront  pas  p^us  épargnés  que  les  jacobins.  Et  ne  voyez- 
vous  pas  que  déjà  dans  les  villages  de    la    frontière  & 
,  même  dans  les    départemens  de    l'inténear   ravagés  par 
les  rebelle»,  les   prêtres    conftitutionnels  font  chaffés  & 
pourfuivis    comme  des    intrus  ?  Le  clergé    royalifte  cfl 
rétabli  dans   fes  privilèges  ,    &  rentre   dans    les  biens  i 
il  en.  fera  de.  même  des    nobles.  Non  -  feulement  vous 
aurez    des    abbés  commendataires  &   des  moines  ,  mais 
encore    on     rétablirai     les    dîmes    «cclédaftiques    &  les 
droits  féodaux  ,    là    taille  &  la  corvée  ,   &c.   Sec.  &c« 
Voyez  ce  qui  vient  de    fe  paffer  à  Saumur  ;  les  arifla- 
crans  mimes  ny  font  pas  ménagés  ,  les  brigands  pillent  f or- 
îoiu^é\t  Lachevardière  ,   coramiffaire   national,  daris  fa 
lettre  à  Minier,  con^mifTaîre  de  la  commune. 

U  efl  vrai  que  Brunswick  6c  Dumourier  ^  dans  leun 
manifefles  ^  ne  nous  menacent  que  de  la  conAitution  de 
1791.  \\  eft  vrai  que  ce  font  des  députés  conftituans  qwt 
fe  trouvent  à  la  tâte  des   rebelles  de  la'  Ve;ndée,-  6c  qui 
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..de  chefs  aux  révoltés  de  l'Iftre;  maïs  ne  vous'^ 
ii  pas.  Quan4  ils  auront  rafluré  un  peu  par  quel- 
i'opns  procédés  les  citoyens  foibles  &  crédules ,  une 
'maîtres  des  lieux  ,  ils  fe  rendront  bourreaux  des. 
lotines  ,  &  envahiront  les^  propriétés  i^itionales  .  ÔC 
^fit|i0ères ,  comme  s'il  ne  s'agifToit  pour  eux  que  d'un» 
(il|||4é  ppfleflîon.  Us  aflbuviront  leur  rage  trop  long- 
jj^irpendue,  trop  long-temps  impuiffante,  &  fur  Te 
"^ain  x^\l\  s'efi  prononcé  fortement  ,  &  fur  le 
^  :  qui  balance  entre  l'ancien  &  lé  nouveau  régime  ; 
/modéré  n'a  rien  à  gagner  dans  une  révolution  ;  il 
ijMÎt  à  perdre  dans  une  contre- révolution.  Soyez  per- 
.^wés  que  déjà  vos  maifons  font  marquées  à  la  craie ,  Qc 
TOê  noms  infcrits  fur  le  livre  de  mort  par  des  émiffaires 
^rreteinus  à  grands  frands  frais  au  milieu  de  nous  pour 
flter  le  jour  des  vengeances  ,  en  nous  divifant ,  en  nous 
CJCcitant  les  uns  contre  les  autres  ,  en  infpirant  une  faufle 
fiicurité  aux  lâches,  en  vexant  de  toutes  les  manières 
k$'.  patriotes  de  vieille  date  qui  ne  fe  découragent  point , 
^  affichant  une  ardeur  toute  nouvelle  ,  afin  de  n'être 
uipeâs  à  perfonne  ,  &  pour  mieux  tromper  tout  le 
iK>nde 

„  Pour  nous  autres ,  vrais  républicains  ,  notre  réfolution 
sn  a  été  prife  du  moment  que  nous  avons  abjuré  le  nom 
le  roi  &  aboli  la  royauté. 

Plutôt  la  mort  que  l'efclavage , 
Ceft  la  devife  des  Français, 

Et  tout^neus  prefle  aujourd'hui  de  remplir  nos  enga- 
|emens  ;  il  n'y  a  pas  même  d'héroïfme  à  cela  LTiifloire 
les  nations  qui  fe  font  trouvées  dans  le  cas  où  nous 
liions  être  fi  nous  ne  nous  unifions  pas  de  cœur  &  dt 
;orp$  ,  nous  a  fuffifamment  démontré  que  notre  calcul 
sft  encore  le  plus  avantageux,  hh  !  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  mourir  de  nos  propres  mams  ,  après  avoir  niit 
payer  cher  d'avance  notre  mort  à  l'ennemi  ,  que  de 
nous  expofer  aux  chances  affreufes  qui  nous  attendent» 
f\\  faut  que  la  divifipn  fe  mette  parmi  nous  i  Après 
ivoîr  paUés  par  tous  les  maux  qui  accompagnent  nécef* 
fairement  la  guerre  civile,  ceux  d'entre  nous  échappés 
1  la  famine  qui  s'approche  ^  à  la  pefte  qui  fe  traîne  fur 
les  pas  de  la  famine  &  de  la  guerre,  au  fein  de  nas 
irilles  piUées ,  incendiées  ,  arrofées  de  iang  humain  ^  ceux  , 
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difoîis-nous ,  qiîi  auront  le    malheur  de    furvîvrc  i  toiB 
ces  tiéatir  rencontreront   (e  pire    de   tous,   la    fervitudci 
iTiavs  une   iervïtude   rafînée  ,    iiYgénieuIe    dans  les  lour^ 
mens  qu'on  inventera  pour  prolonger  le  fuppiice  des  b* 
fortunés  qui  sauront  pas  eu  la  force  ds   s*y  toaOraiTC  par 
un  coup  dérefpéré.  Le    comble  dé   l'infamie  fera  propol* 
comme   une  grâce  i    la  fourbe   des   bourgeois  ;  jure  fc 
vivre  efclave  ou  menr^i.  Les  nobles  de  robe   &  d'èpée^ 
ks   prêtres   6t  les  moints  »  les   efpions    6i  les  déUîEUrt, 
les   concuilionnaires    Ô£  les    ministres  ,    les  gens  du  roi, 
les  gçns   de  la  ferme  j  les  gens  de  gvierre  ,    les  gens  de 
palais  ,  tous   les  vampires  de  l'ancienne   cour  ,   Ôt  tomi 
Us   i'.ingfues  de  TariCien  régime  ;  des   IH^es    de  profciip- 
tion  fans  nombre  ,  des  incarcéra  EÏons    pour   la   vie  ,  Ufie 
nation    de    ^5    millions   d'hommes   décimée.  . ,  .  tout  ce 
dont  eft  capable  le  génie   infernal  de  Tibère,    Louis  XI 
&    Jofeph  II  5  dî  Fut  5  Brunswxk    &  Duniourler  Jeu 
mis  en  œuvre  pour  veng?r  la  couronne  de    m  an  ère  àcc 
qu'on  s'en  fouvienne  ,    de  manière  à  flupéfîer  les  atitto 
nations  qui  auroient  eu  quclqucî  velléités  lecrèus   de  fc 
rendre    Irbr^s   aufîî.  L'mtention    de  nos  ennemis  n*eflpaï 
douteufe  ;  t'efl;   de  rétablir  U  royaiilé  fur  des   fond'emeni 
inébranlables ,  &    d'ajourner  à   une  époque   indéfinie   \t 
règne  de  la  liberté.  L   en  coûtera   des  hommes   pour  t:n 
pareil   prûjeî^   mais  qa'ciVce  qri'un  ,   deux  ,  trois  înnlons 
d^hommes  égorgés  aux  mânes   d'un   roi  ?  Qu*eft-ce  qu'un 
peuple  entier  en  comparaifon  d*un  roi  ?  Quand  la  France 
ne  devroit    être  qu'un    déf«rt   de     200    lieues  quarrées , 
quand  Louis  XVII  ne  devroit  régner  que  fur   des  cada- 
vres ou    fur  des  vi^Hmés   entaffées  dans  des  mVilieis  <ie 
baftilles  modernes,  du  moins  la  monarchie  feroit  vengée, 
&   les  autres   rois  de  TEurope  pourroient  dire  à  leurs  ju» 
jtts  :  Canaille  !  vous  voyez  ce  qu'il   en   coûte  aux  Fran- 
çais pour  avoir  voulu  fecouer  le  joug    falutaire  &  facrc 
d'un  roi.  Si  vous    dites  un  mot,  fi   vous    vous   levez, 
votre  arrêt   eft  écrit  en  Fettres  de  fang   fur  toute  la  iVir- 
face  de  la  France.  Obéiffez  !  aimez  vos    maîtres  fi  vous 
pouvez;  mais  du   moins  apprenez  à    craindre   leur  cour- 
roux ,&.  à   re(pefter  leur  pleine  puiffance  &  autorité. 

/l  faut  dire  aux  habitans  des  campagnes  :  vous  he  ferez 
p  as   plus  privilégiés  que    les  autres ,  vous  que  la  révo- 
lu tioo  a  enrichis  aux  dépens  des  villes ,  64  qui  devriez  lui 
ctr«  plus  attachés  que  les  citadins  ;  votre   apathie  pour 
la  liberté  ne  tous  mettra  point  à  l'abri  du  brigandage  des 
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kfoptps  i  ils  pilleront   vos  granges  ,   vos  celliers  ,  vos 

"S  !* die. 'chaume.    Ralliez- vous    donc  ail   plus  vite  i 
Icitoyens  ^  &  faites  à  votre  tour  quelques  facrifices 
?Wi\  commun.  / 

*j&itt  4i^e  au]t  départemens:  ces  bleds  8c  autres 
Ides,  que  quelques-uns  d'entre  vous  fenibieoç 
-èinpécheir  dfe  fe  rendre  à  Paris,  pour  qui  fef 
i-vous  ?  Eft-ce  pour  ravitailler  l'armée  catholique  ÔC 
I^Wi  î  Efpérez-voiiç  que  Tennemi  vous  faura  gré  de  ce 
-Wti^_  tardif  ?  Gagnerez- vous  à  vous  féparer  de  la  caufe 

9une  ,  à   vous  ifolçr  ?.  vous  ne  ferez  qu'^fFotblif  le 

«h  de  U  république  «  dont  la  chute  entraînèroit  in- 
.  ,  SHèment  la  «vôtre. 
iMl  dâfis  quelles  circonilances  fe  font  tous  ces  mouve- 
^Ktfisque  l'on  youdroit  fair^  paffer  pour  révolutionnaires^ 
jli  (jnelle  époque  toutes  ces  agitations  des  départçmei^t 
bs  uns  cotfitre  les  autres  i  Au  moment  où  nous  allons 
•«oir  une  conilitution  ,  c'eft-à-dire,  le  lien  fédérattf  de 
^tes  les  parties  de  la  république.  On  a  tout  fait  pour 
tH'. écarter  lé  travail ,  pour  en  rallentir  la  ditcufTion  ;  on 
fet.  tout  Itiaintenant  pour  en  retarder  la  ranâlon  du 
penple  ;  il  ne  nous  f^ut  plus  qu'un  moment  de  calmé 
pour  i*exaiiféii.de  cette  conflitution  tant  de  fois  deman- 
dée »  ■&  l'on  voudroit  nous  remettre  en  haleine;  car  oh 
Eût  que  la  conftitution  acceptée,  la  révolution  efl  faite  ^ 
la  république  eft  fixée  fur  fa  bafe.  La  cbnftitutîon  eft  le 
paratonnerre  qui  écartera-  de  nous  tous  Jes  orages  ,  & 
tteotrali fera  toutes  diflenfions  civiles  ;*  elle  fera  le  ré^ù'- 
bteur  de  cet  efprit  public  que  Ton  travaille  ,  que  fôn 
tourmente  en  tous  fens  depuis  trois  ans  à  Paris  ôi  dans 
les  autres  ffûibhS  de  l'empire. 

-  Départemens  de  la  France  ,  quels  que  foient  vos  torts 
réciproques  ,  quelques  fondées  que  puiffent  être  vos  pré- 
ventions. mutU;elles  ,  renoncez-y.  La  jçonftitution  va  vous 
fcre  envoyée  ;  préparez  vous  à  la  Recevoir  avec  les  dif- 
pofitions  qu'exige  un  aâe  aufli  faim.  Imitez  les  catho- 
liques ;  la  veille  de  manger  leur  dieu  ils  k  purifient  dé 
tous  leurs  vieux  levains  ;  ils  le  réconcilient  Içs  uni  en- 
vers les  auti^s;  ils  s'embraflent  ;  ils  font  tous  frères  ;  ce 
font  des  anges:  faites  de  m^me;  une  conflituti^' répu- 
blicaine eft  chofe  bien  plus  faînte  que  lé  dieu  des  prê- 
tres. Notre  falut,  celui  de  \a  génération  qui  nous  fuit  en 
dépend.  Devenus  des  hommes  nouveaux ,  rangeOrs-nous 
autour  de  cette  conAitution ,.  &   après  lui    avoir  donné 
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notre  libre  afTentîment ,  marchons  fous  cnfemb^e  à  TêD' 
Ttemi.  Nous  fommes  ma!  ,  dic-on ,  un  miracle  feul  psdl 
nous  tau  ver.  Eh  hitn  î  la  conArtution  fera  ce  mirack 
Nous  divaguons  j  elie  nous  rapprochera  ,  elle  nous  ral- 
liera,  elle  lera  pour  nous  le  mot  d'ordre;  6t  comme Iff 
Spartiates  nous  pourrons  dire  :  Allons  combattre  pour  m 
fainfes  lobe, 

Dt  ia  conflîmtlon. 

La  convention  s'eft  avancée  à  pas  de  géant  dam  \t 
travail  de  la  confl/tution.  Ce  qu'on  croyoit  devoir  ctit 
l'ouvrage  d*an  mois,  elle  Ta  tc;rminé  en  dix  jours,  Deft 
vrai  qu  au  lieu  d'être  eniravée  par  des  débats  ,  par  des  que* 
f elles  indécentes  ,  elle  a  marche  en  mafle  vers  ic  mêrnebuf; 
Tobjct  des  défirs  de  tous  le^  boiis  citoyens  ,  elley  a  cotiiacré 
prelque  tout  Ton  temps  depuis  que  ie  projet  de  conttitH' 
tion  )ui  a  été  préfenté,  Ufi  grand  avantage  dont  elle  a  pr<>' 
fité ,  c*efl  qu'elle  n'avoit  point  dans  foti  fein  ,  à  attc 
époque  ,  tles  gens  qui  fout  métier  d'être  orateurs  i  ^ 
qui  ,  noyant  leurs  idéi^s  dans  des  difcours  pralines  , 
iacrifient  ^  leur  intérêt  perfonnel  un  temps  réclamé  tout 
entier  à  la  cliofe  publique.  Chacun  a  été  droit  au  but, 
a  éaoïicé  Ton  opinion  en  fairant  toucher  au  doigt  la  di£* 
cuiré  qui  s'oppofoît  à  radmiiTion  de  tel  ou  tel  article, 
&  n'a  point  cherché  à  fe  perdre  dans  les  détours  d'une 
éloquence  verbeufe  ou  d'une  dialeélique  entortillée.  Avec 
beaucoup  de  chofes  &  peu  de  mots  ,  Tefpace  d'une  f^ 
maine  lui  a  fufii  pour  tout  décréter. 

On  a  fait  beaucoup  d'objeâions  contre  quelques  ar- 
ticles que  la  convention  a  décrétés ,  &  l'on  en  fera  en- 
core. Là  perfeâion  absolue  eft  hors  de  la  portée  des  hom- 
mes :  la  peirfeâion^elative  leur  fufEt  ;  Sl^  certes,  cette 
conftitutlon  la  pofsèfe^;  elle  efl  la  meilleure  de  toutes  lés 
confiitutions  connues  ;  elle  efl  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  pouvoient  dans  l'état  aâuel  fupporter  les  Français. 
Quand  leurs  idées  fe  feront  perfeâionnées  ,  quand  une  m 
périence  plus  grande  aura  étendu  la  fphère  4^  leurs  connoif* 
fances ,  fi  quelques  articles  alors  en  paroiflent  faux  &  vi" 
ci  eux ,  elle  porte  en  elle-même  des  moyens  de  perfedron* 
nement.  Le  peuple  formera  des  conventions;  &  pourquit 
des  intrig&ns  ne  lagitent  point  ,  ne  le  fecouent  pas  en 
vain  ,  ou  n^  le  balottent  i:oint  au  gré  de  leurs  pauonsi 
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2  faudra  qu*au  moins  dans  la  moitié  dts  départ emsflt 
fins  un  ,  une  ou  plufieurs  afTemblées  primaires  réga- 
térement  formées  ,  demandent  la  révifion  de  Taâtt 
conititutîonnel  ou  le  changement  de  quelques-uns  de  £es 
Mdes;  alors*  l'affemblée  légiilatiVe  iVa  tenue  de  con- 
voquer' les  aiîemblées  primaires  de  tçute  la  république  » 
pour  favoir  d'elles  s'il  y  a  lieu  à  une  convention,  natio- 
nale. 

Quand  on  fe  rappelle  jufqu*à  quel  point  notre  précédente 
conffitution  ,  fi  toutefois  on  peut  l'honorer  de  ce  nom,  cn- 
fatvoît  le  vœu  du  peuple  pour  la  révifion  des  décrets 
conAitutionnels  ,  on  ne  peut  s'empêcher   de  louer  la  fa- 

ee  de  l'article  ci-deflus  énoncé.  Déformais  donc  on  ne 
plus  obligé    de    recourir  à  la  voie  extrême  de   Tin* 
fcrreftion ,  lorfquil  faudra  redreffer  quelque  erreur  dan- 

Keufe  du  code  des  Français  ,  ou  d'attendre  qu^un  nom- 
déterminé  de  léeiflatures  veuille  bien  demander  uni- 
formément la  correction  d'un  même  article.  Le  temps 
étoit  marqué  oii  les  législatures  pouvoient  fonger  à  voû- 
ter une  réforme;  ir  étoit  reculé  jufqu'en  1795.  Après 
Cette  époque  venue  ,  tous  les  ^ours  n'étoient  pas  bons 
pour  que  la  légiflature  exprimât  fon  vœu  fur  ce  fujet; 
elle  ne  pouvpit  s'en  occuper  que  les  deux  derniers  mois  . 
de  fa  fedion  :  dans  tout  cela  »  le  peuple  n'étoit  compté 

rur  rien  ;  fes  mandataires  étoient  tout  &  le  menoienc 
la  lifière.  Aujourd'hui  il  a  repris  fes  droits  ;  Tes  man- 
dataires ne  font  que  les  exécuteurs  de  fa  volonté  fu- 
prême  :  quand  il  a  parlé ,  la  légiUature  convoque  la  con- 
vention. 

Les  abus  qui  ont  régn'é  dans  cette  dernière  aflemblée  ont 
bien  fait  voir  que  le  pouvoir  légiilatif  ne  devoit  pas  être 
confondu  avec  le  pouvoir  conventionnel  ;  car  ceux  qui  n'ai- 
ment que  les  abus  ^  qui  veulent  lu  mort  du  peuple  ,  le  laif- 
fer  fous  une  mauvaife  loi  conftitutionnelle  ,  ou  l'expofer 
à  l'anarchie  ^  ne  manquent  pas  d'arrêter  les  travaux  les 
plus  importans ,  par  des  débats  inutiles  ou  fcandaleux, 
par  la  prcpofition  de  loix  fecondaires  ,  ou  de  mefuresr 
qui  appartiennent  plutôt  à  un  comité  'qu'à  l'affemblée  : 
ainfi  les  conventions  ne  doivent  avoir  aucun  prétexte 
pur  être  dl {irai tes  de  leurs  importantes  fonâions.  Ea 
Oflkvoquant  celle-ci  ,  nous  difions  :  elle  aura  tous  les 
^oôtoirs  ;  &  en  effet  ,  en  Tabfence  d'une  conftitution 
<l«eI?<Jîique  ,  il  faut  avoir  ^n  centre  unique;  mais  réunir 


»nfi  tous  les  pouvoirs  dans  les  mêmes  mains  ».  c'eft  leur 
Srrer  nne  puiflance  bieh  dangereufe.  Nous  avons  fù& 
en  Itre  les  viâîmes  ;  fur  le  bord  de  P&ime  Aous  ooui 
fommes  arrêtés  ;  nous  avons  vu  les  traîtres  qui  nous  j 

Cuflbient  ;  voilà  une  grande  leçon  poiir  nous^  La  Up 
are  continuera  fes  ^fondions  pendant  que  la  conTcu- 
^on  y  à  vingt  lieues  dé  là ,  fans  avoir  occaflon  de  la  ji* 
loufer,  ni  par  la  natnre  de  fes  fondions  ,  ni  parlsTue 
de\  l'autre  aiïemblée  égale  en  pulffance  ,  achèvera  pûS* 
Uenient  fes  grands  travaux  ,  pour  abréger  les  form.es  pfi^ 
liminaires  ,  pour  ne  pas  trop  allonger  la  conftitution  &  ne 
pas  intervertiif  les  hadntudes  du  peuple,  il  à  été  décidé  (ne  [i 
la  convention  feroit  formée  de  la  fnême' manière  mie  b    [ 
fimpies  légiflatures  ;  mais  qu'étolt-il  befoin  de  cette  égaM 
entre  les  deux  affemblées  >  elfe  pourroit  £iire  naitte  do 
îaloufies  entre  elles.  Jl  eft  vrai  qo*en  le  fuppolant ,  cette 
nvalhé   ne    pourroit  pas  être   oien  dangereufe  »  Cfr.  te 
penple ,  plus  mûr  qù^aujourd'hui ,  fe  gardera  bien  fé- 
poul'cr  ces  fortes  de  petrtes  paffions  ,  6c  par-là  même  il 
les  empêchera  d'éclater.  Pour  nous  ,  nous  aurions  iibif 
pour  rehaufler  même  aux  yeUx  de  la  multitude  les  tof 
vaux  importans  d*une  convention,  qu'elle  fût  plusnonh 
breufe  (-n'une  légiflatute.  Ce  nombre  ne   lui*  auroit  p» 
donné  plus  de  puiffance,  puiique   la   convention  n'auri 
rien  à    régir  par  elle-même;  mais  on  eût  du  moins  paru 
vouloir  raifembler  le  plus  de  lumières  poffibles  pour  épurer 
la  conftitution. 

Avec  ce  feul  article ,  nous  pouvons  nous  confolcr  de 
fous  les  défauts  de  la  conftitution.  Jufqu'à  préfent  ,  le 
nombre  n'en  paroît  pas  grand.  On  s'eft  récrié ,  par  exem- 
ple ,  contre  le  décret  qui  admet  au  nombre  des  citoyens 
français  Tétranger  qui  depuis  une  année  vit  de  fon  ta- 
vail  dans  la  république  ;  celui  qui  acquiert  une  propriété 
&  réfide  en  France  depuis  un  an  ;  celui  qui  époufe  une 
françaife  &  réfide  en  France  depuis  un  an  ;  celui  enfin 
qui  adopte  un  enfant  ou  nourrit  «n  vieillard  &  réfide 
en  France  depuis  un  an.  On  a  dit  que  c'étoit  nous  ex- 
pofer  à  voir  trop  fe  multiplier  parmi  nous  le  nombre 
des  intrigans  ;  qu'une  trifte  expérience  avoit  dû  nous 
montrer  que  les  étrangers  étoient  en  général  la  pWl. 
mortelle  de  la  France  ,  &  que  dans  toutes  les  andeoMl 
fcpubliq'îes  ,  on  fe  gardoit  bien  de  proc^iguer  iisl^^ 
droit  de  citoyen  ,   &  de  le  proftituer  à  des  étraljje»! 
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lî  bientôt  feroîent  devenus  les  maîtres  ,  comme  il  ar- 
ra  à  Rome   du   temps  des    faâions.  Ces   raifoas   ibnt 
Ktainement  ^péciéufes  &  méritent  d*étre  réfutées,  il  «ft 
n^  de  remarquer  d*abord   que   les  étrangers   n'ont   été 
lasereux  jufqu  à  prélent ,  que  parce  qu'a  n'y  a  jamais 
I  oe  virai  point  de  rallîment  pour   les  efprits.    La  ci- 
eVarit  cotiftitution  ,  qui  n'étoit  qu'un  monflre  politique  ,- 
unoit   la    défiance    même  dans    refprit  de,  ceux  oui  la 
mte&oient ,  6c  les  étrangers  profîtoient  de  cette  pénible 
ittation  des  Français.  Après  la  chute  du  tyran  ,  l'indabi* 
lli  fat  telle  que  lés  vrais  patriotes  ne  foupiroient  qu'a* 
)Â$  une  conûitution  que  leurs  ennemis  reculoient  le  plus 
jl^ftl  étoit  poiTible.  Les  étrangers  avoient  donc  plus  beau 
|ta  encore  pour  femer  les  dlviCoqs  ;  mais  le  germe  é(oî€ 
ans  nous-mêmes.   Nous  apportions  à  tout  le  ;nal  qu'ils 
Touloient  nous  faire  des  diipofitions  bien  favorables  pour* 
eux.  Mais  déformais  comment  pourront-ils  nous  entamer 
brfqae  nous  aurons  une  confUtution  qui  réunira  tous  les 
tfynts  &  tous  les  cœurs  ?  Peut  -  on  comparer  la  France 
iQz  républiques    anciennes  ?  Croit  -  on  qu'il  peut  venir 
»ffei  d'étrangers    pour  y    maîtrifer   l'opinion    de    vingt- 
ft'liq  millions  ?  Ce   n'eu  pas  dans  l'enceinte  d'une  feule 
l^iîle.que  fe   trouvera  la  république,  mais  dans  Tefpace 
'e  plus  de  deux  cents  lieues  quarrées.   Croyez-vous  que 
es  empires  voifins   fe   dégarniront   à  deffein    pour  venir 
Pomper  votre  opinion  &  vous  infufer  la  leur  ?  Ce  n'eft  pas 
à  fur-tout  Tintérêt  des  rois. 

D'ailleurs  un  article  placé  à  la  fin  de  la  conflitution  ,  né- 
:eûitoit  celui-ci.  On  lit ,  chapitre  XXV  :  Le  peuple  fran- 
;;ais  offre  un  aûle  aux  étrangers  bannis  de  leur  patrie 
f>our  la  caufe  de  la  liberté  ;  il  le  refufe  aux  tyrans.  Quelle 
efpèce  d'afile  offriroit-il  donc  à  ces  malheureux  patriotes 
s'il  leur  pcrmettoit  feulement  de  végéter  fur  fon  territoire 
fi  ces  liommes  affamés  de  liberté  ne  changeoient  de  pays 
que  pour  changer-  d'efclavage  ôc  pour  obéir   à  un  gou- 

ireTnement  auquel  ils  ne   participeroient   jamais?  Ce  fe* 

Toit  leur  offrir  une  nouvelle  prifon. 

6ien  des  gens  auroient  défiré  auffi  que  le  nombre  des  dé- 
^Weimens  fût  déterminé.  Qu'on  fe  rappelle  avec  combien 
<ie  chaïeur  cette  queftion  avoit  été  foutenue  ayant  l'ar- 
'eftation  des  trente- deux  députés  ;  c'efè  qu'elle  tenoit  à 
^er  ancien  fyftême  que  la  terre  doit  être  comptée  pour 
quelque  chofe    dans    une   conflitution,    Poui  iio\is\  ^v 


croyosis  qu^une  quantité  quelconque  de  fol  végétal  m 
de  roc  n*eft  rien  dans  le  lyflême  ppliticjue  quevDar  la 
hommes  qui  Thabîtent ,  nous  croyons  que  la  confiitudoa 
doit  être  faite  pour  les  hommes  f^uls  ;  U  ne  .fîat  pai 
que  telie  diviûon  territoriale  foit  conftitadonnelle ,  car 
cette  divifion  n^exlfte  que'  pour  la  commodité  des  a^Qtt- 
nîfirés;  &c  fi  dans  queiaué  temps  elle  ne  sV  trouve  {!«» 
fi  telle  ou  telle  circonfiance  exige  du  folUcite  la  tén* 
ttion  de  deux  dépaneniens  en  un^  l*amatgamè  :d*un  avec 
plufieurs,  ou  la  divifion  d'un  en  plufieurs ,  ^udra-t-il  poar 
opérer  ce  revirement  de  bureaux  ',  ce  tranfpqi|t  d!agtti 
fecondaires  ,  aflembler  une  conveh'tion  i  Certes  »  I^ec 
feroit  trop  futile  ëc.la  convocation  ridicule.  Ne  craûpâ 
pas  à. cet  égard  les  caorices  du  corps  légiflatif^poi^u'il 
aura  befoin  de  faire  faiiâionner  fes  loix  ;  mais  ta  plus  forte 
taifon  contre  cette  divifion  coiïfirtufionnelle ,  c'eft  qu'eik 
organlfe  le  fédéralifme ,  c^efi  qu'en  flattant  i'amour  propre 
des  gouverneurs,  elle  leur  donne  trop  d'importance  aax 
yeu3^  des  gouvernés;  c'efi  préparei"^quatre*vingt  fix étaft 
bien  diûinds.  Si  un  département  mérite  mal  de  la  républi- 
que ,  ôc  acquiert  un  efprit  dangereux ,  il  n'aura  pas  le  droit 
de  lutter  conftitutiohnellement  contre  le  corps  légiflatlf;  oa 
n'aura  pas  befoin  de  Jaîre  marcher  en  armes  fes  voiûns 
contre  lui .:  il  fiif&ra  de  le  décompofer  6c  de  le  dlflbudre, 
&  de  partager  ces  débris  d'adminiftrationS  entre  tous  les 
départemens  voifins.  Cert  ainfi  que  fans  convulfion, 
fans  coup  férir  ,  il  difparoîtra  du  nombre  des  départe- 
mens fans  ceiFer  de  faire  partie  de  la  république  fran- 
çaife  ,  ôc  cet  exetnple  terrible  n'aura  pourtant  d'autre  effet 
que  de  le  rendre  meilleur  en  Tuniffant  de  fociété  &  d'in- 
térêt avec  d'autres  qui  valent  mieux  gue  lui. 

Cette  conftitution  ,  augmentée  par  là  difcufiîon ,  affurc 
la  fubfiftance  à  tout  citoyen  ,  foit  par  le  travail  s'il  efl 
valide  ,  foit  par  des  fecours  s'il  ne  Teft  pas  ;  elle  garan- 
£t  l'inftru6^ion  publique  également  à  tout  citoyen;  & 
nous  apprenons  avec  plaifir  à  nos  leâeurs  ,  qu'on  pré- 
pare un  plan  d'inflruâion  court  &  analogue  à  la  cooiH- 
tution  ,  qui  bientôt  fera  fuivi  d'un  code  civil  pareil.  De 
tels  travaux  û  long-temps  attendus  ,  ù  long-temps  diffé- 
rés ,  étonneront  par  leur  fimplicité  vafte  la  France  ,  l'Eu* 
rope  entière  6c  la  pofiérité. 

©éjà  les  formes  d*adminiftrer  la  juftice  font  pofées.  De* 
arbitres  humains  &  fenfibles  ont  remplacé  les  juges  févères. 
Cette  forme  vraiment  libre,  ou  ,  pour  mieux  dire  encore , 

toute 


'•^r^^' 

f 


(m) 

tente  paternelle,  rappellera  aux  Français  qu'ils  foat-^ 

frères  ;  que  »  dans  les  difficultés  qui  s'élèvent  parmi  eux  ^ 
ce  font  plutôt  les  mefures  concîlîatoires  que  des  jugemcm 
inâexibles  ou'il  faut  employer  pour  les  rapprocher  les  VM 
ém  autres*  Tout  en  apptauÂiffiuit  à  cette  idée  républicaînt^ 
IKPU»  croyons  néanmoins  qu'un  tel  établiflement  fermt  plus 
propre  pour  un  teins  oîi  les  moeurs  feront  phu  épurées 
parmi  nous  que  pour  celui  oii  nous  fommes»  (>es  arbitret^ 
fuppofent»  dans  les  deux  parties  oppofées,  Tenyie  de  ft 
(oncititr  \  6c  cominfs  avei-vous  auyourcThui  de  plaideurs 
de  mativaife  fbl ,  qui  plaident  fâchant  qu'ils  ont  tort ,  oa 
pour  \m  pUiftr  df  plaider  ,  ou  pour  courir  la  chance  da 
fiîit  de  leur  pfoeès.  Auifi  s'eft-on  vu  obligé  de   mettre 

Ïaur  conditioa ,  qu'ils  décideroiènt  en  dernier  reflort ,  fi 
avance  les  parties  confentoient  à  leurs  décifions  ,  finon 
ci!es  auraient  recours  à  des  juges  ;  ce  qui  revient  à*penr 
près  au  même  que  Tanciènne  forme,  rour  nous ,  qu<n 
Cju'en  ait  à\t  le  rapporteur ,  nous  aurions  préféré  le  )ur£ 
â  ces  tniïaiices  diverfes.  Dans  toute  affaire  civile  ^  il  s'agit 
il  efï  vrai  d'un  jpoint  de  droit.  Mais  ce  point  de  droit 
tient  à  uTie  <(ueÛion  de' fait,  &  la  queftion  de  droit  dé- 
pend elle-m^me  très- fou  vent  d'une  décifion  morkle.  Ce 
contrat  eO-il  bon  }  C'eft-à-dire ,  efi-i&  fait  fuivant  les 
règles  prei(  rites  par  la  loi  i  Voilà  un  point  de  fait.  N'y  a- 
t-iî  pas  une  des  parties  qui  ait  contraâé  dans  l'iotentioii 
de  faire  le  mal ,  &  de  tromper  l'autre  ?  Voilà  l'intention  , 
la  moralité  de  l'aâion  ,  qui  eft  bien  du  reflort  du  juré. 
Un  champ  eft  réclamé  par  deux  petfonnes.  On  leur  de* 
mande  :  Quand  le  poifédiez-vous  ?  CHi  eft  l'aâe  qui  roui 
Eadjuge  à  l'un  ou  à  l'autre  \  Voilà  bien  la  queàxon  de 
fjiit. .  Vous-  qui  n'avez  en  votre  faveur  ni  i'aéte  ni  la  pof* 
feiSon ,  avez- vous  pu  croire  fincérement  &  en  confcience  « 
que  vous  aviez  des  droits  à  faire  valoir  fur  ce  bien  ^ 
Voilà  !«  moralité.  Tout  cela  eft  bien  du  reflort  du  ^uré. 
Si  notre  code  civil  eft  aufli  clair* qu'il  doit  l'être,  il  rel^ 
femble  en  cela  au  code  criminel  ;  tout  le  monde  Pemefi*  , 
dra ,  comme  tout  le  monde  doit  l'entendre  ;  &  chacufl 
f^is  peine  pourra  être  juré.  Les  lotx  ne  font  pas.  &ites 
pour  être  comprifes  feulement  par  on  petit  nombre  dt 
perfonnes.  11  ne  faudra  plus  ni  procureurs ,  ni  avocats^ ni 
rien  ||ui  leur  refleinble  ;  &  déformais  (ans  ^oute  up  pç^int 
de  droit  ne  fera  pas.,  difiicite  à  éclaircir  :  car  le  droit 
m'étant  que  ce  qui  eft  permis  par  la  nature ,  le  code  civil 
ni  devant  être  que  l'exprefllon  de  toutes  ces  permiflioiis 
«liverfes,  il  né  faudra  pas  unp  intelligence  bien  rare  pour 
le  comf^rendre^'puifqu'il  fuffira  en  quelque  forte  deren* 
trer  dans  fon  cœur  pour  l'y  trouver.  S'u\  ce  cc^âJt<\TX^^ 


(   ÏÏ4  ) 

en  eût  ajouté  one  loi  qui  éuBlît  5t  graduât  d«  pe^iwil 
ptfLuaiaire^  podr  touâ  ceux  qui  att^qiiciit  dâV^nt  les  irikit- 
naux  avec  thauvaile  loi  ,  6c  connoiilant  que  leurs  réda* 
Vna  loni  iont  mjuiies;  il  les  juiés  <i volent  été  j'jge&de  cetri 
iritention  fk  de  la  que{l:ion  de  droit ,  ÛC  q^ic  les  JLg^ 
propien.ent  diti ,  n'euiîent  eu  qu*à  proncncer  lareilitutioi 
ou  r^ttrlhudon  de  la  chdfe  demandée  h  celui  h  qui  dl« 
appariieriîj  fi^à  appliquer  la  peine  pécuniiire  au  chicaneur 
reconnu ,  on  eût  peut-être  hâté  de  d:x  ans  le  retour  de 
ja  dro.ture  6t  de  la  vertu  ;  on  eût  ainlî  jere  plus  de  fun* 
chiie  dans  les  affaires  ,  &.  par  coiïféquent  dan»  la  kiikî. 
Céion  rendre  un  grand  iervice  à  la  France ,  &  cûdolif 
dtf  prompt em eut  U  république.  Nier  que  Ton  puifleéU" 
felir  dei  jurés  au  civil ,  c'eA  aller  évlderninent  contre  1« 
faits  ^  puilqu'  1  en  exillc  en  Angleterre. 

Lli  convention  a  mieux  fait  en  détruîfant  le  juré  natifs* 
na]  ,  oui  pouvoir  s'ciever  un  jour  au  deffus  du  coq^i 
lég'slaEtf  &  du  confeil  exécutlh  Mais  il  fjut  trouver  m 
tnoyen  d'arrêter  leurs  uiurpations  réciproques ,  ou  ceiki 
quM.  Youdioient  tenter  fur  le  peuple;  &  c'eiVià  le  grand 
problème  politique  diiHcjle  à.  rétoudre  ,  dont  nous  pdms 
dernièrement.  I-Jtc  cpus  ,  hic  lator  tjl, 

La  déclaration  des  droits^ ,  il  faut  i' avouer  ,  faite  ém 
«n  tenïfjs  de  trouble,  ôc  où  l'efprit  de  parti  dominoit,* 
btfoin  d'être  retouchée,  pour  ne  pus  dire  rei'ondue.  Elic 
«  beioin  d'une  iérieule  révifion.  Nous  ne  craignons  paî 
dans  ce  moment  les  trahilbni  de  ralîemblée  conftituantc y 
qui ,  fi  elle  eût  olé ,  eût  revifé  la  déclaration  des  droits 
<ie  la  naême  manière  qu'elle  revifa  fa  conftitution;  c'eft- 
û-dire ,  afin  d'en  ôter  tout  le  bien  qu'elle  pouvoir  rcn- 
férn^er.  Cette  fois  ,  ce  fera  tout  le  contraire  ;  & ,  lorfque 
dimanche  on  fera  une  leéture  générale  de  la  conftitutlon  , 
nous  ne  doutons  pas  que ,  fi  on  y  apporte  des  change- 
mens ,  ce  ne  foit  pour  l'améliorer  encore.  Nous  parle- 
rons dans  le  prochain  numéro  ,  de  cette  nouvelle  décla- 
ration ^  &  des  réformes  dans  la  conflitution  y  &  tlit  en 
éprouve. 

Cambray  ,  le  20  juin  ^  Vanfccond  de  la  république,  une  S 
indlvlfibU, 

P.  Cellier  à  L,  Prudhomme,  % 

iA  Je  venois  d'apprendre  votre  arreflation  par  un  de  me 
amis  qui  arrivoit  de  Paris ,  au  moment  où  je  reçus  votr 
Journal ,  N**.  204.  Je  ne  pouvois  d'abord  y  croire  ,  &  c 


lîe^  «pi*après  avoir  lu  le  détail  que  vous  donnez  détoutei 
tik'lteimtions  exercées  contre  vous  ^  que  j'en  al  été  bien 

'»:ili  Tous  ceux  qui  connoitront  Lacroix  ,  la  conauitrf 
iHt^k  :tenue  à  Châlon&  &l  le  compte  que  vous  en  avez 
JlfrJu^.ne  feront  poiiit  étonnés  de  la  vengeance  que  cet 
kiome  exerce  contre  vous.  Comment  fe  peut-il  donc  que 
ivféâion  de  FÛiiité  foit  ailez  aveuglée  fur  le  compte  dé 
-ficcoijE  y.pojr  ne  pas  favoir  que  c'eil  un  intrigant  qui  né 
iofake  qu^  le  mépris  des  véritables'  républicains  ?  Un  homme 

£"  akuidonne  lâchement  fon  pofte  de  procureurtfyndîc 
département  de  la  Marne,  nu  moment  dà  danger |' 
'  JÀ  emporte  1^  médaille  &  n's^vertit  pas  fes  collègues  de 
,«fiiite,  mérite-til  d'occuper  une  place  dans  la  républi- 
fK?.Et  ti  par  fon  intrigue  il  peut  (éduire  fes  concitoyénê 
an  point  de  capter  leur  confiance  ,  que  ne  doit-on  pas 
àûndre  d'un  pareil  individu  i  Vous  avez  démafqué*  La* 
iroiz  y  vous  l'avez  peint  fous  fes  véritables  couleurs  i 
tous  ne  devez  donc  pas  être  furpris  s'il  exerce  foA  ref- 
iemlment  contre  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  dévoilef. 
fa  turpitudes.  .  *   ' 

■  »  Vous  invoquez  mon  témoignage  fur  votre  voyage  à 
Chilons ,  au  mois  de  feptembre  dernier.  C'eft  avec  bie6 
^^plaifir  que  je  déclare,  fur  ce  que  j'ai  de  plus  facré, 
fJe  les  détails  que  vous  en  donnez  vous-même  contien- 
nent la  plus  exaâe  vérité.  Je  ne  vous  connoiiTois  pas 
avant  cet  époque  ,  &  vous  remplîtes  en  partie  votre 
jQîi&on ,  avant  que  je  fufle  qui  vous  étiez.  Quant  à  là 
lettre  de  Roland  à  Damourier  ,  qui  fe  trouve 'dans  vo4 
Papiers,  je  dois  à  la  jufticé  &  à  la  vérité  d'ajouter  ce 
Ve  vous  en  dites,  que  vous  n'en  fîtes  pas  myftère  ,  & 
91e  vous  en  donnâtes  leâure  à  Châlons  en  préfence  dé 
P'nfieurs  perfonnes.  J'affirme  en  outre  que  vous  n*avez  pa$ 
^^Pafic  Châlons ,  que  vour  n'avez  pas  vu  Dumoutipr  1 
^  <lue  c'eft  nous  qui  vous  avéltîmes  que  la  route  qui 
^'ïduifoit  à  cette  armée  étok'co'upée  par  l'ennertii.  . 

^^  Si  vous  croyez  quer  cette  déclaration  j^iffe/côntribuet 
*^  quelque  chofe  à  ajouter  à  Teftinie  que  lés  pàtrît/tes  ont 
P^^it-  vous  ,  vous  pouvez  là  rendit'  afaflt  publique  que 
^^  vous  femblera.  Salut  &  fraternité  ,  Cellier  >>. 

^^niirai  ,   20  juin  17^^  »  l'an  .2  dj^l  larépublijÊtfranpi^ft  g 
une  d».  ihdlvifiBtJ       r       vtirr 


A.  Varin   \  L^  V^iijèHOMMt.^ 

,  Q^e  viens-ie  d'ap^t-^if<ftr^cA*  féèeVaiit  &  "éfc  «IfftSè 
^^'^  n%  2o,f  ?  ,  . .  Mes  yeux  ne  m'en  ot\v\\s  ^à  vcc^^^^ 


SI:;:  Quoi!  Tami  le  {dut  Aàaà  drootre  f^votutle 
f  cpaeim  le  ploi  ouvert  (dt  ma  ttâ  tjrrtns  «  ccliri  qui  t  ^ 
k  plus  contribué  à  onTiir  Ifi  jrcm  à  ^Ctti  q^^i  Us  i^oiciir 
encore  hrmU  Air  les  crimes  des  nns  fit  des  potentais  ^  ,^ 
qm  les  «  fi  conrafeufemenc  dérotlés  à  -  b  f^ce  4e  t«uu 
rEnrepel  le  républicain  le  pins  pnrt/...  Qaoît  Pr^d» 
fcomme,  bon  citoyen,'  bon  époux»  bon  pèu^bcnami, 
faÎRii  de  rhununitt,  incarcérai  ••  •  Set  propriétés  vio- 
.  lées  }  ...  Sa  femme  ,  fes  cnbns  livrés  à  U  craimc ,  2  li 
Couleur  9  an  défefpoir  )  •  •  •  Quels  fi»r&ics  I . . ,  que  Let 
«ïtenrs  de  ce  crime  ibnt  coupables!  •«•  Quant  à  tous, 
fier  r^nbficain^  vous  ne  deres  êtro .  «mbarniK  povr 
pfenve  de  la  pureté  de  yos  fentîmens  que  du  choii  Ja 
^uves  qui  le  préfentent  en  foule  pour  dcpoi^r  m 
▼otre&venr.  Et  puifipie  Vo^s  avei  .cru  devoir  irtTqm 
inon  témoignage  pour  rendre  à,  la  Térité  le  tribat  qu 
f  e  lui  dois  pour  vous  :  •  ,  ■ 

Tatteâc  aue  nous  vous  avons  vu  au  mois  de  feptemW 
éemier  à  Chllons  »  dépaftement  de  la  Marne ,  oà  nm 
Scions  alors ,  Cellier  &  oioi  commiiTaires  du  coufeil  té^ 
CtttsU  brique  Dumourier  étcMt  à  Gtandpré  en  fatc  dei 
Prumens    &    des   Autrichiens.  Mous.vou^  accudllltfiet 
comme  un  fîlre  ;  vous  ne  nous  dites  pas  d'abprd  le  (vîjsi  de 
Votre  jsrrivée  ;  vous  vîtes  par  vous-même  ce  que  l'on  èfn! 
alors  de  ce  qui  fe  paffoit  à  l'armée  &  à  Chllofii.  Notit 
fûmes  témoins  de  Tadivité  que  vous  mttei  (  car  vous  ètitt 
avec  le  cttojreh  dont  vous  parlez  ,  bon  répubticam  zcmmt 
'votts^  à  voir  les  corps  adminifiriôFs,  que  vous  ne  trouvâtn 
pas  à  un  patriotifme  bien  chaud  »  puîfque  tous  (vLtes  am& 
que  nous  obli^  de  flimuler  leur  zèle  :  il  n'en  fut  p»  At 
fnéoie  de  celui  d'Alexandre  Sparre  «  qui  commandait  ihn 
cette  place ,  &  qui  vous  parut  comme  à  naus  bon  républi-' 
caih.  Jl'attefte  en  fus  que  vous  n*avez  pas  paiTé  CKàiom ,  St 
que  vous  n*avet  pas  vu  Dumourier;  qu*à  peine  avons^nom 
ieu  le  tems  d^e  nous  voir ,  tant  votre  séjour  a  été  court ,  parce 
qu'il  vous  tardoit  de  reporter  à  vos  concitoyens  ce  que  vous 
Veniez  de  votr^pa^  vous-même^  &  ce  que  vous  iairiet 
jde  Tarmée  de  IlOmourier  &  de  Châlons. 
.    Je  fuis ,  fraternellenieat ,  le  républicain  « 

V  A  R  1  N  »  Lommijfain  à  tarmù  du  N&râ, 


,  Les  canonnlcrs  de  Paris  ^  inculpés  par  le  comité  iC* 
vobttipnnaire  de  la  feâion  de  la  Réunion  ,  traités  même 
de  toiltfe  -  révolutionnaires  &  comme  voulant  vne  cor* 
j^MItion-,  fe  raflemblent  demain  dimcuche  ^3  de  ce 
)n0»9  jfuf  la  place  de  la  Réunion  ,   aptes   avoir .  invité 


C5Ï7) 
Aumm.  d€  chaque  compagnie  de  tontes  les'  .Ïk^. 
ii  réthf^  pour  aller  tous  enfemble  »  fans  arttift  » 
iftflisaifr  par  la  main  ,  aux  Champ&-Ely fées  ^  k  Vef* 
^tdlduveller  les  feiitimens  fraternels  dont  ils  n^'ont 
d^êfre  pénétrés  da^s  tout  le  cours  de  la  révplu^mu 
«rtts  autdrités  conftituées  aâiileront  à  cette  fête  <^r- 
i&>  ftfis  appré^  La  convention  y  députera  dpuiç 
^iresé-tà,  en  préfence  du  faifceau  des  quatre-TÎi|gl* 
^'  dépar^emens  ,  porté  au  milieu  d*eux  ,  tous  lesof 
s  canonniers  éc  autres  fe  donneront  Taccoladt  i^ 
d*un  dtfcoiirs  analogue  ,  prononcé  par  Chenîc^. 
rfî  ce  temtinera  cette  fSte  républicaine  ,  préfage  hea* 
ie  ^ùn?dn  de  tous*  les  Français  dans  un  momeint  ofa  ils 
it  tant  befoin. 

)can6nniers  n'ont  pas  attendu  cette  f(te  pourprourer 
^atrîotifme  imperturbable  &  leur  ainour  ardcAt  pour 
erté  èL  régalité. 

ion  des  /cfHons  de  Paris  ^  À  la  €ênventùm  natwnàtc  , 

préfentans  du  peuple,  les  feâîpns    de  Parts  ,  tpa- 

attentives'au  maintien  de  Téquilibre  qui  *deitx9ii- 
r  llthité  ,  rmdivifibittté ,  la  liberté  dé  la  répu^ 
sr,  &  les  droits  imprefcriptibles  de  l'homme  ^  n!ont 
oir    fans  douleur  votre    décret    relatif  à  la  levée 

armée  foldés  de  fix  mille  hommes  pour  Paris, 
giflareurs  ,  nous  devons  v^us  le  dire ,  &  nous  alioas 

le  prouver,  ce  décret  eft  à  la  fois  wipoiiùqut  ^ 
t  j  dangereux  :  &  rien  de  tel  ne  doit  émaner  dt% 
le  y  oh    les  repréfentans    du    peuple  français ,  afiîs 

la  juft;ce  6c  la  liberté  \  ne  peuvent  diâer  à  la 
tu  que  des  décrets  faits  pour  fa  gloire  £k  pour  foa 
leur.  .        ^  ■ 

>us  confidérons  ce  décret  comme  irripolUique  y  rien 
eft  plus  qu'une  différence  établie  dans  la  paie  des 
ifeurs  d'une  république  ;  de  cette  diilance  déplacée 
»t  auflî-tât  le  trouble  &  la  divifton  parmi  les  foldat;s. 

lmpolitiquc\  parce  qu'il  pouriroit  dégarnir  les  ate- 
»  dont  les  travaux ,  fous  tous  les  rapports  ,  font  d'une 
rtance  majeure  à  la  république. 
>tre  décret  paroit  injupt ,  parce  qu'au  Heu  de  faVb- 
la  dalle  maltraitée  du  foi;t  ,  cette  haute  paie  pro- 
'  pour  des  foldats  révolutionnaires ,  ferôit  envahie 
les  gens  oifis  &  par  des  intrigant  ,  qai  feuU  pour- 
t  fe  contenter  d'une  paie  infuffifante  ,  eu  ^r^ 
nx  des  journées  de  l'hcnnôie  ouvrier  de  Par^s.  I| 
^  inj^t ,  parce  qu'il  offre  à  celui  qui  ne  £vt  riea« 


,      Cîïn 

deux  foi;  plus  qn*à  celui  qui  hafârde  Tes  jours  pour  11 
défenfe  de  la  patrie.  On  nous  objectera  les  cert^un 
lâe  civiTme,  on  noas  répondra,  que  des  ge:is  faûs  aveu 
*e  trouveront  point  tle  place  dans  cette  armée  :  citte 
rai  Ton  ne  lati^fera  pas  ceux  qui  lavenr  qjc  les  (std' 
Ittei   de   Louis   XVI  avoicnt  aufTi  des   certificats  de  ci- 

Votre  décret   çû  dan^rcux  ,  parce   qu'une  armée  r^^o* 
liltionnaire  daiu  Paris  ne  ferolt  qu'une  garde  pvécorïfnntt 
dont  les  ambitieux  ou  les   ufufpateurs  profite  voient  bien- 
tôt pour  nous  donner   des    ters.    Il  eil  danprcux   eflÊd, 
parce  qu'il  ramène   néceiTairernent  ,  quoîqu'en    {eus  cûh* 
frarre ,  des  diilincïions    pemici eûtes   parmi    les    oi^ytJf' 
Qu'un   coup- d'oeil  rétroactif  fut   ThiUoire  de  la  Tévolution 
replace  un  in  fiant  fous  vos  yeux  les  maux  qui  ont  téiulie  A€ 
toutes  ces  funtftes  corporations  :  8t  ne  vous  ctonUÊi  pasèi 
craintes  que  nous  infpirent  de  pareillei*  mefures  j  quand nO(5S 
nous  vcUentons  encore  des  maux  dont  elles  ont  étécaulc- 
L'exiftence  de  nos  ennemis  intérieurs  eft  Indubitable  ;  gar- 
dons-nous de  leur  corr<poler  des  forces  qui  augment;r£>i:;fit 
Bientôt  leur  audace,  P^ris  a  ciéc  la   lévJiUtiûUj  Parii  latin 
la  maintenir.  Légîilateurs ,  perfonnetis  fait  mieux  que  vous 
filesfo  dats  de  la  république  françaife  peuvent  vous  dèfeti- 
fîre  ^  s'ils  fav  en  t  cl  i  fce  mer  les  traîtres ,  ik  mai  n  teni  r  \t%  àiO'As 
des  vrais  repréfeutans  du  peuple.  Ceux   qui  rcnverfcrcm  Ici 
mur*  de  labaftllle  ,  ceux  qui  brûlèrent  le  fceptredude(pnrsT 
it'avoient  ni  paye ,  ni  engagement  ,  Tamour  de  h  paîne 
lavoir  feul  exalter  leurs  âmes ,  &  la  libertc  toute  entière étoit 
l'unique  paix  de  la  viâoire. 

Que  ceux  d'entre  nous  qui  ne  vivent  que  de  leurs  travaux 
journaliers  9  n'imaginent  pas  que  leurs  internes  nous  échap- 
pent; noui  sommes  loin  de  vouloir  leur  arracher  le  légi- 
time falairc  de  leurs  fervices  :  nous  nous  oppofons  feulement 
à  ce  que,  répani  fur  des  gens   dangereux,  il  ne    devienns 
le   prix   des  fers  que  des  Catilina  ou  des  Cromwel  bous 
împoferoient  peut-être  un  jour.  Loin  de  prétendre  à  em- 
pêcher les  perfonnes  peu  aifées  de  recevoir  la  récompenle 
àe  leurs  peines,  nous  demandons   que  le  premier  ufage 
qui  fera  fait  de  la  taxe   de  guerre  ,  foit  de    leur  affurer 
une  paye,  chaque    fois  qu'elles  employcront  leur  temps 
à"  protéger  les  propriétés  du   citoyen  ;  car  les  propriétés 
du   pauvre ,  ce  font   fes  journées ,  &   certes ,  il  ne  doit 
point  les   perdre  fans   dédommagement. 

Au  feu!  citoyen  de  Paris  appa  tient  le  droit  de  défen- 
dre fa  ville;  6c  la  cité  qui,  au  premier  coup  de  tambour, 
met  à  Tinilant  cent  cinquante  mille  hommes  fur  gicd, 
fuffit  à  fil  propre  défetife*./ 


lis  on  a,  dît-on  d'autres  idées,  &  c*cft  j)oar  d*autes 
9  que  cette 'année  fe  lève;  Vé^^flateurs-,  communiquez- 

I ce»  vues  ;^  les  dégi^ifer.  c'eil    les  i^endre  i'ubeftes. 
5e^  Vfvons  plus  dans  cçs  fièclçs  hafhare^  où  Tegp^(j 
nenfcérè  île  j'enveloppoit  des.  ombres  du  myrtère  que 
^Vous  dérober  des  infainies.'Tous  les  membres,  dunc^ 
aBR<|aë  paitléipant  à  fon  adminlâraton  ^  il   ne  ^it 
^er  aucune  efpcce  de  fecrej  peur  eux  ;  le  fecret  eft  le 
^ieg^  /fai'crime,  &  c'eft  fur  la  vertu  que  nous  vouloni 
>rmà)s    repofer.      Ce     font     ces     ténébreufes    hor- 
^  qui  nous  ont  fait  fecoiier  le  dçfpotifme  ;  l.e$  .niigins 
x>nt  brifé  le  joug,  ne  le  reprendront  plus.  Nçn,  letf 
i|ais  n'auront  pas  fait  Uj^t  4^  facrificçs  k  la  liberté, 
it  'fe  replonger  dans  l'efclav^e.  Se  nous  vous  deman^ 
s  lé  rapport  dû  décret  qui  nous  y  replongerait  hi^mât«: 
lepréfentans  du  peuple,  vous  ne  vous  plaindrez  f^ 
delà  fierté  républicaine  que   nous  vous^  montrons  ^ 
rc  attitude  impo faute  eft  vptre  ouvrage^   le  gouverna: 
ni  que  nous  avons  adopté  nous  y  place,  nous  feriônsL 
fgnes  de  ce  gouvernement,  ^ui  hous  élève  aV-deffus- 
tous   les  peuples  de  l'Europe  ,  fi,  lâches  6c  timides 
ime  les  eiclaves  des  rois  ,  ^lous  .nfi  portions  pas  devant 
is    ce  frOnt  mâle  ÔL  courageux   qui    convient  à   desi 
nmes  libres. 

^égiflateurs ,  voilà  nos  principes ,  $c  dans  ces  veines 
lantes  qui  ^aiment  les  âmes  s'expriment  ainfi  devant 
js  ^  coule  à  la  fois  le  fang  qui  doit  fervir  à  vous  dé- 
dre,  6c  celui  qui  doit  s'épancher  pour  anéantir  les 
ans.  Signes  ^  IPyrov  y  préfixent  de  h  commijffion  ;  Save  ^ 
rètaire. 

h  des  défiués  à  la  convention  nationale  ^^mls  en  état  d'arref' 
tation  chq^  eux, 

Lanjuinais ,  rue  Saînt-Nicaife,  n**.  506.  Jlle  &  Viîalnei 
srgniaud  ,  rue  de  Clichy  ,  n".  331.  Gironde.  Genf.hné^ 
e  de  Richelieu,  hôtel  Necker.   Gironde.  Lehardy  ,lrué' 
\  Chantre  Saint  -  Honoré  ,   hôtel  Varwick.    MorbUu^u 
uadet ,  rue  du  faubourg  Sainl-Honoré ,  n**.  jo  »  près  celle 
Anjou.  Gironde,  Pétlon,  cul-de-fac  de  l'Orangerie. *£tf»'e 
Loire.  Boiieau  ,  rue  de  Chartres,  au  coin  de  celle   de 
ohan.  Yonne.   Biroteau ,  rue  Traverfière  -  Saint  -  Honoré* 
y  rénées  orientales.  Valazé,  rue  d'Orléans ,  n**.   10.    Orne. 
ommaire ,  rue  Traverfière ,  hôtel  d'Arbois.  Finifièrè.  Beif-  ^ 
and  -  THodieCnère  ,  rue  Saint  -  Honoré  ,  n**.  1433.  0/7r<« 
rardlen  ',  rue  du  Colombier ,  n**.  31.  Indre  &  Lçire,  Kerve*^^ 
gan,  rue  des  Saints  Pères ,  n**.   1215.  Finijlèri.   MbUcr- 
eault,  rue  de  l'Eperon.  Aicxw/ÀCt  .  '♦ 


(  îêo  ) 

^ipuUs  tvadù  après  Uur  smfiMm. 

Beîgof  îgnf ,  rue  J.  J»  RouiFcaii ,  évadé  du  6  an  7.  Bar» 
bttï^ux  ,  rue  M^iafine ,  n^  )^  ,  évadé  du  10  au  1 1  jmn. 

Il  a'^x'ile  point  de  pfoccs-vcrbâuï  d'évaCon.  Le*  décîi- 
tations  fa ï les  par  les  gendarmes  ^  fur  ces  ar rcftatioos^  oat  éti 
portées  au  comité  «le  ïûrecÉ  générale. 

H^jt  da  dtpmis  qui  n'ont  pu  im  mis  m  état  d^MttPatbn, 
n'éians  plus  dans  tturs  damkUti, 

Lydofi,rueMaiarinej  n°.  jj.  Ccm^t*  BuEor,  quai  W** 
laquais»  ïi".  19.  £a«.  Lafourcei  me  Saint-Hoiioré,  ïi*.44î. 
T^m*  Rabautjrue  &  hèiel  du  CanoufeL  Auht,  Brilla, 
FUe  Grétry  t  »"*  ^'  ^''^^  ^  IwW.  Salle ,  rue  Travcrfièa- 
S lim-Honoré ,  n^  59.  Mtunht.  Ckambon  ,  rue  Maufinç , 
»•*  35.  Corrt^f*  Gorfas ,  rue  Tiq  11  étonne,  5Wn*  é'  Oit/. 
Crangeneuve  ,  rue  S.iinc  Thomas-du  Louvre.  Glrandi,  It^ 
fcge  ,  rue  Saint- Honoré,  chei  Lumel ,  apothicaire.  Euh  & 
Ij>vc.  Vigée.  M4int&  Làlrc  Louvet,  Zoirct.  Henu  Liri- 
Yière  5  rue  Sas  m^ Honoré ,  près  la  place  ci-devaat  Vt^ndôme. 

Certifié  c<^rT forme  par  nom  ,  adminiftratettrs  au  déport»* 
ment  de  police.     Signé  ^Michel. 

Certifie  conforme  a  l'original.     Sifflé ,  G O HIER. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Suite  dt  la  panct  du  dimanche  8  juin  t^^p 
'   Ici  s'accumulent  fies  violations  inouïes  ,  îufqu'alors  ^e  toits  tes 


4*exempte  ;  le  fecrct  des  lettres  confiées  i  la  pofte  de  Paris, i*«ft 
pkts  qu'un  vain  mot,  ejles  font  ouvertes  ou  fovftraites,  ou  îcellées 
^iine  nouvelle  empreinte  qui  cara^lénfe  &  déclare  hautement  It 
crime  commis  ,  toute  communication  e(l  rompue  entre  Paris  8c  les 
flépartemens  ;  on  ifole  Paris  de  la  république  ertère;  &  dans  cet 
état  de  révolte  ,  d'une  faf^ion  fcélérate ,  contre  l'unité  %L  finir' 
v»fiblité  de  la  république  j  dans  ce  renverfement  épouvantable  de 
toutes  les  loix,  la. France  doute  fi  (es  r^préfentàns  vivent  encore. 
Dans  cet  état,  quel  eft  le  devoir  du  peuple  ?  fe  lever  tout  en- 
tier, marcher  à  Paris,  non  pour  ,1e  combattre^  comme  fes  admi- 
UTflrateurs  pcfidcs  voiiîlroient  infidieufement  le  persuader  -  mais  pour 
fe  rallier  à  des  mTÎlîîrs  de  frères,  qui  n'attendent  que  ta  préfence 
mour  rç ppuller  rcpureHion  »  &  rendre  à  la  repréfentation  nationale 
a  dignité»  fou  lutégritë»  (a  ii)^t^.  Ce mouYcmcot fera  terrible; 

calcukz-«9 


C  î(5t  ) 

Sl^ma*ëi  tous  I«s  idis;  hâtez-vpus  de  les  prévenir  ;  rapporte! 

^^eux  décret  qui  met  en  état  d'arreftation  nos   plus   incorrupti- 

''tv  dëfeÂftiirsi  rendez-Jes  à  la  république  ;  vous  en.  répondez  fur  . 

^ têtes.  Pour  expédition  conforme  à  l'original  dépoCe'au  secret. 

ï^ïiteilia-déparrtemen't.  Signés  Gilbert  ,  préWènt  ;  L£GRA.y£ii£No  » . 

Secrétaire -général  à  Rennes  ,  te  6  )uiA  1793  ,  Tan  deuxième^  de  ia  ré-  ' 

publique  françaife. 

Le  fecrétaire  fait  enfuite  leftùre  d'un  arrêté. des  corps  admiriC- 
trati£s  &  conflitués  de  la  ville  de  Rennes ,  réunis ,  (  mcme  date 
^é  PadréUe  ci-de(l'us  )  ,  pris  après  avoir  entendu  la  le£lure  des 
VrrétAl|  des  confcils.  généraux  des  départemens  du  Morbihan  &  des 
Cdùnr  jni  Nord,  Ôc'des  autoHiés  conllituécs  de  Saiat-Malo  &  de  ■ 
^il^t-^f  rvan. 

'▼oîtfi  les  difpofîtîons  dé  cet  arrête. 

41. feri)  ouvert  dans  chaque  chçf-lieu  du  diftriô  un  regîftrc  d'inf- 
fpJipfîon  volontaire  de  tous  lès  cito)rens  qui  délirent  '  concourir ,  de 
foutes  leurs  forces ,  à  faiiver  la  patrie  en  s'armant  poiir  fa  défcn* 
|fc*'ii—  L'ouverture  du  rêgîAre  fera.lolennelleinent  pri^clamée. —  . 
ju  ftra  annoncé  dans  la  proclamation  que  la  dcClinàtion  de  la  force  ' 
bnnée  invitée^  à  fe  former ,  eft  dcllinée  à  marcher  à  Paris ,  pour 
retirer  la  conventicoi  de  l'état  d'opprcflion  où  la  tiennent  ks  anar- 
^litftes.  —  'Chaque  diftriél' fournira  la  compagnie  l;^pL.s  nombreufe 
^Ihble.  —  Les  hommes  Infcrits  feront  tenus  de  faire  une  profef-  . 
iûm  dé  foi' civique,  &  pourront  être  fournis  à  un  fcrutin  épura- 
iôirc.  —  Ils  ne  pourrouf  êtte  pets  danç  le  nombre  des  hommes  du 
recrutement  ordonnée  par  la  loi  du  14  février.  ---  Le  raifemble- 
HMnt  général  aura  lieu  au  chef-lieu  du  département.—-  Ces  com- 
pagnies rétrrfles  formeront  lin  biitaillon',  fous  la  dénominarion  de 
iBéttailiuit  des  républicains  déifie  6»  Vilaine,  -—  Ce  bataillon  aura 
un  drapeau  tricolor ,  fous  l'emblÔm'e  de  la  république  françaife  , 
avec  cette  infcriction,  d'un  côté  liberté  &  égalitfi,  Ôt  de  l'autre, 
haine  à  ta  royauté  &  à  ranarchie,  —  Le  b«t.^iHon  aura  deux  pièces 
•d'.  canon  de  campagne.  —  Des  commiiiaircs  civil>  organiferont  le 
kataïUon  ,  &  le  fuivront  à  fa  deftination.  —  La  folde  des  officiers  , 
des  (ous-othciers  &l  fufiliers  fera  égale.  — -  La  folde  des  citoyen* 
compofant  le  bataillon  fera  de  2  l.v.  par  jour.  —  Il  fera  mis  a  la 
difpolîtion  des  commiUaires  civils  ur.e  fomme  de  100,000  li\res 
prife  dans  les  neuf  cailles  de  diOri£^.  —  Les  commiliaies  ramèiic^ 
ront  Is  bataillon  à  Rennes,  aufli-tôt  que  l'ordre  fera  rétabli  à 
Paris  ,  la  liberté  de  la  convention  nationale  confolidée ,  &  la  pr* 
nition  des  anarchiftes  allurée  par  les  voies  légales.  Le  prêtent. 
arrêté  fera  adrelié  à  la  convention  nationale ,  au  confeil  exéca  if , 
aux  dillriélts  ,  aux  municipalités  ,  Se  aux  fociérés  populaires  ,  atii.« 
ché  dans  tous  les  carrefours  de  Paris ,  à  l'arrivée  du  bataillon  dans 
cette  ville  ,  avec  la  décla  ation  que  les  bataillons  des  départemer.s 
ne  fe  rendent  à  Paris  que  pour  protéger ,  furyeiller ,  mettre  fouf 
Icrur  fauve-gardo  fpéciale  la  repréfentation  nationale  ,  en  vertu  do 
la  loi  du  ^4  mai.  Pour  expédition  conforme  ,  &c. 

JBillauJ'U'arennes.  J'ai  demandé  la  parole  pour  des  faits  qui  no 
font  point  compris  dans  cette  acirelle  &  les  voici  :  La  fociée  pv— 
pulaire  de  Rennes  a  ér^  diiloute  par  la  force.  Ces  admin'ttratci.rf 
qui  viennent  de  jaler  pour  la  liberté  de  la  convention ,  ont  p.i« 
un  arrêté  ciéjà  i-ij.rime  ,  par  lequel  i's  lui  v^rdonuent  pour  hiuft 
dire  d«t  rappe'ier  tes  commiiiaires ,  parce  qa'jn  ne  veut  pas  les 
recevoir,  à.  mtme  on  Kur  a  écrit  qj.e  s'il»  paroiAoient  dans  Ren- 
nes ils  y  feroient  é  orjés.  Ces  adrainiftrateurs  qui  parlent  Tant 
celle  dé  la  loi,  font  de^  hommes  qui  ont  'aiié  écLer  dans  ce  pays 
lacj  ifpîration  de  la  Rouais ,  &  4ai  Oiit  permis  qae  d.s  prttres 
réfra£taircs  infe£tauent  leuï  département  :  ces  adminiftratcurs  qiai 
N"-  aoé.  lomc  1/-  D 


jfa  rient  de  la  toï ,  la  viole  ni  impuneraeiJt   ÇfV  «fg^nîrajit  tuer  hw»; 
armée*  Je  demartde  contre  eiix  le  détrec  d'accufation, 

firmon*.  Je  damante  à  répondre.  (  On  muTitiiire,  )  ï^a  fûdété 
l^epiilïïirc  ejtîtte  encore,  &  c^  ne  font  pas  Ies  Ëdmmiittaieurs  qyi 
ont  ftit  Fadreile  que  vous  vcuet  ri'enEetiare,  mais  bien  le*  citgyçju 
téun  L  c  da  ni^  leurs  a  ïTeiti  b^  é  c  f  p  r  i  m  a  i  r  e  s  « 

Fiffjtcvrs  membres,  C*cll  fjxi-f, 

If.g^Jr.^  Le  renvoi  du  tciit  au  comité,  (  On  murmure)* 

ÇuyojTj^rJ^  LaîLlcz  répondre  i  [^  calomnie. 

(Jvsclque    membres  appuient  le  renvoi ,  Sl  d'autres  s'y  oppoftnri 

L'alicnibict^  renvoie  le  tout  au  comité. 

Plusieurs  membres  fe  plaignent  d*  ce  que  le  comît<£  àt  falot 
jîublic  a  màntmé  a  l'engagement  qu'il  av  tut  ptii  de  f^ir e  aujcrni- 
d'hui  à  deux  neureî  un  rapport  fur  les  vingt-deux  déténus,  —  Li 
p;!rLie  |i«uctLe  réclame  La  lev4:e  de  la  féiincc.  On  di^mande  que  11 
Cijmité  fnffe  fon  rîippOTt  demaiii  à  midi,  —  -  Thuriot  ûbferve  que 
ce  jour  eil  Hxé  à  la   d:lCiilïio^  fur  la  çjnditution, 

HiéAnce  H:i  hmdi  fï  ji^ln  Xj-^j^^cfvars  f^  de  la  Charertte,)  Je  iIé* 
inande,  citoyen  ptéMûnt ,  que  le  comité  de  falut  public  nous  faiS> 
i  l'ii  (bjit  le  rppport  que  nous  atrei  dons  depaîs  pkiiieurs  jourî^ 
fur  le  iervice  des  poQes  j  la  tranquidité  publiL^ue  en  dépend  ellert- 
tjellemet-t.  Nos  déj-artcmens  ^'ont  eu  proie  au*  plus  vives  aîîarracî^ 
tûutei  les  fois  que  les  lettres  de  Paris,  ou  les  journauit  ne  par- 
viennent pas.  Il  eft  îuftant  t^uc  ta  convention  les  mette  à  mêia«  de 
CjnnOitte  quene  cil  fa  fit^ation  Et  caille  de  Patis^  Je  demande  ijtie 
Itf  cqinité  de  falnt  public  fojt  ei^tc*;Ju, 

Fhi/îppuiii,  Le  moytn  le  pins  (ùr  de  calmer  les  dépattamew,, 
an  le  in  defquels  quelques  agitations  fe  font  manifellees ,  de  les 
raù'vtrer  &  fur  notre  cstHence  ,  &  fur  la  liberté  de  nui  délibifra- 
tions  ,  St  fiii  la  fureté  de  Paris  »  c'efl  de  nous  occuper  du  grii^i 
ohjet  pLiar  lequel  nous  fommes  appelés  ,  c'ci\  de  traviUler  à  la 
Conftttutii>n,  L^ordre  du  jour  appelle  II  Ja  tribun';  le  rappijrttur  du 
comité  de  fulît  public  ,  t^ui  doit  nous  préfenter  les  artiçes  Cdtifti- 
tntinnnpls  j  ^e  la  rcda£^ion  defquels  ce  comité  a  été  chargé*  Jf^dE- 
mande  que  c^i  ordre  foit  maijit^nu, 

Camhouùss  J'cippuie  la  propoRtion  ^ui  vous  a  été  faite  d*etïteJî- 
dre  le  rapport  fut  le  fervite  des  pofles  -,  citr  la  fais  que  he^i^coiji' 
de  lettres,  beaucoup  de  ioLirr4j:iix ,  ne  partent  pa»  i  qu'un  ccniCWE 
*(î  établi  pour  cbaque  jour^i^l,  ÛC  qu'ils  ne  parient  que  da^s  le 
cas  où  le^  aiticîei  qui  les  compilent  paroillprit  convenir  à  ce  cer- 
feiiri  qir^n  dicte  des  loix  à  leurs  auterrs,  &  qu'en  cherche  à  en- 
chaîner  liurs  plumrs  fous  de^  condîtrons  plus  ou  moins  deftruc- 
tivcs  de  la  libtrté  de  la  preffe  ;  qu'on  leur  ptefcrît  de  fubvtituïM 
te!  ou  tel  a^tlclç^  a  tel  ou  tel  at:tre.  Je  hii  que  les  lettres  lor^t 
décachetéeB ,  que  beaucoup  ne  font  point  remtfes  ^  ou  n!arrivent 
que  fous  un  timbra?  qtii  n'cft  poiiu  celui  de  la  petfoune  qigi  aécïiï 
ll*eft  temps  qiAin  fcmblablc  de  for  Je  cefl'e  ;  t^ue  fes  iiute  urs  fuient 
pufits*  Je  n;-n;»ridc  que   le  comité  foît  entendu  fur  cet  objtt, 

Thuri^i.  Les  vrais  ainis  de  !a  US^cTté  ne  reçarderont  jamais 
comme  un  délit  d'aOoir  atrèti  Tenvoi  de  quelques  journaux  wit 
au  lieu  de  îa  vérité ^  ne  s' .mâchent  c[u'à  répannre  te  poifon  étU. 
calomnie  ,  bi  dont  les  tratr'^  irxendiares  allument  les  torches  delà 
CUerrc  civile  ^  dont  le^  ai  t 'urs  djnt  ^  k  mon  fens  ^  coupables  ^c 
Fatitç-tTshifon,  «  ^  t ,  (  Les  tribunes  applaudillent  V  On  vous  parle 
de  calmer  les  inqLiî<études  de  la  France;  faites  la  conftttutionj  & 
la  france  applaudira.  (  On  applaudit.  ) 

On  demande,  dans  la  partie  droite,  que  le  comité  de  falut  pu» 
blit  -  fiffe  foD  rapport   fur  les  mcmbics  de  la  conrention  détenus. 

L'ordre  d\j,.\QUï.»  \vUôw;si^^^.*ri<;\^V  ^^Quftitutionnelf  cjl  ré-' 


^Uatfle  ptY  lès  liiem^es-dé  Iaj(ïu<h6  :  «près  uiïe  pfèimiie  ^reuvl^  ^ 
l^feft^fent  prononte  que  Tordr*  é\x  jo\ir  eft  adof)t(6.  ;.-  De  vives 
^Wfeitlintiotis  s^lèVont  à  droite.  —  Une  féconde  éprtûvc  amène  le 
^mlB  YéTultat.  —  les  membres  de  la  droite  téclament  Vàppelnç- 


■th^aotit.  L'appel  nommai. .  •  •  M  faut  que  la  France  ta.clié  qu'an 
i(dus  t  arraché  un  décret  qui  ôte  !a  liberté  à  nos  collègues,,  Se 
vue  ceux-là  qui  ont  prononcé  ce  décret  ,  ne  veulent  pas  qu'on 
«atue  définitivement  uir  le  fot'^  de  ceux  qu'ils  ont   profcrits. 

Vwnicr  réclame  la  parole  pour  une  motiort  d'ordre.  —  On  de- 
i^ande  à  gauche  le  maintien  du  décffet  rendu. 

t€nnont»  Je  fais  qu'il  eft  uh  décret  rendu  ;  je  fuis  le  premier. à 
m'y  foumettre  :  mais  je  demande  qu'on  déclara  avec  franchife  si, 
mu  ou  nofi ,  on  difcutera  tut  te  fortji es. membres  détenus. 

Vanter,  On  demande  que  la  difcumon  s'ouvre  fur  la  conftitû- 
«tion  :  il  n'eft  aucun  membrfe  de  tette  aflemblife  qui,  je  penfe^, 
'ne  porte  dans  Ton  cœur  le  défir  le  i>lus  ardent  de  lia  voir  achevé^» 
-ëc  rallier  tous  l&s  français  à  fa  dcfcnfe  ;  mais  vous  fentcz  ,  cî- 
'toyens  ,  que  d^ns  l'état  aftûel  des  chofes  nous  ne  pouvons  pas 
']^enclre  part  à  la  délibération  fur  des  articles, conttitutionnels.... 

Thuriot  à  Vernier,  Ne  votez  pas  ,  elle  en  fera  plus  pure  \  vous 
avez  empoifonné  la  première.... 

Vernitr,  Je  demande  que  la  difcnflion  ne  s'ouvrfe  point  fur  la 
conftitution  ,  avant  que  vous  n'ayez  prononcé  fur  ceux  dé  vos 
membres  qui  (ont  détenus. 

Saiut  André,  Je  défire ,  comme  le  préopînant ,  ^\\*x\  n'y  ait  qu*un 
▼œu  dans  cette  adembiée  ,  celui  de  voir  achever  la  conliitution , 
€t  par  elle  anéantir  tous  les  partis  qui  divifcnt  la  république.  Mais 
le  leul  moyen  d'à  river  à  ce  Dut  déhré  ,  à  des  loîx  faecs  ôc  à  un 
gouvernement,  vériablement  libre,  c'eft  de  ne  Jàniais  s  écarter  des 


puifqu'on  ne  craint  pas  de  faire  une  proteftation  déguiféè  contre 
tette  conftitution  qui  va  vous  être  lue  &  que  Vou$  devez  décré.- 
ter.   (On  rit  à  droite.  Plufuurs  voix  :  en  malie.) 

C'cft  d'ûvance  jetter  de  la  défaveur  fur  un  ouvrajjé  qui  n*èiifte 
pas  encore  ;  nulle  proteliation ,  foit  direfte  ,  foit  indife^e  ,  n.e 
peut  arrêter  votre  marche  ;  celle  fignée  aux  capucins  par  deux 
cents  quatre-vingt-huit  membres  de  Pallemblée  conftituanté  ,  n'ar- 
rêta pas  les  tfavaux  de  la  majorité  de  cette  aflemblée.  On  parle 
de  rintégrîté  de  la  repréfentation  nationale  ;  on  doit  refpefter  cp 
principe,  fans  doute,  mais  on  ne  doit  point  en  abufer.  Sx  l'inté- 
grité numérique  d'une  affemblée  délibérante  étôit  néçeftaire  pour 
rexiftence  d*un  décret,  il  s'enfuivroit  que  tous  les  décrets  rendes 
depuis  l'abfence  de  vos  cômmiiTaires  aux  armées  6c  daiis  îcs  dé- 
partemens ,  &.  ceux  reténus  prifonniers  chez  tes  étrangers  ,  fe- 
Toient  nuls ,  &  que  le  moment  où  vous  pourriez  vovis  .occuper  dé 
la  conftitution ,  dépendroit  de  la  bonne  volonté  de  M,  dé  Co- 
bourg....  (Les  tribunes  applaudiflert.  )  Vous  aK'cz  mis  vous-mcmes 
plufieurs  de  vos  membres  en  état  d'arreftation.  (  Vh  granJ  nombre 
de  membres  de  la.  droite  ;  non,  non.) 

t/n  membre  de  la  droite,  Lei  confpirateurs  féuTi  Ont  voté. 

l/rt  autre  membre,  C'éft  le  mémtf  coup  que  celui  porté  par  Co- 
boûrg  contre  quatre  de  nos  collègues. 

Sdtrtt  André  continue,,  Vous  devez ,  je  Tavoue ,  prendre  fur  le 
fort  de  ces  membres  une  détermination  éclairée  ôcjuffe  ;  mais  vous 
avez  te  tfavaux  dame  utilité  généfa^e  &.  preffa^nte  qui  ne  peu- 
vent eue  retardés.  Vous  êtes  comptables  2  u  nattoA  «es^moniéhs 
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■ne  VOUS  n'y  <t>nhcrerÂtz  pts  ^  éa  ''oinî  que  loiis  do«i!^it  k 
d'^htres  objets I  &  ccnes,  (en  iVdTeffant  à  h  partie  droite  )voiii 
avez  aujourd'hui  une  maiikre  étrange  èç  raifonner,  C«tCe  fem^in« 
•  é:i  rtiarquée  par  un  ^rand  r  ombre  de  décrets  qui  vous  doiifiern 
des  droits  a  !i  reconnoifîance  ptiblîi^ue ,  piiifijue  tous  font  en  h* 
vcur  du  pecple  &  <i«  là  claiie  mdigeute  ;  eh  bien  ï  vous  avei  voté 
vous-mèmeî  pour  ces  ioix,.„ 

Fliiftctiri  voix  à  drtfiu.  IVxi  font  nulles*-,» 

D\iutr£i.  A  h  charge  da  Ici  revifer^,,, 

JhitrLi,  S\  vaui  n'êtes  pas  d«  'îi  car.vemîon  nationale,  taifti* 
VmtSi  Et  !âitrei-nouî  opétir.,,.  (On  applaudit.) 

S»ùît  Andri.  Dts  d^cet*  fur  la  ve  te  des  bieïiî  deî  ëmijié*, 
fur  f'.  s  fccovirs  pubrïcs ,  fur  k  partage  dts  communau»  ,  toui  anfli 
honur,  blei  jgvtr  vû«s  ,  (lu'utiliA  pout  le  peuple,  qy*  cojirola''ëucs 
pour  rîiifoTtutjé  ,  ont  été  rtridua  ;  vous  avei  vtité ,  votu  oe  comp- 
tez pus  dcfav»ti&r  ces  décrets,  car  vous  n*aurjei  doFie  air<Ûc  ik 
délibétation  que  pour  prottfter  enfuite  contre  fcîn  réfuUat,  Je  H* 
vous   fuppore  pas  une  irrcntion  aufli  coupable.   Nûn  ,  J'aime  a  ie 

fïcnfcr,  vous  ue  chercherez  pas  a  allumer  dans  les  dépaTtctafiiâ 
e  {l^^  des  difîenfions  civiles  ;  vous  ^«  voudrez  p^s  «Jimer  Ici  ci* 
t oy  en  f  c  o  n  ire  1  c  s  ci  t  ^>  ^  eu  ■v . .  „ 

Fiafit^iTâ  voCjt  à  dn-itt.  Non  s  vouloas  la  fiberté. 
Saint  André,  Vous  et^nferverez  le  caraftèrc  împofïirit  &  fage 
lï  rï\  dûït  point  vous  itbjLndQnricr,  Aflez  S^  trop  Jjrg-temps  ne* 
k  tfiuns  Qikt  ^^rmé  jiifqu'avix  çnt^émiiéh  de  U  république;  cl^iî 
doivent  ceiter  îct ,  pour  ctSler  de  prolonger  autour  de  ttoïn  lei 
A^Urttons  &  les  troubles;  çlles  doivent  cdlër  pour  ne  p?s  fir{)> 
rittr  ta  fcillion  funef^e  qu'on  prépare,  l'odieiuL  itddtilîfine  qui  d^ji 
lève  une  t^^te  altière.„. 

Phpmrf  vuâ  d  droite.  Pourquoi?»,.* 

SjùiC  Anârc.  Le  fédcralïrme  qui  lève  une  tète  ^lîtïère  ,  &  iJûiit 
\\  faut  afHtEr  1  s  premjers  efforts  ,  afin  c^ue  ces  fui;cès  ne  foknt 
pas  tels  que  vous  tifmuvirîci  dans  l'iiripul:  ;:ice  de  les  îépimer; 
il  etl  temps  do  prouvtr  que  l'^iJté  fit  rrodivifibilité  de  îa  rdru- 
blique  font  vgrLrc  voru  £k  les  bufeï  iuébranlabiLS  de  vos  déUbcra- 
tîons,,... 

P£iif:Aurî  voix  A  droite ,  Ft  Tynite  de  la  convention  ?..„ 
SûiftÉ  Anéri^  lî  cft  temps  de  mettre  k  oécution  leç  principes 
que  ^otre  conditution  confacrera  fans  doute,  la  fubcrdûiation  des 
autorités  inférieures  à  r^iittosir^  [laEior^le  ;  il  e(l  temps  de  répri^ 
mer  ces  a£l«s  de  quelques  carps  conîlitués  qui  ,  s'arrogeaot  des 
drots  qui  n'appa'^tiennerft  qu  aux  reprércnt*>:ii:5  du  fouve^ain  ,  lèvent 
^e%  forces,  en  détermuieiit  ['emploi  ,  en  ordLHnricnt  la  direàibn,ÔC 
^irpofent  à  cet  effet  des  deniers  pubTks, 

Quelle  que  foit  l'intention  dei  adminiftratciiTî  qui  fe  permettent 
àe.  tels  aftes,  qu'Us  veuillent  le  fédéraliime  ou  l'unité  de  la  répu- 
blique, les  ffiits  exiiUnt;  5^^  des  aâ«^s  qu'on  \.\  pu  fe  permettre, 
fans' excéder  les  bor,ies  de  fes  pouvoirs,  doivent  être  punis  :  ces 
bornes  étoient  déjà  pofées  ,  5c  elles  ont  étJ  méconnues.  Faites 
donc ,  citoyens ,  la  conûitution  qui  doit  les  rendre  ii.ébranlables  ; 
oue  cette  conflitution  foit  le  tombeau  de  toutes  les  difcordes  :  là 
s  enfev éliront  toutes  les  haines,  là  fe  réuniront  tous  les  partis,  là 
fe  concilieront  toutes  les  opinions.  C'eft  donc  là  le  but  auquel 
doivent  teadre  tous  vos  vœux  ,  ôc  que  vos  efforts  doivent  at- 
teindre. . 

Je  conclus  donc  ,  citoyens  ,  en  demandant  qus  les  articles  cons- 
titutionnels foîerit  lus,  qu'ils  (oient  à  l'inftant  difcatcs  ,  ÔC  qu'im- 
médiatement après  leur  adoption  ,  ils  foieot  envoyés  à  Taccepu, 
lion  du  peuple  français^ 


9*  ^tih'9pp^mê\(CtfÈ9ns  h  font  entendre.*  -  * 
ISwnrLV^i*  Ceft  à  tort  qu'on  a  cherché  à  ëtahKr  une  ptfk4  qni 
felitte  ^AS  entre  l'âbfci.ce  des  commiilaircs  de  la  convention  ât 
lift  ^s  unembres  détenus.  Les  premiers  font  abfens  par  le  vcsa 
tioMi y.  qui  fuit  un  décret  rendu  librement-  &  les  ieconds  Ont 
<  arrqchés  de  notre^  (ciii  par  la  force.  Prolonger  leur  «rreftt- 
30,  feroit  paitager  le  crime  de  ceux  qui  l'ont  obtenae  pat  un 
une.  La  convention  n'a  pas  dé:.rété  l'arreftation  de  les  membres: 
:  m  jorité.  n'a  pas  voté  ;  la  tnajorité  n'étoit  pas  libre....  (Del 
Mrmurcs  s'élèvent  dan»  l'extiémité  gauche.  )  Je  demande  que  , 
•iM  ce  moment ,  on  le  borne  à  entendre  la  leélure  des  artclet 
9.  fiitulionnels^  &  que  la  difcuifion  ne  s'ouvre  fur  les  artides  <|ue 
Kfiue  la  convention  aura  prononcé  fur  le  fort  de  ceux  de  fe« 
IsuKres  qui  font  détenus.  .     •   •   . 

lanfêur.  Nul  ne  doit  être  libre  de  contrarier  le  bien  public  ; 
Woi  de  commiilaires  aux  armées  et  jît  néccilité  par  le  falut  pu* 
fie  :.  eh  bien  I  le  faUit  public  ordonnoit  aiiffi  l'arreftation  des  mem* 
\f9S  détenus.  (De  violens  murmures  s'é'èv«;nt. )  Lorfque  le  décret 
&  hi  rendu  ,  vous  n'étiez  pas  libres  «  dites-vous.  (  Lts  memhtu  ât 
^iniu.  Non.) 

Ùttcos,  Nous  étions  libres  !.... 
^  Lefaffiur.  àh  bien  !  .iélucllement  vous  reconnoiffez-vous  libres  ?.^, 
,  la  membres  du  câtè  droif.  Non.  )  Lt  cependant  toiite  la  fenvainè 
Otts  avez  voté.  Figurez-vous  que  vous  n'avez  pas  à  décréter  une 
Oiifticutioh ,  vous  n'avez  qu'un  projet  à  présenter  au  peuple  frar* 
«s,  car  c'cû  le  peuple  français  qui  la  décrétera.  (  On  apolaudit. )» 
'eux  cents  de  vos  membres  feroient  abfens ,  que  le  refte  pour- 
>it  travailler.,  à  la  rédaction  de  ce  projet  ;  car  ,  Je  le  répète  , 
>us  n'avez  qu'un  projet  Â  rédiger.  J'appuie  la  pTopofition  de 
iat  Ahriré.     '  ;  . 

Fonfiècle  dcmnnde  à  répondre.  —  C^mboulas  réclsme  la  pa* 
>le.  —  Va  membre  de  la  gauche  demande  la  clôture  de  la  dif« 
iffioo. 

Couppé,  Vous  fie  pouvez  vous  diflîmuVr,  citoyens,  qu*«n  prané 
ouvement  agite  tous  ks  départemeiii.  (  A  guuclu.  Gela  c:  faux. 

droits.  Cela  eft  vrai.  )  Quand  v  ju$  u'auriez  que  ce  motif,  ne 
roiî-il  pas  fuHuant  pour  voi's  eiu^a^er  à  ftatuer  fur  le  fort  de 
3s  membres?  S'ils  lont  coupables,  ne  devez-vous  pas  les  punira 
ils  font  innocens  ,  ne  devez- vuus  pas  déployer  toute  la  vengeance 
?s  loix  contre  les  tyrans  qui  les  oppriment?  Ce  n'eft  pas  le  tout 
je  d'adopter  un  projet  de  çonftitut'on  ,  que  de  le  préfenter  1 
icccptation  idu  peuple  ,  il  faut  préparer  les  (fprits  à  la  tecevoîr. 
t  ici,  je  demande  â  le  peuple^ français  regardera  la . conilitution 
le  vous  lui  prclenterez  (  fi  elle  eft  adoptée  dans  l'état  OLi':noas 
mmes  )  comme  un  a£te  librement  émai.é  de  vous }  On  a  parl^ 
i  Ci^ bourg  j  déjà  il  a  en  fa  puiliancc  quatre  d'entre  nous  ;  ft 
:rres  il  do<t  être  enchanté  de  voir  hors  du  fein  de  la  conventieil 
ition^le  trente-deux  membres  que  leurs  himiéres  rendent  aul& 
'opies  à  co-opérer  au  travail,  auquel  on  nous  engage,  avec  tant 
inftance  ,  à,  nous  irvrer.  Avant  tout  nous  devons  noUs  occuper 
1  fort  de  nos  membres.  Je  demande  que  le  projet  de  conditutien 
it  lu  ,  êc  que  la  difcuûion  s'ouvre  enfuite  fur  Tar relation  des' 
fteiius. 

Un  membre  de  la  droite.  On  a  dit  que  notre  union  dépendok 
an  attachemer.t  unanime  aux  vrais  principes  ;  les  vrais  principes 
nt  la  lil^ené,  l'égrlité ,  l'unité  &  l'indiviiibilité  delà  république. 

la  con^itiition  qu'on  vous  propofe  de  faire  en  l'abfence  de 
ufieurs  membres  qui,  Je  le  déclare,  me  font  chers,  ne  contrr.fte 
ec  aucun  de  fes  principes  ,  le  peuple  l'acceptera....   (  On  t^r 
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ptaudic  Vivement  dans  !t  partie  ^iiche<  )  Il  tie  cl«ittand«ri  ^% 
UHJi  lei  membres  étoient  pn^feus  ;   il  d^tniUidera  it  l'au^rage^ 
Cerné  ell  i  fon  svaciuge  &  i  Ton  ^  otit.  Si  Le  peuple  frUT(iîi| 
veut  âtfe  libre,    âc  le  Ter*  ,  voit  dans  «tte   conflitution  uiief 
r^nnie  nouvelle  s'^tes-^erj  un  homii^e  pi<icé  au^dcrtus  defes^m 
lin  iinit  defpotiqne  ,  un   pouvoir  arift^cranque  ou  une  m&m 
oij^rLhie  ,  jl  ni:  Tïiccepteïi  pas.  Instruit  par  4  ^nnte  de  réni 
Itciu ,  à  appriicier  b  liberté,  pour  laqudle  il  les  a  suppo^éef;! 
jugera    votre   ouvrage.  Je  penSe  donc  que  rietï  neiTipeche  *\'it  f 
projet  de  corjftitutiun  soît  Ju  et  taumii  à  la  dilcuflion  ^pjrèikij" 
udceJUire  pour  Je  méditer. 

he  membre  reprend  £a  pbce  dam  la  partir  droite  i   !■  j 
&  le$  i^ribai.es  applaudi  lient  à  pJuJîears  reprifes. 

firJt.mf^\  Ce^te  allemb"ée  fera  toujours  unie  de  ftr>tiïiieM  i 
^l'opinion  ,  lorfqu'on  parlera  daras  fon  enceinte  de  l'unité  &^ 
rindivj|ii>i[jté  de  la  r^ publique.  Qkiclk'  q^  'a  quMot\  qui  nMttf 
cupe  au)Ljurd\iui  ?  Ceâ  ,  je  crois,  celle  de  favoir  fi  on  ^tiâML 
fur  la  Jort  des  membres  obtenus  ^  avant  la  levure  du  prc^Btl 
Cantlitution  qtiî  doit  voui  être  préfenté.  Citoyens  ,  nous  Wl 
tonvalj^Cui  que  î'établiiiement  d'une  bonne  conflit tif ion  eftl'ûl 
moy*n  de  réunir  tous  les  Français,  de  garantir  ia  répuliliiult'l 
décbircmcïnt  <jui  I9  menace  :  qutî  efl  donc  le  chemin  qnHr' 
Tious  conduire  â  ce  but  détiré  de  t<^ps  ?  J'tntends  dire ,  d'en  co^ 
laillej-^nous  faire  la  conftitution  ;  elk'  fera  bonne  ,  le  peuple  l'¥>} 
ceptera  ;  &.  û-  ramener  p.-iS,  pendant  qu'on  h  difcutera  (iaiJsMii 
f?in  ,  dts  homrîies  q  iî  mteftompoient  fans  celle  nos  trîtatat,! 
retjrdoient  la  marche  de  ï*os  difcnilipns.  D'une  autre  panjjeTat^ 
db  à  mowmèrat  ;  «juel  cft  te  moyen  de  faire  une  ïoniiitiiuen  <^Ê 
doit  fixer  fur  1a  Fr;^nce  ou  lé  bunheur  ou  le  miilLeur  ï  A  «làl 
<|ui?ftiùn  ^  je  me  réponds  de  fuite  :  ce  moyen  contfle  à  efitecàil 
tautJ?t  [«5  opinionij  celle  fur-tout  de  ceux  qui  ont  (finis  la  Seil 
4vec  coiffage  dans  cette  enceinte,  juf<ïu'au  moment  où  b  vioittM 
ïçî  en  a  ï.rrûchcsi  car  ^  ciioyens,  Ti  on  obrient  de  vous  uiiC  «ni^ 
fi  Ution  commet  ïe  décret  qm  a  ordonné  J'arreftîition  de  voî  cd- 
It^iits  ,  n'attendes  pas  l'atceptatLon  du  peuple,  (  On  appUy^it  î 
droite.  *--.  £//jt  yoix  à  gauche.  Le  peuple  jugera  notre  ûUïCJ^t}, 
Il  cft  en  effet  inutile  ri'oovrir  une  difcufJion ,  ii  le  voeu  d'une  udi 

Îiaftifî  rie  cette  ailcn:bléc  doit  être  cnicnctu.  Appelons  donc  taiirà 
es  opinions  i  mtttom  le  peuple  en  état  de  juger,  en  le*  lui  bl* 
fant  connoitre  toutes  ;  fans  cela  ,  cmignei  îes  fuites  de  celtes  qa 
fe  prononcent  diirs  la  république.,.*  {  Des  mttrmureï  élèvent  1 
ga.cht.) 

£/iit  voix,  L'opintcHi  des  admînililrateut'S. 
.  Ftrmont,  Ani>oncëz  donc  k  la  nation  que  vous  Toules  entenèf 
tOLitfs  les  opinions,  le  feul  moyen  de  rappeler  vos  membres, •• 
(i>es  murmures  s'élèvent.  —  rlufieurs  voix  ;  ils  font  émipés.' 
<sr ,  citoyens ,  quand  je  penfç  que  fui^  (a  propofittoA  d'un  fH 
9iembre  quatre  profcrits  ont  obtenu  grâce  ,  &  un  d'ehtre  vwi 
«ui^ne  l'étoii  pas  ,  u  été  placé  fur  la  lifte  ,  je  demande  conoKi- 
dciihéroit  alors  la  convention  naclonate?  Voilà  des  réfleiions  Ji 
v«us  ne  devez  pas  vous  diffimuler,  que  la  réputvKqu^  ne  Ce  di* 
IBulera  pas.  Vous  ne  pouvea  vous  empêcher  d'examiner  le  «il 
heureux  décret  d'arrcftation  qui  a  été  mis  à  exécution.  Je  demasA 
^ue  la  propofiîion  de  Verftier  fort  décidée  à  Tafifirmative.' 

Ccmhoutas,  Je  pcnfe  »  moi  ,  qu'avant  toute  antre  ,  vous  dem 
examiner  la  fituation  de  la  France  ,  la  votre  ,  celle  des  autofitâ 
<{ui  vous  environnent  ;  fans  cet  examen  préalable  ,  vous  expofn 
U  France  à  être  déchirée.  Les  pafïions  (e  heurteront  encore ,  • 
xous  prévoies  tous  <jue4  fcroit  Je  résultat  f«iiefte  de  la  hme^* 


|A  tMit'IîM' vote*  décifioD  précîpSfét.  txsioinans  donc 
l^fÉmd.  n^tre  portion. 

ti  «lie  d^partemens  ,  nous  ne  pourons*  pas  nous  diffimuler 
■I  MitAgéf  les  opinions  qui  nous  divifent  ;  que  les  fcènes 
mu  y  ont  excité  de  U  fermentation  ;  qu'un  grand  nombre 
tus  ont  ^é)à.  manifeftë  leurs  principes  ;  qu'ils  ont  agi  même 
iiSfpicnce,  &  ou'enfin  la  fituation  de  la  France  prëfente  vingt-. 
fpartfmens  déchires  ou  prêts  À'  Tètre.  (  Violens  murmures 
I  parâc  gauche  ). 

Qt  eft  la;  fityation  de  Paris  ?  11  eft  donfiné-  par  une  aurorr  é 
ire, qui  s'eft  élevée  d'elle-même  à  côté  des  autorités  légiti- 
|ii  {«ule  a  caufé  les*  moavemèns  du  30  mai ,  flc  dont  ks 
Bxdttnt  l'indignation  des  bons   citoyens.   (  Nouveaux  mur— 

i^.imel  eft  l'état  de  la  convention  nationale'?  Depuis  long^' 
|f  1%  yoi&  divifée  i  naguères  ».  quand  elle  vouloit  s'occuper 
conéitution,  on  oppoCoit  d'un  côté  TabCence  de  Tes  commif»- 
,«iqpuxd'hui  qu'elle  veut  la  décvécer ,  on  réclame  de  l'autre 
ifté  de  .plufteurs  île  fes  membres.  la  (cifllon  la  plus  com- 
s'«ft  opérée  par  le  mouvement  du:  50  mai  ;  la  fcillion  s'cft^ 
.  Ce  mouvement  n'eft  point,  une  iniurrc^ion  ;  la  caufe  en, 
tt- ja  difcuflion  qui  nous  occupoit  la  veille  ,  &  qui  portoîr 
divifion  des  grandes  communes.  Votre  décifion  eût  oontra* 
Bbidon^de-qi^elaues  individus.;,  il  a  fsllu  l'empêcher;  on  a 
.raouveinent.j  le  peuple  de  Psris  ,  qui  veut  des  loix,s*é-^. 
aujourd'hui  dé  ce  mouvement  extraordinaire;  il  fe  demande* 
Mi   quelques»  hommes    l'ont   tenu,  il   long -temps   fous   les 

utin,  C'étoit  pour  avoir  une  conftitution. 
foulas»  Oui  ,  je  le  fais ,  on  veut  une  conditutîon ,  pourvu 
gouvernement  municipal  ily.  trouve  établi.  Le  peuple  de* 
une  conàitution  ;  niais  les  intrigans  qui  ont  la  taâique-  dès  ' 
tiens- y  &  <iui  ^e*  jouent  du  peuple  en  fe  difuit  fes-  aml^ ,  ne 
ierout  que  pour  eux-mêmes  ,  &  tromperont  encore  fes  efpé* 
.  (  Les  plus  violens  murmures  éclatent  dans  le  côté  gauche 
s  les  tribunes.  —  Plufieurs  membres  demandent  l'ordre  da  ' 

boulas.  Je  conclus  Qu'il  faut  établir  l'ordre  &  le  calme  ,  8e 
lande  qu'avant  de   s  occuper   de  la  conftitutîon ,  la  conren-  ■ 
•rdonne   au   comité   de  fal ut  public   de    faire  deux  rapports 
lent  intéreflans  ;  l'un  fur  les  caufes  des  troubles  de  Paris  U. 
rreftation  de  vingt^neuf  de  vas  membres  ,  &  l'autre  fur  l'état* 

dès  autorités  conftituées  de  cette  ville, 
hot.  Le  préopinant  s'eft  plaint ,  dans  fon  opinion  »  dé  la  der* 
îpforreâion  ;  il  en  a  attribué' la  caivfe''  i  la  difcuffion  fur  la 
m  du  territoire  en  grandes  communes.  Certes ,  je  ne  ferois  • 
coupable  dans  ce  cas;  car  depuis  plus  d'un  an,  j'ai  éta\% 
opinion  fur  cette  queftion  ;  mais  je  lui  donne  pour  bafe  ui^ 
ue  Camboulas  m'a  confié  lui-même  en  préfence  de  nluiienri 
ins.  Camboulas  m'a  dit  que  le  i%  août  le  ci-devan^  rgi  avoi| 
iftribuer  fix  millions  entre  les  membres  de  la  léeifla^ure  «  ceux 

municipalité  &  une  partie  de  la  garde  nutionale,  pour  em<. 
;r  l'infurreAion  du  10 ,  ou  ponr  la  faire  tourner  au  profit  de 
ur.  Il  ajouta  que  Manuel  étoit  le  feul  qui  avoit  bien  g9gn^ 
rçent*  Or,  Camboulas  «  qui  la  cpnnoiiToit  ,  peut-il  s'étonijer 
\  mfurre^on? 

«c  Fetit.  Ne  fouffrez  pas  que  les  parifîens  foient  vîftimes  d'oïl 
>nge.  No]>,  le  peuple  de  Paris  ne  s'eft  point  infur^é  ;  il  $ 
itig^é  pendant  trois  jours  par  des  ^ltri^aal• 
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corruption  faite  par  des  parehs  du  Ch4tvê»t  tbt,  CêmM^'i 
f^voit  <{ue  Pétion,  9  ^lanuel  &  pliificur&  autre»  «fofent  to«  | 
pour  empêcher,  rinfurre^tion  da  i«,  ne  doit^  point  Vf tnJlÉai 
celle  du  ji  mai,  ai  lui  prêter- un  antre  motif  que  h'ndigMuibftf. 
p'ttUîre.  Je  rrouve  bien  naturel,  moi,  oue  le^  dNyfént^  oiti 
daus  la  convention  nationale  des  membres  cotrompus,  ÛMV 
lu  l'e»  purger  avant  ciu'eUt  .s'occupât  de  la  conftitutîoiil 
'  Plufieurs  membres  demandent  la  parole. 

Salaire,  Elle  ne  doit  a|^artemr  qu'à  CamboiiUt ,  pour  i 
mu  fatt  avancd  par  Chabot. 

CambouUê.  JFufqu'ici  je  n'avois  point  pifté  dt  «oi  1 1 
pelle  car  Chabot ,  )q  vais  répondre.     -  ^  *   '     . 

ly abord  il  auroit  dû,  lui  Chabot,  faire  uno  diffifireoct  <é 

cntre'Vinfurreôion.dil  10  août  Ik,  ceUe  du  )t  mail  Pèar'«o^;jel»1 
dirai  avec  toute  la  vérité  po&blt  :  \e  Cui»  cotnmîbc»  »  twt  nib3 
cil  convauicu ,  toute  la  Irrance  le  fera  bieritftt....  ^  --  '       ^ 

.  Ba^iru  il  eft  évident  que  Cambeulfi  veut  élader  Xk  fodVli. 
" ÇamhoLlAs,  J'y  viendrai;  mais  fe  veux  é^bltr  b  JiiftitaBîMiMn 
ces  deux  mouvtmens.  Perfonne  nt  s'-v  eft  trompa  V  «tW  da  it> 
août  fut  i'infurreéUon  du -peuple  de  Faris  entier  ,'  Il  lt*è(HRv^ 
lôtn.  4t  fe.ljvfer.  au  déchirement  -  que  noua  TÔyons'  #o(éRri  tt' 
réunit  gour  l'approuver  ,:&  elle  devint  nationele.         -  * 

Reçonnoifiez-vous  ces  careâèrcs^  dans  le  iUBMiiitet  doti' 
mai?  Chabot  le  f^t  i  les  citoyens  de  Paria  qtii-  «l'inmdett le 
iavent.  •*.'•■ 

Lorf qu'ils  fc  rendirent,  à:. leur  pofte  »  ils  ft  iemliidoieit»  m  .  ■ 
faifons^nous  ici?  cette  iniurrrélion  eft  Touvrage^de  «piel^  u-.  is 
taillons  qui ,  deflinifs.  pour  la  Vendée ,  eut  âé  rappelés,',  01  fd 
ne  furent  qvie  les  in^rumens  d'une  faéiion....  '  •   ' 

.  Quclquts  membres  éMus  l'txtrémiti  de  ia  parue  fauihc-yetMiwt 
aux  fix  millions. 

Camhoulas.  Après  avoir  dit  ces  vérités,  je  Yttnsr  aa  fait.  Cbsbot 
vient  d'avancer  uctue.je.lui  iivois  dit  que  le  la  du  mois  d'août, la 
femme  de  ùx  millions  avoit  été  diftribuée  à  à€$  membres  de  Taf- 
fembl^e  légif^tive  .&  aux  puiûances  d'alors  ;•  que  Manuel  feul 
avoit  été  Honnête  homme  &  avoit  bien  gagné  fon  argent». 

D*abord ,  Chabot  ell  un  lâche  d'abufer  aune  chofe  que  i'auie's 
pu  dire  confidentiellement. 

Au  rtfte ,  ce  que  j'ai  dit,  ce  que  î'ai  écrit,  eft  la'  vérité;  &  int 
vertu,  vnoi)  amour  pour  la  patrie  vous  (ont  un  sûr  garart  91e  !à 
où  il  y  j!ura  des  coupables ,  je  prononcerai  contre  eux,  &  j'avoue 
que  je  vois  'les  intrin^ns  par  tout. 

Phtfieurs  membres,  Nommez*les. 

Chubou  Camboulas.ne  m'a  point  dit  ce  £ait  confidentîellemect, 
puirq"'il  «xifte  trois  témoins.  Vii  le  nie..,. 

Lcpndre.  Camboulas  n'a  rien  nié. 

Vucos,  Je  demande  la  parole  fur  le  fait.  Citoyens  «  enfin  voilà 
un  chef  d'acculation  contre  ceux  de  vos  membres  qui  font  déteiius. 
H  faut  l'examiner  ;  car.  fi  nous  n'avons  pas  eu  une  juftice  «fùve, 
DOIS  devons  cu  moins  en  avoir  une  rétroactive.  Quelqu'un  a  ck 
à  Camboulas,  cui  l'a  dit  à  Chabot,  qui  l'a  dit  à  la  coi>ventionôc 
à  la  France  entière  ,  qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'auem- 
blée  léf^iHaiive  av  oient  reçu  le  12  août  iix  millions  ,  non^  pas  lars 
doute  pour  <-mp(çcher  la  révolution  du  10 ,  car  heureufemei.t  ]  ti-r 
nous,  elle  étoit  faite;  mais  pour  l'avoir  fait  t«i.r..er  au  profit -e 
la  cour.  C'cfl  un  examen  allez  curieux  que  celui  qui  nous  coït-'  i  a 
à  trouver  Tayantage  di;  la  cour  daa$  cette  révolution. 


et.  Vokl  1è  fait  tel  qu*il  m'a  été  rtppbfté  par  Camboulis  i 
, }.  Méfence  de  témoins. 

i^M^  tu  crois  connoitre  Ce  oui  s'eft  paiTé  le  10  août  6c  avant  ^ 
i-tê,  trompes.  J^e  tiens  d'un  homme  <|ui  cil  fort  bien  avec  la 
— i ,  que  le  ci-devant  roi  avoit  promis  Gx  millions  à  didribUer 
les  membres  de  TaUemblée  légiilative»  les  membres  de  la 
*  iclité  &  de  la  garde  nationale  d'alors  ,  &  condition  qu'ils 
eroient  l'infurreâion ,  ou  qu'ils  la  feroient  tourner  au  pro- 
la  cour.  L'infurreâion  a  eu  lieu  ;  elle  a  tourné  contre  les 
•.tayaliftes»  &  cependant  ces  meffieurs  demandèrent  à  être  payés^ 
^  pt  d-devant  roi  fut  confùlté  le  11  dans  la  loge  du  Logotachy  ■" 
'«.mpàe,  pour  favoir  fi  les  fix  millions  feroient  comptés,  &  il  dit: 
fjfit  ûm  fmâ  tout  C€  qu'ils  ont  pu,  U  faut  les  pjyervt, 
•-,  .,Ctft  fans  doute  pour  achever  de  gagner  leur  argent  que  ces 
'  ^  ^     rs  ont  voulu  uuver  le  tyran  par  l'appel  au  peuple. 

ouUs,  Je  n'aurois  jamais  cru   que  la  fcélérateile  pût  aller 
loÛlt  Après  avoir  cherché ,  fouille  par-tout  des  chefs  d'accu- 
pn  cqnfre  des  hommes  avec  lefquels  je  n'ai  aucune  relation  ^ 
^'ea  9v«lr pas  trouvé;  on  vient  aujourd'hui  vous  mentir;  car» 
tas  y  If  fait  ttl  qu'il  vient  d'être  avancé  par  Chabot  eft  faut  ; 
demfMi  lui  &  tous  les  témoins  qu'il  cite  ;  au  refte^  nommez 
l'iribtinal  I  j'y  comparoitrai. 
'  ' '  'VÎ^.^^*  ^*  demande  qu'on  entende  les  témoins  à  la  barre. 
.    ^mlippf4iu*  Pour  finir  tous  ces  débats ,  entendons  le  rapporteùif 

•  4a jMmit^  da  ialut  public» 

.   .Pi^s^  Maiatanez-moi  la  parole  ,  préfident;  il  feroit  trop  lâche  ^ 
-ftrâp  cruel,  de  aieitre  des  hommes  fous  le  conp  du  foupçon,  Se 
.dU^raïufer  d'eatej^e  ceux  qui  veulent  les  défendre.  Les   accufa- 
^  ^ps  arriyeat  après  les  arreftations ,  mais  elles  arrivent  enfin. 
Qtulqutt  memins.  Il  y  en  a  d'autres» 

*  I  Hucos^  u  faut  les  examiner  ;  mais  comment  fe  fait-il  que  cette 
UDputation  odiieufe  de  corruption  n'ait  pas  fait  fe  fondement  àt% 

.  accusations  qu^on  vous  a  apportées  à  cette  barre  ?   La  conventioa 
.  Jie  peut ,  fans  s'enfoncer  dans  le  déshonneur  |   refufer  -  de  m'en- 
.  lenoret.  Je  la  fomme  |  au  nom  de  la  France  entière.... 
Ltvafftur.  La  conftitution  ;  le  peuple  la  demande. 
Dueos,  Qu'on  m'écoute  |  ou  qu'on  me  décrète  d'accufatloni.** 
DtlAcroix^  La  conftitulion. 
Guiomari*  Vous  craignez  ht  vérité  «  lâche» 
Ducos,  Je  demande  au  moins  conclure. 

Le  prifidenii  J'entends  bien  les  propofitions  ^  mais  Dutos  avdit 
.la  parole»   Je  vais  oonfulter  l'aifemblée  pout  favoir  s'il  finira  fdn 
opinion»    ^ 

Lis  mâtms  memhns,  La  conftitution. 

Duperret,  £h  bien,  l'ordre  du  jour  motivé  fur  ee  que  Chabot 
cft  trop  méprifé  dans  toute  la  réjpublique  pour  y  produire  d'efiét^ 
La  convention  palfe  à  l'ordre  du  jour. 

Plus  de  cent  membres  de  la  partie  droite  ne  prennent  point  part 
.  à  la  délibération. 

.  LaurtMcê,  £n  pafiant  i  l'ordre  du  jour  «  la  convention  n'a  poîAt 
llatué  fur  la  queftion  de  favoir  fi  la  oifcuilion  feroit  ouverte  incoii-* 
tinent  fur  la  confiitution.  Je  demande  qu'on  n'en  parle  pas  avant 
d'avoir  jugé  l'affaire  de  nos  collègues. 

riérault-^echelles ,   rapporteur  du  comité  de  ialut  public ,  pré^ 
.  fenta.  le  plan  de  conftitution« 

Séadee  du  mardi  il  juin,  Delacroix,  Citoyens  »  j'ai  une  motidli 
d'ordre  intérefiantc  à  faire.  On  s'occupe  dans  ce  moment  de  me- 
fures  libarticidcs  dans  pluficurs  départemcns »  £Ucf  font  provoquée^ 

W»  %q6.  Tomi  ;^^,  E 


p9f  tfutTi(ues-iM  de  iMtt  collègues.  Diint  MiUns  énSrofci  tdd' 
aûniftrations  ont  réuni  les  affcmblée»  primdm  ;  d'àofWi  ééduÊÊi 

Îi'ellts  fufpendent  l'envoi  dés  contraMicionf  «i  ttéfor  naiiaial; 
autres  cntin  nt  veulent  plus^  reconnoitf«  fit  les  décrets  ,',«» 
convention  nationale  f  &  tont  des  levées  dlioteiics  pour  mMkc 
contre  Paris*  On  a  «Ame  étabi  des  correfpondiuices  par  çomK- 
faires  pour  opérer  une  coalition.  Il  fiait  arrêter  taâc  dé  maàir 
nations  contre  l'unité  de  la  répnbnqoe.  Je  propofe  •dk  dénétti  ' 
^ue  demain  à  huit  Iwures  il  ttià  &tt«if  sppel  nominal- dé  tberfts 
nembres  de  la  convention,,  afin  dt  connoitre  ceoibqiir  ibat  àleir 
pofte;  que  le  furlendemain  il  feiâi  feh  un  nouvel  appel  dtfs  abte;  ' 
que  ceux  qui  ne  feront  pas  à  l4tlt  po^,  te  yii  iiSHii^ont  pas  ée 
Congés ,  feront  fenfés  avoir  donné  leur  démiffidn >  8c  réiîpltcés 
par  leurs  fuppléans.  N'eft-il  pas  évident  en  effet  quHè  ne  •ie  foit 
éloigiiés  que  pour  aller  contpin»  dans  leurs  ddpartciKns  l  tkM 

5 our  cela  qu'ils  ont  fait  courir  le  bruit  queies^nkt-deo»ni»îfe«^ 
'arreftation  avoienf  eu  la  tête  tr^Utthée.  Eh^bUMil  éifpmSUÉ^ 
du  caraâère  qu'ils  ont  fouillé  ;  ils  nt  p— ffbut  pkit  t'en  nifir 
pour  abufer  le  peuple,  &  ils  refteront  livr«i «u  «éptloi^fift*!»^ 
ritent  ;  9i  vous  »  au  lieu  de  ces  colfègoès  féîblts  ou  !bifH*ii|rf 
ont  fui,. non  pas  vos  dangers,  car  ils  Ibnt iiiiagina&«s-,'aN^<*^ 
','  travaux  utiles ,  vous  aurez  des  fappléaôs  vigoureiu  Hc  «ad^jèrk 
liberté  •  qui  vous  fecbnderont  pour  le  lisen  pui>lic.  Je  dèa»4fe  I» 
peine  de  n^prt  contre  toute  admioiftratiim  «pu  proïkiiftigrife  W^ 
suon  des  affemblées  primaires* ,  qui  vrfiraroît-  ancurt-  êHMf^ 
Aifpendre  hi  promulgation  des  lo»,  Mvtt  xmm  itottvc  iii^iy^J' 
'conque.  '^■*«    ,  '•'  '  '  ' 

FainoHi.  J'ai  tant  de  f>is  entendu  dirttlVqiiill'I^^ftK^  btlA* 
nance  que  la  convention  nationale  tfevoit  âttwidw  ^iqîtjs  ff  tmt, 
que  je  fuis   étonné  qu'on  ne  tous  propo!(^  que  da»  fliefures  é» 
,Ung  pour  rétablir  ou  maintemr  la  paix.  voultz-Vous  éviter  i  U 
^  France  des  décniiemens ,  voulez-vous  qu'cHe    foit  nnaniosè  eu» 
'Ton  avis  fur  la  mefure   que  vous   avez    prise?  décrétez -ffoe  les 
.'inembres  qui  font  éloignés   de  votre  fein  y  rentrèrent.  (  De  vio- 
léns  murmiires  s'élèvent.  )  Etpour  juger  nvous  avez  befomd^hl 
plus  long  examen  ,  rappelez-vous  que  c'eft  fur  la  (hnple  vto^- 
tion  d'uii  menU>re  que  vous  avez  rayé  quatre  de  ceux  qui  étoîeot 
fii'r  là  Irfte  ;  que   c'eft   également   iur  fa  proportion  que  qotire 
autres ,  qui   n'avoient  pas  été   àccufés ,  ont  été   mis  en  état  d'sr- 
rellation.  Envain  vous  ferez  des    liftes  de   profcrîption ,.  ce  n'eS 
.«as;  la  terreur,  c'eft  la  confiance  qui  donnera  de  fa  force  à  vos 
décrets  ,  c'eft  la  conâancequi  s'attachera  à  la  convention  qui  nain- 
tiendra  l'unité  de  la  république.  Or ,  pour  acquérir  U  confiance, 
il  faut  d'abord   être  jjime.  Je  demande  que  vous  ràpjreliez  icr  les 
.membres  détenus,  que  vous  difcuticz  les  motifs  de  leur  arreftatioo, 
ou  q>i'au  moins  le  comité  de  falut  public  ohéiftant  i  vos  déaets , 
vous  falTe  le  rapport  qur  lui  a  été  demandé. 
. .    Roux,  Lprfque  Fermond  demanda  ces  jours  tfèrftiets  la  lefturt 
de  radrèfTe  de  Rennes ,  il  prétendoit  fans  doute  détruire  les  (bu^ 
.  çons  de  fédéralifme  qu'on  avoit  cherché  à  répandre  fur  ce  dépars 
[  tement.  Vous  y  avez  vu  au  contraire  tous  Tes  principes  de  ce  fv^ 
tême  déteftable  ;  vous  y  avez  vu  ta  levée  d'une  force  arttiée;  rivt 
'  y  avez  vu  enfin  une  rébellion  formelle  contre  la  convention» 
.    Flufitun  Pttmh'ru,  Non  ,.  non ,  c'eft  contre  Tanarchie. 

Roux,  Ce  fyftème  a  été  propofé  par  deux  députés  d^m  ééptr^ 
•tement  à  l'adminiftration  deUa  Haute-Marne ,  qui  Mieux  inftruite 
là^.  ce  qui  fe  pafle-  ici ,  a  ^aflé  à  Tordre  du  jour. 

Aujourd'hui  Fermond  vient  vous-  dire  de  nouveau  que  (î  novs 
ne  tappelof»  pas  les  députés  détenus  nous  autorifons  les  départe- 
■neuf  à  prmre  d^  m«vxLt«\  ^^nxt^  xvvô&« 
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^esm^ns.  Om^ovA.  ... 

II  eft  donc  évident  qu'il  y  a  un  parti  en  lofurreAion  qu*oii 

..-   'outenîr. 

■  y*  mitttis  membres.  Oui ,  «ui. 

^ibg».  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'un  parti  s'élèvera  aufli 
IJOT  coipbattre  les  anarcbîftes, 

JWe  tntignons  donc  pas  le  mouvement  de  quelques  admîniftratioiis 
•ontrCi-révoIutionn aires  ;  la  fimple  lefture  de  la  conflitutipn^  faite 
■W  »  renverfcra  tous  leurs  complots.  La  convention  n'a  pas  bc- 
Jwn  d'autres  armes  pour  combattre  ses  ennemis ,  qui  font  ceux 
■  "Upeuple,  Lç  peupje  lui-même  reconnoitra  la  vérité,  il  verra  qu» 
**tt  i  .qui'  on  reprochoit  de  ne  point  vouloir  de  conftitution ,  qui ,  " 
•*«ré  toutes  les  entraves ,  viennenr  d'en  préfenter  uiie  à  la  France  » 
«adis  ^ue  vos  hommes  à  calculs  on^  employé  un  temps  infini  pour 
•yrpos  préfenter   qu'une  mjifl'e  informe  d'articles. 

*&*^'^^  f^^rcs.  La  vôtre  .n'en  cft  que  le  fquelette. 
^^MT.  Eh  bien  !  on   verra  auquel   des  deux  le  peuple  fç   ijal-- 

^jVogs  dites  erifiaque  la  conventtçn  n*étant  pas  entière,  elle  ne 
Iwt  d^Ulîéter.  Que  <;eux  qui  ont  cette  opinion  fe  retirent ,  la  con- 
..y^gtioif  n'en  eMeta  pas  moMis  ;  car  la  majorité  reftera.  Mais 
ji*iervè  au  reÛe  qu'on  n'en  a  point  dit  autant  quand  Marat  étoJ^ 
W  du  feîn  dé  l'affemblée, 

^jWt  mrpihre,  Marat  a  été  accuré ,  décrété  &  jugé.  On  n'a  rien 
Wt  d'arbitraire  à  fon  égard. 

Môà^,Jt  demande  '  qu'on  p'afle  à  l'ordre  du  jour  fur  toutes  ces. 
^pçiiitions  ,  qui  n'occafionncnt  qu'une  perte  de  temps ,  &  que  l'on 
wcute  la  coiiiHtution.  C'eft  la  meilleure  réponfe  à  faire  aux  en- 
nemis du  bren  public, 

Fonfildéu  Nous  voulons  tous  rallier  les  Français.  Je  pré  fume  a«^ 
2  ■P^'iU'e  propoféc  par  Lacro.ix ,  a  pour  but  de  prévenir  les  oif- 
wnnons,^  arrêter  la  guerre  civile  qui  nous  menace.  Plufieurs 
T*«  à  gauche  ;  no;i ,  non.  Je  crois ,  citoyens  ,  interpréter  les  vé- 
ritables Céntimens  de  FaiTemblée  ,  lorfque  je  crois  que  tous  fes 
membres  veulent  fauver  à  la  Fra^ice  les  horreurs  a'une  guerre 
ovile.  Je  crois  que  c'eft  plutôt  avec  une  exaéle  diftributton  de  \^ 
Riftîce ,  que  par  des  mefures  vîeoureufes ,  que  vous  rétablirez  le 
calme.  Je  crois  que  vous  devez  taire  tomber  !a  tête  des  coupables  • 
s'il  en  cxiftc ,  &  rendre  juAice  aux  innocens.  Votre  intention  n'ett 
Ç^s  en  effet  d'enfermer  quelques  hommes ,  mais  de  les  juger ,  de 
prolçrîre ,  mais  d'entendre  &  prononcer.  (  Uac  voix  à  gauche  :  ce 
fl'eft  pas  14  la'que(Uon.  )  Citoyens.  Lacroix  a  propofé  des  me- 
(Ures  qu'il  croit  propres  à  pacifier  la  république.  £h  bien  !  moi , 
nembre  de  la.  convention  nationale ,  n*ai-je  pas  le  droit  d'en  pro- 

Eofer  aufli  }  Je  n'en  préfenteraî  qu'une ,  &  je  croîs  qu'elle  peut 
.^luver  la  république.  (  Léonard  Bourdon  :  à  la  quedion.  )  La  quef- 
tion  »  c'cft  la  paix  de  la  république.  La  première  mefure  à  prendre  , 
^  nous  l'ayons  tous  fentie»  efi  de  donner  à  la  France  une  conftt^ 
tutîon  libre'  &  républicaine  ;  la  difcuter  fans  interruption  eft  pré- 
venir de  grands  malheurs  ;  ain(i  je  ne  prôpoferai  pas  d'intervertir 
tet  ordre  de  travail*  Mais  au  petit  ordre  du  jour,  ordonnez  % 
votre  comité  de  falut  public,  ^ui  fans  doute  a  déjà  entre  lef 
fPains  toutes  les  pièces  à  l'appui  de  la  dénonciaùpn  ,  de  vous  e^ 
f«Ûre  le  rapport,  ^Cm  que  les  coupables,  dont  je  nefoupçoone  paf 
l'exiftence  dans  le  nombre  des  membres  détenus ,  fqient  punis  s^il^ 
(ont  reconnus  tels  t  H  que  les  ^nnocens  fo^teiit  purs  |k  laps  tache 
de  leur  honorable  captivité.  Chez  leç  peuples|  anciens ,  le  inalhçuf 
fyt  un  objet  de  culte  pvjblic ,  Se  l'innocence  opprimée  tro^uvoit  df 
J^ml>r«ux  afnis  U  de  zélé;   défenféj^,'  Miûs  icî|  ctb  qil«  U  t/«^ 


rtnnîe  luru  pris,  la  pTace  de  la  juftice,  &  qn^^tle  r|giiên  fur  IM 
débris  de  nos  loîx  ,  êc  des  droits  da  peuple  qne  vous  aves  çonCn* 
crés ,  vous  ne  ferez  ]>Uis  en  mefure  pour  arrêter  It  momtam 
que  vous  aurez  fait  naître  vouç^itifiBes.  Nous  le  Toulons  irr^ 
ce  moUTement  dont  les  fuites  peuvent  être  fîineftcs.  Je  ne  de« 
mande  point  qu'on  interrçmpe  pour  quelques  hommes  la  fifinif* 
fion  fur^  conllitution  ;  mais  ces  hommes  font  repréfèntsns  da 
peuple  ;  leurs  départemens  dans  la  difcuflîon  tt>nltftatiom!c11t  ne  '] 
l'ont  pas  tepréfenté^s ,  &  réclament  avec  mot  le  Jugement  de$  dé-  .< 
tenus.  ^  j 

*  On  a  propofé  d'envoyer  awj[  département  ^es  6tages.  Cette 
mefure  etoit  foible  •  punUanime ,  indiene  de  la  repréfentation  k« 
tionale^  du  peuple  français,  &  des  dâemis  eux-mêmes,  ÇKw^de- 
mandent-ilsf  que  deitiandons-nous  ?  on  tribunal.  Detez^vouf, pot-, 
vez-vous  le  leur  rcfiifer?  <Juelle ,  feroît  donc -cette  jqrHpnMcnce' 
nouvelle  ,  qiii  refuferoit  aux  a'ccufés  les  pièces  ou'on  prétend  être 
là  bafe  de  Vaccui^tion ,  &.  qui ,-  au  moment  où*  leurs  embmettnf 
demandent  leur  jugement,,  en  les  tenant  Cous  1*  poid»  d^medf- 
rionciation ,' 6C'  uan»  les  liens  d'un  décret  d'aiireftatiôn  ^  tnkfoferM^ 
de  les  innocemer  &  de'les  punir  }  Ce  feroir  là. lé  étnMkpi 
<*e  la  tyrannie ,  Se  vous  n'êtes  pas  capables  de  i*attettidre,  Ficet 
donc  un . délai  quelconque ,  huit , quipte  jours, ....  (La  droîtè'fe 
foulève.  Plufieurs  voi^.  Trois  jours,  }  Un  aélai^  dis-}e ,  dans  k^l 
vous  entenorez  ce  rapport.  'Dès  ce  moment ,  oti  ne  vem.> 
convention  que  fous  l'emblème  de  la  juftice  t  ^  tou  les  moaire- 
mens  ferent  arrêtés.  .^.  • 

Citoyens  ^  deux  grands  hommes  ftircnt  dans  l'antiquité  M^. 
tîmes  de  llnimhié  de  que1qnes<^ns  de  leurs  cbndtojreiis';  Tuv 
^toit  Ariftide:  fon  fcul  crime  étQÎt  d'être  jufte  ;  il  fut  ban^I^ 
fécond,  Cicéron-,  au  miKcu  d*nn  fénat  foible  8c  pttfillanimc , ^ 
^l  fut  la  riftime ,  après  en  avoir  été  le  fauveur ,  fit  bannir  Cati- 
lina ,  Se  fut  banni  k  Ton  tour.  le  crois  que  les  crimes  de  ces  deux 
hommes  font  communs  à  beaucoup  de  nos  ^collègues.  Je  livre  à 
la  réfVcxion  de  la  convention  nationale  \:  rapprochement  que  je 
viens  de  faire.  Je  demande  que  le  grand  ordre  du  Jour  foit  imn* 
tiablement  la  dircuifion  fur  la  conditution ,  &  qu'au  petit  ordre  dtt 
Jour  ,  dans  un  délai  dctermîué  ,  vous  ordonniez  à  votre  comité  de 
l'alut  public  de  recueillir  toutes  les  pièces  à  Tappui  de  la  dénon- 
ciation ,  &  de  vous  en  faire  un  rapport: 

Thuriot.  Dans  une  difcuflion  de  cette  nature ,  la  bonne  foi  de- 
vroit  engager  à  écarter  tout  efpèce  d'épifode  étranger  à  la  quefioa^ 
éc  qui  ne  peut  avoir  pour  bt^t  que  de  furprendre  la  religion  de 
ceux  auxquels  on  les  adreffe.  On  a  dit  i  cette  tribune  que  plu- 
fieurs  membres  av oient  été  exceptés  du  décret  d'ancftatioc  ;  fi 
ceux  qui  ont  cru  nous  faire  un  reproche  de  ce  fait  avoieot  bien 
réfléchi ,  ils  auroient  vu  qu'ils  renveKoient  eux-mêmes  leur  propre 


avec  impartialité  ce  que  vaut  la  juftice ,  fait  diftinguer  Tinnoccrt 
du  coupable  ,  &c  conferver  dans  fon  f^in  l'homme  auquel  il  ne  croit 
fvoir  à  reprocher  aucun  afte  criminel.  Je  ne  fuis  jpoint  alarmé  da 
inouvement  des  départemens  ;  )'aifimile  ceux  qui  fe  manifeftent 
aujourd'hui  à  ceux  du  xo  aoQt  ;  à  cette  épooue  les  conl^irateurs 
^es  Tuileries  correfpondoient  avec  les  adminittrateurs  des  départe- 
fnens  :  eh  bien  1  la  même  chofe  fe  renouvelle  aujourd'hui.  Des 
f  dminiftrateurs  trompés  par  des  journaliftes  perfides    <|ui  monter 

ront  un  jour  fur  l'échafaud (  Les  tribunes  applaiidiiTent }  fÇ 

^ec   Cdn«(poixdati^  <\u\  ^etvtkevit  U  mafque  du  jMiriotifroe  p«lt 
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.  «Maotir  h  liberté.  •"  ;  7.  (  Lt  droite  applaudît.  )  par  des  émî(&îréf 
^  fe  répandent  dans  diftérentes  parties  de  la- république  ,  &  y  for-'' 
Mtt des direAoires  criminels,  fe  portent  à  des  aftes  qui  appellent 
fur  eux  toQte  la  fëvérité  des  loix.  Ainfi  au  xo  aogt  la  cour  entre-- 
lenoit  une"<r<rrrefpondance  cOntrc-rérolutionnaire  avec  les  procu-I 
'yw*-ft^n^aux ,  -placés  au  centre  des. adminîftrations  comme  le  point 
de  ramment  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté.  Que  £aifoit-on  dire* 
«ces  adminiftrateun    corrompus  i   force   d'or  ?  quel  eft  le   voeu- 

S 'on  leur  ordonnoit  d'émettre,  comme  celui  de  leurs  admînîftrés? 
i.faîfoi»  adreiler  a  l'aflemblée  légiflati^e  un  langage  menaçant;; 
•o  lui  annonçait  <jue  l>ient6t  elle  ne'feroit  plus  reconnue  ,  6t  que' 
»  peuple  fauroit  b.ien  ne  pas  méconnaître  le  véritable^ oint  de  ral- 
iiment ,  c'f d^^tre ,  le  trône;  Les  mêmes  manoeuvres  fe  répètent 
anîourd'huL.  On  a  bien  le  même  but ,  mais  on  l'a  plus  perfide  ;  on 
T  JJ**?  jpwvenîV  en  paroiflisint  tendre  à  un  antre. 
•Mais  îÀ  )«i  demande  s'il  en  eft  un   parmi  nous  qui  puiffe  dire 
Tînî'  ***^  ****  autètjté  fupérieure  à  la  vôtre  ?   (  Des  murmures 
s'élèttnt.  V  Dan»  quelles  mains  a  été  dépQfé  l'exercice  de   la  fou- 
veraineté  f  Aux  termes  de  toutes  les  loix ,  il  eft  confié  à  la  con- 
^Mition  nationale.  Nul  ne  peut  faire  un  aftede  fouveraincté ,  fans 
avotc  jnérité  la  peine  de  mort.   Or  des  direftoires  de  départcmens  ' 
ont  fait  des  aôes  de  Touveràineté -,  ont  difpofé  des  fonds  publics, 
levé  de«  corps  armés ,  en  ont  ôrdiolnné  la  dcftination  ;  ceux-là ,  fans 
doute ,  font  coupables»  (  Piafitùrs  voix.  Là  municipalité  de  Paris ,  ■ 
Henriot.:..)       ^  .      .   ^      ^  ^ 

Vit  menén  dt  la  droite,  L'infurrté^lbn.  eft  le  phis  feint  des  de- 
voirs ,  in^is  vous  fte^'voulex  que  celte  que  vous  ordonniez ,  Thu- 
riot,  car  Voiis  éïîez  du  comité  fecret  de  Tinfurreértoh  du  31  trtaî. 
^  TTmuoe,  -Vous  anéantirez  ces  iéVes  criminels  ,•  qui  ont  pour  ob- 
•let  de  déchirer  le.  fein  de  la  république.  Je  crois  bien  que  je  dis. 
là  des  vérités  irritantes  pour  ceux  jqdi' partagent  cette  intention 
erimtnel)ej  maïs  Lacroix  a  dit  une 'vérité  que  la  France  recbnnot^ 
tn,  û  une  partie  de  cette  aiTemblée  fe  refufe  à  la  méconnoitre« 
Touty- membre  de  la  '^onvenHoii  'toiH  <fu*tte  fdn  pojfte  fans  congé/ 
fans  paifc-port,  eft  à  coupsT^tr .ufiixonrpîrate«r..,.  (  Une  votx.Jin 
fe  font  fouftrmits  aux  poignards.  ^')  Je  nef 'parlé  pas  de  ceux  non 
moins  coupable^  ^{meA«  Wfé-ïes  Itèhs  du  décret  d'arreftation  portéT- 
contre  eux.  Je  parle  de -ceux  mû,  n*étant  accufé  de  rien,  ont; 
quitté  léwr  jJofte,  fe  font  ^paiidiiS  dans- les  départcmens  ,&  U 


cher.  )  Sans  doute  il  fandra  s'occuper  un  jour  du  fort  des  député» 
qui  foirit  détèqtis^.  Maïs  leur  préfénce  étoit  ici  le  fignal  destrouHes; 
«des  divîiîpns;  &  depuis  que  ces  "domines  qu'on  adore  ,  tiubî- 
qu'ils  aient  coûté  7  milliards  a.  la  nallon  ,  ne  font  plus  ici  ;  toutes 
nos  jioiîTnéès  ont  4ii  marquées  par  des  travaux  utiles  &  des  Ûé»' 
crets  fafutairis.  Ces  -hommes ,  dît-on  ,  étoîient  la  bouftole  de  la  con- 
vention'; {Les  ine/nbref  de  ht  droite.  Oui, 'oui.)  leurs  talens. étoient 
itéccifaires ,'  &  fans  eux  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  les  moyens 
de  fauver  lafattîe:  Rappelez-voàs  ,  .citoyens  ,  <m*avant  l'établiffe- 
ment  de  v<itre  'comité  de  falut  public ,  tous  ces  nommes  étoient  au 
comilédé  défenfè  générale,  comité- qui ,  pendant  fept  mois  en- 
tiers ,  Yowr  a  laîffé  livrés  à  toutes  les  trahifoiis.  Je  demande  qu'a- 
vant de  s^occir^ef  dés  hommes  on  s\)Tecupe  des  chofer,  qti'on  s'at« 
tache  aux  grandçs  mefures  propofées  pat  Lacroix  ,  qu'elles  foient 
mifes  aux  voix  &  adoptées. 

On  demande  hi  clôture  de  la  diÇpuflion.   Après  deux   épreuve^ 
douteufes  i  le  préfident  prononce  U'^l^ture  de  la  diCcuflibs.  ' 


CjunîtS  <U  falut  public. .-«-  Ifft  fu«ftîoA  preaMiM«  tA  iorçipéc» 

^Aufficu.  Ce  jrcniwi  i^e  peut  £tte  tejittii  s  «•  CMwiii «  toOii 
lés  pièces ,  n'en  «;o<9mumaue  audiiit  ii  U  canvea^oq  |  K  ift  (kftc 
plus  à  çort^e  d'appréclcç  les  «sefure*  qu'opi  o<iW!iyrfC»ltiv 

.  Ihàrtot,.  J,e  demande  foe  le  projiit  de  di^iel  (jut  jH^ealà  à  Ilot* 
t^t.  '  . 
Defiatù,  le.xédtuae  le  pacole  pour  modver  )e  M«^w. 

ci^fè^  qii€lc[uei  momens  d'agkation  ^  pluiUiirS'tffmiVfifiicorf^ 
fiyement  doutçules,  Ul  con^^ntion  (l^crète  h  JPe^yWiWt  wni^  ^ 
ialut  public  »  en  le  cbarfiean^.oe  pr^entcf-de»  n^ûif^k  Uifaict  te* 
r^nte.  .,./•,, 

.Des  d^put^s  de  la  ville  délavait  dipw(teme;itHl^  Al^yem»  fc 
Lpire  ,  ^nt  admis  à.là.;i)^rr<i,'  ,      .       ^  ...•   .  i-,  ..  >  /  .  ■  ^ 

Vùn  accuse.  Citoyens,  léAislateuss  t  H*^^  tti^»  jiartwiitrtiî:  nst, 
^jxe  Iibce,  vous  a  canfié  Us  4««ti|>4e$.  Qu^veSr^rAmr  Mt^^  m* 
txfi'^  demajide.des  ioix,-^  ifo\j^  ne  kl  -e^  %vjiikj|»e;4pillMi'/  ^ 
V;  t  Luic  constitution^ p'  ^,  ie«,tgiidenvettS^e^.fiMM4>a9Lfi|p(^rt|^^ 
vpui  ^  av«z  renvei:f4  du  tron^  |e  .t>ran^>  ôc  yv»*-  m'élit  '"^^^"''î'* 
coii>i^iii}c  audacrenfe'iOt'd^s  pril^és  foud^yée^*  {•«  lepl&iiÇiliM 
aatiJxr.^  e(l  avilie  ^  on»,  pf^^^t^i;:^  ^  S))efi|4.4eii:rMiiitéC«olM^ 
du  peuple.  Noms  4emi^9idQi»s,,q^'ijs,ibi^t,  T^ui.  K  leiwnrlfllpftiAS$ 
<l^.  la  jco/fmune  de  iftpfi  fo^ jffepïçrinée  4aiV:lief  b^iwei'^  ja 
lol.ijiL  a^preCcrites  j^  4^'$I)è,apitf^nç  cette  çpmii|une.  < 


q\îe  nous  ne  coifrberons  jamais  |a  tètè  fous  |e  joug  de  C«f  dostt 
rQn:auturit(^'  anaïKbifiue  n4u&  .qsejj^ace  :  ■quo  U  W^wdele  ptfflt, 
i^fis  lai^aelle  la  Ul^eM  pûJ^9||'J3/e((. Vi^i^C^it»»  £ptt.ii|ti|Meow » 
qu^ceivx  qui  ont  9ie  -)^  |!Ot%es-«a^Ânlce»  ey  j»sr|t«i|  la^ckcttlatae 
des  .papiers  pHb))c^ ,  («ueok  t^ijiMIII  4eYaat >«  tvilrmvut.  •  .  . 
.  Ngo^  demand^i^  U  r^iÇu^;.0ip^.  ^&  1^  4^ets  reod«i  lOCpi» 
le  ^i  mai.  Nous  ne  pouvonf  .^(^Iouff>ettre  à  ideS;aâ4S  |>itl  pu 
14  pcîur«  ô;  arrachas  par  laijr^îiy^ce.  ^ous.  demandons  le  taj^ 
de.  tous  les  çomn^fiTaires  en^o^^f:^^'-^^  départemeas  H  auprès 
^e;^.  a^i^ées  ,  parce  qu'^s  ,ab|u^i^  j^^  immenfas  oo^yQM*  ^^  ^^^ 


^l«E  ^y^t  donnés  ^oAjr.  çoj??TRe,t^Wi,.  df &  ac;^,  vfiktraiteii. 

OnrandrNUill^nnQ.Iecrt^icQ,  (qu^~o^cu]^Je.fweuil.»  fepon4 
jiwt  1  jétiiÀowuiire^ ,  fl:  Içs'  inrlif  '  ivpt  >olneHrs  {^M  Céance.  — 
Les  trihiines.I^illent  éçl^tef  dfs  inurn^ure;.  .'_.'. 

On .  demande  rimpteliatiçn  4è)!!si^e^  -^-  0e  ^vives^'f^claieap*»» 
s  élèvent  daiis  If  partie ''^)tç,      'j.       ^  -  i  .:  ■ 

i  CQUqt-fJHerlfc^s^  Je  n'cnvifage':  p9$  qucHd  eft  Tétendu^  des  pQO- 
y^irs  .donnés  aux  pdtitîqnnai?«%  f  maîs  J'obCerve   ou'aucunf  co«- 
qwe  n'fi  le  droit  d^envojrer  ^  cette  Wrr^  attîÇer  l^  t^u  deias[u.erre 
civ9e«  Je  dis  qu'unç  pareille.  a^,eP(eeit  d'aû^nt  plus  daa^erepfei. 
«iujgjlè  tend  à  i'eçônijet.  |f^  prol^s.,4iç^  «^ntre-r^olutiQo^irei. 
.;jE!h]  citoyen? ,  j)ç  you^s  oathU^  pf^L^^^^^iV^^  '^.''Mt}  ^,M' 
p.renez  qu'au  moment  ou  je.pffle  ,  jei^rs  cobort^  ^unPJ!^  *  ^^'* 
ticldcs  (ont  dans  lesyrei^jirt^  de  &vanu$r  ......   Cf  matin  00 

^cous^  a,  dénoncé  les  mappeuvçqs  jfc  «juàqHp^  .jidmîaijlrations  cou- 
Oibles^  Ce  n'cû  pomt.  le  peuple*  q^  .a^. parlé,  par, feui  eriane.  ce. 
font  les  adminlltir^t^urs  eus^  f^uls  ^  .çe.iont-\ef  aji^s-  4e  Cobourg* 
«ja  Pitt  iSt  de  Pumoufie^  Je  dcn^î^îftfii.^*'^  '^^»*^  VpMfP»**  *  ^'*^" 
idnj  le  ci^riuté  do  (a|ut  public»  pp^f  vç^^  pxéfeoter.  Ion  rapport 
hir  Ici  proportions  de  Lacropi»  «pwVi  ont  été  renfoy^^s.  Apres 
quèlqi^  débi^ts ,  la  copvention  r^i^yçie  lé  tout  ^%  comité  de  i?lut 
public.  ■         '.,•     '  '      '  *,..'. 

Uu  député  dé  la  ville  de  Verdun'  fjit  entendre  \ç  fêipe  l^g^W 
^le  çeluy  de  î^avaL  il  récl?ni^i  .au^nom  de  Ces '.concitoyens ,  con- 
tre lés  vreft^tioriS  arbitraire» /kfto^ufo^  oçUonnécs  parles  coa^r 


.  -,^j«ux-xoinités.d«  législation  ëc  de  (aluc  pubticv  •  "  i 
Kf  i»  mercredi  12  juin.  Un  des  iecrëtaîres  ftôt  klhirt  4We 
dé'Bfli^.  Mvni  'd'un  pafi'eport  ,  fous  un  ■om  fuppttffé^  le 
r  £enti  âe.  Paris-,  'a  été  arrêté  .par  U  ibunicipaitté  de  Mmk 
sflMiiÉt*ki^conTention,  dit-il  »  environnée  de  -iSayonflefttfs ,  le 
ivo^âo(luier.rarte(btîc».de'pluileurs  de  C«s  membre*  ,  j'ai«fU 
ir  qic  fouftraire  à  mes  perfécuteurs ,  4c  je -n'ai  pris  un -nom 
i&  qw^'f  oâï  échi|ppcr  "à  la  «élébrifé  «ruelte  dont  m«s  enne- 
itfCflnrinmé  le  mien.  Mab  on  a -arrêté  «vçc  moi  le  citoyen 
yiOi^,  nmiii.d.'iin<pafieport  en  nèglt  ,  -m'accompaznoit  ptr 
.  -J».fffk!la.flon\iention  d-o^donner  l^élatgifieinent  oe  ce  cK» 
•J^ottriâu»^  ^e  demande  à  être  transftécé  à  Paris  ;  là,  dm 
aft.éeiriniDcsncas;,  j'attendrai  mon  î^iStment» 

lettre  du  département  de  l'Allier  contient  les  détavis  é% 
atioB«ile  S^iflot,  -'&  eonftaie  tfx*^  vepréféntoit  •  fur  U  r^ute 
repocVibas  un- nom  fitppofé.  '    •        • 

Briffct:s^eft  rendu  co>iq>aU«  lie  trois  délits.  i*.:D'a 


oiife  :&..'  fouftraire  au  décret  Quatre Aatlon  prononcé  comiie 
»  ?D^«voir  abandonné  Ton  ^ofte  pendant  les-  dangers  de  ta<pa* 
\  6be*e\êba,  fervi.d'un  ^faux  ^panep^rt.  Je  demande  en  conw- 
{  que  la  lettre  de  BrifTot  foit  renvoyée  au^eomité  de  Calut 
t  Ot  fpie  ce  eomUé' foit  chargé  ^e  :pféfeRter  las  méfufes  qu'il 
nt  de  pcjpbdre  à  l'égard  de  ce  député*    -     -  ■'  -  ^ 

' Je  demande  que  la  xonventron  décrète  que  Brlflet 

en  état  4'arreûation  i  Moulins^  dans  -une  maifon  partlcu- 

iioi*  Je  m'o^pbfe  a  cette  mefare  %  car  Orifiot  »  par*  fa  fiiîte» 
ivé  qu'iU^e-seconnoiilxiit  coapabVe:;BrU{0t,  dont  les' vemords 
ûent  les  entraides.,  fuyait  «m  Suiffe>poar  fe  foustratre  •«& 

de  la  loi .;  cai  il  fatroit  bien  i^eitant'de  crimes  -ne  ^ou- 

fftfter  impunis,  lamab  il  ne  fera  croira  qu^l  n'étoit  pas  le 
Ae  de  Ditmouriez ,  dont  il  a -été  conilamment  Tami ,  ^'it  n'a 
d'accompa^er  pendant  fon  dernier  féjour  i  Paris.   I>euiK 

crimes  doivent  être  imputés  à  BrilTot  :  celui  d'avoir  enti^ 
ne  confpiratton  contre  la  liberté,  ÔC- celui  d'avoir  abandonné 
>fte,  &  de  s'être  fervi  d'un  faux  pafieport;  Or,  la  loi  .pro^ 
la  peine  des  fers  contre  uiv  dt  ces  'deUcs,  -'ëc  la  peine  ^dé 
contre  l'autre*  Vons  ne  pouvez- 'donc  \]pa$  le  .laifler  ,  lui-flc 
mplice ,  dans  une  maifon  particulière';  il  n!y  a  pas  de  cachoc 
loir  pour  le  renfermer.  Je  demande  ■que- ia  lettre  foit  ren- 
au  iconûté  de  falutrpublic  ,  qui  nous  indiquera  comment  on 
ire  monter  fur  l'échafaud  tous  les  confpiratonrs.. 
vnM.  Thariot  ne  cefle  de  parler  de  confpirateurs^Ehbfien! 
lare  que  ..je  le  croirai  lui-même  un  .compiratcar ,  s'il. .ne 
(  pas  que  les  'hommes  qu'il  accufe  font  coupables, 
"iot.  J'ai  déjà  donné  plus  d'un  renfcîgnemttit^uj  comité  tfe 
ubUc. 

rr«ai.  Quant  'à  la  conduite  deBriffot,  elle  eft  aiïiez  juAifiéb 
crainte  des  afTaflins  qui  menaçoient  fes .  jonts.  On  ne:peiit 
e  un  crime  «'avoir  &û  Toppr eflton  éc  la  ty rannîe.  r 
lonventîon  renvoie  les  lettres  au  coroité'de'Cahttpablic-^  -Qc 
1^  la  conduite  des-«nttorités  confiltuéts- de*  Moulins. 

députés  des  confeils'rgénéraux  •  du  -dépârttment  de  Seâive 
3 ,  des  diftri^fc  6c  commune  tie  Verfaiites  ibntadants  à  la  bnre. 
MWw^  Citoyens  repréfentans ,  quoiqu'on  «eii  dife,  nous  -^roqs 
ons  comme  libres ,  parce  que  vous.  £ariez  des  lâches -fi-voiis 
ie£  pa»;.]»arce. .que  nous  croyiws  que  ii««  fiakces -de.^aris 
op  boas  citoyens  pour  attftatsr  £  votre  liberté. 


On  nons  a  appeléf'idx  armes  i  nom  a\'ons  répondu  qi»e  le^  tê« 
fnes  des  républicains  devoitnt  s'élever  contre  les  premUrs  ^uilfr 
voiem  l'étendatt  de  la  guerre  civile. 

-  Qu^itorze  bataiIlcirLS  {Tans  les  ariti^es  de  la  république  n'ont  paifst 
épuifé  notre  département  »  &  il  renfetme  encore  un  eraiid  nam- 
l»re  d'jimîs  de  U  pu  trie  fie  de  l'iirilté  de  là  tépupHqute.  Voitl  notre 
léponfe  «iix  pra(} options  des  départemctii  ée  Tlile  âc  Vilaine,  du 
Morbihan  jk  du  Jtim^rc. 

X**  eûnfoils  gJiicratiX  dit  dépaTJertn;nt  dé  *Seint  &  Ôifi ,  dl^iâ  ^ 
commune  «fc  Vtrf^iîU*  %  aux  admlnijlrMcitrs  des  dépcnsncnt  ÎU  Cîk 
^  ViUiitîgdu  Morbihan  6rd»  Finijièr£tfi9Ei^  citoyens  ^uoUfO^ut 
ne  pouvons  adopter  Ees  mefàres  que^  ypus  nùui  iinnoncez.  ï^foitt 
lis  î-epoulloiïi  avec  le  fentîmerit  d^Linc  douleur  profonde  »  6l  neui 
erpéroiis  que  biemôi  vous-mèmeï  vous  y  i-enoncere^  pour  le  d^TiH 
«le  U  patrie. 

ÇLcf^jenSg  entendeï  la  vgiï  da  tos  frèrâj.  Que  faites -VQiu^ 
VoLis.  voulez  élever  un  jtutra  centre  de  pLtïâimçe  I  Vous  vqjIcI 
■  conflit UCT  deux  ailembLées  cepréfentatives  !  Vous  prOTOqoeneïr 
rtnCurreflion  !  Citoyens,  e(l-cc  i  nous,  fonctionna îr es  p agiles,  1 
Ttous  déléguéi  pour  fairi?  exécuteç  ^c$  loix  ,  qu'il  appartient  dtptiï' 
vdquer  leur  viola: îon  ?  ££Uce  à.  nous  ou  «lu  peuple  entier  qu'tppir' 
lient  ie  droit  ftcrc  d'iniiirreé^ian  ? 

Ah  l  citoyens ,  veuilles  nous  enten^lre  &  nous  croire,  QutUei 
font  les  caulcs  dç  ces  mouvemens  t|ue  vous  manifeftez  ?  Pouf  ^ai 
cet  appareil  de  guerre  ï  Pour  <{ui  ces  c«notts  âc  ces  armes?  ^c^ 
loit-ce  bien  contte  vos  frères  que  fe  dirigaroient  fes  préi^ar^tiiii 
contre  le»  pères  de  ces  enfans  valeureux ,  do^ic  le  fang  t^oule  pour 
TOuS'mêmes?  Quoi  1  au  milieu  de  ces  élans  brùtans  daiu  lel(|U£li 
vous  êtes  entraînés ,  îes  Earmes  ne  coulen^eUei  pas  de  iro5  ytviX 
en  }  Cet  appareil  de  combat  ne  vûus  femble-t->ii  pas  t^ïtnt  du  f^g 
de  vos  amis  ?  O  vous  l  ^ui  les  premiers  voulez,  r^impre  le  Bu 
fraternel  qui  vous  attache  à  la  république  j  voye^  ïa  libernf  ii'^* 
quiette  p  la  patrie  en  dcL^il  i  iëvi?qcl  à  vous  ^  citoyens,  sprEeidt 
!  égarement  dans  lequel  vous  plonge  fans  doute  L'amour  de  11  li^ 
berté^ 

Loin  de;  nous  tout  efprit  de  parti,  fie  ven|^eaTice  ,  de  demiM^ 
lion^  loin  de;  nous  ks  laupçoni  fur  nos  frères  ^  loin  de  nous  \ti 
doutes  fur  la  liberté  de  nos  légiûateurs^  Nos  reprcfcntans^foiït  lU 
b^es  t  il^&  l'ont  dit,  il  faut  les  croire  i  car  ils  ue  peuveut  profeter 
le  mcnfonge.  Nous  devons  les  cru irt;  libres  ,  car  nos  frè renie  Pi* 
ris  lious  eu  répondent;  car  nos  frères  de  Faris  pendant  les  der^ 
niers  événemens ,  ont  veillé  â  leur  lûreté  ^  les  ont  reçus  àt  tef^ 
pefté  au  milieu  de  lenrs  phalanges» 

Nous  devons  les  croire  libres  »  parce  que  cette  liberté  «ft  prott' 
vée  par  leur  fortie  au  milieu  des  bataillons  pariiicns. 

Citoyens,  ne  préjugeons  rien;  craignez  4'être  dans  Terreur ^ 
craignez  la  perte  de  la  patrie  :  vos  frères  vous  tendent  les  bras  i 
.ne  leur  offrez  pas  pourréponfe  Tacier  meurtrier  des  combats;  vene< 
fraternifer  avec  nous  à  raris  le  io  août  :'  là  nous  nous  éclaire 
rons  pas  nos  épanchemens  mutuels  ;  là  nous  verrons  enfin  s'il  eft 
efFcé^ivement  néceffaire ,  comme  vous  le  dites,  de  déchirer  la  té* 
publique  pour  la  fauver^ 

U  La  convenâon  nationale  exifte;  vingt-deux  membres  de  moias 
a'ont  pas  détmirfi^  maiohté  :  &  comment  Ce  rallier,  fans  crimes 
.à  ces  vingt-deux  membres  arrêtés,  plutôt  qu'à  cette  majorité im* 
pofante  qui,  depuis  ^  peu  de  jours,  a  rendu  tant  de  décrets  fi 
Dopulaires  ?  RéuniHons-nous  doue  tous  à  cette  refpeéUbie  majorité, 
f  eUe  eft  notre  ffinion.  Que  to«s  les  dépirtcmeiu  pactagcnt  avec 


^e^e  opinion   vraiment   républicaine  ,    8c   la    patrie    fera 


[tljfrlfident.  Vous  l'avez  bien  dit,  citoyens  de  Verfailles,  lapa- 
m-'lm  fauvée  ,  la  liberté  trioorphera  de  tous  fes  ennemis  ;  car 
^h«  peu  nous  .aurons  une  conftitatjon  républicaine.  S'il  y  a  ce- 
Mulant  une  circonftance  où  tous  les  bons  citoyens  doivent  fe  réu- 
lr;&  ne  fotmer  qu'un  feul  faifceau  ,  c'cft  celle  où  l'on  cherche 
i  aflumar  la  guerre  civile.  Vous  avez  fentl  cette  vérité  ;  vous  avez 
rtCwinu  que  fi  la  clochç  du  tocfin  avoit  été  agitée ,  fi  ce  ligne  alar-. 
«tot  s'étôit  fait  entendre ,  ce  n'avoit  été  aue  pour  demander  le 
Àç  de  nos  débats  8c  des  diffentions ,  une  conftitution ,  la  ré* 
IMn^ue  une  8c  indiviiible.' Vous  vous  êtes  empreffés  de  fa^e  cou- 
-*W.  «es  faiits  à  vos  frères  égarés  par  l'iatriguo  6c  rariftocratie.  La' 
çj^milon  nationale  eft  reconnoiffante  de  votre  zèle  &  de  votr» 
Mîtae;  elle  vous  accorde  les  honneurs  de  la  féâiice. 

ti  coAv^ntion  reprend  la  difcufiion  fur  la  conftitution  à  Tocca- 
■On  des  atiembléès  primaires ,  il  s'eft  élevé  le  débat  qui  fuit  : 
.  "'^àif,  (  des  Vofges.  )  Je  dénonce  à  la  convention  &  à  la  France 
«ntière,  la  conduite  du  préfident  *,  il  n'aceflé  de  mettre  aux  voix 
8t*dans  le  trouble,  les  décrets  demandés  par  le  côté  gauche, .,  , 
(J)e.violcns  nrnrmures  s'élèvent.  On  demande  dans  la  partie  gau- 
cfie  la  mention  honorable  de  la  Conduite  du  préfident  )  11  y  a  ici. 
Ub  parti  pris  de  faire  à  la  hâte^  la  conftitution. . . .  Sitôt  qu'on* 
élève  une  difcalîion ,  l'ordre  du  jour  eft  réclamé.  Un  dicret  avoit 
fté  rendu  portant  que  «  les  éleélions  feront  faites  au  fcrutin»»;  des 
propofitions  contraires  ont  été  faites  ;  Ôt  je  réclame  contre  la  con- 
duite du  préfident  <fp,  les  a  mifes  aux  voix  ,  ëc  prononce  leur  adop- 
Con  fans  que  le  coté  droit  ait  pris  part  à  la  délibératoin 

•  MéauUe  s'éfence  à  la  tribnne ,  &  obtient  la  parole. 

•  MiauUe,  Dans  le  fein  de  la  convention  nationale,  je  ne  fouffrî- 
I7S  que  l'on  avance  (jue  la  xonftitution  eft  faite  pour  le  côté  gau- 
rhe ,  lorfqu'elie  eft  faite  pour  le  peuple  français  qui  la  jugera. . , . 
'  De  vifs  applaudiffemens  fe  font  entendre.  )  Affez  &  trop  long- 
^mps  on  a  prétexté  dans  cette  enceinte  un  prétendu  défaut  oe 
iberté  ;  c'eft  ici  le  moment  de  faire  une  motion  d'ordre ,  que  je 
bumets*  à  la  fagelTe  de  la  convention  nationale.  Je  demande  que 
out  membre  qui  refufera  d'obéir  au  mandat  oui  lui  a  été  donné , 
k  de  remplir  les  fondions  ,  fous  le  prétexte  ae  défaut  de  liberté , 

bit  par  le  fait  même  deftitué  de  fe^s  foiî£Hon$ (  De  nouveaux 

ipplaudiiTemens  éclatent  dans  la  partie  gauche  Ôc  dans  les  tri-* 
mnes.) 

La  partie  droite  fe  lève  toute  entière  ,  en  demandant  à  alFer  aux 
/oix.  -  Une  vive  agitation  fe  répand  dans  l'affemblée,  —  On  r<* 
rlame  Tordre  du  jour.  (  Adopté.  ) 

Le  préfident.  J'annonce  à  ralîemblée  que  des  citoyens  d'un  dé«" 
»artcment  contre- révolutionnaire  demandent  leur  admiflion  à  U 
^arre,  pour  dénoncer  un  délit  national. 

Les  pétitionnaires  font  introduits. 

Vorj,teu',  Nous  fommes  députés  par  le  comité  de  furveîllance  & 
a  fociété  populaire  de  Vernon. 

Vous  avez  légiflateurs,  déployé  un  caraôère  diene  à^$  tepréfen* 
ans  d'un  peuple  républicain ,  en  chaifaxit  du  mUieu  de  vous  ces 
lommes  ingrats  6c  coupables  qui  y  fomentoient  les  troubles  6c  lof 
lîviiîons. 

•  Depuis  l'époque  où  vous  avez  raïs  en  état  d'arreftation  les  Brif- 
bt ,  les  Buzot  &  leurs  adhérens ,  vous  tyn  rendu  une  foule  ïf 
>ons  djécrety ,  6c  déjà  la  conftitution  fe  prépare  avec  aftî/ité,  i 

■Nous  venons  vous  dénoncer  un  arrêté  pris  par  le  département 

le  l'Eure  le  6  de  ce  mois,  enfanté  par  Buzot  qc  plufieors  de  ses 

li^.'2e6:  Tome  i6.  '  F*'*     '^ 
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'^gimplices ,  4^1  lortt  aâuellement  à  Evreoz.  Il  èrovoqué  la  c(riB^. 
tion  de  pluûaurs  d^partemens  voifins  à.fe  diriger  cçntre  P«iîs.Ld 
citoyens  de.Vernon  vous  dénoncent  cet  j^ttenut;  ils  veulent  USr 
b'erté ,  l'égatité ,  la  république  une  &  indivifible. 

Nous  marcherons  vêts  Paris ,  fi  fouvent  calomnié  8c  d'une  ao* 
nière  fi  outrageante  ;  mais  ce  ne  fera  que  pour  venir  embralef 
nos  frères ,  &  rellcrrer  dans  leurs  bras  les  liens  de  la  douce  fnt* 
ternité  qui  nous  uniment  à  eux.  Nous  vous  demandons  la  cafiâôsa 
du  département  de  r£ure  &  de  toutes  les  àdmiuiÛrations  qui  ont 
ûiivi  Lon  exemple.  (  On  applaudit.  ) 

Nous  demandons  ou'on  tafle  retirer  1t  force  arm^  fur  hqncBe 
de  coupables  adminiftrateurs  fondent  leurs  projets  Uberli€id«S|& 
la  cailation  de  la  municipalité  de  Vernon  ,  qui  a  £ut  arrêter  le  d- 
tbyen  Gnore ,  adjoint  aux  généraux  des  ârir.ées  dés  Côtes ,  (^ 
qui  pafloit  par  cette  ville,  pour  fe.  rendre  à  Cbetbourg,  &  y  pre-  ^ 
cna  dans  la/fociété  populaire  les  pitndpfis  de  la  liber^,  y  kU" 
Ipge  des  braves  Parmens  &  de  la  convention  nationale,  son  éfoét 
gémit  dans  une  prifon. 

L*orateur  lit  enfuitc  l'arrlté  du  déparument  de  TEure, 

En  voici  les  dirpofitions  principales.    ' 
'    1*.  L'aiTemblée  déclare  qu'elle  cft  convaincue  que  TalTemblée  ta^ 
tiora^e  n'eft  pas  libre. 
\  Ftufieurs  VOIX,  Ceft  vfaï, 

a*.  Il  fera  organifé,  concurremment  avec  les  citoyens  dci  autres 
départemens^.une  force  armée  pour  marchera  en  tout  ou  en  parue 
contre  les  factieux  de  Paris  ,  qui  ont  encbûné  la  .liberté  de  lacoa- 
▼ention  p  8c  réduit  au  iilence  lés  bons  citoyenlt  3*.  Cette  force  ar- 
mée ftrd  de  quatre  mille  hommes  pour  le  départem^rt  de  PEuv. 
4?.  Il  fera  établi  une  corr'efpondaLice  avec  tous  les  dépaitenc», 
pour  les  inviter  à  fe  joindre  au  déprrtement  de  l'Eure*  5*.  H  fera 
envoyé  une  a^reiVe  à  toutes  les  communes  des  départemens,  pour 
demai.der  leur  adhéfion  aux  mefures  contenues  dans  le  préfent  ar- 
rêté. 6*.  Il  fera  envoyé  des  commiiTaires  dans  les  départemens  du 
Calvadcs,  d'Eure  &  Loir  &. de  l'Orne,  pour  concerter  enfemble 
Tes  mefures  d'exécution,  -j",  II  eft  ordoi  né  aux  mur.icipalités  d'à:- 
rêter  ceux  qui  prêcheroicnt  le  meurtre  &  le  pillage, 

C/n  membre  de  la  même  dcputjatk*n,  —  Citoyeiis  ,  nous  vous  avons 
donné  nos  premiers  fermens  »  nous  les  tiendrons ,  prononcez  entre 
nous  8c  les  rebelles  que  nous  dénonçons.  Si  nous  nous  (bmmes 
trompas ,  montrez-nous  r.otre  erreur  ,  ivous  la  reconnoîtrons  ;  mais 
il  nous  fommes  fur  la  ligne  de  nos  devoirs ,  frappez  du  glaive  <ie 
la.  loi  les  confpirateurs  ;  nous  vous  déclarons  que  Buzot  eit  coupa- 
ble, Lorfque  le  prélident  du  département  propofa  l'arrêté  qui  vous 
a  été  dénon<;é  ,  je  m'oppofai  avec  force  à  ces  mefures  liberticiiies. 

L'arrêté  fut  retiré  ^  m;tis  le  lendemain  les  ariftocratcs  rempor- 
tèrent :  je  protefiaitje  refufai  ma  ûgnature,  comme  adminiUra- 
teur, 

.  P.our  éprouver  mon  courage  8c  ma  fermeté  »  on  d^cma  contre 
mol  un  mandat  d'arrêt  ;  on  arrêta  que  je  ferois  remplace.  J'ai  pro- 
mis de  dévoiler  les  coupables  manœuvres  de  mes  collègues,  & 
les  moyens  vils  qu'ils  emploient  pour  corrompre  Tefprit  public. 
Je  n'entrerai  pai  dans  des  détails  qui  feroient  trop  Ijngs  :  pour 
Dieii  peindre  leurs  complots,  il  faudroit  avoir  leur  ame  haioeufe. 
On  vous  .a  dit  que  les  arifiocrates .  font  abattus  8c  découragés  ;  oa 
vous  trompe.  Jamais  ils  n'opt  levé  la  tête  avec  plus  d'inlolence. 
d'accord  avec  les  modérés  &  les  hommes  qui.  fous  le  mafque  du 
patriotifme  y  cachent  leur  dévoûment  à  la  puiuance  royale,  ils  or- 
ganîfent  un  fyftême  de  euerre  civile. 

Nous  li'&V9Q8  pis  ou\m4  op^^'^^tvi  ^^Sx  ivi^  U  centre  du  mou- 


>V!mtnt  révolutionnaire ,  &  qae  ceux  que  Paris  a  regardés  commf 
«nemis  du  peuple  ,  font  reftés  ennemis  du  peuple.  Nous  ne 
^rojetts.  pas  deux  partis  dans  la  convention  ,  nous  vouons  à  l'exér 
«taiioii  publique  tous  ceux  oui  nient  k  liberté^<4ie.U''e:$nvention, 
Vits  Commes  perfuadés  que  le  peupl^  français  cft  mûr  pour  la  !i- 
t^ ,  &  que  la  royauté  eft  tombée  pour-  ne  plus  fe  relever.  L« 
|Mplé  français  qui  eft  U  ,  Ce  lèvera  encore  pour  écrafer  tous  les 
mrtf  H  les  rebelles.  (  On  applaudit.  ) 

*  Um  députation  du  diftri£^des  Andelys  vient  dépofer  danslefein 
^  la  convention  des  alarmes  (ur  l'or  fi;e  qui ,  dit-elle ,  fe  prépare 
ébm  les  départemcns  de  la  ci-devant  Normandie  contre  ruiùté  de 
Il  république. 

La  convention ,  voilà  l'aftre  qui  nous  éclaire  ;  fans  doute  elle  a 

•i  des  torts  ;  mais  elle  ne  peut  ceO'er  d'être  le  centre  de  tous  les 

Wmis  républicains.  Faut-il  former  les   yeux  aux  rayons   du  fpleil^ 

ptKt  qu'il  eft  quelquefois  couvert  de  nuages  èc  de  ^acbes  } 

.Nous   ne   jugeons    point  les  intentions  des  adminidrateurs   que 

nous  dénonçons ,  mais  nous  jugeons  leur  arrêté ,  &  nous  le  con* 

damnons  hautement.   Rien  ne   peut   jufttBer  la  guerre  civile    aui( 

yeux  de  la  nature  6c  des  amis  de  l'humanité. 

HélAs  !  le  Cang  français  ne  coule-t>il  pas  allez  }  veut-on  le  fattt 
CQuler  à  p^us  longs  ilôts  } 

JLégiflateurs ,  il  ne  vous  fera  peut-être  pas  inutile  de  connottrt 
avec  quel  mépris  la  repréfentation  nationale  a  été  traitée  par  neuf 
tommiiiEaires  envoyés  du  Calvados  dans  le  département  de 
r£ure. 

•  ^  L'un  d'eux  a  dît ,  avec  un  mouvement  d'indignation  ,  ({lie  la  fac- 
tion fcéléraie  qui  venoit  de  décréter  d'arreftatton  les  Briiiot  &.  les 
fiarbaroitx^  étoit  la  même  qui  renverfa  le  monarque  de  deCTus  fon 
tr^ne  ,  pour  s'affeoir  à  fa  place.  —  11  s'écria  qu'il  n'y  avoit  pas  dé 
temps  k  perdre  pour  ar  êter  le  fang  de  ces  vertueux  citoyens , 
^i  couloît  peut-être  déjà. 

Un  membre  obfervoit  qu'on  auroit  bien  de  U  peine  à  lever  une 
fbtce  armée  de  quatre  mille  hommes.  —  Un  admmiftrateur  répon* 
dit  :  «<  Nous  aurons  tous  les  aridocr^tes  pour  nous  pi  Un  autre 
|M-dpofa  d'arrêter  uhé  caifl'e  deilînée  pour  la  tréforçrîe  nationale , 
&  même  la  perception  des  contributions,  Cette  mefure  fut  combat- 
tue courafçeufemeiic  par  un  membre ,  &.  ^lle  fut  rejettée,  ^ 

Un  admir.iilrateur  qui  9Voit  fait  l'gpolo^ie  de  la  conduite  de  la 
convention  êc  des  Parificns ,  a  été  mis  en  état  d'arreftation.  Sur 
robfervation  que  le  direftoire  n'avoit  pas  le  droit  de  fufpendre  un 
ide  fes  membres ,  un  adminiftrateur  répondit  que  la  convention 
p'exift^nt  plus ,  le  département  devpit  la  repiplftcer  grovifoirc^ 
inent. 

I«  préiident  félicite  les  députés  fur.  leurs  principes  8c  les  invite 
*aiix  honneurs  de  la  féance.  On  demande  Je  renvoi  de  tchites  ces 
«kénonciatiohs  au  comité  de  falut  public 

Ltgendre,  Point  de  renvoi ,  il  faut  prendre  des  mefures  farts  dé- 
f emparer  ,  &  punir  les  traîtres.  ]^a  contention  décrie  que  U  d}f- 
cumon  fera  ouverte.  '  '         ^  . 

Sarary,  Honoré  de  Ta  confiance  des  habitai  du  département  de 
l'Eure ,  je  demande  la  permiflion  de  ptéfenter  quelques  obferVa- 
tîons  fur  les  dénonciations  que  vous  venez  «^entendre.  Certes , 
ils  fciroient  bien  coupables  les  admînïftrateiirs ,  s'ils  euflfent  fouf- 
fert  que  l'on  dît  dans  leur  alfemblée  :  Il  faut  prendre  un  parti 
Vigoureux ,  8c  les  ariftocr^tcs  feront  de  cet  avis.  Mais  quoique  jl- 
enore  ce  qui  s'eft  paffé  ,  je  connois  niiez  leur  patriotiiJaie  pouç 
^utenir  f\ir  ma  tçte  la  faulVeté  du  fait. 

Un  membre.  Les  d'énonciatcUr<  étoiènt  préfenSf ... 


M»o)  .       .       1 

Savéoy,  Des  hommes  inccnnu>  vknnent  fei. 
.  Duroy,  Un  ruppléant,  un  élcÀeur,  font  des  hommes  Mmiil. 

Savari.  Citoyens  »  l'amour  de  la  liberté  ne  Ta  jamais  fini  uK 
certaine  inquiétude.  Pr  les  adminifbateurs  &  les  citoyens  du  âé« 
partemcnt  de  l'Hure  ont  pu  croire  oue.vous  n'étiez  pas  libres}  ils 
ont  pu  cro*.re  qu'une  commifllon  créée  parvous  pour  (orne  la  tmc 
éits  complots  ,  qui  en  tenoit  le  fii ,  n'a  été  difloute  ipe  parki 
confpirateurs  eux-mêmes  qui  étoient  venus  tous  demander  PantC- 
ution  à  main  arn  ée,  ■ 

Un  de .  mes  collègues  m'a  montré  une  lettre  o^  ces  adminillnr 
teurs  difoient  :  Nous  aimons  la  liberté ,  nous  Tommes  atuçbés  à  b 
révolution  ;  mais  nous  favons  aufii  qu-une  fa^oa  qui,  paroiffiot 
zélée  pour  les  principes,  perd  la  liberté  par  foD  exaçératioo,  & 
qui  f  toit  maladrelTe ,  foit  mauvaife  foi  ,  nous  conduira  à  avoir 
un  nouveau  defpote.  Ce  n'eft  point  avec  la  violence  &  la  t)ias- 
nie  qu'on^  établit  la  liberté ,  c'ed  par  des  loix  douces. 
.    Une  voix.  Oui ,  modérés.      V 

.  Savary.  Mes  concitoyens  font  modérés  dans  leurs  difcours,  mû' 
fermes  dans  leurs  avions.  Dans  ce  p^iys  on  ne  dénonce  pss  fns 
preuves,  on  n'écrafe  pas  le  foibIe,on  ne  bat  point  un  bomiBefifiS 
armes;  mais  on  combat  Tariftocratie ,  &  ob  IjS.  terrafle  ;  tfiûs  m 
aime  la  liberté  &  on  fait  exécuter  les  loix  dans  la  Normanàe. 

Pjufitursvoix,  11  n'y  a  pas  de  Normandie. 

TA«r/or.  Prenez  garde ,  voi^  nous  mettez  daiis  la  con^depce^li 
oonfpiration. 

..  Savary.  Oui,  il  y  a  une  conCptration ,  inais  contre  les  tyros, 
$c  ie  me  fais  honneur  d'être  «)e  ces  confpirateurs -là^ 

Houx,  Le  rapporteur  de  la  cocftitution  \  travailloiss-y ,  &  Wt 
yoyoRS  toutes  les  chicanes.  • 

Savary,  Citoyens ,  ou  il  exiitc  une  faâion  dans  Paris  pouropfri- 
îa  liberté  6c  la  convention  nationale ,  ou  elle  n'exifie  pas.  Si  ellf 
exidc,  les  citoyens  du  département  de  l'Eure  viendront  pour  ît 
détruire  de  concert  avec  les  bons  citoyens  de  Paris  qu'ils  croieet 
opprimés.  Si  elle  n'cxiile  pas,  mes  concitoyens  viendront embr&i- 
ier  leurs  frères  de  Paris ,  ôc  fraterniCer  avec  eux.  £(l-ce  donc  ià 
une  cor.fpiration ,  e(l-ce  donc  là  un  crime  ?  Vouliez-vous  dore 
qu'au  moment  où  tous  les  papiers  publics  étoient  interceptés,  oii 
la  violotion  du  fecrct  de  la  pofte  ne  permettoit  pas  de  dire 
la  vérité ,  les  habitsns  des  départemens  ,  qui  ont  le  malheur  ù 
n'être  pas  crédules  ,  aietit  la  plus  grande  confiance  au  récit  d'ut 
parti  dominant  ?  Voilà  toute,  la  réponfe  que  je  fais  aux  dénonct» 
teurs.      ,  ^ 

Koux,  Ha  meilleure  réponfe  à  tout  eft  la  conditudon. 

Durai;  Citoyens ,  vous  n'avez  pas  fait  aflez  d'attention  à  u 
fait  que  je  vovts  ai  dénoncé  il  y  a  iix  femaines  ,  &  qui  vous  eC 
donfié  le  rœiid  de  l'intrigue  qui  a  agité  l'allcmblée  depuis  que  B| 
.2pt  y^  ed  entré.  Je  fun.:  du  même,  département  que  Buzot ,  V 
travaillé  avec,  lui,  &.  j'at  a0ez ,  étudie  ion  caraélèr^,  pour  èti 
convaincu  que  cet  homme  facrlfieroit  toute  la  tépulique  ,  s 
J»  fallois  ;  pour  fatisfah^  fon  «smbitioc.  (  On  murmure,  )  ùtoyca 
l'tAciviiJme  marqué  de  Buzct ,  date  du  13  décembre  dernier,  ou 
reçut  une  lettre  de  la  îe'mme  Roland.  U  m'en  donna  leâure.-ll 
,^y  ptatgnoit  amérexnent  de  çjC  que  la  commune  révolutionn.'ûi 
;froit  lancé  ^  uq  mandat  d'srrèt  contre  le  vertueux  Roland  ;  el 
!e«primoit  vivement  les  danf^erSi  ,de  .fon  mari^  &.  difoit  que  ! 
Xexil  mcvon  de  le  tirer  d'embarras,  étoit  de   le  Caire  nommer  de 

piltë.  "  '  ."  ....       ;  -  -, 

Dès  ce  moment  ^  li;«:otj'ura:  une^  guerre  éternelle  à.  la  vî:Ie^r 
PàT\%  ;  il  n^  ct\t<;u  4t  ^\t?  ^^^-^  C^\lN\'>a.v.  ^b^^tv^U^  ça'çoîitîci:!»-  »  t 


(ï8i)  _     . 

f»*!!  falloît  au  moins  le  réduire  de  moîtîé.  Des  les  premiers  jours 
^  notre  réunion ,  il  ir/cxcita  à  monter  à  la  tribune  pour  <)énoa- 
^  Momoro,  comraiiTaite  du  pouvoir  excutif  envoyé  par  Danton. 
Ce  n*étoit  pas  à  Monr.oro  qu'on  en  vouloit.mais  à  Danton,  Cjc 
iuffî  au  parti  patriotique.  Buzot  dcmunda  la  force  départementale, 
&  c'cft  la  torche  qui  a  allumé  la  guerre  civile  parmi  vous.  Il  a 
coiitînueliefflent  calomnié  la  commune  <3e  Paris ,  &  cherché  à  exci- 
ter Contre  elle  les  départemens.  Eft  venu  cnfuite  le  Jugement  du 
'oi,t&  alors  Buzot  dilfémiha  les  lettres,  dans  lefquelles  il  énono 
[foîtfon  opinion,  &,  il  faut  le  dire,  elles  étoicnt  dévorées  par 
m  aridocrates.  Au  même  indant  Fauchet  répandit  dans  b  Calva- 
A)»  fie  l'Eure  fes  opiaions  inciviques ,  qui  fervoicnt  de  nourriture 
.i  toutes  les  dévotes  du  pays.  Voilà  quelles  furent  fes  mai'. oeuvres. 
Aujourd'hui,  dans  f«n  département,  il  y  excite  la  guerre  civile  ;il 
.y  lait  prendre  des  arrêtés  qui  afliaffinent  la  libeitc-  •  il  fait  des  le- 
ws  d^ommes  pour  remplir  le  projet  qu'il  a  de  cictiairo  Put i».  Je 
ûvois,  dès  hier,  que  tous  ces  arrêtés  avoicnt  t't.'  piiî  pour  fé- 
4l(nlifer  les  départemens  de  la  ci-devant  Normal. die.  Aiais  j'ai  Ca 
ahffi  que  le  diHrict  de  Bernay  a  protefté  contre  ces  arrCi^  & 
.fu'il  le  lèvera  cour  faire  triompcr  la  liberté.  Je  c^onçlus  que  les 
jrrêtésToient  déclarés  nuls  &  attentatoires  à  l'unité  de  la  répu- 
.Wique,&  je  demande  le  décret  d'accufation  contre  Buzor, 

Âmar.  J'appuie  la  propofition  du   décret  d'accufation.  Voici  qit 

^t  à  cet   égard.  Dans   l'araire  relative  à  l'afiainnat   de    Léonard 

Bourdon,  j'entendis  Buzot  dire  à  quatre  ou  cinq  oiiiciers-munici- 

Pfux,  qui  étoient 'autour  de  lui,  ^ue  le  décret  qui  mottoit  la  nui- 

wcipalité  en  iétat  d'arreftation  étoit  infâme  :  qu'il  étoit  diiucile   de 

trouver  dans  les  règnes  de  Néron  &  de  Caligula  un  aflte  plus ty« 

Mnnique  ;   que   la   convention   ne  pouvoit  fe  faire  refpeâ.er    que 

HÇ  la  jiiftice  de  fes  décrets.  Mais  au  rc(^e  je  fub  nanti  de  papiers 

•  9ii  démontrent  que,  dans  t«us  les  dépaitemens   &  fur-tout  daos 

W  Gironde ,  on  travailloit  au  fédéral ifme. 

fonfrede.  Je  demaiide  à  prouver  Ic.cor.traire^        .      .  •  .     «  . 

■  -^lûr.  Voici  des  pièces,  mais  je  n'en  fuis  pas  garant.  ,    ■ 

;  'tfrû ,  zS  mai,    V.e   mouvement  rapide  que  la   convention  avfiât 

Wpfinaé  à  fes  travaux  depuis  deux  jours,  la   fé vérité  de   la  com- 

■*^ffioh  des.  douze,  qui  étoii  chargée  de  .découvririez  complots  ; 

*^\  preuves  complettes  qu'elle  avoit  acquifes ,  Pexamen  quelle  de- 

^^}^  faire  des  régi({re$  ©:  de  la  conduite  d'une  conpraunc  qui  vic^ 

'o«  a^oit  ufuipé  l>  puiffance  fouveraine ,  préfageoit  qu'il  y  auroit 

^  Combat  à  outrance  entre   la  nation  &.  une  commii^e.    C'fft  la 

Onvention  nationale  qui  a  fuccombé.  Hébert,  dans  une  Çeuille  abo- 

•'^ablc,  lignée  de  lui,  inv^toît  le  peuple  à  égorger ^trois  cents 

r^préfentans.:. comme  c'eû  un  délit  de  la  preflfe,  je   li'aureis  pas 

B^S^^  qu'on  févît  contre  lui  i  mais  la  loi  étoit  formelle..  :  La  C0191- 

y^'iOûa  donpé  l'ordre.  La  commune  ,  qui  d'abord  avoitétée&ay^e 

[f^  ^«t  a^  d'àytorîté  ,    reprit  bientôt   fa  première  audace.    I^oos 

^ons  hier  entendu  nous   ciiûer  des;  loix;  des  tribunes  liorri2>les 

r^^^- Ont. accablés  de  menaces  &  d'outrages.  Guadet  veiat  parler» 

»   S^Jidre  le  prend  à  la  gorge  &  l'altomme.  Le  lâche  Garât  vient  faire 

Pologie  de  la  commune  ufurpatrice  ,  &  traîne  la  convention  dans 

r^   I^^wssicre  ;  il  nie  l'exiftence  d'un  complot  dont  on  a  les  preuvts- 

"     '^^îre  parle  en  tribun  à  la  barre.  Quinze  ferions  font  la  loi  à 

ijQ^^^-trois^i  cent  cinquante  membres   à  la  majorité  de  la  conven- 

„j    •  L.a  commifîion  demande  à  lire  les  dépoiî^ons  &  les  pièces  ,  *n 

:oin-^^'^^®   la  parole  ;  on  la  juge  fans  l'entendre ,  ^  ia  trace  des 

•y?î<iîs  eft  aiafi  eft'acte. 
jaj    '"^^lâ,  mon  ami,  Thiilinre  d*une  fcance  de  miînze  bcures ,  pça- 
Ïi3«ucl!e  il  n'a  j)iw  exîflé  de  convention*,  euxv^  tt^T.c^  i^vvit 


Uifle  auTi  mnis  4e  U.  liberté  (^ue  le  déCefpoîr  .^i  TÎt  si.corar  ji 
rhômnie  opucim^.  Qae  ces  trois  objets  tous  rallient  toujours.  ?6wt 
àt  maître  ,  point  de  municipaux  iregnans ,  8c  vengeance  fi  yo^  j^ 

Îutés  périîfent  !  Mais  au  moins ,  dès  ce  mbment,  des  menaça ,'<d^ 
crits ,  des  placards ,  8c  des  députés. 

•  Les  anarcniftes  font  beau  jeu  aux  ariftocrates -,  &  malheùriedér 
ment  tes  modérés  fe  font  réunis  à  ces  derniers,  au  ïïtûât'Uiiir 
un  i  nous.  Tout  eft  pordu,'fi  nous  ne  prenons  des  mefttresi  vip 
'B  nous  périmions,  foyer  libres.- —  5^/ FoNPRfiDE. 

Hier  un  citoyen  a  allure  aux  jacobins  que  les  députés  ^''da 
«voit  affurés  ici  être  librement  foftls  de  Bordeaux  ont  été  artèt^ 
*ft  un  petit  village  a  une  iieue  de  9oi:deaux.  - 

Fonfrcde,  Les  bordelais  ,  inftruits*  de  ce 'feît', 'tes  ont  accompé* 
•gués ,  pour  les  empêcher  d'être  arrêtés  de  nouveau' dans  lesçail' 
pagnes. 

rhi/ippeau.  Je  demande  le  renvoi  4u  tout  au  comhé  de  stlh 
■'public. 

Fonjfndt,  Je  demande  que  l'original,  de  la  lettre  foit  dé^DL  Ji 
'«'of&e  à  en  figner  M  copie,  quoix|ue' je  déclare 'qu'elle  n'efoStfii 
•^ermoi. 

AmAr,  7e  demande  •  au  refte,  le* décret  d'accufatioD  coot 
-Buzot.  '    ^   . 

Delacroix,  Je  ne  m'oppofe  point  au  renvoi  de  toutes  i«pîê<î* 
«u  comité  ;  mais  ]t  demande  qu'on  ne  perde  point  de  vue  HA^ 

•  du  département  de  l'Eure ,  =  qui  ne  tend  qu'à  faire  uiïe  H^^/Mbo^ 
^es  départemens  de  la  Sartbe  ,  du  Calvados  ,  dli  ITure,  6c  ^^ 
-&  Loire»  pour  fe  joindre  peut-être  aiit  rebeller  de  laVeridée",jj 
-Inenaçent' maintenant  ces  contrées.  Je  vous  avob  pitopofé  étrul 
'tement  quatre  mefures  qui  poiivoient  arrêter  l^  mari  :  afujourAj 

•  W  voiis  propose  de  transférer  Tadminiftration  du  départenien^  * 
Seriiay,"  d*y  former  une  commi(îVori  adminidrativè,  deuifpendrt  I 

•-ée' faire  traduite  i  là  barre  les  admmiftrateurs  qui  ont  pris  dès  a 
têtes  auiTi  illégaux.   .  ^  ' 

DouUtu  Je  demande  la  parole  pour  un  feit. 

Lacroix,  Les  pièces  dont  vous  venez  d'entendre  la  le^bire'd 
'mandent  de  tous  des  mefures  vigoureufes.  Vous  devcz'voir  tJa 

•  la  conduite  de  ces  adminift rations  de  départemens  ,  la  fuite  0c  \p. 
cution  dès  complots  de  Dumouriez  :  comme  liîi,  elles  ont  ans 

'  -état  d'arreilation  les  repréfentans  du  peuple  ,   &    les  gardent 
6tage  ;  vdus  avez  mis  à  prix  la  tête  de  ce  traUre  :  vous  i^ni 

\plus;  vous  avez  décrété  qur  tous  les  prifonniers  de  guerre,  ay: 
voix  dans  'la  diète  de  Ratisbonne ,  vous  répondroient  de  vos  q 

•  tre  Tommîffaires  livrés  aux  autrichiens.  Eh  bien  !  vous  devez  a 
de  TOême,  &  décréter  i  l'initant  que  tous  les  députés  du  GaWa» 
fubiront  lé  même  fort.  Et,  citcfyens,  (i  je  provoque  cette  mef 
contre  le*  députés  de. ces  départemens ,  c'eft  que  Je  fuis  convaj 
^e  les  cônfpfrateùrs  fe  font  concertés  avec  eux,  (  On  murmor 

Je  vais  ^h  donner  la  prenvje.  Le  ^our  qu'on  Vous  propofa  T 
roi   des ^ommifl aires  dans  les  départemens,  il  s'éleva  dansle< 

•  <!roit  de  vives  réclamations:  on  y  difoit  que.c'étort  créer  des  \ 
■^onfuîs",  •&•  j'entendis  Doulcet  dire  ,  qi^e   fi  les  députés  qu*oa 

voyoit  dans  fon  département  ,'ffe  permettolsnt  un  feul  afte  a 
traire,  il  écrîroit  qu'on  les  fît  arrêter,  &  peut-être  même  ég 
ger. 

Eime  Pitit,  Ceft  en  trompant  Te  peuple  par  des  menfonf 
qu'on  déchire  la  pétrie.  Je  demande  qu'on  éclaire  les  hommes  i 

•  tés ,  &  Wentôt  nous  aurons  la  ;  aix. 

•  Lacroix.  Je  demande  donc  qu'pn  ufe  de  repréfcilles  j  &  fi  . 
députés  àv\  CaXNîL^o^  ^\wv\\  yvybv^^^t>.^  ,  ue  $*offriroicnt-i^s  f  aj'tf 


nts}  S*ï\s  ne  le  font  pas ,  c'eft  à  nous  i  les  prendre  en  ôtaj;e  i 
l-la  première  raefure  à  prendre,  la  plus  prellde,  la  plus  faluT 
ej  car  fi  ces  départemens  veulent  avoir  la  liberté  de  leurs  dé- 
éî,ils  feront  forcés  de  nous  rendre  ceux  qu'ils  ont  enfermés. 
S*»Ck  •  ,  ,.  .  Faites  un 'rapport  fur  les  détenus  ,  c'eft  le  moyea 
rimener  la  paix. 

^^uroix.  Mats  l'intention  de  ces,  départcmens  en  révolte  ,  ne 
it-el!e  pas  être  de  garder  des  otages  ,  afin  de  fe  lier  avec  les 
wUes  ,  &.  de  paftifer  plus  facilement  avec  les  puiffances  étran- 
'es?  car  je  fuis  convaincu  que  ceux-là  qui  ont  voté  l'appel  aa 
nple,  font  les  mêmes  qui.  ont  dirigé  cette  manoeuvre.  Rcmar- 
hf  en  etfet  ,  tjue  c'eft  au  moment  où  les  rebelles  approchent 
cei  départemerïs ,  que  la  confpiration  fe  manifefte  ,  âc  qu^on 
•pare  une  fcilfion. 

U  conclus,  Ôc  )e  demande  que  les  députés  du  Calvados  foîent 
tcés  comme  otages  ;  que  les  fcellés  foient  rais  fur  leurs  pa- 
irs, £c  que  le  <^écret  porte  que  la  liberté  leur  fera  rendue  en 
Hae  tems  qu'elle  le  fera  aux  repréfentans  du  peuple  arrêtés  à 
leo. 

Tkuriot,  Je  viens  combattre  la  propofition  de  Lacroix ,  parce 
*  }e  veux  défendre  l'indivifibilité  de  la  république.  Je  vais  d'ail»" 
in  vous  citer  un  fait  qui  vous  prouvera  que  les  adminiftrateurs 
orront  bien  égarer  momentanément  le  peuple  ;  mais  quo  ,  hlen-^ 
t  détrompé  ,  ce  même  peuple  tournera  toute  fon  indignation 
ifltre  Ici  traîtres.  '    - 

L'admiiHftration  du  département  de  la  Somme  avoit  envoyé  à  U 
'iinicipr.lité  d'Ai^icns  une  déclaration,  de  la  majeure  partie  des 
^utésdece  département  fur. la  journée  du3i.  LeconieiUgénérel 
s  la  ccmiTAine  d'Amiens  n'a  répondu  à  ^ette  provocation  du  dé* 
wtemcnt ,  qu'en  lui  envoyant  Le  décret  de  la  convention  natiO' 
>te.}.&  en   décidant   ^ue  la  déclaration  des    députés    feroit  dé- 

WKée   à  la  convention    nationale (  On  applaudit  dans  le 

w.  gauche  &  dans  les  tribunes  ).  Vo^s  voyez  que  c'eft  en  vain 
u*oa  tente  de  foulever  contre  vous  le  peuple  :  en  bien  !  il  en  fera 
ir-tout  de  même ,  &  nous  devons  cfpérer  que  dans  le  Calvados 
s  citoyens ,  rendant  hommage  à  la  vérité  ,  reconnottront  qu'une 
**<fièmc  fois  Paris  a  fauve  la  république  ;  que  c'eft  par  la  viola- 
^  des  principes  les  plus  faCrés  qu'on  a  incarcéré  à  Câen  les  re-. 
•fentans  du  peuple. 

.Quent  à  radminiftratioiv  du  département  de  l'Eure,  il  faut  arrê- 
'^<es  complots  Ôc  punir  fes  crimes;  il  faut  un  exemple  qui  effraie 
■Sommes  qui  tramoient  la  contre-révolution  loin  de  vous ,  quand 
•d'autres  confpirateurs  ,  leurs,  complices  ,  faifoient  tout  pour 
'*^cer  le*  tyran  fur  le  t:ô.)e.  Je  demamle  donc  qu'on  fufpende  les 
'^^njftrateurS  de  ce  département ,  Ik  qu'on  les  remplace  par  des 
Jiiïiftrateurs  de  diftri^,  qui  toujourj  ontfait  preuve  de  civifrae, 
^Ont  les  noms  vous  feront  préfentés  demain  par  le  comité  de 
J*  public  ;  ÔC  qu'adoptant  enfuite  .une  mefurc  néceftaire  pour 
-Ouvrir,  tous  les  complots  nui  nous  environnent,  on  aiAtotite  le 
'^ité  de  si^reté  générale  à  taire  appofer  les  fcellés  fur  les  papier» 
î  «nembres  de  cette  affernblée ,  qui  font  Toupçonnés  de  confpt« 
iP".  (Tous;  tous,  s'écrient  les  membres). 
^^yomard.  Je  demande  que  cela  fe  faiie  séance  tenante.  (  Oui , 

\^/ippe.au.  J'ai  nn  fait  à  citer  qui  pr5)uvera  que  la  confpiration 
^**  générale.  Avant  les  évé.iemens  du  32  mai,  &  au  moment  où 

^^partement  de  la  Sarthe  étoit  menacé  par  les  brigands  ,  des 
"^♦^iffaires  de  plufieurs  adminiftrations  ,  &   notamment  de  celle 

*^  Côte-d'Or,  vinrent  foUiciter  le  département  de  la  Sarthe  à 

^^a'.ifcr  avec  eïîc. 
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te  ii«  çroU-.pas  au  refte  ^ue  la  propofi^oa  ide^.  DdaeroSx  paKb 
êtreadoj^t^e  par  la  convention  nauohale.  Si  elle  traitoit  de  pait 
Ûnce  à  |miffanca  avec  les  dépattemens ,  elle  jettcrpit  It  eenw  î 
shis  fécond  du  félëraliTme,  'Si  \|qelaue^  malveilUos  micclitnt  fir 
Parïf  »  qu'ils  nous  trouvent  occupée,  oe  U  conflâpitiony  Sp  voos  ah> 
*ci  (auvé  la  patde, 

Dpukêt»  Je  demande  U  patolc. 

fi^AA'^  Ne  latflez  pas  endormir^  votre  Tlg^Unce  'par  une  pif- 
fendue  jultîfication.  Les  faits  vous  font  connut;  vous  d^ezpn- 
AOliccr  à  rinftant  même. 

.  DouU^,  Je  diemande  à  rdubltr  un  £ut.  Je  bm  rappelle  pai£û« 
tentent  que  dans  une  des  premières  (hiacts  qu^  Ait  ternie  daas  cttt# 
falle  y  lorfqù^l  s'agit  d'accorder  à  des  connulpiinea  des  poo- 
yeiis  fans  limites  »  la  difcuAon  dt^nt  très-tîv|i,.6c.daiii  m  ao» 
inent  d'efiervercence ,  je  dis:  Vous  voulez  doijc  réduire  Iciié- 
partçmens  au  ddCëfpoir  f  mais  ils  (auront  aufli  rdfifter  à  Voffxé» 
ion;  &  quant  à  moi,  jlnvitem  riies  çommet^ns  à  m^Hrecaétat 
d'arréfiatîen  ceux  qui  '  violeroient  à  leur  dgard  les  pd^Mréi' 
Kéfalité  9c  de  la  liberté  ;  mais  |amais  k^ot  A'eft  foitidtM 
boUche.  PafErmé  de  plus  que  je  n'ai  Hon  écrit  qui  puifie  déaÔBcr 
fear  caraAèrè  ou  compromettre  le^^|  perfonnes.  Un  feoi  aot 
ih'étàft  échappé  à  Tégàrd  de  Duroy  i  )'ai  cru  m'bonorcr  sa  Id 
demandant^  punUquement  ezcufe. 

^at&0ii.  Je  ne  nenfe  pas  qu'aucune  des  mefures  qui  vons  font 
préTfltotéts J^  doive  êtrt'  adoptée  tians  ce  moment.  Delacroix  a  ùu 
doute  eu  de  bonnes  intentions  en  vous  propcvQ(iit  la  mefore  jei 
9ê»W»  9  iBtis  elle  feroit  défaAreufe.  La  convention  natîmale  .«• 
peut  traiter  avec  les  dépariemens  comme  avec  les  puiUbicesétna- 
g^res. 

-  Quant  à  l'appefition  des  fcellés ,  ce  feroit  une  mefure  illufoire 
$*\\  cft  parmi  nouf  des  confpirateurs ,  comme  je  n'en  doute  pas 
Us  ont  eu  foin  de  brûler  tous  leurs  papiers  fufpeéls. 

Oa  n'a  proposé»  centre  les  admioidrateurs  du  département  d^ 
FEure ,  que  la  fufpeniîon ,  cette  mefure  eft  trop  foible.  Le  delà 
eft  erave  ;  il  eft  prouvé  matériellement.  Je  demande  contre  eii2 
le  décret  d'accufation.  La  convention  doit  faire  tout  ce  qui  cou 
vient  i  fa  dignité.  ' 

Citoye)is\  vous  auriez*  évité  tous  ces  maux,  li  vous  vous  fiifie' 
rendus  à  ce  aue  je  vous  difois  il  ]r  a  cinq  femabes  ^  que  les  chef 
éas  rebelles  de  la  Vendée  étoient  ici.  Vous  en  avez  aujourd'hui  l 

treuve»  Buzot  eft  arrivé  dans  le  département  de  l'Eure  ;  il  a  aflem 
lé  le  peuple ,  &  là  il  a  prononcé  un  difcours  de  deux  heures 
qui  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  diifoudre  la  convention  natienal 
oc  à  rétablir  la  ro}ranté.  11  s^eft  adjoint  les  Salles ,  les  Larivière 
lés  Barbaroux,  &  ils  forment  là  une  petite  affemblée  qui  régit  1 
département  qu'ils  ont  féduit. 
^  Je  deqiande  donc  qu'après  avoir  décrété  d'accufatîon  les  adm 
mftsateurs  du  département  de  l'Eure,  vous  renvoyiez 'à  votre  c* 
■Mté  de  iisdut  pnoUc  de  vous  ''  préfënter  un  rapport  fur  l'état  é« 
déptrt«meas. 

Ce  ^M  juin  ly^j.  Prvdhomme, 
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i      40^   de  la    Convention  Nationale.       « 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA   NATION^    ' 

,      AN     SECOND'DE    LA    RÉPUBLIQUE.         ^ 

SEIZIEME      TRIMESTRBh 
Avec  gravures  et  cartes  des  départemeni* 


Lt$  ^MÊlAi  ne  nous  paroliTent  grands 
^r|»sffCt  qiie  nous  fômmcs  à  genoux. 
•  •#•«••  LtYonS''  nous  •••••• 


t>v     12     Àv     30     SViJi     1793* 
Marche  des  départemcns  fur  Paris» 

T 

^^  ^^mbleqae  la  dâftinée  de  Paris  fdit  todjours de dait^ 
^^  ^^  ton  6l  de  faire  des  imitateurs.  Trois  grandes  iii* 
jj^^^ions  ou  révolutions  6nt  eu  lieu  dans  fes  miirs!} 
j.  ^^^ble  à  pptfent  que  ce  foit  Ij;  tour  des  provihcêa 
^jj  ï^^empû»  9  &  moi  ,  fe  difeftt  déjà  jplufieufs  d'entré 
jpj^^  9  pourquoi  ne  me  léverai-je  pas  aufu  ?  Je  veux  aVol^ 
^^    1 4  îuillet ,  mon  lo  août. .  -  .  &c. 


^^^out  le  midi  de  la  France  s'ébranle  ;  les  cinq  dépafu 


^^^^^  formant  la   ci-devant  Bretagne   s'échauffent  \  l# 
^^>ados  s'agite  ;  le  Jura  menace î  llftre  n'a  pas  dit  fo^ 
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(dernier  mot.  lU  veulent  fè  porter  fur  Paris  4  %.parot(' 
fent  avoir  plus  que  de  l'inquiétude  fur  l'wtégrajlac  it  U 
npréfaùaûàn  nâtienaU  :  mais  il  faut  le  dire  aufiSiV^cu^ 
deux  ne  fe  départ  du  grand  principe  qui  fait  la  bafede 
i|b^re  conAîtutioa  Chacun  d'eux  jure  runité  »  l'indivii* 
bîlité  "de  la  république.  Bordeaux  &  Marfeille  eri  ont  lu 
le  ferment  folennel. 

£h  bien  donc  l  pulfque  cela  eflr  aînfi  «  qulls  arriireot,l 
nous  ne  reverrons  jamais  trop  tôt  les  braves  Madinllpis. 
Qu'ils  iftrriyent  tous  1  déjà  nos  bras  font  tendus  fbw 
les  recevoir.  Déjà  nous  leur  préparons  des  gîtes  dans  nos 
snaifons.  Qu'ils  arrivent  tous.  Putffions-nous  contenir  dans 
nos  murs  tous  les  départemens  enfemble  !,  nous  ne  les 
craignons' pas.  Craint-on*  des  frères  ?  Des  frères  font  tou- 
jours les  bien  venus. 
Nous  leur  dirons  : 

Des  bruits  vagues ,  des  rapports  infidèles  peut-être ,  des 
relations  exagérées  vous  oiit  nitleven  Vous  accourez  pooi 
vérifier  par  vous-mêmes  les  faits  ;  rien  de  plus  fage  de 
votre  part ,  &  nous  ne  pouvions  défirer  quelque  chofe 
qui  nous  fit  plus  deplatfir  &  nous  fût  plus  avantageux. 
Vous  avez  des  foupçons  fur  notre  compte  ;  votre  felii- 
citude  pour  la  repréfentation  nationale  s'efl  allannée. 
Marfeille ,  dans  fon  premier  mouvement ,  taxe  h  Pan- 
Jim  d*égoïfmc  &  dt  Jluptur;  à  l'en  croire  , /z^i/^  avons  mal 
gardé  U  dépôt  précuux  qui  nous  a  été  confié  ,  &d€spicccs 
de  fiégc  font  en  marche  pour  venir  en  demander  raiion. 
Bordeaux  ajoute  que  fes  habitans  connoijfcnt  aujji  lu 
avantages  locaux  de  leur  ville  natale  ,  &  femblent  menacer 
la  république  £une  fcijjion. 

De  telles  préventions  ne   fauroient    être  trop  tôt  dé- 
truites. V0U3  tous  ,  nos  frères   des  départemens ,  hâtez- 
vous  de  vous  rendre  au  milieu  de  nous  ,  armés  ou  non 
armési  Nous  ne  redoutons  que  la    méfintelligehce  de  la 
grande  famille  ;  venez  connoitreles  Parifiens  ;  entrez  dans 
nos    ferions  ,  nous    vous  y  défignerons ,  nous  vous  y 
fignalerons  les  faux   patriotes  dont  nous  ne  fommes  pas 
plus  dupes  que   voiis  ;  vous  verrez  fi  nous  déméritons 
pé,  la  république  que  nous  avous  proclamée  les  premiers 
tine  &  indivifihle  ;  vous  verrez  fi    nous   fommes  encore 
dignes  .  de  la  liberté ,  de   cette   liberré  dont    le    berceau 
à  e;té  à  Paris  ;  car  il  vous  fouyient  fans  doute  de  la  haf- 
tille,  que  nous  avons  pris. fur  nous  d'abattre   fans  vous 
Vonfulter  :  rous   n'en  avions  pas   le  temps.  Il  vous  Ibu- 
Vient  aum  de^  ^  &C  ^  Q&obx^  m€cae  année ,  les  événe; 
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^969?  de  ces  deux  journées ,  décifift  pour  k  liberté  nalf'- 

<*£uite  y  nous  les  ayons  fait  naître  &  conduits  à  leur  terme 

\bîa  vous  ;  nous  n'avons  pas  encore  eu  le  loiûr  de  voqs 

demander  avis.   Voici  à  Paris  ,  dans  cttrt  ville  trop  long'- 

.kmps  impéricufe ,  dites-vous  ?  une  féconde  fois  ks  Parifia^s 

nrrpnt  l^s  Marfcilhis, 

Uue  féconde  fois  les  Marfeillois  verront  dans  les  Pa- 
nfiens  des.  frères  d'armes  qui  leur  ont  montré  l'exemple 
.du' courage  &  de  l'indépendance.  Il  eft  vjrai  qu'à  k 
'ioami^e  du  lo  août  les  Parifiens  n'ont  pas  été  fculs  .à 
^for^çir  les  premiers  coups  de  mafliie  à  la  royauté  ;  nous 
'avons  été  puiflamment  fécondés  par  les  Marfeillois  & 
.^autres  braves  ;  mais  avouez  aufli  vous  tous  qu'on  a  pu 
pr^enir  ,  avouez  que  c'efl  l'opinion  publique  ,  plus  forte- 
tttnt  prononcée  à  Paris  que  par-tout  ailleurs  ,  qui  a  don^é 
le  coup  de  grâce  à  tous  les  tyrans  dans  la  perfonne  jiu 
dernier  roi  que  la  France  aura. 

Mais,  pourriez- vous  dire  ,  l'arreftation  de  trènte-deiu 
députés  exécutée  aux  yeux  de  tout  Paris  debout  ! . . . 

Eh  bien  !  qu'en  eft-»il  réfulté  i  Une  conftitution  répur 
blicaine  faite  en  douze  jours. 

Puifque  vous  accourez  tous  à  Paris ,  vous  ne  pouviez 
prendre  cette  réfolution  plus  à  propos.  Nous  examinerons 
fraternellement  enfemble  cette  conditution  en  atten- 
dant le  vœu  des  affemblées  primaires  de  la  république  ,  & 
û  elle  convient  à  tous  ,  nous  jurerons  enfemble  de  .la 
fu>vre  &  de  la  défendre  ;  votre  voyage  aura  été  heureux  » 
fans  faire  de  mécontens;  la  guerre  civile  &  \ç  fcdéralifme 
auront  fait  place  à  la  fédération  de  tous  les  efprits ,  & 
au  concert  de  toutes  nos  forces  contre  les  ennemis  étran* 
gers  &  domeftiques. 

A  l'égard  des  trente-deux  membres  fufpendus  ,  la  pne- 
mière  chofe  urgente  ,  après  l'examan  &  la-  fanâion  en 
commun  de  l'aâe  conUitutionnel.,  fera  leur  jugement» 
Les  coupables  feront  interrogés  devant  vous  &  pums  » 
&  nous  af&fterons  tous  enfemble  à  leur  châtiment  qui 
n*én  deviendra  que  plus  folennel ,  plus  exemplaire  & 
plus  profitable.  S'il  y  a  des  innocens  parmi  les  préve- 
nus ^  nous  tous  nous  les  reporte;:ons  en  triomphe  à  leur 
place ,  6c  ils  feront  les  preoiiérs  à  applaudUr  aux  me- 
lures  févères  prifes  d'abord  contre  eux;  ils  fe  rappelle- 
ront tout  le  fang  verfé  par.  nos  frères  d'armes  fur  la 
frontière  &  dans  la  Vendée  ;  ils  feront  fiers  d'avoir  aufli 
fouffert  quelque  chofe  pour  la  patrie  quelquefois  foupçon^ 

A  a . 


f  588  ^  .  . 
aeufe  ,  mais  jamais  înjufle.  Nous  ferons  plus ,  nous  paffc- 
roÀs  enfen^ble  en  revur  la  conduite  de  tous  les  miembr^ 
de  la  cohventîon  indiftînâemcnt. ,  Se  n^mpoitf^  dé  quel 
c6té;  Cnt  il.fe  pourrolt 'que  le  nombre  des  cc^ipàbtesfc 
inomit  à  plus  de  trente- deux,  c'cft  ce  qu^il  fsuUlrà  roir 
fit;  répéter  déformais  à  la  fia, de  chaque  légiflatureià 
iâiacun  fellon  fes  œiivres. 

Si  les    autorités  conftituécs  du    département  ^e  Paris 

'font  coupubles,  il  fant  qu'elles   foient  jugées    &'  punies 

-de  même.  Juôice  it  tous  :  mais  pourquoi  calomnier/ Par» 

'd^avance  &  fur  parole  i  Pourquoi  contbndre  les  bons,  les 

braves  Parifiens ,  les  vrais  fans-mlottes  j^y^t  cette  nuée 

de   contre -révolutionnaires   qui  eft  ventiè  s'dbâttre  fit 

cette  cité  immenfe  ,  aui&-t6t  après  la  révolutlc^n  du  lo 

Éoât  ?  Car  ce  font  les  hommes  du  14  juillet,  dei  5  & 

•4  éâobre  1789  qui  ont  lait  la  journée  du  idaohtfjfS; 

snais  depuis ,  que  de  faux  patriotes  ont  pris  Ié'mau|u^I 

*  qtie  d'hommes  nouveaux  fe  font  mêlés  aux  bons  citoyens   - 
d'ancienne  date  !  que  de  royalifles  décidés   avant  le  10 
tout  fe  foM  métamorphofés  en  chauds  rcpubllcains  immé- 
diatement après  le  xo  août,  '&  ont  déclamé  le  plus  haut 

*  contré  la  royauté!   du  moment  qu'il  n'y   a   plus  eu  4e 
'  lîfte  civile  ,  que   de   contre- révolutionnaires  fe  font  faitt 

fans- culottes  !  toute  cette  vermine  rampante  au  château 

-  des  Tuileries  &  dans  fes  alentours  s'eft  répandue  de  côté 

*  &    d'autre.    Des    milliers    d'ariftocrates  cachés    fe  Tcnt 
'  inontrés  avec   effronterie  à  l'aide   d'un  déguirement  dam 

leurs  paroles  ,  dans  leurs  aâions  ,  comme  fur  leurs  ha- 
bits; ils  n'ont  fait  que   changer  de  batteries.  Cette  jour- 

-  fiée  du  10  août ,  fe  iont-ils  dit ,  a  dérangé  nos  plans.  î-cs 
nouvelles  adminiftratîons  ,   cette  commune  fur-tout  quia 

*  ^ut  conduit  ne  voudra  po^nr  en  démordre.  Pour  le  mo* 
'  ment  il  n'y  a  plus  moyen  d'efpérer  le    retour   de  l'an- 
cien régime'  Il  ne  nous  refte  plus 'd'autres  reffourcesque 

,  de  nous  immifcer  dans  le  nouveau.  Les  places  civiles, 
ks  poftes  nVilitaires  ,  les  fournitures  pour  l'armée  ne  vont 
plus  être  diftribués*  qu'aux  patriotes  brûlans.  Eh  bien! 
courons  aux  feâions  ,  faifons  -  nous  recevoir  dans  les 
icciétés\civTques  ,  nous  y  crieronç  plus  fort  que  ceux 
mêmes  qui  paffent  pour  enragés.  Pour  mieux  donner  le 
ch  mgc  lur  notre  compte  ,  nous  traiterons  d'ariftocrates , 
de  modérés  ,  de  royal:{les ,  de  brifforins  ^  de  girondins 
les  bons  citoyens  qiu  ne  font  pas  beaucoup  de  bruit  ^& 

:  qvi.  fervent   la   chofe  publique  dans    le   filence  ;  fur-tout 
fro^ofons   let  mefures  les  plus  folles  a  les  plus  outrées 
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^to  nom  du  bien  <  public  ;  tâchons  de  lafTer  la  patience 
'M  patriotes  en  place  ,  afin  de  les  dégoûter  &  leur  fuc- 
'céd^;  Après  avoir  marché  parfaitement  dans  le  Cens  de 
%  V^tution ,  nous  gagnerons  la  confiance  ,  nous  ferons 
noi^ilAiés  aux  emplois  les  plus  délicats,  aux  fondions  les 
plot  importantes  ;  c'eft  alors  que  sûrs  de  notre  fait,  nous 
pOiUTons  réalifer  la  promefle  que  nous  avons  donnée  à 
Cbbourg  &  à  Pitt  ,  qui  nous  paient  bien  mieujJque  ia 
'  république  ,  de  rétablir  tout  doucement  le  royalifme  avec 
]  tous  fes  acceflbires.  Mais  pour  tuer  la  révolution ,  il  faut 
'  commencer  par  la  faire  haïr  ,  il  faut  qu'elle  pèfe  fur  le 
'pèople  &  tourmente  ceux  qui  Tadminiitrent  le  mieux  ; 
^aimmentons  le  plus  que  nous  pourrons  le  nombre  des 
*  m£:ontens  ;  multiplions  les  facrifices  de  tous  genres  ;  in- 
ventons des  perfécutions  inconnues  même  au  defpoiifme  ; 
ne  parlons  que  d'arrefiatlons  ,  de  têtes  à  couper  ,  de  pil- 
lage; femons  la  défiance;  fi  nous  venons  à  bout  dépen- 
dre fes  meilleurs  citoyens  fufpeâs  les  uns  aux  autres, 
fi  nous  mettons  aux  prïfes  ceux  qui  n*ont  rien  avec  ceux 
à  qui  il  refte  quelque  chofe ,  les  fans-culottes  contre  les 
modérés ,  les  confommateurs  contre  les  marchands  ,  nous 
aurons  ville  gagnée,  toutes  les  denrées  augmenteront  de. 
prix  outre  mefure  ,'  le  pain  deviendra  rare  ,  il  faudra 
des  lotx  coërcitlves  contre  le  laboureur  ^  on  »*en  prendra 
aux  magiflrats ,  aux  légiflateurs  eux  mêmes  ;  Tadminifira- 
teur  intègre  fé  découragera  ,  le  peuple  criera  ,  la  daffc 
aifée  rie  dormira  que  d'un  œil;  en  un  mot,  nous  pour-  • 
rons  faire  plus  de  mal  à  la  république  au  fein  de  Paris 
&  des  autres  g^randes  villes  que  des  armées  entières  de 
Pruffiens  ,  d'Èfpagnols  ,  d'Anglais  &  de  rebelles  de  la 
Vendée.  Nous  n'en  refterons  pas  là,  nous  devons  por- 
ter de  plus  grands  coups  ;  il  faut  amener  la  nation  au 
point  qu'elle  appiaudifle  aux  miférables  que  nous  lâche** 
rons  dans  la  foule  pour  dire  à  mi-voix:  fi  nous  avions 
un  roi,  les  chôfes  en  iroient  mieux;  pour  cela  il  faut  nous 
emparer  de'  l'opinion  publique  ,  la  travailler  ,  la  tourmen- 
ter en  tout  fens  ;  il  faut  défarm^r  de  bons  pères  de  fa- 
mille dont  les  avis  ferOient  autorité;  il  faut  les  rendre 
fufpefts,  les  traiter  comme  tels,  &  les  mettre  i  la  merci 
de  quiconque  fe  préfentera  chez  eux  pour  piller  fous  le 
prétexte  d  une  vifite  nécefiitée  par  les  cîrconftances  ;  il 
nous  reflera  encore  le  plus  grand  coup  à  porter,  il  con- 
finera à  empêcher  que  le  grand  oeuvre  de  la  conflitution 
xiv  s'achève ,  en  entravant  la  marche  de  la  convention 
par  des  animoficés  indécentes  j^  des  querelles  perfonnelles. 
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Aes  atteintes  criantes  aux  principes  les. plus  facr&.de.U 
)u{Kce  Ôc  de  la  •liberté;  pendant  tous  ces  débats  }Oun»^ 
liers  ,  ce^  altbl  continuels  ,  tious  gagnerons  du  temps; 
les  dernières  reflburces  de  la  France  s'épniferont ,  tandis 

3ue  nos  camarades  dans  la  Vendée  afFeÀëront  une  noi»- 
ératioa^  iSne  ciémahce  »  une  humanité  ian$  exemple, 
afin  de  faire  dire  aux  citoyen^  fbibtes  qu'on  feroit  blet 
plus  tranquille  avec  les  rebellés; -on  fe  reportera  fur||t 
paffé  avec  regret  ,  &  on  n'envîfagéra  l'avenir  qu'attc 
effroi  ;  c'eft  tout  ce  que  nous'  demandoiis.  Si  runité  V9f 
ternellé  entre  lés  depaitemei^s  vient  à,  fe  ^rompre ,  je 
fiédéralifme  fuivra  de  prè&  ;  arrivée  à  ce  terme  ,  là  ni* 
tion  fera  au  premier  maître  qui  voudra  bien  d'elle^  & 
qui  fans  doute  rêconnoîtra'lçs'  fervices  que  .noos  aoro|i» 
rendus  à  la  royauté ,  en  feignait  d'â<Te  républic^ns. 

Frères  des  départemens  n'en   doutez  pas  ;  ce  plan  çil- 
chîavéiiqù^    a    été    conçu    8c  mis  à    exécution ,  ptiiMi" 

Î dément   au  fein   de  Pajis  ,  théâtre  vaftç  &  propre  a« 
effeins  des  contre-révolutionnaires;  nbus  vous  en  iùSo» 
Î'ugcs.  Si  le  fang  n'a  point  coûté,  ii  de  plus  erands  mal- 
leuis  n'ont  pas  écé  realifés,  malheurs   dont  Te  p(ndstit 
ou  fard  auroit   retombé  fur   tous  les  autres  dèpartemem 
de  la  république,  dont  Paris  eR,^pour  ainfidire»  la  de( 
de.  voûte  ;  à  qui   en  efl-on  redevable  ?  A  ce  bon  peuple 
de  Paris  qui  s'eft  levé  ,  mais  qui  s*eft  contenté  de  rcltcr 
debout ,  ÔL  dont  te  fang- froid  admirable  a  fervi  de  kçqn 
à  fes  ch^fs  ÔC   de  bouclier  à  fes   repréfcntans  contre  le 
fer  des  aflaffins.  Les  fcélérats  avoient    pris  des  mefures 
telles  que    la  journée  du  3 1  mai  devoir  être  la  dernière 
de  la  liberté  ;  (  jugez  de  l'embarras  des  autorités  conftituées  ) 
ils  avoient  bien  pris  leur  temps  ;  \t  difcrédit  des  af&gnats  & 
la  hauffe  du  prix  de  toutes  les  denrées ,  qui  en  eft  la  ïuite ,  la 
furcharge  des  importions  indifpenfables  pour  fournir  aux 
*  frais  d'une  guerre  générale,  &  remplir  le  gouffre  d'un  gaspiW 
"lage  qui  n'a  point  d'exemple,  d'après  ce  que  dit  Marat,  qui 
doit  être  initié  (1).  Les  trahilons  ou  l'impéritie  de  la  plup^ 
des  généraux  d'armée  ^  la  perte  des  défenfeurs  de  la  pa« 
trie,  ôc.tes  pr^s^mefles  faites  à  leurs  familles ,  ntial  tenues  1 
point  de  conflitution  &  des  l^iilateurs  divifés  en  deux  fic- 
tions abharnées  :  en  falIoit*il  davantage,  pour  amener  une 
cataHrophe  fmidre  qui  eût  diflbus  la  convention  ÔL  amsoé 

(  i)  Il  eft  impoflible  aue  le  nouvel  ordre  de  chofes  tienne  efl- 
cqrç  long-temps  j  l'épuilement  des  finances  ,  comme  un  chancre 
TongeuT  ,  di)it  bientôt  conduire  le  cor£S  goliti^ue  à  Ca  idiflolutioiu 
l?"  226  de  Marau 


(  590 
lK|aerTe  civile  à  l^arîs  ?  Rien  de  tout  cela  n*eft  arrivé,* 

&  les  fcènes  atroces  qui    ont   fouillé  les  murs  de  Lyoa 

r»arJi5ien  moindre  chofe  ne  fe  font  point  renouvelées 
Pans.  Comme  à  Lyon  ,  400  citoyens  n'ont  point  été' 
jp>r|0és  fous  les  yeux  de  par  ordre  de  la  municipalité 
£  rais.  A  l'exemple  du  procureur  de  la  commune  de. 

^11  ,  Lauflel ,  celui  de  Paris  n'a  point  trafiqué  dp  la 
té  des  perfonnes  ;  comme  à  Lyon ,  on  n'a  point  en-, 
tmbré  dans  des  caves  des  centaines  de  citoyens;  les 
pb|ivoirs  conftitués  ont  au  contraire  annullé  à  Paris  quaii- 
Util  d'aâes  arbitraires  &  defpotiques  émanés  du  fein  de 
piiâieurs  comités  révolutionnaires  de  feâion  préfidés  par 
lies  contre-révolutionnaires. 

l  Frères  des  départemens  ,  tous  pouvez   donc  arriver  ; 
Le  peuple  de  Paris  ed  digne  de  vous  recevoir;  il  vient 
de  faire  fes  preuves  de  lagefTe  ,  comme  il  avoit  fait  au- 
paravant fes  preuves  de  patriotifme  êc  de  courage.  Pa- 
rafiez. Nous  comptons  tellement  fur  vos  difpofitions  frz- 
leroelles ,  que  nous  craignons    le  contraire   dt   ce  dont 
les  apparences  femblent  nous  menacer.  Quand  nous  nous 
I^ppelons  la  fédération  du  14  juillet  1790  ,   nous  crai- 
gnons qu'il  n'en  arrive  autant  de  la  réunion  du  16  août 
4793.  Occupés  de  plâifirs ,  de  danfes ,  on  perdit  à  fe  fêter 
un  temps  précieux  qu'on  auroit  dû  employer  à  fe  donner 
toot  de  fuite  une  conftitution.   Qu'il   eût   été   beau  de 
Yoir  te  t>euple  fédéré  au  champ  de  Mars  faire  lui-même 
les  loix  l  Que  de  maux  nous  nous  ferions  épargné  !  que 
de  combats,  que  de  meurtres,  que  tle   fcènes   doulou- 
reufes,  que  de  misères  fe  font  enfuivisde  notre  lenteur 
à  nous  cenilituer  !  Il  n'eft  pas  une  famille   dans   la  ré- 
Dublique  qui  n'ait  des  larmes   à    répandre  ;   mais   c'eft 
Paris  fur-tout  qui  s'en  eft  le  plus  reffenti.  S'il  a  la  gloire 
^'avoir  donné  le  premier  (ignal  de  la  liberté ,  par  com- 
bien de  facrifices  il  a  payé  cet  honneur  ?  Toute  la  fur- 
charge  de  la  révolution  pèfe  fur  les  Parifiens  ;  ôc  quelle 
ville  a  porté    avec  plus  de  courage  &  de  confiance  ce 
glorieux  fardeau  î  Faut  -  il  que  pour  récompense  il  foit 
calomnié  dans  prefque  tous  les  départemens  ? 

Peuple!  de  toutes  les  feâions  de  la  république  ,  ac* 
çburez  tous  à  Paris  qui  vous  attend  ,  qui  vous  invite  ; 
les  rebelles  de  la  Vendée  &.  les  ennemis  du  dehors  n'en 
veulent  qu  à  cette  ville  ;  ils  feroient  grâce  volontiers  au 
refte  de  la  France ,  pourvu  qu'on  leur  abandonnât  cette 
cité  à  jamais  criminelle  à  ieurjs  yeux  par  la  chute  de  la 
Saûilie  6i  de  la  tête  du  tyran.  Venex  donc  vous  réunir^ 
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fcwx  Pari  fie  fis  ,  vous  fiJèrallfir  avec  eilx  ;   pour  les  iîJef 

Et  vous  suffi ,  cïtoyens  dç  Nîmes  ,  au  Heu  é'ahjwtr 
ftoof  Its  ftmifntn^  dt  fraumité  qui  vous  iiclenr  aux  kaU' 
iarts  di  Paris  ^  vtne^  plutôt  les  renouer  ^  tes  reiïf rrer  ^ 
\ou&  les  jùgéï  tn^Lf  parce  c[ue  vous  le»  yoyei  et  n&p 
loin.  Venez,  vous-mêmes  ijvoir  ce  que  vous  devex  en 
penfer  i  ils  n'ont  point  à  répûjrcr  d' outrais  fûts  jf^  toM 
Â  i^  majijlé  du  piuuie  ^  donc  ils  fom  partie.  Vou^  avei 
au  contraire  à  les  téliciter  d'avoir  empêché  IVffufion  du 
Ikngt  d'avoir  fervt  de  bouclier  à  la  reprélent^tion  m* 
tlonale. 

Que  n*efî*iî  arrivé  déjà  ce  jour  cîi  Paris  raiTemblea 
dans  ht  murs  îes  plus  aidens  défenieurs  de  h  kbcrté , 
envoyés  de  tous  ]c^  points  de  l'empire ,  &  les  ippdle* 
fa  tous  au  champ  de  la  réunion  ,  pour  y  jurer  fur  leun 
&rme&  l'unité ,  rindivtGbLLiié  de  la  république  Sc  li  relit' 
uoice  à  i'^pprcHion  !  Ce  ferment  felennei  fera  fâu  & 
pïoclamé  en  prélence  de  Tade  confit  tu  tronnel ,  accqitt 
^ar  le  peuple  français  Ô£  dépofé  lur  l*autet  de  la  pâtTie; 
éc  lu  par  le  pr^fident  dt  la  repréfentaûon  nabona'e: 
chaque  aiTUlant  en  lulvra  la  levure  fur  fon  exemplaire, 
6l  en  répétera  chaque  article  avec  toute  la  gravité  du 
fujet  ;  pujs  le  bai  Ter  fraternel ,  &L  tout  de  T+iite  le  de- 
part  pour  la  Vendée  Si  les  frontières- 

Voilà  fans  doute  comme  fe  terminera  ou  devra  fe 
terminer  cstte  levée  de  boucliers  dirigés,  die- on  i  fuf 
paris. 

Mais  il  faut  que  ce  beau  jour  foit  précédé  du  jottf 
4es  îugemtns.  Immédiatemeiit  après  Texamen  réfléchi  de 
la  coaltitution  nouvelle  dans  le  fein  patfible  des  affen- 
lilées  primaires,  immédiatement  après  Tacceptation  rai« 
-fonnée  du  nouvel  aâe  conftltutionnei  ,  il  eft  urgent,  il 
td  convenable  <ie  prononcer  non  *  feulement  fur  les  dé* 
putes  détenus  &  leurs  ayant  caufe  ,  fur  les  miiifftres  & 
leurs  agens,  fur  les  généraux  &  leur  état-majors,  mais 
encore  il  conviendra  de  mettre  à  découvert ,  aux  yeni 
de  la  nation  réunie  en  faifceau  dans  les  murs  de  Paris, 
il  conviendra  de  rechercher  la  conduite  paiTie  fc  les 
principes  de  tous  ces  hommes  nouveaux  qui  fe  font  fait 
patriotes  d'un  jour  à  Tautre  ;  il  conviendra  de  favoir  à 
qui  nous  fommes  redevables  de  cette  déclaration  de 
guerre  à  toutes  les  puifTances  de  l'Europe^  qui  a  mis 
la  ^république  à  deux  doigts  de  fa  perte  ^  Q  conviendni 
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iîcdnnoitre  tous  les  correipondans  de  Pltt  &  Cobourg; 
IM»  les  complices  de  Dumourier  ,   &  les  véritables  au- 
fctits  de  la  rébcllicm  de    la  Vendée  ;  il   conviendra   de 
^iiiliarquer  tous  ceux  qui  ont  ramadé  les  débris  du  trône 
jk  fie  font  emparé  de  l'autorité  (ouveraine ,  maiquée  fous 
Hà^  formes  populaires ,  tous  ces  républicains  fpéculateurs 
llrivMguère   vantoient  Dumourier,  Montefquiou,  Vim- 
•j%n ,  &  qui  depuis    fe    font   portés    leurs    accufateurs  ; 
iitot  ces.  hommes  fans  moralité ,  dont  les  principes  chanr 
ftiivant  le  befoin  ou  la  crainte  qu'ils  en   ont;  tous 
iqui    après  avoir  folcnnelleiuent  proclamé  la  liberté 
'die,  illimitée  de  la  preffe,  ne  font  plus  aujourd'hui 
Xjnêdie  avis,  qui-.«ompofent  avec  les  droits  de  l'homme 
b  ibnt   des   accommodemens  avec  les  devoirs  les   plus 
i^és  de-  cïtoyett  ;  tous  ceux  qui ,  il  y  a  un   mois  ,  ne 
vqfiloient  point  de  conflitution ,  &  qui  à  préfent  lui  ren- 
lllfit  un  culte  aveugle.  Enfin  l'envoi  que  plufieurs  dépar- 
temens  fe  propofent  de  faire  à  Paris  ,  ti'un  certain  nom- 
jHre  de  chauds  patriotes,  &  la  réunion  du   lo  août  prp- 
^^in  femblent  nous  inviter  à  célébrer    un  grand  jubilé 
il^otnal ,  confacré  à  l'examen  de  confcience  de   tous  les 
citoyens  revêtus  de.  quelque  pouvoir  ,  de  quelque  admi- 
nifiration  ,   de  quelque  magiftrature  ,   afin  de   ne  foiiffrir 
•a  de  n'admette  rien  que  de  pur  dans  la  république. 
...  Déclaration  di  la  ville  de  Touhufe, 

Touloufe  fe  mtt  auffi  fur  les  rangs.  A  l'exemple  de 
Bordeaux,  Marfeille  ,  &c.  elle  vient  de  pubher  unedé- 
cUiation  ,  fjgnée  des  préfidens  de  fes  quinze  fe6!ions , 
dans  laquelle  elle  menace  Paris  de  rien  moins  que  d'en 
ftkire  une  autre  Sodome  ,  fi  elle  n'obtient  pas  la  révi- 
fipn  des  décrets  émanés  de  la  convention  depuis  te  31 
çial  j  fi  la  commune  de  Paris  n'ef^  pas  caiïee  fur  le  champ , 
ii  on  ne  prononce  pas  fur  une  dénonciation  faite  contre 
Chabot ,  &  enfin  h  un  tribunal  national  ,  à  cinquante 
}ieues  au  moins  de  Paris  ,  ne  juge  point  les  confpira- 
teurs  contre  la  liberté  de   la  reprélentation   nationale. 

Npus  dirons  aux  citoyens  de  Toulouie  qje  ce  n'eft 
pas  ainfi  qu'on  s'explique  avec  fes  frères. 

J,  Pétlon  ,  dans  une  brochure  très- virulente  ,  vient  de 
pofer  la  queftion  de  favoir  s'il  exifte  ©u  non  une  con- 
vention nationale  ,  ÔC  il  fe  déclare  pour  la  négative  »' 
comme  on  devoit  s'y  attendre. 

Nous  attendions  de  j.  Pétion  plus  de  réferve  ,  de 
modération  &  de  fraternité.  Ce  député  peut  avoir  à  fe 
ilaindre  ;  mais  il  étoit  beau  d'attendre  en  filence  &  à 
on  poile  la  judice  de  la  tiation.  La   patrie  eût  fvi    ^c 

N^  207.  Tome  16.  \ 


i 


l 


(  S94  ) 

à  J.  PcTÎon  y  s'il  s'étoît  ait  :  J^  ne  prononce  pas  fut  Ti 
fournée  du  31  ma»  nt  fur  celle  du  1  jurn  ■  il  en  ell 
réiukç  une  tonfliuitson  oti  ïoucc-  les  grandes  bafes^ûil 
tous  je^  vrais  principes  iont  polén  ;  elle  eut  p.i  ftte  meil^ 
leure  ;  mab  eniin  voiia  le  vœu  du  peuple  fr^nç^b  reiû* 
p!i  :  n'im^jorte  commeiH  ni  par  qui ,  pourvu  cjue  le  boTi" 
neuf  fe  ta  lie  ,  pourvu  qje  U  concorde  (e  réubliiTe  :  m 
lieu  de  m*élever  courre  ui  de  donner  à  dire  qje  fai 
été  Jiifpîré  plutôt  par  un  (ecret  dépit  que  par  une  ]\iàt 
indignation  ;  au  li^:  :  d'^ititier  le  teu  qui  couve  d^ns  plu- 
^v:uT%  d ép^iT remens  ,  il  eiï  d'un  bon  citoyen  d'iiTisnoler , 
çD[time  Currms ,  fes  reffentimens  pcrlonnels  au  falurpu- 
bta,  J'  vais  donc  moi  même  iîï%^iter  mâs  concitoyens, 
jnes  reprifcintés  ^  à  oublier  le  patlé  ,  à  te  rallSer  auttiuf 
^e  l^irche  conflitutionnelle,  feule  planche  a|ui  nous  reA« 
d^ns  Je    niitifragé   dont  nous  femmes  menacés. 

Nous  fommei  fà-hêsi  que  J,  Pétïoti  n'ait  pas  converti 
tn  opinion  en  u  e  adreffe  au  peuple  français»  dans  U' 
quelle  ,  p'uv  généreux  que  fes  pi;rfé*:ut-tirs  ,  il  fe  It^roii 
puhlié  lai  même  pour  ne  penler  qu'aux  grands  iniéi^ti 
du  moment  &  au  besoin  qu'a  la  république  de  le  mon-: 
(rer  véritablement  une  &  indivifible. 

Cafirm  d^fcquc  de  quelques  ftêèlons  de  Pms. 

FI u fleurs  f^él^ons  de  Paris  ont  arrêté  dobferver  daiïs 
Jeur^  *rron*l'fie.ncns  refp^cèii^s  un  caïçme  ci  v  que  pen- 
dant tout  'e  temps  que  durera  le  prix  cxceflîf  autjucl 
font  m  >ntées  les  denrées  de  première  néceffité.  Cette 
^•éfo'i.tlon  eft  édifiante  aiTurément  &  digne  d'un  peuple 
çépubl'.cain  ,  cap  bie  de  toqtes  les  privations.  S'abftenit 
de  certa-ns  comeftibles  ,  ou  du  moins  en  limit^'ia  con- 
fomm.  tion,  afin  qu'il  y,  en  ait  pour  tout  le  moniie ,  & 
qi  les  citoyens  peu  aifés  puiffent  y  atteindre  ,  mérite 
\t:y  p'u.s  grands  éloges  Si  des  imitateurs. 

Quelque  chofe  daufli  preffé  ,  d'aufli  néceiTaire  peut 
h  moins  ,  ce  feroit  de  remonter  à  la  fpurce  du  mal , 
^'éclairer  la  marche  obfcure  &  tortueufe  de  ces  infâmes 
fpdculateurs  qui  calculei^t  fur  le  malheur  des  circonftanr 
ce* ,  pour  s'engraiffer  aux  dépens  de  leur^  frères  fottf- 
frans  ;  ce  feroit  de  tâcher  de  foumettre  le  commerce  à 
deb  ioix  bieHfaifantes  &  fages  ,  fans  blefler  fa  liberté; 
ce  feroit  tic  s'entendre  mieux  ,  de  fraternifer  davantage 
ç^ins  les  f;e£tions  •  car  il  eft  certain  qu'on  profite  de  notre 
méfintelL'gence  pour  nous  affamer  :  ce  feroit  de  nous 
piettre  tout  de  fuite  à  l'examen  du  hôuveau  code  conf- 
çtutiqnnel ,  d'en  hiter  l'acceptation ,  afin  qu'on  n'abçfç 


kis  davantage  d'une  plus  longue  abfcpcc  des  loîx ,  i)oiii 
Irâlméttte  avec  impunté  tous  les  délbrdres ,  tous  \ei 
|Kè>  j  Car,  il  taut  le  dire,  fi  les  choies  durdient  en-^ 
core  quelque  temps  comme  elles  font  aujourd'hui  ,  il  n'y 
luroit  plus  moyen  d'y  tenir.  Les  maiveiHans  tentent  tous  les 
Jttoyeiis  pour  eii^echer  cette  acceptation  j  \U  ne  veulent 
]H>nt  de  conftitution  républicairiC  ^  voilà  le  mot,  riiaisbiei^ 
ia  royauté. 

4éëk  4onfiuutlônnd ,  précédé  Je  la  dédaration  des  droits  de 

•  f'kamme  &  du  citoyen  ,    prefenté  ati  peuple  français  par 
Im  convention  nationale  ,  le  2.4  juin  lyçj  ,  Van  deuxième 

•  4fi  la  république. 

DÉCLARATION  DES  DROITS  DE  L'HOMME  ET  DU 

CIT.OYEN; 
.  Lé  peuple  français  convaîticu  que  l'oubli  &  le  mépris  des  droits 
j[iaturels  de  l'homme  font  les  leules  caufes  des  malheurs  du 
'inonde ,  a  réfolu  d'expofer  dans  une  déclaration  folennelle  cci 
jdiroits  facpés  &  inaliénables,  afin  que  tous  les  citoyens,  pou>ant 
comparer  fans  celte  les  aftes  du  gouvernement  avec  le  but  dé 
.  ioute  i.iftitution  fociale ,  né  '  fe  laiflent  jamais    opprimer    &    aVilîr 

Î>ar  la  tyrannie  ;  atin  nue  le  peuple  ait  toujours  devant  les  yeux 
es  bafes  de  fa  liber  ré  oc  de  fon  bonheur  ,  le  màgîftrat  la  règle  dé 
X"(è  devoirs,  le  légiflateur  Tobjet  de  fa  miffion. 

Ln  conféquence  il  proclame,  en  î^réfence  de  lEtre  fuprêmc ,  la 
déclaration  uiiv..nte  des  droits  de  l'hdmme  &  du  citoyen. 

Art.  1*'.  Le  but  de  la  foc'été  eft  le  bonheur  commun. 

Le  gouvernement  eft  iuftitué  pour  garantir  à  l'homme  la  jjuiP 
Jiance  de  les  droits  •n;«turtls.&.imprefcripfibles. 

U.^Ces  droits  font  l'égalité  ,  la  liberté,  la  sftreté ,  la  propriété; 

IIL  Tous  les  hommes  font  e^aux  par  la  nature  &  devant  la 
ici. 

»  iV.  La  loi  eft  l'expreflion  libre  &  folennelle.de  la  volonté  gé- 
.sérale;  elle  eft  la  nême  pour  tous  ,  foit  qu'elle  protège  ,  (oit 
Iju'elle  puniffe  ;  elle  ne  peut  ordonner  que  ce  qui  eft  iiifè  6c  vitile 
&  la  fociété  ;  elle  ne  peut  déf  ndre  que  ce  qui  lui  eft  m  iuble. 

V.  Tou^  les  citoyens    {ont  également    .idm  flibtes    aux  empl  îsl 

Îiublics.  Les  peuples  libres  ne  connoi..ent  d'autres  motifs  de  pré- 
érencé  dans  leurâ  éleftionç  que  les  vertus,  &  les  talens. 

VI.  Là  liberté  eft  le  pouvoir  qui  appartient  ;!  Thomme  de  faire 
tout  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  droits  d'autru*  :  e'ie  a  pour  principe 
îa  nature  ;  pour  rèi^ls  la  j  .ftice  ;  pour  fauve-garde  la  loi  ;  fa  îi- 
inite  morale  eft  dans  cette  maxime  :  ne  fais  pas  à  un  autre  ce  que 
tu  ne  veux  pas  qu*U  te  f^it  fait. 

ViL  Le  iroit  de  mi:nifçfter  fa  peofée  &  fes  opinions  ,  foit  par 
ia  voie  de  la  preOe  ,  foit  de  toute  autre  manière  ,  le  droit  de  s  Vf-* 
{èmbler  paifiblement ,  le  libre  exertice  des  cultes ,  ne  peuvent  être 
interdits. 

La  nécéfliéé  d'énoncer  ces  droits  fuppofe  ou  là  préfence  ou  lé 
fouvenir  récent  du  defpotifme, 

VlU.  la  sûreté  coniifte  dans  la  proteftion  accoirdée  par  la  fo- 

tiété  à  cVaJun  de   fes  membres  pour   la    confervatiôHf   de   fa  per- 

.  fon  e,  de  (es  droits  6c  de  fes  propriétés;  '   \ 

iX.  Là  loi  doit  protéger  la  Hberté  publique  &  individuelle 
contre  l'oppreflion  de  ceux  qui  gouvernent. 

X;  Nul  ne  doit  être  açcufé  ,  arrêté  ^  ai  ^ivfit»x  ;  ^è  dans  l^  cîL$i 


/ 


(  19'!  ^ 

àétBtmlnis  ^it  la  îoï  &  feïon  \qs  formes  qu^ellc  a  profcriteniÊOl 
citoyen  appelé  ou  fâif]  par  l'aiitorîri^  de  la  loi  doit  obéir  ï  ï\:^ 
tant  \  îl  fe  rcïud  coupable  par  la  rt^lidancc, 

X[.  Tout  a^e  i^xercë  contre  un  homme  hors  di'%.  cas^  tt  {art 
tes  formes  que  la  loi  détermine ^  cft  arbitraire  Si  tyrantii^ue  ;  tt- 
luî  contre  lequel  on  voudrai f  l'exécuter  par  la  violence  ,  i  It 
liroLir  4e  le  repoufTer  pit  1<1   forcé« 

XIL  Ceux  trui  folUciteroient  ^  exp^dteroîeuî  j  figneroïent ,  va- 

cutfr oient  on  fcf oient  exécuter  des  attcs  arbitraires  ,  fom  coupbîM 

lit  doivent   être   punis. 

XIII,  Tout  tîomme  étant  préCumé  innocent  ,  jurqu^i  ce  qu'il  H 
été  di;cbré  coupable  ,  s'il  cft  jugé  indlfpeHable  de  rarrctcr.i  ïûuX 
riïTiieur  qui  ne  leroit  pas  néccliaire  pour  s*a{luret  de  fa  periûnneT 
doit  être  févèremcnt  réprimée  par   la  loL 

XIV.  Nul  r-c  doit  ctre  jugé  &  puni ,  qu'anrès  avoîr  éré  erici- 
du  ou  îét^alement  appelle  ,  fit  qu'en  vertu  d  une  loi  pmmul;iii^e 
antérieurement  au  délit,  La  loi  qui  pumroit  des  délits  comfii 
aivant  qu*elle  HJRât,  feroit  un?  tyrunme  ;  Tefiet  técroa^f  ^ûùU 
à  la  loi  feroit  un  crime. 

XV,  La  loi  ne  t'oit  décerner  que  des  peines  ilrîélreTnerit  &  évj* 
demmetU  ùéceiraires  :  les  peines  doiveut  ttre  propûrtiorm^cï  ao 
délit  &C  utiles  a  la  focîété. 

b  XVI.  Le  droit  de  propriété  eft  celui  qni  appartient  à  toat  ci- 
toyen ^  de  îouir  &  de  difpofcr  à  Ton  ^ré  de  Te^i  biens  »  de  Te*  »* 
venus  ,  du  fruit  de  fon  travail  5c  de  fon  irpduftrîe- 

XVIL  Nul  genre  de  travail  ,  de  culture  ,  de  commerce  ^  ne  p«j£ 
être  inteidit  i  Tînduftrie  des  citoyens. 

XVllL  Tout  hoîîîtne  peut  engager  fes  fervices  ,  fon  temjwî 
maïs  il  ne  peijt  (e  vendre  ni  être  vendu  j  fa  perfonne  n'ÉJl  pJd 
une  propriété  ïilién?ble,  La  loi  ne  teconnoît  point  de  domtiiicité; 
il  ne  peut  extfler  qu'un  en^af^ement  de  foinï  &  de  recoiineiîïaa« 
entre  Fhomme  qui  travaille  &  celui  qui  Tcmploîe^ 

XïX^  Nul  ne  peut  Être  privé  de  la  moindre  portion  de  fa  pïff* 
priété ,  fans  fon  confentenïent ,  fi  ce  n'eft  lorfi^ne  h  néceniti  piJ- 
tlîque  légalement  confîatéè  rejti^e  j  &  fouï  la  condltiijn  ti'^i 
jiiflie   8t  préalable  indemriite. 

XX.  Nulle  contribution  ne  peut  être  établie  que  pour  Vun'>ite 
.  générale.  Tous  les  citoyens  ont   droit  de   concourir   à  rétabliik- 

ment  des  contributions ,   d'en  furveillér  Temploi    6c    de  s'en  fiirc 
rendre  compte. 

XXI.  Les  fecours  publics  font  une  dette  facrée.  La  fociétc  doit 
la  fubfiftance  aux  citoyens  malheureux ,  foit  en  leur  procurant  k 
travail ,  fe»it  en  aflurant  les  moyens  d*exifter  à  ceux  qui  font  hors 

,4* état  de  travailler. 

XXII.  L*inft'uaion  eft  le  befoin  de  tous.  La  fociété  doit  favori- 
fer  de. tout  fon  pouvoir  les  progrès  de  la  raifon  publique,  & 
mettre  i'inilru£li-.'n  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

XXÏH.  La  garantie  fociaîe  confifte   dans  Tafiion   de  tous  ,  pour 
.  affurer  à  chacun  la  jouiffance    &    la   confervatîon  de  fes  droks  i 
;    cette  fiçarantio  r'epofe  fur  la  fouveraïneté  nationale. 

XXiV,  Elle  ne  peut  exifter  ,  fi  les  limites  des  fondions  publiques 
ne  font  pas  clairement  déterminées  par   la    loi ,  &  fi  la  rerponis- 
.  bili^é  de  t.ous  les  fonftionnaires  n'eft  pas  affûtée. 

XXV.  La  fouverajncté  réfide  da4is  le    peuple  :  elle   eft  une  ê<^ 
iodiriGble,  impreferiptible  &  inaliénable. 

XXVL  Aucupp^  portion  du- peuple  ne  peut  exercer  la   puiffance 
du  peuple  entier;  mais  chaque  fieition  du  fouverain  anembléedcit 
jou'f  du  droit  d'exprimer  fa  vo'onté  avec  une  entière  liberté. 
j.    XXVIL  Que  tout  individu  qui  ufurperoit  la  fouveraïneté  foit  à 
.^'ûiknt  mis,f^q[ittrt.par  !«$  hommes- Ubjrts,. 


rï97)  ^ 

■  XXVHL.Vn  peuple  «^toujours  le  droit  de  revoir,  de  réformer 

Qt  de  changer  la  conllitution.   Une  génération  ne  peut  affujétir  à 

f««  loix  les  générations  futures. 

XXIX.  Chaque  citoyen  a  un  droit  <égal  de  concourir  à  la  for- 
mation de  la  loi  6c  à  la  nomination  de  fes  mandataires  ou  de  fes 

IgcRJf-     •  .  . 

.XXX.  Les  fon£\ions  publiques  font  eflentiellement  temporaires  ; 

elles  ne  peuvent  être  confidérées  comme  des  dtftinélions  ni  comme 

des  récompenff's ,  mais  comme  des  devoirs. 

JCXXI.'  L'es  délits  des  mandataires  du  peuple  de  de  fes  agens  ne 

^oivent  jamais  être   impunie.  Nul  n'a  le  droit  de  fe  j;>récenare  plus 

inviolable  que  les  autres  citoyens. 
.  XjXXU.  Le  droi^  de  préfenter  àes  pétitions  aux  dépofitaîres  de 

Pautorité  publique  ne  peut ,  en  aucun  cas ,  être  interdit ,  fufpenda 

si  limité. 

XXXIII.  La  réGftance  à  TopprelCon  eft  la  conféquence  des  autres 
dtoîts  de  l'homme. 

'  XXXlV.  11  y  a  oppreflion  contre  le  corps  focial  lorfqu*un  fcul 
èe  fes  membres  eft  opprimé.  11  y  a  oppreflion  contre  chaque  mem- 
bre lo'^fque  le  corps  focial  eft  opprime. 

,  XXX V.  Quand  W  gouvernement  viole  les  droits  du  peuple , 
Pinfurrcflion  eft  pour  le  peuple  &  pour  chaque  portion  du  peuple 
le  plus  facré  des  droits  6c  le  plus  indifpenfable  oes  devoirs. 

De  la  république. 

Art.  I''.  La  république  françaife  eft  une  6c  îndiviiible. 

Dt  la  dlflribution  du  peuple 

n.  Le  peuple  français  eft  diftribué  pour  l'exercice  de  fa  fouve« 
tameté ,  en  alTemblées  primaires  de  cantonc. 

III.  11  eft  diftribué  pour  l'adminiftration  6c  pour  la  juftice  y  ca 
départemens  ,  diftri^s ,  municipalités. 

De  l'état  des  citoyens, 

IV.  Tout  homme  né  6c  domicilié  en  France,  Igé  de  vingt -lut 

ans  accomplis  ; 

Tout  étranger  âgé  de  vingt-un  ans  accomplis ,  qui ,  domicilié  en 
France  depuis  une  année, 

Y  vît  de  fon  travail , 

Ou  acquiert  une  propriété. 

Ou  époufe  une  françaife  , 

Ou  adopte  un  enfai't , 

Ou  nourrît  un  vieillard  ; 

Tout  étranger  eniin  qui  fera  jugé  par  le  corps  légîflatif  avoîf 
tien   mérité  de  l'humanité , 

Eft  admis  à  l'exercice  des  droits  de  citoyen  français. 

V.  L'exercice  H  es  droits  de  citoyen  fe  perd , 
Par  la  natura!if;>tion  en  P^ys  étranger  , 

Par  r.'icceptaîion  de  fondions  ou  faveurs  émanées  d'un  gotiver* 
fiement  non  populaire  , 

Par  la  conda^nnation  à  des  peines  infamantes  ou  ai|Ii£Uves^  jaf^ 
qu'a  réhabilitanon. 

VI.  L'exrcice.des  droits  de  citoyen  eft  fufpendu^ 
Par  l'état  d'accufation , 

Par  un  jugement  de  contumace  ,  tant  que  le  jugement  a*eft  ^M 
anéanti. 

De  la  fouveralné  du  peuple, 

VII.  Le  peuple  fouverain  eft  runivàrffliçé  4it^  citoyens  é»*^ 
Sais. 


VÎLt*  li  nomme  ïmtn^dîatçm'^iit  Tes  dépiiÊ^s, 

IX,  U  flëlègue  à  rirs  ^leilcuTs   If  choTx  des  admiiilftrctettiî ,  idîl 
*rbiite5  pvibics,  des  ju^fs  criminels  &  de  caflatifon» 

X,  11  aélibère  iur  Ie$  foix. 

P«  ajftmhtiu  p  Imalnî» 

XL  Le  1  K^Temblée!!  prirrîaiTes  fe  compofent  des  dtûf  cîis  domkt' 
liiis  dcpuU  ûx  mois  daai  chaque  cpntort. 

.    XI L  ^Hes  lom  comportes  de  deux  cents  cicoycrts  au  mcinS|  h 
£]£  CPJîEî  au   plus ,  appelés  à  voter* 

XUl.  LUes  font  contliruées  par  la  Ttaminajtion  d*un  pré&deitt,d« 
fecréuires,  de  fcrutateuTS» 

XIV,  Leur  police  lent  appartient, 

XV,  Nul  n'y  petit  paroître  en  arm»* 
XVi.  Les  ékliions  Ce  fant  au  fcnidn  ou  à  haute  votXr  >^  ^^'^ 

de  chaque  votant, 

XVIL  Une  »iîertiblée  primaîre  ne  peut  ^  en  aucun  tas,  prefcrlre 
un  mode  unifjtmc  de  voter. 

XVIII.  Les  fcmtatenrs  cotiftatent  le  Vote  des  citoyens  ,  qui ,  ne 
fâchant  point  écrire,  profèrent  de  voter  au  fcrytâu 

XIX.  Les  fi#rag€s  fur  les  loix  font  diTînnés  pat  oi*:  &  par  n^n^ 

XX.  Le  vœu  de  l'alîfmblée  ptîiTiaîre  é^  proclamé  7s\t\î\  ;  Lei  fi^ 
t&yiftf  réunu  en  ajfîntbltê  prbu^ire  de^  ^  ,  ,  au   nonîbrt  éi^  .  ■  ^  to-        | 
tans  f  votent  pour  ou  vaunt  conirt  ^  à  tti  md^ûTlii  </f ,  .  .  .  \ 

Dt  la  npTifiniiiihn   natlonaU.  ^ 

XXL  La  population  eft  la  feule  bafe  de  U  repréfentatioii  na- 
tionale. 

XXII,  Il  y  a  un  député  en  ra^fon  de  quarante  mtïle  indWidni, 

XXIIL  Cnaque  réunion  d'aile mbiées  primaires  ,  ri-faltaiit  d'Uci* 
popu  tilt  ion  de  59,0:10  à  4t,c>QO  âmes  ,  nomme  imm^diatemapt  lui 
député. 

XXI V4  La  nomination  fe  fait  à  la  majorité  abfolùe  des  fuf- 
frages. 

XXV.  Chaque  affemblce  fait  le  dépouillement  des  fuffrages,  & 
linvoie  un  commiffaire  pour  le  recenlement  général ,  au  lieu  défi- 
gné  comme  le  plus  central. 

.XXVL  Si  le  premi*?r  recenfement  ne  donne  point  de  majorité 
abfolue ,  il  eft  procédé  à  un  feCond  appel  ,  &  ob  vote  entre  les 
deux  citoyens  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix. 

XXVII.  En  cas  d'égalité  de  voix,  le  plus  âgé  a  la  préférence, 
foit  pour  être  baloté,  foit  pout  être  élu.  En  cas  d*égalité  d'âge, le 
foït  décide. 

XXVill.  Tout  Français  exerçant  les  droits  de  citoyen  ,  eft  éli- 
gible  dans  l'étendue  de  la  république. 

XXIX.  Chaque  député  appartient  à  la  nation  ent'ère. 

XXX.  En  cas  de  non  acceptation  ,  démiflion ,  déchéance  ou  mort 
d'un  député  ,  il  eft  pourvu  à  fon  remplacement  par  les  affemhiécs 
primaires  qiii  l'ont  nommé. 

XXXI.  Un  député  qui  a  donné  fa  démiffion  ne  peut  quitter  foQ 
pofte  qu'après  l'admiflion  de  fon  fuccefteur. 

XXXII.  Le  peuple  français  s'aflembîe  tous  les  ans  ,  le  premier 
mai,  pour  les  élevions. 

XXXIII.  Il  y  procède,  quelque  foit  le  nombre  des  citoyens  ayant 
droit  d'y  voter. 

-  XXXIV.  Les  affembîées  primaires  fe  forment  cxtraordinaire- 
ment ,  fur  la  demandai  du  cinquième  des  citoyens  qui  ont  drovt 
d'y  voter.  •  .     •♦x 

XXXV.  La  convocation  fe  fait ,  en  ce  cas ,  par  la  municipalité 
du  lieu  Oîd\na\tt  <iu  tifiçm\>\<iTtvv:Y<^i 


(m)  - .   •'  •     -     -  ' 

XX3CVI.  Ces  affemblées  extraordinaires  ne  délibèrent  qu'autant 
|ue  la  'moitié ,-  plus  un ,  des  citoyens  qui  ont  droit  d'y  voter ,  font 
îréfens,         . 

,    Dis  djftmbléts  élt^rdlu, 

XXXVII.  Les  citoyens  réunis  en  afTembtées  primaires  ,  nom? 
iieht  un  éleveur  à  raifon  de  deux  cents  citoyens ,  préfens  ou  non'; 
leux  depuis  trois  cent  un  iufqu'à  quatre  cents  ;  trois  depuis  cinq 
cent  un  jufqu'à  fix  cents. 

XXXVIU.  La  ténue  des  ailembîées  âe^orales  &  le  mode  de^ 
lleélions  font  les  mêmes  que  dans  les  affemblées  primaires. 

Du  cctrps  légijlatîf. 

XXXIX.  Le  corps  légîilatif  eft  un ,  indivifible  &  permanent. 
XL.  Sa  feflion  eft  d'un  an. 
XLI.  U  fe  réunit  le  premier  juillet. 

XLII.  L'afTemblée  nationale   ne   peut,  fe  .conftîtuer   fi  elle   n'efl 
çofftpofée  au  moins  de  la  moitié  des  députés ,  pîus  un. 
XLUl.  Les  députés- ne -peuvent  être  recherches,  accufés ,  ni  ju- 

Î;é4  en  aucun  tempr,  pour  les  opinions  qu'ils  ont  énoncées  danrie 
éin  du  corps  légiflatit. 

..XLIV,  lls^ peuvent,  pour  fait  Crîminel,,  Itre,  faifis  en  flagrant 
délit;  mais  le  mandat  d'arrêt  ni  le  mandat  "d'amener  ne  peuvent  être> 
décernés  contre  eux  qu'avec  l'àutorifation  du  corps  légîilatif. 

Tenue  des  féancts  du  corps  Ugiflatif, 

XLV.  Les  féances  de  .l*affemblée  nationale  font  publiques.      ^    , 
XL VI,  Les  pTOcès-verbàux  de  fe^  féances  font  imprimés.        i 
XL VII.   Elle  ne  peut  délibérer  fi  elle  n'eft  compofée  de  deiuf 
fents  membres  ,  au -^noins. 

XLVlU.'EUe   ne  «eut   refufer  la   parole  à  fes  membres,  dan» 
Tordre  ou  ils  l'ont  réclamée.    , 

XLIX.  Elledélibè^te  à  la  majorité  des  préfens. 
L.  Cinquante  membres  ont  le  droit  d'exiger  l'appel  nominal, 
LI.  Elle  a  le  drQÎc  de  cenfure  fur  ta  Cohduite  dé  fes  membre^ 
iàns  Ton  fein. 

LU.  La  poHce  lui  appartient  dans  le  lieu  de  fes  féances  &  dans 
l'enceinte  extérieure  qû?elle  a  déterminée.  .      ^  _  ^ 

Des  fonSlîons  du  corps  Jéglflanf. 

Lin.  Le  corps  lé^flatif  pr^pofé  des  loix,  te  rend  des  décrets* 
LIVi    Sont  compris  fous  le  nom  général  de  loi,  les  aôes  da 
corjps  légîilatif  concernant  ; 

La  lé^iflatioà  civile  &  crimtncHe  ;  '  .  , 

L'adminiftration  générale  des  revenus  8^  des  dépenfes  ordinaire^ 
^e  la  république  j 

Les  domaines  nationaux  ;         . 

Le  titre ,  le  poids  ,    l'empreinte  (Se  la   dé(u>n(iination  des  mqn^^ 
i^oies; 

La  nature,  le  montant  ScIa  perception  des  contributions; 

La  déclaration  de  guerre  $ 

Toute  nouvelle  diftribution  générale  du  territoire  français  ; 

L'inftru£lion  publique;  

Les  honneurs  pubUcs  à  la  mémoîre^  des  grands  hommes. 

LV.  Sont  défignés  fous   le  nom  particulier  de  ddçett ,  les  aâes 
^u  corps  légillatif  concernant: 

L'établiflement  annuel  des  forces  de  terre  &  de  mer. 

La  permifl^on  ou  la  défenfe  du  palTagè   des  troupes  étrangèrei  ' 
iiir  le  territoire  français  ;  4       » 

L'in^roduftioH  des   forçeç  navales  l^tfàç^ètes;  datvs  les  ^Q^xi 'iJ^ 


\  (  6oe  ) 
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I.a  ïUflubutlon  aryTuelle  fit  mamentïnée  n&s   ffcours  fie  trivici 

Les  or^ires  potir  h    fabrication  des  rooTïtioîes  de  toute  efpc«i 

Les  dëpenfès  impfévuei  fit  extraordinaires^ 

Les  mcfiircs  iLtcales  ôt  partUuîiètes  à  une  admjnidradc^ ,  i 
une  coîQmvme ,  d  un  genre  de  travaux  publics  | 

La  ééhu(o  du  territoire  ; 

La  ratïficatîùn  des  traités  ; 

La  ;io{niaâtîon  ^  la  deflitkition  des  commaj^dini  «n  zhfî  dcE 
Sim^es  ; 

L.T  ptiurfuîte  de  la  refponfabilité  des  metnbref  du  confeil,  dw 
fon^u&î.naires  publics  ; 

L'ïCcur:iLlan  des  prévenu  s  de  complots,  «ontt*  U  sûreté  géniûz 
diî  la  république  ; 

Tout  changement  dans  la  dîftributioi}  piirtidlfl  du  ïerrîtoia 
français; 

Les  récortipenfts  nationales. 

ZJ<  U  fo'-madon  de  la.  toL 

Lyi,  Les  ptQjcts  de  toi  font  précédés  d'un  rapport,  j 

LVU,  La  difcuiFion  rsc  pem  s'ouvrir,  &  la  loi  ne  petit  êrr€  pra-      I 
TÏfoiremei^t  ttrrètée  que  {]uin£e  jours  ^près  le  rapport, 

LVilL  Le  projet  efl  imprimé  &  envoyé  à  toutes  les  c&mminKî 
de  la  répubiiL|iie ,  fous  ce  titre  :  JUï  prjpo/h, 

LlX.  Qiiaraiste  jouts  ^prês  ['envoi  de  la  loi  propofée,  fi  d^nsîi 
fïïoitké  des  départemens  ,  plus  un  ,  le  dixième  des  aHemblées  pci- 
lîiaii-cs  de  chttcu.i  d'eux  j  régidièrement  fûrinées  ,  n^a  paj  rédimi, 
le  projet  efl  accepté   fit  devient  loL 

L%*  S'il  y  a  réclamation ,  la  corps  légiilatif  c<inFo^ue  kî  aï" 
femblées  primaires» 

De  rintltulè  des  lolx  &  des  décrets. 

LXI.  Les  lolx,  les  décrets,  les  jugemens  &  tous  les  aftes  p^ 
blics  font  intitulés  :  Au  nom  du  peuple  français ,  Tan,  ,  ,  .  de  k 
république  françaifi»  ' 

Du  cànfeil  exécutif, 

LXIL  U  y  a  un  confeit  exécutif  compofé  de  vingt-quatre  mem- 
bres. 

LXllL  L'affemblée  éleftorale  de  chaque  département  nomme  un 
•âhdidat.  Le  corps  îégiflatif  choifit  fur  la  lifte  générale  les  mera- 
iM-es  du  confeil.  ' 

LXIV.  U  ell  renouvelé  par  moitié  à  chaque  légiflature ,  dans  les 
derniers  mois  de  fa  feifion. 

LXV.  Le  confeîf  eft  chargé  de  la  direftion  8c  de  la  furveillance 
de  i'adminiftration  générale  ;  il  ne  peut  agir  qu'en  exécution  des 
loix  &  des  décrets  du  corps  lé^illatif. 

LXVL  U  nomme,  hors  de  ion  fein ,  les  agens  en  chef  de  l'ad- 
miniftration  générale  de  la  république. 

LXVIL  Le  corps  légiflatif  détermine  le  nombre  fie  les  fondions 
de  ces  agens. 

LXVUL  Ces  agens  ne  forment  point  un  confeil  ;  ils  font  fépa- 
rés ,  fans  rapports  immédiats  entre  eux  ;  ils  n'exercent  .aucune 
autorité  perfonnôlle. 

LXIX.  Le  confeil  nomme ,  hors  de  fon  (ein  ,  les  agens  exté- 
rieurs de  la  république. 

LXX.  11  négocie  les  traités, 

LXXl.  Les  membres  du  confeil^  en  cas  de  prévarication  ,  fott 
accufcs  par  U  cqiv^  U^i5V^x\^, 

Via».. 
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XXXII.  Le  cbnfcil  eft  refponfable  de  Hi 
sid^ctets,  ÔC  des  abus  qu  il   ne  dénonce  pas.     '   '  , 

IXXiii.  Il  révoque  &  remplace  les  agens  à  fa  nomination. 

LXXIV.  Il  eft  tenu  de  les  dénoncer  ,  s'il  y  a  lieu,  devant  les 
utorités  judiciaires.  r 

Dts  relations  du  conftil  txiatdf  avec  k  corps  légijlatif, 

XXXV.  Le  confeil  exécutif  rëfide  auprès  du  corps  légiflatifj  il 
i  rentrée  &  une  place  féparée  dans  le  lieu  de  (çs  féancet. 

LXXVI.  11  eft  enteridu  toutes  le^  fois  qu'il  a  un  compte  à 
reridre. 

LXXVIÏ.  Le  corps  légiflatif  l'appelle  dans  fôn  féin  ,  en  tout  ou 
Sïi  p«(rti9  »  lorfqu'il  le  juge  convei^able. 

Des  corps  adminiftratifs  &  municipaux, 

IXXyin.  Il  y  a  dans  chaque  commune  de  la  république  une 
l^l|i{firation  municipale; 

Û^ps  chaque  diftriél ,  une  adminîftration  intermédiaire  ; 

bips  chaque  département,  une  adminiftrption  ce  fale. 

tl|XlX.  Les  ottcrers  municipaux  font  élus  par  les  afTemblées 
fe  commune. 

JLXXX.  Les  administra feurs  font  nommés  par  les  affembléeji  élec- 
arales  de   département  &  de  diftriô. 

LXXXI.  Les  municipalités  &.  les  adminiftrations  font  renouvel- 
les tous  les  ans  .par  moidé. 

LXXXll.  Les  adminiftrateurt  &  officiers  municipaux  n'ont  aucun 
ftradère  de  repréfentation  ; 

lis  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  modifier  les  i&es  du  corps  légif- 
àtif,  ni  e-i  fufpendre  l'exécution. 

LXXXUl.  Le  corps  léfillatif  détermine  les  fondions  des  fficiers 
lunicipaux  &  d.s  adminiftrateurs  ,  les  règles  de  leur  fuboiCiina- 
ion  ,  èc  les  peines  qu'ils  pourront  encourir. 

LXXXI V.  Les  féanccs  des  mimicipalités  ôc  des  adminiftrations 
ont  publiques.   ^ 

De  fa  juflict  civile, 

LXXXV.  Le  code  des  loix  civiles  &  criminelles  eft  uniforme 
•our  toute  la  république. 

LXXXV^I,  11  ne  peut  être  porté  arucune  atteinte  au  droit  au'ont 
es  citoyens  de  faire  proncicer  fur  leuis  différends  par  des  arbitres 
le   'ear  choix. 

LXKXVli.  la  décifion  de  ces  arbitres  eft  définitive  ,  fi  les  ci- 
oyen^  ne    e  font  pas  réfervé  le  droit  de    écl^imcr. 

LXXXvili.  il  V  a  des  juges  de  paix  élus  par  les  citoyens  des 
irrondiâ^^meus  déterminés  par  la  loi. 

LXXXiX.  Ils  concilient  oc  jiigent  fans  frais. 

XC.  Leur  nombre  &:  leur  com  étence  font  réglé*  par  le  corp« 
égillarif. 

'XCl.  11  y  a  des  arbiires  publie  éltts-pa  les  rfetnWées  élec- 
:orales. 

XCU.  Leur  nombre  &  leurs  ar'-ondifl'eBKiils  font  fixés  par  le 
:orps   'ézillatif. 

XClU.  Ils  connoiffent  des  conteftâtions  mvîî  n?OJit  .p«s  été  te-mî- 
lées  déhi.itivement  par  les  arbitres  privée  ou  par  les-  juges  4^ 
j>aix.  .       . 

X'^IV.  Ils  délibèrent  en  public;  ,    . 

Ils  opinent  a_  haute  voix; 

lîs  ftat.ent  en  dernier  reffo  t  fur  défe  fej,yetWiS;»  -«•  tefin- 
ple  mémoire,  fans  procédures  Sc  lans  frais  \ 

N"".   2o/.   Tonu  té.  C 


\  (  6m  ) 

Ils  motivent  leurs  dédfionç. 

XCV,  Les  ji.igci  de  pab  ^  les  arbitrei  publics   fant  £ltis  loi^ 
les  an$, 

D^  la  jufilu  cnmlnéU. 

XC\^^  En  matière  criminelle  ^  nul  crtoyen  ne  pciit  être  jugéqriS 
fur  iin^  ïccuTaùon  reçue  par  l«î  jurt^s  ou  décrétée  |>ar  le  ccï^ 

Les  sccufés  ont  des  canf^iU  choîfis  par  eux  eu  nommai  é^o^f. 
L*inft.rLi^Dn  eft  publique. 

Le  ficit  &  Ti attention  lOT't  déclaras  par  un  jure  de  jugetnent, 
L.1  peiuu  eil  applU^uéc  par  un  tribanal  ctlmiisf^U 
XCVll,  Les  jn^es  criminels  font  dlus  tous  les    ans  par  les  iC* 
femblëes  éle^oraieSp 

Du  tribunal  Je  caffdûon, 

XeVllI.  Il  y  a  pour  toute  la  république  un  tribunal  de  cifla- 
tion. 

XCIX.  Ce  tribunal  ne  connok  point  du  fond  des  affaires. 
^        Il  prononce  fur  la  violation    des  formes   fiç  iur  les  conaîaTeo- 
tions  exprelTes  à  la  loi. 

C.  Les  membres  de  ce  tribunal  font  iic^més  tous  les  ans  pv 
les  alfemblées  électorales. 

Des  contributions  publiques, 

CI.  Nul  citoyen  n'eft  difpenfé  de  l'honorable  obligatioa  de  con- 
tribuer aux  charges  publiques. 

De  la  treforerle  nationale, 

eu.  La  tréforcrie  nr.tionale  eft  le  point  central  des  recettes  & 
^épenfcs  de  la  république. 

cm.  Elle  eft  adminiilréc  par  des  agens  comptables,  nommes  par 
le  confeil  exécutif. 

CIV,  Ces  agens  (ont  furveillés  par  des  commifiaires  nommes 
par  le  corps  léèiflatif ,  pris  hors  de  fon  fe^in  ,  ôc  refponfabîcs  ces 
a^us  qu'ils  ne  dénoncent  pas. 

De  la  comptabilité. 

CV.  Les  comptes  des  agens  de  la  tréforcrie  nationale  &  des  zà- 
miniurateurs  des  deniers  publics  font  rendus  annuellement  à  des 
commiffaires  refponfables ,  nommés  par  le  confeil  exécutif. 

CVl.  Ces  vérificateurs  font  furveillés  par  des  commiÛfaires  à  îa 
nomination  du  corps  légiflatif ,  pris  hors  de  fon  fein  &  refponfa- 
bles des  abus  &  des  erreurs  qu'ils  ne  dénoncent  pas. 

Le  corps  légiflatif  arrête  les  comptes. 

Des  forces  de  la  république, 

CVII.  La  force  générale  de  la  république  eft  compofée  du  peu- 
ple entier. 

CVUl-  La  république  entretient  à  fa  folde ,  même  en  temps  de 
paix ,  une  force  armée  de  terre  &  de  mer. 

CIX..T0US  les  Franqai^  f^jnt  foldats  ;  'û%  fo«t  tous  exercés  au 
maniment  d«s  aTmts. 


(  <î<^3  ) 

C3L  II  n'y  a  point  de  généraliffitne. 

CXI.  La  différence  des  grades ,  leurs  marques  diftînéiîyes  Se  fa 
^bordination  ne  fubfiftent  que  relativement  au  Cervice  &  pendant  ' 
C^  durée, 

~  CXll.  La  force  publique  employée  pour  maintenir  Tordre  &  la 
paix  dans  l'intérieur,  n'agit  que  fur  la  réquifltion  par  écrit  des  au- 
torités conftitiiées. 

CXIU.  La  force  publique  employée  contre  les  ennemis  du  de- 
ii09.'agit  fous  les  ordres  du  confeil  exécutif. 

ÇXly,  Nul  corps  armé  ne  peut  délibérer. 

Des  conf/tntiôns  nationales^ 

CXV.  Si  dans  la  moitié  des  départemens ,  plus  un  »  le  dixième 
des  aifemblées  primaires  de  chacun  d'eux ,  régulièrement  formées, 
demande  la  réviAon  de  l'aile  conflitutionnel ,  ou  le  changement  de 
4|&elqnes-uns  de  fes  articles,  le  corps  légiflatif  ed  tenu  de  convo- 
Ôtier  toutes  les  ailemblées  primaires  de  la  république ,  pour  favoir 
ril  y  a  lieu  à  une  co;ivention  nationale. 

,.  CXVI.  I^a  convention  nationale  eft  formée  dji  la  même  manière 
Çie  les  légiflatures,  &  en  réunit  les  pouvoirs. 
.    CXVIi.  £lle  ne  s'occupe,  relativement  à  la  conftitution,  que  des 
•bjets  qui  ont  motivé  fa  convocation. 

Des    rapports  de  la    république  françalfe   avec    les  nations 

étran^ins. 

ex VIII.  Le  peuple  français  eft  l'ami  5c  l'allié  naturel  des  peu» 
pies  libres. 

CXIX.  11  ne  s'immifce  point  dans  le  gouvernement  des  .  autres 
nations  ;  il  ne  foufïre  pas  que  les  autres  nations  s'immifcent  dans 
le  fien.^ 

CXX.  Il  donne  afile  aux  étrangers  bannis  de  leut  patrie  pour  la 
caufe  de  la  liberté.  ^ 

Il  le  refufe  aux  tyrans, 

CXXl.  Il  ne  fait  point  la  paix  avec  un  ennemi  qui  occupe  fon 
territoire. 

De  la  garantie  des  droits.  ■  ^  -, 

CXXII.  La  conftitutton  garantit  à  tçus  les  Français  l'égalité ,  la 
liberté ,  la  sûreté ,  la  propriété ,  la  dette  publique ,  le  libre  exercice 
des  cultes,  une  inftru^lion  commune,  des  fe  cour  s  publics,  la  liberté 
indéfinie  de  la  prelTe ,  le  droit  de  pétition ,  le  droit  de  fe  réunir  en 
fociétés  populaires  ,  la  jouiflance  de  tous  les  droits  de  l'homme. 

CXXIII.  La  république  françaife  honore  la  loyauté  ,  le  cou- 
rage, la  vieilleffe,  la  piété  filiale,  le  malheur 5  elle  remet  le  dépôt 
de  fa  conûitution  fous  la  garde  de  toutes  les  vertus, 

CXXIV.  La  déclaration  des  droits  &  l'aétç  con»Ututlonnel  font 
gravés  fur  des  tables ,  au  fein  du  corps  légifljatif  8c  ,dans  les  places 
publiques. 

Signés  ,  Collot-d'Herboïs,  prifident  ;  DuRANO  -  Maillanf?» 
Ducos  ,  MÉAULLU,  Ch.  Delacroix,  Gossuin,  P..  A.   Lalôy 

Secrétaires,  <  ••  •  • 

Au  numéro  prochain,  nous  donneroi^s  une  diftçjaiflon  fur  l'^e 
conditutionnel  &  la  déclaration  des  droits  ,  «bos.laqueUe  onarok 
0ubUé  la  liberté  de  ia  preflfe.  Heurçufetnetv^  cçai^  Xwti^x*  *».  x^» 
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tUmê  contre  c^ttc  OTTiïfîîon  «  Je  ilemand*  »  a-t-tl  lîit,  qia*  li  lï* 
«  befté  iud^iUjiC  de  la  preffe  fob  carar.ïie  pr^r  U  tonftinniori^  cît 
Il  nuLLS  lai  {i^voni  la  liberté  piib  tq\i«  ï».  La  convention  af^ttdreit 
4  ce-te  ïleinar.^c.  Pourquoi  a-tit  UlUi  le  Un  rappeler?  CeflijiiV 
ïi.'ë£1  pas  âLïfï  couvainci]  que  Tani  la  Liberté  indchnie  de  h  p^cue 
il   n'elt  pv>itit  tîc  répiib  i  uc* 

Là  convcritioli  nritio*  aïe,  après  avoir  entendu  le  rapport  eu  cû- 
mite   de  falut  pubUç  ,  a  rendu  le  déiiret  faivant  ; 

Âru  l-  La  dïfclaTation  des  droits  de  i'honiiTtS'  5c  du  citeycn,  ti 
JLV'îtc  con[litutî»ti[i«r,  préfeiué  à  l'acceptation  du  peuple  français  ^ 
fetsJtit  envoyii^î  i  toute*  ïes  coirsniuïies  ,  aux  armées  fit  ^\\x  focie- 
tc5  p  .piitatr*:5*  Le  cumité  i^e  faîut  pubSîc  efl  char^j^é  dt  Itsari  eucr 
au-  rep  ilfpuuns  lîu  petipie  p  èî  Ie>  armées  ë£  aui  |érérauï» 

11,  Ua  s  la  bLiîtaine  ,  a  tompi-er  du  iouf  H(^  b  réccpti.io  duprt- 
fem  dë^;:tT,  l&fédaratien  des  droîss  &  Y^6\t  ccinfimitioiinel  te- 
ront  préfeiuéî  à  T acceptation  des  ailemblées  primaires  cocir^'^ 
qu^Cf. 

Ul.  Le<  sfTVtfïbtées  primaires  fe  formet-ont  dans  les  cbef-Htia 
tle  ca.itati  I  sii^S»  quSl   a  été  pra  iijué  }urq(i'à  préient. 

{\\  Le  peuple  fran^H>is  ell  invita  à  exprîmtr  fon  l'Ctu  parti 
formula  énpn^é^   danâ  l'artîd^   XX   au    titre    des  afîemblé^s  ffi' 

'  V^  Aprèi^  que  Im  votes  feront  r^cenf^* ,  chaque  aÏÏemblée  pn- 
îTiair?  enverra  à  la  convj. n^'ion  urs  ptp^dittori  de  fon  procb^f' 
bal,  3c  un  citoyen  pwur  ie  r^uuir  à  P=".rii  le.  lo  août  ,  i  la  ffl* 
iiau<ïJjalc  de  i'uxkiie  Se  de  Tindi' ifibilM  d^  'a  répubtique ,  ie).7B«t« 
ttiv  yés  ne  p  uirroat  ^tre  choiUs  parmi  les  foji^ioîinaircs  pa^bCJi 
cimwitrs  cwiii  ^  miEiUifes. 

_.  yi*  h»  rec^n retient  de  la  ydonié  natîonîile  fera  fait  à  la  ech» 
Vcntîoâ  n^îlon.n'c^  en  préfenc*  de^  envo)/^5  des  aiieTTibléfî  prV' 
maires,  6'on  réfuUiit  Cera  proclamt!  Colennellement  le  lo  août,  fur 
Vaiitel*  i\e  la  patrie^ 

Vil.  La  réuuio.i  civique  qui  avoit  lieu  chaque  année  le  X4  juil- 
let,  aura  lieu  à  l'avenir  le  lo  août. 

VliL  Immédiatement  après  la  publication  du  voeu  du  peuple 
français  fur  VaCa  canftitutionnel ,  la  convention  indiquera  l'epooac 
prochaine  des  aiiembl4;es  primaires  pour  l'éle^ion  des  de'putés  ("e 
l'ademblce  nationale  ,  &.  de  la  formation  des  autorités  conflituées. 

IX.  Le  comité  d'i.ftruflion  publique  eft.  expreflément  chargé  de 
préfeitter  dans  trors  jours  les  moyens  d'exécution  de  la  flie  na- 
tionale du  lo  août*  * 

X.  Il  fera  envoyé  ,  avec  lé  préfent  déctet ,  une  înftruftîon  &  ua 
modèle  de  procès-verbal  eue  les  affemhlées  primaires  font  invitées 
de  fuivrc,  pour  que  runitormité  de  Texpreflion  de  leur  vœu  ne 
ir.ilîe  aucune  incertitude  de  leur  réfultnt, 

XL  11  fera  alloué  à  chacun  des  envoyé?  de  l'afiTemblée  primaire, 
6  livres  par  pofte  pour  le  départ  &  le  retour,  &  6o  liv  es  pour 
leur  féjour  à  Paris, 

Le  frais  feront  payés  fur  la  préfentatron  du  procès  -  verbal  éi 
l'afiemblée  primaire,  ôt  fur  la  quitrance  du  CTtoven  nommé  ;  fî- 
yoir  ,  peur  le  départ ,  par  les  receveurs  de  diftric\  ,  &  pour  le  fé- 
jour &  le  retour,  par  la  tréforerie  nationale. 

Ces  quittances  &  procès-verbaux  fi-ronf  reçus,  comme  comptant 
.àia  trélorerie  nationale,  6c  fervirdrtt  de  pièces  comptables. 

XII.  L'.acle  conftirutionnel  &  le  préfent  décret  feront  portés, 
par  des  courriers  extraordinaires  ,  aux  sdmintftrations  de  dépiirt?- 
ment  &  de  diOrift  ,  qui ,  dans  les  trois  jours  ,  feront  tenus  de  !e$ 
faire  pavvenir  dans  lovxU^  Us  cocatnunes  U  chdf-Iicux  de  cactcs» 
|iour  y  ètr«  a(&cViéi« 


(  <îoï  )  ,      .j 

XIII.  Les  admîniilratcurs  de  département  8c  de  d'iftrîâ  feront  atf^ 
noncer  folennelicment  Tenvoi  de  Ta^^e  con(litutionnel«  &  certifie- 
ront dans  le  jour ,  au  miniftre  de  l'intérieur ,  de  la  réception  y  af- 
£che  €c  proclamation. 


Nous  ne  fouillerons   pas   les  numéros  du  journal  des 

•Révolutions   de   Paris  d*une    infâme  adrjfe  auX  Français 

"«fe  ia  part  des  chefs  dis  armées  catholique  6»  royalifle.  Le 

titre  feul  fuffit  pour  juger  cette  pièce.  Tout  ce  que  l*hy- 

{K>cnrie  la  plus  ftup  de  ,    la  plus  bête .,  tout   ce   que  le 

machiavéliime  le  plus  perfide  ont  pu  imaginer  pour  eirayct 

'^e  tromper    le  peup'e  à  demi   inflruit  fe  trouvent  dans 

cette  produâion    infime.  Des  miférables  fans   mœurs  fie 

fans  entrailles    prêchant  la  religion  &  Thumanité  l  Ceft 

^ur  les  déb  is   fum  -.ns    des   chaumières  du  peuple  ^  c'eft 

)a  tr.ain  dégoûtante    du    fmg  français  que  ces    fcélérats 

<k  cour  oient  parler  du  bonheur,  de  l'ordre,  de  la  loi; 

«  qui  donc  croient-ils  avoir  affaire ,  ces  brigands  ? 

'    Une  remarque  bonne  à    faire ,  c'eft    que  dans    cette 

^^r^ffe ,  au  nom  de  Lou's  XVII ,  on  ne  dit  pas  un  mot 

^^s  deux  oncles  du  petit  ogre  royal  ,  quoiqu'ils  fe  foient 

déclarés  Tun  régent ,  l'autre  lieutenant  général  du  royaume  ; 

.  «'où  Ton   peut  conclure   quM  y  a  méfmtelligence  entre 

'^  membres  de  cette  race  camacière.  Quand  la  bergerie 

*"  bien  gardée  les  loups  fe  mangent  eux-mêmes.  Soyons 

"Onc  bien   unis  ,  ^  nous  n'aurons  rien   à  redouter  de 

^^-  horde  lâchée   au   milieu  de  no.us.  Tour  à  tour  elle 

-^enace  &  careiTe  les  citoyens  foîbles  des  petites  villes; 

^^**  Une  preuve  que  ces  bêtes  féroces  n'ont  de  leffour ces 

^"^  dans  leurs  ruf  js  groffières.  On  dit  que  l'hyène  chante 

P°^r  attirer  fa  proie  qu'elle  ne  peut  atteindre  autrement. 

fr\'s    aux  patriotes  des  départemens  oîi  il  y  a  plus  de 

"'^'fiïie  que  de  lumières. 


ç . 

CONVENTION    NATIONALE 

***''c  dt  laféance  du  jeudi  ij  juin  lyp'^  ,  (  commençant  à  la 
P^ge  577  du  numéro  dernier  ,  à  ces  Hiots.  Lt  prijîdtnt, 
^*annonce ,  &c.  ) 

^^Gulcet,  Citoyens ,  j€  ne  défendrai  point  les  admînîftrateurs  du 
^  Î^^Ttement  de  l'Eure  ;  mais  je  parlerai  de  ce  qui  f«  paffe  dans 
.^*^  département.  Le  défôrdre  qui  vous  affliee.  n'auroit  pas  lieu ,  fi 
,  Viç  aviez  voulu  entendre  à  votre  barre  des  députés  du  Calva- 
*  »  qu'on  $*eft  obûiné  à  nommer  admînifttatcuts  ,ift^s  o^\  ^^^t^% 


]a  ïîhettë  ,  ■  l*ufiu^  &  k  rindivlfiMlité  4e  la  répt.blîque»  Ih  acCQ- 
fstit  le*  ad  m  î  ni  ft  rate  VIT  s  d'avoir  arrêté  le  ratii"mblt:meiit  ëîs  fup- 
pléanSi  4  Bourse  ¥ ,  où  î'â  dev^o't^nt  être  «drompa^né^  <ie  cûinpa<- 
gnits  de  greoadîers  j  d^ avoir  Arrêté  qvt^  Ic4  fonds  publîct  f frètent 
retenus  joTqu'â  Ja  mife  en  liberté  de»  députés  détziiui;  d*avok  re- 
fdi'é  de  reconnolrre  Isï  décrets  rendiui  Jrpuîs  ^e  ^i  maL  h^i  àir 
nond^ieurs  o^ent  leiirs  perfonr^es  pouf  garant  de  ta  vérité  dei 
frtits  qu*i]it  svanccnu  Le  coinicé  de  falat  public  efl  chargé  d<  t*êU' 
mcii  des  fâîts« 

Lacroix,  It  rappelle  une  proposition  que  j'ai  Aé)k  faitt.  Se  qui 
m  éré  renvoyée  au  camué  de  [âlut  pubiïc*  J?  demande  t^ue  lei  ce* 
pûtes  qui   ont  fuis  6c  fe    font   fûuJlfaks  à   l'arrcfïation    ptûDOTiCée 
contre  eux,  foUnt  remplacés ^  &   que  lents    fupplé^inj   fojcm  ap-     1 
pEÎés  à  cet   cfe.   Cette  proportion  «ft  décrétée,  | 

ChAhai.  Des  patriotes,  jnembres  de  fûcîéiéî  populaires,  oot^  - 
danï  divers  <iéparcetnens  ,  été  arrêtés  en  vertu  d'ordrei  arhitrairct 
tancés  contre  eux  par  des  administrations  inciviques.  Je  demarule  ^vt 
la  convention  décrète  que  les  citoyens  détcmii  p&at  la  Teul^ 
caufe  de  leur  ûpinion ,  fuient  mis  en  libené,  La  propofnlcio  <ft 
décrétée. 

Le  citoyen  Alcitaîidrs  Bc^uharnois,  général  en  cTief  de  Vîtttit 
du  Rhinj  a  été  riûmnié  minillrc  de  la  guerre  ,  &C  le  citoyen  D^* 
tgurnelles,  miniAte  des  contributions.  Le  générnl  Hutichard  rçni* 
pjacera  Beaubtirnois  au  commandement  de  l'armée  da  Rhin, 

Sctiaee  du  vt^drcM  14  juin.  Le  conleil"  géjiéraï  de  ia  contsmae 
d'Amiens  dénonce  à  la  converitii^n  une  déclaration  foufcrire  pir 
plufietirs  députés  de  la  Somme ^  &  dont  le  départemetit  a  ordon* 
né  riiïipreiïion  6c  l'envoi  dans  toutes  les  communes  de  fou  reilort. 
Cette  déc  la  ration  a  été  faite  ,  i  l^aris  »  le  5  juin  *  &  portée  i 
Amiens  par  Marti u  de  iaînt*Romaîn  &  tiançois  ,  membrft  de  \t 
députât! on  de  la  Somme»  Les  fignataire^  ,  au  nombre  de  huit,  y 
arnioncent  que  la  repréfemation  nationale  a  été  violée  d^inj  iei 
journées  des  31  mai  fit  1  juin,  priacipatement  dans  cette  dc- 
nîète  ,  qui  doit  ctre  regr.rdee  tomme  un  jour  de  deuil  par  tous 
les  vrais  amis  de  la  république  «  puiique  les  repréfer^tans  duf»^u* 
pie  ont  été  dans  l'cfclavage  ^  Topprellion ,  St  que  leurs  aftes  om 
été  arrachés  par  la  violence. 

Un  membre  communique  à  l'affemblée  l'extrait  d'un  procès- vct- 
bal  de  la  fociété  populaire  d'Amiens.  Ce  procès^verbal  annonce 
que  cette  déclaration  a  été  brûlée  par  le  peuple.  L'afTemblée  ren- 
voie le  tout  au  comité  de  falut  public. 

La  fociété  démocratique  féante  à  Bernay ,  département  de  l'Eure  » 
annonce  que  le  fédéralirme  s'exécute  entre  les  départcmefjs  de 
l'Lure  ,  de  l'Orne  &  du  Calvados  ;  que  le  tocfin  de  la  guerre  cî' 
vile  a  fonné  dans  ces  contrées  ,  &  que  les  admintftratcuîi  re- 
belles ,  ufurpant  un  pouvoir  qui  ne  fut  conBé  qu'auï  repréfentmi 
du  peuple  ,  veulent  faire  marcher  vinj^t  mille  hommes  contre  FsriJ. 
Cette  fociété  protefte  contre  les  arrêtés  de  fon  département,  dé- 
favoue  ces  complots  &  jure  fraternité  aux  citoyens  de  Pïiriî*  con- 
fiance en  la  convention  nationale  ,  &  refpeft  pour  les  loïï  énii* 
nées  d'elle.  (  On  applaudit.  )  La  convention  décrète  la  memioîi 
honorable  de  cette  adreflé  ,  l'impreflion  &  Tejivoi  aux  départe- 
mens.  * 

Au  nom  du  comité  de  falut  public  ,  Saint-André  a  prx>poré  pour 
le  département  de  la  Somme  un  projet  de  décret  conforme  i  ce- 
lui renda  relativement  aux  départemcns  de  l'Eure  &  du  Cal* 
vados*  '     ,    , 


,  ééanion-S aîfit- André ,  dû  nom  du  camité  de/alui  fui/U,  Citoyens  ^ 
^Ous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  falut  public  l'arrêté  de  l'ad- 
tAînîflratîon  du  département  de  Paris  ,  qui  eu  venu  vous  offirir  des 
'hommes  5c  de  rartillerie  ,  pour  marcher  contre  les  rebelles  d«  la 
Vendée.  Le  comice  s'eft  occupé  de  cet  objet  avec  d'ai\tant  plus' 
4|e  follicitude  ,  qu'un  de  vos  commilT&ires ,  arrivé  cette  nuit,  nous 
«  démontré  que  jamais  la  république  n'eCit  à  éviter  de  plus  grands^ 
dangers  ^  que  ceux  dont  elle  eu.  menacée  par  les  rebelles^  Les  fec**' 
^oiis  de  Paris,  paj:  un  zèle  honorable , s'empreifeiit  toutes  d'oèrir 
une  pièce  de  canon»  pour  cojnpofer  une  artillerie  de  quarante-' 
iuit  pièces.  Ceft  une  nouvelle  preuve  de  leur  attachement  à  U 
Qbeicé.  Le  comitd  a,  penfé  qu'il  .étoit  néceilaire  d'établir  un  point 
central  d'obfervation  %L  de  furvcUlance  contre  les  i^ebelles  )  il  vous 
propcfe  donc  d'envoyer  deux  commiiTaires  à  Orléans ,  qui  obfcr- 
Veront  la  marche  <les  rebelles ,  en  inf^riiironc  le  comité  de  falut 
bublicy  exciteront  le  zèle  des  bons  citoyens  /  &  tripleront  nos 
rorces*  YqÛ*  €omit4  vous  propofe  donc  le  projet  de  décret  fui-i 
Vant: 

La  conTtjption  nationale  #  après  avoir  entendu  le  rapport  de  Ton 
comité  dt  itlut  public ,  décrète  ce  qui  fuit  i 
.  Art.  !*'•  Un  corps  de  mille  hommes  armés  ^  coihpofs  principale- 
inent  de  ctnoniers ,  partira  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures  ^ 
avec  quar^inte-hiiit  pièces  de  canon ,  fournies  par  les  ferlions ,  & 
€ui  feront  fucceiTivemcnt  remplacées  t  foit  par  celles  qui  peuvent 
«tre  à  rarfen^li  foit  par'  celles  dont  la  fonte  eft  ordonnée^  &  à 
pefure  qu'elles  feront  iabriquées^ 

.  II.  Deux  commiiTaires  de  la  convention  nationale  partiront  à 
finftant ,  pout  fe  rendre  à  Orléans  ^  obferver  la  raarctie  des  re- 
belles •  éc  prendre  en  conféquence  toutes  les  mefures  qu'exigeron^ 
Us  circonftances. 

lU.  ^ur  les  routes  de  dans  les  camps,  toutes  les  armes,  denrées 
&  fubûilances  néceffaires  feront  requifes  fur  des  états  fignés  par 
les commiifaires  des  guerres,  qui  en  délivreront  des  reconnoifiances 
te  des  mandemens  de  payement  fur  la  tréforerie  nationale. 

lYi  Les  états  de  requintion  d'hommes ,  de  chevaux  ,  d'armes  & 
de  denrées  feront  envoyés  fous  les  jours  à  la  convention  nationale 
par  les  comitiiiTaires  f  &  affichés  dans  tous  les  départemens  de  là 
république. 

■  V.  Le  mbiftre  de  la  éuerre  rendra  compte  feiis  trois  jours  de 
[état  des  manufactures  d'armes  de  la  ville  de  Paris ,  &  clans  huit 
)ours ,  de  Tétat  de  toutes  les  maaufaé^ures  d'armes  &  des  recrute** 
ncns  qui  ne  font  pas  encore  partis  des  départemens  dé  la  repu- 
Wique. 

VI*  Tous  les  atteliers  de  Paris  feront  convertis  ert'  manufafture* 
o  armes  ^  canons  ^  fuûls  ëi  piques^ 

Vil  11  fera  nommé  un  commiàaire  pris  dans  lé  fein  de  la  con- 
JT^^tion  ,  chargé  de  s'alTurer  par  lui  -  même  de  l'état  a^uel  défi 
'pideries  &  principales  manufactures  d'armes  de  Paris  ;  des  moyens 
^  «n  étendre  ii  accélérer  les  travaux, &  de  réformer  les  abus  qui 
'^  Talentiifent  la  marche*  11  rendra  compte  de  ces  obfervations  au 
^  comité  de  falut  public  ,  qui  propofera  à  la  convention  nationale 
^^  vues  qui  feront  )ugées  utiles,  La  convention  adopte  ce  projet 
^   décret. 

^tUcroix.  Votre  comité  vient  vous  pféfenter  un  pra>et  dont  vouf 
'-^ï  avez  renvoyé  l'examen.  Le  voicié 

,    ^rt.  1*^  U  lera  fait  demain  à  neuf  heures  un  appel  général  dê0^ 
^préfentans  du  peuple, 

il.  Lundi  à  la  même  heure  un  fécond  appel  dés  abfens4 

111.   Ceux  dont  l'abfence  fera  conftàtée   p^r  i:e  fac^tvî  t^^çt^ 

JV^-  20J.  T§m  t^  O 


0  (6io)     . 

Watrm  tp»  ceftt  mû  f«roîèat  tMeiks  par  nûffi^fit-;  coa^pamaii^ 
dKct  I  oa  tttti  foroMot' détenus  chez  enx .  à  Paris  ,  «n  ▼«rtu,  d^» 
décret  de  la  canveAtian  nationale ,  font  déclarés  atoir  dâtftiiear 
^ofte.  8t  avoir  abéiaoé  Tolontairêmcnt  leurs  Imêttons»  &  km 
ai)>plMDS  font  appelles  à  leur  place. 
'  KÊUéutà^  Vous  ïtes-vous  informé  fi  let^  Kms  reriendroiit^  ^ 

Lacroix,  Ofiî  ils  retiendront  ;  pour  les  mauvais  ,  nous  ca  avoM 
«flez.  ^ 

F«f»oiir.  Je'  fiûr  étonné  qu'en  tmb  préfentaiit  cfie  décret  »  focs* 
mité  de  falut  public  ne  tous  ait  pas  yféfeftté  fii  oranifcre  de  voir 
fur  les  faits  mii  s'étoient  paffés  améfitjuiearent^  Je  Ûb  him  ftf 
ma  liberté  inflivIdluèUe  eft  abfolue  s  inôs  "kàueonp  -dlioiiaws  ^ 
ne  font  pas' dans 'la  viguenr  deJ^Lge»  wn^ontpai  temlmaim 
de  caraâere,  ont,  pu  croire  qulls  ne  râàiithtpâs* 

Le  c,  4 ..  Us  né  font  pas  dignes  d'ètib  rtépi  éfcntans'da  pMfk, 

Fabrê-tPEf^taHmi.  Les  fuyards  de*  tannée  poitfroiaiir  «mpugrv 
Itf  même  argument.  "  «^'^ 

Fermant.  D'Après  ca  ipi'on  a  entendu  -dira  par  l«  TMMftcvM' 
mime  à  cette  tribune. ...  .  T.'       . 

'  Bomrd&M  (  del'OKe  )«  de  demahde  qufonlmpèfB'&éiiUf  i  hn- 
teur ,  &  je  vais  motiver  ma  propofidon.  ffier ,  la  CQflir4Mo&  cofr* 
Vaincue  que  toutes  les  aMÛures  contre*vévohttiomiairàP  ^  ifmé' 
tutoient  dans  les  départemens  avoient  été  combifaéei  pat  daih» 
mes  indignes  d'être  ^epréfentans  do  peuple,  antérleaiwitt  sir 
fournées  à  }dmais  mémorables  des  31  mm»  premier  6c  %  îidft»  M* 
créta  à  la  pMqufunafaîmtté  que  Paris  «voit  bien  ibéfité  de  la  pé- 
trie,  éc  foitemmit  concouru  au  maintien  da  l\inité  8c  dt  liDdntt* 
HUtté  de  Ir^épODfiçmé.  Elle  doit  donc  défendre  da  parler -tels 
décret  renài,H^  6ter  la  parole  à  tdut  oratoir  qui  diroit  qiriai 
.député  n'effpvsaffez  vieeureufemem  confiitué  pour  vouloir  Itf 
mefures  qui  ont  fauve  la  liberté. 

'  Fermant.  Je  n'ai  vu  dans  ce  que  vient  de  dira  Bourdon ,  fie 
cette  raifoni  qui  eft  afifez  mauvaiCe  :  h  Je  penfe  amfi  ;  vous  pea* 
fez  autrement,  do;)c  vous  avez  tort  n.  Mais  moi  j^  raifonne  d'osé 
manière  différente. 

Le  préfident.  Fermont ,  Je  vous  rappelle  qu'il  7  a  eu  un  décret 
rendu. 

Lacroix,  Ce  qui  a  «ngagé  votre  comité  à  vous  préf enter  ce  j>ro- 
i«t  de  décret .  c'eft  la  juftice  éternelle ,  qui  veut  que  les  légiila- 
teurs  foient  loient  foumb  aux  leik  générales.  J'ai  vu  l'aflemlée 
fe  lever  to^te  entière ,  &  jurer  plnfieurs  fois  de  mourir  à  fenpofte, 
&  ceux  qm  font  p^r.is  n'étoîent  pas  les  derniers  à  le  faire.  Voos 
devez  donc  les  dépouiller  du  caraelère  à  la  faveur  duquel  ils  nluf* 
pent  çncore  quelques  pouvoirs ,'  quelques  confidérations ,  &  bien- 
tôt  couverts  du  mépns  général ,  ils  feront  amenés  i  votre  barre 
par  les  fans- culottes ,  pour  fubir  la  peine  due  à -leurs  forfiits.  H 


l'ami  GorCas  ,  qui  organiCent  une  force  armée.  Lo  comité  vient  ée 
recevoir  des  pièces  dont  Hérault  va  vous  donner  levure,  qui  vous 
prouveront  que  la  conjuration  a  échoué  dans  le  département  de 
la  Manche. 

Quant  à  la  repréfentatîon  nationale ,  de  deux  chofes  l'une  ;  ca 
lés  luppléans  font  dans  le  fensdes  abfens,  8c  alors  ils  ne  viendront 
P^ ,  pu  ils  font  d^ns  les  bons  principes,  8c  alors  ils  fe  rendront 
àleur  poÔe.  Je  ne  vois  là  que  du  profit»  &  point  d'incoQvéniens 
pour  la  république.  Je  demande  que  le  projet  du  comité  soit  mis 


(  «"  ) 

Dmtut,  Hier,  à  mîntiît,  des  tailleurs  de  pîerre,  natifs |de  Caen  ; 
ont  Tenus  dire  que  les  bataillons  de  grenadiers  de  cette  ville ,  qui 
ont  naîntenant  fous  les  ordres  d'Henri  Larivière  &  de  Gorfas  , 
Ltt^r  ont  écrit  pour  demander  ce  qu'il  faut  penfcr  de  ces  deux  \éb- 
K'flatcurs  :  ils  m'ont  prii  de  leur  dire  dans  quel  feus  il  falloitré- 
p jndre  ;  vous  ne  doutez  pas  de  ce  que  je  leur  ai  dit. 
•  Baxjtre,  Je  demande  qu'on  conftate  ce  fait  au  procès-verbal ,  afia- 
lle  prouver  que  Tinâuence  de  Gorfas  6c  de  Larivière  cède  à  la 
fiaBDla  raifon  de  quelques  tailleurs  de  pierre. 
.  Un  fecrétaire  fak  le£^ure  d'une  lettre  adreffée  des  corps  admi- 
Jniftntîfs  &  judiciaires  du  département  de  la  Mofclle,  qui  félici- 
tent la  convention  fur  les  mefures  qu'elle  a  prifes  pour  fauver  le 
Mtple  2  ils  l'invitent  à  continuer  fes  travaux  »  &  à  donner  à  la 
Trvice  une  conftitution  républicaine.  L'allemblée  en  décrète  la  men- 
tion  honorable  &  l'infertion  au  bulletin. 

:  Lt  coBviention  entend  enfutte  la  le£^ure  d'une  lettre- des  commif* 
flores  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  Prieur  {  de  la  Côte-d'Or) 
(c  Rommt  :  ils  donnent  quelques  détails  fur  leur  arreftation.  Elle 
£•  termine  par  un  Poft-eriptum  »  atftG  conçu  :  )»  Notre  arreftation 
91  peut  prendre  un  très-grand  caraâère  ,  &  prévenir  le  fédéralifme 
I»  qni  nous  menace ,  fur-tout  fi  comme  nous  le  demandons',  vous 
M  la  confirmez ,  6c  fi  vous  nous   conftituez  otages  pour  la  fureté 

■>•  des    repréfentans    détenus    à    Paris ».  •     (   On    mur- 

aiore  ]  *«. 

Gojuia.  Je  vous  oblerve ,  citoyens,  que  ce  Pofi'criptttm ,  qui 
efi,  ainfi  ^ue  la  lettre,  de  l'écriture  de  notre  collègue»  Romme , 
paroît  avoir  été  forcé. 

Couthon,  Vous  vous  trompez,  Romme  feroit  libre  au  milieu  de 
tontes  les  bouches  à  feu  de  l'Europe.  On  demande  l'ordre  du 
îoar. 

Bazire  demande  le  renvoi  de  ces  pièces  au  comité  defalut  public 
Cette  propofition  eft  adoptée. 

Hérault  donne  connomance  à  l'afTemblée  de  |>kifieurs  piècer. 
La  première  cft  une  lettre  des  repréfentans-commifi'aires  à  l'armée 
deXherbourg,  Pritur  {  de  la  Marne  )  et  Laurent  Leeointre,  Ils  annon- 
cent à  la  convention ,  qu'ayant  appris  les  entreprifes  formées 
contre  leurs  collègues  à  Bayeux  »  ils  fe  font  traniportés  auprès  du 
jÂépartement  de  la  Manche ,  pour  favoir  quelle  conduite  elles  tien* 
Soient.  La  féconde  eft  un  arrêté  du  département  de  la  Manche , 
par  lequel  il  jute  de  maintenir  le  refpea  dû  à  la  convention  -  na^. 
tionale  ,  dans  la  perfonne  des  coromiilaires ,  de  défeadre  l'indiviii- 
bilité  de  la  république. 

La  troifième  e&  un  autre  arrêté  du  même  département,  par 
lequel  il  cft  dit  <^ue  deux  commilTaires  fe  readront  àr  Paris ,  pour 
examiner  la  fitùation  de  la  convention  nationale  ;  que  le  départe- 
ment ,  n'approuvant  pas  les  mefures  de  rigueur  prifes  par  celui 
du  Calvados  j  n'étoit  pas  plus  difpofé  à  ceconnonre  toute  autre 
autorité  ,  qui  ,  fous  une  domination  quelconque  ,  voudroit 
.ufurper  la  fouveraineté  nationale  ;  6c  qu'au  premier  fignai  de 
la  convention ,  il  fetoit  marcher  toutes  les  forces  nécelTaires  pour 
maintenir  fa  liberté. 

Un  membre  de  la  4rouc.  Vous  se  connoiflfez  pas  tous  les  facrifi- 
ces  qu'à  faits  le  département  de  la  Manche.  Il  a  a^uellement 
vinet-cinq  mille  combattans  fur  la  frontière,  au  fervice  de  la  ré- 
publique. Je  demande  qu'on  décrète  qu'il  a  bien  mérité  .de  la 
patrie. 

Garrand,t^oas  devons  compter  pour  quelque  chefe  auflila  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  ce  moment-ci. 

Robcrfpierre.  Président,  je  convertis  en  motion  ce  quivieut  d'çtrei 
demandé  de  ce  c6té-là. 
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Thuriôt,  Je  demande  qu'on  approuve ,  par  un'décret  txfth  ,lice.« 
duitc  des  adminiibateurs. 

Ba\ire,  Citoyens,  la  ûtuation  a^uelle  de  refprit  publ'C  dans  le 
Calvados  eft  plus  alarmante  qu'on  ne  penfe.  Elle  pounoit  tound 
.vers  ra-iilocratie  la  plus  complette ,  u  l'on  n'y  prenoit  gaide.  U 
révolte  de  la  Vendre  faifoit  partie  d'un  plan  vafte  de  confpirr- 
tîon,  qui  a  été  déjoué  dans  une  de  Tes  bafes ,  (c  que  l'on  chetcli 
à  rétablir.  On  vouloit  s'emparer  de  toutes  nos  côtes ,  &  favorifcr 
ainfi  la  defccnte  des  anglais.  On  vouloit  cerner  la  Bretacne ,  af.i 
de  la  forcer  toute  çntière  à  prendre  part  i  la  coalition ,  &  opérer 

Ear-Ià  une  div?riion  puiliante  dans  nos  plans  de  défenfe  militaire, 
e  miniftrc  des  aft'aires  étrangères  Lebrun  ,  Se  le  comité  de  dé- 
fenfe générale  iaibuits  à  temps  ,  ont  fait  échouer  ce  projet. 
Prieur ,  de  la  Côte-d'Or ,  s'eft  fur-tout  occupé  de  ranimer  refprit 
patriotique  qu'on  avoit  affoibli  dans  ce  département.  Son  arreftatioi 
peut  produire  les  plus  grands  inconvénicns  ;  car  fi  les  chefs  fort 
«rrètés ,  leurs  agens  confpirent  encore ,  &  pourroient  profiter  de 
l'abfence  du  peu  de  patriotes  qui  fe  trouvent  encore  dans  ce  pavs , 
Ac  que  Lariviere  &■  Gorfas  conduiroient  à  Paris  après  les  avoir  ép 
rés,  pour  faire  lever  les  ariftocrates  nombrevx  ..&  féconder  aiind 
les  révoltés  qui  pénètrent  dans  l'intérieur.  Je  aemande  que  ncs 
-obfervations  ioient  renvoyées  au  comité  de  falut  public,  auquel 
{e  me  tranfporterai.,^i  qu'il  vous  préfeute  demain  des  vues  à 
cet  égard. 

Séance  dufamcdl  Jf  juin^^,  La  convention  procède  i  fappdoo* 
minai  de  fes  membres.  Pluiieurs  membres  demandent  à  ajouter  qiel* 
ques  obfervations  fur  l'état  préfent  de  la  convention. 
Un  décret  leur  interdit  cette  faculté. 

Un  membre  de  la  droite,  appelle ,  répond  :  préfent  à  U  tyrajoU, 
Lacroix.  Je  demande  que  le  membre  foit  envoyé  à  l'Abbsyc  pccr 
trois  jours  :  le  côté  droit  dit  qu'il  n'eft  pas  libre  ,  il  Teft  toujourf 
pour  proférer  des  injures  ;  je  aemande  ^que  la  convention  décrète 
librement  ma  proportion.  Après  une  épreuve  douteufe,  la  propé- 
filion  de  Lacroix  eft  écartée  par  l'ordre  du  jour. 

BerlUr  y  au  nom  du  comité  de  falut  public.  Votre  comité  n»*a 
Chargé  de  mettre  fous  vos  yeux  deux  déclarations  qui  lui  ont  été 
remifes ,  fignées,  l'une  de  Chciidieiix;  l'autre  de  Bourbotte , tous 
deux  rcprélcntans  du  peuple,  ccmmilTaires  près  l'armée  àt%  côtes, 
Dans  fa  déclaration ,  Choudieux  attefte  que  Duchâtel  ,  reyré- 
Tentant  du  peuple, "a  parcouru  les  départemcns  de  la  Loire  infé- 
rieure, de  Maine  &  Loire  ,  &  des  Deux-Sèvres.  Une  municipalité 
r«yant  îirrêté  ,  il  s'eft  fait  connoître  ,  &  a  repréfenté  un  paffe-port 
de  la  convention  nationale.  La  municipalité  lui  ayant  rendu  U  li- 
berté ,  il  a  continué  fa  marche  fur  les  Deux-Sèvres.  Choudieux 
déclare  que  cette  conduite  lui  a  paru  fufpecte  ,  &  depuis,  ur.e 
lettre  trouvée  dans  la  poche  d'un  chef  des  rebelles  ,  adreflée  à  ce 
dernier  par  Duchâtel  ,  a  confirmé  ces  foupçons  ,  &  à  confirmé  qu'il 
étoit  en  correfpondance  avec  eux. 

Bourbotte  revenu  hier  des  départemens  ravagés  par  les  brigands, 
a  coi.figné  au  confire  de  falut  public  la  même  déclaration. 
jHer/lcr.  Le  comité  vous  propofe  le  décret  d'accufation. 
Si  Duchâtel   étoit  innocent ,  il  feroit  à  fon    pofte ,  &  alors  on 
|)Topoferoit  de  l'entendre  ;  mais   fon   abfcence ,  fans  miflîon  de  la 
convention  nationale,  eft  une  défcrtion.  Son  crime  eft  prouve  f» 
(a  correfpondance  avec  un  chef  des  rebelles»... 
Plu  fleurs  voix.  Où  eft-elle  ? 

Étrlier,  11  feroit  à  defirer  que  nous  en  fuffions  porteurs  ;  m?!» 
elle  eft  dépofée  entre  les  mains  de  la  municipalité  qui  a  arrêté 
Puchâte\ ,  &.  Vaue^at\ow  à^  ^txxx  d*  vos  commiiftires  doit  voi:* 
fuflirc  faps  dgiiv«.%»» 


£ 
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#D  âtman4€  de  toutes  parts  à  aîler  aux  voîx..rr 

tevafftur.  Je  rappelle  que  le  côté  droit  a  voté  pour  nemmet 
Ducbâtel  commifTaire  à  Tarmée  de  la  Vendée... 

Lf  décret  d'accufation  c(l  porté  à  rimanimité. 
.Wâyau,  Puchà(el  étoit  accompagné  ,  dans  Ton  voyage  d*u« 
9(  m  tié  Lemaignon  ,  membre  du  côté  droit  ;  ils  fe  font  dit  à  Nan- 
tes chargés  d'une  rniHion  de  la  convention.  Ils  ont  dit  à  la  fociété 
populaire,  qu'il  falloît  organifer  une  force  départementale , &^ar- 
-chér  fur  Paris  »  où  la  repréfentation  nationale  étoit  fequel&ée  '\ 
ils  ont  ofé-  dire  que  la  montagne  coalifée  avec  U  commune  de 
Paris  y  arrachoit  tous  les  décrets.  Vous  voyez  que  Lemaignan  eft 
suffi  coupable  que  Ducbâtel.  Je  demande  contre  lui  le  décret  d'ac* 
cu£|tioo. 

PAi/iyiptfâu,  Pour  l'honneur  des  principes,  je  demande  un  rapport 
prjéaUble  du  comité  de  falut  public. 

Un.  membre»  Pour  l'honneur  des  principes,  je  demande  le  décret 
iPaccufation. 

La  convention  renvoie  au  comité  de  falut  public. 

Sur  la  propofition  de  Bafl'al ,  elle  charge  le  comité  de  (ûreté  gér 
[éralé  de  rechercher  l'auteur  de  la  lifte  des  candidats  qui  a  couru 
(ans  l'aflembîée ,  &  fur  laquelle  Ducliâtel  étoit  propofé  pour  comr 
mid'aire  à  Tarméè  de  la  Vendée. 

One  lettre  du  miniftre  de  la  juftice  a  informé  la  convention  que 
le  tribunal  populaire  étabii  à  Marfeille ,  ca(lé  par  un  décret ,  & 
fufpendu  pendant  quelques  jours  ,  vient  d'être  réinftallé  le  9  de  ce 
mois  y  eu  exécution  des  arrêtés  des  trente-deux  feé^ions  de  Mar- 
feille. 

Cette  lettre  eft  renvoyée  au  comité  de  falut  public. 

Une  lettre  des  reprélentans  du  peuple  à  l'armée  des  Alpes  a 
annoncé  que  le  département  de  llsère  vient  de  profefferles  mêmes 

Srîncipes  ^  de  prendre  les  mêmes  arrêtés  que  ceux  du  Calvados 
:  de  l'Eure.  Ce  département  a  voulu  les  faire  arrêter;  mais  les 
faos-culottes  de  Grenoble  Ôc  l'armée  leur  ont  donné  les  preuves 
•du  plus  entier  dévouement,  &  les  ont  pris  fous  leur  fauve-garde.. 
La  convention  dccxète  le  renvoi  au  comité  de  falut  public. 

Maure  a  donné  connoillance  d'une  adrefle  dans  laquelle  la  com* 
«luAe  d'Auxcrre  donne  fon  adhéfion.  aux  événemcns  des  31  mai  , 
premier  ix.  2  juin  ,  2c  exprime  fa  reconnoiHance  pour  les  citoyens 
de  Paris.  La  .mention  honorable  eft  décrétée. 

.    La  difcuflion  de   l'a£le   contlitutionnel  a  rempli  exclufivement  la 
fin  de  cette  féance  ainli  que  la  féance  de  dimanche  16. 

Séance  du  lundi  I y  juin  179$.  Un  fecrétairc  fait  lefturc  du  pro- 
cès verbal  6c  des  lettres, 

La  convention  procède  à  l'appel  nominal  de»  membres  abfens.^ 
lors  de  celui  fait  famedi  dernier.  ^ 

La  convention,  fur  la  propofition  de  Lacroix,  décrite  ce  qu^ 
iuitc 

La  convention  nationale  décrète  que  la  lifte  des  députés  abfens 
fans  caufe ,  ou  par  démifTion  ,  congé  ,  maladie ,  fufpenfion ,  arref; 
tation  ».  fera  dépofée  au  bureau  des  infpeéleurS  de  la  falle  ,  telle 
qu'elle  a  été  lue  ,  corrigée  &  vérifiée  par  les  fecrétaires  ,  au  fé- 
cond appel  nominal  qui  a  eu  lieu  en  la  féance  de  cejour.Lefdits 
infpe£leurs  font  chargés  de   conftater   en  forme  toutes  les  caufes 

2ui  pourroieat  être   alléguées  pour  juftifier    de   ces   abfences»  & 
'entendre  les  réclamations   des   députés  ;  ils   en  feront  imprimer 
la  lifte  motivée ,  dans  le  délai  de  trois  jours. 

La  convention  national^  décrète  que  le  miniftre  de  la  juftice  fera 
palier  dans  le  jour  ,  aux  commiOaires  de  la  falle  ,  un  état  des  dépu* 
tés  qui  font  en  iut  d'arreftation ,  en  vertu  du  décret  du  « . .   de 
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cet\x.qui|  quoique  compris  dans  ce  décret ,  SL*ûnr  pas  f^é  trouvai 
chez  eux  ,  &  ne  (bat  pomc  ei\  etii£  d^aTrc^dtloci  ;  ennn  de  cei^i  qu, 
ayant  été  mis  en  eut  ^aTreïlation ,  ont  prît  k  fuite. 

Miarst,  Je,défire  Couvrir  les  y^uic  â  b  Tiatmn  fur  tes  cal  ntiija- 
teurs  qui  m'opt  repréfenté  ici  ci  m. ne  la  caufc  le  vo^  éiuiuu^i  & 
«le  ros  débats.  Ils  m^ont  engagé  à  me  farpendre  d«  n^es  fun^ions* 
Depuis.  )'ai  commaoiqL^é  â  me^  collègues  le^  iâéa  qcL«  j*a]  cru 
utiles.  J'ai  écrit  JphlfitUî;  lettres  i  b  ccmventiiin  natonâtc  ^  (kï  t 
aucunes  n*oot  éte^liles«  Je  déclare  que  les  calômiii^t  idpirdjé^  f^tt 
no! ,  dbiyent  itré  écoutées  pir  mon  Hlencç  ;  la  France  éou  c<ïn- 
BOÎtre  aujouiélim  qn^^n'exifle  pas  d'amî  de  l'ordre  &  delà  tïan** 
'^ditlfté  pubKqne  ,  ûtns  fine  ère  jque  moi  î  je  déclare  ^e  je  reprends 
mes  fonékiofts.  i^uelquei  applaudi Lfeme^^  éclat eni:  dans  rexttéoi  ti. 

JBdfrifif  dUHMtdti  comiré  de  falttt  pub/U.   Les    nouTcUes  qut 
nous  recerens  du  département  de  l'Eure,  aftnonccnt   que  Vciagé- 
ratioA  eft  h  fon  ùoniblc;  les  :*fte5  du  département  tous  romcùa" 
DUS  ;  la  vérité  n'aras  ^cciccre   pénérrc  datis  b  ville,  où   lestiez     i 
suçri  érénetneiis  oel^irU  orst  été  déiiaturés  de  U  tnanÏËrela  piui    I 
p^rûêe.  Dans  le  décret  qua  vous  avez^  rendu  relativement  aiu  a^^     ■ 
nîniftratâurs  ,  vous  aviez    excepté  le  procureitr  -  générai -fvtidkj 
voici  la  lettre  ^ue  ce  dernier  vietit  de  nou^  écrire  r 

n  Citoyens,  oi>  m'a  remis  djins  h  féartce  dc^  tnembres  ^es  au- 
torîtés  conftitiféef  .réuni  es ,  u»  paquet  qu'on  me  dit  avait  é si  porté 
]par  un  agent  ,dU  ikuûre  de  Paris.  Cette  drcoii  fiance  confîrmoH  l'î^ 
dit  dans  laquelle  on  e^  en  ci^tte  ville  mje  ni  la  conventioa  ti^  k 
confeil  exécutif' ne 'ijmk  libres  à  Paris.  On  a  mivert  la  psqbet  & 
fait  leéhire  da.décret. de  la  eonvcntion  jiatior.Ale,  ::eUtivc  aiiizd-i 
mini^teurs  êà  Alpartcment  de  l'Eure.   Quelques   heures  mp^*- 

frefuféi.    < 
rtou?cau  I  fol: 

VaflTurance  qui  roe  fut  donnée  ^  que  jam^iiî  je  n^avois  ceflé  de  tné- 
ritcr  la  confiance  pnbliqne.  Un  cri  j^énëral  d'tndi^n;::tion  sV!!  ftjt 
entendre  quand  on  a  reconnu  q^te  !*on  étoit  à  Pans  daiîi  Topuîion 
que  le  département  de  T^ure  vrjuî^ilt  marcher  contre  P^ris  »  tanoiS 

?iie  les  fentimens  des  habitans  de  cette  ville  font  de  ne  fe  rendte  à 
aris ,  que  pour  fraternifer  ,  fe  rallier  aux  bons  citoyens ,  &  "çito- 
téger  la  liberté  de  la  convention  nationale.  Leipeuple  n'a  pasvouli 
lailler  exécuter  le  .décret;  il  a  été  împoffibleférétaDlir  ;à  Bemay  h 
commifTion  ordonnée.  Quant  à  ce  qui  me'  coiicernç ,  il  me  CeroU 
impofllble  d'accepter-  une  place  dans  cette  commiAioa ,  où  tous  mn 
concitoyens  ne  m*  verroient  qu'avec  horreur. 

Votre  comité  a  appcrçu  que  rexq;ératiDnquirè«ïe'aâaelIefner.t 
«  Evreur,  eft  caufee  par  une  double  erreur,  A  Evreux ,  on  eft 
mal  inflruit  de  ce  qui  fe  palTe  à  Paris  ;  à  Paris ,  on  a  encore  one 
fauffe  idée  des  dîfpoiîtions  des  habitans  de  la  ville  d*Evreux.  D«s 
niefurcs  de  paix  &  de  fraternité  font  les  feules  adnuffibles ,  Bt  le 
premier  langage  qui  doive  fe  faire  entendre ,  .ef('  celui  de  la  vérité 
fie  de  la  paix. 

Le  miniftre  de  Tintéricur  a  ouvert  au  comité  l'avis  de  rentci  de 
commiiiaires.  Il  offre  lui-même  de  donner  le  -grand  exempi  id'ufi 
entier  dévouement  à  l'unité  de  la  république.  ■ 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  prélenter: 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  fon  conûté  de  fe- 
int public  ,  décrète  que  les  rcptéfentans  du  peuple  ,  Lejeune  & 
6aint-Julî,  fe  rendront  fans  délai  dans  le  département  de  l'Eure, 
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Cafictté  Vous  veivez  d'apprendre  iju'on  a  refufé  d'exëouter  vos  ^ 
lorets  à  Err^ux  ;  Tafte  qu'on  vous  propofe  eft  un  afte  de  foibleiie 
KdLîgne  de  tous.  La  conduite  »^u  procureur-îyndic  eft  non-feuU- 
l^snt  Uche,  mais  encore  contre-révoliuiunnhire.  Je  demande  que 
ous  improuviez  fa  conduite  ,  &  que  vous  rejetticz  le  projet  qui 
005  eft  proi^ofé.  (On  demande  à  alter  aux  voix.  ) 

jÇtfcroùr.  Les  commiffaircs  qu'on  vous  propofe  d'envoyer  ,  doivent 
curer  le  peuple  6c  porter  la  perCuafion  dans  toute;»  les  âmes  ; 
:«s  hommes  connus  dans  le  département,  y  feront  plus  de  bien  que 
Tautres.  Lindet  y  eft  connu  par  fes  vertus  &  f oln  civirme  ;  Durci 
r.eft  également  eftimé.  Je  demande  que  ces  deux  citoyens  foicnt 
ii^oims  aux  citoyens  Lejeune  &   Saint-Juû. 

Lindei.  Je  puis  affurer  la  convention  que  la  majorité  des  haW- 
bins  d'Evreux  eft  pure  ;  qu'elle  veut  l'unité  de  la  république  &  Ici 
miint'en  des  loix.  Buzot  &  fes  compagnons  font  feulement  parve- 
^àà  à  l'égarer;  On  propofe  de  m'y  envoyer  ;  ma  miflioi\  n'y  auroit 

rt-être  qu'un  fuccès  équivoque.  J'y  ai  été  calomnié ,  peint  fous 
couleurs  les  plus  noires  ;  on  m'a  repréfenté  comme  un  fac- 
tieux ,  un  chef  de  parti.  Je  vous  propofe ,  pour  cette  commiflion , 
le  citoyen  Lacroix  lui-même ,  miliCaii'e  très-eflimé  dans  ce  dépar- 
tement. 

Thutiot,  Je  combats  le  projet  de  décret.  On  penfe  à  Evreux  que   • 
su>us  ne  fommes  pas  libres  ;  A  nous   ne   l'étions  pas  ,  citoyens  , 
nous  fortiiions  de  Paris ,  ou  dans  une  heure  nous  n  exiftcrions  plus. 
(On  applaudit.) 

A  Evreux,  on  ne  s'eft  pas^. fournis  à  vos  loix;  ne  d<evons-noiit 
pis  craindre  que  vos  commiilaires  ne  foient  pas  nlus  refpeélés  que 
Tos  décrets,  &  y  foient  retenus  comme  ôta |es  r  Sans  doute  les 
citoyens  y  font  trompés,  mais  les  écrits  public^  &  particuliers  ont 
pénétré  dans  le  département;  la  vérité  ne  tardera  pas  à  être  Connue 
dans  la  ville  d'Evreux  elle-miêmc.  Cette  ville  faura  que  vous  êtes 
libres.  Votre  liberté  eft  dans  l'afle  conftitutionilel ,  dans  les  décrets 
falutaires  que  vous  avez  rendus.  11  n'cft  aucune  pulftance  qui  puifié 
rous  ôter  la  liberté  en  vous  laiflant  la  vie. 

Qn  prétend  que  l'Eure  coupe  les  vivres  à  Paris  :  eh  bien  !  fi  ce 
fait  eft  vrai,  oc  que  vos  commiffaires  ne  foient  pas  refpeftés , 
employerez-vous  les  forces  à  votre  difpofition ,  &  compromettrez* 
irous'le  falut  de  vos  collègues? 

Je  demande  que  le  procurcur-général-syndic ,  que  je  n'accufe 
pas  ,  foit  mandé  à  la  barre  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 

Relativement  au  minillre,  il  fcroit  de  la  plus  grande  impoUtique 
•  ée  lui  donner  une  milTion  dans  le  département  de  l'Eure  ;  le  mi*- 
niftre  eft  néceffaire  à  fon  pode ,  fa  furveillance  eft  due  à  tous  les 
ëépartamens  :  qu'il  envoie  des  agens  ,  ce  droit  lui  eft  acquis.  Je 
demande  la  queftion  préalable  fur  le  projat  do  décret ,  &  que  le 
procureur-général ,  dans  le  cas  même  où  la  démiflion  feroit  accep- 
tée ,  foit  mandé  à  la  barre. 

Darty^oyte,  Tout  eft  perdu ,  fi  vous  traitez  avec  des  rebellet. 
Le  département  de  l*£ure  eft  en  état  de  rebelKon.  Malgré  votre 
^cret ,  cette  rébellion  cxifte  encore  ;  ou  puniftez  févèrement ,  ou 
tdécbrez  que  vous  n'êtes  plus  convention  nationale.  Je  re^rde  le 

Îrojet  de  votre  comité   comme    un   afte  contre -révolutionnaire, 
'inpuie  la  propofition  de  Thuriot, 
Des  pétitionnsirès  font  admis  à  la  barre. 

L*un  d'eux.  Je  viens,  citoyens  législateurs  ,  au  nom  des  con:- 
munes  de  Gifors ,  de  Cccourt  &  de  Menneville,  &  en  mon  propre 
ro^i,  en  ma  qualité  de  fonftionnaire  public,  de  commillairè  hatio* 
rai  du  tribunal  de  (»ifors  ,  protefter  contre  les  arrêtés  contre-rçYO- 
■lutionnaires  du  département  de  l'Eure  ;  protefter  de  notre  atta- 
chement inviolable  à  la  convention  nationale,  féante  àP^ps/Not!^ 


Jurons  refped  à  voft  loîi  ^  fidélité  à  la  rép  ublîque  ,  amîtî^  &  fratenùtl 
a  la,villede  Paris.  Les  iéputés  font  admis  aux  honneurs  de  la  (éaocc. 

Le  projet  du  comité  eit  écarté  par  la  queftion préalable «8cla  pio* 
jpofition  de  Thuriot  eft  adoptée. 

Barbaroux  a  été  décrété  d'accuGition* 

La  municipalité  de  Bcrnay ,  département  de  TEure  «  dèmtnâe  in 
décret  d'accuiation  contre  l^s  trente-deux  députés  mis  en  éut^»' 
reftation.  X.lle  déclare  fe  refufer  à  Tiiifciiption  ordonnée  parle  dé- 

Îiartcment  de  l'iiure  >  pour  ]a  formation  d'une  force  armée,  oucii 
oi  n'a  pas  commandée,  &  annonce  avoir  mis  en  état  d'arrefiatlM 
I  un  émiliaire  des  admbiftrateurs  de  l'Eure  ^  chargé  de  s'emparer  k 
la  caille  du  diftrkt  de  Bcrnay.  La  convention  décrète  que  la  cov 
munc  de  Bcrnay  a  bien  mérité  de  la  patrie ,  &  ordonne  la  tramli' 
tion  à  Paris  du  particulier  détenu. 

6éan€i  du  mardi  1$^  Une  adrefle  des  citoy^s  d'Orléans ,  ceo- 
tient  leur  adhéfion  aux  iuitcs  des  événemens  du  31  mai ,  premier 
&.  a  }uin< 

Tliuriot»  robferve  à  la  convention  que  le  petit  nombre  de  pi* 
ttiotcs  de  la  ville  d'Qrléans ,  dont  on  vient  d'entendre  le  langage  1 
n'a  d'autre  appui  qu'une  mukiîcipalite  dans  les  meilleurs  principes. 
Je  demande  que  cette  municipalité,  qui  n'cft  que  protiioirc  1  («it 
maintenue  déhnitivement  par  un  décret.    ^ 

La  propoiition  de  Thuriot  eft  décrétée. 
'  Une  dépuration  du  département  du  Cher  vient  protcfter  certri 
les  arrêtés  prb  par  différeus  départcmens  qui  défignent  la  ville  6t 
ISourges  comme  le  point  de  réunion  d'une  affemblée  de  (uppiéausi 
lis  ahuient  que  la  ville  de  Bourges  ne  fouitrira  point  dans  (on 
l'ein  de  convention  fchifmstique.  lis  jurent  refpeél  le  dévouemeat 
4  la  convention  Céante  à  Paris ,  &  aux  loix  émanées  d'elle^ 

La  convention  décrète  la  mention  honorable ,  I  impreflion  ,  Tia-    ' 
fertion  au  bulletin ,  &    Tenvoi   aux   départcmens  &.  mu^ici(»alités 
«le  l'adrelVe  du  département  du  Cher. 

Sur  la  propofition  de  Saint-André,  la  conver>tion  décrète  qu< 
les  adminidrations  de  la  république  font  tenues  de  faire  mettre 
enétatd'arre(^ation  lescommiiùires  envoyés  par  les  (^cpartemens 
dans  diverfes  parties  de  la  république  ;  que  ceux  qui  feront  trou- 
vés porteurs  d'inftruAions  perhdes  ,  Icroiit  traduits  au  tribunal  ré- 
volutionnaire,  &  les  autres  détenus  jufqu'après  un  rapport  (laci<< 
tnité  de  sûreté  générale. 

Des  citoyens  de  la  ville  d'Arras  ,  en  adhérant  aux  événemens 
(^es  premiers  jours  du  mois  de  juin  ,  déclarent  qu'ils  regardent 
comme  indignes  de  leur  conhancc ,  les  cié].U'és  du  département  du 
Pas-dc'^Calais  à  la  convention  naûonil^yJJaunon  ^  PêtjifmUi  Varki 
et  Thomas  tayne. 

Une  députation  des  citoyens  de  la  ville  de  Vemon ,  département 
de  l'Eure ,  annonce  que  la  ville  d'Evreux  cfl  en  état  de  contre- 
révolution  j  qu'une  force  armée  fortie  de  fon  fein ,  marche  contre 
les  communes  qui  ont  léfidé  auxar:êtés  du  département  de  l'Eure; 
que  toute  communication  commerciale  ,  tout  tranfport  de  grains  cft 
iufpcndu.  Les  citoyens  de  Vernon  rallcmblés  ont  unanimement  re« 
r.ouvc'é  le  serment  de  fidélité  à  la  république  6c  à  la  convention 
nationale  $  ils  demandent  le  renouveiUir.cnt  de  leur  mur.icipalité, 
&  un  décret  d'arre(iation  contre  le  maitc  61L  plufieurs  oUicieiS mu- 
nicipaux qui  ont  donné  leur  adhéfion  aux  arrêtés  de  radminiilraticn 
du  département  de  l'Eure. 

Une  députation  du  did'ri^^  des  Andclis  ,  même  département,  prêC^ 
le  même  ferment  de  ndélîté. 

Un  admiiiid.ateur  du  département  de  l'Eure  qui  avoit  figné  las 
irrèté» ,  proiefte  covAte  V^i  î\^uax\i\^. 

La  f  O0HaÛ«tv  Mcr^X^  qjji'A  u^  Ivi*  ^^\tv\.  ^vb'Y^  ^-^x^k  \ft  décret 


(6x7)  '     •  ■  ' 

éT  OVlonÀ^  la  tHAiimtfh  dM  dAÂiriiftràiÈeuili  dû  dipariMmiai  ém 

TkuHoi.  Véiit  âftifët  Ae  M  Viflé  d'ÊvYéui  èi^^e  <^e  érandes  iti«- 
mt€€,'Pi  Aèihkhâé  que  1^  ci^ycfns  (|ui  viennent  de  paroUre  i  li 
iftfiré  /  fê  retirent  au  coitnté  de  fàtlAt  (>^btrd  ,  poui^  concerter  1^^ 
Bcfares  à  prendre  avec  la  municipalité  de  Paris. .  ^  •- ,  /  On  mur- 

dbtk.)      .  1       '         "^  ;"  ^ 

«JAVtffc  (de  ITute.')  Je  dénbnde  que  la  municipalité  de  Pari^ 
ittifttfViènne  pis  dans  la  «fiTàumûn  àçs  ftiefurés  k  prendre'  relati« 

POùèai  tto  département  dé  TEuré 

.  nikrUt,  Il  faut  bien  qu'elle  Ibit  appelée ,  s^il  eft  n^cèdal^e  qu'elle 
kwNifffe  des  forces. ... 

ilh^ài.  Des  mefutes  de  rî^ûeut  ne  foAt  pas  celtes  à  prendre  j 
ldi.cH<^jèns  d'Evreux  font  égatés;  ce  n'e^  qu'avec,  les  mrmes  de  hb 
^ké  fi  de  la  raifon  que  nous  devons  les  combattre  ^  les  rameRer 
«mt  yrââs  principes.  La  propcfîtion  deThurlot  Juf^fTera^rjdép  jetéii 
^taëHi'M  ville  -d'Èvreux,  que  Paris  veut  Ufurpér  toiis  les.  pouVoirj» 
Br-derenî^  une  nouvelle  Rome. 

'Le  c... .  Des  dragons  formés  à  Evreux ,  marchent  dans  cé^m^'j 
ment  contre  un  détachement  cantonné  à  Yernon ,  qui  eu  de  même 
itdèle  ^ux  principes  de  l'unité  de  la  république.  '      ,  ..,.   i 

■  Lindét^  Je  demande  que  le  minière  d»  la  guerre  fôit  auto)fUe  .4 
retirer  d^K^reux  ce  corpS  de^  dragons  ,  corps  contre-révoUtîom- 
ttfîre",  tomlemcnt  à  la  difpofition  des  adminîftrateur^  ,  ^ 

Thu/iatn  Je  propofe  des  mefures  qui  me  paroîilent  urgentes ,  Jq 
demande,  i*.  qu'il  foit  défendu  H  toutes  les  «lutom^s  &  à  tous 
lés  citoyens  de  reconnottre  Ôt  d'exécuter  les  ^rr^té»  du  dcpart»; 
jfietit  dte  TEuré  ;  a*,  que  toutes  les  autorité*  foienj  tejiùës  de,  faStf 
héttre  en  état  d'arrmiatîon  tous  porteurs  d'ordres  de  ce  d^pirc^'^ 
HHfnt  ;•  3*.  que  la  foVce  àtmée,  aéVuelîemént  à  Evreux ,  fe  rend^ 
Itolf-rét-champ  à  Verfallles ,  pour  ^y  ôrganifor  c.;>»  formé  ment  à  J4 
loi;  4*..  que  ,  fous  peine  de  deditution  ^  toas  le^  t^endarmçs  ,  réunis 
l'tvTèiiii ,  foient  tenus  dé  refpurneV  a  leurl postes  relpeâifs. 

'    te»  t>*    '"'         '    n^-  --.   z.^..-  *-*    i-*       -r 

y«ie  lès 

lidnnairds  .w... ,.- , ._  .^-...,^.,       #^11    j 

S^ahee  drl  mercredi  ftf  jaîh,  Dèùic  dé'pùt'és  éxtraoriinairei  de  1^ 
ville  de  Rouen  font  admis  »  la  bàtfè'.  '  .^   .  , 

£ri»f  ^eust.  Députée  pa't  le  Cônfèil-gi^né'ral  c|ii  dillrlîl'dè  Rouen, 
liduif  verfofts  attirer  vos  reéa^ds  fUf  lé  fort^  de^  dcijk  cent,  mîlîj 
snslheureux  qui  manquent  de  pai;i.  Le  décret  aiji"'i4"n:^'ai  à  produit 
J'e^  eftets  falutaires  daft^  lei  d^partéfhenS'  ternjes  en  bjeJ";  àiàîi  jj 
fi  fjroduit  la  difette  dahs  ceux  qui  n'èrt  fécolterit  pas  .fiffez  pour  la 
fubtifluince  de  leurs  habitans.  D'après  les  vérjiftça^ipqf  faîte^  chez 
tous  lés  cultivateurs,  il  n*y  a  pas  Ans  ràrrondijfeitpnt^da.  diteiàd* 
RoTiCn ,  vingt  livres  de  bled  par  chaque  îridivldU.^  Noiis  n'avoj.s*  pac 
de  fonds  pour  faire  déi'  achJi'ts  dans  les  dépàrtemèns,  volfins  :  nous 
Vêtions  donc  Vous  demander  qu'il  i^ôus  foit  fait  un  prêt,  par  Te 
ttéÇot  national,  potrf  d€tottri\ef  lô's*' horreui*s  de  la.  ïamlne.  Jufqu'4 
préfcnt ,  le  peuple  du  dJftriél  de  R6\ièn  a  refpei5^e  les  imnietiies 
m^^aûns.qui  jfont  dâiis"  nos  mtffs  j  fnals' n'eft-it  jpaV  à  craindre  que 
Mèntôt,  preffés  par  la  fafm  ,  lés/ciïoyens  n'hâjtent  plus  eatre  U 
ÎHolàtion  de  la  foi'  6:  ïeV  h6f feiHVs' de  la  famihé?  .  .  , 

Hardy,  Les  befoins  font  preflfans  ;  j^  demande  que  .la.j).4:ilioîi 
ioTt  reTivbyée  au  côïnrté  de's'  âhrfnÇes',  pôùi;  là^  demande  du  pî0e;, 
-Ôi  au  mînlftre  dé  rintéricût,  pour  <fu*it  donne  lih  febours  pr^vi* 
foire^  Le  renvoi  eft  prononce.  .  x   ^   .  ,  . .-  -> 

Les  adrfïîniftrâte\îYs  dif  déjpaî^eiriéét  «  là  Soinme  font  ïntkoau  « 
dt  la.  barre.  .     -.  v     *  ^     -'. 

Ji'a/i'  tPétnf:  Légfft3tt^itrs,tlivii  tWjJatwffois  i  Votent V^\x^,  <u 
JV^.  20/.  Tome  16.  TL 


ItgUÊdrt,  Je  demnide  que  hi  convettioii  îqvîte  les  .c^ 
j^nwimiaanttl  ^e^MacTeille  i  yôltr  au  ftcouti  des  pattictts  $ti 
jrjUt»  Cmfi-  proportion  n'et  pas  armiy^e. 

Ckârlitr,  Je  dewandeeue  le  prUientdu  comité  centrât,  Ç>fc^1 
llnet  &  P6roiist«  tobs  deux  ex-conAitoans,  chefs  da  patti  çiom;^  ] 
tévofaâonnnre^  ioient  traduits  à  la  carre.  I 

Oo  lait  lecture  dVine  lettre  des  admiiiîft^^teurs  da  dJJpattcM  ] 
des  Bouch«s-du-Ith6oe.  Us  annoncent  qu'invités  par  les  31  ét^l 
4t  AivfeiUe  à  4a-réinftaUation  du  tribunal  populaire»  ils  fe  loptir^' 
Âifés  i  cette  invitation»  par  refpeft  pour  la  lot  ôuîitifpend  latù*' 
bunal,  le  que  le  diftrlÂ  &  la  municipalité  de  Marfnlie  ont  iùA 
CMf  ëxeniple  de  foumidTiàn  aux  décret  de  Paflemblée  oatÎQiiale. 

SéinuJbtdré,  Je  demande  que  le  décret  qui  va  être  porté  k  Ml^ 
i«tlle  contienne  un  témoîgage  de  fati^action  pour  If  co;idnitf  i^ 
autorités  conftituée^ ,  qu'elles  foieint  invitées  i  appeller  autour  df^, 
pour  Texécution  de  la  loi ,  tops  les  bons  citoyens. 

La  propofition  de  Saint^iAndré  &  cell^de  Charlier  fontfdopcécs; 
!•  'déci^et  fiera  envoyé  par  un  courrier  extraordîanire. 
t  Fêhtt,  \t  demande  qu'on  foumette  à  la  peine  prononcée  parla 
décret  lès  citoyens  qui  exécuteioîent  les  )U|;ein«ns  du  tribonaii  pi' 
fSlî  lui  prl^roieiit  témoignage* 

La  propofition  oA  décrétée. 
.  Des  députés  de  divers  communes  6c  diftrifts  du  dépairjicfB«Bt  4* 
rCure,  annoncent  que' les  arrêtés  des  adminiftrateursjT  oft  ^ 
pul?liquemént  brûlés;  Us  offrent  leurs  bras  i  la  convention  as^ 
Qale,  pour  faire  exécuter  fes,  décrets  »  méconnus  dans  hi  ville  fE- 
xreuz.  Los  pétitionnaires  annoncent  que,  Bemay  eft  mesad  par  vu 
iprce  -  armée' ciui  vient  de  partir  d'Evreux  ,  êc  que  peat4tte  éfjjk 
<ette  ville  a  été  enfanglantée.  S 

La  fefiion.de  Bondi  communique  à  la  convenSonun  4itêté,far 
Irquel  elle  s'eft  engagée  i  l'approche  de  Tes  frères  des  déptm- 
mens ,  à  marcher  au-devant  d'eux  ,  précédée  d'un  juge  de  paix ,  te* 
nant  à  la  main  une  branche  d'olivier.  La  convention  décfè^  la 
mention  honorable.', 

.  Séënet  du  jeudi  20  juin,  Drouet,  J'annonce  à  la  convention  que 
Us  adminiArjiteurs  du  département  de  la  Marne ,  à  l'exemple  de 
celui  du  Calvados ,  de  l'Eure  &  du  Morbihan  ,  avoîent  d'abord  levé 
l'itcfdard  de  la  révolte;  mais  les  citoyens  de  ce  départe  ment,  in- 
variablei  dans  leurs  principes  républicains  ,  ont  Improuvé  hautC' 
ment  Us  adminiftrateurs. 

Levaffçur,  Je  vais  prouver  à  la  convention  que  les  adoiinifira- 
tfurs  rebelles  du  Calvados  provocpient  le  rétablitfcment  dç  1| 
royauté. 

Voici  une  adreffe  que  la  fociété  républicaine  du  Mans  me  diaxgii 
de  vous  présenter. 

«  Législateurs  ,  votre  énergie  a  triomphé  de  tous  les  îmrigan$. 
Ifes  journées  du  51  mai  &  du  a  )uin  feront  à  jamais  mémorables 
pour  tous  les  vrais  républicains.  Déjà  les  décrets  populaires  W 
vous  avez  rendus  depuis  cette  mémorable  éppque,  ont  ouvert  |es 

Îeux  aux  citoyens  ()Uf,  dar.s  le  premier  moment  ,  étotent  ég^ï^^v 
1  s'eft  préfenté  à  notre  fociété  des  commi(faires  du  déparfcncnt 
du  Calvados.  Ils  orrt  été  très-bien  reçirt.'  Dans  ce  moment  ,  nous 
avions  au  milieu  de  nous  des  volontaires  de  Paris  qui  alloiçnt  à, 
la  Vendée.  Un  de  ces  Volontaires  remarqua  au  chapeau  de  Fun 
des  commiffaires  du  Calvados,  un  rubap  blanc  avec  deux  fleun-. 
de-lys,  »...  J'ajoute  eue  les  ctfmmiffiirés  '*i  Calvados  ont  ditqi)!^ 
nous  ne  pouvions  être  lièureux'^Ains'^ un  roi.  Je  d^ma^de  qufe  ta  con- 
vention déclare  que  ht  société 'iré^ilblicaSoe  dû' Mans  a  bjen  fçi^ 
4e-)»  patrie.  '  *  .     '  .' 

La  convention  ajio^«  ce\t.e  ■'çi^o^t^v^N^tvr-'  , 


(  fiai  )  , 

ê$  royallftes  ayec  Ie$  véritables  républicains.  Je  4*iP.?nâ<  qiif  4es 
imorités  conftituées  foient  tejiues  de  pourfuivre  cçux  cjuî  qot  £4 
1  lâcheté  d'arborer  les  fle».ir$-de-lys. 

Une  députatiun  du  dtilri^  des  Andelîs  eft  admiff  à  U  barre. 

Vorateur,  Citoyens  repréfcntans  ,  nouj  femmes  (léputés  y^% 
rotis,  non  pour  vous  dénoncer  lf*s  projets  liberticides  de  Billot  ^ 
Bais  pour  vuus  livrer  un  de  Tes  agens  qui  co^portoit  df^s  le  dé;^ 
Mrtemcnt  de  l'Hure  des  écrits  contre-révolutiopnaires  qup  nous 
ivons  faifis  ,  &  qup  nous  dépofons  entre  vos'  mains.  Ce  colportéuf 
eft  a  votre  barre;  c*eft  le  citoyen  Cauvin  ,  juge  au  tribunal  cri- 
iDÎnel  du  didriél  de  Gifors  ;  nous  Tavons  mis  en  état  d'arreft^ttpo , 
•our  avoir  dit  que  la  convention  n'étoit  pas  librç ,  qu'çUc  délibë- 
roit  au  milieu  des  bayonnettes,  &  qu'il  falloit  marcher  ^u;:  P^ris 
ponr  la  délivrer  de  l'oppreilîon.  11  nous  a  été  dénoncé  par  un  cvirç 
eohfiîtutionnel ,  &  nous  vous  Tamehons.  Ici  notre  t^chc  finit,  &  1^ 
?6tre  commence. 

l>ts  conspirateurs  ont  voulu  lever  une  force  armée  dans  le  dér 
pjfffement  de  l'Eure,  pour  marcher  contre  Taris.  Je  vous  ^ii'ure  9 
tu  nom  des  fans-culottes  de  ce  département ,  que  s'ils  vienii^«iu  4. 
Paris ,  ce  ne  fera  que  pour  sans-culottifer  avec  nos  frères  d/î  c.cttff 
ville.  Oui ,  nous  viendrons  au  10  aoftt  jurer  ici  Tui/n^-  &  l'indiyi* 
fij^ilité  de  la  république ,  ÔC  la  fraternité  de  tous  les  citoyens  ; 
ficus  viendrons  nous  unir  à  la  convention  \  elle  fera  pour  nous  U9 
Cinquième  élément  jiécclVaire  à  notre  exigence  pofitioue.  Nous 
Jurons  de  ne  reconnoitre  qu'elle ,  &  de  refpe^er  fcs  loix,  (  Oi| 
hpplaudit.  ) 

•  jiémnce  du  vendredi  ij  juin,  Rulh,  Vous  avez  nommé  des  conu- 
toillaircs  pour  examiner  les  papiers  de  Philippe  d'Q'îéans.  J'ai  été 
adjoint  à   ces  commiil'aires   pour  l'examen  des  pspiers  ^llcmar^ds. 


Le  citoyen  Bailleul ,  chargé  de  vous  faire  le  râp^)brt  de  iccç  co.oi«; 
teifiairel,  ne  l'a  pas  encore  fait;  cepcrdant  il  impcrtç  qu'il  le  foif 
Inceiiammcnt  ;  if  importe  sur-tout  qu'il  foit  fait  ,  parce  qu'une 
partie  de  la  convention  eft  accufée  de  favorifer  le  complot  d'.Or- 
Nans  ,  &  de  vouloir  l'élever  au  trône;  où  l'on  dit  qu'il  aipire.  Je 
puis  vous  dire  d'avance  que  nous  n'avons,  trouvé  qi;ie  trcs-p.eu  t'e 

Îia^icrs  ;  cjue  ces  papiers  ne  regardent  prefciue  pas  le  citoyen  d'.Ojr 
éans  ,  mais  feulement  fes  deux  fils,  de  Chartres  §c  Beaujolais.  Je 
déclare  qu'on  n'a  rien  trouvé  qui  indiquât  que  d'Orléans  ait  rieiji 
fait  pour  arriver  au  trône. 

'  La  convention  déacte  que  le  rapport  fur  cette  ipatière  fe  fera 
Aans  la  féance  de  mardi. 

■  Mallarmé  préfente  le  projet  d'organi'ation  de  l'emprunt  fofç^. 

■  Uchefpifrre  aîné.  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  d*cydre# 
le  repos  &  la  tranquillité  de  la  république  dépendent  de  Ja  ^.a- 
jiire  dont  l'art  emblée  jugera  les  baies  du  projet  qui  lui  eft  j?rç-. 
«nté.  Il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  jctter  des  alarmes  d^os  les 
^^iptiti.  Nous  ne  fommes  pas  encore  arrivés  à  ce  pçint  qu^  nouf 
devions  trembler  fur  la  fortune  publique  te  fur  les  .rcirowrces  dj^ 
J?n?tion;  &  il, ne  s'agit  ici  qu«  de  faire  contr>b.uer  les  richyés  o^ux 
Defoins  extraordinaires  de  l*ét3t. 


*L^s  bafcs  du,  plaji  préfenté  font  très-danpçrçufcfi  ;  I^  ^rcm\èfe 
j-fablit  une  inquîiitîon  cruelle  ,  ouï  rapproche^ ojt  l'clprit  de  cctt* 
joi  de  celui  de  l'ancienne  fifcalitc.  La  (^condè  ne  ménage  ,paç  alTez- 
*f»  fortunes  «liédioçres.  On  eft  defcertdu  trop  bas  dan j  l'éïhettff  de- 
JfWation  qui  a  été  préfentée.  11  femble  qû'oii  vieuike  Wiénaçer  Po- 
r"jence  aux  dépens  des  petits  proptiétaîres. 

jiivous  faites  ces  réflexions ,  vous  verrez  xjue  le  plan  a  été  par- 
^*^5''*ent  àianijiié. .  U  feroit   très  -  daiïgertiw  de  fcire  croi«  îà  la 
yti<H)  qu'il  ijourroix  êixe  adopté  pour  Vo^clii^c.  (if  les  i>(Bjù>tin'de 
.?*fioancies,  ^' çf' que  nous  devons  à.  la  ira^c\y.\VY\ti  ^wVCv^i^*  ^^ 
J!^B.^^  /e  rcflVoi  ail  comité ,  pbai  ^îilii  v  9^  V^^*^  ^^^^  ^^^V*^ 


V»  une  ëétcrmUation  luflî  jirudentt  »  votu  arrichertz  ont  itm 
Ipuîfltnte  Jet  mains  4es  ennem»  de  b  chofe  publique  II  des  £»• 
teurs  de  Kanarchie ,  êc  vous  «iirex  également  montré  (i  votn 
éaergic ,  le  votre  fagefle ,  &  vôtre  dévouement  à  la  fibertë« 

Levaffcur,  Cette  mefure  eft  nécefliiûre ,  fur>tout  dcju  un  moiMBt 
où  des  députés  du  CaWados  dli'ent  hautement  qui  vous  Toaltf 
^Acr  les  fortunes. 

Lettre  de  Marat,  •—  Gtoyens  conègues  »  une  maladie  iaflaun- 
toire  y  fuite  des  tourmeas  que  )e  me  luis  donnés  Ouïs  rtUcbe  ér- 

5 ois  quatre  années  ,  pour  défendre  la  cause  de  laliijlité,  a^^ili 
epuis  cinq  mois ,  5c  me  retient  auîaurd'hui  daoS  mon  fit.  Dan 
rimpoflibilité  où  )e  fuis  de  me  renore  à  la  codvontiona  >a  votif 
prie  de  vous  faire  donner  le^lure  de  l'inclufe.  Elle  vous  côataisc 
cra  de  la  nécelfité  de  mander  ians  déUû  Ckaliicr  à  votre  baiit» 
non-feulein^ent  pour  le  fouftraire  à  la  férocité  des  atifiocr^tes  h 
Lyon  »  mais  encore  pour  en  tirer  des  renfeignemeàs  (m  les  canfo 
4ea  troubles  de  cette  ville.  J'en  fais  la  demande  evprcflt. 
^  Jt  demande  auffi  que  Laullel  ,  fignatatre  de  lloclofe  ,  J  isic 
mandé  pareillement.  Je  demande  encore  que  vous  readia  caaire 
le  tribunal  populaire  de  Lyon  le  même  décret  que  vous  avarcodi 
c*nt  e  celui  de  Marfeille. 

Eafio,  je  demande  que  la  permanence  des  feéUons  foît  fnfpn* 
fliée  dans  toute  la  république.  Cette  permanence  eft  la  mapilc 
caufe  des  défaftres  arrivés  depuis  peu  dans  plufieurs  g|wes villes 
de  l'état  ;<:xair  les  riches ,  les  Intrigans  6c  les  ipalveilUnscoarmtca 
Ibule  aux  feîUons  ,  s'en  rendent  maîtres  ,  &  y  foqt  preiidfc  Us 
arrêtés  les  plus  liberticides  ;  tandis  que  les  )oumaiiers  ,  la  on-  . 
vrîerSy  les  artifans,  les  déuilliftes»  les  agriculuur^»  enun  aot,, 
la  foule  des  infortunés ,  forcés  de  travailler'  pour  vivre  »  ae  ^- 
vent  y  aflifter  pour  reprimer  les  menées  crimineUesdèsena^is<ie 
la  liberté.  J'avois  préienté  ,  il  y  a  dix  à  dçuze  jours,  cette  dff-. 
nîère  mefure  i  votre  comité  de  falut  public  ;  il  en  fendt  Tispor- 
tance ,  promit  un  rapport.  J'ignore  les  motifs  de  fon  ûlence.     ^ 

Signé  Maiut. 

Le  feerétaire  donne  enfuite  le£lure  de  la  lettre  de  Lauilel,  [t> 
cnreur  de  la  commune  de  Lyon ,  date  de  l'Abbaye ,  le  23  juin. 

J'apprends,  citoyens,  par  une  voie   sûre,  6c  que  Je  vous  com- 
muniquerai ,  fi  vous  le  oefirei/  qu'on  fe  dirpoCe  à  Lyon  i  guiUo* 
tiner  Challicr.   C'eft  un  guct-à-pent  véritable  :  empreUei-vous  de 
demander  fon  tranfport  à  Paris.  J'ai  lu  avec  furprife  que  la  con- 
vention   a    décrété    que  le  procureur  fyndic    du   département  de 
Kh6ne  6c  Loire  ,  le  procureur  du  diftri£t  6c  le  procureur  de  la  coffl* 
mune  de  Lyon ,  étoient  appelés   au  comité  ae  falut  public  jiouc 
donner  des  renfcignemens.  Pourquoi  ne  pas  appeler  aum  Cballier  r 
préfident   du  tribùkial  du  diflriA,  pour  &tre   entendu   contradiâoi-^ 
rement  ?  Pourquoi  fur-tout  ne  m'y  avoir  pas  appelé  ?  Les  brigwd^ 
ne  foutiendroient  pas  ma  préfence  en  plein  comité  ;  )e  me  hà^ 
.  fort  de  les  attérer. 

P,  5.  Roland  eft  i  Lyon  ;  Briiïot  alloit  l'y  rejoindre  ]orf({a'il  » 
été  arrêté. 

O  n  demande  le  renvoi  de  ces  pièces  au  comité  de  sûreté  %w^ 
raie.  Le  renvoi  eft  décrété. 

AÂnffê  jiês  citoyens  adminifiraitws  du  département  de  im  CSU'iPOf  » 

à  lui  joints  deux  membres  de  chaque  adminiflration'dê  diJHB^  «^ 

membre  du  confeil-générai  de  chaque  admin^miion  de  difi  ià ,  »^ 

membre  du  confeil-général  de  chaque  commune^  cbef-heu  decautem  m 

.   un  de  chahut  tribunal  de  diflriSl^  O  ceux  du  trihunsi  mmmeU 

■  Au  X  àdminifiTAUUTS  ^  cito^ww  4«  Uçartwiicw»  '&  Je  rêfubUfi^ 

franc  aift.  Français  nos  ttet^a  c^>^«^  ;isè^\*V5s«i  ^^ai«sasfi^\  '««a.- 


{  «as  •) 

l^  .de(f  otes  ,  ce  n'étoient  pas  les  troupeaux  de*  leurs  efclaves  qui 
louvoient  lui  porter  atteinte  ;  vingt- cinq  millions  d'hommes  cou- 
rageux l'avoicnt  conquife  :  ils  fuibCoit  de  leur  volonté  pour  la 
r^nfcrver  éternellement. 

Mais  ces  mêmes  hommes ,  ceux   oui  Taimcnt  peut-être  davan* 

2^ ,  par  un  excès  d'amour  pour  elle ,  femblent  fe  préparer  à  la 
truire  ! . . .  Ah  !  nos  frères  ,  vous  ,  que  vos  vertus  civiaues  nous 
font  chérir  ,  vo»s  que  votre  énergie  a  fait  admirer ,  arrêtez  .... 
A  écoutez. . . . 

Vos  concitoyens  de  la  Côte-d'Or  vous  parlent  pour  Cette  libené , 
^'îls  aiment  autant  que  vous,  pour  la  patrie,  qu'ils  adorent, 
pour  votre  bonheur ,  que  leur  fang  ne  paieroit  pas  allez. 

Pardonnez ,  nos  amis ,  au  défordre  de  nos  expreffions  :  la  dou- 
lènr  la  plus  profonde,  l'intérêt  le  plus  vif,  l'amour  le  plus  fra- 
ternel noas  embrâfent  à  la  fois  ;  nous  ne  voyons  que  des  frères 
prêts  à  s'cntrc-égorger  ,  une  patrie  dbnt  les  enfans  font  prêts  à 
déchirer  le  fe'ui  ! . . . .  Le  premier  peuple  de  l'univers  prêt  i  ft 
dihonorer. 

Quelques-uns  d'entre  vous   font  partir  les  fuppléans  de  la  conven* 
tion  pour  Bourges. 
D'autres  convoquent  les  afiemblées  primaires. 
D'autres  arrêtent  les  caiffes  publiques. 
Enfin,  i!  en  eft  qui  veulent  marcher  far  Paris. 
Recevez  nos  réflexions  fur  ces    déterminations  terribles  :  dites 
vous ,  avant  de  les  pefer  :  ce  font  nos  frères  qui  nous  parlent  ; 
écoutez  un  moment  la  nature ,  fixez  la  patrie  5c  prononcez  ,  voilà 
ce  que  nous  exigeons  de  vous. 

L'envoi  de  vos  fuppléans  à  Bourges  eft  irrégulier;  il  eft  dan« 
lerenx. 

Rappelez-vous  que  des  fuppléans  n'ont  eu  que  le  pouvoir  de 
remplace^  tel  ou  tel  individu  manquant  à'  la  reprcfentation  :  leur 
rtimon  unique,  celle  qu'ils  ont  reçue  du  {jeuple ,  eft  de  s'adjoin- 
dre à  la  convention  ,  d'en  remplir  un  vuide.  C'eft-là  qu'elle  fe 
hwne.  Pourquoi  donc  leur  donnez-vous  le  pouvoir  de  former  eux- 


^  que  dos  dangers  ;  vous  vous  êtes  oubliés  ;  vous  avez  oublié  le 
P^ple,  &  vous  avez  ufurpé  fa  puiffance  ,  en  voulant  protéger  fes 
Moits. 

•Que  feront  à  Courges  des  fuppléans  de  quelques  fe£iions  de  la 
'«publique  ?  repréfenteront-ils  celles  ^ui  déiapprouvent  même 
l*ur  réunion  ?  quelles  loix  feront-iU  ?  qui  les  recevra  }  qui  les  fera 
exécuter  ?  vous.  Mais,  li  d'autres  les  rejettent,  vous  voilà  donc 
»»olés  î  vous  voilà  féparés  de  nous  !  vous  voilà  fédéralirés  ! 

Non  ,  concitoyens  ,  le  fécVéralifme  répuf,ne  à  des  frères  qui  n'aî- 
"ent  rien  fans  l  union,  11  répagne  à  nos  fermens  ;  il  doit  répugner 
•"*  vôtres. 

'ous  avez  convoqué  des  aflemblées  primaires.  En  cela  vous  avei 
J"  "Joins  évité  la  violation  des  droits  du  peuple  ;  mais  ces  aOTem- 
Jjées  décideront-elles ,  approuveront-elles  l'envoi  des  fuppléans  ? 
^jj^.^teit  vrai,  le  même  malheur  fe  préfente;  l'ifohroent  de  leur 
««ion  du  reftc  de  la  république  ;  8t  cette  idée  fait  frémir  lears 
véritables  partifans. 

i-k  ,  mcfare  plus  pcmicieufe ,  véritablement  deftr^ftive  de  la 
«oerté  de  la  république  ,  de  tous  les  Français ,  c'eft  la  faifie  des 
***'jers  publics  dans  quelques  dcpartemens. 

Concitoyens,  vous  no  voyez  pas  que ^ votre  ardeur  à  fauver  la 
patrie ,  vous  la  fait  afliifTiner  ;  que    vous   la  livrez    aux  fcélérats 
9"!  voudroient  l'immoler;  que  vous  immolez  nos  ît^t^s  c^jùW^  ^^- 
^aent  avec  tint  de  pg'mç  de    de   gloire.   Qvl'î  ô.tviwA^Qtv\.  tw^% 


dHftéés  )  fi  Vous  leur  entervez  vous-mêmes  Tctiftencè  ?  Bientôt  ii* 
tméi  de  munitions,  d'habillemcns  ,  de  vivres  «  elles  n'auront  donc 
pids  que  lu  reduurce  de  l'hoYnme  vertifeuit  qui  a  juré  de  moork 
libre ,  .celle  de  s'arracher  la  vie  pour  priver  fes  ennemis  de  ce 
tnrrb^ire  plairir.  Nous  vous  abandoïitioifs  à  votre  humanité  »  à  toi 
i^tfrtus  ,  portez  plus  loin  vos  regards ,  fi  vous  l'ofez. 
•  £nfin  quelques  départemens  fe  difpofcnt  à  marcher  fiir  Paris, 
Mais»  concitoyens,  huit  cénTs  mille  Individus  qui  Thabîtent,  out- 
ils. ce(ré  d'être  vos  frères  }  Eft-ce  fur  la  ruine  de  cette  fuperbé 
ville  }  e(l-ce  fur  les  débris  de  tous  les  chefs-d'œuvre  des  aits; 
cft-ce  fur  les  cadavres  des  hommes  du  îa  juillet ,  que  vous  croyo 
pouvoir  fonder  la  liberté ,  aiïurer  les  demnëcs  de  la  républiuue  ? 
AK  !  U  nature  s'indigneroit  d'une  pareille  conquête;  oc  croyez- 
nous  ,  cette  liberté  la  ne  feroit  pas  (table ,  c^ui  feroit  fondée  fur  le 
fratricide ,  qiii  conduiroit  i  M  barbarie  »  qui  ne  feroit  fortifiée  eue 
par  le  fang  &  le  carnage.  Vous  êtes  honrtmes  ,  vous  êtes  philolo- 
phes,  &  le  maflacre  de  nos  frères  vous  ôtei'oit  ces  deux  beau, 
ttres. 
•Non,  vous  rte  confommcret  pas  un  plan  aveuglement  conçu, 
enfanté  par  le  dclire  de  la  liberté  ;  vos  frères  de  ia  Côte-d'Orfe 
le  perfuadent.  Vous  êtes  dtjà  étonnés  des  excès  auxquels  mifen- 
timcnt  fublime,  l'amour  de  la  patrie  ,  peut  porter  des  hommes 
Tcrtiieux. 

Mais  s'il  étoit  vrai  que  votre  enthoufiafme  fût  tel  que  les  pa-. 
rtles  fraternelles  de  vos  amis  delà  Côtfe-d'Or  ne  puiffcfe calmer» 
ch  bien  1  ils  iront  au-devant  de  vous ,  ils  vous  préfer.teront  leurs 
corps  découverts  &.  fa.is  armes.  Frappez,  vous  diront-»»»» , frappez- 
nDus,  confommcz  votre  facrificë  ;  vous  voulez  irômofer  la  patrie 
îmmolpi-nous  d'abord.  Nous  avons  voulu  la  voir  heura.fc ,  vous 
voulez  l'inonder  de  i'ang,verfez  le  nôtre;  s'il  pert  appailifr  votre 
fureur  ^  nous  aurons  bien  mérité  dô  la' patrie;  nous  l'aurons  pnit- 
itré  fauvéff,&  nous  aurons  aftez  vécu. 

La  leffure  de  cette  adrelTe  a  été  fouvent  interrompue  par  Us 
p^us  vifs  appUnuiiiï'emens. 

La  conveiition  décrète  que  le  département  de  la  CCte-d'Or  n'a 
pas  ccfté  de  bivn  mériter  de  la  patrie  ;  que  fon  adrelie  fera  mer^. 
tronnée  au  procès-verbal ,  inférée  au  bulletin  &  envoyée  aux  iz' 
p'artcmens  ,  a-jx  armées  &  aux  municipalités  par  des  courriers 
extraordinaires. 

LinJet  au  ncm  du  comité  de  falut  public.  Citoyens ,  vous  avei 
^crété  f{i\Q  je  me  rcndrois  dans  votre  fein  pour  vous  rendre 
compte  c!c  Tt-tat  de  la  ville  de  Lyon  ,  de  la  fituaiion  des  cfprits 
djans  cette  ville  ,  &  les  ordres  de  votre  comité^  m'iropofent  l'obli- 
gation de  carder  le  filcnce  fur  tout  ce  que  j'iii  vu ,  ju'.qu'a  ce 
que  les  for.îiionnaircs  publics  que  vous  avez  mancics  aient  obéi  à 
votre  décret.  -Au  rcftc  ,  je  pi.is  rl'.urer  la  convention  que  li  îa 
nouvelle  cutorité  qui  s'élève  à  Lyon  tient  les  rênes  de  r;.dmiiu(- 
tration  avec  fermeté,  il  i.'y  a  lien  à  craindre  pour  la  liberté, 
iflais  bcpucoup  à  obfc-rver.  Lu  r.ttcjîdant ,  voici  le  projet  que  je  luis 
«{large  de  vous  prél'cntcr  r.u  nom  du  comité  de  falut  public. 

i",  La  convention  nationale  met  fous  la  fauve-garde  de  la  loi 
&  des  autorites  cor.Ciituées  ,  les  citoyens  arrêtés  à  Lyon  dans  Us 
d)smiers   troubles  qui  y  ont  eu  heu. 

a*,  il  fera  furfis  à  tor.te  ini^ru^lion  &  poErfuitcs  commencées 
iSOnixt  ces  citoyens.  Le  projet  dé  décret  eft  adopté. 

Ci   29  juin  /7p^.  Prudhomme. 
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4**.  de  k   Convention  Natip?ifllé. 
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■'  ÀK    SECONd'dÇ    lA    RÉPBBttQUt 

«El  Z  I  È  ME      TRIMI&STRIS^; 

•  Av€C  gravures  et  cartes  dea  déparlWMiu        « 
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Lef  grahds  ne  nous  paroifl'ent  gtandi 
^f  parce  «{ue  nous  fommes  à  genoux. 
•  «•••••  Levons- nous  •••••• 


DU     Î9     JUIH     AU      6    JUILLET      lyçji 
De  l'infiruSion  pubilfui  ,    &   de   i'éducaiioti  nartonaU^ 

!N  o  u  s  en  avons  ^iverti  des  premiers  ;  <?eft  îpaV  Tinf- 
ruâion  publique ,  &  fur-tout  par  l'éducation  nationale  , 
ixW  fallok  commencer  l'édifice  de  la  république.'  Un 
es  torts  de  la  convention  eft  d'avoir  garde  pour  la  fin 
é.cimeift  du  fyflême  focial ,  Ôc  de  n'avoir  ipas  réparé 
lus  tôt  l'infouciance  çdoiinelle  des  aflembiées  confiifiitinte 
C  léfjiflative  à  cet  égard.  Qu'en  efl-il  réi'ulté  ?  L'oubli, 
I  perte  ou  la  violation'  des  grands  principes  ^généra* 
eurs  êc  libérateurs  qu'on  venoit  d^  recouvrer^  fa  pro* 
^ngation  du  régime  provifoire;  fi  défadreufe-péuri  d^ 
fprits  escaltés  &  fans  bouflble  ,  1  s  fùccès  des  arîftocra^ 
es  perfévérans  fur  l'opinion  publique  égarée  &  flottfuiten; 
N^  ao8.   Tomt  lé;     *  A 


{6^6}  I 

les  d^ts  qM,  k;ckrgi7  dont  on  ifa  foMrimé  que  Id  |^ 
biens  &  le  Mm, a  faits  à  l'arbre  de  la  liberté  anffi-tti 
qu'il  a  ité  drçflK,  8c.. enfin,  lea  excis  &  lea  abitt\deto« 
genre  -^M  lont  compromis  &  fouillé  la  pins  raifeiuttUe 
çomnÉ  la  {4ns  faîn^e  <|lei.  (évoluions.  La  conrcMmif» 
gMt^'^linituiM'hui  le  temps  oer^  ,r&$'abaiidonàmiè 
Wtièfc-=4  ll-*fcuffion-des  jplans  tO  d'rnftruaioi  fiUh 
que  &  d'éducation  nationale,  Aiie  fon-^on)tt^  &  qpd- 
ques  autres  «^e  fes  membres  m  préfentenf.  'Il  £uit  k 
dite;  notis  y  avons  reconnu ^plus^de  bonne  Tcd^^jték' 
d'ii){4h(^nl  djlohesyque  de  lumières  &  de  iû^eSt^ian 
tous  ces  rapports  &  ces  f  roj^if,  dç.  décrets.  Dans  au- 
cun d'èiijt  Ofi  ft'a  fongé  à  recomitfànder  l'éducaûrâ  oa 
la  ^remi)^e  ini^ruâion  aux  ^oinsri^  à  la  folKçitbde  ^ 
pè»ès^&  hïihtei  inftitatèurs-nés  éë  leiits  ênfanV.  Dainsan- 
cun  d'eux  on ^n'a  eu  aflez  de.pnilaAce  dans  TeTprit  pu- 
blic ^C'I^'^gcHleiridùflneux 'des  hommes  libres  «  pour 
abandonner  tout  à  fait  au  concouns  de  {'émulation  & 
du  patriotiffiie^  l'iêxercrce.de  rinflru.âion  publique;  ei 
un  root  y  on  'c'a  fait,  que  reiTaffer  les  yieiUes  idées  re- 
vêtues de  formes  nouvelles. 

Cependant  on  paroifibit  'd'abSrd'fur  la  bonne  voie  b 
la  plus  courte.  Nos  légiflatenrs  avoient  arrêté  de  faire 
compofcr  des  livres  primalns  ^  'fr  X^n  peut  s'exprimer 
ainfi  ;  il  falloit  en  redcr  là  ,  &  ne  Te  réferver  autre 
chofe  que  la  furveillance  immédiate  fur  le  relie  ;  & 
nous  allons  dire  pourquoi.  L'expérience  de  piufieuTS 
fiècles  ne  nous  a  ciue  trop  appris-  combien  l'éducation 
des  collèges  &  l'initruâion  dts  écoles  tenues  aux  (rais 
du  £ouvernement  font  yicieufes  6c  peu  profitables  à  la 
mane-  d-?s  citoyens,  ainfi  qu'aux  individus.  Il  en  eftdes 
lieux  publics  d'enfeignement  comme  des  hôpitaux.  Il  a 
été  prouvé  quHivec  la  moitié  des  dépenfes  que  coûte  un 
malade  à  l'Hôtel  -  Dieu  &  ailleurs,  il  feroit  bien  plus 
commodément  &  beaucoup  mieux  foigné  chez  lui ,  au 
fein  de  fa  £a\niile ,  fous  l'mfpe^dii  journalière  des  ma- 


(i)  II  a  paru  depuis  quelque  temps  beaucoup  de  plans  d'éduca- 
tion &.  de  flifcours  analogues.  Nous  en  avons  diftîneué  entre  autres 
celui  du  feune  citoyen  Mittié  fils  ,  lu  i  fa  fection  "iies  Ands  de  la 
Patrie  ,  qui  en  a  ordonné  Timpreflion. 

Nous  avons  remarqué  un  autre  écrit  du  citoyen  Paillet,  infiitii- 
teitr.  Il  a  poitr  titre  :  Vues  fur  Pcnfcignement  public.  L'auteur ,  en- 
ntfmi. irréconciliable  des  préjugés  ,  y  combat  vigoureufement  celui 
d'immifcer  les  prêtres  aflermentés  ou  non  dans  l'éducation  natio- 
nale &  l'enfcignement  public.  Ces  vues  rapides ,  pleines  de  cbaleur 
&  de  dvifme  ,  ont  été  lues  trois  fois  à  la  fociété  ftatcmcUc  dt 
.VerfaîUes  ,  vi\Ve  cè\^>ttft  cçûà  U  t<5ivwjJ>x  ws^  ^^itlûtiûnc. 


(6*7) 
ijAnH  du  peuple,  plus  néceflaircs  encore  que  les  off- 
oièrs.de  fanté. 

*  v^lég^ateurs  de  la  convention  ,  fi  vous  avei  donné*  à 
1»  république  françaife  une  conflitutlon  digne  d'un'peU^ 

sgl^iJlbre,  voulez- vous  procurer  à  ce  grand  moniimënf 
M^wal  une  iblidité  ducabie  ?  Aiïeyez-le  fur  réducation 
tibi^pusûtquey  foyer  des  mœurs;  mettez  dé  bons  livre» 
ftft^ialres  dans  les  mains  des  pères  de  famille  ,  &  diies- 
mu'.ii  Notce  miffion  finit  o\i  vos  fondions  commencent  ;. 
mttez- le  fceaâ .^des  moeurs  à  l'œuvre  de  la  raifonpu- 
Uîcpie;^  voici  des  loix  tutrices  de  la  liberté,  de  TégaU- 
«i  j  de  la  propriété;  voici  des  livres  à  là.  portée  des 
kommes  mai  inftruits  confime  des  cnfans  qui  ne  le  font 
paii  iu  tout;  mettez-vous  à  la  befogne.  Au  nom  de  la 
lature  &  de  ia  patrie  ,  nous  vous  invitons  ,  nous  vous 
Wga^onS'  à  ne  pas  perdre  de  vue  un  feiil  inftant  vos 
encans;  un  pore  eft  le  gouverneur  naturel  de  fon  fils,' 
^fqu^au  moment  où  celui-ci  ,  devenu  époux  ,  va  être 
père  à  fon  tour  ;  on  auroit  beau  mettre  toute  rimelli- 
geace  ,  toute  li  fé vérité  poffible' dans  le  choix  des  inf- 
titat«urs ,  on  ne  pourroit  fe  flatter  de  remplacer  jamais 
Bfi  père  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  &  devons ,  tout  ce 

£1  nous  rede  à  faire  ,  c'eft  d'étabiir  un  collège  de  één- 
rrs  des  mœurs  publiques ,  compefé  de  chefs  de  hîaifons 
privés  de  leur  famille  ,  qui  répondront  à  la  républiqueT 
de  l*anité  des  principes  inculques  par  les  citoyens  à  leurs 
cnfans.  Chaque  femaine  ,  Tenfant  du  citoyen  rendrai 
compte,  en  public,  de  ce  que  fçs  parens  lui  auront  àp- 
■  pris  ou  fàvt  apprendre ,  6c  les  parens  prcfens  à  cet  éxa-^^ 
men  ,  recevront  Téloge  ou  le  blâme ,  pour  le  fuccès  di 
leurs  foins  ,  ou  pour  leuT  négligence. 

Ce  n'eft  pas  pour  alléger  i'étut  des  frais  d*honôraires| 
qu*il  faudroil  allouer  à  cinquante  mille  inftitutenrs  na-* 
tionaux.  (Nous  avons  bien  fait  entrer  dans  l'a6le  conf-^ 
tttutJonnel  l'entretien  (i)  d'un  culte.  1  La  patrie  jie  dolr 

Î)oint  léziner  ,  quand  il  s'agît  d*éclairer  les  citoyens  fur 
eurs  droits  &  fur  leurs  devoirs.  Mais  Athènes,  qu'brtné 
dira  pas  avoir  été  barbare  quant  aux  fcicnces  morales^ 
&  aux  beaux  arts  ,  n*a  jamais  eu  d*écoles.  primaires.. 
Pendant  les  huit  cents  années  que  dura  la  république  ro- 
maine ,  le  fénat  ne  réferva  point  de  fonds  pour  ï  entre- 
tien d'écoles  primaires.  A  Athènes  &  à  Rome  ,  fon  imi-* 
tatrice  >  on  laiffoit  toute  liberté  aux  citoyens   d'inftruire 


(i)  Cet  article  de  Ta  nouvelle  conflitution  n'efi  pas  fon  pli^  |pet 
cnaroit»  î^qs  légisUteurs  ont  fait  U  uni  ç^s  d'éct^N^^,.     - 


eux-mêmes  ou,  ,de  faire  inrtruire  leurs  en  fans ,  là  «ù  lÎ! 
vouloient  ck  p^r  qui  ils  voutoient»  Des  rhéteLijs  ,  cies  philih 
{oph^Tï  ,  Oje^  mar  ^éïxi4iicieiii> ,  dtrs-maurci  de  eyinni  iqiJt 
ouvcoieîic  leurs  J^cés^^  à  qui  cherchai c  cIê  i'mùnid;on^ 
L«i  plus  Kd^biles  étJi^nt  ks  pui:^  tu^vis  £^  ks  mieux  ié< 
çorripenféi i  &  au  niuy'«  de  rdUopopn  ^  Penfaat  du  paaTre 
jrect vci;  de  fon  ictuïid  père  de  qt^Qï  lojjiiïr  ^ujl  Ws  de 

.  B  .^îiqiioit  à  cd^  deu:x  chof^a  efTtntieUe*!  ^  ÔC  dont 
Tabrei-ce  j  ïrjfiqé  paiir  beaucoup  lur  h  ddlinée  d« 
peuplés  lei  plu.s  recQintnaiidabks  de  r^ntiquité.  L^  prs- 
Ijîicrt;  ,  c'tiii  qu^iis  TiC  s\itqiiit:otcnt  pas  de  la  dette  ca- 
dônjie  envers  U  claffe  indigente  des  citoyens  ;  ils  n'a- 
Yo'ent  point  detjhMem.^ns  hx^s  de  fecowrs  public*.  Lg 
feronde  ,  cVfl  quMs  n'a  voient  pas  de  Hvtei  primaim 
pû«ir  p^^apaget  k*  priodpes  du  gouvernement  fîc  en  mam- 
tenir  l'unité. 

Mjî*  point  d'écoles  primaires ,  fecandaires  ,  Slç,  dont  on  3 
^é]k  propofé  réchaf;iydage ,  point  d*in{i!tutioiî5  nationiles, 
d'mflituteurs    nattonnuit,  dont   Teniteiien  ,    cxtrçmcmeat 
coutcax  ,  eu  le  moindre   inconvénicrît  ;  ce  feront  retafalir 
des  cfpèces  de   pnvîk^e^   &  de  piivi'egiés.  En  vamiart- 
^ef oit-on  fubfifter  la  concurrence  ;  dei  maîtres  enleignatit 
bien  ou  mal ,  falarîés  p^r  l*ctdi ,  mais  pouvant  com|«!:r 
fur  leur   faîa^re  ,  finiroient  par  négliger  bur  hefogfie;oû 
auroît  beau   les  changer  ^    ks   piquer    d'honneur ,    il    ca 
arriveroii  des  çcoks  primaires,  dsi.  ïv'cées,  Stç.  caoïïiie 
des  écoles  de  vdiage  ik   de»  univemics.     Que  k  gou' 
lernement  ne  fe  ch^rge-t-ii  aufii  à  les  frai*  des  trjv?a 
qutf   ks  particuliers  commandent   po:;r    leur   compte  aui 
ouvriers  &   aux  artifîes  ?   Chaque  citoyen  u'efl-il  pas  libre 
de  faire  bat.r  fa  mailon  ou  cultiver  ion  champ  par  qù 
ïi  veut ,  s*il  ne  peut  en  venir  à  bout  lui  même  î  U  doit 
un  Être  ainfi  d-  Tenkigr^emcnt  Se  de  TéduLation.  Si  ab- 
folumenjt   1^5    p^res    ne    trouvent    pas  trois  heures  dans 
chaque  jourtiée  pour  apprendre  euj^-mêmes  à  leurs  en- 
fans  ce  q /on  ne  doit  plus  ignorer,  laiflez-les  avoir  re- 
|COurs  k  tel    ou    tel  inftitutçur  qui  s'offrira  ou  qu'on  Icwr 
ndiquera.   X}ii  mahre  habik  qui  fe  verra  une  école  noRî- 
breule  6c  floti (Tante  ,   Ce  fera  un  devoir  &  un  honneur 
d'ouvrir  fon  écok  aux  citoyens  pauvres.  Ceft  ainfi  qu'en 
a^iffolem  Pythjgofe,  Platen ,  Socrate ,  Ariflote,  Quinti* 
lien  ^  &c,   6tc,  Quï  les  enfans  pauvres  de  la  i;épilhli<IUQ^ 
aient    ks   premières  places  dans,  ces   écoles  ;    qu'eux  & 
leurs  maîtres    marchent   à   la    tête   des   foknnités  natio- 
nales. ... 

Pw  plus  4*\tvft\tviX^ux\  ^àmU  .^:^x^^ttox  Q^^  d'açadé^ 


1 


iCig) 
imcîcns  peniionnés  ;  mais  qu'il  y  aît  ,  comme  iiou$  V^ 
yons  à\t  1  des  ceofeurs  des  mœurs  répandus  fur  toute  la 
fiirface  de  Ja  république,  correfpondant  tous  à  une  corn** 
inîffiqti  «centrale  d'indruâion  .national^e  ,  qui  réfideroie 
çonR^ment  prè^  Taflemblée  des  repréfentans  d»  peuple, 

Xtev^xi^e  gardienne  de  la  morale  publique  &L  fupveillante 
.çspiwncipes..  Que  la  convention,  ou  une  iég'rflature ji 
dréue  un  plan  d'éducation  uniforme  ,  à  l'ufage  de  tous 
les  citoyens  ,  &  fervant  de  palladium  à  i'eijprit  natîo- 
mie.;  que  peribnne  ne  puiiTe  être  admis  à.  une  fonâton 
^elcbpque  ,  qu'après  avoir  fubi  un  examen  public ,  qui 
aura  pour  baie  ce  code  d'éducation  :  voilà  tout  ce  qu'il 
£^Ht.  La  patrie  ne  doit  pas  davantage  à  Tes  membres* 
Qu'on  y  ajoute  l'ouverture  quotidienne  ^une  bibliothè- 
que ,  préalablement  purgée  du  ramas  impur  de  toutes  ces 
productions  monflrueufes  ,  tant  facrées  que  profane^  , 
ia  honte  &  le  délire  de  .refprit  humain ,  (bus  le  double 
jpug  <Ju  faiiutiime  facerdotal  &  politique.  Le  citoyen  n'ètt 
peut  exiger  plus  de  ia  fociété  ,  dont.il  fait  partie  înté- 
gr  îite. 

jr  fuiEra  d^indemnifer  les  cenfenrs  des  mœurs  du 
temps  qu'ils  donneront  à  la  furveillance  des  principes 
Iglenaeîlement  reçus  par  la  nation  ,  &  à  l'eiicamen  des 
îeuoes  candidats  qui  fe  préfenteront  pour  s'infcrire  au 
nombre  des  citoyens,  ou  pour  remplir  un  pofte  de  con- 
fiance ,  ou  pour  recevoir  la  couronne  civique. 

Si  au  contraire  le  gouvernement  confentoit  à  de  plus 
grands  facrifices  pécuniaires,  non- feulement  les  maîtres, 
çcrtairs  de  leur  rétribution  ,  fe  négligeroient ,  mais  cn^ 
core  leurj  élèves  fe  montreroient  aufli  bien  moins  ardens 
à  prendre  des  leçons  qui  ne  leur  coûteroient  rien.  Des 
cours  d'études  gratuits  ne  font  que  des  pareffeux  ;  ils 
laiiFent  à  leur  ignorance  native  les  jeunes  gens  nés  dans 
Fa  i  fan  ce. 

Mais,  dira-t-on,  le  même  înconvinient  aura  lieu  à 
l'égard  de  l'enfant  du  pauvre.  Non  ,  parce  que  nos  cen- 
feu'rs  feront  là  pour  chaffer  des  écoles  6l  de  la  ruchef 
ces  frelons  parafites  ,/ou  pour  changer  l'objet  de  leurs 
études  ,  au  moment  ou  leur  vocation  il  '  leup  aptitude 
commenceront  à  fe  développer  tout  à- fait; 

II  efl  en  outre  une  autre  confidération  de  quelque 
poids  dans  un  gouvernement  républicain  ;  il  e{l<  à  pro- 
pos fous  un  tel  régime,  que  les  citoyens  falTent  par  eux- 
mêmes  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  ,  pour  éviter-  la»  mul- 
tiplicité des  agens  publics.,  .&  par  coafcquent  fi'mpliiîer 
le  rouage  locial.  De  façon  ou  d'autre,  les  frais  de  Ten- 
fçigaement  isront  toujours  fupportés  pat  \e  c\t^^^ift.^\j»St*^ 


fczrtç  l^ayer  iui-mimë-  la  ftiamiti  dlaftniâtM  deiit  il  fè 
l(eiK  le  beibin;  laiÎEËez*lot  te  plaifir  de  chercher  &  de 
trouver  des  mastres  qui  lui  en  donneifl  pour  fon  argent , 
en  mime  temps  epi'ils  lui  toftviendrôiR  *  pour  ninDtieQr 
Çl  la  maflière  d'apprendre!  Il  en  doVt  néceiOTakeme^  ri-' 
iiiher  une  concurrence  qui  tournera  à  Tavantage  dès  fineacci 
&  des  moeurs  ^  &  au  profit  des  enfetgdàns  &  der  ca- 
£signé$, 

A  Athènes  &  à  Rome  y  (  car  jufqu'a  ce  que  notis'iiii- 
xîtions  d*étre  cités  pour  exemple  ,  il  faut  bien  redrbyer 
aux  peuples  lios  devacnclers  ^  ouand  'ils  ont  été  plus  fatt^ 
ou  plus  Mbiles  que  nous  )  à  Komé  donc  &  dans  Ato- 
nes,  cil  il  ny  avoir  point  d'écoles  nationales  ,  oh  Fen- 
ieignement  public  n*éroit  point  gratuit ,  Témulaâon  itoît 
incroyable  entre  les  maîtres;  c'étoit  à  qui  fovoit  lepltt 
d'él'èv.es;,.  &  par  coniéquent  à.  qui  enfeigT»eroit  les  meil* 
leures  chofes.  pour  s'attirer  du  nionde.  Les  moins,  iprcs 
au  gain ,  quand  ils  fe  voyoient  affez  pour  vîv^  «nos 
£tre. à  charge,  à  perfonne  «  4}uvroieiK  îÀdiftinâemeflt kv 
école  au  premier  qui  fe  préfentoit  pour  j  entrer, A» 
en.  rien  exiger.'  D'autres  «nâitreâ^,  fans  qu'on  te  lenr  ifit, 
fe  chargeoient  volontiers  d&  rinflruâion  des  fujets  ({0% 
prévoyoient  devoir  un  jour  leur  faire  le  plus  dlioimenr. 
Le  tréfor  public  n'étoit  tenu  qu'à  liaite  les  frais  des  coa- 
tonnes  de  lauriers;  mais  il  y  en  avoit  des  bois  tout en- 
gùers  autour  de  leurs  gymnafes.  Pour  entendre  applaudir 
un  jour  leurs  en  fans  dans  la  tribune  aux  harangues,  su 
lénat ,  dans  le  cirque  ou  fur  le  théâtre  ,  les  pères  de 
famille  racrifioierit  gaîment  une  ]j>artie  de  leur-  fortune  ; 
&  il  faut  le  dire,  une  bonne  éducation  coûtoit lort chère 
alors. 

Chez  nous  ,  déformais  ,  elle  ne  coûteroit  prcfquc  rien 
ni  à  la  tréforerie  nationale,  ni  à  la  bourde  des  citoyens, 
dans  Thypothèfe  que  nous  expoibns  ici  rapidement. 

Toute  une  bibliothèque  de  livres  élémentaires  fur 
toutes  les  parties  des  fciènccs  morales,  politiques , mé- 
thaniques  &  autres ,  ne  feroit  ni  voluminèufe  ,  ni  difpcn- 
dieufe.  Peu  de  citoyens  fe  trou v croient  hors  d'état  de  fe  U 
procurer  ,*  &  le  prix  de  l'achat  qu'en  feroient  les  gens 
aifés  couvriroit  les  frais  dé  rédaftion  ,  d'impreffion  & 
même  de  diftribùtion  gratuite  à  \r.  cUffe  indigente.  Peu 
de  pères  de  famille  auffi,  doués  de  intelligence  la  plus 
commune,  &  avec  un  peu  de  bpnne  volonté,  &  de 
cette  application  qu'on  donne  jouritellement  à  dts  objets 
plus  difficiles  &  d'une  importance  nulle  ,  feroient  inca* 
pables  de  s*\nft\:w\x^  ^>3L^-tcv%ttv^s  <'Atvs  fortir  de  chexeux, 
^  tout  feuli  >  S»"^    ^P^    ^J^a!^t^i4•«iX  ^  \^  Sàxx'^  \yb5ad0il 
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ids  leurs  enfans.  S*I1  leur  falloit  des  ffimulâns ,  en  eff-il 
^e.  plus' puiflans  que  le  patriotifme ,  l'amour  paéemei, 
un  peu  d'axno ùr- propre  ,  &  rintérét.bien  entendu?  Jot- 
gg^Z  à  cela  i'cmulation .  de  la  concurrence  aux  honneurs 
4c  aux  places  ,  auxquels  tout  père  de  f^unille  ,  ou  et  qu'ilr 
4  ,de  ;pius  cher  ,  a  le  droit  de  prétendre  avec  dc&  ver- 
tus »  &   la  cpnnoifTance  des  prindpes. 

Mais  c'fcft  beaucoup  efperer  d'abord.  De  long -temps 
peut-être  la  pi  impart  des  pères  de  famlHe  ne  fe  montre- 
ront  jaloux  &L  .capables  de  letre  tout- à- fait ,  &  de 
4onner  à  leurs  encans  quelque  choie  de  plus  que  la  vie. 
Bi  bien  1  des  maîtres  particuliers  tiennent  école  «  &  fe 
Qlfputent  la  .gloire  de  s'environner  de  beaucoup  d'élèves« 
Pour  peu  qu'ils  aient  de  civifme ,  ils  fe  contentercuit 
4'une  rétribution  à  la  portée  du  plus  grand  nombre» 
certafns  d'ctre  récompensés  de  leur  défintérefTement  par 
itn  regard  de  la  patrie  reconnolflante.  Il  faudra  être  bien 
peu  fortuné  pour  ne:  pouvoir  pas  ofFrir  aux  nouveaux 
inflituteurs  ce  qu'on  dépenfoit  jadis  pour  avoir  un-  ré- 
dâgogue  ou  un  maître  de  peniion  ,  faifant  répéter  6c 
expliquant  aux  écoliers  la  leçon  qu'ils  avoient  reçue: 
dans  les  collèges.  Sous  le  nouvsau  mode ,  quel  eft  le 
pèra  qui  fe  refuferoit  d'être  le  répétiteur  de  fes  en*:,- 
fans?  ^  ,      ■ 

.  Les  bornes  que  nous  nous  femmes  prefcrites  nous  in- 
terdifent  tout  développement.  \^ais  nous  en  avons  afies 
dit  déjà  pour  faire  fentir  que  fans  tout  cet  appareil  que  Con- 
dorcet  OL  Taillerand  ,  Lakanal  &  Lequinio  ,  &c.  ont 
étalé  à  la  convention  dans  leur  plan  d'enteignement 
public  )  il  eft  poiSble  d'oi^anif^r  les  études  fans  ft^is, 
éc  à  la.  plus  grande  gloire  de  la  nation.  Quelques  ca* 
hiers  élémentaires  ,à  mettre  dans  les  mains  de  tous  , 
quelques  feuilles  de  chêne  à  donner  en  public  aux  en- 
fans  de  la  patrie  les  mieuK  élevés  par  leurs  parens  ;  voilà.  > 
peut-être  à  quoi  doivent  fè  réduire ' l'inftruftioh  ôc  l'é- 
ducation nationales  abordées  fucceâîvement  par  trois 
affemblèes  de  légiflateurs  fans  aucun  reluit at  fatisfaifant; 
Il  ne  faut  pour  cela  ni  de  grands  édifices,  ni  de  groi^ 
gages.  Qu'on  interdifé  le  plus  petit  poftte  de  U  ré- 
publique au  citoyen  mal  élevé,  qu'on  lui  feffe.  {entir 
tout  le  poids  de  l'inégaiité  pour  ]ç$  gens  fans  mérite  <  en 
concurrence  avec  ceux  qui  çn  ont  ;  qu'on  intéreflV  à  la 
fo^is  Tamour-propre  &  le  bien-être  ;  qu'on  a;tache  le 
profit  6c  leS;  diftinûions  au  civifme  éclairé  ;  qu'on  laifle 
au  père  de  famUle  le  foin  de  Tarancement  de  fes*  en<«' 
fans  ;  &  Von  verra  ,  fans  que  l'état  s'en  mêle ,  fans  qu'il 
fok  obligé  de  contraindre  les  citoyens  à  \iitvi^^tU^  ^cq'^j^^  ■ 
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finmaites  &  les  étâbHfiemeiis  nationaiiK  ^  iàinL  qtfSI  ft¥ 
pnîfe  à  (alacîer  une  armée  de  pédans,  qae  ttmiiàid 
comeflique  fiibordonnée  à  nn  réguiacelfr  géubd'  C€fr> 
contra  parfaitement:  à. fes  vues^  &  lut  ioaaiaz  Uft 
tant  de  bons  citcryèns  que  d'individus.  Les  d&MOi&.ilt 
père  de  £imtlle  pour  .éducation  de  Ces  tiabt^'^  fUm 
peut  fe  charger  tout  feuL  de  ce  -foin  ,  lui- teçTthut  mt 
ufnre  quand  il  les  verra  placés  avantageufctoéntoahooed*^ 
bîesiettt  d^ns  la  rcpnblique  ^  le  père  'de  £umlle»-£flis^ 
MUS  »'  ne  regrettera  point,  fes  avances^^fit  applaâiin  1: 
b  fage  économie  du  .gouvernement^  qui  «e  mit;feinl!er' 
é'kine  entceprUe  importante  que  quand  elle  èft  aô-'deb' 
de$>fiprces  fie  des'  moyens  des  partîcnliera.  Il  tie  doit 
aiTOfr  que  la  hadte  auin-fMr  tout -ce  qui  fe  pdre.lt 
f|publk|ne  fiançaife  pe  'doit' pat  reffemUer  à  une  écak 
de  chanté  9  ou  .à.iine  «penfion  de  l'àniverfité  :  bieaiit 
mr  verroit  rinftruSionÂ'«  l'éducation  nationales  eniêge.' 
La-  ville  de  Sparte^  à  Vheure  des  repas^  reiTeilibkitu- 
féfeâoîre.  deJa  Trappe.  Sans^ioute  il  faut* eue  là  en- 
fans  :  de.  la  patrie  (oient  tons,  élevés  dans  le  mêrae'eij»m/ 
pnifqu'ils  font  deSincs  tous  à  être  citoyens  de  %-'  mène' 
république,  £h  bien  l  que  rifque-t-on  de  les  hliffér  iras 
E«il  dé  leurs  parens  ,  de  les  confier  aux  leçons  de  lâus 
parens  ;  ceux-ci  ne  font-ils  pas  citoyens  auifi  ?.  Alon 
les^en&ns  fuceront ,  pour  ainfi  dire  ,  le  cîvifiàè  avec  le 
]ait>^  &  apprendront:  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ci- 
viques comme  _par  tradition  ,  âc  de  fcience  inftife.  D^ai* 
leurs,  l'éducation  domeAique,'  a(ru)étie  à  un  mode  uni* 
forme  devenu  loi  de  Pétat,  &  foumife  en  outre  à  des 
eiamens  févères ,  ne  fera  que  préparer  »  difpofer  les 
jeunes  citoyens  à  figurer  dans  la  grande  famille  peur  da- 
vantage commun,  &  ne  les  difpenfera  pas  de  prendre 
fréquemment  de  l'emplçi  dans  les  exercices  natie^ 
naux; 

Ainfi  donc,  pendant  que  la  république,  affermie  fur 
fes  bafes  conftitutionneiles  ,  en  impoferoit  au  '•  ddiors^ 
quel  touchant  fpéôacle  elle  offriroit  dans^  rintériearl 
^'éducation  domeftique  calquée  fur  un  plan  d'infiruâion 
nationale  commun  à  toutes  les  feâions  de  l'empire ,  fe- 
roit  revivre  dans  peu  ces  moeurs  antiques  qui  feules  ont 
pallié  les  vices  monftrueux  des  anciens  gouvememem  ; 
chaque  maifon  feroit  une  école  primaire  ;  chaque  père 
de  himille  feroit  un  inflituteur  non  gagé ,  miis  refpou- 
fable  de  ce  qui  fe  pafferbit  chez  lui  qui  ne  coincîdcrdit 
pas  avec  la  grande  famille  dont  la  fienne  n'eil  qu'un  ra- 
meau. Les  m^tes  >  \tv&tùtclces  nées  de  leurs  filles^  fans 
Étrp  falantw  f  faovtivt  \iwi  ^vj^'i  ^^  V^^^^^ColUdtudes 
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#0  tfoyant  pifler  lears  chaftes  élèves  dans  les  bra)  d'ufl 
Atjflide.ou  d*un  Brutus. 

-  Ceci  nous  rappelle  que  le  comité  d'infiruâlon  pul^H* 
^jie  pfopofe  julqu'à  des  ma\t're(res  d*école  $  lefquelles  fè 
nonte^ient  au  nombre  de  25  mille,  &  (eroient  gagées 
4olai|ig  les  inftituteurs ,  mais  un  peu  moins.  Peut-on  voir 
n  projet  i^lus  mefquin  ,  plus  bannal ,  &L  aufli  peu  digne 
id'ufle  grande  république  i  Faut-il  donc  apprendre  à  ces 
l^iflatcurs  que  dans  un  ordre  de  chofes  qu'on  s*e{l  pi- 
tfic  de  rapprocher  le  plus  qu'on  a  pu  de  la  nature, 
ittc  JGIle,ne  doit  quitter  fa  mère  que  pour  fuivre  un 
éfouxi  Malheur  à  une  république  dont  les  c  toyennes  fe 
«epoTent  de  l'éducation  de  leurs  filles  fur  des  nuî.refles 
«Picole. 

Réfumons-nous.  Il  faut  un  code  d'éducation  natîo^' 
Haie  &  un  mode  d'inûruâîon  publique.  Il  faut  de  bons 
livres  primaires  ;  mais  c'eft  tout.  Le  gouvernement  ne 
doit  .pas  defcendre  dans  les  détails ,  ni  s'îmmifcer  dans 
les  attaifes  de  famille;  c'efl  à  lui  à  pefer  les  principes^ 
à  en  furveiller  l'application  ,  mais  non  à  fe  charger  du 
choiic  des  miniflres  de  l'inftruâtion  &  de  leur  entre- 
tien^ 

Un  enfant  a  fon  père.  Si  celui-ci  fe  fent  tro^  inhabile  , 
ou  fe  trouve  attaché  au  fervice  de  la  chofe  publique  , 
de  ÙLÇon  à  ce  qu'il  foit  obligé  de  lui  facrifier  ies  devoirs 
domefliques  &  fës  jouiflances  particulières  9  qu^l  ait  du 
moins  la  licence  de  choifir  quelqu'un  pour  le  renipla- 
eer  auprès  de  fon  fils ,  moyennant  une  rétribution  tou- 
jours inférienre  I  quelle  qu'elle  foit ,  à  l^impoi  tance  du 
fervice  qu'on  lui  rend. 

Si  de  l'éducation  nationale  nous  pafToris  à  l'inihuâion  pu- 
blique ,  qui  n'eft  pas  latnême  chofe  ,  quoique  quelquefois  ont 
femble  les  confondre  (  l'indruâion  publique  efl  bien  une 
éducation  auffi  ;  mais  c'eft  plutôt  le  complément  dé  l'é- 
ducation ;  c'efi  l'éducation  de  l'homme  public ,  de  L'^ora'^ 
teur  éloquent ,  du  grand  artifte  ,  du  poëte  fublime  ^  dû 
favant  confommé.)  la  même  règle  nous  fervira  encore  ; 
donc  point  de  cours  publics  gratuits  des  fc'rences.  Ce 
n'eA  pas  à  l'état  à  faire  ces  frais.  Qu'un  habile  thachi- 
nifte  ,  qu'un,  géomètre*  tranfcendant  ,  qu'un  métaiphyfi- 
cien  profond  ,  qu'un  rhéteur  difcret  amchent  leurs  le- 
çons ;  le  citoyen  aifé  qui  fe  fentira  du  goût  pour  ces 
connoifTances ,  ou  qui  en  aura  befoin  pour  une  place 
qu'il  poilule ,  s'y  fera  infcrire  ^  &  paiera  la  nourriture  de 
fon  efprit  comme  l'autre.  Mais  que  les  citoyens  peu  for- 
tunés qui  auront  fait  preuve  de  difpofitîons  heureiffes  , 
aient  le  droit  de  s'afleoir  fur  les  ban^  de  ces -écoles  g^a<; 
W*,  208.  Tomt  t6é  * 
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fuîtes  pour  eux  feuls ,  &  perfonne  n*aara  à  fe  plaindre; 
N'avons- nous  pas  vu  mêfiie  Tous  Tanci en  régime  des  avo- 
cats &  des  médecins  philantropes  .  confaçr^r  deux  jours 
de  chaque  iemaine  au  pani'cment  ou  aux  confultations do 
indigciîs   malades  ou  en  piocè*. 

Le  gouvernement  dort  ie  charger  feulement  (  &  cctte- 
belogne  ell  la  plus  isT^portante  iU.  la  plus  difficile  )  de 
la  ccmpofition  ôc  de  la  publicité  des  livres  p'rimsûres ,  fi 
ce  n'crt  de  i'inftrucl'on  ,  du  moms  ceux  de  l'éducation, 
c'elk-à-dire  des  tra  tés  élémentaires  de  l'économie  fociale 
&  domcliique ,  Se  cela  pour  deux  raifons  :  la  première, 
parce  qu'il  n'efl  pas  néceflaire  que  .tous  la  homoss 
ibient  littérateurs  6c  i'avins  ;  mais  il  importe  grandement 
à  la  patrie  que  tous  (es  enfans  foient  citoysins ,  &  le 
ibieiit  de  la  mem^  manière  ,  d'après  les  mèm:s  prin- 
cipes ,  dans  le  même  efprit ,  afin  de  mettre  dans  Is 
détails  la  même  unité  que  dans  l'eniemble.  La  féconde, 
afin  de  faciliter  aux  pères  de  famille  1-éducation  deiecn 
enfans  par  eux-mêmes  ,  fans  le  fecours  de  perfonne,  & 
fans  rien  coûter  à  l'état ,  afin  qu'un  fils  tienne  de  fi» 
père  tout  ce  qu'il  doit  lavoir  d'effenriel  à  lui-même  fie 
à  la  république  dont  il  eft  membre ,  &  où  il  doit  oei- 
cer  une  fonction  quelconque.  C'eft  là  le  feul  moyen  d'a- 
voir des  mœurs  ;  elles  ne  s'acquièrent  &  ne  fe  maintien- 
nent que  fous  le  toit  paternel.  La  patrie  ne  doit  compter 
que  fur  les  citoyens  qui  feront  bons  fils,  boas  pères vic 
bons  époux. 

Ainfi  donc,  en  dernière  analyfe,  il  ne  nous  faut  que 
des  livres  élémentaires  aux  frais .  de  la  nation  ,  commt 
le  font  les  loix.  Que  la  convention  ou  telle  autr2alTeffl- 
blée  nationale  ne  s'occupe  donc  qu'à  donner  au  peuple 
qu'elle  repréfente,  de  bons  livres  élémentaires  ôcdefag» 
décrets.  Voici  fur  cette  matière  un  projet  que  nouslba* 
mettons  à  nos   lefteurs  : 

Projet  de  loi  concernant  VlnJlîuEllon  publique  &  Vctluczil^-- 
nationale, 

1°.  Il  n'y  aura  plus  d'écoles  gratuites  ,  ni  d'inftltuteurt 
gagés  aux  frais  de  la  nation. 

a'*.  Il  fera  établi  près  le  corps  des  repréfentans  uneccm* 
miflion  centrale  chargée  de  la  réda^lion  des  livres  pri' 
maires  de  l'économie  fociîrfe  &  domeftique  ,  ou  de  l'ex^ 
tnen   de  ceux  qui  ieront  envoyés  au  cop.lou  rs. 

3°.  Lés  auteurs  des  livres  primaires  adoptés  parlan3- 
tion  recevront  un  falaire  &  des  honneurs  propcrtioar.55 
à  la  difficulté  &  à  l'importance  de  ce  travail. 

4®,  Ces  VWtfti  çxvtri^vct:^  fe\ot^t  comme  les  loix  publia 
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J  nom  &  dans  toute  l'étendue  de  la .  république.  On 
»  d|6IivrerB  gratuitement  aux  citoyens  pauvres  ;  les  au- 
tel les  acqueiroiu  ,  afin  que  le  prix  puiffe  couvrir  les 
rliidc  ccfhporit'.on  6c  Timpreflibn  ,  &c. 
•^•,  Au  nom  de  la  nature  &  de  la  patrie,  les  pères 
t  mères  font  Ipécialemenit  invités  à  faire  eux  -  mêmes 
'iducatk>n  de  leurs  enfani  ,  rendue  facile  &  profitable 
WHr  eux-mêmes  au  moyen  des  livres  primaires. 

*  6\  les  pères  &  mères  qui  répondront  loyalement  à 
^tte  invitât  on  feront  déclarés  folcnnellement  avoir 
weo  mérité  de  la  patrie ,  &  auront  la  préférence  dans 
•Mes  Jeaf  occafions  fuf  ceux  qui  ^'auront  pas  rempli  ce 
Sint  d<*voir. 

7°.  Libre  à  tout  citoyen  ,  excepté  aux  femmes  ,  d'ou- 
n'tr  des  écoles  ^'dcs  cours  publics  fur  telle  matière  qu*il 
oudra.  ' 

8^  L'inflituteur  de  profeffion  recevra  fans  fraîs  dans 
%■  étoles ,  &  admettra  fans  frais  a  fes  leçons  l'enfant 
II  pauvre ,  6c:  le  traitera  avec  difiinâion  &  une  forte 
«te  de  prédileftion.  La  patrie  rcconnoiffante  lui  faura  gré. 
'9^i  II  fera  établi  un  ou  pludéurs  cenfeurs  de  moeurs 
ans  chaque  municipalité  de  la  république  ;  cette  place , 

Uquelle  le  peuple  feul  nommera  ,  tiendra  lieu  de  ré- 
3mpenfc  *,  c^r  elle  ne  fera  accordée  qu'au  citoyen  le  plus 
claire  &  &  le   plus  honnête  homme  de  fa  commune. 

to^  Ces  cenfeurs  auront  la  furveillance  immédiate  de 
'éducation  ,  &L  feront  part  de  la  bohne  ou  mauvalfe  con- 
fie des  pères  &  des  înflituteiirs  à  la  commifTioii  cen-; 
*àfe  établie  près  le  corps  des  repréfentans. 

Acceptation  dt  l'aSli  confiltutîfinntL 
«  Après   leur  délivrance  du  joug   des   rois  d'Egypte  ; 
«.les  Juifs  ,   dans  le  défert  de  Sur,    mouroient  de  foif^ 
^n'ayant  pour  l'étancher  que  de  mauvaifes  taux  crues  / 

*  mal-faincs  }\^mcres  ,  qu'on  appelolt  a  caufe  de  cela  les 

*  eanx  de  ^J*  V  ?  ^  ^^*  mtfrmuroient  beaucoup  contre 
^  Moïfe  ,  leui'ÎT^^'-yilateyr  ,  qui  les  conduifit  un  pfu  plus 

*  loia ,  à  £/.";»  ,-oU  ils  tirouvèrent  douze  font^nes  6c 
^'  foixante-dix  palmiers  pour  f«  défaltérer  ;  ce  qu'ils  firent 
^  avec  une  avidité  ég^le  à  la  niisère  qu'ils  venoient  d'é- 

*  prouver  ». 

/oilà  bien ,  ce  femble ,  mot  pour  mot  &  à  la  lettre  , 
^Sojre  de  notre  temps  ,  copiée  textuellement  dans  la 
J*We.  On  peut  le  vérifier  ;  c'eft  au  chapitre  XV  de  l'exode, 
.^is  accepte  la  conflitiuion  nouvelle  aycc  un  cmpreffe- 
Qent  égal  au  befoin ,  à  la  foif  qu'il  avoit  de  loix  ;  & 
^  nombreufes   aâions   de  grâce  fuccèdent   à  de  longs 


Les  fe fiions  fe  font  portées  en  foule  au  poiti^ 
de  la  convention ,  pour  la  remercier....  Et  ée  qjdH 
Pe  ce  qu'elle  a  fait  fon  devoir.  E^d-ce  donc  au  fouvera:tl 
complimenter  fes  délégués  &  à  recevoir  comme  uaK» 
fait  ,de  leur  part  ce  qui  n'eft  qu'une  dette  façrée  en: 
traâée  envers  lui  ? 

On  a  de  même  congratulé  l'aflembl^  conflituaote; 
malgré  les  vices  grofllers  &  radicaux  de  la  coniUtutionk 
1791 ,  qui  étoit  plutôt  une  charte  royale  &  toute  iér 
potique. 

U  e(l  vrai  que  le  nouvel  aâe  conftltutionnel  cft  pnre 
ment  républicain  ;  mais  défendons-nous  de  l'enthouoifiK 
dans  une  mattère  qui  veuf  tout  le  fang- froid  ëelanib 
&  le  calnie  de  la  fagefle. 

II  faut  dire  pourtant  que  notre  ardeur  à  raccepterj 
cet  aâe  conftitutlonnel  ,  déjoue  tous  les  partis.  Pltt,i|K 
depuis  deux  ans  peut-être  l'acrifie  douze  millions  par  oiob 
pour  déforganifer  Paris  6c  les  départcmens  ,  &  nous  tpûf 
toujours  en  haleine»  fans  point  fixe,  fans  conftlnuioQ, 
peut  à  préfent  ferrer  les  cordons  de  fa  bourfc.  Les  a-, 
binets  de  Londres  ,  de  Vienne  ,  de  La  Haye  ,  de  Beitin,  ' 
dé  Madrid .  ne  craignent  rien  tant  que  de  voir  la  réps* 
blique  françalfe  en^n  conftituée. 

Croit-on  que  l'Angleterre  n'aurolt  pas  déjà  fait  une  dcf* 
cente  fur  nos  côtes  ,  fi  elle  Tavolt  voulu?  Mais  elle  a  cal- 
culé qu'il  lui  encoûteroit  moins,  &  qu'elle  n'aiiroitpas 
tant  de  rlfques  à  courir    en  nous  faifant  la  guerre  avec 
de  l'or  plutôt  qu'avec  le  fer  &  le  plomb.  Encore  un  peu 
de  temps  ,  &  le  partage  de  la  France  s'efFectuoit  comme 
celui  de  la  Pologne.  L'exiftence  d'une  conûitution  change 
tous  les  pro}"ets.   Si   elle  eft  acceptée    auffi    vite  dans  1» 
départcmens    qu'elle   a  été    acceptée   à   Paris  ,   c'en  eft 
fait;  nos     profonds     politiques    d.e     la    Tamife    &    ai 
Danube     n'ont     plus     rien     à    efpérer   ;     ^    cela    c8 
fi   vrai ,    que  déjà  ,  à   la  première  nouve^^  (  de  l*arde-t 
avec  laquelle   Paris  femble  (t  déclarer  .^'pQ  *  la  conftitu- 
tion  ,  Pitt  dit  tout  haut  que  s'il  en  f,A  pobX  fes  guinées, 
11  publiera  les  noms   de  tous  les  imrîgans  ,  de   tous  les 
faux  patriotes  qu'il  tient  à  fes  gages  en  France  ,  tant  dans 
la  Vendée  qu'à  Paris  ,  &  jufquedans  le  fein  de  la  con- 
vention ,  &  qu'il  les  livrera ,  pour  fe  venger ,  à  la  vin- 
diâe  nationale.  Cela  fera  fort  bien  fait ,  6c  cette  lifte  ne 
peut  manquer  d'être  curieufe.  Nous  l'attendons  avec  Im-. 
|>atience. 

Mais  ce  que  nous  défirons  ayecplus  d'impatience  encore, 
f'eft  l'acceptation  prochaine  de  l'ade  conftltutionnél/^flr/ow 
les  départemens.  "Sou*  àiv^oiv^  ipar  loui  ^  car  s'il  faut  que 
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mis ,  ou  même  des  récalcitrans ,  s'il  faut  que  pluCeurs 
?Bvinces  de  l'empire  aient  le  mauvais  efprit  de  refufer 
lïr  fan^^ion  ,  il  n'y  va  de  rien  moins  que  d'une  fcifUon 
B  d'une  guerre  civile. 

Il  feut  croire ,  il  faut  efpércr  que  l'intérêt  commun 
C^^tera  les  haines  particulières ,  les  préventions  locales , 
C  que  le  faifceau  de  la  république  ne  fe  rompra  point, 
Ui  moment  qu'on  lui  donne  le  plus  fort  lien  qu'il  puiffc 
Voir ,  celui  d'un  code  digne  d*une  nation  libre. 

A  quoi  feryiroit  de  récriminer,  &  de  pourfuivre  en  pré- 
eace  des  nouvelles  loix  de  vieilles  querelles  nées  de  l'abfence 
les  loix?  car  tous  les  mal  entendus  ,  toute  cette  ménntelU- 
;ence,  fomentée  par  le.i  étrangers  au  milieu  de  nous  ,  n'exif- 
DÎent  que  par  le  défaut  d'un  centre  commun  ;  la  république 
t'étoit,  pour  ainfi  dire  ,  que  provifoire  ,  &  tout  ce  qui  n'eft 
[ne  provifoire,  n'infpire  pas  un  attachement  bien  vif.  Au- 
ourahui ,  nous  favons  comment  &  pourquoi  nous  fommes 
épublicains.  Du  moment  que  nous  en  aurons  paJé  l'aère  , 
I  n'y  aura  plus  heu  à  fe  débander  ,  à  courir  çà  &:  là' 
ans  but  &  ians  raifon.  De  ce  moment  auffi  toute  me- 
ore  révolutionnaire  qui  a  révolté  tant  de  monde,  doit  ceffer 
levant  la  conflitution.  C'eft  un  pafte  de  famille  qui  conf- 
stue  les  départemens  frères  les  uns  des  autres ,  fans  préé- 
nînence  ,  fans  prédileftion  ;  ils  font  tous  enfans  du  même 
Ige  &  de  ia  même  patrie. 
.  Le  peuple  de  P^^ris  lent  toutes  ces  raifons  :  voilà  pour- 

Fioi  il  s'eft  livré  à  tout  le  délire  de  la  joie  ,  à  la  vue 
une  confiltution  tant  défirée  ,  tant    de    fois  ajournée  , 
Se-  fi'  fouvent  entravée.  La  conftitution  à  la  main  ,  il  at-^ 
rend  fes  frères  des  départemens  pour  leur  dire  !e  to  août  : 
Furons  fur  l'évangile  de  la  république  ,  jurons-nous  toi  s  ' 
fraternité^  égalité  ;  oublions  nos  torts  réciproques  :  nous 
en  avons  tous,  &  cela  ne  pouvoit  guère  être  autrement.'  ■ 
Nous  nous  heurtions  les  uns  contre  les  autres ,  comme  des 
voyageurs  qui  marchent  dans  les  ténèbres ,  fans  fanal  &  . 
Ians  guide,  il  n'en  fera  plus  de. même  déforniais.  Embraf- 
fons  nous  fans  rancune ,  6c  hâtons-nous  de  nous  réunir  en  af- 
femblées  primaires ,  pour  renouveler  le  corps  de  nos  rcpré- 
fentans,  &  abandonner  les  anciens  au  bon  témoignage  de 
leur  confcience  ,  ou  au  fupplice  de  leurs  remords. 

Déjà  nous  commençons  à  redentir  les  bienfaits  du 
nouvel  aôe  conftitutionnel  ;  à  là  première  lefhire ,  il  a 
déjà  ramené  l'union  entre  les  feâions  de  Paris  ,  dont 
tous  les  mouvemens  depuis  une  femaine  font  fimulta- 
ncs.  11  n'a  jamais  régné  à  Paris  une  harmonie  plus  par- 
faîte  que  depuis  quelques  jours,  les  vœux  de  tous  les 
citoyens  font  les  mêmes  ,  &  exprimés  çtt^vi^  à^Tv\  \^* 
mêma  termes  tiu  ieiii  dç  la  convention, 


(  640  ) 

ie  ionner  des  enfâns  à  Técat ,  mais  qui  n*oAt  poînt  tif' 
vanges  pour  entrer  en  ménage  ;  6c  ceux  encore  qui ,  aa 
bout  de  quelques  mois  de  ménage ,  voient  leur  petit 
tn  proie  à  un  iùcendie  ,  ou  à  une  inondation  ,  à  la 
mortalité  de  leurs  befliaux ,  aux  ravages  de  la  grêle  oa 
&  une  faillite  de  leur  principal  débiteur  ,  ou  à  la  perte 
d'un  vaiiTeau  fur  lequel  ils  avoient  placé  le  plus  beau 
de  leur  bien. 

Le  décret  ne  pa^le  pas  fi  l'on  vendra  les  meubles  dn  ci- 
toyen qui  fe  trouve  hors  d'état  de  payer  fon  loyer. 

Il  ne  parle  pas  du  citoyen  ifolé  qui  ,  tombé  malade 
au  lit  y  n'a  pas  la  faculté  d'envoyer  cmquante  fois  au  co* 
mité  pour  réclamer  un  fecours  national.  Il  aura  le  temps 
de  mourir  ,  avant  qu'on  ait  fait  droit  à  (a  première  ou  i^ 
•  conde  requête. 

Le  décret  ne  porte  aucune  peine  contre  le  pareffenz  qui , 
à  force  d'importuntté  ,  fe  feroit  fait  adjuger  un  fecours  ([oi 
n'efi  dû  qu'au  citoyen  ami  du  travail ,  maïs  maihcureux 
dans  fes  entreprifes ,  ou  viâime  d'un  accident* 

C'étoit  bien  le  cas  d'établir  une  commiflion^e  àtojtm 
vertueux ,  à  l'inflar  de  celle  des  cenfeurs  publics  des  moeurs, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  chargés  de  recevoir  les  ré- 
clamations &  d'y  faire  droit  ;*  chargés  auffi  d'aller  vifiter 
les  indigens  fecourus  ou  à  fecourir,  pour  juger  par  eux- 
mêmes  de  la  nécefTué  &  du  bon  ufage  du  fecours;  car 
long- temps  encore  il  y  aura  de  ce  qu'on  appeloit  pauv^a 
honteux^  qui  préféreront  de  fe  laifTer  conluraer  bêîenier.t 
par  le  beioin ,  plutôt  que  d'aller  déclarer  leur  misère  ;  tni-s 


ii  faut  que  dans  une  république  bien  ordonnée  ,  cette  faut^ 
honte  cède  ;  il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  plus  d'indigens  effron- 
tés que  de  pauvres  honteux. 

Le  décret ,  à  l'imitation  de  la  Hollande  ,  auroit  dû 
renfermer  aufli  l'établifTement  d'une  caiflfe  nationale  en 
faveur  des  négocians  affliges  d'une  perte  imprévue  dans 
leurs  fonds  ou  dans  les  objets  de  leur  négoce  ,  ÔC  qui  vien- 
dcoient  reporter  les  fommes  qui  leur  auroient  été  contiées 
à  titre  de  prêt,  à  mefure  qu'ils  recommenceroient  à  béné- 
ficier. Une  telle  caifTe  effaceroit  la  honte  6t  fermeroit  li 
plaie  que  le  Mont  de  Piété  imprime  à  un  état. 

Le  décret  auroit  dû  aufli  raiTurer  les  citoyens  pauvres  fur 
le  prix  du  pain  ,  &  déclarer  qu'ils  ne  le  paieroient  jamais 
plus  cher  dans  un  temps  que  dans  l'autre  :  c'efl  au  riche 
ieul  à  fupporter  les  inégaliiés  des  faifons.  Le  riche,  en 
payant  Taccroiffement  du  prix  du  pain ,  ne  fe  prive  mo- 
mentanément que  d'une  partie  de  fon  fuperilu  ;  l'indigent 
y  confomme  fon  néceflaire.  Nous  reviendrons  fur  cette  ma- 
tière impoiUtvU  &L  «vfe  ^  ouand  nous  aurons  tout  le 
décret.  OaWENTlON 


CONVENTION      NATIONALE. 

■SJanU  du  fjmedt  22  juin  17P3. 

f^Kflà  VLiiJjjttLf^A  noitihre  d'adre(fes  d'adhéfion  aux  décrets  du  1 
mk  «n  jSmgUf  celle  de  de  focidcé  populaire  de  Witttroboar^i 
S|l^«fiient  éa  ||u-Rhio  ;  cette  4oeiité  demande  que  les  depuis 
^Êniim  foient  trnuks  au  tribunal  révolutiaanaire ,  ^  ^ue  la  tèt« 
fc  i/H^'  f^^  ont  loi^bit  mife  à  pdx. 

^  convention  décrite  c[u«  ce  département  a  bien  mérité  de  It 

Llvafleur*  donne  leâiite    de   l'extrait  fuivant   de4«  iéance  pu« 
riîqHje  du  con(^  gémérai  de  la   commune  de  Landrecy  ,  îe   14  , 
uiiu 

|«e  |yroCureur  de  la  commune  si  donné  communication  au  con- 
iiH|.il*uiie  lettre  à  lui  adreffée  d'Aix-la-Chapelle,  contenant  la  dé* 
daratlon  du  ci-devant  Louis-Staniflas-Xavièr  Capet  »  datée  de  Ham 
fen  Westphalic  «  du  28  janvier  dernier ,  par  laquelle  il  a  l'impudeuf 
Aê  fe  dire  régent  de  Louis  -  Charles ,  qu^il  a  l'audace  d'inftituef 
roi  dé  France  Ac  de  Navarre  depuis  la  mort  du  ci- devant  roi ,  ^ 
des  lettres-patentes  datées  du  même  lieu^&  du  même  jour». par 
lerquelles  ce  fol-difant  régent  de  France  nomme  Ton  fùgitif^rère» 
Charles -Philippe  Capet,  pour  lieutenant  -  général  du  royaume. 

Le  confeil  général ,  ouï  le  procureur  delà  commune  en  Ces  con- 
dufions ,  déclare  à  l'unanimité  que  ne  connoKTant  point  de  régent 
len  France»  ni  de  lieutenant -général  du  royaume^  ayant  de  tout 
coeur  adopté  le  eouvernement  républicain  |  c^ui  Teul  peut  convenir 
à  des  hommes  libres,  &  jure  de  nouveau  d'exterminer  tous  les  ' 
tyrans,  êc  de  mourir  plutôt  mille  fois  ^ue  de  fouâ'rir  qu'aucune 
«utori^  s'élève  au-deffus  de  la  loi,  qu'il  ne  reconnoitra  jamais 
pour  fouverain  que  la  gén'éralité  du  oeuple ,  ÔC  qu'il  poigaardcra 
tout  intrigant  du  tyran  qui  voudra  l'ulurper  ;  arrête  aulTi  que  pout 
prouver  combien  le  coniell  méprife  ces  deux  pièces  Ôc  leurs  au-* 
teurs,  elles  feront  fur  le  champ  lacérées  &  brûlées,  pour  être 
l«urs  cendres  jetées  au  vent. 

Le  confeîl  a  de  plus  arrêté  que  copie  de  cette  délibération  fera 
envoyée  à  la  convention  nationale  oc  aux  commiil'aires  du  dépar-* 
temeat  du  Nord  en  cette  ville. 

'    La  convention  décrète  la   mention  honor?ble«  Suf  la  demandé 

des  admmiftrateurs   du  département  des   Vosges  ,  appuyée   paf 

Pottliain  Grandpré  ,  Valfemblée  accorde  un  fecours  de  i«o,ooo  liv« 

Ca^Aciris^  Plufieurs  de  nos  frères  font  au  pouvoir  des  enne* 

nU  de  !a  Vépûblique.  Leurs  parens ,  leufs  amis  défirent  d'adoucir 

4eur  captivité ,  en  leur  fftifant  paffer  des  fiecours*  Leur  bonne  vo* 

lomé  trouve  des  obfiacles  pit  le   refus  q«e  font  plufieurs  ban* 

-^iers  ou  négocians  d'envover  des  fonds  à  it%  Français  qui  font 

•o  pays  étranger.  Je  demanae  que  la  convemion  nationale  décrète 

4|ut  le  mlniftre  de  la  guerre  fera  tenu  de  /fommer   dans  fes  bu- 

ttaux  un  Ou  plulieurs  commis  pour  recevoir  Itê  fecours  deftinds 

AUX  etifonnters  de  guerre  9  les  enregiftrer  fli  les  leur  Caire  pary#> 

}i^.%Ql.  Tome  If.  C 


ft!r  d-rcAernent  fans  aucuns  frais.  Ces 'commis  fourniront  ouittaocf 
du  montant  de  ces  fecours ,  &  en  dcmeuretont  refp^ablcs. 

Le  pcéfcem  é^afet  ne  prÎTe  point  les  cîtoy  ois 'de  lancuké  ^eB« 
▼ojer  dire^emeut  des  fonds  aux  prifonniers  de  guerre. 

Le  projet  ule  dicfcf  fift  adopté.  V   y  j    i    ' 

Maure,  au  nom'  dû  comité  de  s&rcté  générale ,  propofeunpfo- 
jet  de  décret,  qui  déclare  qu'il  n'y' a^  lieu  à  inculpation  contrait 
citoyen  de  Mauld^ ,  ci^d^vant.  imîftre  de  FrailKe  en  Hollande, 
ordonne  fa  miCe  ^n  liberté ,  &  la  ceffation  de  la  procédure  cos* 
«encée  contre  lui.  ^    ,,     ,  .    . 

Lcf.  projet?.  Ue  décre«:«ft  adopté. 
,  Qp.  admet  à  la  birre  tee  dqmtation  de  U  vUte  de  Nantes. 

^'•rsteMr  de  ia  difutéuicn,  L^giflateurs ,  la  rlUe  de  Nantes  MM. 
4^ute  v£rs  vous  pous  tous  mettre  fous  |cs  yeux  £a  véntaUr  IC* 
critique  fituation.  Avant  de  vous  la  préfenter ,  nous  commcnçoai 
ftfir  j»>ttS.3déftlarer  que -vos  derniers  décrets  nous  naroiiieut  aatâ 
eu  pour  but  d'apurer  le  bonheux  &,  la  liberté  publique.  £ieitôe . 
vous  reccVrez  fôxplwifion  offîcrellè  des  (ent)imcn>  des  citoyeas  M 
Nuitcs.  .V5>ici  Taclreite  qn'ils  nous  ont  chargé  de  préfenter  :  .^ 

'  *«  Légtflàteurs  ,  jufques  ,à  quand  ferez-yous  abufés  fur  la  6tua^ 
des  départemens  itfCnacés  par  les  rebellés  ?  £n  proie  à  toutes  kl 


cation  de  la  Loire-,  elt  au  pouvoir  des  rebelles ,  &  Angers  leur  a 
été  .abandonné.  -Nantes  touche  au  moment  de  tomber  en  leur  pot* 
voir.,  Si  vous  ne  portez  pas  à  cette  ville  les  fecours  les  plat 
jHaÉifr  »  féparée  oe  vous ,  féparée  de  la  république ,  il  ne  loi 
reftcra  qnc  fon  défefpoir  &  ]a  certitude  de  s'être  inutilement  en* 
(evelie  ious  fes  ruines.  Les  habitans  de  Nantes  font  conftamment 
occupés  à  des  travaux  de  défcnfe  ;  hommes  ,  femmes  ,  enfaas , 
vieillards,  tous  font  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  fc  rendre; 
tel  eft  l'efprit  de  no«  concitoyens,  &  cependant  on  lésa  accafés 
d'apathie  ,  d'égoïfme ,  de  royalifme  !  Des  perfides  vouloicnt  jeter 
la  divifion  parmi  nous  ;  mais  les  adminîftrateurs ,  les  fociér^s  po- 
pulaires, Se  les  patriotes,  fe  font  réunis  dans  une  églii'e,  &  ea 
ont  fait  retentir  les  voûtes  de  ces  cris  :  Vive  ta  rcp»bliqut ,  U 
liberté,  U  convention  nationale  l  Notre  état  afluel  de  dctrelîe  nous 
pîiroit  TefFet  d'une  perfide  manœuvre. 

î»  Mais  nous,  légiflateurs ,  fi  nous  ne  pouvons  rien  obtenir  <lf 
votre  judice  &  de  votre  fçnfibilité,  nous  retournerons  vers  nos 
infortunés  concitoyens  ;  nous  ne  trouverons  peut  -  être  plus  oue 
leurs  cadavres  fanglans  ;  il  ne  refter?  plus  alors  qu'à  coiiondrc 
uotfe  propre  fang  à  celui  de  nos  frères ,  de  nos  cnfans ,  6c  à  mou- 
rir dans  les  accès  du  plus  affreux  dcfeCpoir  >t. 

Les  pétitionnaires  font  admis  aux  honneur»  de  la  féance,  &  l'a- 
(Irell'e  renvoyée  au  comité  de  falut  public. 

Laporte,  Je  demande  que  Ton  fixe  l'heure  où  le  tocfin  fonneii 
dans  toute  la  république.  •  •  •  /  De  vifs  applaudiiremens  fe  font 
entendre.  )  ' 

.  Plufieurs  membres  démandent  la  parole.  —  La  difcuflion  eft  in- 
terrompue. —  Un  -fecrétàire  fait  lefture  d'une  lettre  de  Nantes, 
conçue  en  quelques  lignes ,  dans  laquelle  les  autorités  conftituées 
aimoncent  Aie  cette  ville  eft  dans  Tétat  le  plus  alarmant. 

Laporu.  La-  cmifc  de  nos  malheurs  eft  dans  Tégoïfme  &  l'arifto- 
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CTitîft  Àes  généraux.  Je   déclarerai  à  toute   la'  république  quil  eft 

teeux.d'avair♦laiffé.*çe^ner  &  fans  autre  défeofe  que  celle -.de 
ï  remparts  ,  Condé  &  Valenciennes. 
»  Lêgendre,  Quand  un  mouvement  contre  -  révolutionnaire  édat» 
flans  la  Lozèce ,  les  départemens  voifxns  le  font  levés,  ,  &  ont 
ks^iiÇi  les  rebelles.  Il  faut  que  le  comité  de  faîut  public  s'aifem^ 
m  À  rintt^nt ,  s'entende  avec  le  confeil  exécutit,  povir  préfemiîr*, 
fes.  yingt-quatre  heures,  une  lifte  de  patriotes ,  pour  >lkr  dans 
les  départemens  faire  fonner  le  tocfin.  11  faut^des  taf\ieux  .pour  la 
liberté.  On  confpire  «ontre.nous,  conrpironS.pour.la  Hbçrté. 
^•sTIytrkot,  Qttand  au  ihomènt  du  danger  ,  on  perd  la  tète  \  on  ne 
prenci  que  de  mauvaifes  mefures.  Perlonne  plui  'que  rnoî  n*açplâu- 
^\  fiî  patriotifme  c}u  préopinant.  Mais  s'il  «fit  rétléchi,  il  enot 
»«otfhu  4«'«HeîS  tendfent  à  détruire  la  république.  Notre  pofitioa 
eil  .ttrl^e  que  nous  ne  devons  hafarder  aucune  cxgreflion  ^  ou  toutes 
les  mefures  doivent  être  lô'ng-temps  combinées.  Si  vous  envoyai 
(onoer  le  tbcfiir  dans  là  république  entière ,  à  l'inftaot  tous  les 
rc.îiprts  font  btifés. 

i  t^es  ennemis,.€ux-mêm€s  s'applaudiroient  dîune  mefutîç  qui.Jcûr 
donaeroit  les  moyens  de  poignarder  les  patriotes.  11  faut' porter 
^  grands  fecours  à  Ngntes  ;  nvâis  fi  vous  faites  levei*,!^*. .peuple^: 
^ante^  ne  fera  point  facounf^.  La  première  mèfure  à.  prendre .  êd 
iTéçlpirer  les  départemens  qui  enveloppent  la  ville  de  Naçtes  ;^il 
faut  leur  peindre  l'infamie  des"adminî(trateurs  qui,"  yj^yp^l  égorger 
leurs  frères  ,  ne  s'empreffent  pas  de  leur  dohne^  des'Uco.urs.  , 
•  U  faut  aufli  <|ûe  Je  cemité  defaîut  public  vous  djfe. (Qu'elles  £ifjj>t 
les  forces  de  Biron  ;  pourquoi  il  refte  dans  rinà£lion  ,jplourqiK)i*^ 
s'il  n*a  pas  aflez  de  force  pour  fe  battre," il  f»e  s'occupe  pas' au 
sn oins  à  faire  diverfion?C*éft  fur-tout  l'artillerie  qui  nous  fauverji^ 
il  imx.  prendre  des  moyens  pour  avoir  des  'ça'pôn^  en  gra^ 
nombre.  ~  '     .  '/'  '      ,'   y    \\ 

.  Je  demande  ique  la  corfi'èrition  ,  lôîn  d'adopter  \ii  mfijiv*es .  prç, 
pofées,  jcharge  fon  Comité  deTàlut  public  de  concerter  Iç;»  méUires 
générales  à  prendre<       '   ^   , 

:  .  B.drrhre,.\\  faiit -s' occuper  'fans'  doute  des  mbyèfts  de  fauver  la 
république  des  fureurs  de  la  V.endée.  Le  comité  s'en  eft  occu- 
pé ,-&  il  vouspcéfentéra  'Un 'projet  aîTez  audacieux ,  qui  fera  ceAèx 
tous  le»  fôupçons  &  renaîti^e   fe  confiance. 

.  Il  VOMI. A.  dit,  il  y  a. un  mois  &  demr,  que  le' plus  grand  enna- 
mi  de  la  république  étoit  le  fanatifme  qui  alirfièntôit  la  gû<(rre  ci- 
vile dans  ces  pays,  II  prit  ajors  un  projet  '  Hardi,' fie  trop."  harcU 
peut-être  ;  il  prit  12,500  hommes  de  l'armée  des  Ardcnnes.  poui; 
former  dans  ces  endroits  un  noyau  d'armée  ,'  5c  c'eft  encore .  le 
feul  point  fur  lequel  Biron  conlpte  pour  l'organî(*er  complète- 
ment. 

Voici  une  lettre  de  Choudieu ,  où  l'on  voit  que  ft/îxante-fépt  mille 
hommes  f6nt  répandus  dans  ces  contrées  ;  vingt-cind  mille  hommes 
avec.  Bijon ,  douze  mille  hommes  avec  Bôulard  ,  8c  vin^t  -  cii^q 
mille  hommes  qui  s'orr;ani(ent  à  Tours.  La  réunion  de  ces  forces 
pQjHt  préfenter  aux  rebelles  une  Aiâue  allez  irtiportante  pour  les 
arrêter.  Les  autorités  co^\ftituées  de  la  ville,  dte' Metz  Vous  ont 
offert  douze  mille  homme*  fans  dégarnir  ;  cette -platée  Vôtre  comité 
va  examiner  cette  propofition ,  6c  h  on  peut  l'actf ïj) ter  fans  incon- 
vénient, il  l'adoptera^, -parce  que  des  troupel? 't'égléëV  •  font  plus 
propres  ,  par  leur  org^nifation  régulière ,  à  arrêter  la  marche  des 
Drieands, 

C  a 
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tftttre  le  trop  craàd  nombre  de  comm^psfs  .«■.  &  twwrtat  tmf 
cts  dëpinemeSi  ;  «olbite  la  êitttfim  ^  .cé$  ligwmw*.  )lcliet,«{ 
U  fïéunttnt  «▼•€  les  dieveux  coupés,  êi.  vu  c«ttilcae  iiiAfft  Hl 
ftAUet .  demaiideot  des  feeours ,  &  r^utot  ém  fteum  ks  njM  » 
Imu  prêtent  d*nn  femciit  prêté  eux  trtlirtt;8i  iHewKiii  céMtt 
incri^uerlen  leur  Irreur^  en  difint  im  ce  fpiit  ks  meiQeias.  |É» 
■du  moçde ,  font  des  tnslhevrs  tnsqtttls  ]%  wm  ftop^  élê  nM* 
dier  en  rendant  les  décrets  fniranf  i 
Voleî  le  premier  décret  : 

La*  convention  ntrîDoale ,  sprés  avoir  tnttods  U  iippwtài  co» 
«dté  de  fslut  public  ,  décrète  :  ' 

Art,  1.  Le  nombre  des  reprcfentani  du  peiiple,  près  !*t|mltl< 
côtes  de  la  Rochelle ,  eft  fcauit  au  i^ombre  ûe  dix  ï  f^^oir,  ONU*  .  ] 
dîeu,  Rîcberd,  Goupllleau  de  Font&niit  BotirdoT^  de  rOUeilew*     i 
"botte ,  Thttreau  ,  Daunon,  Ciudin,  ^tiguifj  T^lUen. 

II.  Ler  pouvotts  des  tutr«ï  r^pt^rcuians  ctu  p^upk  meyéi 
près  l*fermée  Ae*  côtes  de  la  Kocbelle,  font  révot^u^i,  Ils  stvMN 
dront  dans  le  fein  de  la  couTiMitbn  nationde  tl^ns  dix  )oofi^|  à 
côiftptet  éçL  Jour  de  la  notification  du  prëûnt  d^cret^.  .^^ 

ni.  Le  coihité  des  infpeûeutf  et  li  talle  j^féCentera  dins  cfdé*  . 
Itfl  un  tibléaù  dé  ibus  les  députés  ttivoyds  m  consmimMi:^  fd  « 
infant  été  rappelés  par  décret ,  ne  (^nt  pas  rtvcmit  à  leva  6ù» 
^ons,  pmtr  être  ftatiié  ulténturement. 
Le  pn^et  eft  d^fété. 

Sarrèn,  Voici  !es  mefures  à  prendra  contre  U   délertiéa  éei   ' 
Ibmmes  pris  par  les  rebelles. 

•  '  .Art.  1.  Tout  bommé  ferrant  dans  les  armées  centre  les  tMktf 
<{hi,  arrêté  par  ému',  en  recevra  un  paff^pçrr»  àL  s'enprévseM 

60ur  retourner  dans  fes  foyers ,  fera  ^  déclaré  lâche  défcrtror  'A  k 
berté ,  6c  privé  pendant  dix  ans  du  droit  de  citoyen. 

II.  Tout  homme  qui  quittera  les  armées  de  la  répt'bliqee  Cui 
congé ,  fera  regardé  comme  déferteur  le  puni  comme  tel. 

lu.  Tout  homme  muni  d'un  pafle-port  de^  rebelles  »  conibrtist 
qu'il  a  prêté  ferment  à  Louis  XvU,fera  arrêté  6clivré  au  tcftoiul 
févoluttonnaîre. 

IV,  11  eft  défendu  aux  autorités  conlKtuées  de  leivr  délivrer  oa 
de  vifer  de  tels  paÂTe-ports ,  ou  de  leur  donner  aucun  fecouis  i 
fous  peine  de  demtution^  ou  d'être  punis,  conformément  au  co^a 
pénal,  en  cas  de  connivence. 

Le  projet  eft  adopté, 

Barrire,  Vous  avez  accepté  le  refus  que  Bcanhamoîs  avoit  Uî\ 
du  minilUre  de  la  guerre.  Votre  comité  de  falut  public  penfe  que 
vous  devèîi  rapporter  la  partie  du  décret  oui  portoit  le  gén™ 
Houchard  au  commandement  de  l'armée  du  Rhin ,  &  de  conierver 
à  chaque  général  le  commandement  qu'il  avoir. 

La  convention  rapporte  ce  décret.  &  maintient  BeauhamoîsaQ 
commandement  de  rarmée  du  Rhin,  &  Houchard  à  Tarmée  de  la 
Mofelle, 

Barrire,  Le  miniftre  de  la  marine  réclame  fans  cefle  ua  décret 

[ui  mette  vos  flottes  en  état  d'aeir.  Nantes ,  qui  a  fenii  ta  nécef* 

.ité  de|!a  mefure,  Ta  mis  en  aâivité  ,  &  vous  ne  devea  pas  oe- 

blier  qu'il  y  a  dans  la  Méditerranée  àes  flottes  anglaifes  et  efpa- 

f  nolcs«  Votre  comi^  de  (a!ut  public  vq^us  propofe  de  mettre  et 
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«iterfd  fur  tous  1és  Tàifleaux  du  comiMrcff»  jafqu'àù  eompiément 
dt  rsToieinent  des  ftottés  de  la  républH|u«. 

Atoll.  Je  demaridt  qu'on  epccëptè  de  cet  cmberfld  les  batîmenf 
éê  Tinçt-quatre  çanoris  de  huit  livret  de  ballet ,  qui  peuvent,  éga* 
llWiniy  que  les  vailTeaux  de  l'état,  faire  ta  guerre  contre  hm  en«i 

■  B^ifk*.  Vous  arez  befoiA  de  eiixe  mille  matelots  ;  tontes  let 
«xêê^ons  diminueroient  vos  reflburces.il  y  «n  a  une  cependant 
que  votre  comité  vous  propofe  en  faveur  delà  eUoynnê  françttifi^ 
vous  pouvez,  fi  vous  voulez,  l'étendre  à  tout  les  bâtimens  qui 
(croht  dé  fa  même  -force.  .  .    / 

,    La  convention  adopte  la  propo(ition  du  comité. 

Barrît:  Il  eft  enfin  un  dernier  objet  très-prefiTant  ;  c*eft  la  nécef* 

fi|é.^*i^voir  un  mlniftre  dé  la  guerre.  On  convient   généralement 

'  iû  patriotifnie  d'Alexandre ,  qui  vous  a  été  propofé.  Ce  n'eft  pas 

ici  lé  temps  de  déforganifer  ce  miniftre.  J'invite   la   convention  à 

décider  promptement  fur  cet  objet. 

It  s^éleve  des  réclanuitions  fur  la  nomination  d'Alexandre  ;  après 
^s  débats,  la  convention  décrète  qu'elle  procédera  le  lendemaiif 
^  la  Qomination  d'un  miniftre  d'après  une  liile   de  candidation. 

Siûnet  du  dimanche  2^  juin.  Un  fecrétaire  donne  leé^ure  d'un 
grand  nombre  d^adreffes  cradbé6on  aux  décrets  du  2  juin. 

Jffoujjion»  Un  décret  accordé  à  quelques>uns  des  députés  déte- 
nus ,  oe  fortir  pour  leur  fanté ,  accompagnés  du  eendarme  atta- 
che à  leur  garde.  Je  demande  que  cette  faculté  loit  accordée  k 
tous. 

■  Ltnndn,  Des  homnres  qui  ont  ourdi  contre    la   patrie  la   plus 
~^mmelle  confpiration ,  dont  la  guerre  civile ,  qui   nous  déchire  , 

fft  L'ouvrage  ,  ne  doivent  pas  jouir  d'une  liberté  dont  ils  abufe^ 
roîenc  pour  la  liberté  de  la  chofe  publique.  Je  demande ,  au  con* 
traire ,  qulls  fotént  jgardés  par  deux  gendarmes ,  &  qu'ils  ne  puif- 
Itat  communiquer  avec  perionne. 

Mùujfion,  Si  vous  vous  oppolez  à  ma  proportion,  faites  ^onc 
le  rapport  fur  les  détenus. 

Thuriot,  On  remplit  un  devoir  facré  lorfque  Ton  monte  à  cette 
tribune  réclamer  en  faveur  de  la  juftice  ;  mais  on  devient  coupa- 
ble ,  lorfqU*on  prefîe'de  juger,  à  la  v^eille  de  découvrir  toutes  les 
preuves  de  la  grande  conipiration  que  nous  avons  déjouée.  L'homme 
i^e  bien ,  quand  il  eft.  accufé ,  reite  fotis  le  glaive  de  la  loi ,  &  at- 
tend le  jugement  qui  doit  le  frapper  ou  d^arer  fon  innocence. 
Xaspuie  la  proportion  de  Lesendre. 

JU  c.  •  •  Sriliot  n'a  paffé  à  Moulins  que'  huit  jours  ,  ce  terme  n'a 
^as  été  trop  court  pour  qu'à  l'aide  d'un  adminiitrateur ,  il  foit  par<* 
venu  à  corrompre  une  partie  du  département  de  l'Allier.  Il  a  en- 
tretenu une  correfpondance  avec  le  diftrif^  de  Barras ,  dont  les 
adminiftrateurs  ont  écrit  à  la  commune  de  Moulins  ,  pour  la  blà* 
9!ter  d'avoir  arrêté  Briflot,  &  pour  l'engager  à  le  mettre  en  li<« 
htrtém  Je  demande  que  vous  décrétiez  Btiitot  d'accufation ,  ftç.  que 
iN>i]»  rufpendtez  de  leurs  fon£lions  les  douze  adminidrateuve  de 
diftriû  de  Barras. 

La  convendoti  décrète  Briflbt  d'accufation  6c  cdopte  la  féconde 
proportion. 

Oiabof.  Le  comité  de  f&recé  générale  a  entre  les  mains  des 
preuves  que  chez  M.  Genfonné ,  il  y  a  eu  des  réunions  fréquen- 
tes des  députés  détenus.  Des   courriers   ont  été  chargés  de  leurs 


i<(tcli€S  »  ^lU  «it'eafom^jt  ne  pms 'confier  à  la  pofic;.(Fb|è0i 
••*»•  )  Montrez  ces*  pr^nives.  )  '  ^  •» 

'  Votre  comité  :de:  fureté  générale  peut  tous  les  montrer»  ¥*n 
1^  étWÊamàtz ,  :8c  cependant  c'eft .  vouif  qui  ëemandex  le  fecrctf^ 
lettres.  Vous  deowuidez  .Âes  itémpins  ^  afin  que  M.  GenfoeM'8^^ 
complices  »  car  il  en  a  même  ici..^.  (  on  applaudit  }  piùiCeiM!  4^ 
^iler  la'v.éiké,.Laipreiire,  elle  eft  dans  la  ^gaerrr'ûvile'.  {^ 
fmm*  voix  À  droite  :  Vous  en  êtes  les  feuls  aoteurs.  -)  -  -   v  ^ 

merÏM.  JlottgiAex  donc  de  les  défehdre4   >  '■    . 
',    CJUior./e  dcmafKie*  epmme  mefu^e  de  fûretë',  ijue  les  dépelés 
détenus  aient  deux  gardes ,  &  ne  -puiffent  comaimi^pier  avec^al 
^e  ce  foit. 

.   X  a  pcopofition  eft  décrétée»  ■ 

'  BérMuft,  Vous  ayez  jchargé  votre  comité  déiCalat  pnbKc  de,f«sS 
«réfenter  une.  nouvelle  déclaration  des  droits  ;^neue  Tenons  teos 
roffrir.ElIe  étoit  rédigée  d'abord  en  termes  précis ,  miaisi|onsatoiii 
reconnu  en  la  lifant  qu'elle  l'étoit  trop  ^  Si  nous  anons  changé  k 
jréda^Uon,  Il  n'en  cft  pes  d'une  déclaration  des  droits  comme  (fus 
confiitution.  Une  conftitutiort  doit  avoir  des  termes  ^écis  ^faatit 
doit  être  en  termes  détaillés,  8c  à  la  portée  dé'tout.-U  «oodc» 
Kons  avons  fuivi  l'exemple  des  Américains. 

Hérault  donne  leâure  de. la. nouvelle  fédoélîoaj  ée  la  déd«» 
tioA  des  droits*  Elle  eft  fouven):  ifitefcrompue  pat^tle-  «vifi-  apftiff» 
dSiffemens.  '-•.-.,.     .."t  i».  -       «  '^        "'     •    . 

.  PhilipfeMu*  Aux. VAÛI  ff«s;  diOcuflion.»  c^eft  «n  ckaef-d'amyce  fd 
B^en  doit  point  fouÂrir.  .'    ' 

La  convention  entend,  une.  féconde  le^urvde  larédaâkHi  Itfs- 
^pte,-  ;■  ^  .  ■,!;■  .  .  ■  '   .  ..  •"•      ..■••..'.■ 

La  partie  droite. jne,  prend  pas  part  à  ht  délibération;  des  cnr, 
Papael  nominal  f  (b  font  eptend^e  à  gauche« 

ÉillAud'  V.ûTtnnes^  Lorfque.  nous  adoptons  les  baffes  *  iminusblei 
de  la  liberté,  il  eu  bien  étonnant  que  der' membres  de  la  coa- 
ventlon  nationale  rcfufent  de  voter.  Comme  il  faut  que  le  peaple 
connoilTe  les  hommes  qui  veulent  Ton  bonheur  &  ceux  qui  (ieroblcnt 
protéger  à  l'avance  contre  ce  chef>d'œuvre  de  la  monle  &  de  la 
philantropie  ,  je  demande  l'appel  nominal  ;  =je  le  demande  pour  la 
convention  qui  doit  condater  ion  immenfe  majorité  ;  je  le  demaniifl 
pour  moi ,  qui  veuxque  :1a  France  entière  faeke  que  j'étois  dûnom^ 
bre  de  ceux  qai  ont  voté  pour  Ton  bonheur. 

Roberfpicrn  Cain{,  La  déclaration  des  droits  n'a  befoin  ,  pour  être 
adoptée  par  le  peuple  français  ,  que  des.  principes  qu'elle  renfeiw 
me ,  &  de  rafTentilnent'de  la  prefqu'unaoimité  de  la  convention-na- 
tionale. Je  m'étonne  qu'on  te  foit  apperçu  que  quelques  dt^yeiU 
qui  ûègent  fur  ces  bancs  là ,  (à  droite.,  }  ont  ref^  immobiles  aa 
milieu  de  renthouÀafme  général. 

.    Un  grand  nombre  de  membres  réclament  l'ordre  do  jour  fur  1*>^ 
pel  nominal. 

La  convention  paffe  à  Tordre  du  jour.  •  • 

T^fites  les  autorités  cbnftituées  du  département  de  Paris  fe  pr^ 
Tentent  à  la  barre.  .    . 

Dufourav  y  au  nom^  dis  corps  ûAminlfiratifs,  Légifiateucs ,  vous 
étiez  opprimés ,  vous  êtes  devenus  libres  ;  déjà  la  conftitution  pa- 
rok  ,  &  le  fouverain ,  le  peuple  libre  jugera  fi  elle  remplit  fes 
vœux.  Ainfi ,  téméraires ,  nous  ne  deTanoetens  pas  les  temps ,  & 
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4qs  .tti  $f)infp9Tts  <le  notre  joie  ,  nous  n«  vous  apportons  pas  ezi- 

iMw$  avide,  de  notre  bonheur  pcrfonnel  que  du  bonheur  de 
Nvsjies^ hommes  préfens  êc  à  venir ,  nou^^  réprouvons  cette  €on(- 
WIQA  .fttC  la  pierre  de  touche  des  droits  oe  l'homme ,  neus  la 
jîfipaMroos  à  1  or. pur  de  la  morale  ,  &  alors  ,  fi  loin  de  d^eradcr- 
9lf9Q'99  d«  la  nature,  en  le  rendant  plus  parfait ,  elle  le  rend  plus 
•jeureux}  fi  elle  préfervè  le  foible  des  attentats  du  puiffant  ;  Citgt^ 
IHint  tous  les  hommes ,  elle  établit  que  l'infortuné  lèft  plus  encore 
f^ÊTthommei  fi  elle  étouffe  Tégoiïme  dans  les  cmbraflemens  d*une 
^erntté  {^érale  ;  fi  enân  elle  fonde  la  paix  univerfeile ,  elle  fera 
^ôaoiqi^fnent  adoptée. 

;./i  r^çIat  ^^  ^^t  ^^^  I  (  ^^  conftîtution  )  les  lueurs  funèbres  des 
^hes  de  la  difcorde  s'eclipferont  aux  acclamatioas  de  tout  ua 
leuple  libre;' les  royaliftes  éperdus  jetteront  leurs  armes  ,  &  le 
èrpent   coloilal .  du  fanatifme    écrafé  achèvera    fa  dernière   coc- 


^Iliop, 

Pache»  La  commune  de  Paris  &  celles  des  environs  ont  deiîré 
995  préfenter  le  témoignage  de  leur  gratitude  pour  l'achèvement 
^■ja  «onftitutlon,  le  procureur  de  la  commune  eu  chargé  de  vous  .. 
>nner  leéture  de  l'adreffe  Qu'elles  ont  arrêté. 
fikattpzttte.  Citoyens  légiAateurs ,  le  peuple  de  Paris  ,  dont  une 
rande  parcie  entoure  cette  enceinte ,  a  chargé  fes  magtidrats  de 
loir  vous  exprimer  fa  reconnoi0'ance. 

Mal^é  les. efforts  des  méchans,  l'afte  conflitutîonnel  eft acheva; 
:  n  jamais  le  falut  du  oeuple  pût  être  un  problême ,  il  ceifs  au- 
iura'hui  de  rctre,  C'eft  de  ce  moment  guc  le  peuple  va  clairement 
onnoître  .  ceui:  de  fes  repréfentans  oui,  ûdels  au  plus  facré  de 
eurs  devoirs,  ont  conftamment  défendu  la  caufe,  ti  {"érieufement 
'9u1u  Ton  bonheur,  d'avec  ceux  au  contraire,  qui  en  fe  déclaraut 
«jourd'hui  confpirateurs  Ôc  traîtres,  ne  font  que  jetter  un  mafque 
[ont  ils  n'ont  plus  bcfoin ,  &  à  l'aide  duquel  ils  avoient  depuis  trop 
ong-temps  arrêté'  vos  travaux,  &.  trompé  grand  nombre  de  ci- 
pjens. 

Depuis  que  la  calomnie  eft  colportée ,  les  meilleurs  loix  font 
orties  de  vos  mains  ,  les  mefures  les  plus  grandes  &  les  pius 
ag-es  ont  été  prifes  pour  fauver  la  patrie  ;  la  conflit ution ,  enfin 
a-  conftitution  eft  achevée. . . .  Eft-ce  ainfi  que  travaillent  les  ef- 
Javes  ? 

*  En  vaio  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  vous  parlons ,  fembîa- 
îles  aux  oileaux  no6\urpes  ,  fe  réfugieront-ils  dans  les  gothiques 
donjons  de  ces  châteaux ,  l'afile  de  l'ariflocratie  ?  En  vain  à 
la  faveur  des  ténèbres,  poufTc ont-ils  des  cris  finiflres  contre  !a 
liberté  ,  l'égalité ,  l'unité  de  la  !  (^publique ,  le  foUil  de  la  vérité 
les  pourfuivra  de  fes  rayons  vengeurs;  ces  mots  terribles  aux  traî- 
tres :  la  conjiitution  efi  achevée  ,  retentiront  de  toutes  parts  autoit 
d'eux  ;  ils  fuiront  épouvantés ,  la  répulique  triomphera  ;  vous  ferea 
vengés. 

Un  citoyen,  Légiflateurs ,  permettez  à  un  vieillard  d'ajouter  un 
mot  il  ce  que  vous  venez  d'entendre.  Repréfentans ,  ce  jour  eft 
bien  folemnel ,  c'eft  l'anniverfaire  du  jour  où  le  tyran  que  nous 
avons  renverfé  de  Ton  trône  vouloit,dkns  une  féance  royale,  dif- 
foudre  l'alTemblée  conftituante. 

Un  des  juges  /Us  tribunaux  repréfentans  de  Paris,  Citoyens  légif- 
lateurs  »  vous  avez  décrété  la  confUtutioa,  c'eil  avoir  conquis  l'tC- 
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tiflif  4cs  Deuples  9  U  mérité  U  rtcoBDMflanct  iiê  tn  (éiéié  tft 
irous  prélcnunt  leur  hommage  refpeâacuz  ^  les  cifyiii  ctfBfo* 
iknt  lt$  tribuDauz  d«  Ptrû,  oCent  tous  fritr  dt  «•«•  occofifé» 
flMycns  de  fouUgcr  1t  peuple  iadiienc  :  Tooi  fma  pir  friM 
ai^eni  jpeifiéey  on  l'e  rendu  malheureux.  Les  (àlm  ftmmkUÊÊ 
dignes  de  vous;  (pi'ils  foient  fans  cefie  l'ol^ec  de»  «ééttsMl  él 
▼otre  Tageile  i  U  le  mérite  i  &  tous  auflî  ^'il  ^nm  4bM  lltiii 
ffeCpeAe. 

Le  préfidènt  répond  aux  députatioiir. 

BiiUMè-Vërmius.  11  refte  à  la  convemioo  jmJoaalt  à  fOilM 
cette  journée  célèbre  par  un  décret  poj^uUîrt  6c  hicrfUteCiM 
l'abrogation  de  la  loi  martiale.  Cette  loi  ne  pewl  IM  «lit  fW 
pour  \tg  tyrans  ;  &  le  îour  eue  tous  proclaiies  im»  çoMtMbt 
populaire  »  cette  loi  de  iang  doit  diCparottre,  Faites  OifMfatfikii 
dans  leur  réunion  fratcneUe ,  les  dteyess  puifftol  mm  l  it^MMf 
de  la  ftdération  ne  fera  plus  abreuvé  du  faag  des  pMriiiilci, 

Cette  propofition,  nife  aux  voix,  eft  décrétée»  «t  «iSm  im 
plus  Yifii  applaudifTemcni. 

Dmfouftty,  Repréfentans ,  nous  n'aurions  pas  VMmlî  ItlMtoitf 
citoyens  <{ui  nous  font  envoyés  i  fi  nous  ne  dtmapdtons  poar  lill 
permiffion  de  défiler  dans  l'affemblée» 

Un  grand  nombre  de  citoyens  paflcnCdias  l'aflfoftléti  ««SMIf 
vheUrépubliûuê!   .  .  •  ^ 

Le  citoyen  Forguts.  Repréfentans ,  tous  ffi'aTcx  «ppeOi  M  lÉUf* 
tjkit  des  affaires  étrangères.  J'apporte  dans  ces  aoitveUcs.fiMfiMai  , 
un  dévouemenr  entier  à  la  liberté» 

Appuyé  fur  ces  principes,  fort  de  pes  fentimeas,  }i  j«t  II 
remplir  avec  fidélité  les  fondions  qui  me  font  corféit. 

Le  nouveau  miniftre  prête  le  ferxient. 

Hérault.  Pour  répondre  à  rempreflement  que  Toàt  avct  é^ 
tendre  une  dernière  leé^ure  de  la  conftitution  ,  le  comité  Veft  tf* 
femblé  cette  neit;  il  en  a  employé  une  grande  partie  à  ftatuefftf 
la  déclaration  des  droits  que  vous  venez  d'adopter  \  il  ne  peot 
vous  lire  la  conftitution  que  demain  matin  à  une  heure;  etfh 
comme  rien  ne  peut  manquer  à  cette  heureufe  Journée  «  )e  ée> 
mande  que  la  féance  foit  levée ,  &  que  nous-  nous  mêlions  à  qm 
frères  &  à  nos  amis. 

Séance  du  lundi  24  juin.  Treize  communes  du  départemcat  à» 
l'£ure  dépofenc  fur  le  bureau  de  la  convention  leur  proteftaots 
contre  les  arrêtés  de  l'adminidration  de  ce  département. 

DuToi.  Je  demande  Tinfertion  au  bulletin  »  8c  la  mention  hooo* 
rable  de  cet  ade  de  civirme.  Je  demande  en  outre  que  le  mtoif* 
tre  de  l'intérieur  foit  chargé  de  pourvoir  à  rapprovihonnemeat  4t 
ces  communes.  Cette  propofition  eft  décrétée. 

Legendre,  Depuis  trop  long -temps  la  convention  nationale  tgk 
paternellement  avec  des  députés  contre-révolutionnaires  qui  par* 
courent  les  départemens  61  y  provoquent  la  guerre  civile.  Tel 
eft  le  réfultat  de  leurs  prédications  criminelles  ,  qu'on  arrête  les 
approvifionnemens  deftiaés  à  Paris ,  qu'on  veut  amener  la  famine 
éàns  cette  grande  cité,  pour  dominer  plus  facilement  la  cooves* 
tion  nationale.  Je  demande  que  le  miniilre  de  la  guerre  foit  teiui 
de  prendre,  les  mefures  nécelfaires  pour  que  force  demeure  i  U 
loi  dans  la  ville  d'Evreux. 

.  Duroi,  La  convention  doit  dilUnguer  les  cito/ens  des  adminiftra* 
teiirs  i  les  uns  font  véritablement  coupables  ,   les  autres  ne  foat 

qu'égarés. 
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fa^c+arés,  La  plus  grande  partie  des  citoycjos  eft  opptim^e  ,  6fe 
jem^ètre  fous  mielques  jours,  vous  les  verrex  implorant  votre  in* 
mlg^încei  réclamer  eiix-Enèmes  votre  juftice.  Jç  demande  l'ajout- 
ndment  d^  la  propofitioLi  de,  Lcgendre.  ' 

Lindct.  La  f^nle  ville  d'Ei^reux  a  été  témoin  des  fentimens  înci- 
ti<jues  deï  a^mînifîrttteurs^  Sc  aucune  autre  Commune  <}a  départe- 
fcent  ne  les  a  pariaeés  j  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  le  diffi- 
muJcr  1  cette  ville  elt  en  pleine  contre-révolution ,  &  je  vais  vous 
eii  (}aiincr  des  preuves* 

Dei  UUrcâ  de  Londres ,  adreffées  au  maire  d'Evreux  ,  portoîeRt 
ipie  le  îftïips  é[oit  arrivé  de  tomber  fur  les  failieux ,  &  ces  fac- 
îïettx  ^toîciit  Its  pitriotes. 

Ces  ^dminiftrateuTs  rebelles  ont  ofé  citer  i  leur  barre  les  ad^ 

hûjïift  ateurs  é\\  diftdft  da  Bernay ,  en  les  menaçant  que,  s'ils  n'y 

ÇBTtiparoHioieiTt  pas  ,    les  citoyens  d'Evteux  ôc    du   Calvados    les 

Irdient  mettra  i  l*  raïfon  :  enfin,  ils    ont   fait  braquer   le   canoa 

J'iiT  les  dr<t5Dns  de  la  Manche  ,  pour  les    forcer  à  prêter  un  fer- 

iient  conn-e-réirolutïoiinaire;  mais  ceç  braves  foldats  ont  méprifé 

la  rocrt  &  t^îvSé  le  ferment.  (  Vifs  applaudiffemens.  ) 

J -JLc  tri^phs  de  ces  traîtres  va  bientôt   finir  :  déjà  le   maire  a 

tftbgi  d'avoir  adhété  à  leurs  arrêtés  ;  déjà  ces  adminiftrafeurs  eux" 

Inêmfls  font  honteux  de  voir  qu'il  n'eft  pas  dans  leur  département 

Une  feule  petite  comnuine  qui  féconde  leurs  projets.   Ces  rebelles 

Ibnt  devenus  l'exécration  du  département  de  l'Eure,  &  bientôt  le 

{peuple  vous  les  amènera.  Ils  ont  abufé  de  leurs  pouvoirs  ;  il  eft 
ttfte  de  tes  rendre  re^onfables  des  événemens;  Je  demande  qu'ils 
foient  décrétés  d'acculation. 

JUgendre.  Il  e(l  incroyable  que  le  comité  de  falut  public  fe  foit 
)^tné  ,à  faire  mander  à  la  barre  ces  confpi^ateurs  -,  il  faut  que  ce 
eômité  forte  de  fa  létharc;îe.  S'il  eft  ufé ,  qu'il  le  dife,  &  repre- 
nons notre  énergie  républicaine ,  pour  frapper  les  ennemis  de  It 
liberté  ;  il  faut  enfin  montrer  du  caraflère*  Jt  perfifte  dans  ma 
'propoiitîon. 

Lsfcar^cntUr,  Ces  mefures  font  encore  înfuffifantes;  la  conven- 
fïon  doit  mettre  hors  de  la  loi  tous  ces  adminitlrateurs  rebelles, 
fie  autorifer  tous  les  citoyens  à  courir  fus  comme  fur  des  bêtes 
féroces.  (  On  applaudit.  ) 

Thuriot,  U  eft  clair  que  Tadminittration  du  département  de  l'Eure 
rft  rebelle  à^  la  loi ,  Ôc  qu'il  taut  prendre  des  mefures  grandes  & 
févères  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  difTimulcr  une  grande  vérité , 
jc'eft  que  cette  adminiftration  a  détourné  de  fa  dcftination  un  régi- 
ment de  dragons  &  de  chalfeurs  qui  dévoient  aller  à  la  Vendée. 
On  ne  veut  pas  que  nous  donnions  du  fecours  à  nos  frères. 
•  Sur  la  propofition  de  Thuriot ,  la  convention  nationale  décrète 
que  le  confeil  exécutif  provifoire  prendra  fur  le  champ  toutes  les 
mefures  néceilaîres  pour  que  force  demeure  à  la  loi  dans  la  com- 
'mune  d'Evreux,  département  de  l'Eure. 

Ordonne  que  les  juges  du  tribunal  criminel  dudît  département , 
,Jc  les  juges  du  diftrift  d'Evreux,  demeureront  provifoirement  fuf- 
pcndus  de  leurs  for.âions. 

Charge  fon  comité  de  légiflatîon  de  lui  préfenter ,  dans  le  joue 
de. demain,  un  m»de  de  remplacement  dcîdits  tribunaux  civil  è€ 
CjTÎminel,  &  de  lui  indiquer  les  lieux  ou  ils  peuvent  être  tranf-* 
férés. 

I  a  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  foa 
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ftoinké  de  faluC  |»ubllc ,  fur  U  pétition -prérentie  le  ■  12>  de  u 
pir  les  députés  extraordinaires .  de  Nantes ,  décrète  : 

Art*  I".  M  Les  coinmiiratres  Méaiille  »  Fpuché  »  PUlippeausL 
Julien  de  la  Drôme ,  membres  de  (a  convention  nationale ,  paid* 
ront  demain  »  6c  fe  tranfporteront  dans  Ut  départemens  du  ccotre 
&  de  Foucft,  pour  v  inviècr  6c  requérir  les  citoyens  à  prendre  les 
jirmes  contre  les  rebelles  de  ta  Vendée  y  &  f e  rendre  au  Uea  fus 
raCTemblement  qu'ils  indiqueront.  Ce»  députés  font  tovefl&s  de  toas  , 
les  pouvoirs  donnés  aux  repréCentans  du  peuple  envxïjés  ptès  dtt 
armées,  .  .  ,  *   .' 

;  n.  »  La  tréforene  nationale  Csta  verfer  d'ans  U  cailTtydu  £& 
trî^  de  Nantes  ,  la  Comme  de  500,000  livres  pqiir' CouanVr: W  dé- 
penfes  qui  i'eront  îuçées  néceiiaicea.  .;/ 

.  IIL  n  11  fera  forme  dans  U  ville  de  Nantes  wie  commÛon  ce»> 
traie  de  cotrefpondance ,  compoféô  Ati  répréfentans  du  ptople.ea* 
voyés  dans  les  départ«:mehs  voifins ,  de  deux  membres  OftoacHM 
des  admînifirations  »  &  de  deux  membres  des  focictds  popolaiis; 
.  IV.  M  Les  répréfentans  du  peuple  envoyés  dans  I«s  depanesioM 
du  centre  6c  de  Toueft ,  fe  'concerteront  avec  nos  coîfèflae  mèf 
Tarmée  de  la  Vendée  6c  les  généraux ,  pour  protéger  la  (féfcafi  / 
de  Id  ville  de  Nantes ,  6c  féconder  le  clvîrme  de  fcs  habîtûs  fi 
des Tecours  efficaces  6c  des  difpoûtioos  propres  4  pr^venîr'&i^ 
truire  les  ciflForts  des  révoltés. 

V.  »  Lé  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  remettre  oae  irf* 
truéUoo  eux  répréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les  départeiDai 
du  centre  6c  de  Toueft  »  pour  qu'il  y  ait  de  Tenfemble  dam  lai0 
opérations  1*. 

Autre  décret. 

M  La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  la  teâure  h\tt 
par  un  membre  de  la  commiflipn  des  dépêches  ,  d'une  lettre  da 
citoyen  MoUerot,  agent  de  la  citoyenne  Bourbon  ,  par  IsqucHe  3 
demande  la  levée  des  fcelîés  aptfolés  fur  fes  pipicrs ,  chîree  les 
deux  comroiilaires  oui  ont  levé  les  fcelîés  chez  le  citoyen  Louif* 
Philippe  Egalité ,  de  procéder  à  la  levée  des  Icellcs  chez  la  ci- 
toyenne Bourbon  >♦. 

Guyotnard,  Je  demande  qu'on  envoie  chercher  le  rapporteur  à 
la  conflitution ,  afin  que  nous  puiflions  cnfuite  aborder  enfin  Te 
rapport  fur  nos  collègues  -,  je  le  demande  pour  ta  tranquillité  ^^ 
la  république  :  )e  ne  veux  pas  qu'on  déchire  le  fcin  «le  ma  patrie. 

D&s  pétitionnaires  font  admis  à  Ta  barre. 

L'orateur,  Citoyens  répréfentans ,   nous  femmes   chargées  par  les 
patriotes  opprimes  de  Touîoufe  de  venir  vous  dénoncer  les  crimes 
dont  viennent  de  fe  louiller  les  autorités  con(tituécs  de  cette  ville. 
Le  mal  eft  à  fon  comble.  Nous  venons  vous  dénoncer  une  cortre- 
révolution  ouverte.  D'abord  c'étoît  un  problème  que  la  répub'^e 
du  Midi;  ce  n'en  eft  çli^s  un  aujourd'hui  :  les  autorités  conûiîuccs 
ont  déclaré  qu'elles  en  vouvoient  faire  une;  elles  ont  commencé  par 
.  faire  emprifonner  les  patriotes    les  plus  faillans.    Lacuée  ,  que  le 
confeil  executif  avoit  deftitué.  crac  les'foWsts  de  la  république  ne 
.vokiloient  pas  reconnoître ,   en  Dich  l  c'cft   ce  môme    homme  que 
les  autorités  conftituées  ont  déclaré   prendre  fous  leur  protccli^^D. 
Au  moment  où  je  parle,  Tes  agens   ou  les  membres  de  ces  autv^ 
riiés  conflifHées  font  répandus  dans  les   autres  départemens  Hitri- 
dionaux,  pour  ferrer  cette  fédération  préparée  depuis    Ipr.g-temfs, 
Les  (léçartcmens  du  Midi  font  à  h  veille  de  voir  eatrèr  fur  U'<^ 
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MTfîtoîte  les  Efpagnols ,  dont  ils  font  malhcwreufcmcnt  trop  voî- 
iw.  Je  demande  qvie  la  convention  veuille  bien  entendre  le  rap- 
port que  Baudot,  commiflaire  national,  tioit  vous  faire j  c*eft  ce- 
te  de  la  féctnr  oA  là  conTpiration  a  éclaté. 
Les  pétitionnaires  font  admis  aux  honneurs  de  la  féance.^ 
Saoiot,  Les  maux  font  grands  à  Touloufe,  mais  le  remède  eft 
topîe. 

Ici  Bai\dot  fait  levure  du  procès-verbal  de  la  féance  du  ^  &  du 
lûjuîhi  ^^s  autorités  confâtuées  de  Touloufe,  contenant  les  faits 
«l^à  dénoncés ,  Ci  dont  il  réfulte  que  la  fédération  dont  il  s'agit 
«roit  jour  but  ùt  former  entre  les  départemens  méridionaux  une 
«ialîrion'  contre  Paris  &  la  montagne  de  la  convention  ,  que  La- 
cnée  a  été  aunci^é  en  triomphe  à  cette  féance,  qu'on  y  a  crié  vive 
htnêe ,  < Via  dlabU  U  thontagnc, 

Baudùt  ccntiuue.  Je  propofe  de  mander  à  la  barre  les  membres 
it$  autorités  couftituées  rebelles  ,  d'ordonner  à  la  cQçmune  de 
ïonlonfe  d'enjokdre  la  garde  foldée  de  cette  ville,  qui  ©pprime. 
Jtt  tîtoyens,  d'aller  aux  frontières.  Je  demande,  enfin,  que  le  dé- 
l^rtement  foit  iiuprouvé  pour  avoir  méconnu  la  reprél'entation  na- 
tionale.. 

^^Chahot.  La  fituation  aftuelle  des  départemens  du  Midi  mérite 
toute  votre  attention.  Touloufe  en  a  toujours  été  le  point  cen- 
tral. Cctto  ville  a  rendu  de  grands  fervices  à  la  liberté  s  elle  a  été 
«H  fanal  qui  a  éclairé  toutes  les  parties  méridionales  ,  y  a  entre- 
tenu le  feu  facré  de  la  lîljcrté.  Les  chofes  ont  changé  ;  les  pa- 
triotes, dans  cette  grande  cité,  font  profcrits  ou  chargés  de  fors. 
Ne  vous  endormez  pas,  citoyens;  envoyez  des  décrets  févêrcs , 
car  le  peuple  eft  bonr ,  il  cft  au  niveau  de  la  révolution  ;  arrachez 
le  mafque  aux  perfides  qui  le  trompent  ,  &  fes  bras  font  armés 
pour  la  liberté. 

■  Une  garde  foldée  exîÛe  dans  Touloufe  ;  cinq  mille  hommes  y 
font  aux  o'^dres  de  rariftocratie.  Je  demande  qu'elle  aille  aux  fron- 
tières ;  |c  demande  la  deftitution  de  Louvet  ,  direfteur  dos  mon- 
nbîes  ;  la  trsduc^ion  à  la  barre  des  adminiftratcurs  du  départcmeat 
H  du  maire  de  Toi:loufc. 

Les  propofitions  de  Chabot  font  décrétées. 

Ducos,  Un  des  députés  détenus ,  Vcr^niaud  ,  a  écrit  ce  matin 
une  lettre ,  dans  laquelle  il  réclame  la  judice  de  la  convention 
nationale^  contre  le  décret  oui  le  conftitue  au  fecret,  avant  qu'un 
ripport  ait  été  entendu  fur  Ion  affaire.  (Des  murmures  s'élèvent.  ) 
Gtoyen^  ,  je  ne  m'adreffe  pas  à  vos  pâmons  ,  je  ne  réclame  que 
votre  jufticc.  Un  rapport  ooit  être  fait  ,  la  pafx  de  la  république 
dent  à  ce  qu'il  le  foit  promptement  ;  mais  il  eft  contre  toutes  les 
formes  ,  cont.-e  toute»  les  règles  de  Juftice ,  de  décréter  que  des 
bommes  qui  font  reft^s  chez  eux  en  état  d'arreftation ,  contre  lef- 
ifxéXs  îf  n'y  a  aucun  afte  d'accufation  ,^  aucune  incubation ,  feront 
mis  au  fecref.  Il  feroit  beaucoup  p'us  jufte  de  les  clccrétor  d'accu- 
fation. (Des  murmures  s'élèvent.)  ôtoyen ,  je  remplis  un  rôle 
honorable.  (  Une  voix  à  gauche.  De  complice.  D'autres  voix.  La 
conftitution  ,  l'ordre  du  jour.  ) 

TailUfer,  Sx  on  vous  écoute  ,  ils  s'eti  iront  les  uns  après  les 
autres. 

Legendre,,  II  efl  étonnant  qu'pn  demande  que  les  détonus  re 
fbient  pas  au  fecret ,  lorfqu'on  vient  d'apprendre  que  Pétion  ÔC 
Banjuinais  vienr.eat  de  s'évader  par  l'entremife  dt  Mafuycr. 
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•Stmcm.  Diuis  le  Aèmt  moment,  unf  patrouille  contct-t^oW- 
rfonnaire  s*eft  préfen^e  au  dorotcile  de  Genfonné  pour  l'enlcTcr. 
,  Cn  demande  Tordre  du  jour.  -—  Ducos  ipfifte  pour  avoii  la  ^ 
ro*e.  —• ^  La  convention  paffe  à  l'ordre  du  jour.  Les  tciboncs  tf 
teiitident  d'applaudiffemeiis. 

Saînt^Andre.  au  nom  du  comité  de  filut  uublic»  La  Atiîa6on  èei 
départemens  du  Midi  mérite  toute  votre  (oUîcifude.  Votre  toanté) 
Vefi  occupé  de  celle  du  départemeot  des  Bouches-du-Rh&ne  ;  2 
jropofe  d'envoyer  dans  ce  departfment  Bâzire  (c  Rovère ,  comaaS' 
jiires ,  avec  pouvoirs  de  prendre  toutes  les  mefures  de  nLceté  ^ 
siérale  &  de  Calut  public. 

La  féconde  difpofition  du  projet  conlîfte  à  mitendre  un  tap^ 
du  comité  de  divifion  ,  fur  Petabliffement  à  Avignon  d'une  admuiif' 
tration  de  département,  ôc  de  la  dlvîfîon  du  terfîtoire  «A  tiftriâsi 
Cous  le  nom  de  département' de.  Vtuclufe* 

Le  projejt  de  décret  cft  adopté, 

jimar^  au  nom  du  comité  d*  sùreti  giiUrale,  Pédop  eft  ]»atti» 
trompant  la  confignc  &  Tordre  qui  le  met^oit  cn  ëtat  d'arrcfis* 
tion  ^  &  en  abufant  de  la  confiance  de^  fon  gendarme.  Il  propoft 
de  faire  traduire  dans  des  maifons  nadonales  les  membres  détènai 
dans  leurs  domiciles.  La  fecopde  difpoittîon  du  décret  cosipreai* 
Mafiiyer  dans  Tordre  de.  détention. 

Oucos,  Je  penfe  que  les  mefures  qui  viennent  d'être  pçopoiéd: 
à  la  convention  nationale  font  injurieufes  pour  elle  &  veutoirei 
pour  ceux  de  fes  membres  -qui  en"  font  Tobjet.  Permettei-BM»  Vi- 
vons propofer  des  mefures  plus  dignes  de  vous  &  de  la  piffia. 
du  peuple  que  vous  repréfentez.  Tous  les  membres  de  cette  tf-. 
femblëc  auxquels  je  m*adre0c  individuellement,  me  paroiiTent pé- 
nétré de  ces  principes  de  juflice  que  je  reclame  :  par  quelle  &• 
talité ,  réunis  fur  ces  bancs ,  étouftent-ils  ma  voix  par  des  nwnsu* 
res,  ou  ne  partagenMls  plus  mes  fentimens?  Je  demande  quevoo$* 
entendiez  fous  trois  heures  un  rapport  qui  devoit  l'être  fous  trob 
jours  ;  car  enfin  fur  quoi  vcuîez-vous  que  l'opinion  publique  fe 
repolc  ?  La  laiffcrez-vous  perpétuellement  fluftuante  ôc  mcertaiae? 
(Cûuthon,  Elle  fe  fixera  6c  vous  jugera.)  Je  demande  la  queftioi. 
préalable  fur  le  projet  de  décret  qui  vous  eft  préfenté ,  &  qut 
demain  le  rapport  foit  fait  fur  les  membres  détenus. 

Un  grand  nombre  de  membres  appuient  cette  propofition. 

Robtfpierre  aine.  Un  femblablc  langage  doit  paroître  étonnant 
fans  doute.  Quoi  !  il  exifte  encore  des  hommes  qui  feignent  d'igno- 
rer ,  de  douter  des  faits  eue  la  France  entière  connoit  !  (  Un  mcih 
vement  violent  éclate  dans  la  partie  droite.! 

Legcndre,  Je  demande  que  le  premier  rebelle,  le  premier  de  ces 
révoltés  (  en  défignant  la  partie  droite  }  qui  interrompra  l'orateur, 
foit   envoyé  à  l'Abbaye.  (  Vifs  applaudiffemens.  ) 

Rohefpierre,  Leurs  crimes,  citoyens  ,  font  les  calamités  publiques, 
Taudace  des  confpirateurs  ,  la  coalition  des  tyrans  de  l'Europe, 
leur  antique  alliance  avec  le  tyran  ,  les  loix  qvi'ils  nous  ont  em- 
pêché de  faire,  la  corftitution  fainte  qui  s'eft  élevée  depuis  qu'ils 
n'y  font  plus  j  la  conûitution  qui  va  rallier  tous  les  Français,  ea 
dépit  des  clameurs  des  véritables  faélieux  ;  car  ,  n'en  doutez  pas, 
ç'efl  à  la  conOitution  mic  s'attacheront  les  Français  ,  &  non  i 
Briflot  ou  Genfonné.  (  On  applaudit.  )  Oui ,  le  rapport  fera  fait , 
il  fera  énergique  &  complet  ;  car  il  comprendra  tous  leurs  crimes; 
mais  il  f§ut  réunir  toutes  les  pièces,  toutes  les  preuves  ,  tousi.^ 
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t».  Les  preuves,  nous  n'en  avons  pas  befoin,  mais  c*a  moins 

es  réduiront  les  complices  au  fiience.  Je  demande  que  l'on  mette 

t  voix-  le  projet  de  décret  du  comité  de  falat  public. 

Imar  fait  une  féconde  leÔure  du  projet  de  décret. 

fonfrède.  Je  demande  la  parole  pour  faire  un  amendement» 

Satire,  Avant  de  prononcer ,  il  faut  favoîr  ce  qu'on  fera    des 

mniifaires  envoyés  à  Bordeaux  :  s'ils   étoient  eardés  en  otage , 

^roit  vrai  que  Fonfrède  n'auroit  fait  qu'un  aSe  de  perfidie  & 

trocité. 

FonficiU.   Mon  amendement  cft  funple ,  mais  important.  Vous 

liez ,  fans  doute  ,  que  la  paix   règne  dans  la  république.  Lorfi 

i  le  temple  de  Janus  eft  ouvert ,  la  convention  nationale  veut  » 

s  doute ,  par  la  conftitution ,  réunir  tous  les  efprits. 

Uvafftur,  Par  ces  longs  dîfcours  ,  Fonfrède  veut  fans  doute  don* 

'  à  Mazuycr  le  temps  de  fouftraire  fes  papiers  8c  de  s'échap* 

'•  Je.^  demande  qu'il  fe  borne  à  faire  fon  amendement. 

fonfrède.  Le  voici.  Je  demande  que  le  lieu  de  la  détention  def 

>utés  7oit  poiitivement  défigné  dans  le  décret. 

^dufiturs  poix.  A  l'Abbaye. 

fonfrède.  Eh  bien  I  dites-le   dans  votre  décret  ;   car  alors   ceuif 

aurolent  voté  pour  la  détention  dans  une  maifon  particulière  f 
voteront  pas  lans  doute  pour  l'Abbavel  Je  demande  donc ,. 
nme  Ducos,  la  quedion  préalable  fur  fe  projet.  Si  la  queftion- 
abble  eft  rejetée ,  je  demande  que  nos  collègues  ne  foient  pas 
enus  dans  use  mailon  publique  ;  je  demande  enfin  que  ce  oé- 
t  foït  rendu  à  l'appel  nominal. 

Jn  grand  nombre  de  membres  appuient  la  queftion  préalable, 
rès  deux  épreuves  douteufes ,  le  préfident  prononce  qu'elle  eft 
Btée.  De  vives  réclamations  s'élèvent.  Une  foule  de  membres 
la  droite  fe  précipitent  au  bureau  ôc  y  fignent  la  demande  de- 
»pel  nominal.  Un  violent  tumulte  règne  dans  l'aflemblée.  —  Le 
porteur  du  comité  de  -coriftitution  ou  à  la  tribuive  pour  en  don- 

leflore.  —  Les  cris,  Pûppcl  nominal ,  cont\j\ue,  — La  conven- 
1  décrète  qu'elle  entendra  la  le£hire  de  l'aé^e  conftitutionnel. 
Hérault  donné  cette  levure. 

[^La  difcuflîon  qui  s'élève  fera  placée  dans  fon  ordre). 
séance  du  nuirdi  sr  juin.    Le  fccrétairt  de  la  commune  d'Evretix ,  ' 
'oduit  à  la  barre,  éitoycns ,  avant  de  remplir  la  miffion  dont  j*é- 
I  chargé,  j'ai  voulu'  connottre  l'cfprit   de   Paris  oiî  je  fuis  de- 
s  deux  jours.  J'ai  vu  qu'il  étoit  tout  entier  pour  la  liberté.  Lé» 
ateurs,  le  même  efptit  anime  les  citoyens  d'Evreux  ,    &  l'on 
is  a  trompé  lorfqu'on  vous  a  dit  qu'ils   avoient  arrêté   les  co- 
ftibles ,  fufpendu  l'envoi  des  deniers  dans  le  tréfor  national. 
^égiflateurs  ,  votre  décret  qui  prive    la  ville   d'Evreux   des  éta- 
femens  publics  qui  fort  dans  ton  fein ,  eft  rigoureux  8c  a  fans 
tte  été  furpris  à  votre  juftice.  L'établiffement  d'une  commiflion . 
liniftrative  à  Bernay ,  oui  eft  à  l'extrémité  du  département ,  cft 
fibîe   aux  adminiftrés.  Evreux  n'eft   pas   coupable.   L'aiTemblée 

a  proclamé  les  droits  de  l'homme  nous  doit  juftîcc  ,  8c  elle 
s  la  rendra.  Je  rétra£le  toutes  les  (ignatures  que  j'ai  appofées 
ime  fecrétaire  de  la  commune  d'Evreux  à  tous  les  arrêtés  con- 
res  à  la  loi. 

e  préfident  répond   au  pétitionnaire,  8c  renvoie  la  pétition  au 
ité  de  falut  public, 
'n  fcçrttaiie  dçnr.e  Icchirc  de  la  pièce  folv,  r.te  : 
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Le  géméféil  Cifiint  ëu  prêâdau  de  U  eonvmtion  WêtmgU*  t)fMn\ 
k  ts  h*"»  Citoyen  prtfident,  je  lis  dans  les  papictfs  |mUks  f« 
le  général  Fcrrières  a'  chargé  un  etiToyé  de  fa  ^am  de  pctfoMi 
i  la  convention  une  plainte  contre  mon  impéntie  &  non  it«« 
vifme.  Je  fuis  loin  de.  reCiifer  le  défi  qti'tl  me  porte  ;  car,4Doi|je 
Taccufe  de  n'avoir  point  exécuté  ipei  ordres  ctcns  la  jeumét  m 
77  mai....  11  eft  temps  de  me  défaire,  d'un  de  C€$  frelons  <^1mW' 
donnent  à  mes  oreilles  jk  me  dîAraicat»  quand*!»  yoodroii  n'c» 
ployer  mon  temps  qu'à  m'occuper  de  la  manière  de  fervîr  !•  J^ 
utilement  ma  patrie.  Je  denlande  avec  inflanco  «n  coom  k 
guerre.    5fgfli,  CusTiKE. 

Cette  lettre  eft  renvoyée  au.  comité  de  falot  .poklic. . 

Des  commifiaires  du  département  de  It  .Seine  inférieure  vicii* 
nent  réclamer  contre  la  loi  dïi .  4  mû  ,  qui  oedMBHi  le  rccaéé* 
ment  des  bleds,  &  demander  des  fubfiCUinces. 

Focho//e,  La  toi  qui:  Qrdonfi;e  le  rcccniement  des  grains  caifelt 
difette  fa^tce  oui  défoie  plufieiirs  départcmensb 

LtL  pétition  eft  renYO/ée  au  mînilbe  de  llnt^eur. 

Une  députatîon  de  la  commune  de  Soiifons  eft  intfoduitc  à  h 
làrre  ;  elle  adhère  aux  décrets  du  31  mai.        ^v 

La  Réputation  eft  admife  aux  honneurs  de  la  leanceft^ 

Di vertes  demandes  (ont  faîtes  pour  obtenir  le  paiement  de  lemt 
honoraires  à  des  députés  détentu* 

l«a  convention  natïe  i  l'ordre  du  }ottr. 

Z«  f .  •  .  .  Puiiqve  Taftemblée  ne  ^  veut  pas  ftatner  fur  les  lé- 
clamations  particulières ,  je  demande  que  le  rapport  générd  inr 
les  détenus  foit.fait  demdih  iéance  tenante.  . 

La  propoCition  eft  décrétée. 

Le  préncient  annonce  une  lettre  du  citoyen  Lehardi,  dépqtéétf 
Morbihan ,  mis  en  état  d'arreftatien  par  décret  de  la  convention. 

Plufîeurs  membres  s'oppofent  à  la  leélure  ;  d'autres  la  dcsaaa* 
dent.  L'aiiemblée  Tordonre. 

Il  demande  un  prompt  r.tpport  de  Ton  affaire ,  Ce  il  -déÊe  ks  ac- 
cufateurs  de  fournir  des  preuves"  contre  lui, 

Lczcndre,  Tous  ces  envois  de  lettres  ne  font  qu'une  mamecvre 
des  Sëput^s  mis  en  état  d'arreftation.  Je  ne  conçois  pas  comnest 
on  ne  s'eft  pas  encore  apperçu  de  leur  plan  ;  ils  fe  font  divifés  ks 
rMes  :  les  uns  fe  font  enfui  pour  aller  prêcher  la,  guerre  civils 
<ians  les  départemens ,  &  ils  ont  dit  aux  autres  :  écrivez  ^^  lc^ 
très»  &  elles  feront  inférées  dans  les  journaux  ,  &  excitèrent  te 
pitié  àt%  départcmens  qui  Re  font  pas  înftruits  de  tous  leun  cri* 
rces ,  jeteront  la  divifton  dans  la  convention ,  &  l'empéchcroot  de 
s'occuper  de  travaux  imporrans.  Je  demande  que  nous  ne  les  fé- 
condions plus  nous-mêmes,  Se  que  toutes  leurs  lettres  foient  ren- 
voyées ,  fans  être  lues ,  au  comité  de  falut  public.  (  Oa  ap- 
Ijlîiucit.  ) 

Le  préfident.  J'annonce  qu'il  y  a  encore  des  lettres  i  lire. 

On  demande  le  renvoi  r:u  comité  de  falut  public. 

LegsnJre,  II  y  a  un  décret  qui  renvoie  au  comité  de  falot  pubSc 
toutes  les  lettres  des  députés  détenus.  Je  demande  qu'on  renvoie 
à  ce  comité  tout  ce  qui  aura  rapport  à  eux. 

La  propoliti^n  de  Legencre  eft  mife  aux  voix.  Après  deux  épreuves 
ftlf<;ciTivement  douteuies ,  le  préfident  prononce  qu'elle  eft  adop- 
tée. — *  Dos  réclamations  s'élèvent.  -^~  Les  merp.brcs  de  la  droite 


^^pjfttltBt  la  demande  hitt  par  eux  de  l'appel  nommai  fut  le  dé* 
*r^i  dç  détention. 

La  convention  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

Saimt" Andréa  Vouii  ave»  rendu,  citoyens,  «n  décret  qui  détruit 
l^ttégaHté  dos  partages  dans  les  fuccdiiicms  en  ligne  dire^le  ;  mais 
^•tto  loi  utile  n'eft  encore  confacrée  qu'en  principe ,  auquel  vous 
i^arcx  oas  dorind  de  développetnens.  il  s'éiàve  des  cont^ftationf 
ftux^efles  vous  devez  mettre  fin.  On  élude  l'efprit  de  cette  loi 
^maifaiite  :  des  pères  orgueilleux  &  injuftes  difpofent  de  leurs 
biens  contre  votre  intention ,  par  le  moyen  de  fidei-commis  remis 
i^ntré  des  mains  étrangères^  Il  faut  arrêter  un  défordre  aulfi  afRi-* 
^eant«  Je  demande- que .  fous  trois  purs  vocre  comité  de  législa- 
tion foit  tCBU  de  v#us  faire  un  rapp;»rt  Car  le  mode  d'exécution 
du  décret  qui.  détruit  l'inégalité  des  partages. 
^  Charliêr.  Je  demande  que  fous  un  mois  votre  comité  do  légifla* 
tion  vous  préfemo  rotgîteïfatioTi  du  code  civil. 

Les  propofitions^  de  Samt*André  &  de  Charlier  font  décrétées. 

"Dqs  adminiilrateurs  du  département  d'£ure  &  Loire  font  admis 
à  la  barre. 

L*un  iPeux»  Citoyens  repréfentans  ,  vous  voyez  les  adminiftra* 
teurs  d'un  département  en  danger,  qui  viennent  dépofer  dans  votre 
fein  leurs  Inquiétudes  &  leurs  luftes  alarmes^ 

il  n'y  a  pas  lone-temps  qu'on  vcms  a  annoncé  qu'Angers  étoit 
tombé  au  pouvoir  des  rebelles  {ans  coup  férir  ;  dès  «e  moment  il 
fe  répandit  le  bruit  que  les  rebelles  ne  quitteroient  pas  les  bores 
4s  la  Loire  ;  rfiais  ces  bruits  ont  été  démentis  par  le  fait;  %c  dars 
le  moment  ,  c'eft-ù-dire  avant •< hier  au  foir  f  la  Flèche  eft  aufli 
tombée  dans  leurs  mains,  fans  coup  férir^  .Peut-être  en  ce  mo- 
ment  la  ville  du  'Mans  eft  aufTi  eii  leur  pouvoir.  Que  les  législ<- 
teurs  delà  France^  ou  du  moks  une  partie  d'entre  eux,  iévei.t 
l'étendard  tricolor  ,  6t  fortent  de  cette  ville ,  entourés  de  quarante 
mille  patriotes  déterminés  à  vaincre,  Ôc  précédé  de  la  ftatue  de  ia 
liberté;  que  dans  leur  courfc  rapide  ils  entraînent  à  la  defenfe 
commune  tous  les  républicains  ,.   &  que  les   rebelles  par-tout  re« 

Coudés  &  anéantis  f  ne  trouvent  leur  falut  que  dans  les  tlots  de 
i  mer. 

On  décrète  le  renvot  de  ta  pétition  a»  comité  de  falut  public. 

Un  autre  numhn  ïU  la  défutatUn  it^  adminifirateur»  d*Eurt  & 
Loire.  Le  citoyen  Elichard  vrent  de  dire  qu'il  ne  croyoit  pas  (j^ue  la 
Flèche  fût  pris.  Nous  ne  fommes  pas  venus ,  tremblant  noas-mcmcs» 
£aire  partager  nos  craintes  à  là  convention .  nationale  *,  nous  ve- 
nons avec  cette  nouvelle ,  malheureufement  trop  certaine  ;  elle 
nous  eft  «onôrmfée  pat*  une  lettre  de  la  .Ferté-Bemard.  On  va  nous 
renvoyer  au  comité^  neus  allons  y  parohre  ;  mais  nous  deman* 
dons  que  le  rapport  foit  fait  féance  tenante. 

Tallun,  Parmi  les  faits  qui  vous  ont  été  annoncés  ,  pluHeurs  fe 
trouvent  vrais  ;  mais  ^e  crois. que  4es  adminiftrateurs ,  auxquels  ce- 
pendant je  rends  la  juttice  due  à  leur  patriotifme  ,  doivent  fe  re- 
procher d'être  venus  ,.  répandant  .l'alarme  ,  faire  croire  que  nos 
moyens  de  défenfe'  font  cntiérenvcnt  nuls.  Ils  auroicnt  peut«*êtte 
mieux  fait  de  s'adrciTer  au  comité  de  falut  public.  (  Des  murmures 
s'élèvent  dans  la  partie  droite.  )  .  j 

"Lq  département  d'Eure  &  Loire  a  des  droits  à  toute  votre  folli- 
citude  ;  mais  il  faut  que  les  rebelles  ne  foicnt  pas  iodruits  de  toutes 
vos  difpofitions ,  &  cep^^ndar-t  ils  le  font  comme  vou$-mcracs.  Je 
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limande  le  renroi  ta  comité  de  falut  public  des  ^Mkm'eMir 
yations  des  pétitionnaires. 

Le  renvoi  eft  décrété.    •      '  •  .         •   .^  •-. 

-'  Lakanal»  au  noîn  du  comité  d'inftruAton  puVhqoe  9  tétmi9^ 

Sort  &  priâente  un  projet  de  décret  contenant  le  Mit  iài  11  V 
ération  du  10  août.  .  '.    .    .  >  ..'■..... 

La  convention  nationale  décrète  Vimpreffion  êLi^afMmeMKfc 

jeudi  prochain.  ,  ,  .  ■  « '.^ 

Un  membre,  au  nom  du  comité  de  divifio»^  piéfat» Wfw^i  | 
4'org;ani£ation  d'un  nouveau  aépartement,dofttrATi(nteift'llcMif  ' 
Keu,  (ous  le  nom  de  département  de  Vau^uJOK^  u  ; r.  .^t    '  > 

•  Xe  c.  .  .  •  J'obienre  ^u^on.ne  peut  lormec.  4^  Mpmlkmtt  Cpil 
ayoir  confulté  les  adminiftrés^  Je.  demande  ft^ouvnranl  fâf^ 
jour  où  les  adminiftrateurs  iiurbht^exprimé  lènr.nadtti»!  v  ;:ir/'   ' 

•  Soviri»  Le  préoptnant'a  donc  oublié.  qaeJM.ainifllim^li  te 
adreilés  à  tous  les  députés  du  dépactemedt  doAwoliifiidBitfctiwi 
&  à  moirmême,  pour  obtenir .  qtie  "ce  dépajriwi eut-  ftèt^'étiti.  V» 
▼eulért  £e  fouftraire  à  la  tyraonî*  énMta^&ûh^4*ù:im£ûmifâ' 
dés  Touvent  que  par  le  caprice  6c  des'.^auhm  nomenckiéni^  '   • 

S^/£nu{-r«^iM'.  Marfeillei  eft.en  état  de  ittnsc^rârcte^ 
verte.  Ses  feôions  ont  délibéré,  qu'on  ne  rccMoit*  ^uiiôr  ta 
territoire  d'affignats  qui  ne  porteroient  pas  JfèficiiB  ^  «inlAffll 
roi.  (  Des  m\trmuret  s'élèvent.  PbUkwrs  voitfi,  ,</«£  âju^  }  11  bot 
fouftraire  Avignon  à  la  ilictatuse  de  MarfeiUe*  J^appoW  U  f^ 
4e  décret.-  •  -        ^. 

.  DurandMaiUdUê»  Je  m'oppoft  à  Padoption  du  projet,  de  ifsai% 
avant  que  les  adratniArés  aient,  émis  leur  reni.    . 

L'aiTemblée  adopte  le  projet  du  comité.  ^  ^ 

•  RuUu  Les  petits  pays  qui  bordent  la  Mofelle  j8c  qm  (ont  réami 
à  la  république ,  ne  font  pes  encOre  mumcipalifés.  Je  deinan^ 
que-  nos  commiâaires  daiis  cette  contrée  foient  chargés  de  cetM 
opération. 

--   Renvoyé  au  co'mité  de  diviGon. 

-   La  convention  ajourne  la  difcuflion  fur  l'adoption  &  les  moyeiJ 

de  diminuer  la  maife  des  afTignats  en  circulation.       .  .  :  .. 

Séance  extraordinaire  du  mardi  foir.  Une  députation  de  la  fcAioa 
de  la  Croix-Rouge  félicite  la  convention  fur  racbèvement  de  U 
conflitutton ,  &  l'invite  à  taxer  toutes  les  denrées* 
.    La   pétition  eft  renvoyée  au   comité  d'agriculture  &  de  corn* 
merce. 

Un  citoyen,  député  par  la  feélion  du  Luxembourg  ,  loumet  U 
même  demande  à  la  conventioa»  .... 

Uue  députation  de  la  feâion  des  Gravilliers,  réunie  à  des  ci* 
toyens  de  celle  de  Bonne-Nouvelle  8c  ir  des  membres  du  chib  des 
cordeliers ,  eft  admife  à  la  barrr. .    -         . 

'  Jacques  Roux ,  orauur^  Repréfentans  ,  nous  Tenons  vous  eipofer 
les  maux  caufés  par  l'agiotage,  nous  plaindre  de  ce  que  vouss'i* 
vez  rien  fait  pour  détruire-  les  accaparemens  ;  de  ce  que  dans  la 
conftitution  ,  it  n'eft  pas  une  feule  clirpofition  qui  les  répnoe; 
nous  Venons  nous  plaindre  de  ce  qu'à  l'exemple  de  Pitt,  tons  vos 
momens  ne  font  pas  employés  à  opérer  la  diminution  du  prix  des 
denrées,  j"  Des  murmures  s'élèvent.  ) 

'  Quereu  le  but  de  ces  agioteurs  qui  s'emparent  des  manufaâu- 
«tfs^i  du  commerce  des  ports  ^  <les  produ£^ns  dt  la  terre ,  fiBo° 
•  *  w 


(  «57  ) 

p«  Mftcr  It  peuple  au  dëfefpoir  pour  roblI|er  6t  fe  )eter  dant 
^^  Was  du  defpotifme  ?  Jufqu'i  quand  fouf&irez-vous  que  ces  fi" 
ches  égoïftes  boivent  dans  des  coupes  dorées  le  (ang  du  peuple?  .,• 
(  Nouveaux  murmures.  }  '*' 

Vous  avez  à  craindre  qu'on  ne  vous  accufe  d'avoir  difcrédité  le 

papîer-monnoic  ,  de  d'avoir  ainfi  préparé  la  banqueroute 

1  Le«  plus  violens  murmures  éclatent  dans  toutes  les  parties  de  la 
falU.f 

Comment  voulez-vous  que  ceux  oui  n*ont  que  éoo  livres  de 
H^tm  ptùiTent  fulUifter ,  fi  vous  n'arrêtez  Tagiotage  par  un  décret 
«twftitmiepnel  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  caprices  des  légiflateurs  ^ 
(  Nowmuz  murmures.  )  Il  eft  poflible  que  nous  n'ayons  la  paix 

Se  -dm  vingt  3Uis«  (  Les  murmures  augm«mtent.  )  Les  dépenfès 
OUM  df  la  guerre, . . .  (  L'extrémité  gauche  fe  ioulève  it  éclate 
en  munqiurtt.} 

X*BffM|ipny  tiuuinus.  Députés  de  la  montagne ,  fondez  les  bafes 
le  la  profpérité  publique ,  ne  terminez  pas  votre  carrière  aivec  ignà- 
minie,  (  Nouveaux,  mu;inures.  ) 

£/«  sutrt  9t9mbre  df  Ax-  diputûtWH,  Je  déclare  que  notre  religion 
a  été  furprife;  ce  n'eu  pas  là  la  pétition  qu'on  nous  avoit  lue,  3c 
à  laquelle  nous  avions  donné  notre  adhéfîon. 

On  demande  que  l'orateur  foit  mis  en  état  d'arreftation.  —  Plu* 
Beurs  membres  propofent  de  le  diafler  de  la  barre. 

Vortutur  continue.  Les  fans-culottes  opprimés  des  département 
vont  venir  ;  nous  leur  montrerons  ces  piques  qui  ont  renverfé 
la  ligue ,  ces  piques  qui  ont  détruit  le  tyran  ,  &.  nous  leur  mon* 

frerons  le  côte  qui  voulut  fauver  le  tyran ,  &  celui  qui  prononça 
a  mort. 

Les  pétitionnaires ,  qui  défavouent  la  pétition ,  font  admis  à  la 
féaoce  :  Torateur  y  refte  feul ,  retenu  par  les  vétérans  de  U 
garde. 

^  Tkuriou  II  eft  de  mon  devoir  de  m'^élever  contre  le  langage  fac^^ 
tîeux  de  l'orateur  préfeAt  à  la  barre,  de  ce  prêtre  facrilége  qui  " 
ne  s'occupe  crue  de  faire  afîa^&ner  en  détail  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  ;  de  cet  homme  qni  a  froidement  combiné  toutes  les 
exprelllons  de  fa  pétition ,  &  «{ui  a  médité  îufqu'a  quel  période  le 
crime  pouvoit  fe  porter.  Oui ,  je  le  déclare ,  fi  Cobourg  avoit  eu 
de  l'or  à  verfer  pour  l'exécution  de.  fes  complots ,  il  ne  pouvoit 
nieux  choifir  fon  nomme  ;  Sc  c'eft  un  prêtre ,  un  mini(tre  des  au- 
tels qui  pouiTe  le  crime  à  ce  degré. 

Cet  homme  eft  indigne  des  honneurs  de  la  féance ,  il  a  désho- 
noré Paris,  il  a  manqué  à  la  députation  qui  i'accompagnolt.  U 
vous  a  parlé  ,  citoyens ,  de  l'ariftocratie  aobilière  de  hnancière  i 
mais  il  ne  vous  a  pas  parlé  de  la  plus  odieufe  de  toutes,  llatîf- 
tocratie  facerdotale.  Je  demande  que  le  préfident  ordonne  à  cet 
hemme  de  fe  retirer  à  la  barre ,  &  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale foit  chargé  de  prendre  des  renfeignemens  fur  fa  con^ 
éuite. 

Je  demande  enfin  qu'on  charge  les  comités  d'agriculture  &  de 
commerce  de  s'occuper  des  mefures  qui  pe>ivent  diminuer  infenfi- 
blement  le  prix  des  denrées. 

Bourdon  (  du   Loiret.  )  J'annonce  à   la  conventioa  que  la  feo- 
^on  des  Gravilliers  ,  qui  a  toujours  bien  mérité ^e  la  patrie, pro- 
tège formellement  contre  les  principes  deftruôeurs  de  la  liberté  , 
4iui  ont  di£lé  la  pétition ,  &  préfente  à  la  convciution  l'hommage  d'i^ 
N^  ae8.  iQmt  i6.  E     ' 


'  foh  tefpc^ ,  8c  dé  fa  (oumiffion  à  la  loi.  (  On  applaudit.  ) 

Lcgendre,  Jt  fais  Xa  même  déèlaration  ,  au  nom  du  club  descoi^ 

*  deliers ,  &  je  demande  que  l'orateur  fanatique   foit  chaHé  de  11 

terre  ,  &  qu'on  palfe  à  l'ordre  du  jour. 

CharUer.  Je  demande  qu'il  foit  mis  en  état   d'arreftation. 

La  convention  décrète  que  l'orateur  fe  retirera  de  fa  barre. 

Des  députés  de  diverfes  communes  du  départemèpt  de  r£ure| 
protègent  contre  les  arrêtés  pris  par  leurs  adminiftrateurs. 

Lindet,  Vous  voyez  que  la  lumière  commence  à  le  répindit 
dans  ce  département,  vous  devez  porter  un  coup  vigoureui  ;  ^ 
-demande  que  fi,  dans  quatre  jours,  les  adminiftrateurs  de  Ttu» 
ne  font  pas  fournis  à  la  loi  ,  ils  foient  par  le  fait  décrétés  d'«tai- 
fation. 

La  proportion  eft  décrétée. 

Une  adreile  de  la  ville  d'Orange  protefte  contre  tous  les  bÂcs 
émanés  de  la  ville  de  Marfeille  ,  &  jure  fidélité  à  l'unicé  de  la  ré- 
publique. La  convention  décrète  la  mention  honorable. 

La  convention  accorde  un  fecours  provifoire  de  cinq  cents  Ihr. 
'à  un  officier  du  quatorzième  régimenc ,  qiii  a  perdu  -une  jambe  à 
la  bataille  de  Jemmappe. 

Drouet,  Des  hommes  qui  nous  ont  fouvent  juré  qu'ils  mounoient 
'à  leur  pofte  ,  viennent  de  prouver,  quelle  foi  Ton  doit  ajouter  i 
leurs  fermens.  Vergniaud  a  tenté  de  corrompre  fon  gendarme  en 
lui  offrant  cent  cinquante  livres.  Ce  gendarme  a  refuie  toutes  les 
offres  de  Vergniaud  ;  celui-ci  n'a  pas  défefpéré  ;  ce  foir  il  a  cniné 
{qs  gardes,  oc  a  profité  du  moment  où  ils  avoient  perdu  la  railM 
pour  s'échapper.  Je  demande  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore  violé 
ia  loi  foient  enfermés  à  l'abbaye.  (  On  applaudit.  ) 

RobjJ^idrre,  II  mo  femble  que  nous  nous  occupons  beaucoup 
trop  de  ces  individus.  Je  fais  bien  qu'ils  veudroîent"  que  la  répu- 
blique ne  pensât  qu'à  eux  feuls  ;  mais  la  république  ne  s'occupe 
que  de  la  liberté.  Faites  des  loix  populaires  ,  polcz  les  bafes  da 
l'inftruc^ion,  régénérez  refprit  public,  épurez  les  mœurs,  li  vous 
ne  voulez  pas  perpétuer  la  crife  de  la  révolution.  • 

On  voudroit  vous  occuper  d'un  procès  pendant  au  tribunal  fe 
la  nation ,  tandis  que  vous  kt(is  occupés  à  raffembîer  les  faiis  Ijr 
Jcs  vcricables  caufes  de  nos  maux ,  fur  le  long  fyftême  de  caloiri- 
nie  inventé  pour  difcrcditer  la  révolution  aux  yeux  de  la  Franrt 
Ôc  de  l'Europe.  Telle  eft  la  tâche  que  s'eft  impofée  le  rapporteaf. 
tîle  eft  grande  fans  doute,  car  il  doit  préfenter  le  tableau  d'une 
rafte  confpiration.  On  veut  hâter  le  rapport,  afin  qu'on  ne  puine 
découvrir  tous  les  fils  de  la  confpiration.  Çh\e  la  convention  fe 
rappelle  qu'elle  doit  lutter  contre  tous  les  ennemis  de  la  libfitc 
pour  les  anéantir.  Je  demande  le  rapport  du  décret  qui  ordonne 
que  demain  on  fera  un  rapport  fur  les  détenus,  &  que  la  con- 
vent'on  s'occupe  des  grands  intérêts  de  la  nation. 
■  Lcvàffcur.  Je  vais  appuyer  la  propofuion  de  Robefpierre  par  un 
fait.  Charrier,  le  chef  des  conlpirateurs  de  la  Lozère,  a  déclaré 
•  que  fi  la  convention  vouloit  lui  accorder  fa  grâce ,"  il  découvrir:!: 
une  grande  confpiration.  Le  comité  de  falut  public,  qui  a  étéinf- 
jruit  /le  ce  fait ,  a  ordonné  de  conduire  Charrier  à  Paris.  Maifi- 
tenant  je  fuis  un  rapprochement  qui  eft  un  peu  fort.  Ces  mcffieurs 
ont  appris  l'a  rivée  de  Charrier  à  Paris  ,  c'eft  ce  qui  les  a  déter- 
minés à  s'évader  j  ils  craignent  ce  qui  va  fe  dévoiler.  (  On  ap- 
plandit.)  t.  i  \  t: 

Tallun,  Ou  V^SbXiCCaçé  trtp  fouvent  des  confpirateurs  ,  maii»: 


*<ut  empêcher  qu'ils  n'aillent;  dans    la  Vendre  aider  I«s  reî)£lîes  r 

5!U  dans  les  départemens  y  fecouer  les  torches  de  là  guerre  civile* 
e  demande  que  vous  décrétiez  que  tous^ceux  qui  fe  font  fouf!" 
^uts  au  t)dcret  d'arrellation  folent  mis  hors  de  la  loi ,  &  qu'r 
«oh  permis  à  tous  Français  de  '  courir  fus. 

Guyomard,  Si  on  ne  ne  peut  pas  faire  un  rapport  fur  ceux  quî^ 
4«  font  évadés  ^   qu'on  le    falTe    du    moius    iur   ceux    qui   foni^' 

Sàmf'ArJré,  Le  comité  de  falut  public  s'eft  occupé  du  rapport" 
^'on"  Sollicite.  Il  a  nommé  un  rapporteur  qui  travaille  jour  & 
ni|k«  s6n  de  préfenter  un  rapport  cligne  de  vous  6c  de  la  nation. 
\^j^&  ici  un  grand  procès,  j'appuie  les  propositions  de  Robef- 
Ji^crre. 
.  JSouJfio/i^  On  m'a  aiTuré  que  le  travail  du  rapporteur  Saint-Iuft* 
^toitprêt.  Je  demande  l'ordre  du  jêur  fur  1c  rapport  du  décret  dè- 
nandé  par  Robefpierre. 

•    La  convention  ne  paffe  pas  à  l'ordre  du  jour ,  rapporte  le  dé- 
Ctet ,  &  adopte  les  autres  propcfitions  de  Robefpierre. 

Séance  du  mercredi  26  juin»  GoITuin  préfente  à  la  convention  les- 
idtefles  d*adhéûon  do  plufieurs  communes  de  la  république.  . 

Les  citoyeris  d'Orléans  envoient  une  nouvelle  adreffe  d'ad- 
héfi«n. 

La  convention,  décrète  la  mention  honorable. 

Des  députés  extaaordinaires  du  département  dé  l'Yonne  fe  pri* 
Tentent  à  la  convention. 

Après  avoir  adhéré  à  tous  l^s  décrets  rendus  depuis  le  31  mai," 
6c  félicité  la  convention  d'avoir  achevé  la  conftîtution ,  ils  annon-> 
cexu  que  la  gelée  a  ravagé  leur  territoire ,  &   a  dévoré  les   troi» 
quarts  de  la  récolte  :  ils  réclament  un  fec«urs  de    600,0^0  livres  , 
pour  foulager    les    malheureux   habitans  de  l'Yonne  ,  êc   ailuref^. . 
leur  fubiîftance. 

Là  convention  chargée  le  comité  des  finances  de  faire  un  prompt 
rapport  fur  cette  pétition. 

Lé  prc/Curcur  de  la  commune  d'Yvetot ,  exprime  l'adhéfion  de  fes 
concitoyens  aux  événemens  du  31  mai  &  2  juin. 

Barrèrz,  Demain  votre  comité  vous  fera  fon  rapport  relatif  à  la 
convocation  d'es  affemblées  primaires  ;  il  vous  préfentera  toutes 
les  vues  qu'il  croit  propres  à  rapprocher  les  intérêts  &les  efprits» 
€c  à  les  difpofer  à  recevoir  la  conftîtution. 

Aujo^ird'nui  je  viens  vous  préfenter  feulement  une  niefur*  à 
prendre  contre  un  général  qui  â  imité  les  Lafayette  £c  les  Du* 
mourier^ 

Le  corifeîl  exécutif  &  lé  mîniftre  de  la  juftice  avoîent  envoyé 
au  général  Wimpfen  le  décîret  qui  lui  ordonnoit  de  pourvoir  à  la 
liberté  des  commifl'aires.  Yo^ci  ta  réponfe  mtfe  au  bas  de  U  lettre 
que  rapporta  un  courrier.  . 

»*  .Reçu,  les  dépêches  du  minière  de  la  juilice  concernant  les  évé- 
reréens  de  Caeri ,  qui  font  plus  forts  que  les  miniftres.  v> 

Depuis  le  comité  avoît  pris  un  moyen  qu'il  croyoit  propre  à  en* 
lever  le  gêné  al  Wimpfen  au  département  du  Calvaoos  ;  il  avoit 
fait  décréter  qu'il  feroit  appelle  pour  donner  des  renfeignemenf 
fur  l'état  de  l'armée  des  cotes  de  Cherbourg,  Lç  miniûre  de^  Ij^ 
guerre  envoya  ce  décrctrV©ici  la  zéponfw 

F  % 
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*ti&X'4f^pfin  f  géiUrdl  en  chef  ^  au  minifire  de  ta.  guerre,  Cûm,U 
zz  juin, 

il  t9i  très^aifé  àt  faire  un  nouveau  thé&tpe  de  la  ^ene ,  plus 
«ifë  encore  ée  maintenir  la  paix.  Que  le  comité  de  falut  publie 
ftffe  ra|i|>drter  les  décrets  rendus  contre  les  adimniftratèuts,& 
ceux  oui  ont  été  la  cauCe  du  m^uTement.  Vojez  le  Cal\ados  foit 
ée  trois  autres  départemens  6c  de  toute  la  ci-devant  Bretaoïé, 
4ont  le  quartier-général  Ce  forme  à  Caen  :  voyez  le  peunle  en  fer- 
-  mtntation ,  &  Lefage  ufaat  de  tous  les  moyens  pour  le  calmer, 
6c  reconnnoiffez  dai>s  les  départemens  ce  que  vous  avez  va  tant 
«le  fois  dans  Paris.  'Si  le  comité  de  falut  public  8c  la  çonveniiott 
pèrûftent  à  voir  à  rebours ,  il  en  réfultera  dé  grands  malheurs.  Oa 
demande  que  je  vienne  à  Paris  pour  donner  des  renfeignemens  ;  le 
général  ne  pourroit  le  faire  qu'accompagné  de  foixante  mille  bom* 
mes  ;  l'exigez-Vousde  lui  } 

Dans  la  lettre  étoitun  billet  fans  fignature.  -Nous  avons  cnire- 
eonnoitre  de  l'identité  entre  l'écriture  du  billet  &  la  fignature  de  la 
lettre. 

y*  Pour  dieu,  révoquez  les  décrets,  envo^çez  ici  un  homme  qui 
ne  foit  pas  abhorré.  Reftez  tranquille  &  laiiiez  mot  faire.  ««  ^ 

Le  comité  avoit  reçu  cette  lettre  il  y  a  deux  jou«s,  may^il  it- 
tendoit  des  nouvelles  des  çommilTaires  Prieur  (  de  la  Marne,]  & 
Lecointre ,  qui  étoierit  à  portée  de  voir  de  plus  près  les  mouvc- 
mens  du  Calvados  ôc  la  conduite  de  Wimpfen.  Le  réfultat  delmi 
correfpondance  eft  un  arrêté  ^ui  fufpend  Félix  Wimpfen ,  &  dëfnd 
à  toutes  autorités  civiles  6c  militaires ,  de  le  reconnaître  &  d'obéit 
4  fes  reqnifitions. 

Votre  comité  de  falut  public  a  confidéré  la  (îtuation  de  vos  corn- 
miiTaires,  il  n'a  pas  oublié  que  ,  femblable  à  Lafayette  qui  avoit 
retenu  à  Sedan  des  députés  de  l'affemblée  légiflatîve,  Wimpfea 
avoit  mis  en  arreftation  dans  le  château  de  Caen  ,  Prieur  (  de  fa 
Côte-  d'Or ,  )  &.  Lecointre  ;  mais  il  a  penfe  à  l'intérêt  plus  preflant 
encore  de  la  république ,  qui  exige  la  plus  grande  foumiffion  de  la 
part  de  l'autorité  militaire  au  pouvoir  civil  ;  il  a  vu  que  dans  un 
pays  où  il  y  a  onze  armées  en  a^lîvité ,  fi  tous  les  généraux  ne 
plioient  point  devant  la  loi  ,  il  n'y  auroit  ou'une  longue  fuite  de 
mouvemens  anarchiques.  Il  n'a  ooiic  pas  néfité  à  vous  propofcr 
le  décret  fuivant  : 

La  convention ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon  comité 
^e  falut  public ,  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  contre  Félix 
"Wimpfen  ;  qu'il  eft  deftitué  du  commandement  en  chef  de  l'année 
de  Cherbourg;  fait  défenfe  à  toutes  les  autorités  de  feconnoître 
tts  ordres ,  ou  d'obéir  à  fes  requifitions. 

Lcvaffeur,  11  n'y  a  aucune  reffemblance  entre  ta  pofition  de  Do* 
mourier  &  celle  de  Wimpfen.  L'un  étoit  fur  les  frontières  ,& pou- 
voir vous  échapper  *,  l'autre  eft  dans  l'intérieur  de  la  république, 
environné  de  bons  citoyens  qui,  revenus  d«  leur  égarement, le 
livreront  bientôt  au  glaive  de  la  loi. 

Gouthon,  JobCerve  que  Wimpfen  a  ceifé  d'être  général  des  trou« 
pes  républicaines  ,  pour  commander  celles  de  MM.  Buzot ,  Barba- 
roux,  Gorfas 
ces  hommes 


montagne  ua 

lis  avoit  eu  tort  dé  les  accufer  ! 
La  convention  ferme  la  difcuifion  »  6c  adopte  te  projet  préfcaté 
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Ptr  Battère  :  elU  renvoie  au  comité  ^'e  falut  fablîc,  celles  da 
X>uroi. 

TalUen  &  Lecarpentier  ajoutent  divers  faits^  auxquels  paroiflent 
liée  toute  cette  intrigMe.  Le  renvoi  du  tout  devant  le  comité  de 
'l&reté  générale  eft  décrété. 

Barrèri,  Votre  comité  vodv  préfentera ,  dans  deux  jouri,  Pétat 
^e  la  république  depuis  le  31  mai.  Vous  y  reconnoitrez  avec  ve- 
nte l'efprit  des  adminiftrateurs  &  des  adminidrés, 

ùrtytmard.  Le  meilleur  moyen  d'éviter  la  guerre  civile,  c'eft  de 
fixer  le  iour  où  Ton  entendra  le  rapport  contre  les  membres'  mis 
•Il  tétet  d'arreftation. 

Sémt^Aniré,  J*ai  déjà  annoncé  que  le  comité  s'en  occupoit.  Je  de- 
'  aùide-  l'ordre  du  jour. 
^  ÇiÉyonttfri.  Tai  acquitté  ce  qu'exigeoit  ma  conCdence  :  on  li'aura 
rien  a  me  reprocher. 

CoÊtthon,  Je  ^ne  conçois  pas  comment  on  peut  demander  quf 
Toos  vous  hâtiez  de  rendre  à  des  fon£Hons  publicfues ,  des  hommes 
«uî  ufeot  du  refte  de  liberté  que  vous  leur  avez  laiffé ,  qu<ç  pour 
s  échapper  &  aller  fouffler  daus  les  départemens  le  feu  de  la  guerre 
civile. 

Au  rsfte ,  îe  le  répète ,  le  comité  travaille  fans  relâche  au  Iap^ 
poit  qui  ifoit  vous  mettre  en  état  de  prononcer;  mais  il  eft  des 
rerffeîgnemens  qu'il  ne  peut  trouver  que  hors  de  fon  feîn  »  ce  qui 
^traîne  néceiTairement  des  longueurs. 

la  convention  paAe'à  l'ordre  du  jour. 

La  convention  entend  un  rapport  fur  l'indruélion  public^ie  ;  elle 
en  bi-donne  l'imprefEon ,  6c  ajourne  la  difcufRon  fur  cet  objet  à 
lundi. 

Le  rapporteur  du  comité  des  fecours  publics ,  préfente  un  pro- 
jet d'organifation  dans  cette  partie.  La  difcuffion  eft  ajournée  à 
demain. 

'    Des' membres  du  comité  de  falut  public  du  département  de  Paris 
font  admis  à  la  barre.  ^ 

Ils  demandent  q.i^  les  députés  qui  fe  font  fouftraits  par  la  fuite 
aux  liens  du  décreV  d'arrcftation ,  foicnt  déclarés  hors  de  la  loi* 
Ils  réclament  en  outre  des  loix  contre  les  accapareurs ,  6c  la  taxa* 
tion  de  toutes  les  denrées  de  premier^  néceHiré. 

Lindet  au  nom  Au  comité  de  falut  public.  Une  grande  coitfpira- 
tion  étoit  ourdie  contre  la  liberté  puolique ,  vous  avez  frappé  les 
confpirateurs.  Vous  autiez  trop  de  coupables  à  punir  ii  vous  em^ 
ployez  des  moyens  de  rigueur  ;  vous  devez  éclairer  6c  non  frap- 
per. Votre  comité  de  falut  public  vous  foùmet  le  projet  fuivant 
d'adrefle  aux  Français. 

Lindet  ,  à  la  fuite  du  projet  d'adreifè  aux  Français ,  inftni^ve 
des  événemens  des  31.  mai  !•'.  &  a.  juin ,  préfente  un  projet  de  dé- 
'cret  dont  voici  les  difpofitions  : 

Les  adminiftrateurs ,  raagiftrats  du  peuple  6c  fon^onnaires  publics 
tfui  ont  {igné  des  arrêtés  t'endans  £  armer  les  citoyens  contre  une 
paftie  de  la  république ,  qui  ont  Intercepté  la  correfpondance  du 

Î|euvernement ,  ou  ceité  d'en  entretenir  avec  lui ,  font  tenus  de 
e  rétraéVer  dans  les  vin^t  -  quatre  heures  de  la  réception  dii 
Îiréfcm  décret ,  6c  de  notifier  leur  rétractation  au  comité  de  fa- 
ut public  ,  fousvpeîne  d'être  déclarés  traîtres  à  la  patrie.  —  Les 
citoyens  raftembles  en  armes  fe  fépareront  sm  moment  de  la  récep- 
tion du  décret.  Ceux  qui  ne  fe  féparer^t  pas ,  font  déclarés  trai- 
ues  i  la  patrie.  —  La  convention  fe  réC^rye  de  pourfuivre  les 
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auteur»,  fauteurs»  îndîgateurs  Se  adhcrens  des  mouvemens  ^îont 
eu  lieu  en  exécution  d'arrêtés  de  pUtieurs  adminiftrations  de  la 
république.  La  convention  appelle  {e'zcle  de  le  courage  des  Fnu> 
^ais  au  maintien  de  la  repu  clique  une  6c  indivifiblc. 

La  convention  adopte  Tadrelie  &  le  projet  de  décret ,  ordonne 
renvoi  de  Tadrette  à  tous  les  dépar#mens ,  aux  municipalités  8l 
aux  armées. 

Séance  du  jeudi  ij  juin  p^.  Taiilefer,  Cb.ojens  ^  des  bateanx  char- 
gés de  favon,  arrivés  hier  à  Paris,  font  maintei>ant  livrés  au  pil- 
lage. .11  n*e(l  pas  douteux  que  ce  ne  foit  une  manœuvre  des  ntl- 
veillans.  Je  demande  que  le  minière  de  l'intérieur  foit  chargé  de 
prendre  toutes  les  mefnrcs  oéceiTaires  pour  arrêter  la  violation  des 
propriétés. 

Couthon,  Hier ,  on  avoir  répandu  le  bruit  que  des  bateaux  char* 
gis  de  favon,  venus  de  Rouen,  retournoient  dans  cette  vilîe}cç 
qui  a  paru  fort  extraordinaire.  Des  maWeillans  ont  perfuadé  as 
peuple  que  c*étoit  une  fuite  du  fyftême  employé  pour  anamer  Paris, 
J'appuie  les  mefures  propofécs  par  Taillefer. Plaignons  .les  infiniiBC8l 
de  ces  défordres ,  mais  recherchons-*en  &  punîûons-en  les  auteuSf 
)e  demande  donc  un  rapport  du  "comité  de  falut  public  à  cet 
^rd. 

Lei'ajfenr,  C'cft  une  manoeuvre  pour  empêcher  d'j|çceptei  Ii 
c^nftitution.  » 

Guyomard.  Pendant  que  nous  délibérons  ,  on  pille  :  le  déferdrê 
augmente  ;  il  faut  prendre  des  mefures  ,  S(  y  envoycx  la  forcé 
armée. 

Thuriot,  Le  défordre  a  deux  caufcs  principales  ,  le  prix  exor- 
bitant des  denrées ,  &  la  malveillance  de  l'ariftocratie  ;  elle  a  ici 
des  agcns  nombreux,  tels  que  des  hommes  revenus  de  la  Vendée, 
«jui  ne  cherchent  qu'à  exciter  du  mouvement  ;  tels  que  les  étran-^ 
gers  ,  qui  fourmillent  dans  les  hôtels  garnis,  qui  crient  contre  It 
révolution  du  31  mai  :  foa  but  eft  d'empêcher  l'acceptation  de  la 
conftitution. 

Il  faut  qi[ç  la  convention  charge  les  corps  «dminidratifs  de  fixer 
le  mamimum  au  prix  des  denrées  ;  ewx  feuls  corjiôiffent  les  rapports 
commerciaux ,  &  peuvent  le  faire  avec  avantage. 

La  convention  décrète  que  le  miniftre  de  l'intérieur  prendra  des 
mefures  pour  faire  rerpe£ler  les  propriétés. 

Les  mefures  de  Couthon  &  de  Thuriot  font  envoyées  au  comité 
4e  falut  public. 

Denf^L  Une  loi  défend  la  vente  de  l'argent  :  eh  bien  !  elle  n'eft 

Ï>as  refpe^ée.  Hier  foir ,  à  la  rue  Vivienne ,  )*ai  vu  des  particu- 
iers  acheter  jufqii'â  cent  livres  en  affignats  un  louis  d'or.  Je  de- 
mande que  le  miniftre  de  l'intérieur  loit  tenu  de  rendre  compte 
•le  l'exécution  du  décret. 

Le  €.  .,  C'cft  la  réunion  ^es  agioteurs  à  la  bourfe  qui  cauie 
cette  hauife  extraordinaire.  Depuis  que  nous  n'avons  plus  de  re- 
lations commerciales  avec  l'étranger  ,  la  bourfe  eft  inntile.  Je  de- 
mande qu'elle  foit  fermée. 

Thuriot,  Peut-être  y  auroit-il  quelqu'inconvénient  à  fermer  défi- 
nitivement la  bourfe  ;  mais  je  demande  qu'elle  le  foit  proviloire- 
ment ,  ^  qu'on  charge  le  comité  de  commerce  de  £aif  e  un  rapporr 
à  cet  égard. 

La  propofition  de  Thuriot  eft  décrétée. 

Une  députation  des  blanchiffeufes  de  Paris  préfen'e  une  p^titiV^ 
contre  la  cherté  des  denrées  ncceiTaîrcs  à  leur  profeflîon.  t\k  c**? 


(  663  ) 

Legendre,  J'ai  un  fait  à  annoncer  à  la  convention  qui  l'ëclairert 

■fnr  les  manotiivres  des  ariftocrates.  Hier /Hérault  a  reçu  d'Amiens 
«na  lettre  ,  où  on    lui  annonce  qu'on  favoit  que  le  25  il  y  auroic 

filage  de  quelques  bateaux  fur  la  Seine  à  Paris.  Je  demande  que 
nérault  vous  explique  ce  fait  quand  il  fera  dans  la  convention. 

LûuUt,  J'annonce  à  la  convention  nationale  que  cinq  adminiAri*- 
teurs  du  département  de  l'Eure  fe  font  retraces ,  &  le  préfentè- 
root  ce  foir  à  la  barre.  (  On  applaudit.) 

Rhùl.  Je   demande  la  deftitution  &   la  tradué^ion  à  la  'ba^re  di^ 

jirocureur-g^épéral-fyndic  du  département  de  la  Meurtlie  &  des 
adminifirateurs.  Je  m'appuie  fur  les  manœuvres  tentées  par  ces 
individus  pour  fédéralifcr  les  départèmens  de  la  Meufe  et  d« 
RKiiL  '  ''  .         .  .  ï 

Mallarmé,  J'appuie  la  propoHtion  ;  je  crois  que   ces  adroiniftra^ 

"teurs  r/ont' cédé,  qu'aux  infinuations   de  Salles.  £n  adhérant  à  la 

jirop&tibn  de  Khul ,  je  defire  qu'on  déclare  que  les  adminiftra- 
teurs  de   la  Meufe  ont  bien  mérité  de  la  patrie ,  en  réûdant  aux 

perfides  inûMuations  de  ceux  de  la  Meurthe. 
Gés  deux  proportions  (ont  décrétées. 

LepréfitUnt,  Le  miniftre  de  l'intérieur  vient  ,  en  vertu  de  votre 
décret,  rendre  compte  de  la  fituation  de  Paris. 

'  Garât,  Citoyen  préfident ,  au  moment  où  je  prends  la  parole» 
J'ai  lieu  de  croire  que  la  fituatioh  de  Paris  eft  moins  alarmante 
qu'on  ne  le  croit.  Les  rapports  que  je  viens  de  recevoir  dans   le 

'noment  me  difent  que  les  mouvemens  du  peuple  font  calmes  ,  que 
la  force  armée  eft  déployée  par-tout  où  l'on  a  pu  voir  des  dan- 
gers êc  des  alarmes. 

Voici  la  réponfe  que  m'a  fait  ce  matin  le  maire  à  la  lettre  que 
je  lui  écrivis  nier ,  au  moment  où  j'appris  que  deux  bateaux  étoieat 
pillés, 

u  Je  n'ai  pu  répondre  cette  nuit  à  votre  lettre  :  vous  en  faves 
la  raifon.  Depuis  que  la  conftitution  approche  de  fa  fin ,  nous  avons 

.conçu  quelqu  efpérance.  Je  me  fuis  apperçu  que  des  hommes  qui 
avoient  ceflé  de  parler ,  renouveloient  leurs  motions  incendiaires  : 
on  m'a  rendu  compte  famedi,  au' on  avoit  parlé  de  piller,  les  épi- 
ôers;  les  ordres  ont  été  donnes  en  conféquence.  Mîirdi,  on  me 
é\t  qu'on  pilloit  des  bateaux  de  favon  au  port  dit  la  Grenouillière  » 
j'y  envoyai  un  adminiftrateur  de  police  ;  mais  à  (on  arrivée ,  il 
avoit  été  partagé  aux  femmes ,  qui  etoient  convenues  de  le  payer 
▼ingt-fols.  Hier  on  parla   d'un   ralfemblement  au  faubourg  Mont- 

.martre  mais  cette  crainte  étoit  fans  fondeinent.  On  recommence , 

.dit-on  >  à  la  Çrenouillière  ,  &  au  port  Saint-Bernard  ;  j'ai  requins 
le  commandant  d'jr  porter  des  forces  ;  je  m'y  rends  à  l'inftant.  w 

Vous  voyez ,  citoyen  piréfident ,  que  le  maire  obferve  que  c'eft 
depuis,  l'achèvement  de  la  conftitution  que  les  agitateurs  »  les  plus 
cruels  ennemis  du  peuple,  déploient  de  nouveaux  moyens  pour  le 
porter  à  des  excès. 

C'eft  la  tranquillité  dans  les  grandes  villes  qui  achèvera  de  dé- 
fefpérer  nos  ennemis.  Mais  je  Te   dis,  (l  les   établiffemens    de    1^ 

.république  pouvoient  être    ouverts  au    pillage  des    agitateurs    du 

.  peuple  ,  la  France  fe  perdroit  peut-être  '  dans  les  plus  violentes 
convulfions.  .^  .,. 

Jsanhon  Salnt-Aniri,  Le  rapport  du  miniftre  de  l'intérieur  prouve 
d'une  manière  "^claire ,  que  l'agitation  qui  fe  manifeftf  ,'  vient  de 
l'intention  où  l'on  eft  dt  ne  polfit  avoir  de  conflitution* 
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Il  faut  bftruîre  \ei  départemcns ,  afin    «l'on   n*^gare  pas  Intf 
•pinion  fur  les  mouvemens   qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  PatiK    ' 
il  faut  leur  dire  qu'un  petit  nombre  d'hommes  ont  été  égarés ,  f    . 
«Rie  bientôt  abjurant  leur  erreur,  ils  ont  )uré  l'obéifiance  àlafoi. 
Je  demande  donc  l'imprefllon  au  bulletin  du  rapport  du  minilibe  U    * 
^intérieur.  Je  demande  en  outre  que  les  autorites  conftituées  soteiit 
^e  nouveau  chargées  de  maintenir  le  refpeél  des  propriétés ,  ref- 

J»eé^  fans  lequel  la   fociété  n'exille  point ,.  qu'elles  remontent  à  la 
burce  de  ces  troubles ,.  pour  en  trouver  les  auteurs  &  les  faire 
conrioître. 

BaitahoU,  Un  '  fait  grave  vous  eft  dénoncé  par  le  rapport*  do 
mîniftre  de  l'intérieur.  On  a  cherché  à  faire  fo^tir  de  Paris  les 
lubfifiances  nécefiaifes  au  peuple.  Je  demande  que  ceux  qui'oat 
été .  aiTez  méchans  pour  faire  une  pareille  aélion  foient  teca^ 
^és  comme  conspirateurs,  &  comme  tels  ttaduîts  au  tnkuoal révo- 
lutionnaire, f  On  applaudit. 

,  Garât,  Sx  la  convention  vouloit  entendre  en  ce  moment  an  an* 
'tre  rapport  ordonna  par  un  de  fes  décrets,  elle  reconnoitroit  quels 
foins  les  adminiftrateul?  fe  donnent  pour  tenir  les  fu&fiftaficcfdaai 
la  plus  erande  abondance  poflible. 
'  Un  décret  m'ordonne  de  rendre  compte  de  l'exécution  de  la  loi  ^  | 
àa  4  mai,  fur  les  fubfiftances^^  &  de  prouofer  mes  vues  à  cet  égara, 
^uant  à  Ion  exécution ,  voici  leS'  mefures  qu'on  a  cru  les  plus 
pronrbs  à  l'aflurer.  " 

Un  maximum  unique  des  jgrains  réglé  fur  la  triture  la  plus  chère , 
^i  n'empêche  point  le  minimum. 

Un  ma^Umum  pour  les  farines' fixé  fur  celui  des  grains  moins  sa 
Axième.      .    , 

L'exécution  rigoureùfe  de  la  loi  du  4  mai ,  fur-tout  pour  le  té« 
cenfement. 

Voilà  les  trois  mefures  que  vous  renverrez  fans  doute  à  l'exa- 
sien  d'un  de  vos  comités. 

La  convention  ordonne  rimpreflion  du  rapport  relatif  à  la  fitua* 
tion  de  Paris;  &  renvoie  celui  qui  concerne  les  fabtiftanc  es  au  co- 
mité d'agriculture. 

Barrère,  Je  ne  parle  pas  .feulement  à  nne  aifemblée  de  légifl*- 
teurs,  mais  à  une  réunion  de  politiques.  L'Europe  armée  vous  en- 
toure ,  &  la  guerre  civile  exige  encore  au-dedans  ,  que  vous  dé- 
ployiez des  forces  împofantés.  Tandis  que  les  défenfeurs  de  li 
patriie  vcrfent  leur  fang  pour  fa  défénfe ,  vous  devez  accroître  les 
récompenfcs  que  vous  reur  promettez  à  mefurè  que  leur  nombre 
augmente.  Votre  comité  vous  propofe  de  porter  à  Jfix  cents  mi/- 
-Irons  la  mafl'e  des  propiétés  territoriales  que  vous  «Aurez  ^our 
récompenfe  aux  défenleurs  de  la  patrie. 

La  proposition  cft  adoptée. 

Barrère  fait  décréter  Tenvoi  de  deux  commîffaires  ,  Berlîer  & 
Chénier,  dans  les  départ:emens  de  Hautd-Garonne ,  Lot  &  Garonne, 
Hérault  &  autres  circonvoifins ,  à  l'eftet  d'y  éclairer  les  efpriuiiir 
ia  véritable  fituation  de  la  convention  nationale  &.  de  la  villt  ée 
Paris. 

RameVNogarct ,  au  nom  du  comité  dé  falut  public  ,  propofe  <îe 
mettre  à  la  difpoiui.->n  du  miniftre  de  la  guerre  îa  Comme  dcxeni- 
cinquante-trois  millions,  deftinée  à  Tapprovifi^nnement  des  annceSi 

Le  projet  de  décret  préfenté  par  Ram'el  eft  adopté. 

Ce    6  jullUt  l'J^^.  pRVDiK>MMI» 
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DU    6    AU      20     JUILLET      I79J; 

Ce  quel  faut  faire  du  ehâuau  de   Vtr failles. 


N  décret  qui ,  déjà  date  de  loin  ,  condamne  le» 
muions  royales,  châteaux ,  fiefs  ,  &c.  a  être  démolis, 
'fie  ce  décret  qu'on  n'auroit  pas  dû  attendre  n'a  pas  eu 
fon  plein  &  entier  effet.  Dans  les  villes  les  plus 
'républicaines  de  l'empire  9  Paris ,  VerCallles  ,  Saint-éer- 
main  y  6cc.  on  fouffre  encore  que  les  mafles  coloITales 
^iles  palais  de  nos  anciens  tyrans  infultent  au  berceau 
de  la  liberté.  Il  ne  devroit  pas  reiler  pierre  fur  pierre  du 
don'ion  de  Vincennes ,  nj  du  château  où  mourut  l^iOuis 
XUI  n  où  naquit  Louis  XIV  ,  encore  moins  de  ce  palais 
des  Tuileries  fotiillés  par  les  dernières  intrigues  d'une 
cour  infâme  «  &  témoin  de  la  plus  lâche  &  de  la. 
'plus  criminelle  trahifon  dont  fe  ibit  jamais  avifé  un  roi. 
'les  repréfentans  d'une  nation  libre  auroient  dû  craindre 
de  compromettre  leur  dignité  en  y  fiégcunt  ;  eux-mêmes  , 
'      W*.  ao9    Tom  H.  A 


{666} 
lesprefnief^.,(ont  C  peu  à  la  hauteur  de  îa  révoludon", 
qu'ils  paroiflcnt  fe  complaire  dans  ce  nouveau  local  de 
leurs  téances.  Quantité  de  familles  font  hns  proj^riétéb, 
vii^imes  de  tous  les  fléaux,  (k  en  laiÛe  debout  des  palus 
immenfes  fur  l'emplacemept  defquels  le  peuple  fans  culottes 
fe  fetoit  conftruit  des  chaumières  &  pafleroit  utilement 
la  charrue. 

Le  comité  de  falut  public  de  la  convention  ,  qui  vient 
d'être  renouvelle,  avoit  fi  peu  Telprit  républicain,  qu'il 
pTopolbtt  de  convertir-  le  château  de  Verfaitles  en  une 
école  nationale,  donnant  pour  raifon  du  choix  de  cetec^pla- 
cement  que  les  enfans  de  la  patrie  ,  élevés  dans  le  paUis 
de  nos  defpotes,  n'en  conlerveroient  que  plus  d'horccur 
pour  le  deipotifme. 

Les  habitans  de  Ver(ailies^qui  ont  fait  preuve  d'une  haioe 
fi  proYioncée  contre  la  tyrannie ,  &  d'un  défmtéreffement 
fi  rate  6c  fi  foutenu ,  ne  feront  point  de  cet  avis.  Ils  n'ou- 
blieront jamais  que  c'el^  du  fond  de  ce  château  que  fut 
émané  Tordre  infolent  de  mettre  à  ]la  porte  ,  &  de  jeter 
dans  la  rue  [la  reprélentation  nationale.  L's  fe  rappellercm 
le  ng- temps 'le  fpc6tacle  des  repréfenians  du  peuple*,  man- 
diant  un  afile  ,  &  f c  réfugiant  dans  un  jeu  de  paume. 

Les  citoyens  de  Verl-iiles  préféreront  d'inllruire  ieun 
cnfuns,  de  les,  former  aux  mœurs  républicaines,  en  leur 
faifant  trdcer  des  filions  nourriciers  là  où  un  derpote  im- 
prudent tit  conflruire  une  denjieure  orgueiileufe  qui  coûta 
tant  de  Tueurs  à  nos  pères  ,  &  donc  nous  fommes  encoie 
aujourd'hui   obligQS   de    payer    \e^  frais. 

Sans  cifTcrer  ,  il  faut  rafer  le  château  de  Verfailies 
&.  ics  autres ,  il  faut  en  laiffer  le  foin  de  là  démoliticn 
aux  lans  culottes,  6i  leur  en  abandonner  les  matériaux, 
toutes  fo's  ;  en  coukrvant  les  chefs-d'œuvrcs  de  l'ait, 
<lont  le  fujet  efl  de  nature  à  ne  pas  rappeller  en  aucune 
iTianicre  le  fafie  &  les  crimes  des  rois.  On  nous  traitera 
de  barbares  ,  de  Goths  ,  de  Vandales ,  détruifant  fans 
pitié  ,  fans  regrets  ,  tous  ces  tnarbres  coupables  ,  toutes 
"ces  toiles  criminelles  ,  lervant  de  monumens  -.  au  defpo- 
tilme  &  à  la  fuperftition.  Un  jour  les  étrangers 
^  ont  reprcfenté  de  petits  calculateurs  )  fcroient  venus 
<le  toutes  les  parties  de  TEurope  &  du  monde  pour  admirer 
ces  beaux  tableaux  ,  ces  fupeii)es  (latues  ,  &  par  leur 
confommation  ,  devenus  tributaires  de  la  nation  ,  auroient 
pu  dédommager  les  habitans  de  Verfailies  de  tous  les 
i'acrifices  qu'ils  ont  fi  généreufement  faits  à  la  révolution. 
On  auroit  pu  aufîi  vendre  ces  objets  précieux  à  de  riches 
amateurs  qui  nous  auroient  volontiers  débarraflés  de  toutes 
CCS  lupeîft'dit^  tQ.^Ti4'aî.^\3ife  5gQ\ii:  des   yeux  républicains. 


.  -  Nofl  î  poîfit  de  ces  confidçraUons  mwcantiles.  Un  perf- 
J^îç  fortement  pénétré  de  la  haine  des  rois  ,  fortemenî 
épris  de  la  liberté  ne  calcule  pas^  Comme  Hercule  dans 
le  palais  du  roi  Aug'as  ,  le  peuple  dms  fa  julîe  indigna- 
tion,  brife  avec  fa  malTue ,  tout  ce  qui  peut  lui  retracer 
qu'il  fut  jadis  efciave  et  qu'il  fouffrit  pendant  trop  long- 
tems  un  maîtr^i  baflcment  encenié  par  tous  les  talens 
proftitués. 

En  1627  ce  fuperbe  Verfaiîles  étoit  un  village  où  dîf- 
férens  agriculteurs  vivoient  paifiblcment.  .Un  Louis  XI V 
j>ar  hafard  ,  en  chaffant ,  s'arrête  un  moment ,  une  fan- 
taiHe  de  roi  lui  paHTe  par  la  tête.  Qu'on  chafle  cette 
Canaille,  je  veux  qu'on  me  faffe  ici  un  château  digne  de 
moi.  —  Mais ,  Sire  ,  remplacement  eft  ingrat ,  il  'faudra 
^our  y  loger  honorablement  fa  majefté,  faire  des  dépenfei 
incroyables.  —  Je  le  veux ,  obéiffez ,  mon  peuple  paiera, 
N'eft-ce  pas  aux  fujets  à  loger  leur  maître  comme  il  liii 

plaît Et  pour  fe  montrer,  pour  ainfi  dire," Je  rival  dé 

dieu ,  il  ajouta  :  (  notez  bien  ceci  )  de  cette  égtife ,  pàrolflfe 
de  Saint-Julien,  vous  en  ferez  mon  grand  commun.  ' 

Le  récit  exaâ:  de  l'origine  du  château  de  Verlaîllés 
révolte  ,  &  Ton  héfiteroît  à  faire  juftice  dé  cç  grand  fcan^ 
dale! 

Il  faut  que  le  véritable  fouverain,  que  le  petiple  fsrii's 
culottes,  dife  à  foatour  qu'elle  difparoiffe  de  deflus  la  ter rb 
cette  demeure  fadueufe  d'un  faquin  d  long-temps  feryî 
par  des  fots  rampans  à  fes  pieds.  Que  ce  palais  de'  tbùs 
les  crimes,  que  ces  jardins  voluptueux  qui  prêtèrent  tant 
de  fois  leur  ombrage  complaifant  ^our  couvrir  U'iûrpt^ 
.  tude  d*une  cour  fans  mœurs  ,  difparoiffcnt  enfin  &•  réde:- 
viennent  ce  qu'ils  n'auroi en t  jamais  dû  cefler  d'être  :  cfes 
champs  feront  cultivés  par  des  hommes  égaux  &  libres '^^ 
vertueux  &  contens  l 

Notre  union  fait  notrt  foret.  Telle  eft  la  devife  que  dè$ 
les  premiers  jours  de  la  révolution  ^  dès  le  commencc- 
■  ment  du  règne  de  la  confHtution  monarchique ,  la  France 
entière  ,  les  qu  Tante- quatre  mille  municipalités  aybient 
unanimement  adoptée  :  dans  un  tems  où  nous  n'avions 
à  déjouer  que  les  nobles  6c  les  prêtres  du  dedans .,  ân-més 
de  leur  feule  intrigue ,  nous  fentions  la  néceflité  dé  nous 
ferrer  lesuns  contre  les  autres  ,  de  ne  former  qu'un  fàifceau» 
Aujourd'hui  que  toute  l'Europe  eft  debout  &  marche 
contre  nous  ,  pour  écrafef  également  les  patriotes  &  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  pour  ôter  à  la  France  la  force  & 
la  prépondérance  dont  elle  a  toujours  joui  parfhi  •  \t% 
autres  nations  ,  6c  pour  lui  faire  fubir  le  fort  de  la  malheâ- 
reule  Pologne  j  aujourd'hui  que  les  prêtres   font  arné» 
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d*un  poignard  &  d*une  croix  ;  aujourd'hui  qae  li 
Vendie  a  étendue  autour  d'elle  la  gangrène  dont  elle  efi 
infeâée  ;  aujourd'hui  que  l'or  des  puidances  eft  le  nœud 
de  toutes  les  intrigues;  comment  fe  fait-il  donc  que  nous 
ayons  pu  oublier  notre  devife  chérie  ?  G>mment  (t  ùit* 
il  que  de  grandes  villes  où  les  principes  devroient  régoef 
plus  que  par-tout  ailleurs ,  femblent  vouIi»ir  fe  féparer 
de  la  grande  famille  i  Sommes-nous  donc  plus  aveugles 
&  moins  patriotes  que  du  temps  d*ua  Lafayette  &  d'un  roi } 
Avons  nous  oublié  ce  refpeâ,  cette  obéiflancefansbomci 

Îue  nous  devons  à  la  volonté  fuprême  de  la  nation  entière} 
kvons-nous  oublié  nos  fermens  ?  Nous  avons  juré  d'êtretous 
frères ,  de  nous  aimer ,  de  nous  confondre  tous  dans  un 
tnéme  fentiment  &  dans  les  liens  d'une  mênae  loi.  Que 
font  donc  devenus  ces  fermens  prononcés  fpontanémetf 
à  la  iace  des  cieux  ?  La  république  une  &  indivifible  t 
été  proclamée  dans  la  convention ,  le  même  crt  a  retend 
aum-tôt  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  Pourquoi  étes- 
vous  donc  11  diSérens  de  vous-mcmcs  ?  Français  ^  qu'oa 
veut  féparer  du  giron  de  la  mère  comrpune  ,  ne  voyeir 
vous  pas  qu'on  vous  trompe  &  fur  les  cauR-s  &  fui  b 
effets.  On  cherche  à  èh  impofer  à  votre  bonne  foi ,  en 
calomniant  Paris  ^  en  le  repréfen tant  comme  l'afile  du 
crime  ,  comme  l'épouvantail  des  loix  &  de  la  vertu.  Pour 
répondre  à  ces  imputations  menfongères ,  il  iufEt  de  rap- 
p'L'r  les  journées  du  31  mai  &  du  2  juin,  où  trois  cent 
mille  hommes  fous  les  armes  n'ont  t'ait  verfer  une  kdlt 
goutte  de  fang. 

U  y  a  plus  :  quand  même  les  journées  dont  nous  par- 
lons, ne  feroient  point  fi  impofantes  ,  quand  même  la 
conûitution  feroit  très-imparfaite  ,  quand  même  elle 
n^exiQeroit  pas  le  plus  grand  malheur  de  la  France 
feroit   encore   de  fe  déchirer   &  d'opérer  des    fcifilons  ; 

auand  il  feroit  vrai  que  la  convintion  auroit  marché 
'un  pas  moins  ferme  vers  la  Iberté^  il  faudroit  touioura 
fe  tenir  unis  à  elle  &  entre  foi.  Ceft  notre  intcrêt  qui 
nous  ordonne  de  nous  foumettre  à  la  majorité  ,  iois 
même  qu'elle  eft  dans  l'erreur.  Mais  beaucoup  de  gens 
qui  réduifent  le  mal  en  fyAême  ,  qui  fophiftiquent  fur  tout, 
k  la  faveur  des  calomnies  lancées  déjà  contre  Paris  , 
cherchent  à  prouver  qu'il  n'y  auroit  pour  nous  aucun 
inconvénient  à  nous  fédéraliler  ,  que  même  la  république 
eft  trop  grande  pour  ne  faire  cju'un  feul  tout.  Ceft  ainii 
qu'on  croyo.t  nous  démontrer  jadis  qu'un  roi  nous  écoit 
néceflaire;  beaucoup  de  citoyens  peu  éclairés  font  dupes 
de  ces  prétendus  raifonnemens.  On  ne  leur  fait  apperce- 
cevoir  qufuu  cbv^  à^  Vïl  tû&daxlle  c^u'on  embellit  encore  j 
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retoornons-îà  ,  &  voyons  vers  quel  abîme  de  maux  nom 
précipiteroîc  le  fédéra) ifme. 

On  fc  rappelle  qje  fous  Tanciea  régime  chaque  pro- 
TÎnce  avoit  l'a  coutume  particulière  ,  toute  différente  de 
cclk  de  fa  voifine  ,  que  chaque  province  avoit  une  admsr 
BÎftrition  avec  des  privilèges  &  un  mode  particulier  dHtnr 
pô».  Sur-  tout  cela  péfoit  égaUment  l'autorité  royale  , 
qui  ,*  avec  une  force  toute  puiff^nte  ,  comprimoit  tous 
les  rcflbrts  de  l'âme  ,  les  écra*.oit  fous  le  rnême  joug.  Car 
il  «y.  avoît ,  à  proprement  parler  ,  de  diÔ'ércnce  que  dans 
la   f»rme.  Eh  bien  !  malgré  ce  contrepoids  terrible ,  Iç» 

{provinces  étoient  rivales  &  ennemies  les  unes  des  autres  ^ 
cur  cfprit  étoit  varié  comme  leur  coutume.  Il  n'y  avoît 
que  jqueiquw  réglcmens  qui  les   diftinguoient  ,   ôc    cet» 
diffiSrence  ù   melquiae  fuffifoit  pour  donner  de  l'orguël 
aux  uns ,  de   la  jaloufie   aux  autres.  Sur  les  confins  de 
ces  provinces  ,  ce  qui  dins  le  centre  n'étoît ,  à  propre* 
msnt  parler ,  qu'un  eflfet  de  l'envie ,  devenoit  une  véri- 
table haine  ;  il   y  avoît  des  villages  oîi  il  ne  fe  paffoit 
point  de  dimanches  fans  qu'il  n'y  arrivât    des  quercllcf 
avec  la  paroiffe  voifme;  on  en  venoit  aux  mains  ,  quoique 
le  port  des  armes  fût  défendu.  Les  pierres  &  les  bâtofis 
y  luppiéoiçiit;  l'arèi^e  étoit  Ibuvcnt  enfanglantée ,  &  le  »oi, 
avec  toute  fa  puiffance ,  n'en  avpit  pas   affez  pour  être  le 
modérateur  entre  ces  divers  partis.  Il   puniflbit  ces  rix£S 
6l  ne  pouvoit  détruire  l'inimitié  qui  en  étoit  caufc.  Ce 
font  là    djs  faits  récens  dont  nous  avons   tous  connoiC- 
fance.  Nous  favons  tous   que  chaque  province  avoit  fon 
fobriquct ,  qui  étoit  la  fource  de  toutes  les  dlfputes  ,ût 
qu'un  des    grands  avantages  que  l'on  trouva   dans    une 
nouvelle   divifion    territoriale,    dans    rétabli (Tement  des 
,4lépartsmens ,  fut  de  confondre  enfemble  des  pays  fou- 
mis  d'abord  à  diverfes  génér<ilités  »  de  rompre  cet  efprit 
pardel  ,  qui  fédéralifoit  la  France  fous   un  loi  ,  &    de 
détruire  toutes  les  animofités ,  toutes  les  haines  de  pro- 
vince'à  province  ,  de  ville  à  ville  ,  de  vilicge  à  vitlagej 
la  liberté,   en  croiiTant,  en  diAribuant  par  tout  des  loix 
égales  &  uniformes  ,  a  fait  du  peuple  Français  un  peuple 
de  frères  ,  Se  a  effacé  des  lignes  de  démarcation  qui  fubÂf* 
totent  depuis  long  tems.    On  a  vu    que  la  ligne  dépar- 
tementale ,   n'étant  que  pour  marquer  la  jurididion  def 
bureaux  de  comptabilité ,  étoit  bien  plus  légère ,  qu'elle 
ne  pourroit  que  difficilement  amener  un  efprit  de  corps 
ou  de  localité  ;  &  pour  détruire  tout  leffe  d'inquiécade 
à  cet  égird,  la  conffitution  nouvelle  afagement  établi  que 
le  nomore  des  dcpartemers  ne  feroit  point  fixe  ,  de  fortf 
qu'àr  chac}ue  crainte  un  peu   fondée  ,  le  corj^s  lé^KUùC 
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OU  la  nation  peuvent  confondre  les  déparXemens  Tun  im 
Vautre. 

Le  fédéralifte  veut  donc  rappeler  parmi  nous  toui 
ces  maux  de  l'ancîen  régime,  6c  bien  plus  fortement 
encore,  car  fi  pour  une  exception,  pour  une  loi, pour 
une  coutume  de  plus  ou  de  moins ,  dont  l'origine  avoit 
dépendu  du  caprice  des  feigneurs  ,  les  Français  avoîentëté 
fi  fiers  ,  fi  orgueilleux  &  en  même- temps  fi  haineux ,  vifc 
&  légers  comme  ils  le  font  toujours  ,  que  feroit-cc  s^iU 
fe  fédéralifoicnt  ,  fi  au  lieu  d'une  fimple  coutume  ,  îl 
f'agiflbit  d'une  conftitution  créée  par  le  peuple  même  dans 
chaque  république  fédéralifée ,  6c  fondée  plus  ou  moim 
fur  les  droits  de  l'homme  6c  les  grands  principes  de  la 
liberté  l  Combien  plus  mettroit-on  d'importance  à  cet 
ouvraee  ?  Combien  plus  deviendroit-on  méprifant  à  Té- 

Î;ard  de  toute  conftitution  qui  ne  feroit  pal  la  fienne; 
es  jaloufies,  les  querelles^  les  combats  recommenceroîent 
Le  congrès  formé  delà  réunion  des  députés  de  tout» ces 
petites  républiques,  planeroit  bien  fur  elles-  toutes,  inais 
il  n'auroit  pas  affez  de  force  pour  arrêter  ces  abus.  Seoi' 
blable  au  tribunal  des  Amphiftyons  ,  il  n'auroit  qu'une 
ombre  d'autorité  fur  toutes  ces  petites  républiques  qei 
feroient  fouveraines  chacune  à  part.  Un  Philippe  fiégeroit 
en  proteftcur  ou  en  chef ,  c'eft-à  dire  ,  en  maître  de  la 
confédération,  ou  il  foudroit  un  ftathouder  ,  c'eft-à- dire, 
un  roi  ;  6c  voilà  oîi  l'on  veut  nous  mener. 

L'exemple  du  ftathouder  répond  viôorieufement  a  ceux 
qui  s'imagineroient  que  la  liberté  nous  a  métamorpholes 
réellement  ,  et  que  nous  n'aurons  plus  à  craindre  les  effets 
de  ces  antiques  6c  méprifables  paflions  ;  qu'on  for.gc 
d'ailleurs  que  nous  fommes  loin  d'avoir  le  flegme  des 
Hollandois  ,  le  calme  des  Anglo- Américains,  regardons 
autour  de  nous,  6c  rougiftbns  de  nous-mêmes.  iNousne 
nous  divifons  point  pour  des  lois  ,  des  coutumes  ,  pour 
des  conftitutions  ;  mais  nous  fommes  fur  le  point  de  nous 
battre  pour  quelques  individus. 

Mais  ces  diverfes conftitutions, elles-mêmes,  ne  fauroicnt 
fubfifter  long-ternps.  Les  Français  rcffemblent  aux  Grecs , 
la  liberté  développera  leurs  talens  ôc  leur  énergie  ; 
mais  elle  ne  les  empêchera  pas  d'être  légers  6c  inconl- 
tans.  Si  comme  les  Grecs  ,  ils  font  divifés  en  petites  par- 
ties du  peuple  6c  de  territoire,  à  chaque  inftant  ils  chan- 
geront leurs  lois  au  gré  des  intrigans.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  ,  ce  font  les  intrigans  qui  voudroient  parmi  nous 
compofer  pluficurs  états  d*un  feul.  S'il  y  avoir  dans  li 
France  vingt  républiques  ,  il  y  auroit  bien  plus  bc!!e 
chance  çqui  tQ>:^^  c^n\x.  o^ii  fçéculent  fur  les  places ,  &  (^^ 
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Veulent  s*enr*ich!r  du  bien  de  la  nation.  II  y  auroît  vingt 
afflemblies  légiflatlves  à  la  fois,  qui  toutes  moins  nombreufes, 
iani  contredit ,  que  raflembléi:  nationale  a£luelle ,  ouvri- 
roient  une  carrière  bien   plus   aifée   aux  fréculations  ,  à 
J'agiiotage   &  à  la  friponnerie.  11  y  a.:ro!t    vingt    caifles 
OMonaies  ,   où  il  feroit    bien   plus    facile   aux  dépréda« 
teurs  de  plonger  la  main   que  dans  .une  i'eule;  les  rouages 
étant  bien  plus  multipliés  ,  les  meneurs  pourroient  placer  à 
Itûr    gré    leurs  créatures  ,  le   peuple   paieroit  le  iurplus 
de  ces  places  ;  &  s*il   fe  plaint  aujoud'hui  du  poids    des 
impôts,  il  crieroit  bien  plus  fort  lorsqu'il  \\i\  faudroit  cntrete- 
mr  vingt  affemblées  nationales,  vingt  pouvoirs  exécutifs  avec 
tons  leurs   bureaux.  Ces   juÂes    fujets   de  plainte  donner 
roient  lieu    partiellement  aux  intrigans  qui  ne  fe   trouve- 
roient  p^  au  timon  des  affaires  ,d'en  acculer  la  conftitution* 
Le'gouvernement  du  lieu^  la  mobilité  Françaife  féconde  roient 
leurs  exforts  concentrés  dans  un  feul  point ,  6c  Ton  enten^ 
droit  dire  chaque  année  que  plufieurs  républiques  auroient 
changé  leur  gouvernement.  Cette  verfalité  fut  l'appanagc 
des  républiques  Grecques ,   auxquelles  nous  ne   faurions 
trop  nous  comparer ,  tant  nous  avons  de  rapport  avec  ces 
peuples  ;  &l  qu'on  n'oppofe  point  l'exemple  de  Lacédé* 
mone  ,  les  Spartiates  avoient  forcé   la  nature  pour  y  ren- 
trer ;  ils  avoient ,  dans  un    temps    où    leur   fociété  croit 
neuve  encore,  adopté  des  lois  auxquelles  nous    ne  pour- 
rions jamais  nous  loumettre  ;  ou  (i  quelque  république , 
formée  des  débris  de  la  nôtre ,  s'en  compofoit   de  Icm- 
blablcs ,  elle  (eroit  extrêmement  dangcreufe  pour  la  liberté 
de  les  co-alliées. 

En  eflFet ,  nous  avons  déjà  vu  qu'elle  f;iroit  Timpuif- 
fance  du  congrès  général ,  &  combien  les  diverfes  répu- 
bliques feroient  portées  à  fe  jaloufcr.  Très-voifines  les 
unes  des  autres  ,  6c  la  nature  n'ayant  placé  aucune  bar- 
rière à  l'abri  dcfquelles  on  pût  fc  mettre  à  la  moindre 
infulte  vraie  ou  fuppoféc,  il  feroit  bien  facile  d'entrer 
chez  fon  voifin  ,  6c  celle  dont  la  conÛitution  feroit  meil- 
leure que  les  autres ,  auroit  un  grand  avantage  6c  fini- 
roit  par  les  fubjuguer,  car  l'ambition  s'en  mêleroit  bientôt. 
Des  républiques  rivales  s'élèveroient  6c  obligeroient  enfin 
à  fe  ranger  autour^  d'elles  toutes  celles  qui  n'auroient  pas 
les  mêmes  avantages.  Ce  feroit  tantôt  Thèbes  ,  tantôt 
Athènes,  tantôt  Lacédémone  qui  domineroient.  Certes, 
les  puiffances  étrangères  auroient  plus  beau  jeu  qu'aujour- 
d'hui à  femer  de  toutes  parts  la  divifion  ;  tout  feroit 
parfaitement  organifé  pour  en  recevoir  les  funcftes  germes; 
louvent  même  les  puiffimces  étrangères  .n'auroient  pas 
befoio  de  s'en  mêler.  Chez  les  republiques  qui  auroient 


de  grands  fuccès  à  efpérer  dans  la  .guerre ,  les  ambitim 
rezciteroicnt  pour  en  profiter ,  pour  devenir  les  ir.aitjes 
de  la  république  conquife.  Une  autre  Sparte  iroit  étdft 
trente  tyrans  dans  une  nouvelle  Athènes.  N*e(l-ce  pts 
déjà  ce  que  l'on  a  intention  de  faire  aujourd'hui.   . 

Mais  pourquoi  ,  dtra-t-on ,  toujours  nous  citer  Ath^ 
&  la  Grèce  i  N'avons-nous  pas  auprès  de  nous,  des  ripa- 
bliques  (cdératives  chez  qui  ces  malheurs  ne  font  point 
arrivés.  Ces  exemples  de.  notre  temps  en  difent  plos  qoe 
ceux  qu'on  va  chercher  à  deux  mille  ans  d'ici»  les  no» 
Vinces-Unics  ,  la  Ckl  a  fédération  Helvétique^  les  Etats* 
Unis  fubfiftent.   Qui  nous  empêche  de  fublifter  de  mCinr? 

Nous  avons  déjà  dit  :  pourquoi  aller  chez  les  Grecs 
puifer  ces  comparaifons  ?  Ce  ne  font  point  la  fimaha- 
néité  des  tems  qu'il  faut  envifager  ,  mais  Tidentité  do 
climat ,  des  caraétères  y  des  circonHances.  Le  rapport  entre 
nous  &  les  Grecs  efl  frappant  ;  comme  nous  ,  ils  avoient 

Siffé  de  la  monarchie  à  la  république  «  avec  cette  éi" 
rence  que  la  Grèce  étoit  diviiée  en  plufieui*s  Royaumes, 
&  que  la  France  n'en  formoit  qu'un;  avec  cette  difS' 
fcnce  encore ,  que  tous  les  pays  n'avcient  pas  fccouè  le 
îoug  en  morne  tems  ^  ce  qui  fembloit  les  rendre  plos 
pMures  au  fédéra lifme.  Du  refte  le  dimat  étoit  prefque 
entièrement  femblable  au  n6tre>  &  le  caradère  du  peuple 
étoit  le  même. 

Quant  aux  républiques  fédératives  nos  contemporaines, 
les  circonflances  de  leur  établiflcmcnt ,  leur  pcûtion  gco* 
graphique,  6c  par  conféquent  le  cara^^lère  de  leurs  habi- 
tans ,  ne  peuvent  être  comparés  à  noiis.  Ce  fut  Guillaume  de 
N«tiiau  qui  ,  après  avoir  conauis  à  la  liberté  !es  fept 
provmces ,  leur  donna  la  ccnltitution  batavc.  Ces  pro- 
vinces étoient  dcja  (cparées  fous  les  Efpagnols  mêmes; 
car  les  Efpagnoîs  avoient  bien  été  forcés  de  reconncître 
les  Unités  de  la  nature.  Des  bras  de  mer  ,  des  lacs  ^ 
des  canaux  partagoicnt  ces  différens  pays  ,  &  dans  les  crues 
d'eau  fubites ,  dans  les  gelées ,  ne  leur  pèrmettoient  pas 
d'avoir  toujours  entr'elles  une  communication  proitiptc 
&  facile.  \)n  centre  de  gouvernement  placé  au  milieu 
de  cbaeune  ,  leur  étoit  fort  utile ,  6c  comme  il  n'y  avoit 
[ue  fepr  provinces  ,  le  petit  nombre  de  ces  états  confé- 
irés  5  6c  le  car.idtère  froid  dcS  HoUandois,  fài  (bien r  mcms 
craiiulic  Tuiftabi  ité  du  gouvernement.    Mais  Guillacme» 
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•protbnd  polit  que  ,  en  teignant  de  travailler  pour  le 
bonheur  des  Prcvinccs-Unics,  éroit  bien  aile  de  travailler 
poîir  Ton  propre  compte  &  pour  i'ag'-andiflement  de  \i 
iBii'.ion.  11  prévoyoit  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  ; 
que  le   ftathoûder  deviendroit   ua    roi.  Si   la  république 

n'avoit 
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Vâvoit  pas  été  fédérative ,  fi  fes  forces ,  au  Ireu  d'érre 
.claffées  en  fept  parties ,  s'écoîent  réunies  en  un  feul  tout , 
tt  n'avoic  préfenté  jamais  qu'un  feul  corps  &  qu'un  feul 
^fnouuvement ,  jamais  on  n'eut  été  forcé  pour  donner  de 
Vumxé  au  gouvernement  ,  d'accorder  tant  de  pouvoirs 
'4  un  feul  clief. 

h€%  chaînes  de  montagnes  féparent  la  Suifle  d'avec  fe$ 
voîfins,  &  forment  en  même-temps  la  féparation  de  chaque 
fiaitton  en  particulier  ;  ces  montagnes  couvertes  de  neige 
le  de  ftlace  une  grande  partie  de  l'année ,  rendent  alofis 
tll^dîmcile  la  communication  d'un  canton  à  l'autre.  Cette 
Jiefition  ainfi  îfolée  nécefTitoit  une  forte  d'ifolement  dans 
Tadmînifiration  y    &  l'adminlfiration  tient  de  fi  près  aujc 
firmes  contlifurionnelles  ,  en  e(l  tellement  la  dépendance 
Bl  l'appui  9  qu'une  admintAration  particulière  amène  ou 
fuppofe  une  conftitution  particulière  ;  c'ef^  ce  qui  efl  arrivé 
aux  treize  cantons ,  âc  cette  fédération  a  produit  d'abord 
un  très-mauvais  effst  pour  un   d'entre    eux   qui  a  eu  & 
qui  a  encore  une  efpèce  de  roi  fous  le  nom  d'évêque.  Bâle 
n'a  pu  réfiiler  feul  aux  intrigues  ÔC  aux  efforts  de  celui 
^ui  étoit  armée  de  la  puidance  fpirituelie  ,  ÔC    quoiqu'il 
ait   appelle  fouvent  fes   voifîns  à  fon   fecours  ,  jamais  il 
n'a  pu  en  avoir  d'aflez  efRcaces ,  m   pour  l'empêcher  de 
réunir  les  deux  puiffances  ,  ni  pour  s'en  dcbarraffer.  Ils 
fo'.t  toujours    fuj?t$  parce  que  les  autres  cantons  s'ima- 
ginent être  plus  forts  de  la  toibjeiTe  des  cantons. 

Un  autre  effet  bien  fenfible  de  cette  fédération  ,  celui-là 
far  -  tout  ,  les  a  confiJérablement  afFoiblis  ,  c'eft  que 
quelque  temps  après  leur  réunion  ,  ils  fe  font  ,  pour 
ainfi  dire,  divifés  en  daux  partis.  Des  opinions  reli- 
gieufes  ,(  Si  tout  autre  opinion  bien  marquée  auroit  pu 
entraîner  les  mêmes',  fuites  )  des  opinions  religteufes  ont 
relâché  les  nœuds  de  Tunion  helvétique.  Depuis  l'intro-. 
duélion  en  SuifTe  de  la  religion  réformée ,  on  y  voit  plu- 
ficurs  diètes,  au  lieu  d'une  feule  qui  s'y  tenoit  aupara- 
vant. Ce  n'ed  p!us  cette  même  unanimité  ,  ce  même 
concours  de  fentiment  pour  le  bien  de  la  patrie  :  depuis 
qu'une  partie  des  cantons  eft  reftée  attachée  au  catholi- 
cifine  ,  tandis  que  l'autre  a  embraffé  la  réforme ,  l'amour 
réciproque  des  SuiiTes  s'eft  refroidi  :  chaque  canton  a  cru 
devoir  le  dctei  miner  tout  entier  pour  un  cu!ce  ,  &  devoir 
adopter  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux.  Cette  adoption 
a  été  un  coup  fatal  oui  a,  pour  ainA  dire ,  déchiré  le  corps 
Helvétique,  l'a  fendu  en  deux  parties.  Les  affaires  impor^ 
tantes  ont  été  portées  préférablement  aux  diètes  de  chaque 
religion  ;  celle  d-s  prate(lans  à  Arraw  ,  celles  des  cath6- 
iques  à  Lucerne.  La  diète  générale  ne  fe  convoqua  qu  uac 
N^  209.   Tome  té.  B 
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fois  pfr  an  ;  &  chtcunt  de  ces  diètes  .  p^rtîcalilres  (e  . 
fiffemble  '  toutes  Sl,  tant  de  fois  que  ^aqaè  paru  te 
juge  néceflaire.  Quoique  tous  le»  cantons  «îent  femêmi 
-Intérêt,  cette  habitude  de  fe  (éparer  ainfi  a  produit oèot 
£Mrement  un  cfprit.  particulier.  L«&pmilances  étrange 
ont  h\pA  fil  en  pro6ter  .^  eUes  eaknient  «FaTaôce  cpdb 
'  opinion  doivent  avoir  fur  tel  objet  les  caiitott!}  cathidEr 
ques,  &  quelle  opîniondoivent  ivvtr  les  canhms  pi«e 
teftans;  c'eit  ainfi  que  la  Sniile  a  perdu  la  confidinum 
que  fes  mœurs  &  la  fertilité  de  &n  pays  femblment  \m 
§arantir«  Ceft'  aiofi  que  les  étrangers  fe  font  immifi^ 
dans  Ton  gouvernement ,  &  fi  U  nature  ne  PavM  pajf 
entourée  de  barrières  inexpugnable^, '&  sufi  nipltipliesi 
que  fes  cantons,  elle  ne  tarderoit  pas  à  £tre  réduite  es 
iervitude.  ^ 

Si  de  la  Suiffe  nous  paflbns  en  Amérique ,  nous  y 
verrons  encore  des  inod&  de  fédéralifme  qui  n'exiftent 
point  en  France.  L'Amérique  feptt ntrionale ,  pajrs  aô»; 
veau  »  a  été  peuplée  par  diverfes  nations  &  par  diverfcs 
religions  ;  un  grand  nombre  d'hommes  y  a  été  conduit 

gir  la  cupidité ,  un  grand  nombre  j)ar  le  befoin  de  fc 
uftraire  au  defpotifnte  polinque  '&i  religieux.  Ce»  colon 
ont  fait  des  fociétés  à  part ,  fulvant  la  caufe  qui  les 
îéuniffoit.  Ceux  qui  étoient  originaires  d'une  même  natlo&i 
ceux  qui  étoient  d'une  même  religion  ,  fe  recherchoieot 
naturellement  6c  fefoient  autant  de  colonies  ifolées,  n'ayant 
fouvent  d'autre  lien  entre  elles  que  celui  qui  les  attachoit 
au  joug  d'une  métropole  ambitieufe  ;  elles  avoient  donc 
lin  caractère  particulier  ,  &  quoiqu'elles  puffent  fort  bien 
s'entendre  (;our  porter  un  grand  coup  pour  opérer  une 
révolution  générale,  elles  n*etoient  point  aflex  unies  d'if- 
fertion  pour  ne  plus  former  qu'une  feule  famille.  Plufieurs 

Sénérations  ,  il  eft   vrai  ,  's  ctoient    écoulées  ,   depuis  le 
ebarquement  des    premiers  colons  jufqu'à    rmfurreâion 
des  Anglo  Américains  ;  mais  ces  générations  s*étoient  tranl- 
mis  de  proche  en   proche  leur   teinte    primitive  &  leur 
caradcre  originel.  Outre  cela  l'efpace  occupé  par  les  treize 
républiques  dçpuis  la    mer  iufqu'aux   montagnes   qui  les 
tordent  à  l'oueft,  eft  feulement  de  foixante    lept  lieues 
marines ,  tandis  que  fur  la  côte  elles  en  occupent  un  de 
plus  de    quatre  cent   lieues  découpées   par   des  golphes, 
des  anfes  &  molon  ,  des  avancements  de  terre  ,  &  roêmc 
par  des  délerts.  La  communication  intérieure  dans  un  pays 
oïl  la  mer    s'avance  ainfi  dans  les  terres»  dépend  donc 
liea^icoup  du  caprice  des  vents.  La  nature  fembloit  exiger 
pjufieurs  centres  >  &  les  divers  cariftlrcs  des  divers  colons 
y  conduifoienf  naturellement 
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jLe  temps  feul  nous  apprendra  quels  maux  peuvent  ré- 
Tûlter  pour  les  américains  ,  de  cette  confidération  ;  mais  €% 
l'on  peut  lire  dans  l'avenir,  on  peut  en  prévenir  quelques*- 
uHis.  Indépendamment  de  la  divifion  du  congrès  en  deux 
c&ambres ,  ce  qui  n'eil  pas  une  conféquence  du  fédéra- 
liQne  ,  on  peut  craindre  que  ce  congrès  n'opère  des  fciffions 
Ans  les  différentes  républiques  ,  félon  que  les  décrets  feront 

ÏAn%  où  moins  approuvés  &  fandVionnés  dans  les  treize  légif- 
Âures  ,  félon  que  les  membres  du  fénat  ou  de  la  chambre 
àe$  tep/éfentans  auro  t  plus  ou  moins  d*amis  dans  les  dif- 
flri^s  états.  On  peut  craindre  que  le  congrès.,  armé  du 
droté  terrible  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ,  ne  s'entend: un 
Jour  avec  les  puiiïances  étrangères,  pour  aiTervir  ou  afFoiblir 
la  confédération.  Tous  les  malheurs  que  nous  avons  dé- 
éétaillés  plus  haut ,  en  fuppofant  la  France  fédéralifée,  les 
ftienacent  fans  cefle  ;  6c  fi  l'on  n'a  pas  encore  vu  des 
intrigaos  s'élever  parmi  eux  pour  accaparer  les  places  &  le 
pouvoir  ,  c'eft  que  dans  les  provinces  infurgentes  il  y 
àvolt  de  l'aifance  ,  mais  peu  de  grandes  richedes  ,  &  que 
par  conféquent  les  mœurs  n'étoicnt  point  cor  orapues ,  que 
Tamour  du  luxe  ,  le  defir  de  briller  ,  n'y  avoient  point  fait^ 
de  grands  progrès  ;  &c  c'efl  là  un  avantage  dont  nous  fom* 
mes  bien  éloignés.  - 

'  En  comparant  la  France  à  tous  ces  pays,  il  eft  impoffible 
de  ne  pas  voir  que  la  France  eft  dans  une  tout  autre  fitua- 
tîon.  "La  France  eft  un  grand  carré  de  terre  qui  eft  ,  pour 
ainfi  dire  ,  tout  uni  Sl  de  plein-pjed.  Les  montagnes  prefque 
toutes  baffes  &  douçeç  n'y  forment  point  d'encadrement 
particulier.   Les  fleuves  qui  la  traverlent  ne  peuvent  être 
•  confidérées  comme  des  barrières.  Ils  n'offrent  pas  d'affez  - 
gVands  obftacles  à  franchir.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  de  trois 
côtés  les  bornes  font  pofées  &  ne  peuvent  être  méconnoif- 
fàbles.    Ce  font  au  midi ,  la  mer  &  les  Pyrénées  ;  à  l'oueft  , 
Tocéan;  à  l'eft,  les  A^pes  6c  le  Rhin.  S'il  y  avoit  à  hèfiter 
quelque  part  fur  les  fignes  de  nos  limites ,  ce  feroit  fans 
doute  au  nord  ,  oU  il  fembleroit  que  nous  devrions  encore 
-  nous  avancer  jufqu'au  Rhin  ;  mais  cette  indéçifion,  fi  elld 
exîiloit ,  ne  prouveroit  rien  en  faveur  du  fédéralisme. 

Paifque  nous  parlons  de  frontières  ,  nous  ne  devons  pas 
omettre  une  difficulté  qui  s'étend  à  tous  les  états  (fédérés  : 
parmi  ces  diverfes  républiques  qui  composent  une  confédé* 
ration ,  il  en  eft  qui ,  en  fe  plaçant  en  avant  de  toutes  ks 
autres  ,  en  font  comme  le  rempart  &  le  foutien  ,  fi  elle 
ed  attaquée  par  les  ennemis  du  dehors  ,  paieront-elles  cha- 
cune en  particulier,  dirigeront-elles  elles-mêmes  les  opé« 
rations  de  cette  guerre  ,  cela  feroit  à-la-fois  injuftc  &  ctarr« 
gereux;  înjufte  pulfqu'elles  ne  doivent  pas  fupporter  feules 
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des  frais  dont  tontes  les  autres  reffentent  les  effets;  iv^  Y^ 
téUL ,  i^arce  tpTfi  A*y  a  poin^  dC adminîftratîon  générait  de^ 
pouvoirs  concentrianes.  L«s  républiques  frontières  powtoitt 
£ûre  cKacune  des  oépenfes  inutiles  des  mefures  coatci£& 
t(fîn%.  Si  elles  ne  paient  pas  feules ,  fi  elles  ne  diri|eiit  (fl: 
icules  les  opérations ,  il  faut  donc  un  pouvoir  exéçnâf  m» , 
tralqui  admtnîArera,  oui  commandera  dans'tpuites)fsi9*.| 
publiques  c  ce  pouvoir  les  fera  marcher  à  fon  gri;  qa  (ri. ] 
verra  toujoufs  récalcitrantes.  Les  républiques' Içroni  dm 
toujours  entre  le  defpotifme  &  l'anarchie. 

La  France,  originairement^  a  été  habitée  par  une Mf. 
de  peuplades  forties  du  nord  6t  du  midi.  Mais  tnfeoflbit* 
ment  elles  fe  font  bien  fondues  &  amalgamées  ènftnible. 
Xes  petites  rixes ,  les  petits  combats  de  provinces  i  m* 
"rinces ,  de  villages  à  villages  »  tenoient  îl  de  petites  ca&ki 
feuvent  à  de  fiaples  détaUs  d*admini({rations.  Pès  que  ces 
pierres  de  fcandales  ont  étéJevées,  que  la  difpedion  déptr* 
tenientale  a  effacé  toutes  ces  anciennes  limites  ,  le  peuple 
fiança»  n'a  plus  connu  que  la  liberté.  Pendant  trçb  amea* 
tiers  on  n*a  vu  chez  lui  aucune  trace  de  jàloufie  :  les  gçmiei 
de  diflentions  qu*on  y  a  femées  dernièrement  ne  ûemiett 
point  à  d'anciennes  caufes  ni  à  fon  caraiftère.  S'ils  ont  nd  Des 
èdatés  V  c'eft  précifément  parCe  qu'ils  tenoient  au  iédén- 
lifme.  Ces  derniers  mois  prouv.ent  affez  que  ce  que  n'ont 
pu  opérer  en  France  tous  les  maux  inféparables  d*une  grande 
révolution  ,  le  fédéralifme  l'opéreroit  fur-Ie-champ  ;  nous 
voulons  parler  de  la  guerre  civile  ^  &  de  Tanéantiflement 
total  de  la  fociété. 

Il  eft  vrai  que  pour  opérer  cette  confédération ,  pour 
donner  à  chaque  province  fédérée  une  conRitution  parti- 
culière; on  fcroit  peut-être  bien  embarrafTé  ,  ce  ne  feroit 
pas  comme  en  SuifTe»  où  l'union  des  cantons  ne  s'étant 
opérée  que  fucceffivement ,  chacun  d*^eux  en  s*afFranchil- 
fant  dans  un  fiècle  encore  barbare,  apportoît  des  idées 
plus  ou  moins  épurées  fur  la  liberté.  Ce  n'étoit  pas  comme 
en  Amérique  oh  les  diverfes  poiïeffions  Angloues  n'ayant 
'  pas  de  rapport  entre  elles ,  n'avoient  pas  toutes  les  mêmes 
opinions.  Les  efprits  en  France  font  en  général  à  la  même 
hauteur  de  principes.  Le  climat,  les  pr6du£Hons  y  font 
prefque  les  mêmes  d'Un  bout  à  l'autre  ;  quelle  diverfité, 
cela  produiroit-il  dans  leurs  diverfes  confKtutions  ,  en  li(aot 
celle  des  Etats-Unis  oh  nous  voyons  une  foule  de  chofes 
fçmblables,  nous  nous  écrions,  c'étoit  bien  la  peine  d'en 
faire  treize  pour  dire  fiibuvent  la  même  chofe.  Nous  ne 
verrions  dans  les  différentes  conftitutions  Françaifes  que 
r«nvie  de  fe  dvvîfei:  ^  &  de  fai^e  le  même  thème  de  plu* 
fieurs  façons. 
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,     Nous  cfpérons ,  &  c'eft  là  le  plus  cher ,  le  p1a$  ardent 
de  nos  vœux  ,  que. nos  frères  des  départemens  conrultcronj 
leurs  coeurs  &  leurs  intérêts  bien  entendus.  Qu'ils  dcfcen- 
tfenc  en  eux  mêmes  ,  &  qu'ils  regardent  autour  d'eux ,  ils 
a^âviferont  à  d'autre  fédéralifme  qu'àla  fédération  du  la 
août.  Là,  dans  les  plus  douces  étreintes  ,  nous  oublierons 
nés  torts  réciproques  ,  &  tournerons  nos  haines' contre  let 
chcfc  révolutionnaires  de  la  Vendée,  &  ces  phalanges  nom- 
Breufes  Jefclaves  foudoyés  par  les  defpotes  qui  tiennent 
depuis  fi  long-temps  bloqués  Mayence  j  Condé ,  Valen- 
/âennes  ,  &c.    Ne  prêtons  l'oreille  qu'à  nos  compatriotes 
i^égés,  qui,  du  l'ein  de  ces  villes  en  feu,  nous  crient: 
Compagnons  d'aï  mes ,   enfans  de  la  même  famille;  eh! 
Tenez  donc  vite  au  fecours  de  vos  frères  aux  abois.  Seroît-il 
peffible  que  tandis  que  l'ennemi  foudroie  les  remparts  de  U 
frontière,  brûle  nos  mVifons,  &  youdroit  nous  affamer, 
lie  pouvant  nous  réduire  ;  feroit-il  poffible  que  nos  conci- 
toyens j  nos  frères  s'occupent  de  querelles  départementales. 
.Ehl.laiiïeZ'là  ces  petites  rivalités;  jugez  vos  traîtres,  & 
venez  chafïcr  l'ennemi  d'autour  de  nous  I  Eh    quoi  l  fans 
nous,  vous  célébrerez  la  fête  du  lo  aoûtl  Nous  ne  poiir- 
SÎOQS  nous  embrafler  dans  un  fi  beau  jour ,  &  nous  écrier 
enfemble  :  Vive  la  liberté  ,  vive  U  république  «ne  &  indi-, 
vifible! 

Calamités  publiques. 

Depuis  que  juflîce  a  été  faite  du  dernier  de  nos  defpotes , 
il  femblequé  la  nation  françaife,  contente  ôcfière  d'avoir 
eu  de  l'énergie  une  fois ,  ait  cru  que  c'en  itoit  affez  pour 
afleoir  &  cimenter  fur  fes  bafes  la  république  naiilante. 
•Depuis  cette  époque  elle  s'eft  montrée  au-deffous  d  elle- 
même  &  des  circonftances ,  excepté  aux  frontières.  jEtonnés 
de  notre  propre  ouvrage  &  de  nos  premiers  fuccès  ,  nous  en 
fommes  reAés  là;  nos  enneifiis  au  contraire  ont  cru  en 
sombre  &  en  forces  ;  &  les  voilà  qui  marchent  à  grands 
pas  vers  le  but  qu'ils  fe  propofoient.  Que  vouloient  -  ils? 
que  veulent-ils  i  faire  de  notre  révolution  nationale  la  plus 
grande  de  toutes  les  calamités  publiques. 

Ofons  en  effet  fonder  l'abime  au  bord  duquel  nous  nous 
trouvons ,  &  dont  l'on  voudroit  nous  difiimuler  toute  la 
profondeur.  Quel  tableau  aiBigeant  offre  en  ce  moment  la 
France  ,  en  proie  à  prefque  tous  les  fléaux  I  Affurément  la 
caufe  que  nous  foutenons  depuis  quatre  années  eA  belle  6c 
légitime;  elle  auroit  dû  rallier  les  peuples  autour  de  nous; 
comment  fe  fait-il  qu'ils  foient  prefque  tous  contre  nous? 
ce  ne  feroit  rien  encore  pour  de  bons  républicains  ,  qui  ne 
comptent  pas  leurs  ennemis  âc  favent  mourir.  D'ailleurs , 
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#Mte  «bfliiutioii  de  nos  raiûas  ne  peut'  qu*jfre  paffadtre. 
▲▼ecle  tempty  ik  onvrifoiit  les  3reiiz  for  la  penreifire  de 
-kots  ^idef  qui  lei  mènent  fur  noos  ,  le lier  &  U  flamme  i^ 
Ift  main.  Avec  le  temps  ,  nous  parviendrons  à  nous  fuie 
entendre  d'eux.  ^ 

Mais  pour  cila ,  il  fiindroit  nous  entendre  noos-mènei 
nuparavant  ;  &  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvoni  obtenir.  Sur* 
Sont  depuis  le  commencement  de  cette  année  ^  le  démoa 
de  la  dtteorde  a  fonfflé  fon  eTprit  de  vertige  for  toute  titen* 
doe  de  la  république.  Les  Jours  de  colif  ufion  ,  prédits  par 
le  journal  de»  Révolutions  de  Par»  9  font  arrivés.  Départe* 
mens  contre  départemeos ,  '  £rères  contre'  frères  ,  notis  mià 
fcntmant  nos  aimes  fur  nons-mémes ,  an  lieu  de  rénmr  aos^  > 
•Sorts  contre    fennemi  commun'^   /enricfaUTa^  de  aoi. 
pertes ,  Si  attendant  for  In  frontière  &  fur  nos  cAteS,  comme 
des  corbeaux  i^oracesy  llienre  propice  pour  enlever  nos. 
dépouilles  cpiand  nous  nous  fcrom  rnncns  de  nos  propre\ 
mains,  en  l'a  préfence. 

Nous  avons  cru  hftter  le  cours  de  la  révolatidn ,  en  iome-. 
font  fdence  anx  ariflocrates  qni  Teiitravoient  par  de  nui 
raifonnemens  ou  des  fatyresindéc^tes.  II  en  eft  arrivé  tente 
skitre  chofe.  Cette  mefure  nous  a  firit  beaucoup  (fe  mal; 
tant  il  eft  Jirrai  qu'on  s'expofe  k  bien  des  cahmitéi  ;pÔ0r  peoi 
qu'on  s'écarte  des  principes  de  la  )uftice  &  de  la  rxiovi. 
Voyant  Leurs  plumes  briiées  entre  leurs  mains  ,   les  ariib- 
crates  fe  iont  armés  de  poignards  ;  6c  ils  ont  dtt  entr'eux  : 
<5  Puifqu'on  nous  refale  le  feul  dédommagement  "qui  nou& 
>»  reftoit  ;   puifqu'on  nous  interdit  le  droit  de  nous  plaindre 
»  d'une  révolution  qui  nous  réduit  à  zéro  ;  eh  bien  !  cou- 
yf  pons  auffi  la  parole  à  nos  adverfaires.  Afîaffinons  les  écri- 
»  vains  patriotes  les  plus  courageux  ;  mettons  fous  le  cou- 
»  teau  les  magiftrats  les  plus  ardens  ;  faiiifibns-nous  de  la 
>»  perfonne  des  commtflaires  repréfentans  de  la  nation  ,  & 
9¥  gardons-les  en  i5tages  ;  parcourons  les  départemens  fous 
»  le  m^fque  du  civifme  ;  nous  donnerons  le  change  au 
)f  peuple  toujours  crédule,  toujours  extrême.   Il  saccou- 
»  tume  au  fang ,  à  la  vue  des  exécutions  journalières  dont 
»  il  efl  le  témoin  avide.  Eh  bien  1  préparei-le  à  une  guerre 
>>  civile  dans  toute  fon  horreur  ;  &  jufqu'à  ce  que  nous 
yf  l'ayons  amenéà  fe  déchirer  lui-même  les  entrallies ,  fnp« 
>»  pons  à  mort  ceux  en  qui  il  met  le  plus  fa  confiance  ;  im- 
H  pofons  leur  filence  à  notre  tour;  &  voyons  s'ils  braveront 
H  tous  le  trépas  pour  défendre  leurs  princrpes.  Le  peuple 
y¥  voudra  fans  doute  punir  ce  forfait ,  par  des  forfaits  p!us 
>»  grands.  Il  cherchera  autour  de  lui  l'auteur  de  tous  ces 
»  meurtres.  Aveugle  dans  fes  vengeances  ,  il  prononcera 
w  des  proîct\çûoni  Utvsx^^vciw*»  Vi  ^^wxt^V^^^^xfur  les 
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M  départetnens  rebelles  ou  infurgés  ,  &/au  lieu  de  s*expU- 
M  quer  fraternellement ,  on  voudra  d'abord  fe  battre.  Et  , 
yé  la  république  «  femblable  à  un  blelTé  qui  perd  tout  (on 
»  fane ,  tombera  épuifée  pour  ne  plus  fe  relever.  Frappons  , 
n  puîlque  ces  foi-difant  républicains  ne  refpedent  pas  les 
ff  droits  de  Thomme  dans  la  perfonne  de  leurs  ennemis  ; 
n  puifqu'ils  ne  veulent  de  la  liberté  des  opinions  &  de  la 
v>  preile  que  pour  eux  ôc  pour  ceux  qui  les  flattent  ;  la  réfif- 
v>  tance  à  l'oppreflion  nous  autorife  à  nous  défaire  de  nos 
yf  oppreiïeurs  ,  n'importe  par  quels  moyens.  >¥ 

Ces  conjeftures  infernales  commencent  à  fe  réalifer.  Déji 

les  papiers  publics  de  chaque  feâion  de  Tempire ,  dans  le 

Téclt  douloureux  de  la  marche  de  nos  bataillons  les  uns  contre 

•  les  autres  ,  ne  s'exprlmeroient  pas  autrement  s'ils  parloîeift 

de  nos  combats  avec  les  hordes  étrangères.  On  y  lit  :  Fic" 

toirt  remportée  fur  Us  troupes  du  Calvados.,.,  Prlfc  d'Avignon 

par  les  Marf cillais,,,,,  Manlfeftc  du  congrès  de  Lyon  ,  &c.,.  La 

France  eft-elle  donc  redevenue  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  plufieiirs 

iiècles  ,  quand  ,  divifée  en  une  infinité  de  petits  fiefs ,  elle 

comptoit  autant  de  nations  &  de  gouvernemens  que  de 

bourgades.  Déjà  des  bataillons  entiers  de  citoyens  fous  les 

armes  fe  croifent  de  parcourent  les  départemens ,  fommant 

les  villes  de  tenir  pour  tel  ou  tel  parti  »  faifarit  le  fiége  des 

unes  &  fédéralilant  les  autres. 

A  ces  diffentions  départementales  fe  joignent  les  vengeances 
perfonnelies  ^  &  l'on  s'adreiTe  de  préférence  aux  écrivains 
éiîergiqiies.   Après  maintes  ôc  maintes  provocations  à  l'af- 
faflinat ,  jufques  dans  le  fein  de  la  convention;  enfin,  on 
en  e(i  venu  à  en  commettre  un  des  plus  lâches  fur  un  légif- 
lateur  malade  &  dans  foii  bain.  Le  choix  de  cette  première 
vidime  femblent  préfager  bien  d'autres.  Marat  affurément 
n'étoit  point  un  agent  ^cret  payé  de  Pitt  &  de  Cobourg  , 
du  moins  après  l'avoir  fuivi  dans  les  différentes  places ,  & 
l'ayant  bien  connu  avant  la  révolution ,  nous  n'avons  trouvé 
conftamment  en  lui  qu'un  homme  né  pour  figurer  dans  une 
crife  de  la  fociété,  non  pas  pourtant  comme  chef  de  faélion. 
Il  avoit  le  cerveau  trop  ardent.  Il  étoit  né  avec  le  befoin  de 
faire  du  bruit  &  d'être  fans  cefle  en  mouvement.  Son  imagl'- 
nation  étoit  cotnme  fon  individu  phyfique,  toujours  mobile, 
toujours  agiffant,  ombrageux  comme  un  lièvre,  mais  entre- 
prenant &  hardi  i  Marat ,   tour-à-tour  médecin  ,  phyficien  ^. 
philofophe  /Se  publiciile,  ne  vifa  jamais  à  la  fortune;  il  ne 
rechercha  pas  même  la  gloire,  il  fe  rendoit  juftice;  elle 
n'étoit  pas  faite  pour  lui ,  mais  il  s'attacha  àtine  réputation 
de  fingularité.  Il  aimoit  mieux  être  remarqué  que  confidéré, 
il  avoir  la  manie  de  fe  faire  craindre.  Le  fentiment  de  l'indé* 
p:ncance  6c  quelqucsgrands  principes  de  politi(\ue  étol^at 


j^fofrndtment  enprtintt  «Ttiis  feu  ane.  La  ctiaiiief imta- 
tement  sraiicaftetix  à  la  charge  de  dire  ou  d'écrire  da»  rA 
oi&.tel  fens,  refit  hkBè  de»  le  fécond  ')Oiir;  tom  aiWHU- 
propre  en  eftt  été  rérolcé.  Il  était  YÎiidicatif ,  habcas, 
flf aimant  pas  à  être  coiitrarié  ,  8l  n'ayant  confiance  capcf 
Ibnne.  U  anroit  pu  mourir  moins  pauvre  »M  atmt  été  ca* 
.  pable  de  furTeiller  mieux  fies  afiairès  domeftiqitcs.  On  lié 
•a reproché  de  prêcher  le  meurtre;  c*étoit  tue  maniérée 
■  Tolr  qui  tenoit  à  fa  théorie  révolunoimam.  Au  refte,  1 
çft  peut  être  le  feul  à  cet  ^ard  qui  ait  eu  le  coun^  4e  <&ft 
âom  ce  qu^  penfoit. 

On  nous  a  âffuré  qu'il  étoit  bon  &  humam.  En  un  abti 
&  Genève  oh  il  efl  né;  à  Londres  oh  il  a  long-  tciu  12- 

Gmé  ;  à  Pans  ^  oh  il  vient  de  mourir^  il  iatloit  X  cet 
amenne  révolution  quelconque  pour  le  tirer  de  la  feoiii 
Refit  vécu  ignoré  dans  on  état  paibble  de  diofes:  matsfiM 
gjime  n'étoit  pas  affez  vafte  pour  embrafler  ou  pour  d^acr 
une  grande  conjuration.  Voici  un  trait  qni  achèvera  de  k 
dire  cpnn^tre.  Dix  ans  avant  17893  Marat  Vifitoit  mni 
bibUothèque  publique.  Montrez-moi  ,  dit-il  au  biUlodifr 
Caire ,  le  rayon  oh  fe  trouvent  les  mémoires  de  l'acadéaie 
dcafdences  de  Pïm.  On  lui  indique  cette  cplleffion  favamé: 
■dans  trois  ans ,  il  faudra  brfiler  tous  ces  Tolomes  poudrem, 
reprit  Marat ,  en  haufTanc  la  tête  &  en  pirouettant.  Toits 
ces  mémoires  font  infeâés  du  fyfléme  de  Ns'Wton.  Moa 
Kvre  fur  la  lumière  &  le  feu ,  renverfe  tout  cela .  &  fera 
révolution  dans  les  fciences. 

Quoiqu*U  en  foit, Marat  doit  être  honoré  comm;un 
martyr  de  la  liberté.  Il  a  rendu  des  fervices  importans 
à  la  révolution .  quand  ce  ne  leroit  que  pour  avoir  accueilK 
toutes  les  dénonciations  qui  fe  préfentoient  (i  )  ,  fondé 
fur  ce  principe,  que  dans  les  premières  années  d*une 
république,  on  ne  fauroit  trop  montrer  de  défiance  fur 
les  perfonnes  qui  jouent  un  rèle.  Il  aimoic  à  diriger  des 
mouvemens  révolutionnaires.  On  peut  reprocher  à  Marat 
qui  a  défendu  les  dro'<ts  de  l'homme  ,  de  n  avoir  pas  mis 
la  même  perfévérance  à  faire  refpeâer  la  liberté  de  la 
prefFe?  II  reconnoiflbit  ce  principe  facré;  mais  on  eut  dit 
qu^il  s'imaginoit  que  lui  feul  devoit  joi^ir  de  cette  fran- 
choie. 

Des  745  membres  de  la  convention  ,  Marat  féal  a 
montré  le  plus  de  caraâère,  de  ténacité,  de  fermeté  & 
de  courage  ;  aucun  de  fes  collègues  ne  peut  le  lui  difpater. 

,  (i)  Un  député  à  la  convention  comparoit  plaifammeiith 
tête  de  MvUîkt  a.  >3Ltvt  \yA\^  «.ux  lettres  qui  reçoit  tops  les 
paquets  €^\x' Oïl  \v^^  \^^^^* 
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Waîs  U  térts  rééHfiera  les  jugaiftctts  iWeH  ii]i  ^tti^tt 
lur  Marat  &  apportera  de  nouvelles  lumièr  %. 

Reprenons  le  tableau  des  calam'tis  dans  lefqiielles  il  à 
laiiTé  l3  France  plongée  ;  l'une  des  plus  grandes  eft  fans  doute 
Us  attentats  portés  i  la  liberté  des  op  nions  j  de  la  preflfe 
fit  à  la  perfonne  dçs  écrivains  ^  6ic,  En  trouVera-t-on 
l^vaucoup  qui  voudront  dire  tout  ce  qu'ils  favent  ^ 
j^ubiier  tout  ce  qu'ils  penfent,  à  préfent  que  IjÇTîienfOngé 
«  ua  parti  comme  ta  vérité ,  à  prélent  qU5  rattachement 
«|ux  principes  peut  fcrv  r  de  prétexte  à  la  pérfécution  ^ 
||ar  cela  même  que  les  vrais  prmcpes  mènerit  à  l'impar* 
lialité   &   que  leurs  dé^eloppomons    paroiflent  iiirpcfts. 

De-là  il  arrive  que  Tècrivain  impartial  fe  trouve  en* 
l^te  aux  menaces  de  Tun  des  partis;  l'écrivain  fans  carac-* 
fère  eft  menacé  par  les  partis  entre  lefquels  II  n'a  point 
j^rononcé  ,  6c  enfin  1  écrivain  qui  a  toujours  ét^ 
fon  droit  chemin ,  fans  regarder  ni  à  fa   do.  te  ^  ni  à  fa^" 

Îaiic'ie  ^  eft  également  menacé  par  ceux  qui  à  droite  6ô 
gauche  l'ont  appelle  pour  le  ranger  fous  leur  enieignc^ 

Il  s'enfyivra  qu^on  n'aura  januis  la  vérité ,  que  les  bons 
principes  fe  perdront ,  &  que  bientôt  il  n^  aMrO;t  piifg 
d*efprit  national ,  ni  d'opinion  publique  ;  âc  ç'eft-là  U 
plus  cruelle  de  nos  calamités  ^  ^ar  dès- lors,  le  peuple  r\à 
faifant  plus  un,  fe  laifl*era  entraîner  au  premier  vent  qui 
ibufSe  Ûl  passera  fucceflivement  d'un  extrême  à  l'autre.    > 

Les.intriguans  ,  qui  infeflent  ia  révolution  ^  fiuront  gaitl 
de  caUfe  ;  i!$  nommeront  îes  généraux  qu'il  leur  plaira; 
Us  drefferoot  les  plans  de  campagne  ;  ils  faufileront  lé 
feu  au  fein  des  départemens;  ils  confommeront  la  ruiné 
de  nos  (înances  ;  il  décourageront  nos  frères  d'armes  ^  eil 
les  privant,  fous  divers  prétextes ,  des  chofes  de  première 
néceffité  dans  les  camps.  —  Peuple  ,  fi  tu  n*a  plus  dt 
fentinelles ,  qui  t'avertiffent  de  tes  dangers ,  &  de  la  ptA» 
fence  des  fripons ,  toujours  prêts  à  t'envelapper  ôC  à  té 
furp^ndre,  tu- ne  tarderas  pas  à  te  voir  prét'piter  dans 
l'alternative  défefférante  de  la  mort  ou  de  relolavage^ 
Prends  gardé  à  toi ,  peut-être  vas-tu  paff^r  par  toute? 
les  épreuves  de  la  ntifàre  ;  peut-être,  après  avoir  fait  lé 
facriiice  de  ton  fang  &  de  toutes  tes  reflburce^ ,  que  dat 
main,  nifidieufes,  auront  exigés  de  toi  ^  n*aUras-tu  p'tti| 
fous  le  pDids  de  tes  fers  ,  à  gémir  ,  tju'à  l'al^eti  de  ces 
jours  d'jgnomi.nie  &.  di  (ervituJe*  Ah  l  comment  ta 
regretter.i5  alors  tes  défenleurs  courageux  ^  tes  vrais  amis  ^ 
devenus  coupables  par  cela  même  qu*ilo  auront  eu  longt 
tejnsla  hard^effe  de  maintenir  réquilibrefacree  de  tes  droitî^J 

Héla^  l  feroit-  il  poiUbitt  que  Us  écrivains  hardis  ,  Uk| 
N^  299.  Tome  ijf,  ^ 


kiucfidMes  çrtndi  prtncipcf  ,  &  qui  auront  Irayi  là 
^Ignards  ^  aient  à  craindre  d*en  (tre  péAdant  4  ans  frippb 
comme  Manu  &  oue  ceux  qui  compoferont  arec  la  vie, 
(oient  condamnés  a  n'avoir  plus  la  mime  franchife  &  i 
laiiTer  l'arène  libre  à  tous  les  charlatans  politiques}  -- 
jSerionsrnous  arrivés  à  ce  terme  effrayant  ,  oii  la  penlie 
oUigée  de  ramper  fous  des  règles  impofées  par  la  piùf- 
iancc,  craindra  de  fortir  avec  énergie  de  la  plnme  de 
t»  auteurs  9  &  de  marquer  par  fes  explofionsfublimes, 
les  élans  généreux  de.  la  fierté  républicaine  } 

Le  journalifte  va-t-il  être  entouré  d'afiailins  &  d'efplom 
gagés  par  les  ennemis  de  la  république  i  Si  cela  étoit ,  il 
n'&riroit  pas  long-tems,  ou  bien  ,  la  preffe,  avilie  par 
là  violence ,  ne  mettroit  au  jour  que  des  ouvrages  indigiaes 
des  hommes!  libres.  L'aâe  conftitutioanel  que  nous  avoss 
acceptée ,  ne  feroit  qa*une  illufion  ,  fi  l.on  pouvoir  dire 
Aux  écrivains  :   Dtus  ttlU  chofe  &  non  ulle  atun  ,  féoi 

Î}toivous  fin^  tmprifonnis  ou  ajfajptiés»  Alors  plus  de  liberté, 
lus  de  république  l  !  !  !  !.. 

Mais  le  peuple  une  fois  éclairé,  maudira  fes  fin» 
Amis ,  panégynftes  de  mfauvaife  foi ,  ces  meneurs  hypo- 
crites qui  l'auront  bercé  dans  Tignorance  de  fes  plus  chen 
intérêts  ,  qui  feront  venus  à  boUt  de  rompre  fon  unité  qui 
feul  6aifoit  Ùl  force  ^  &  l'auront  mis  aux  prifes  avec  loi- 
toéme. 

Regrets  fuperfius  1  plaintes  vaines  !  maïs  alors  ne  pre- 
nant de  confeil  que  de  fon  défefpoir  ,  fédéraliftes  &  roya- 
Ûftes ,  craignez  que  le  peuple ,  femblable  au  fangîier  qui 
revient  fur  le  coup  qu'on  lui  porte  ,  &  qni  ,  avant  de 
tomber  déchire  le  chaiFeur  dont  il  e(l  mortellement 
bleifé  ;  craignez  que  le  peuple ,  dans  fa  jufte  ,  mais  tar- 
dive indignation  ,  ne  fe  jette  fur  vous  Se  ne  s'écrie  :  im- 
pofieurs  9  vous  ne  profiteras  pas  de  nos  dépouilles.  Nous 
allons  expirer  fous  le  poids  des  calamités  que  vous  avez 
amoncelé  fur  nos  têtes ^  mais  les  vôtres  tomberont  aupa- 
ravant. Oui  ,  nous  mourrons  du  moins  avec  la  confoia- 
tion  de  nous,  être  vangés  de  nos  lâches  bourreaux;  & 
vous ,  écrivains  patriotes ,  voyez  comme  on  vous  traite. 
Quoi  !  les  tems  heureux  de  la  liberté  républicaine ,  feroient 
lis  paffés  pour  vous,  &  toucheriez*vous  à  cet  extrême  cala- 
mité, qui  ne  vous  refleroit  plus  à  choifir  qu'entre  le  SiUNCl 
ou  LA.  Mort. 

Mardis  16  juillet ,  le  corps  de  J.-P.  Marat  a  été  dépofé 
ieulement  dans  le  jardki  des  ci-devant  Cordeliers  ,  pour  y 
attendre ,  dit  -  on ,  les  honneurs  du  Panthéon.  Marat  difoit 
de  fOn  vivant  qu'il  ferait  âché  qu'on  lui  décernât  le  Pan- 
théon ,  depuis  Qu'on  y  avoir  placé  Mirabeau.  La 
I|ompe  fua^ç  de  f^yni  ^  P/upk  but  jn^ogue  à  cq  beaa 


titre.  Un^and  concours  de  monde;  fur-tout  it  cîtoyetf* 
lies  ,  y  aillfta.  Cstce  éérémonie  lugubre  fe  prolongea 
|4irques  bien  avant  dans  la  nuit.  La  convention  vint 
dans  l'égltfe  des  Cordeliers  jeter  quelques  fleurs  fur  le  inar-> 
tyr  de  la  liberté  dans  fon  lit  de  mort.  Deux  objets  firent 
fur- tout  impredîon  ;  la  baignoire  où  Marat  périt  fi  miféra^ 
bfement ,  &  fa  chemife  toute  rouge  de  fon  fang.  Grand 
nombre  de  difcours  furent  prononcés  fur  fa  tombe.    . 

Le  lendemain  des  funérailles  de  J.-P.  Marat,  la  femme 
extraordinaire  qui  lui  porta  le  coup  mortel ,  fubit  la  peine 
due  à  fon  crime.  Peut-être  n'auroit-on  pas  dû  pafler  fi  tôt 
à  Texécutiçn  de  fon  fupplice.  L'on  auroit  sûrement  décoti* 
vert  quelque  complice ,  ou  du  moins  C2ux  qui  auroient  pu 
la  'fanatifer ,  en  lui  faifant  un  tableau  monftreux  des  dan- 
gers que  la  liberté  couroit  par  la  prépondérance  que  Marat 
6t  plafieurs  autres  pouvoient  avoir  dans  la  révolution. 

Quoiqu*il  en  foit,  cette  fille  foutint  fon  caraftère  jufqu'au 
bout  ;  6c  le  peuple  fut  comme  fâché  de  trouver  au  crime 
ce  calme ,  ce  fang-froid  imperturbable  qni ,  ce  femblé ,  ne 
devroit  être  Tappanage  que  de  Tinnocence.  Son  interroga- 
toire prouve  une  prélence  d'efprit  dont  peu  d'hommes  fe-  ' 
roient  capables  en  pareil  cas.  L'évêque  Fauchet  n'en  mon-r 
tra  pas  autant  quand  à  la  barre  de  la  convention  il  reçut 
l'ordre  de  fe  rendre  aux  prifons  de  l'Abbaye  ,  comme  foup- 
çonné  dans  cette  afTiire,  ^^  complice  «les  fédéraliftes  du 
Calvados.  Remarquons  à  ce  fujet  que  Fauchet  reçut 
fon  décret  d'arreftation  &  d'erriprifonnement  préclfémènt  à 
l'anniverfaire  du  jour  &  même  de  l'heure  (35  heures  du 
14  juillet  1793  )  où  il  reçut  plufieurs  balles  de  fufil  dans 
fon  manteau  au  fiége  de  ia  Baftille,  où  les  repréfentans  cfu 
peuple  de  Paris  l'avoient  envoyé  pour  parlementer  avcë 
Delaunay,  le  gouverneur.  Charlotte  Corday  ,  loin  d'accufér 
l'évêque  Fauchet  pour  fon  compagnon  dans  ce  crime ,  §11 
parla  aux  juges  avec  une  forte  de  mépris.  Pendant  fon  in- 
terrogatoire ,  elle  s'apperçut  qu'on  la  defîinoit,  &  fe  plaça 
complaifamment  de  manière  à  l'être  avec  plus  de  fidélité.  . 
Elle  pria  l'artifle  de  faire  paffjr  plufieurs  de  ces  portraits  à  fa 
famille. 

Elle  ne  repondit  à  quelques  propos  inhumains  qui  lui 
furent  tenus  fur  fon  pallie  ,  que  par  le  fourire  du  dédain 
ou  dé  la  pitié  ;  elle  ne  voulut  point  être  afliflée ,  ^  la  mort , 
par  un  prêtre  fermenté  ou  non  ;  elle  efl  montée  à  Técha-!- 
faud  avec  une  fermeté  calme  dont  Thiftoire  n'a  pas  donné 
d'exemple. 

VïiQ  circonftance  atroce  eut  lieu  immédiatement  après 
fon  fupplice,  &  fans  doute  que  les  magiftrats  mettrQnt 
i^rdre  à  ce  quelle  ne  fe  renouvelle  pas.  L'exécuteur  ou  foi| 
valet  ,  après  avoir  montré  au  peuple  la  tête  de  Qiarlott<t 
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éty  i  eut  T^nfamîe  de  lui  donrter  dJ?lix  ou  trois  faeffltn; 

a  y  eut  qu'un  tri  d'Horreur  contre  celui  qui  le  perftifuot 
nue  jLtroçiie  parer Ek, 

En  aitsndanr  qu^  noué  puiffiùBS  fions  procPtet  la  totalité 
ées  p  èces^  da  c&tte  aft'aire»  nous  donnerons  les  prin^i paient 
fi^ut  à  reâiti^r  l^s  iûexa6lttudês. 

Ç^ple  tic  la  htfri  de  Ba^^'harcux  à  Lau^t^Duffrrit^  tluk  À 
tJSdfi  ,  '<  ^  juilhî ,  /'*j;î  a  û'c  ia  république  une  S*  indivîfhh 
Je  r'adrclTe ,  mon  cher  ami  ,  quelques  onvu^çs  m'^rtf- 
fam  qu'il  ùut  répandre.  L'ouvri^e  de  Salles  i ur  U  cûniiiru* 
(loït  j  eft  celus  qui ,  diixs  ce  ffloment  »  produira  te  plui  jrind 
«fFet  j  îe  t'en  enverrai  ,  par  la  première  eecation ,  boa 
fiombie  d'exemplaires.  . 

J  '  t'-ïi  écrit  p^r  la  voie  de  Rouen ,  pour  t'intércITcr  à  ans  1 
#fFi  ir.-  q  i;  regard**  une  de  nos  concitoyennLS.  li  s*3git  leulî*  ' 
ineiu  de  retirer  de^  main^  du  mintAre  de  Tinréneur  des  piècti 
que  TU  me  ren vtirras  \  Caen»  La  ciioycrnne  qui  porte  mi 
le-ttre  s'inrérefle  à  cette  même  affaire,  q^û  m'a  pjfunllt^ 
fù:m  jaQe  ,  que  )e  nVi  pas  hefué  d'y  prendre  la  pSusvîYO 
part. 

A  Heu  ,  je  t'embralîe  ,  &  fa^ue  tes  fî-les  ,  Marion  Si  ï«s 
amies.  Donne  moi  tUs  njuvf  ttes  de  ton"  fi' s  :  ici  £oi:i  ii 
fiien  ,  nous  ne  t^rderotii  pas  à  êti  e  iou*  les  mur^  de  Pare.      4 

PnmUrt  Ut»t  adrejfu  ai*  clwym  Marm  ^  tarfquiiUfuî  arriva 

à  Paris.* 

Paris,  la  juillet,  l'an  a  de  la  République, 

C  I  T  O  T  S  N  , 

.    i(  J'arrive  d^Gaen  ;  votre  amour  pour  la  patrie  me  fait 

prêt  mer  que  vous  connojtrez  avec  pltifir  les  malheurea- 

feux  évènemens  de  cette  partie  de  la  république.  le  ine 

mélemerai  chez  yaus  vers  une  heure,  Ayei  la  bonté  de  m« 

feccvoir  ,   &  de  m'accorder  un  tnoment  d'entretien,  je 

youi  mettfai  à  incme  de  rendre  uti  grand  fervtce  à  U 

France,  Je  fuis,  ôcc.  CHAttLOTTE  COfiDAT, 

iSccpnde  ktlrt  ^  Marat. 

Paris,  17  juillet* 

«  îe  vous  aï  écrit  cfc  fnatîii ,  Marat ,  avez -vous  reçu  ma 
lettte  ?  Je  ne  puis  le  croire  ^  puilqu'oti  m'a  refufc  votre 
|>ort«.  refpère  que  demafn  vous  m'accorderea  une  entre;» 
vue.  Je  vous  le  répète  i  j'ai  rive  de  Caen;  j*aî  à  vous  révéler 
ksfecrets  les  pins  importons  pour  le  fak  t  de  l,a  république, 
P'arlleurs  ,  je  fuis  pcrrécutée  pour  la  catife  de  la  liberté;  je 
ftiîS  liialheureul^  i  il  fuffit  que  ie  le  fo-*  pour  avoir  droit  à 
Yotrc  prote^ion.  Charlotte  Corbay. 

ExtpaU  dt  l^iniarogoicire. 
.  Le.préfid^nt  a  dèinandé  i  l'acrufée  qui  lui  a^it  €9iirci''i 


(  <585  ) 

•^  Pourquoi  ravez-vous  fait  ?  —  Poar  fes  crimes;  -^ 
Combien  de  fois  av^z-vous  vu  Diiperrei  ?  —  Une  fois  qu'il 
me  conduifit  chez  le  miniftre  de  l'intérieur.  —  Quoi  faire  ^ 
*—  P^ur  retirer  des  pièces  appartenartes  à  une  de  mes 
amies.  —  Aviez- vous  une  procuration  d'elle  ?  — Oui.  — 
Qtti  vous  a  donne  la  demeure/de  Duperret  ?  —  Barbaroux. 

—  Pourquoi  avez-vpus  dit  à  un  des  témoins  qu'il  n'y  aveit 

Îias  plus  de  cinquante  perfonnes  à  Caen  deftinées  à  marcher 
iar  Paris  >  — »  Pour  me  moquer  de  lui.  — r  II  y  a  donc  beau- 
coup de  monde  ?  -^^  Il  peut  y  avoir  6o,oco  hommes.  — 
Qui  compofe  le  comité  central  qui  fe  tient  à  Caen  ?  —  Des 
iféputés  de  tous  les  départemens.  —  Les  dép'^tés  de  la  con- 
vention nationale  ,  réfugiés  à  Caen  ,  font-ils  pas  de  ce  co- 
mité* —  Non  ,  ils  ne  font  rien. 

—  Ils  font  des  proclam-^tions  ,  des  chanfons  ?  —  Tous 
ces  ouvrages  ne  tendant  qu'à  maintenir  l'unité  &  l'indivifi- 
bîlité  de  la  république.  —  Puifqu'ils  forment  un  point  cen- 
tral ,  ce  n*eft  pas  pour  maintenir  l'unité  de  la  république  ? 
-—  L*anarchie  régnant  à  Paris  ,  ils  ont  bien  fait  de  fe  réfu- 
gier à  Caèn.  —  Vous  voyez  bien  que  Paris  eu  tranquille, 

—  Je  l'ai  appris  par  la  «/oie  des  journaux.  —  Quels  jour- 
naux ?  — Perlet,  Gautier,  le  petit  ami  du  roi.  — Barbai  oui 
favoit-il  le  motif  de  votre  voyage  ?  —  Je  ne  ie  crois  pas.  — *. 
Qui  vous  a  indiqué  la  demeure  de  Marat }  —  \Jn  cocher  dt 
fiacre.  —  Quelles  étoient  vos  connoiflances  habituelles  k 
Caen  ?  —  Le  curé  de  la  paroifle  &  ma  couiine.  —  N'aviez* 
vojs  pas  d'autres  prétentions  que  celle  d'affafliner  Marat  ?  — 
Non  ,  c'eft  à  lui  leul  que  j*en  voulois. 

ConnoiiTeTfVOus  ce  couteau  ?  —  Oui  ,  c'eft  celui  avec 
lequel  jVi  tué  cet  anarchifte.  — -  On  lui  demande  de  déclarer 
le  nom  du  prifonnier  pour  qui  elle  prçtcndoit  demander  pro* 
teélion  auprès  de  Marat  ?  —  Il  n'a  pas  de  nom  ,  c'étoit  ur^ 
conte  fait  à  plaifir.  — ^  N'eft-ce  pas  Duperret  qui  vous  a  diilé 
la  lettre  que  vous  avez  adrefics  à  Marat  ?— ^  No-:.  —  Reflet 
vous  à  Caen  avec  vos  père  &  mère  ?  —  Non  ,  j'y  demeure 
avec  ma  parente.  —  Yavoit Vil  long  -  tems  que  vous  aviez, 
formé  ce  projet  ?  — Depuis  le  51  mai  dernier;  d'ailleurs, 
j'ai  appris  que  celui  que  j'ai  tué  diftribuoit  de  l'argent  pont 
îàllumer  le  feu  de  la  guerre  civile.  ' —  Vous  voyez  cependant 
le  contraire,  puifque  la  convention  nationale  a  décrété  qu'elle 
paieroit  les  dettes  de  Marat.  — Cela  fe  peut.  —  C<S?fnment 
avez  -  vous  pu  former  le  projet  d'ailafiiner  un  homme  que 
vous  ne  connoiffiez  pas  ?  —  Je  l'ai  fait  pour  fauver  ccn| 
jniîle  hommes. 

— r  Ne  vous  êtes-voiis  pas  efTayée  pour  porter  le  coup? 
«—  Noii.  —  Il  ç\ï  cependant  bien  démontre  que  vous  ne 
l'auriez  pas  tué  fi  vous  l'euiTiez  ftappé  un  peu  plus  bas.  — r. 
Eh  bien  i  c'eii  îe  hafard.  —  Ne  connoiffcz-vous  pas  les  per*- 
{çsmes  (fù  y  ont  &  dçajettrcot  okzt  Gaadct  à  Caen  ?  ~  JSfon^ 


(  su  y 

ToîTs  te*  èk^mh  lo^nt^il*  rnfcmble  >  y^  Om ,  à  \\hit\ 

'^ntf  ndafic?.  —  Cambien  font-ils  ?  —  S  cite.  —  Croyei- 
qu'iU   folcnt  bans  répubUcains?  —  A  fTu  rément.  — 

vex-vou^  pis  éc  chargée  d'eng^iger  Duperrct  à  aUer  a 
CaçfT  ?  —  Kt>^i.  —  Pourquoi  l';ivêi  vous  Lit  ?  —  Pjrcequil 
feroit  plus  ^n  fûre:^  i  Cacti  qu'à  Piirl^. 

—  PoiïrquPî  avez'vou^  plutôt  aflaffi né  Mr;ru  que  le  m- 
H]f!re  de  hnténonr?  — J'avoTS  le  deiïein  d'a{îaîfiTifr  cdui 
q'iï  étfiit  la  caufe  de  fa  guerre  civile.  —  AveT-voiiî  fini  U 
leffre  qu'on  vous  a  tTOiïv..^«  à  T Abbaye  ?  —   Il  n  y  a  ^"1^^ 

ind  pbrjfe  à  mettre,  qui  eftque  le  chef  de  raiiarchlen'eft 

1 ,  vous  aurez  la  paix:, 

AuK  pnfonsilff  r^bbîiy^,  «îans  la  ci-de^-nn*  chambre  de  BriflJet, 
le  fecoml  TOUT  de  In  pr^parrtîon  il«  la  paix» 

Otoyen,  vous  avC7.  defiré  le  ditaiï  cîc  fnon  voyage,  jî 
f^ç TOITS  fenii  po-nt  grncc  de  li  moîndr;  ant^cdote.  Arrivée  ï 
PaTH  ^  jç  fus  loger  rue  des  VîeuX'AngvîOîns ,  hôtel  de  li 
Prov'dence,  je  fus  trouver  de  fiiire  Dupîiret  votre  ami ,  fic 
jî  ne  f;\is  comment  le  cotnité  de  sûrtié  i^cuir;iïe  a  éîé  inftruk 
que  i'avois  conréréAVCC  D';f>errer.  Vou'î  connoîïïVi  l'ame 
f  Trme  de  ce  dern-er;  il  leur  a  répondu  Li  v<!r'té  ,  fai  cou-  < 
fîrmç  fa  ''épofitTon  par  la  mïenn:? ,  il  n'y  a  rien  centre  h\, 
r^a's  fa  ftrrneté  eft  im  crim?  ;  je  criTgno's,  V-  Tavoue  ;  je 
l'ai  erîrngé  rtv^^us  aller  trouver  ;  tÏ  efl  trop  tCrti  :  je  me  dé- 
cid^ii  donc  à  l'exécution  de  mon  projet. 

Le  croirez  -  vous  ?  Fauchet  eft  en  prifon  comme  moii 
complice  ,  lui  qui  ignoroit  mon  ex'ftence  ;  ma^s  on  n'eft 
pnere  cont^n»  de  n'.ivoir  qu'une  femme  fans  importance  z 
offrir  aux  mânes  du  grand  homme.  Pardon  aux  hommes,  ce 
nom  déshonore  votre  efpèce ,  c*étoit  une  bcte  féroce  qui 
allott  dévorer  le  refte  de  la  France  par  le  feu  de  la  guerre 
civile  ;  maintenant ,  vive  !a  paix  :  grâce  au  ciel ,  il  nétoit 
pa«;  r\&  français.  ^ 

Qudtre  membres  de  la  convention  nationale  fe  trouvèrent 
à  mon  premier  interrogatoire.  Chabot  avoit  l'air  d'un  fou, 
Lfgendre  c^outoit  m'avoir  vu  le  m;^tîn  chez  lui  ;  îe  n'ai  ja- 
mais fongé  à  cet  homme  ;  je  ne  lui  crois  pas  d'^iflez  grands 
moyens  pour  erre  le  tyran  de  fon  pays  ,  &  je  ne  prétendois 
pas  punir  tout  le  monde.  Tout  ceux  qui  me  voyoi?nt  pour 
la  première  fois  prétendoient  me  connoître  depuis  long- 
temps. 

J-  crois  qu'on  a  imprimées  les  dernières  paroles  de 
Marat  ,  je  doute,  qu'il    en  ait  nro^crc. 

Mais  vola  les  dernières  qu'il  m'i  ♦Ht'»«  ,  après  avoir  reçu 
vos.riOtvis  a  tc\r>  ^  ^;L  c^mx.  ^^s  '\«^vî\\TvAnAteurs  du  Calva- 
<los  rui  font  li  tvie^a-x.  ,\\  tcv^  ^\x.  ^^^\\t  ^ç^vr^  c^^^^^^x  ^vv^t. 
d4ns'peu  de  >vxw>'A  ^?>^^  «Iw^x  ^gx^^^icw.  \^^ s.  ^<«ç 
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dçrnîers  mots  décidèrent  de  Ton  fort  :  fi  le  département 
iùci  fâ  figure  Vs- à-vis  celle  de  Saint  Fargeau  ,  il  pourra 
faire  graver  ces  paroles  en   lettres  d'or.   Je  ne  vous  ferai 
aucun  détail  fur  cet    événement  ,  les  journaux    vous  en 
parleront.  J*avoué  que   ce  qui  m'a  décidé  toui-à-fait,  c'eft 
le   courage  avec    lequel  nos  volontaires  fe  font  enrôriésy 
flimanche  7  juillet  ,  vous  vous  fouvenez  comme  j'en  étois 
charmée  ,    &.   je  me    promettois    bien  de  faire    repentir 
Péùon  du  fonpçon  qu'il  maaifefta  fur  mes  fentimens?  Eft  câ 
que  vous  feriez  fâchée  s'ils  ne  partoient  pas ,  me  dit-il  »  enfin 
j'ai  confidéré  que  tant  de  braves  gens  venant  à  Paris  pour 
chercher  la  tête  d'un  feul  homme  ,  qu'ils  l'auroient  peut- 
être  manquée  ,  ou  qu'il  auroit  entraîné  dans  fa  perte  beau- 
coup de  bons  citoyens  ,  il  ne  méritoit  pas  tant  d'honneur, 
cela  fuflifoit  de  la  main   d'une  femme  ,  j'avoue  que  j'ai 
employé  un   artifice  perfide  pour  qu'il  pût  me   recevoir  ; 
Je  comptois  en  partant  de  Caen  le  lacrifier  fur  la  cime  de 
la  montagne  delà  convention;   mais  iln'alloit  plus  à  la 
convention.  A    Paris    l'on   ne  conçoit  pas   comment   une 
femme  inutile  ,  dont  la  plus  longue  vie  ne  feroit  bonne 
à  rien  ,  peut  facrifier  fa  vie  de  fang-frold  ,  pour  fauver  tout 
ion  pays  :  je  m'attendois  bien  à  mourir  dans  Tinftant.  Des 
hommes  courageux  5c  vraiment  au-defTus  de  tout  éloge  , 
m'ont  préferyé  de  la  fureur  bien  excufable  dss  malheureux 
que  i 'a vois  fait  ;  comme  j'étois  vraiment  de  fang- froid  ,  je 
Ib ^jffris  des  cris  de  quelques  f;:mmes. 

Mais  qui  fauve  fa  patrie  ne  s'apperçoit  point  de  ce  qu'il 
en  coûte  ,  puiiïc  la  paix  s'établir  aufîi-tôt  qu3  je  le  defire, 
voilà  un  grand  criminel  à  bas,  fans  cela  nous  ne  l'aurions 
jamais  eu  :  e  jouis  de  la  paix  depuis  deux  jours,  le  bonheur' 
4e  mon  pays  fait  le  mien  ;  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  tour- 
mente mon  père  qui  a  déjà  bien  affez  de  ma  perte  pour  l'af- 
fliger. 

Je  lui  écrivis  dernièrement  que  reJoutant  le  feu  de  la 
guerre  civile  j'irois  en  Angleterre;  alors  mon  projet  éto't 
de  carder  Vlnco^niio  fur  la  mort  de  Marat ,  &  je  voulois 
laiUer  aux  par.fiens  chercher  inutilement  mon  nom  :  je  vous 
prie  ,  citoyen,  &.  vos  collègues,  de  prendre  la  défenfe  de 
mes  parons  fi  on  les  inquiète  ;  je  n*a»  jamais  haï  qu'un  feul 
être  ,  &  j'ai  fait  voir  mon  cara6tère  :  ceux  qui  me  regrette- 
ront fe  réjouiront  de  me  voir  jouir  du  repos  dans  les  Champs 
Elyfées  avec  les  Brutus  &  quelques  anciens;  il  eft  peu  de 
vrais  patriotes  qui  fâchent  mourir  pour  leurs  pays  ;  ils  fonc 
prefque  tous  égoïlles  :  on  m'a  donné  deux  gendarmes  pour 
me  préferver  de  l'ennui  ;  j'ai  trouve  cela  fort  bien  le  jour, 
mais  non  la  nuit ,  je  me  fuis  plainte  de  cette  indécence  ,  le 
conlité  n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  faire  attention  ;  je  crois 
que  c'eft  de  l'ihvenr'oh  de  Chabot  *,  \l  u'y  a  <^*\3L\x^-ô.^>i.^\xv 
qui  puijiç  avoir  cçÉidics^ 
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'  t>*lcî  I*en  m*a transfièrée  à  la  Conciergerie,  &ces  mcgÊeuriéii 
grand  jury  m'ont  promis  de  vous  envoyer  ma  lettre.  Je  conûnu^ 
donc  : 

J'ai  fubi  un  long  interrogatoire,  je  vous  prie  de  vous  le  prt« 
eùrer ,  sll  eft  rendu  public.  J'avois  Cur  moi ,  Iprs  de  mon  arreCUtioni 
une  adreife  aux  amU  de  la  paix  ;  je  ne  ptiis  vous  renvoyer  :  j'en 
demanderai  la  publication ,  ]e  crois  bien  ei.Vcin.  J'avois  une  idée 
hier  au  foir  de  fait  e  hommage  de  mon  portrait  au  département  da 
Calvados )  mais  le  comité  de  falut  public,  fi  qui  je  l'&vQb  de- 
mandé, ne  m'a  point  répondu;  &  maintenant  il  e(t  trop  tard. 

Je  vous    prie  de  faire  part   de  ma  lettre  au    citoyen  Bougon  ^ 

Srocureur-geiié|«l4yndic  du  département.  Je  la  lui  adreiie  par  plu- 
eurs  raifons  :  d'abord  je  ne  luis  pas  fûre  que  dans  ce  moment , 
il  foit  à  Evreu2i;Je  crains  de  plus,  au'étaut  narurcrellement  ftn- 
fible,  il  ne  foit  amigé  de  ma  mort.  Je  le  crois  aiiez  bon  citoveA 
pour  t'tn  confoler  par  Tefpoir  de  la  paix ,  je  fais  combien  if  U 
defire ,  &  j'efpète  qu'en  la  facriiiant ,  j-ai  rempli  fes  voeux. 

Si  quelques  amis  demandoient  communication  de  cette  lettre, je 
vous  nriei  de  ne  la  rcfufer  à  perfonne.  11  faut  un  défendeur,  c'eft 
la  règ[le,  j'ai  pris  le  mien  fur  la  montagne  ;  c'eft  Guftave  Oeulcetj 
j'imagine  qu'il  refufera  cet  honneur ,  cela  ne  lui  donneroit  cenendant 
|uère  d'ouvrage.  J'ai  penfé  demander  RoberCpierre  o«  Chabot. 
It'Je  demanderai  à  difpofer  du  refte  de  mon  atgent ,  h  alors  je  fofi^ 
aux  femmes  &  enfans  des  braves  habitans  de  Caen ,  partis  ptof 
délivrer  Paris. 

-  11  eft  bien  étonnant  que  le  peuple  m'ait  laîfié  condtiîre  de  ^'Ab- 
haye ,  à  la  Conciergerie  ;  c'eft  une  preuve  nouvelle  de  fa  mode* 
.ration.  Dites  -  le  à  nos  bons  habitans  de  Çaen  2  ils  fe  penrcttcT' 
quelques  fois  de  petites   infurrcûions  que  l'on  ne  contient  pas 


.ration.  Dites  -  le  à  nos  bons  habitans  de  Çaen  2  ils  fe  penr.cttcnt 
quelques  fois  de  petites  infurrcûions  que  l'on  ne  contient  pas  fi 
facilement.  C'cft  demain  à  S  heures  que  ron  me  juge  ;  probablement 
à  midi  j'aurai  vécu,  pour  parler  le  langage  romain. 


On  Qoit  croire  à  la  \  aleur  des  habitans  du  Calvadoa  ,  puifque 
les  femmes  mêmes  de  ce  pays  font  capables  de  fermeté.  Au  refte 
j'ignore  comment  fe  pafferont  les  derrfiers  momens  de  ma  vie , ^ 
c'eft  la  fin  qui  couronne  l'oeuvre.  Je  n'ai  pas  befoin  d'afteÔet  d'ii.- 
fenfibilité  fur  mon  fort ,  car  jufqu'ici  je  n'ai  point  la  moindre  crainte 
de  la  mort.  Je  n'eflimai  jamais  la  vie  que  par  l'utilité  dont  elle 
devoit  être. 

J'efpère  que  demain  Duperret  &  Fauchet  feront  mis  en  liberté. 
On  prétend  que  ce  dernier  m'a  conduite  à  la  convention  dans  une 
tribune  j  de  quoi  fe  mele-t-il  d'y  conduire  des  femmes  ?  Coroaie 
député,  il  ne  devoit  point  être  aux  tribunes;  &  comme  évèque, 
il  ne  devoit  point  être  avec  âes  femmes:  aind  c*eft  une  cotreôionj 
mais  Duperret  n'a  aucun  reproche  à  fe  faire. 
■  Mrrat  n'ira  point  au  Panthéon  ;  il  le  méritoit  pourtant  bien.  Je 
vous  charge  ce  recueillir  les  pièces  propres  à  faire  fon  oraifoa 
funcbre, 

J'efpère  que  vous  n'oublierez  point  l'afTaire  de  madame  Forbin, 
Voîci  fon  adrefle,  s'il  eft  befoin  de  lui  écrire  2 

Alexandrine  Forbin  ,  à  Mendrene,par  Zurich  ,  en  Suifle.  Je  ▼oui 
prie  de  lui  dire  que  je  l'aime  de  tout  mon  cœur. 

Je  vais  écrire  un  mot  à  papa,  je  ne  dis  rien  à  mes  autres  amis, 
Je  ne  leur  demande  qu'un  prompt  oubli ,  leur  afRiftion  deshonoreroif 
ma  mémoire.  Dites  au  g^-néral  Wimphen  que  'je  crois  lui  avoir  aidé 
à  gagner  flus  d'une  bajaille  en  lui  tacilicant  la  paix;  adieu  citoyen. 
Je  me  recommande  au  (cuvenir    des  amis  de  la  paix. 

Les  prifonnicrs  de  la  Conciergerie,  loin  de  m'ilijurier  comme  les 
perfonncs  des  twes ,  avolenr  l'air  de  me  plaindre.  Le  malheur  rend 
toujours  eomçaû^aiw ,  C^^  ^^  ^<tx\\vtx^  xfftexion. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  foir  57  juin  i^py.  " 

La  convention  procède  ^  l'appel  nominal  pour  le    enouvellement 
du  bureau.  Thuriot  eft  élu  préfident.  Les  nouveaux  secrétaires  font  3 . 
Thomas  Lindet,  (  de  l'Eure,  )    Billaud  -  Varennes  ,  &  LevaUeur 
(  de  la  Sarthe.  ) 

•Lindet.  Pannonce  à  la  convention  nationale  que  dix- huit  adminîs* 
trateurs  des  départemens  ont  reconnu'  leur  erreur ,  &  rétradlenl 
leurs  (ÎRnatures. 

Les  adminiftrateurs  du  département  do  Jemmap  ,  Téfugiés  à  Paiîs^ 
félicitent  la  convention  fur  l'achèvement  de  la  conftitution.  Ils  foU 
licitent  une  place  à  la  réunion  civique,  du  10  août ,  &  demandent 
^ue  leur  département  foit  reprcfent^  à  !a  convention  rativ^nale. 
La  convention  renvoie  aux  comités  jd*iaftruftion  &  de  falut  pi^w 
Wic  «-éunis. 

Séance  du  vendredi  2S  juin,  La  commune  de  Paris  envoie  l'état 
ées  prifonniers,  montant  à  1337.—  l!  y  en  avait  hier  1338. 

Carra  fe  plaii.t  d'avoir  été  calomnié,  il  faitdiverfespropofitions 
qui  n'ont  point  de  fuite. 

,  Couthan.  Citoyens ,  le  comité  de  falut  public ,  après  avoir  en-* 
tendu  des  députés  extraordinaires  de  Touîoufe  ,  vous  propofe  d» 
fufper.dre  le  décret  de  rigueur  mie  vous  avez  rendu  à  fon  égard , 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu  gcs  notions  plus  fûres  des  commîf- 
laires  que  vous  enverrez  fur  les  lieux. 

Rohe^fpierrt  Câinl,  Je  ne  vois  nul  motif  qui  puiffe  engager  ïa 
convention  à  prendre  une  pareille  détermination.  Il  eft  évident  que 
fi  vous  donniez  une  pareille  marque  de  foibleiie,  vous  relèveriez 
les  cfpérances  des  mauvais  citoyens.  Je  demande  l'ordre  du  jour  ùit< 
le  projet.  ^  ^ 

Vadlcr,  Le  comité  de  fàlut  public  à  eu  des  renfei-rnemens  bîew 
inexafis  fur  la  fituation  de  la  ville  de  Touîoufe.  L'elprit  j^  ub.ic  y 
eft  encore  plus  alarmant  aujourd'hui.  Les  ferlions  font  préiidées 
par  des  parlementaires  ,  des  avocats  6t  toute  la  vermine  du  palais,' 
On  a  eu  "impudeur  de  faire  imprimer  le  difcours  que  Lanjui:  ;:.s 
prononça  à  ce  te  tribu. .e  ,  6c  qui  feul  eft  capable  de  mettie  le  f  u 
dans  ce  pajs.  Je  demande  la  queition  préa^nble  fur  la  propohtion 
de  v^tre  comité  de  falut  public  ,  qui  "n'eft  que  le  réfultat  des  fug-; 
geftions  que  ces  ge..$  là'  ont  dans  fon  fcin. 

Cuiith^n,  Ce  décret  vient  d."  m'ètre  envoyé  pour  que  j'en  faffe 
le^ur-^.  J'avoue  que  j'ai  voté  pour  la  fufpenfioa  :  j'ai  pu  être 
trompé. 

XvAuilhe  fe  difculpe  de  difFérens  reproches  qu'on  lui  faits  per- 
dant qu'il  étoit  a  Touîoufe.  ^ 

CLïhot,  Il  faut  rendre  juflice  à  Mailhe;  il  s'eft  conduit  ayecbeati». 
coup  de  vigueur  e.»  faifant  arrêter  Douzeiz.  Au  refte ,  je  ne  fais 
pou  quoi  vous  rapporteriez  un  décret  qui  mand*;  à  votre  barre 
aes  hommes  qui,  a  l'exemple  des  Bailly  ,dcs  Lafnyette ,  votilai^m. 
alir.(!i  1er  les  patriotes.  Ils  ne  demandoient  cju'un  pareil  ztia  do- 
foible.le  de  vôtre  part  pour  conferver  l'-^mpire  qu'ils-  ont  ufui^-é^J 
Je  conclus  à  la  quodion  préalable  fur  le  projet  ^u  comité. 
Ditmas,  Je  ne  m'oppofe  point  à  la  queftion  préalable,  mais  --Je 
demande  qu'avant  tout,  les  députés  extraordinaires  de  TTiaV.iv\<%'^ 
foiem  eatenàas.  Maïs  comme  en  pafknt  icV  d'uiùV^we^  ^tk\\^\s.c^ 
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î  COTntT.iïTaïreî  q*ie  vous  avez  *ryoyfe  '^snFÎH  3é*. 
icimarrft  Tordre  <1u  jour  ffLiar,t  à  p-^rtnt, 
m  I  ïvv^^S  ictjt  envoyées    ao  comn^   ne  fa  lut  public,  La  d'ifcuT- 
lf>  c]^:parti6e. 
.  n  m.fhn  ,  ûîï  Jîtm  du  ci,mité  de  fùrcté  générah.  Citoyens ,  I^pt- 
Veîcçsn  /  mis   en  érat  d'arreilaticin    par   votre    décret  ds  a  juirt^St 
un  tîc  ce*  bnmTTies  qtii  doniien-   fam  Ciftïc   ïeiir  parole  d'hprnieif j 
fan%  ïa    fcnir  '^ainaU,  rft  parti  cette  nuit,  en  troroptr t ta  çûiifi3ii« 
^\.\  !;enda,rme    commis  à  fa  t^arcle.   Votre    cqmïtÉ  vous  ptopofe  ^t 
difctdîcT   v^y,c  ces  citoyens  fe    rçndfont  fiir   le  cbamp   revsriC  lui^ 
pt.ur  y  ctéclci'^er  s*ils    connoUTe  it   les    particulïçrs  bretons  qui  oM 
favorite  Kcrv^lepan  dans  fou  dvafion. 

La  convention  décrète  la  proporition  du    cotniti   de  fureté  g<î- 

Lsgindrif^  Je  demande  la  parole  po^r  im  F-'it.  Des  patriotes  dift»« 
^t*  foi ,  qvù  ,  deputî  la  rfvoKjtion,  ont  conriiiuelTement  donne  An 

fL'tDjienic  îis  ut'îes  ,  avertUreot  en  ce  murent  le  cotnïtc  de  fûrct^  \ 

il  eîtîfte  a£^Lltl!emeJ^t  foui  la  prclie   une  conftïtution    autre  (juc 

k   (*écrëféc    par    Vinis ,   qu'on  fe  dîfpcff:  à  envoyer  au  pcufle 

nçais  &  ans  rrinéeï,  J&  provotiuc  un  eHiJcrct   qui   porte  [a  peine 
morr    couvre  quïcunqL  z  enverra  ,  avi  nom  de  la  conventian  n^- 
ttonalo  t  ui.e    confîmitfojii   ai^itre    ifue   celle    «jécrétée  t  ^^  éte^dzct 
Cttte  peint-  au»  cqlportfvtrs  ât  ctiflrihuteurs.  Décrété. 

Un  m.fnhrs,  Jï;  demande  que  le  Cûmité  nous  falTe  un  rapport  fiif 
la  corJiiite  de^  gei'darmes  qui  ^  prit  cor.mvercc,  ou  au  wi^^îr»*  pat 
une  ïiét;lîp;^nce  punîlUbIc  ^  jiiiiiûi,t  ccbiippet  lei  prifomierî  ci>Db« 
à  leur  ^arde,  D*,'cr^tte, 

Séante  du  famedi  t^*  HirauIe-S/che/Ls  t  ait  nom  dtt  comité  dt  fiini 
puhUe.  Citoyens  ,  Tobjet  fur  lequel  ]e  venois  voits  f.iire  uîi  rarfûrt 
tu  î.-'ïm  de  votre  cciTiirt' de  ^ilbt  pulî!ic  ^  fe  !ie  p^etiiémcnt  a^ec  sadé- 
fioticîatioîî  qtjjvîriT.r  de  \ous  ecref^iite.  Nous  i:ûon9  avertis  aulTi  fliS 
cri;iiïrie!lpi  manccuvr^sde  nos  ennenrû^ ,  qu*  rcduiiblent  en  cemgfiiEif 
^'ef''>^t-  pourf.  ii-*  m:iiiqLter  â-la-fhjis  Li  CMipflirution  &.  les  fuhi  fiantes; 
&  n'>us  avions  jugé  néceilaire  de  vous  propofer  à  ce  fujet  une  mefure 
urgente. 

An  momert  fi  prochain  de  îart^colte,  nous  touchons  au  terme  de 
fios  inquicnu'es;  mais  Ic'terme  eft  aufli  l'extrême  :  c'eftle  paiia?e  le 
plus  court  6^  le  pL.s  diff  elle.  Hatcz-vous  ,  légiflateurs ,  pour  le  fran- 
chir rarîdemei  t,  de  f.  ire  tous  les  facrîfices. 

Voici  le  projet  de  décret  que  nous  vous  propofons. 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  des  comités 
de  fr'ut  pub'ic  &  des  finances,  fur  les  obfervations  du  miiiiftre  de 
rint^icur  ,  relatives  aux  demandes  des  départemens  qui  réclatnent 
des  f.  rours  pour  fubfinanccs. 

Décrète  (.{vc  la  tréforere  nationale  tiendra, à  la  difpofitîon  du  mi- 
nière de  l'iiuéiieur  ,  la  fômme  de  dix  millions,  pour  erre  diflribués, 
à  titre  de  fecours  ,  aux  départemens ,  tant  pour  les  fubf'ftar.ces  que 
pour  les  frais  néceffitcs  par  les  machinations  des  contre-révolutioa- 
naires. 

Des  députt's  de  l*armée  des  Aîpes,  porteurs  de  î'adreiTe  votée  à 
Crenoble  par  les  troupes  raffemblées  ,  &  par  les  citoyens  ,  font  admis 
à  la  barre. 

Cette  ndrefte  contient  le  ferment  à  la  liberté ,  à  l*cgaîîté  ,  à  l'unité 
&  à  l'indivifibilîté  de  la  république  ,  de  refpefter  les  perfofvjies  &  les 
fropridtés ,  de  ne  reconnoître  que  la  convention  nationale,  &  les 
décrets  cmancs  d'elle. 

Lcvaffeur.  Voici  un  très*gros  paquet  qui  contient  les  (îgnatures.  Il 
doit  y  en  avoir  au  moins  quarante  milîe.  (  On  applaudit  )» 

La  convention  ordonne  la  mention  honorable  &  Tinfertion  au  bul-. 
fetîn  4e  Fadrefie,  &  décrète  que  rarmé(ï  d«s  Alpcs  &  les  citoyen*  4b^ 
Gteuoblc  ont  Vvcn  m4t\x4  àt  \».  ^ç^i^vç  ^  ' 


^  Barrère  préfente  les  corrcfoondances  du  comité  de  Cilut  piiMîc* 

le  général  de  TarmiJc  des  Pyrénéc:  Orientales  ,  écrit  de  Perpmwmi 
e  21  juin  ,  que  les  républicains  qui  défendent  BeUegarde  ,  font  oignes 
ées  plus  grands  éloges  :  mais  que  cette  place,  fur  laquelle  trente  mille 
bombes  font  déjà  toTT.bées ,  nt  peut  tenir  que  jufq^u'au  3  juillet  au  plu^, 
,La  garnifon  ,  réduite  à  deux  onces  de  pain  par  jour,  ne  peut  réfiftet 
plus  long-temps  fans  de  prompts  fecours,  » 

Barrère.  Des  troupes  commandées  pour  la  Cwrfe ,  où  elles  ne  peuvent 
f  e  rendre,  à  caufe  de  la  préfcnce  ,  dans  ta  Méditerranée,  d'une  ftotte 
cfpagnole  ,  marchent  en  ce  moment  au  fecoi  rs  de  BcUegarde. 

Barrère  donne  encore  1  jfture  de  plufieurs  autres  lettres  ,  adrcffées 
au  comité  de  falut  public. 

S  anct  du dimancte  ^0  juin,  la  feélîon  du  Mufeum  envoie  à  la  con- 
vention le  pr  ces  veroal  de  la  fécnce  dans  laquelle  elle  a  décli<ré  réf- 
ponfables  oe  la  violation  des  propriétés  ,  les  citoyens  dont  les  femmes 
Qu  les  dorr  eftiques  s'en  feroient  rendus  coupables. 

La  conve.  t  on  m  décrète  la  mention  honorable  au  procès-verba!.^ 
Les  j  iges  du  tribunal  d*Evreiix  nrient'a  convention  de  les  inftruire 
des  mot-fs  de  leur  iufp^nfion ,  afin  de  pouvoir  réfuter  la  calomnie ,  tc 
manift^-iler  1  urs  fei-timen^. 

Renvoyé  au  comité  de  faîut  p  blic.  " 

.  La  commune  de  Ouicn  demaiide   que  les  députés  détenus  foîent 
livrés  au  tribunal  révolutionnrairc. 

Lettre  d'un cit  yen  de  Bordeaux.  —  Il  déclare  qu'il  ncveutpoînt 
être  juré  au  tribunal  révolutionnaire,  s'il  n'eft  transféré  à  quarante 
lieues  de  Paris. 

Lettre  des  citoyens  Ferment,  de  l'ille  &  Vilaire,  &  Pouflîn ,  du 
Morbihan.  -  -  Ils  n'accept*  nr  pi  s  a  p l.-'ce  de  juçje  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  àlpqutUeils  avoifutété  nommés  par  la  convention. 

Ces  lettres.font  renvoyées  au  comité  des  iafpefteurs  de  lafalle. 

Le  c...  Une  lettre  du  procureur-général-fyndic  du  dépa'^tementdcs 
Landes  me  donne  des  détails  fur  notre  politîon  dans  cette  frontière. 

«  Les  efppgnols  mourant  de  Ttim  fur  notre  f'-ontière  ,  où  la  livre  de 
pain  vaut  unpiaftre  ,  ont  été  forcés  de  l'évacuer.  Us  ont  été  chafîésde 
pHifieurs  polies  importar.s  ôc  de  deux  camps  qu'ils  avoient  en-deçà 
d'Andpye.  Us  ont  jcrdu  tous  leurs  équipages  ,  oc  ont  laifîé  Andayecn 
notre  pouvo  r.  w 

Le  c 11  y  a  f'éjà  quelques  jours  que  Brifîot  eft  ici  à  l'Abbaye.  Je 

demai  de  que  la  convention  ordonne  à  fon  comité  des  décrets  de  lui 
préfenter  Ta^e  d'accufation  contre  ce  dé,  uté. 

La  propofition  eft  adoptée. 

Lacroix  (de  la  Marne).  Citoyens,  fans  en  avoir  obtenu  fau^orw 
fation  ,  le  département  de  Paris  s'eft  emparé  du  domaine  national  ou 
fe  tiert  le  collège  des  C  uatre-Nations.  Je  demande  qu'su  moins  les 
adminîftrateurs  loient  tenus  de  donner  leurs  motifs  au  comité  des  do- 
maires,  pour  qu'il  vous  en  fade  un  rapport. 

I  a  propofinon  eft  décrétée. 

On  admet  les  pétitionnaires. 

Des  députrtion-  de  la  ville  de  Tonnerre  vîepnen»  féliciter  la  conven- 
ti  n  fur  la  faeeflTe  de  fes  décrets.  Elles  dépofent  fur  le  bureau  les 
pièces  relatives  h  des  griefs  que  les  citoyens  s'imputent  mutuellement. 

Lerendre  en  f^it  ordonner  le  renvoi  au  comité  de  fureté  générale. 

Une  citoyenne  de  Grenoble  vient  réclamer  la  liberté  de  fa  mère, 
tnife  en  état  d'arreftation ,  par  ordre  des  commillaires  de  la  convcn* 
tion. 

La  convention  décrète  que  le  rapport  général ,  fur  les  arrelîation  , 
fera  fait  dans  trois  jours. 

Des  ci'^oycns  du  Midi ,  fuyant  les  perfécutions  de  l'ariftocratie  » 
tc'moienent  leur  reconnoiifance  poirr  la  réception  fraternelle  que 
l^ur  oat  fixité  les  citoyens  de  Paris.  Us  demandent ,  z".  ^ue  les  li- 
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MA*  fbicat  ùdftaâmui  a*,  ^"il  Imt  loitaccnrdé  des  fecous  te 

Im  (oaiBcs  an  ètécs. 

L«ft  fémîoMMins  fon  adsit  aos  Iwntnfff  de  la  ftecc  ;  Icort  \ 
Jfiinifc»  iooc  renvoyées  aa  coaité  de  fabic  fnbfic  ,  qui  émtmt 
Aaxf/t,  de  f&ire  oa  prompt  rapyott. 

Les  citojens ,  coâpoCuit  b  ibciété  popvbire  ée  VeifriBct,  vien- 
MAI  remercier  U  coAventioa  d'avoir  («uvé  la  patrie  »  &  ptépaié 
jImi  boohear  pour  une  conftitmÎQii  répubScaine. 

Um  mtwdrt  éU  1m  députstiam  de  Bk6m€  &  Léin,  La  comrcBtioB  na> 
tfooale  ne  doit  pas  perdre  de  vue  un  feul  rofiant  »  Veut  aâod  de 
la  ville  de  Lyon,  i^es  pa:no'es  y  foiit  fous  le  coateau  :  les  admi- 
wilsateurs  ont  levé  l*étendart  contre-révoiatioimaire.  Jie  demande 
I  le  comité  de  falut  public  fafie  demain  un  rapport  furPétatdt 
i  ville  de  Lyon. 

Dubouchcr  réclame  la  parole,  —  La  convention  décrète  la  propo- 
l^en. 

Ua  ddpaté  de  U  ville  dét  Moifke  ëdmU  à  U  harre.  Citoyens  re- 
pfféfenUns.  les  habitans  de  Moiilac  ont  cru  votre  liberté  attaquée; 
•fils  font  dans  l'erreur ,  fi  le  voeu  qu'ils  forment  eft  une  fuite  de 
cette  erreur  »  vous  n'accuferez  pas  leurs  intentions ,  &  vous  ne 
Terrez  <|iic  leur  deûr  d'être  utile  à  la  chofe  publique.  Voici  l'a- 
drelTe  qu'ils  m'ont  chargé  de  vous  prdfenter. 

«&  Citoyens  repréfentaiis  »  un  cri  <rallarme  s'en  fait  entendre  dans 
«os  foyers ,  trente-deux  députés  du  peuple  français  ont  été  arrs- 
chés  et  votre  feio  par  la  violence  »  la  repréfentation  nationale  a 
été  méconnue  &  avilie.  Nous  demandons ,  citoyens  ,  le  rapport 
du  décret ,  5c  de  tous  ceux  que  vous  avez  pu  rendre  fans  jouir 
d'une  entière  liberté.  (  On  applaudit  à  droite.  ) 

Le  prifidint.  Citoyen ,  il  n'appartient  qu'à  des  '"efclaves  de  (iire 
^u*ils  n'ont  pas  voté  en  pleine  libené.  Soyez  convaincus  que  fi  les 
hommes  qu'on  a  tant  calomniés  avoient  un  infiant  perdu  leur  li- 
berté f  au  même  moment  ils  auroient  perdu  la  vie.  La  convention 
tend  hommage  aux  principes  qui  ont  guidé  votre  démarche,  et 
vous  invite  aux  honneurs  de  la  Céance. 

Les  membres  de  la  droite  demande  l'infertion  au  bulletin.  — La 
partie  gauche  réclame  l'ordre  du  jour. 

Vue  voix  à  droite.  Prouvez  donc  les  crimes  des  détenus  ,  ou  pu- 
bliez leur  )u(liûc<ition.... 

Maure,  Leurs  crimes  font  dans  leur  fuite.,...  Biroteau  vient  de 
s'échapper.... 

La  convention  paiTe  i  l'ordre  du  jour. 

De/jcroix,  Je  viens  d'apprendre,  par  une  lettre  particulière,  qy* 
les  adminiftrations  qui  font  en  révolte  ouverte  contre  la  cor.vention 
Bationale,  prennent  tes  fonds  dont  ils  ontbefoin  dans  les  cailles  ()e 
diftri£^ ,  6c  même  obligent  les  acquéreur  de  biens  nationaux  à  payer 
leurs  annuités,  6c  â  en  verfcr  le  montant  dans  tcurs  mains.  3c 
dem.inde  que  la  tréforerie  nationale  vous  falTe  paflTer  l'érat  <*?$  ?û- 
miniftrations  qui  ont  donné  des  mandats  fur  les  caifles  de  diftiiâ, 
êc  en  ont  perçu  des  fonds. 

Je  demande,  en  fécond  lieu,  le  renvoi  au  comité  des  finances 
de  la  propofition  que  je  fais  de  fufpendre  le  paiement  de»  con- 
tributions 6c  des  annuités  dans  les  départemens  dont  les  adaiiniftrs- 
teiirs  font  ert  révolte  ouverte  contre  la  convention  lutiona'e  :  qu'il 
foit  fait  rtctcnfe  à  tout  citoyen  de  payer  ou  fes  contributions  ou 
Ces  annuités  dans  ces  <*cpartemens ,  fous  peine  de  paver  dr^x  fo»*. 
La  première  propofirion  de  Lacroix  eft  décrétée,  '&.  la  féconde 
renvoyée  à  l'examen  du  comité  des  finances. 

LiÇMtnio,  Je  fuis  infl  uit  eue  les  dépcrtcmens ,  ci-devant  ptovVrt 
de  iitttc'^ù^ ,  l^v^:  ure  force  arz^éc  çù  sucîie  ea  es  mdscst 
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«out  fe  réunir  à  <e\\e  6e  Caen,  Lfis  citoyens  <|uî  comp^feut  cett« 
lorcje  (ont  bien  loin  d'être  contre  -  révolutionnaires  ;  ils  ji«  ibaC 
4|u'égarës.  Je  demande  que  la  convention  nationale  ordonne  9vx 
troupes  aftuellement  en  route  pour  le  Calvados,  de  marcher  fur- 
ie-champ contre  les  rebelles  de  la  Vendée ,  &.  que  cet  ordre  Ibit 
porté  par  deux  commillaires  de  la  convention, 

Bentabolle,  Nous  ne  connoiilons  pas  allez  refprit  des  troupes  qâi 
fe  conforment  à  Caen ,  pour  leur  remettre  le  foin  de  combattre 
les  rebelles  de  la  Vendée.  Je  demande  l'ajournement  de  la  propo* 
fition  de  Lequinio. 

L'ajournement  eft  adopté. 

Des  députés  du  canton  &  commune  de  Melun,  demandent  le 
rapport  du  décret  qui  ordonne  la  vente  des  immeubles  des  fabriques. 
—  D^s  citoyens  demandent  des  loix  reprefîiv^s  contre  l'accaparc- 
mcnt,  6c  un  examen  fédère  de  la  conduite  des  fournifleur s  des  ar- 


pleine  d'argenterie  ,  trouvée  dans  ia  cave  d'une  maifon  appartenante 
à  un  émigré. —  Les  éleveurs  du  département  de /Paris  réciametïc 
une  indemnité,  —  Des  d<5puté$  de  la  feâion  du  Panthéon  français 
réclament  l'exclufion  de  toutes  les  fondions  publiques^  lés  ci -devaijt 
nobles  et  privilégiés.  Ils  prêtent  ferment  à  la  conititution  nouvelle, 
Ôc   jurent  une  haine  éternelle  aux  tyrans  &  aux  fédéraliftes, 

Mallarmé  ,  au  nom  du  comité  des  linances  ,  fait  adopter  un  projet 
Ae  décret  qui  exige.,  des  peniionnaires  de  la  république,  un  centà* 
cat  de  civtfme  poux  toucher  leurs  penfioiîs. 

Dumont  (de  la  Somme),  au  nom  du  comité  de  sûreté  général-e^ 
\}(\  grand  complot  a  été  ourdi  contre  h  repréfentation  nattonal^j 
Pitt  &  Cobourg  n'en  auroient  jamais  imaginé  de  plus  défallreux.  S'il 
falioit  une  preuve  des  crimes  des  membres  de  la  convention  natio- 
nale ,  qui  fouflflent  le  feu  de  la  guerre  civile  dans  les  dépîrtemeiRS^ 
elle  cxiûeroit  dans  les  arrêtés  contre -révolutionnaires  pris  par  les 
adminiftrateurs  du  Doub<: ,  du  Gard ,  du  FiniAère ,  &  de  beaucoup 
id'autres.  A  Saint- Quentin  les  fe£lions  raiTçmbîées  ont  demandé  Ja 
convocation  des  aiferoblées  primaires  ,  la  révocation  des  députés  ac- 
tuels ,  la  réunion  d'une  nouvelle  convention  à  Bourges ,  &  la  levée 
^'une  force  départementale. 

11  eft  temps ,  citoyens ,  de  prévenir  les  effets  funeftes  de  tant  de 


«('arreftation  fous  la  garde  d'un  gendarme,  (  De  violens  murmures 
s'élèvent.) 

Unmemvre,  On  veut  la  diûplution  de  la  convention  nationale^  Celai 
ed-il  a£luellement  a(fez  clair  } 

Un  autre  membre.  Je  demande  le  décret  d'accufation  contre  it$ 
membres  du  comité  de  sûreté  générale.^ 

Les  membres  de  l'extrémité  gauche  réclament  la  queftion  préalable 
fur  le  projet  de  décret. 

Fonfrèdi.  Si  la  queftioo  préalable  ne  fait  pas  juftice  du  projet  de 
décret ,  je  demande  à  parler  contre, 

Léonard  Bourdon,  On  demande  le  renvoi  du  projet  de  décret  au  co- 
mité de  falut  public  ,  pour  comprendre  les  (ignatures  de  TadreOe  dans 
le  rapport  général,  qu'il  doit  faire  â  la  convention  fur  Téut  de  la  ré- 
publi<iue  ,  depuis  le  31  mai. 

Legen4re*  11  eft  effentiel  que  la  république  connoiffc  qneîs  fotit  îes 
leviers  du  mouvement  qui  l'agite  ;  &  puifou'un  Condorcet  cîripkMe 
f  e5  talens  à  répandre  le  me;>fonge  &  Timpdàure  ^  à  fecouer  les  lor- 
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cites  âe  U  pierre  cWt!e  ;  puîfque  ces  lioinntes-^i,  ptrmflTant  <él 
géants ,  parce  qu'iU  fe  lèireut  fur  la  poiiite  des  pieds ,  aa  lîeii  de  Si- 
cours  philo lo|ihiques  »  répandent  «les  femences  de  difcorde  &  kl 
poi  ons  de  la  calomnie  »  la  cnveatioii  doit  déployer  toute  fa  léré^ 
r  té  contre  cett?  poignée  de  faâieux  qui  s'agitent  en  tous  fens  çovf 
la  peidr*.  J*obferve  cependant  qu'un  des  membres  de  ia  dépùtanoni 
Xhipin ,  jeune ,  k'eft  rétraité  ,  &  ^e  demande  avec  Bourdon U  reotoi 
au  comité  de  f«*lt;t  pub'<ic ,  du  projet' de  décret  préfenté. 

Le  renvoi  cft  dicrété.    •  *     .   . 

SLtnce  du  premier  Juillet  Ijoj»  Un  fecrétaire  fait  leâure  d'un  {raté 
fiomlre  d'adrelUs  d'«cihéfion  aux  événemtns.des  premiers  joanée 
juin  f  &  aux  décreu  rendus  depuis  cette  époque  par  la  conrentioo 
jutionale.  ' 

-    La  met.tion  honorable  eft  décrétée. 

Des  citoyens  députés  par  la  fodété  populaire  de  Oermont-Fcttanl 
font  admis  a  la  bnrre. 

Les  pétitionnaires  émettent  le  vœu  de  voir  bientôt  la  conftitotioa 
foomife  à  Tacceptarion  du  peuple. 

Couthon,  L'attachement  des  citDyens  de  Clermont-Ferrand  au  jœ- 
Tcrnement  républicain  »  est  Aussi  .u-.cien  qu'il  eft  pur. 

Le  peuple  du  Puy>  de-Dôme  cft  dévoué  à  ta  convemion  nationale. 
Qu'elle  ordonne ,  6C  ce  peuple  fidèle  exécutera.  Je  demande  que  It 
procès  -  verbal  contienne  *a  mention  honorable  de  la  conduite  &  ^n 
zèle  des  cito>  ens  de  Clermont-Ferrand. 

Petit  y  de  l'Aifne.  J'ai  remarqué  de  llnexaé^îtude  dans  TaHrefle 
préfentée  par  ia  fociéré  populaire  de  CIcrmon  -Ferrând.  J; déclare! 
fa  nation  entière  que  les  événemens  du  31  mai  ont  oté  la  libéré  à  It 
convention  naûon aie ,  que  nousn'aivons  pas  été4ibrcs  dans  les  iour* 
nées  du  31'mai  &  1  juin.. . .  .  (  De  murmures  violens  s'élèvent  dus 
la  partie  gauche.  ) 

Levaffeur,  Je  demande  que  Petit  foit  rappelé  à  l'ordre ,  ÔC  cenfuré 
au  protès-verbal. 

Couthon,  La  peur  eft  un  mal  dont  on  ne  guérit  pss ,  &  \\  paroît  que 
Petit  ell  ï>tt€int  de  ce  mal.  Je  paile  à  une  propolition  additionnelle  à 
cel  e  que  j'ai  faite.  Je  damancle  que  Tadreile  des  citoyens  de  Clermom- 
Feriaiid  foit  renvoyée  au  comité  de  falut  public  ,  en  le  chargeant  d« 
vous  préfcntcrdcs  mefurcs  contre.la  conduite  des  admm'ftratcurs  du 
Puy-de-Dôme;  je  demande  en  outre  que  l'adreiie  foit  inférée  au 
bulletin. 

}^etit.  Je  demande  à  être  entendu  un  feiil  inftant.  .... 

Les  pro\:oationsde  Couthon  font  décré'^ées. 

Un  décret  ajourne  à  demain  midi  la  difcuffion  fur  le  projet  de 
décret  préfenté  fur  Torganifation  de  riiirtruiùon  publique. 

On  lit  une  adreile  du  département  de  iieine  ôc  Marne,  la  mention 
honorable  cft  déct  étéc. 

Nlall'^rméy  au  nom  du  comité  des  finances  :  Citoyens,  lorfqoe  les 
dépenfes  du  tréfor  nation.iî  font  exceflives  ,  il  eft  du  cîevo'r  de  votre 
comité  des  finances  de- chercher  tous  les  moyens  qi.i  peuvent  auî^n  en- 
ter ses  ressources,  il  vic»it  vous  propofer  la  fuppreliion  d'une  partie 
des  vicaires  épifcopaux,  La  majeure  partie  de  ces  citoyens,  falariée 
par  la  république,  refte  oînve  au  fein  des  villes,  chefs-litu  de  dé- 
partement, tandis  que  beaucoup  de  cures  vacantes  ne  font  pasdef- 
fervies.  Ne  crai^r.ez  pas  ,  citoyens ,  que  cette  mefure  excite  c^es 
troubles  dans  la  république  ;  le  vœu  du  peuple  vous  prefcrit  de  l'adop- 
ter ,  &  les  citoyens  qu'elle  a  pour  objet ,  reconnoillunt  combien  leur 
inutilité  eft  difpendieufe ,  demandent  eux-mêmes  leur  fuppreflîon. 

Mallarmé  préfente  un  projet  de  décret  dont  voici  les  difpofuions: 

.  —  Le  nombre  des  vicaires  épifcopaux  demeurera  réduit  au  tiers. — 

Les  évêç\ues  awtotvt  \«i  ^akCv\\\.4  ^^ccvcÂ^vtX^^ v\ca.ires  qui  demeureront 

*tUcV\és4Ve\.\icoï\iev\, — V^^NVwÀt^^  In^^'çxvw^^^  x^^^Nx^y^xV-^wQxîié 


^levur  traîtfemcnt.—  C«ux  des  vicaires  fupprîmës  ^â  rempliront  ééi 
'Wbn&ions  fuccurfales  »  recevront  ,   indépenàammjent  ^  'traitement 
«ttaché  à  ces  dernières  fondons ,  le  tiers  de  celui  dont  iU  jouiûoient 
comme  vicaires  épifcopaux,  .  ■  - 

.    On  demande ,  dans  la  partie  gauche ,  Timpreifion  &  l'aiournenient 
d}i  projet  de  décret, 

Delacroix.  Je  propofe  de  décréter  purement  6c  amplement  la  fup« 
preffion  d'une  partie  des  vicaires  épifcopaux,  en  leur  conferyant  une 
portion  de  leurs  traitemens  *,  le  fiirplus  des  difpofitions  propofées  n'est 
PM^vin  intérêt  prell'ant.  J'en  demande  Timpreflion  &  l'aioiimement* 

T^ilkfir,  Je  combats  ôc  la  proportion  de  Delacroix  &  le  projet  de 
d4cret  uc  Mallarmé.  Je  ne  vois  pas  de  raifons  qui  nous  engagent  à 
précipiter  une  pareille  décifion  ,  oc  j'en  vois  mille  ^u'il  feroit  ttnpru* 
QfÀtdki  déduire  ici  pour  le  rejeter.  Je  demande  l'ajournement  pur  8c 
timole,  ^ 

Danigoyu,  Je  demande  la  queflion préalable. 

Servures,  Il  ell  beaucoup  de  départemens  où  une  grande  quantité 
de  cures  ne  font  pas  dellervics ,  tandis  que  les  vicaires,  épilcopaux 
lefient  aux  chefs-lieux  de  départemens  dans  Tinaé^ivité.  Je  demanda 
que  le  projet  de  décret  foit  misaux  voix 

Legendre,  Lorfque  nous  conneiti:ons  le  vœu  du  peuple  fur  la  conf* 
titution. .... 

Grégoire,  L'aCTemblée  conftituante ,  après  avojir  Cupprimé  les  cha*r 
noines  ,  en  a  créé  de  nouveiaux  fous  une  autre  dénomination.  La  muU 
tiplicité  des  membres  du  confeil  des  évêques  eft  inutile ,  &  eft  une 
cnarge  onéreufe  pour  l'état.  Je  demande  que  le  projet  de  décret  foie 
rais  aux  voix.  .%..'; 

Saint-André.  J'ai  lieu  d'être  étonné  de  voir  mettre  à  la  difcuffion  un 
.femblable  projet  de  décret.  Le  peuple  attend  de  vous  des  loixfages  ^ 
le  falut  de  l'état  exige  des  mefures  grandes  6c  falutaires.  Je  demande 
pour  elles  la  priorité  de  difcuflion. 

La  convention  ne  décrétera  pçint  .des  Tuppreffions  qui  pourvoient 
ou  l'alarmer,  ou  donner  aux  malveillans  un  préteiite  pour  exciter 
des  troubles.  Je  demande  l'ajournement.  ^  ;    < 

Le  rapporteur  demande  à  répondre.  —  Dartigoyte  ôc  pluiieurp 
autres  membres  réclament  la  parole. 

Bréard,  Je  m'oppofe  à  la  propofition  de  Lacroix  ;  je  demande  l'im* 
preflion  &  ^'ajournement  du  projet  de  décret,  6c  en  cela  je.  fais  un# 
propofition  conforme  à  votre  règlement. 

La  proportion  de  Bréard  eft  adoptée,  ^   ^  .,.■      ■ 

Cambacerès.  Je  demande  le  renvoi  du  projet  de  décret  au  comité  de 
falut  public  réuni  à  celui  des  finances  »  parce  que  Ton  objet  n' eft  p«s 
une  opération  de  finances  feulement. 

Le  renvoi  eft  décrété.  -—Des  réclamations  s'élèvent» .  ' 

Lindet.  Je  foutiens  que  le  projet  de  décret  préfenté  par  le  comité 


n'a  aucun  inconvénient^  qu'il  eft  d'une  exécution  néceUaire  >  que  le 

Î^euple  le  dciire ,  que  les  vicaires  même  le  follicitent.  Je  deiiatUe 
e  rapport  du  décret  qui  en  ordonne  l'ajournement. 


Bréard,  Saint-André,  6c  un  grand  nombre  de  membres  réclament 
le  maintien  du  décret. 

Bréard,  Je  ne  fuis  point  inftruit,  je  veux  connoîtrç  |e  votil  dit 
peuple  avant  de  prononcer  fur  cet  objet  important. 

On  demande  à  aller  aux  voix  fur  le  rapport  du  décret  d'ajourné- 
.  inent. 

L'extrémité  gauche  infifte  pour  le  maintien  du  dîcret.  *—  Le  décret 
eft  rapporté. 

Mallarmé  donne  une  nouvelle  lefture  du  projet  de  décret.  .  ' 

Roux.  Je  propofe  que  la  fuppreflion  ne  foit  décrétée  que  partielle'*' 
tnent  ,  fur  l'avis  des  coips  adm'miftratifs  »  6c  conformément  aux 
localités,  


'd^Mt  -fai  ympoêémù  4oIottX  ;"«&€  «ft  très-«iHk.ti 
t  pmômmm  v»ri«  lUon  l«s  Uoïk.  T«Uc  ptroific  éptfeofrié 
«OMpnnd trois  «liUe  cito^^fiif  ^tns  fou  «loii^iiMiieAt,  telle  «utiev 
comprend  Yiaet  mSle. 

Btuaigafêi*  !:•  projet  de  décftt  piiéfêncé  eft  dangecfia  fous  too^ 
les  rtcports;  il  en  impolitique ,  parce  qu'il  augmente  &  lapnîflinct 
ic1feAitnâf«.des  ^évêoues  ;  k  UM'dAQtec^cft  là  U'tatTon  «pn  enm 
ks  érêques  de^cette  aftemblée  à  «pouyer  arec  tant  de  chaleur  k  u^ 
pf^oa  desoMarinres  de  leur  confeu.  Craignes  de  i^enouVeler  les  ii« 
^nitede»,  d*iriMr  lermalvcillaiis  an  moment  de  l'acceputioD  df  k 
conftitutio*.  Le  proîec-dc  décret  n'eft  pas  digne  d*an  a)oùniefli^aiL)e 
éemaodtia  «teftion  préalaUe. 

-■  £mwhm,  *li  eft  impoKiique  de  traiter  en  ce  .moment  une  qoeffios 
Iblatiye  mu.  ccclébaftiqnes  $  ttous  en' avons  aflei  des  coiquxttitBi 
départementales ,  des  rebelles  de  la  Vendée  &  de  la  coalidoB'gicfla- 
ditée  du  Midi.  Sous  le  rapport  économique  p  c'eft  uneMieliirelHm 
^d!ttte.'qim  celle -qui  épargne  dix -huit  cents -mille  Uvresparmoii. 
fuand  UidApenfesnécemves  par  la  guerre  <|ue  vous  foutenez  foeil 
ckceffiyes«  xn  matière  de  liberté .  f  omab  uite  opératîoB  vM  cbère. 

Plufieurs  évêques  ont  nommé  des  membres  de  leurs  confeils  à  des 
'^niÛiébs  ciinb{es ,'  de  «n  ^MiPép|toiivé4es  «tAis.  11  fatt  donc  que  fw 
s'invite  plus ,  il  faut  ordonner.  Je  demande  que  les  évèques  fokat 
«Mbs^  nommer  %  l^etclCb  -èH  fotoâiofls -curiales  »  <eu^  de  lavs 
ficaires  qui'ne  leur  fott» pMT ftriftiméni  liéccfiaires. 
'   On  detii  vide  11  aller  MkvohL 

:  '.MsiKfraii,  Je.defnénde  que  ks  ficaires  foiMit  tetHis  d^accc^» 
Ibus  peine  /de  non-paiement  de  leur  traitement. 
I  La^O|kteiiota'«M'imimdéôèft<iiddpiéeent^^ 
,  «(  I^  comrention  nationale  conftdéram  que  le  nombre  des  TÎctSrei 
•^pifcopaux:  eft'ptus  confniénble  que  ne  l'exigent  leurs  fondions,  que 
beaucoup  de  paroifles  de  campagne  manquent  de  curés  ou  de  deilet- 
"Vans ,  décrète  que  les  évèqtfes  feront  t«nus  de  faire  dettervir  les  pa- 
'AMii'es  vacantes  par  leurs  vicaires  épifcopaux  jufqu'à  la  prochabe 
réunion-  des  ail'emblées  primaires,  6c  que  lefdits  vicaires,  noicm<is 
q|iar  les'évèques ,  feront  tenus  de  delfervir  les  paroifles ,  tous  peine  à: 
privation  de  leurs  falaires ,  &  renvoie  aux  comités  des  finances  H  légi^ 
4ttion  réunis  la  propofition  tendante  à  réduire  le  nombre  des  vicaiics 
iépifcof)au»»M 

David,  au  nom  du  comité  d'ioftrii^ion  publique  ,  fait  adopter  un 
décret  qui  accorde  à  chaque  étèVe  de  l-ëcole  françatfe  de  peinture  8c 
d'archite^Ure ,  qui  ne  )]«t(ve^t -fe  rendre  à  Rome,  une  l'omme  de 
•11^400  liv.  pour  chacune  des  cinq  années  que  doit  durer  leur  cours. 

HérauU'SichcUes,  Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  fa!ut  pt- 

blic  la  rédaAion  du  décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  ceui 

ni^l^altéireroieRt  le  texte  de  la  coï)ftitution  que  vous  prëfentez  i^^K 

7f>eaple ,  tt  vous  l'avez  en  même  temps  chargé  de  rédiger  une  adretle 

français- fur  cette  altération.  Je  viens  vous  lire  l'un  Ôc  l'autre. 

Aàrejfc  aux  Français, 


*-'■■  FMIiçab',  la  convention  nationale  apprend  que  déjà  ^es  < 
la  liberté  ont  falfifié  Vi£ie  conftitutionnel ,  6c  qu'ils  s'em 


i  ennemis  de 
,        qu'ils  s'empreffent  de 
té]>andre  dans  la  république ,  avec  une  profufion  perfide ,  des  exem- 
plaires déshonorés  par  leurs  menfonges.  Us  ne  voient  qu'avec  déief- 
:  poir  s'açproohcr  le  règne  de  la  loi;  ils  fe  hâtent  de  fe  reÎTaifir,  par 
l'anarchie  morale ,  des  troubles  &  des  malheurs  que  la  conûituuon 
va  leur  ravir. 
•      Il  fut  inconnu  aux  anciens ,  cet  attentat  de  l'ariftocratie  moderne.  Si 
:  la  puiiTancede  rimprimerie  leur  manqua,  du  moins  ils  en  ignorèrent 
les  crimes.  Ils  nçcoo&èrent  leurs  loix  qu'à  l'incorruptible  Virain»  » 


I  6n  H 

^.la  mémoire  pure  des  enfans,  6c  ils  ne  les  vireoc  pas  fl^trus  à  leulÇ 
«iaiifsiice  par  Tuiventioa  même  qui  devait  les  répandre  èc  les  coii« 
iacrer,  ^ 

Ceft  donc  une  nouvelle  obligation  impofée  au  légiflateur  de  veillei; 
ibr  fon  ouvrage ,  &  de  le  fuivre,  pour  ainfi  dire  ,  jufqu'à.  ce  qu'il  Coi^ 
jgarvenu  dans  toute  fon  intégrité  à  la  chaumière  la  plus  lo^nta^^*.    \ 

Chez  les  Athéniens ,  la  loi  frappoit  de  m«rt  l'ëtrangeir  ^yi  s''inti;o? 
^viioit  dans  Taffemblée  populaire ,  parce  qu'il  ufurpoît  Ufouverài- 
netè.'  Chez  les  Français  libres,  qu'il  tombe  fous  le  glaive  de  la  ju£<« 
tice  y  celui  qui  s'introduit  dan$  la  penfée  même  des  légiiUteurs  ,  pour 
en  dénaturer  les  réfultats, 

La  convention  nationale  invite  tous  les  amis  de.  la  liberté  à  recher- 
cher fans  relâche  ces  fabricateurs  de  faufles  loix.  Elle  recommande  4 
,  tous  îcs'citoyens  de  ne  porter  leur  jugement^  de  n'émettre  leur  voçu  . 
que  fur  les  exemplaires  authenti^uts  adreffés  directement  au  conCeif 
exécutif ,  aux  communes  &  autorités  conftituées. 

La  convention  nationale ,  fur  le  rapport  de  fon  comité  dç  £ilut  pu^ 
blic  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

u  Toute  perfonne  qui  aura  imprimé  ou  fait  imprimer  ,  vendu  ou  dîf- 
tribué,  fait  vendre  ou  didribucrun  ou  plufiei^rs  exemplaires  altérés 
ou  falfîfiés ,  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  &  du  citoyen ,  û> 
del'a^e  conftitutionnel,  dont  la  rédaction  a  été  décrétée  le  24  juin 
1793 ,  Se  préfentée  enfoite  par  la  convention  nationale  à  l'atcepta* 
tion  du  peuple  français,  fera  punie  de  mort. 

La  rédaftion  de  l'adreffe  &  du  décret  eft  adoptée. 

Un  membre  du  comité  de  fureté  générale.  Je  fuis  chargé  de  donner 
leâure  à  la  convention ,  d'un  procès-verbal  qui  conftate  l'arrefta- 
tion  dans  la  ville  de  Mantes,  de  Gabriel- Byacinthe  Coupé ^  députa 
des  Côtes-d,u-Nord  ,  qui  voyageoit  fans  paflfeport. 

Gabriel-Hyacinthe  Coupé ,  mis  en  état  d'arreftation  à  Mantes  , 
fera  transféré  à  Paris  ,  ordonne  au  miniftre  de  l'intérieur  de  don- 
iFier  des  ordres  à  cet  égard ,  déclare  qu'elle  eft  fatisfaite  de  la  con-^ 
duite  de  la  municipalité  de  Mantes. 

Delacroix,  Cette  mefure  eft  infuififante ,  le  citoyen  a  abandonné 
fon  pofte,  il  eft  cenfé  démil^onnaire  s  je  demande  que  fon  fup« 
plénnt  foit  appelé. 

La  pro:)ofition  ôc  le  projet  de  décret  font  adoptés. 

Goèncn  Je  demande  que  la  convention  conftate  au  procès-verbal  ^ 
que  moi  Gocnon,suis  à  mon  pofte. 

Soupe\  de  l'Oife  ).  Je  demande  <iue  Ton  conftate  aufli^que  le 
Coupé  mis  en  état  d'arreftaûon ,  '  eft  le  député  des  Côtss-du« 
Nord. 

hQs  différentes  proportions  font  adoptées. 

Grégoire  après  un  court  rapport ,  demande  que  l'affemblée    dé,- 
crètc  qu'il  fera  accordé  des  indemnités  aux  habitans  des  Alpes  ma* 
ritimes ,  qui  ont   fouffert   des   pillages    qui    ont   eu  lieu  dans  ce 
pays. 
L'aflcmblés  ordonne  Timpreflion  du  rapport  &  rajoumement. 

Lombard-Lachaux,  La  convention  apprendra  fans  doute  avec  ini»' 
térêt,  oue  120  chaiTeurs  du  département  de  l'Eure  ont  réftfté  à 
toutes  les  féduAions  qu'on  avôit  exercées  contre  eux  &  vienneat 
d'arriver  à  Vcrfailles. 

Mallarmé  préfente  un  projet  de  liquidation  de  la  dette  publi- 
que. La  convention  en  ordonne  le  renvoi  au  comité  des  finances^ 
pour  lui  en  faire  un  rapport  dans  trois  jours. 

Barrere,  Citoyens  ,  le  vaififeau  américain  le  Petit  Chiruhîn  atoit 
tranfporté  au  Havre  les  Français  que  le  gouvernement  efpagnol 
avoit  indignement  chafîés.  Il  en  partit  le  j  juin  :  Se  le  6  du  même 
mois .  à  la  hauteur  de  Dunkerque ,  il  fut  pris  par  le  çorfatre 
It    Vrai   Patriou    ôc   U   lougr^   rMgus  »    oc  conduit    dan»    ç0i 

E  a 


, <3«fi1    . 

fôte.  On  Ct  téiASÊt  tris-ftitl  à  tàn  4piîà  :  (éi  afatins  fcféit  «iP' 
traîtéf,'8t  nfi  Français  de  réquipage  du  corfaîre  brftlt  la  cemlht 
à  fcin  fc^otid  .littiUiiant,  Le  mlfiiurâ  pLéiiipdtentîaîrtÂes  Etats-Umi 
èéknltûitf^nVon  fàiié  la  recherche  dû  nieurtrier,  crnU  fbit  cob- 
Iteftoéi  tt<ftrt|  &  que  le  VîiiiTeâhi  fait:  rdl^lié.  L'mocftaâoA  qiit 
4«  fl^^tis.  à  Infpiré  «  e(ï  un  fûr-gaifant  ({tte  tos  fidèles  al£éc 
^ÛBèoËMt.  iês  h$par«tiDns  nécelTarr^s. 
"''VottèViMidcé  Toas  propofs  i  cet  ëgard  It' projet  d«  décretfitH 


La  tidfhrenflofi  nationale  après  ir^ir  éntendn  le  Vapport  de  fon  co- 
mâxi  de  falut  public ,  décrète  : 

ÂxU  V\  Le  niinîftre  dé  h  itiftlce  eft  chargé  de  faire  faire  furie 
chanU)  toticei  tes  informations  néceflaires  fur  la  conduite  tenue  te 
^ jnm  par  Te  capitame  &  par  féqu^nige  du  coifahre  k  Vm  f*» 
*étou,  Mt  fe  l<'Uj|re  tJrgos^  ifpartefiant  à  la  république,  contre 
le  capitaine  8c  reqmpage  du  nâvirei  adiréricain  ike'LUte  CkenA(U 
Teiii  Ûténêin)  ,  te  d'en  ftire  intdTanniient  le  réfultat  à  là  conven- 
tion natii^Bale.  ''"  '  ^ 
*  II.  Le  navire  anréricain  th*,  ÎÀttt  Odruh  fera  relâcbé,  &  le  m-^ 
nifire  de  la  marine  eft  chargé  de  faire  ftatuer  fur  l'indemnité  qui 

Îeut^ui  être  due ,  foit  è  caùfe  dii  retard  apporté  à  fon  départ,  foit 
cflufe  du  déglt  fait  i  bofd. 
'  '  IIL  Le  minfire  de  la  marine  eft  tènU  de  prendre  ,des  renfeipie- 
snens  fur  la  famille  du  lièûteiiant  en  fécond  du  navire  amétinia 
Éht  LUt€  CfUruh,^nt  être  ftatixé  uUétienrcment  fur  rindemmtéfjae 
la  réjmblique  doit  lui  donner. 

'  I V  •  Le  mlniftre  des  affiJrcs  étrangères  eft  chargé  de  faire  nota* 
fier  fur  le  champ  le  décret  au  mînWrè  plénrp^otentiaire  des  Etats- 
Unis  ,  fie  au  miniftre  de  la  république  frànçaife  envoyé  en  Aaié* 
TÎque. 

Le  projet  de  décret  eft  adc^té. 

Barrère,  Un  autre  objet  des  réclamations  \ du  miniftre  des  Etats* 
Unis  eft  la  fufpenfion  du  décret  qui  défend) aux  corfaires  delà  ré- 
publique ,  de  courir  fur  les  vaifteaux  américains ,  ce  qui  caufe  un 
détriment  aux  négocians  de  cette  nation  amie.  Votre  comité  h 
i'alut  public  a  penfé  que  la  courfe  n'étoit  permife  que  pour  l'in- 
térêt de  Ja  république  &  non  pour  le  bénéfice  des  particuUci%  U 
fvous  propofe  en  conféquence  le  projet  de  décret  fuivant  : 

La  convcntien  nationale  déclare  aue  les  vaifteaux  des  Etats-Unis 
'd'Amérique  n'ont  pu  être  compris  dans  le  décret  qui  défîgne  les 
•avises  lur  lefquels  les  corfaires  français  peuvent  courir. 

Le  projet  de  décret  eft  adopté. 

Suite  de  la  féance  du  fameii  i^,  Safrïre.  Le  comité  de  falut  public 
vous  a  rendu  compte  i  deux  époques  différentes  de  ce  qui  concerne 
la  Corfe :  les  preflentimcns  qu'il  vous  manifeftoit  alors,  n*ontété 
t|ue  trop  îuftiéés.  La  Corfe  eft  en  corttre-révolutîon  ouverte ,  & 
vos  commifTaires  font  réduits  à  la  défenfe  des  points  maritimes. 

La  jjrcmière  fois  qu'on  s'occupa  de  cette  ifle ,  il  s'agiftoit  dt 
prévenir  les  manœuvres  de  Paoli  éc  de  Pozzo-di-Borgo ,  procureur- 
«énéral-rjrridîc  du  département ,  qui  chercboîent  à  s'élever  au-d^us 
eu  pouvoir  national.  Vous  lançâtes  contre  eux  un  décret  d'arrefta- 
tion  qu'il  eût  été  plus  prudent  peut-être  de  ne  pas  rendre.  En  effet  « 
ib  en  prirent  occasion  pour  intéreffer  à  leur  sort  le  peuple  vrai- 
ment^ami  de  la  liberté,  et  qu'ils  avoient  trompé  en  lui  perfuadaflt 
flu'on  youloit  couronner  eti  France  le  duc  d'Orléans,  ou  livrer 
1  Ifte  aux  Génois.  Vous  envoy^âtes  des  commiftaîres  pour  obtenir 
l'exécutioh  de  votre  décret.  ' 

Leurs  opérations  vous  ^rent  dénoncées ,  &  quelque  temps  après 
vous  déVibéAtts  \«LÎ\x^iattv^otv^\x^'^çt%w«cv^vs.  contre  Faoli  &  Pozio- 
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iroiiroit  avoir  les  plus  heuieux  effets  ;  maïs  ils  furent  arrêtés  à  Ai* 
liar  les  ordres  de  cette  conjuration  adminiftrative  qui  veut  fédéralifeT 
le  Midi;  car  c*eft  un  afte  de  fëdéralifme  que  d*empêcher  la  com- 
munication des  repréfentans  du  peuple  avec  les  départemens.  Il  n« 
fefte  donc  à  votre  comité  qu'à  vous  rendre  compte  des  opérations 
>6es  commillaires  qui  font  dans  le  pays. 

Le  13  mai ,  voyaant  les  intrigues  de  Paoli  et  de  ceux  qu'il  avoh 
fait  entrer  dans  la  coalition  ,  ils  prirent  un  arrêté  par  lequel  ils  fus- 
pendirent  le  direftoire  &  le  confcil  -  général  du  département;  ils 
ordonnèrent  l'établiffemcnt  d'une  commifTion  adminillrative  »  com- 
pofee  d'un  membre  de  chaque  diftricl  à  Baftia.  Mais  alors  les  mé» 
contcns ,  pour  (e  défendre ,  ont  fait  ce  que  nous  voyons  faire  auprès 
de  nous  ;  ils  ont  convoqué  le  peuple  dans  fes  aflemblées  primaires  ;  & 
•pour  qu'on  ne  trouve  point  d'illégalité  ,  ils  les  ont  difpenfés  de  toute 
formalité,  pourvu  que  le  vœu  de  l'affemblée  fût  bjen  connu.  Ces 
laits  font  contenus  dans  la  lettre  qife  nous  ^crit  notre  collègue  Del- 
cher  de  Baftia,  en  date    du  a  juin. 

Voîci-l'extrait  du  bulletin  de  la  confultd  ,  tenue  à  Corté. 

M  L'ouverture  s'en  eft  frite  le  28  mai.  Paoli  a  été  nommé  préfi- 
xent ,  Léonardo  vice  -  préfident ,  Pozzo-di-Borgo  ,  fecrétaire.  lis 
ont  rapporté  le  décret  de  la  convention  qui  les  met  en  état  d'ar- 
teftation.  Le  premier  a  été  proclamé  géneraliflimc  des  Corfes  & 
chargé  du  pouvoir  exécutif  de  la  nation  Corfe.  On  a  rappelle  les  , 
députes  i)alicetti ,  Caza  -  Bianca  ;  leur  famille  a  été  mife  en  état 
ë'arreftstion.  On  a  ordonné  aux  Corfes  qui  fervent  dans  les  troupes 
de  ta  république ,  de  fe  rendre  à  Corté  pour  obtenir  (eur  pardon  , 
fous  peine  de  voir  piller  leurs  maifons.  Les  moines  vont  reprendre 
leurs  frocs;  enfin,  on  a  délibéré  de  fommer  les  commiffaires  dé 
ifuitter  rifle,  fous  peine  d'être  pourfuivis  &  arrêtés  >». 

Paoli  a  fait  auHî  publier  en  italien  une  notice  provenant  de  Mar- 
feille,  datée  du  14  mai,  qui  eft  ainfi  terminée. 

Obf&rvatlon,  Très-cher  concitoyens  ,  vous  voyez  que  les  commif- 
faires qui  font  ici  ont  le  même  projet.  Nous  leur  avons  réfifté 
comme  les  citoyens  de  Marfeille  ;  chaffez-les. 

Coiithon.  Notez  encore  que  le  fecrétaire  de  cette  fameufe  cott- 
Jj'^'fi  t  qui  n'eft  antre  chofc  que  l'affemblée  nationale  de  Corfe, 
#toit  l'intime  ami  c^e  Briflot ,  Guadet ,  Vergniaux  &  GenXonné. 

Barrsfe  reprend.  11  eft  iinportant  de  vous  donner  connoiffance  d» 
•la.  lettre  écrite  à  vos  commiffaires,  par  la  municipalité 'd^Adjaccio. 
«  On  nous  a  perfuadé,  leur  écrivoit-elle ,  que  l'ob] et  principal  de 
votre  miffion  étoit  de  nous  ravir  la  liberté,  &  de  placer  d^OrUans 
fur  le  t^ône.  L'appareil  de  s;uerre  qui  vous  accompagne  confirme 
nos  fourçons  ;  mats  vous  ne  devez  pas  méconnoître  les  fentimens 
qui  nouç  animent.  La  coitfnUd  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  faire 
renouvelîer  aux  citoyens  le  ferment  de  refter  fidèles  à  la  loi.  Nous 
périrons  phitôt  que  de  trahir  notre  ferment.  Nous  ne  pouvons  nous 
'  difpenfer  de  vous  rendre  gar-ins  des  excès  qu'on  pourroit  méconnoître^. 

-Vqiis  pouvez  juger  par  cette  lettre  ,  jufqu'àquèl  excès  le  peuple  eft 
éfr.Jré ,  &  par  quels  odieux  foupçons  on  l'agite  co^ntre  vous.  » 

Le  comité  m'a  chargé  de  vous  préfenter  plufieurs  projets  de  dé- 
crets; il  a  penfé  qu'il  étoit  eifentiel  de  caffer  cette  confulta^  dont 
la  puiftance  s'éleveroit  bientôt  contre  la  vôtre  ;  d'affurer  des  fecours 
aux  Coifes  républicains ,  qui ,  maleré  la  perfécution  de  leurs  familles 
&  la  dévaftation  de  leurs  propriétés,  font  venus  groffir  dans  les 
▼illes  fidèles  le  parti  de  la  liberté.  11  a  penfé  que  vous  deviez  éclairer 
ce  peuple;  car,  félon  vos  commiffaire$ ,  il  n'eft  qu'égaré  par  des 
ambitieux,  &  tout  pré fagre  qu'avant  un  mois  il  frappera  lui-même 
tou$  les  chefs  de  la  contre-révolution  adminîftrative.  Il  a  penfé  enfin 
«m'il  étoit  utile  &  polirique  de  former  en  Cotîe  ^ev\x  ^è^^x^^Tcvttfe.^. 
i  C^m-iHe,  qui  4.  ceiiC  ligues  de  tour ,  tua»  ^  ^^^  ^^%  ^v^«çc»s»x 
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'Mntée,  «Il  cBrifée  pir  le»  montignet:*  «»  étm  ftrties  :  Vvine  ^ 
ë«gà  det-montSy  Vêutf  au-dclèb  Anm  U  nafure^^^^^  indiquer 
«tfo-mëiw  cett«  divBîoA  4épftrtemtiiliil«  »  6c  dan».  ]t$  circcMvt^vcet 
•âncUes  »  «lie  pourra  devenir  AAqtaire  pour  les  amb  â«  U  répu\iUcpCp 
•  terère  propofe  un  ptoiet  de  décret  dont  toîcî  les  t^ipoti^biu. 

Art.  1*'.  La  convention  nationale  approuve  le»  arrêtée  ptis  If 
■*}  &■  le  17  mai  par  Tes  comonUbii^ei  en  Cotfe,  pof  taftt  fxifpeïifiaïi 
4W9  adrainiitratcurs  de  ce  dépattemeat.  ' 

n.  Tous  les  a^es  de  railcnibUe  connue  fous  le  nom  de  la  «Mr 
fitita  »  foiit  déclarés  nuls  &  attentatoires  à  la  fottv^uhieiédo  peuple. 
«  ili.  Le  payement  du  traitement  de»  Conâîonoaires  publics  en  CoiCt 
«ft  fufpendu.  11  ne  fera  envoyé  de  fonds  dana  cc^  dépaitement  <^ 
fOur  la  fôlde  des  troupes  de  la  cépuli)iqu«* 

•  IV.  C'rnc(  cents  mille  livres  font  deftinéet  k  fetfaorir  les  CflifM 
^i  combattent  pour  la  caufe:  de  la  répabli(|ae. 

V.  Le  bulletin  de  la  convention,  lea  adtfeftes ,  les  toU  &  Vm 
conftitutionnel ,  feront  traduits  en  italien  ^  pour  tae  envoyés  dmf 
ce  département. 

VL  '  Cinq  cents  mille  Ji^rea  fef  ont  envoyas  dans  ce  d^ttrtenmt 
&  mires  à  la.  difpoittion  des  commiflwres  de  la  convention»  potr 
aifurer  lea  rubiifl;>nces  aux  villes  fidèles  à  la  république. 

VU.  Le  niniftre  de  Vintérieur  fe  concertera  avec  le  mîoiDre  ^ 
lif  marine»  pour  faire  palier  des  approviBonnemens  aux  ansées* 
'-  yUK.  Le  comité  de  dtvîfion  fera'jnceflama&ent  un  rapport  pour 
divifer  la  Corfe  en  deux  départemenf. 

IX.  Le  décret  qui  fufpend  l'exécution  de  ceKti  qui  concerne  Mi 
et  les  adminiftrateurs  de  Corfe  eft  rapporté.  * 
Toutes  ces  difpofttions  (^nt  adoptées  en  maffe,  faufrédaâlee. 
Lacroix,  La  convention  doit  ooferver  que  les  Corfes  qui  fmt 
reflés  fidèles  à  la  république ,  ont  été  incendiés  &  pillés.  Je  demande 
qx'elle  leur  aifare  une  indemnité  proportionnée  à  leurs  pertes,  êc 
tm'cllp  commence  à  l'accorder  k  ceux  dont  les  propriétés  fontdéji 
dévaûécs. 

Lcerjîx  (  de  la  Marn*?  ).  Je  demande  qu'on  ajoute  à  cette  propo- 
fitron ,  la  difpofition  fuivante  ;  sauf  le  recours  de  la  nation  contre 
les  biens  des  rebelles. 

La  convention  adopte  la  propofition  &  ratn/ndcment.  • 

Barr'ere,  J'annonce  eue  le  comité  de  faîat  public  poiura  dem«a 
Caire  fon  rapport  fur  ïts  députés  détenus. 

Ckahot,  J'obfïrve  à  la  convention  que  Rouyer  &  fon  coUègi-e, 
rappelés  depuis  lo  30  avril  de  leur  commifîion  ,  ne  font  pas  encore 
■  revenus,  ils  ne  font  reliés  que  pour  agiter  le  département  de  l'Hé- 
rault ,  &  protefter  avec  lui  contre  tous  les  décrets  que  vous  avez 
rendu  depuis  le  21  mai.  Je  demande  <|u'il  foit  enjoint  à  ces  dépu- 
tés, de  te  rendre  à  leur  pofte ,  ou  qu'ils  foient  déclarés  démilfioa- 
naîres  &  remplacés. 

Le  c. . . .  Rouyer  &  fon  collègue  ne  font  point  coupables.  Je  viis 
vous  donner  Icéiure  d'une  lettre  que  j'ai  re^ue  de  Rouyer,  datée 
de  MonpcHier,  le  19  juin.  Cct^e  lettre  eft   ainû  conçue: 

«<  Nou^  reâons  encore  ici,  pour  accélérer  la  marche  de  cinqba- 

•  ^  taillons  que  nous  venons  d'obtenir  du  département  du  Var,  & 
y  nous  y  fommes  autorifé^  par  lé  comité  de  falut  public.  New* 
»»  furveillons  auffi  la  manufdélure  de  5aint-£tiennc ,  conformément 
9*  encore  à  l'invitation  du  comité  »». 

Dans  la  fuite  de  cette  lettre ,  Rouyer  dénoncé  aux  jacobins  (jjft 
le  profeffeur  du  collèf^e  de  Béai^rs ,  invite  fon  ami  à  prendre  « 
<»i'fenfc,  fi  cette  d<*nonciation  croit  portée  à  la  convention  nati<wc!f. 

<^ugr^.  Je  demande  que  cette  lettre  foit  dépo(ie  au  comité  île 
falut  puolic. 

Lt  ç 3e  fve  ^>j\%  V^  U\ie  ^  pf^ee  qu^  rpriginal  eft.  cntrt  ket 

mains  de  "LetoNitucux. 
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L'affemblée  paffc  à  rot<ire  du  jour.     ^  ... 

Barrcre.  Vous  aviez  nommé  commiifaîre  à  Toulouse ,  le  cltoyeii 
Cbéaier  ;  ce  dernier  refuCe  cette  commiflion  ;  le  comité  vous  pro*. 
pofe  d'en  charger  les  citoyens  Bawdot  ôc  Drulli. 

1/h  membre.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur  le  projet  de 
décret.  L'envoi,  de  commiffaires  dans  la  ville  de  Toulouie  «eft  dé- 
sormais inutile  ;  depuis  que  vous  avez  décrété  la  mife  en  libert<^ 
4es  patriotes  incarcérés ,  l'efprit  des  feétions  a  totalement  changé. 
JLes  préltdens  ariftocrates  ont  été  chaAés  ;  huit  fe^^ions  ont  réclame^ 


apporte 
Touloufe. 

Séance  du  mardi  2  juillet.  Au  nom  du  comité  de  correfpoodance , 
L^vaûeur  préfentc  l'analyfe  des  adrelTes  envoyées  à  la  convention  : 
cHes  adhèrent  aux  décrets  de  la  convention  du  31  mai;  félicitent 
la  convention  d'avoir  terminé  la  conAitution  ,  &  demandent  qu'elle 
foit  au  plutôt  préfentée  à  l'acceptation  du  peuple.  > 

A  Auxerre  »  1  a£le  conftitutionnel  a  été  lu ,  âc  la  fociété  républi- 
caine a  repris fon  titre  d'amis  delà  conftttution. 

La  convention  décrète  l'imprellion  de  TadreHe  ,  &  la  mention 
lionorablc  au  procès-verbaU  On  admet  à  la  barre  une  députatio« 
•de  la  commune  de  Blangis ,  diAh£t  de  Pont-l'Ëvèque. 

Delacroûi.  Les  citoyens  que  vous  venez  d'entendre ,  ne  font  pas 
envoyés  par  une  commune ,  mais  par  Mne  aflemblée  primaire  eu 
aiftria  de  Pont-1'Evêaue. 

Vpici  Tarrêté  du  diftrift  de  Pont-l'Evêque. 
4*  Nous  nous  déclarons  en  jnftirreftion ,  &  nous  ne  ceflerons  d'y 
être,  que  quand  les  violences  exercées  contre  la  convention  par  !es 
fameux  de  la  montagne  &  la  commune  du  10  août,  auront  celle. 
Noos  voulons  la  république  une  Se  indiviûble  ;  nous  abjurons  route 
idée  de  fédéralifme  ;  nous  proteftons  contre  tous  les  décrets  rcndiw 
Repais  le  31  m?J,  comme  l'ayant  été  par  les  fa£Vie-iK  de  !a  mor.'av;r.e 
&  de  la  commune  ;  nous  méconnoiUons  le  pouvoir  exécuûf  aftacl  , 
Bi  les  décrets  qu'il  nous  adreifera  lui  feront  renvoyés.  Toute  cohv- 
inunic£Ûon  avec  F'aris  ceffera  ,  jufqu'à  ce  que  les  département  aier;t 
obtenu  1«  redrelTement  de  leurs  griefs,  les  fonds  ûe  la  caiffe  pa- 
Uique  conttnncror.t  d'être  arrêtts.  La  générale  fera  battce  ;  les 
ailemblées  primaires  fc  réuniront;  il  fera  ouvert  un  regîdre  où 
s'infcnront  les  citoyens  qui  defireront  fe  joindre  à  la  force  départcr- 
nentale. 

Comme  votre  intention  n'^ft  pas  de  payer  des  adminiftratcnrs  eh 
févolte,  de  donner  une  folde  aux  troupes  qui  fe  font  fournis  à 
leurs  ordres ,  je  demande  qu'il  ne  foit  plus  envoyé  de  fonds  aux 
-receveurs  dudiilrift,  non  plus  qu'à  la  caiiîe  militaire  de  î  .irtnéc 
des  Côtes.  Je  demande  en  outre  que  vous  ordonniez  au  feiziètire 
régiment  de  chatlecrs  qui  n'avoit  été  envoyé  à  Fa(aif«,  que  potar 
fe  c©«pl«ter,  de  fe  rendre  à  Orléans;  que  vous  le  caiÙ^z  dar* 
le  cas  de  refus,  &  que  vous  permettiez  à  ceux  qui  $7  rendr.^nî, 
de  s'orjanifer  6c  de  n">mmer  d'autres  ollîcîers.  Je  d:raandc  que  les 
•lingades  de  gendarmerie  du  département  del'Oife  fbientte:îues  de 
Ce  rendre  à  Mel\jn  ou  dans  tels  autres  lieux ,  fous  peine  d'être  caH^^ 
«n  cas  de  refus. 

Ces  propoiiticns  font  adoptées. 

Ramel  préfenrc  l'avis  du  comité  des  finances  for  la  fufp^nnon  da 
payement  des  contributions  &  des  annuités.  Il  demaade  le  renvoi 
au  comité  de  falut  public ,  pour  entrer  dans  le  rapport  général  qu*il 
doit  faire. 

DetacroK  f«utlent  fcs  propofîcions ,  &  l'aîFemblée  rend  les  décr«ts 
ftiivaiits. 
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Prmto'  éimuïsZ  cottrentioii  nationale  Cuiptiul  pio?kbireBéÂ1| 
Mycnent  du  trâitcnient  accordé  à,  tous  ceux  qui  foMt  ûdaxiéi  mi 
la  république  dans  les  départameos  de^.  qui  font'  dédarét  eaitit 
ém  rébellion  contre  la  côarentîon  liationaie,  Jirfc{u'à  cf  <nnb  âoà 
joftifié  qu'ils  n'ont  pris  aucune  f^art  aux  mefurrt  Ubertiodci  prlei 
par  les  adminiilrations ,  ou'qo^is  fe  Cîgint  rétraéÛs. 

Le  miniihre  de  Tintérieur  eftchareé  de  hiire  parrrnir  ilin fliptin 
aux  admini^tions  de  diftriâ,  remof  fidèleaà  la  république,, 8b 
qoÀ  ont  improuyé  les  arrêtés  contre- ré volutionnairca  de»  aflianiîSÀ* 
teurs  de  département  >  les  fonda  nécefiaires  pour  le  paieacttt  to 
fonéHonhaires  publics  &  des  (alartét  par  Unatictt^^leM-ltfiir^nn- 
dii&esienta 

Autre  décret,  La  convention  nadonaîe  décrète  :  *  .  ■  •  ' 
.  A&T.  1**.  Le  miniftre  de  la  guerre'  ddnnm  ûa  Ofdres  tdt'ëSâm^ 
à  la  gendarmerie  nationale  des  départeméns....  4e  fe  wmàgit-.êm 
le  plus  court  délai  dans  la  Yiue  de  Chartres,  Vcrfaillea  êtmK 

II.  Le  préfent  décret,  8t  les  ordres  dn  mînifbe  (mat  adreffii 
direAement  au  commencement  de  chaque  brigade. . 

m.  Les  officiers,  (bus* officiers  &  gendarmes  natiiMieBX  mt 
ne  fe  rendroient  pas  au  lieu  de  leur  deftinatioA  dans  k  éSi 
^fui  fera  fixé,  (ont  dès  -  i  -  préfent  deiStués:  8c  dans  le  cas  oè  Ss 
condnueroient  leur  fervice  6.  d'obéCr  aux  requifitioas.  des  adâà»^ 
trations ,  ils  font  déchirés  traîtres  à  la  patrie,  8c  feront  pomfiiîrii 
8c  punis  comme  tels. 

IV.  Ceux  des  officiers »ib;tis^officiers  8c  gepéemes  qui  Ce  «laihMr 
aux  lieux  défignés  &  dans  le  délai  fixé ,  s'orçaniferont  ;  ils  nm- 
meront  leurs  officiets ,  8c  feront  à  la  difpofition  di\  nnmflre  dé  li 
^erre. 

Autre  êieret,  La  convention  nationale  diécrète  qtke  lesloîx'ft 
Bulletins  feront  imprimés  à  Paris,  6c  envoyés  dtreÔement  avi  ^ 
trials  reftéfi  fidèles  à  la  répubticpse,  8c taux  communes  chefs-Uei» 
de  canton ,  pour  delà  être  diftribués  dans  les  autres  eomnunes. 

Autre  décrit,  %.a  convention  nationale  décrète  que  le  feizi^se 
régiment  de  chaÔeurs ,  en  garnifon  à  Falaife ,  fera  tenu  d'en  partir 
au  plus  tard  le  lo  de  ce  mois,  pourfe  rendre  à  Orléans,  encx^ 
cution  des  ordres  qui  luiont  été'adreUés  .par  le  minifbe  de  la 
guerre. 

II.  Le  miniftre  de  la  guerre. donnera  les  ordres  néceffairespenr 
fufpendre  toute  envoi  d^armes  &  d'effets  d'habillement  def&iés  à  et 
régiment. 

III.  Dans  le  cas  où  ce  régiment  n'exéicuteroit  pas  les  ordres  qai 
lui  feront  données  par  le  minifire  de  la  guerre ,  en  exécution  da 
préfent  décret ,  &  ne  fe  rendroit  pas  an  lieu  qui  lui  fera  mdiipié, 
8c  dans  le  délai  fixé ,  il  eft  dès-à-préfent  licencié. 

IV.  Les  officiers  ,  fous-officiers  &  dragons  qai  »  d'après  les  d^ 
pofitions  de  l'article  précédent,  continueront  de  faire  le  ferrioe 
4niUtaire ,  d'obéir  aux  ordres  du  traître  Wimphen  ,  ou  aux  réqut- 
fitions  des  autorités  confittuées  ,  du  département  du  Calvados,  lost 
dès-à-préfent  déclarés  traîtres  à  la  patrie ,  &  feront  pouriuivis  & 
punis  comme  tels. 

-  Suite  de  la.  séance  du  mardi ^  juillet,  Lindet,  Je  demandé  ,  par  amen- 
dement, qu'on  excepte  du  nombre. des  fonâionnaires  publics  auxquels 
le  traitement  ne  fera  pas  payé  ,  ceux  qui  n'ont  pas  figné  les  arrêtés, 
ou  qui  fe  feroientrctraftés. 

Lcprcf'dent,  Je  mets  aux  voix  la  rédaé\ion ^ 

Des  rcclamattons  s'élèvent  dans  lapartie  droite;  un  grand  nomlmi 
de  membres  réclame  la  parole. 

Pefvarx,  La  t\v\e^\oï\  o^ui  vous  eft  foumife  me  paroit  illufoire ,  Ic 
*la  meCute  ^tonoîèe  m\ù\^ ,  YQ^\^^^^^^^'^^'«^«ï^tdes  fonôionnaires 
DuU\çs  est  4à^\x  àfe^>yi^\^^x*tci\vt>^5;^m;\\^^t3^^S.^^eii  le 


fcolrient  ptéfcmptîvcment  payés  de  ce  trimeftre.  Citoyens ,  Ci  vous 
yoiiitz  ée  bonne-foi  rétablir  la  tiranquillité  piibliqiîc,  n'en  chcrcliet 
pa$  le  moyen  dans  les  difpuiitions  rigûureufes  qu'on  rcus  propose 
journellement.  (Des  murmures  s'élèvent  dans  rexfcrémité  gauche  )i 
Vous  avez  à  prouver  que  les  détenus  étoient  dei  confpiratcnrs  ,  des 
contre-révolutionnaires  Ôc  des  fédéraliftes....  Prouver  leurs  crimes  ■: 
alors  la  tranquillité  publique  fera  rétablie.. «.  (  De  nouveaux  mur- 
inores  s'élèvent). 

Lacroùe.  Ou  ne  ceflTe  de  demander  un  Rapport  fur  les  détenus  : 
mais.pfrnii  ie«x  il  en  eft  «n  grand  nombre  qut  ont  fui;  Avant  leur 
ivaligii,  on  demandoit. qu'ils  fuiient.préren>  au  rapport'  qui  detoit 

acre fiiicfur  leur  conduite £hbien!  à  mon  tour-,  je  fais  cette pro^ 

.PQAtiPAt  6c  je  demande  qu'on  ne  Ealle  point  de  rapport  avant  que 
Luzot  ^  Pétiun,  Gorfas,  Guadèt»  Larivicte,  Salles,  Barbaroux  qui 
^uIBent  le  feu  de  la  guerre  civile  dons  le  départeiheut  de  l'Eure  ,  ne 
faient  prifcns  à  la  féance. 
-    On  applaudit  vivement  dans  l'extréi^îté  gauche; 

Une  vive  agitation  fe  répand  dans  l'affemblée.  »-  lâ  ptopoiition 
n'a  bas  de  fuite.  .  ' 

On  demande  dans  la  partie  gauche  la  clôture  de  la  diOcndion; 
La  clôture  de  la  diicuflion  eft  mife  aux  vuix  5:  décrétée  j  au  milieu 

des  réclamations  de  U  partie  droite.  —  La  r^d»c'ion  cù  adw>p:ée. 

Les  tribunes  applaudiflent;  •-,..-. 

CarrU,  Je  demande  ,  par  atticle  additionnel ,  que  les  tnembrcs  qui 
-tic  font  ici  que  la  doublure  des  contre-révolutioniiaires-détdnusou  cil 
■fuite  ,   ne. reçoivent  plus  de  traitement...;. 

Les  tribunes  applaudiflent.  —  Les  membres  de  la  partie  drciita  Ce 
lèvent  en  criant  :  aux  voix,  —  L'extrémité  gauche  réelâme  l'ordre  dvi 
.fottr.  •*-  La  partie  droite  infifte.pour  que  la  propoiitiofi  foit  mii*e'aux 
Voix.     . 

.    i£«fesi£r(.  L'ordre  du  jour 

C%^^/tf.  La  propofition  n'eft  pas  appnyée» 
'     Banari  des  Sahhns,  Que  tous  ceux  qui  ont  mis  la  irtaindans  le  tré' 
-JTo^  public -,  rendent  leurs  con}«tc$. 
Cette propoiîtion  n*a  pas  de  luitc; 
1.   Lâ,conventionpa(re  à  la  difcuflioR  fur  rinfttuélîôn  publique.  Coupé 
(  de  rOife  )  &  Lequinio  font  entendus  fur  cette  queUion.  ■■ 

Julien  (  (le  Toaloufc  )  annonce  que  les  feâions  de  cette  ville  corn- 
ihencen^  à  s'éclairer  :  celle  de  la  fraternité,  séante  aux  Carmes  ,  a 
•rapporté-  tous  lès  arrrités  pris  contre  le  vœn  de  Taflemblée  ;  les 
autres  vont  fuivre  fon  exemple;  Déjà  on  a  arrêté  une  adreflfe  à  k 
.convention  >  pour  lui  téWiffi^ner  l'attachement  Inviolable  des  hâbitans 
de  Touloufe  à  l'unité  &.  l'indivifibilité  de  la  république. 

La  coni^ention  ordonnt'-la  mention  honorable  de  la  Conduite  des 
citoyens  de  Touloufsà 

Sémtct  du  mercredi  j  juillet  JJ^J»  On  donne  Leéllire  d'un  grand 
-nombre  d'adrelTes ,  portant  adhéhon  aux  décrets  du  51  maii 
•  Des  députés  de  Vernon  : 

L'un  èeux,  Lésiilatcurs  ,  le  tocfin  fonne»  la  générale  bat  dans 
%os cantons  ,  là  crife  ed  grande,  &  nous  lommes  lans  forces  &  fans 
knoyen  de  réfiftanc^.  Il  fetnblé  qû^Oii  veut  nous  punir  d'avoir  été 
|>«triotes.'  Verrez  à  notre  aide. 

'  i£e.r..t..  Le  comité  de  falut  public  a  pris  nier  des'  mefulfes  pour  cet 
«bjet.  . 

•  Saint^Ândf'é,  Lecointre  &  Prieur  font ,  à  ce  que  j'apprenc's  dans  ce 
•hion*ent-ci ,  à  Routn,  Je  demande  que  la  convention  les  autorilc  à 
■prendre  toutes  les  m'efures  qu'ils  jugeront  convenables, 

La  proppfitioa  cft  décrétée. 

•  Les  étudians  des  Collèges  de  Paris  fe  préfentent  à  la  barre  ,  &  de-  ; 
ifaandentque  les  prix  qu^on  leur  diftribue  foient  convertis  en  fecour^ 

•  W"^'  iop.  Tome  t^)  «^       ' 
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pour  les  femmes  &  tnîsM»  dc$  défténfeurs  de  U  patrie.  Une 

de  chêne  leuc  jparott  une  réMmpenfe  fatifaifante  pouf  le  ¥aui({a«yir. 

La  proportion  eft  décrétée. 

Le c...  Tous  les  iourt  nous  enietidons  Bouchotte  dire  <fo!^ ne peit 

Î»hxs  porter  le  fardeau  dont  tous  l'avez  chargé;  Je  demande  <{o'et&i 
e  comité  vous  fafle  un  rapport  far  la  divifion  dumîniftcre  de  lagueifc. 
Il  nous  ne  pouvons  pas  trouver  un  de  ces  génies  vaAcs  «  qui  puiflcft» 
ticer  une  aufli  vafte  machine. 

La  convention  décrète  que  le  rapport  fera  fait  dans  trob  joiinu 

Un  fecrétaire  donne  connoiflance  d'une  lettre  de  la  feétion^écli 
Fontaine  Grenelle.  £lle  annonce  «p/ayant  accepté  hier  à  Vwmmàmé 
U  conftîtution ,  elle  en  fait  faire  aujourd'hoî  la  procfaunauea  n  fai 
du  tambour  &  du  canon. 

Scanec  du  wurcntU  j  juillet  179$.  Sur  la  proportion  do  Dukmcbfiii 
amendée  par  Legendre  »  la  convention  décrète  la  mention  honoraUf 
de  la  conduite  des  citoyens  du  canton  de  Boines  Se  de  Saiot'GenHin- 
Laval  s  elle  ordonne  à  fon  comité  de  faire  ua  rapport  Uu  Lyon^ 
•  féance  tenante. 

Leoréfiémt»  Des  (câions  viennent  vous  préfenter  leur  procès^rer- 
bal  d'accepution  de  l'aéte  confiitutionneU  £llcf  demandent  i  défiler 
dans  la  falîe. 

La  convention  décrète  qu'elles  feront  admiCes. 

Celle  de  Bondy  entre.  L'orateur  fe  place  à  la  barre. 

Mimué'Vêrtnnts.  Comme  1rs  pétitionnaires  font  un  afte  de  fwfe- 
tain,  je  demande  que  les  députés  foîent  reçus  dans  l'intériettr  de  b 
falle. 

La  propofilion  eft  décrétée. 

VoTéUttr.  Nous  n'abuferoBS  pas  de  vos  momcns  ;  nous  voas  lirPH 
It  procès-verbal  de  la  féance ,  qui  conftate  notre  acceptation. 

Le  procès-verbal  eft  dépofé  fur  le  bureau  :  la  feétion  défile  au  ailiea 
des  applaudiffemens  &  cris  réitérés  de  vive  la  républiaue. 

Celle  de  l'Arfcnal  lui  fuccède.  Elle  entre,  précédée  des  enfans 
aveugles  ,  qui ,  introduits  i  la  barre ,  entonnent  l'hynme  des  Mar* 
feillais. 

VorauuT,  La  feôion  de  l'Arfenal  a  fanélionné ,  à  runanîmité,l'aâe 
conftitutionnel  aue  vous  lui  avez  préfenté. 

Le  procès-verbal  de  la  féance  eft  dépofé  fur  le  bureau. 

La  le^^ion  préfente  enfuite  une  pétition,  dans  laquelle  elle  demandt 
<|ue  rétablKI'ement  de  rinftkution  des  aveugles*nés  iouifle  des  mêmes 
avantages  que  celui  des  fourds  &.  muets. 

Sur  la  propofition  de  Servent ,  la  convention  renvoie  cette  pétxdoa 
au  comité  d'inftrué^ion  publique. 

Les  citoyens  dès  ferlions  de  la  Maifon  Commune  &  de  la  Réunion 
font  admis  è  défiler  dans  le  fein  de  l'affemblée.  Les  préfidens  de  ces 
ferions  Annoncent  à  Va  convention  oue  la  déclaration  des  droiu  de 
l'homme  &  du  citoyen  ,  &  Taâe  conftitutionnel,  ont  été  lus  &  accep- 
tés à  l'unanimité ,  parles  citoyens  réunis  en  aiïemblées  primaires.  — *, 
La  falle  retentit  des  cris  de  vive'  la  république ,  vhre  la  conftitution. 

Couthon,  MU  nom  du  comité  de  falut  puhltc.  Citoyens,  les  patriotes 
de  Lyon  font  opprimés  f  les  républicains  de  cette  ville  font  arrachés 
de  leur  domicile,  &  plongés  dans  des  cachots.  Vous  avez  renvoyé 
leur  pétition  au  comité  defalut  public  :  il  voui  préfente  le  projet  de 
décret  fuivant  : 

Art.  L  II  y  a  lieu  à  accufation  contre  le  procureur  -  général  du  dé- 
partement de  Rhône  &  Loire ,  le  procureur  -  fyndic  du  diftriA  de 
Lyon  ,  &  le  particulier  faifant  proviloirement  les  fonélions  de  procu- 
reur de  la  commune  de  cette  ville. 

II.  Les  dépofitaires  aé^uels  de  l'autorité  publique ,  dans  la  ville  de 
L^on ,  font  perfonnellement  refponfables  fur  leurs  têtes  ,  des  ay- 
eintes  qui  po  urroient  être  portéet  àt  U  fikcté  indjrfiduolle  des  ci? 
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^jétisi^l^  parlciirs  Ardi.r«s,  ontét^  arrêtés ,,  Retenus  ou  relaies , 
jïït  fuiff  4ef  eyèntincns  qui  ont  tu  lieu  dans  cette  Vill*  V^i^  mai  àtt^ 
M'er. 

lit»  L«  préfent  décret  fera  porté  par  un  courrier  extraordinaire  aux 
iVpréfontans  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes,  qui  demeurent  chargés 
d'tmplojer  tous  les  moyens  d'inftruftîon  &  de  force  en  leur  pouvoir  , 
pour  le  faire  exécuter,  faire  rèffe^er  les  loix,  5c  garanur  les  ci- 
toyttâ  de  l'oppreifion. 

£€  projet  de  décret  eft  adopté.  ' 

Ltrmtimftre  dt  TintérUor,  Jt  viens  demander  les  ordres  de  la  con^ 
iNttCioti  nationale  fvrla  conduite  que  je  dois  tenir,  relativement  à  un 
iMoibre  de  la  convention  nationale.  Le  citoyen  Couppé  a  été  arrêté 
à  Mantes  ,  où  il  paffoit  fans  être  muni  de  pafle-port. 

iarwiâr.  -Cet  «x^d^uié  doit  être  regardé  comme  un  Ample  parti» 
coter.  Je  demande  que  le  minidre  agifTe ,  à  fon  égard ,  comme  à 
Pdcard  d'un  particulier  fufpe^,  arrêté  fans  paffc«port,  &  qu'il  le 
dtto-  conduire  au  comité  de  fôreté  générale ,  pour  y  être  interrogé. 
H  pourra  faire  des  aveux  importans  ^  car  il  a  plufieurs  fois  réuni  tons 
ks  députés  des  départemens  qui  compofent  la  ct«devant  Bretagne  ;  8c 
après  des  longs  dîners  ,  il  leur  propofoit  de  fédéralifcr  ces  départe- 
mens.  Ces  faits  fuffiront  fans  doute  pour  le  traduire  devant  les  tii- 
ininaux. 

Guyomard.  Je  dois  relever  ce  fait ,  parce  qu'il  eil  inexaft  ;  car  y^ 
fois  député  d'un  de  ces  départemens,  &  jamais  je  n'aiété  des  dîners 
4ant  parle  Lacroix. 

Marec  fait  la  même  déclaration.  —  La  difcufliop  eft  fermée  «  &  les 
proDofitions  de  Lacroix  adoptées. 

Du  jeudi  4  juillet.  Sur  les  réclamations  d'Un  membre  ,  lacoeventian 
décrète  que  le  confeil^exécutif  rendra  compte  des  deiHtutions  qu'il  f 
prononcées. 

Lacroix  (de  la  Marne).  Citoyens,  les  fociétét  populaires,  ber-i 
ccaux  de  ta  révolution ,  foyers  de  p^triotifme ,  rochers  contre  lefqueU 
fc  font  brifés  les  eftbrts  de  l'ariftocratie ,  font  en  te  moment  fous  le 
eouteau  de  la  perfécution  des  administrations  contre-révolutionnaires 
ic  fédéraliftes.  Je  demande  que  le  comité  de  léeiflation  foit  cbarjgé  de 
nous  préfenter  uhe  loi  pénale  contre  les  admini^rateurs  qui  empêche* 
roient  les  fociétés  populaires  de  s'affembler,  ^ 

La  propofition  de  Lacroix  eft  décrétée. 

BiiUiud-VaHmius,  La  convention  nationale  entendra  avec  intérêt  le 
procès-verbal  dreft^  par  une  afferablée  de  quaratiterdeux  fociétés  po« 
pulaircs  réunies  dans  la  ville  de  Valence,  où  les  dignes  républicains 
^ies  compofent  ont  protefté  contre  Us  Hrrêtés  contre-revolutionH 
naîres  du  département  de  llhôae  &  Loire ,  du  Gard  9p  dn  Couches  du. 
Bhône. 

Void  les  principales  difpofitions  qui  ont  été  arrêtées, 

ML'alTemblée  déclare,  i*.  que  la  convention  nationalt  eft  le  feul 
centre  d'unité ,  le  fêul  point  de  raliement  de  tous  les  patriotes  ;  a*,  que 
les  membres  qui  compofent  maintenant  la  convention ,  méritent  la 
confiance  de  la  France  ;  3*.  que  les  fotiétés  populaires  ont  puiflam- 
ment  concouru  àrétabUfleneot  de  la  liberté  »  ff.  au  Cmcçcs  de  la  révon 
lution  ;  4*.  qu'elle  voue  à  l'exécration  publioue  tous  ceux  qui  vou- 
dkroient  ufurper  une  autorité  quelconque}  y.  qu'elle  fera  la  guerre 
aux  fédéraliftes ,  aux  anarcbiQes ,  aux  provocateurs  au  meurtre  6c  au 
pillage ,  H  à  tous  ceux  qui  attenteront  à  l'unité  do  la  république  ; 
é*.  qu'elle  attend  avec  impatience  l'hcureufe  (Spoque  du  10  août,  poait 
fraternîfer  avec  les  parifiens  8c  les  dénutés  de  toute  la  république  ,  ^ 
préfenter  i  la  convention  l'Kemmage  ne  fa  reconnoiflance*  ^ 

La  convention  décrète  la  mention  honorable  de  la  conduite  des  fq^ 
piétés  populaires  réunies  à  Valence. 

Sergent,  au  nom  dv  çomil^é  d'iDftni(Upn  pul^lique,   pr^pof^  de 

ï  % 


oo.nfier  la  polie*  du  jardin  national,  dans  lequel  les  monqmens  Âf< 

;irts  qui  rcmbelliffent  éprouvent  journellement  des  dégradation^,  i 
une  compagnie  de  foldats  invalides,  chargés  d'y  faire  refpe£ter  les 
propriétés  natipnales ,  fous  la  furveillance  du  comité  des  iofpeôcimi 

de  \d  lalJc  &:  du  miniCirc  de  l'intérieur. 

Xc  projet  de  décret  préfentc  par  Sergent  eft  adopté. 

DuroL  Les  aiiminiurateurs  de  l'Lure  fe  font  empajés  des  caiffes 
publiiiucs ,   £v  fo'd.MU  au  prix  de  quarante  fois  par  jour  lés  brigands 

3ui  !es  fcrvcr.t ,'  B^^ot  doit  arriver  la  femaine  prochaine  àEvreuz.  Je 
énonce  ,  comme  Lindet ,  le  comité  de  falut  public,  pour  n'avoir  pas 
£ris  des  rocfures  vi^oureufes.  Je  m'étois  prop«»fé  pour  me  rendre  avec 
arvoix  dans  ce  ^cpartencnt ,  y  faire  lever  les  patriotes  contre  les. 
rebelles.  Cette  melure  eût  épargné  le  fang  ;  mais  elle  A*a  pas  ^é 
adoptée.  J'appuie  la  proportion  de  Lindet. 

SainuAndrc»  Je  ne  prétends  point  juftifier  le  comité  de  falut  public; 
ç*eft  à  la  convention  qu'il  appartient  de  juger  fa  conduite  :  mais  ce 
comité  a  pris  des  mefures ,  &■  il  a  été  très-fdché  de  les  voir  divulgu^fs 
.  par  la  commune  de  Paris ,  qui  a  fait  afficher  celles  confiées  i  fon  exé- 
cution. 

TaitUfcr,  Je  ne  fuis  pas  du  tout  content  du  comité  de  falot  public, 
relativement  à  cet  objet.  Je  demande  qu'on  lui  adjoigne  Lindet,  Durôi 
9c  Francaftel, 

Les  propofitions  de  Linder  &  de  Taillefer  font  «doptée». 
La  convention  décrète  TadmifTion  d'un  grand  nqmbre  de  fcâioos, 
^ont  les  citoye.is  réunis  fe  preiToient  autonr  du  lieu  de  fes  féances. 

Toutes  donnent  coiinoiilancc  de  l^extrait  de  leurs  procés-irerbaui| 
qui  conftatei.t  l'acceptation  libre,  réfléchie,  difcutée  &  uoaniffle, 
Qu'elles  ont  faites  de  la  çonftitution  préfentée  au  peuple  français. 

Ouclques-unes  foumettent  des  demandes  diverfes.  La  feâion  des 
Féaércs  obtient  aue  ce  nom  ne  la  çcnfondera  plus,  dit-elle,  svecîes 
ennemis  de  l'unité  de  la  république ,  &  que  déformai?  elle  ponera  celui 
^e  feciion  de  Plndlvifihilité, 

Les  élèves  de  Léonard-Bourdon ,  mêles  aux  citeyens  de  la  fcflion 
fies  Gravillieris  y  prient  la  convention  de  ne  pas  laiffcf  s'écouler  uâ 
/eng int-^rvaile  eitre  fes  travaux  conilitutî^nnels  6c  ceux  qui doÎTCht 
^rgani(er  l'inftruélion  publique, 

La  feôion  de  la  République  foumet  un  mode  nouveau  deformatica 
du  confeil  exécutif;  elle  demande  que  les  noms  de  quatre-vingNquatre 
candidats  élus  par  les  départemcns  foient  dépofes  dans  une  urne, 
&  que  vingt-qua,tre  ,  tires  au  fort,  compofent  le  confeil  executif. 
Des  citoyennes  de  la  fcftion  deBeaurepaire  demandent,  pour  leur 
fexe,  le  droit  de  réunion  en  alVemblécs  primaires. 

Des  hymnes  patriotiques ,  chantés  par  de  jeunes  citoyennes, 
&  épétes  par  l'allemblée  &  les  fpeftnteurs  ,  fe  mèU-nt  aux  cris 
d'allé j^rellc  qui  fe  font  entendre  dans  la  falle. 

La  fcancc ,  entièrement  confacrée  à  ce  fpeé^acle ,  eft  levée  à  fix 
heures. 

Vendredi  ^  juillet.  Un  fecrétaire  fait  leftiîre  du  procès-verbal  & 
dç  pkifieurs  lettres  d'adhéfion  aux  dccrets  du  31  mai  &  jours  fci- 
vans.    ■ 

PouUin-Granpré.  Je  demande  que  les  grains  provenons  des  terrîs 
^cs  émigrés  foieur  mis  à  la  diCfiofition  des  admiuiftr;»teurs  des  dépar- 
temcns qui  éprouvent  è&s  befc.irs  ,  &  que  le  prix  de  ces  grains  fo'î 
payé  par  ces  admir.iftrateurs  fur  le  pied  àwmaxinuim  fixé  jur  voue 
décret.     Ipécrété. 

Les  adminïfl.Tateurs  du  confeil  général  du  département  Je  la  Ven- 
(iée  ,  des  diftricls  de  Fontenay-le-Peuple,  de  la  Roche-fur-Yon  &  cc 
la  Chate\;>neTàv  ,  ^ïwvoyvc^ivX  o^aW^  NVi.v\ïvent  de  former  à  Luçon  uni 
âffemblée  ç;éaeT^\e.  .      ^  ^ 

La  couven\.\ou  -^^^towNe  \^  ç.^tv^^îx^  v^  «^^-^  '^^-^tKv.^Vv-iX.tLx^xs-C^idu 
-j^  Lvîçon, 
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Va  fecrétalre  fait  levure  d'une  lettre  de  Marat ,  x^i  renouvelle  fa 
propttfition  de  mettre  4  prix  la  tête  des  Capets  fugitifs.  Il  accufe  le 
général  Biron 

La  le£Hire  de  cette  lettre  e(l  interrdnipue  par  des  murmures 

Bréard,  J'obferve  à  la  convention  c|ue  Marat  peut  opiner  dans  le 
f^în  de  cette  affemblée ,  Ôc  non  par  ëorit.  Je  demande  donc  l'ordre  du 

.  La*  convention  pafTe  à  l'ordre  du  jour. 

"  jUmi  GoupUieau.  J'arrive  de  la  Vendée  :  les  plus  dangereux  enne- 
nfis  que  la  république  y  ait  i  combattre  ,  font  ces  fauiç  patriotes  qui , 
à. l'arrivée  des  brigands,  ont  été  choifis  par  eux  pour  former  leurs* 
cpmités.  Je  demande  que  ces  hommes  foient  mis  en  état  d'arreftation  , 
iQt  que  leurs  biens  foient  féqueftrés. 

►  UeniJIîeux,  Je  demande  qu'on  déclare  chefs  des  rebelles  &  qu'on  " 
pourfuive  comme  tels  ,  les  membres  de  ces  comités  ,  le$  nobles,  les 

Ïirêtres ,  les-  hoipmes  de  loi  6c  les  adminiArateurs  qui  feront  reconnus 
éurs  complices, 
.  ;  Ces  difiérentes  propolitions  font  adoptées. 

Les  fans  -  culottes  det^herbour^,  les  citoyens  &  la  gamifon  del 
Wiffembour^ ,  la  fociété  républicaine  d'Autun  ,  les  membres  des  trî- 
bvinau:«  de  Befançon ,  les  adminiftrateurs  de  Colmar ,  &  plufieurs 
autres  communes  ,  envoient  leur  adhéfion  aux  événemens  du  31  mai , 
1".  &  2  juin. 

La  convention  décrète  la  nuention  honorable  de  toutes  ces  adrefla^  , 
|lc  Pinfertion  au  bulletin , 

La  fe^lon  de  92  eft  açlmife  dans  l'intérieur  de  la  falle  ;  elle  annonce 
ibn  acceptation  de  Va€ie  conflitutionnel,  —Les  artiites  Chonard, 
Narbctnne  &  Vallière  entonnent  des  hymnes  patriotiques ,  dont  la 
conyention  décrète  l'impreflion  &  l'envoi  aux  départemens,  — L« 
lésion  du  Mont-Blanc  porte  en  triomphe  le  bufte  de  Pelletier.  Une 
citoyenne  couvre  le  prélident  d'un  bonnet  rouçe,  &  en  reçoit  l'acco^v 
lade.  —  Las  citoyennes  de  la  feélion  du  Mail  jettent  des  fleurs  fur 
les  bancs  des  légiliateurs,  —  Trois  cents  élèves  de  la  patrie ,  précédés 
<f  une  mufique  militaire ,  viennent  remercier  la  convention  d'avoir 
préparé  la  profpérité  du  fiècle  qui  s'ouvre  devfint  eux.  —  Une  fociétf. 
patriotique  de  citoyennes  eft  fuivie  de  la  fe£lion  des  Gardes-Fran- 
çaifes  ,  qui  offre  des  fleurs  ;  de  celle  de  la  CroixrRouge ,  qui  dépofe 
fiit  le  bureau  une'^couronne  de  chêne ,  &  dont  les  citoyennes  jurent  de 
ne  s'unir  qu'à  de  vrais  républicains,  — La  feftion  de  Molière  &  If 
Fontaine  préfente  une  médaille  de  Francklin.  Un  décret  ordonne  la 
fufpenfion  de  cette  médaille  à  la  couronne  de  chêne  qui  furmonte  I9 
ifatne  de  la  liberté,  -r-  Les  Enfans-Trouvés,  aujourd'hui  enfans  de  la 
^publique,  défilent ,  mêlés  parmi  les  citoyens  de  la  feélien  des  Amis 
ce  la  Patrie.  — La  convention  décrète  que  ces  enfans  porteront  dé- 
formais -l'uniforme  national.  —  Les  ferions  de  la  Butte-des-Moulins  ," 
llu  Temple ,  de  la  Cit^ ,  des  Marchés  ,  des  Champs-ELyfées  ,  déâlf  nç 
fuccedivemênt. 

Toutes  annoncent  avoir  librement  &  unanimement  accfpté  la  copfV 
tUwtion. 

La  féance  eft  levée  â  fix  heures. 

Séance  dufamedl  6  juin.  La  féance  eft  ouverte  par  la  leéHire  d'une 
foule  d'à d rené  d'adhéfion  aux  évcncmens  6ç  aux  décrets  des  31  mai , 
ici-  &  2  juin, 

La  mention  honorable  de  ces  adrcîTes  eft  décrétée.  ^ 

La  convention  ordonne  rimprefHon  &  l'ajournement  d'un  projeV 
de  décret  préfente  par  le  comité  de  fureté  générale ,  dans  lequel , 
à  la  fuite  d'un  rapport  fur  les  derniers  événemens  qui  ont  cU  lieu 
de  Beaucaire ,  Julien  (  de  Touîoufe  )  propofoit  la  deflîtution  de  là 
municipalité  SCdu  confcil-général  de  cette  ville,  la  réorganifatioi\ 
^le  ia  j^arde  nà^on^lç,  Si  l'arri^flatiQn  de  p\u&vsi%  CWQi^exA^ 
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Uttlk.  J'ti  à  entrettnir  U  conventm  attloBale  d'un  objtt  iat^ii^ 
fant.  Dans  les  dëparteme/is  du  haut  5c  bas  Rhin ,  il  cxifte  une  (boîe . 
4e  propriéuires,  ci -devant  gentils -hommes,   ennemii  »  nés  de  U 
xéirolution.  Ces  propriéuices  pofièdent  des  fieu  réveriibles  cî-dev|Bt 
à  la  couronne  de  France  t  ces  fiefo  appartiennent  dorénavant  iJi 
république.   J'apprends   qu'en  cet  inftant  il  vient  de  s'ouvrir  unt^ 
f4cce(&on  de  ces  fortes  de  fiefs,  &que  les  IiéVîtiers  sh  intejhtê^m. 
ci  devant  «loble,  nommé  Boc.  (e  font  partagé  cette  fuccâon.Je* 
propofe  de  décréter  que  les  départemens  du  haut  &  bas  Rbîo  feront 
tçiuis  de  faire  le  récenfement  aes  fie&  oui  étoient  réverfibles  à  It . 
cpuronne»   &  qui  doivent  appartenir  k  la  répubU<|ue» 

hUiOu,  Je  penfe  que  vous  ne  devez  pas  borner  à  ce  feul  oVjet' 
la  proportion  conforme  aux  vrais  principes,  qui  vient  d'être  faite 
par  Rulk.  Je  demande  qu'elle  £oit  reavayée  aux  comités  de  tiqiûdt* 
tion  6c  des  domaines. 

Le  renvoi  eft  décrété. 

Malarmé,  Un  grand  nombre  de  députés  ont  déferté  leur  peftf  » 
&  je  ne  vois  point  leurs  fuppléans  occuper  leurs  places.  Jedèmaiée 
<|ite  le  comité  des  infpeÛeurs  de  la  falle  préfcnte  féance  tenante!» 
Ùftes  des  députés  fugiti&,  8c  appelle  leurs  fuplëans. 

La  propontion  eu  décrétée. 

SiUery.  Deouis  trois  mois,  cttAyens,  Je  fuis  dans  les  liens  d'an 
décret  d'arreitation ,  &  gardé  i  vue  ;  depuis  trois  taiois  ,  }e  (bllicite 
Kn  rapport  fur  ma  conduite,  on  n'a  rien  articulé  contre  moi:  je  de* 
mande  que  le  rapport  foit  fait;  je  demande'^  être  délivré  de  Tof* 
preflion  fom  laquelle  >e  gémis. 

BUlaud^Vartnnts,  Je  m'oppofe  à  ce  qu*un  rapport  foit  entends  ^ 
i  ce  que  la  liberté  foit  donnée  à  un  homme  dont  la  fenmeafuivi 
If  traître  Dumouriez -,  {SiUary.  Ceft  faux.)  à  un  hommes  If  coa* 
iideut  &  l'ami  du  traître  Péuon. ...  (On  applaudit.  )  Je  demanda 
Tordre  du  jour. 

SllUry,  Je  demande  à  être  jugé.  Je  demande  un  rapport; 

La  convention  pade  à  l'ordre  rki  jour. 

Suite  de  la  fianct  du  famcdl  6  juilht,  Lt  c...  J'annonce  à  tacon* 
vention  nationale  que  le  procureur -général-fyndic  du  "département 
de  la  Dordogne,  coalifé  avec  les  perfides  aaminiftrateurs  delaGi* 
ronde,  a  approuvé  toutes  leurs  mefures,  publié  qu'elles  fculcf 
pouvoicnt  (auver  la  patrie.  Par-tout  il  répand  que  l'infurreition  du 
31  mai  eft  l'ouvrage  du  crime  &.  de  la  tyrannie.  ÇPluJUurs  vouf 
à  droiu,  Ceft  vrai.-— De  violens  murmures  s'élèvent  dans  l'extré- 
mité. )  Je  vous  dénonce  cette  conduite  criminelle  ,  &■  je  demande 
S«  le  comité  de  Cureté  générale  foit  chargé  de  faire  un  rapport 
r  cet  objet. 
.  On  demande  qne  le  comité  propofe  des  mefures  févères  eoatre 
tous  les  adminiftrateurs  coalifés.  -—  PlnCiears  membres  rappellent 
l'exiftence  de  divers  décrets  relatifs  à  cet  objet. 

La  convention  décrète  que  le  miniftre  de  Tintérieur  rendra  compte 
de  leur  exécution. 

Le  c...  Le  chef  des  contre-révolutionnaires  delà  Lozère ,  Charrier, 
pris  les  armes  à  la  main ,  eft  depuis  cinq  fenuines  dans  les  prifons 
de  Rhodes,  6c  fon  procès  n'eft  pas  même  encore  commencé:  ce- 
pendant le  peuple  aemande  juftice.  Le  comité  de  falut  pub-ic  a 
voulu  faire  transférer  ce  confpirareur  à  Paris  ;  mais  les  citoyens  de 
la  Lozère  pourroient  s'oppofer  au  départ  d'un  homme  dont  ils  ont 
vu  les  crimes ,  &  qu'ils  veulent  voir  punir.  Je  demande  qu'il  foit 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  de  l'Aveyron. 

Vn  membre.  Je  demande  que  les  commilTaires  de  \9i  convention 
4ans  le  département  de  la  Lozère  fe  tranfportent  à  Rhodes ,  pour 
y  recevoir  ,  avec  èit^  m^mV^^  ^^"i  ^dmloiftrations  Ôç  des  fociét^ 


C«tte  propofitîon  eft  adoptée. 

Vk  mimhn»  Je  demasde  que  Chamet  foît  jii^  tévdlufîontuîife» 
iDtn^y  &faiis  upptU 

La  conTention  déctètc  la  proppfitioru 
.  Les  membres  êit  la  partie  droite  demandant   rimpreffion  de  la 
j»rocétture«  —  Lahue&ion  préalable  fut  cette  proportion  j  eft  récla- 
me dans  rextrémité  gaucnek 

j  L'ordre  du  jour  réclamé  de  nouveau  ,  eft  mb  aux  voix.  — Deui: 
épreuves  paroiffent  fuccelTivement  douteules.  —  L'ordie  du  JoUr  tût 
adopté. 

Les  feulons  àûi  Piques,  du  Tbé&tre  Français  &  des  Invalides 
'idcnncnt  préfenter  à  la  convention  leur  adhëbon  i  l'aéle  confiitu* 
fliojrmti* 

Vne  dépvtation  de  la  feélion  du  Luxembourg  annonce  que  les 
citoyens  de  cette  feâion ,  frappés  des  dangers  de  la  patrie ,  font 
'prêts  à  voler  à  fa-  défenfe ,  &  demandent  que  la  convention  dé- 
crète :  1^.  que  toutes  les  ferions  marcheront  vers  Evreux  pour 
fratç^nifer  avec  dec  frères  égarés  :  a*,  que  tout  citoyen  indiUinéle- 
^ént,  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  cinquante ,  foit  mis  en  état 
de  réquiution  :  y,  que  le  confcil  exécutif  fera  chargé  de  pourvoir 
'i  la  fubfiftance  de  cette  artrée  :  4'.  que  la  convention  nomme  de^ 
commiflaircs  chargés  d'aller  dans  les  ferions  preiler  la  levée  de 
'cette  force  nouvelle.  ' 

La  députation  eft  admife  aux  honneurs  de  la  féance« 

SAtnt'Andri,  Vos  commillaires  ont  déjà  vengé  l'honneur  national  j 
'en  fufpendant  provifoirement  k$  adminiftratcurs  de  Tlsère.  Au  reûe  , 
lundi  nous  ferons  un  rapport  généial  fur  les  adminiftrations  en 
général. 

Des  citoyens  de  Beaucaîre  viennent  demander  que  rajouraemçn^ 
'prononcé  ce  itstin  fur  le  ra])port  du  comité  de  sûreté  générale ,  qui 
les  concerne  ,  foit  fixé  4  un  jour  très  -  prochain  ;  ils  demandent  eA 
'outre  que  les?perfonnes  arrêtées  &  détenues  foicnt  mifes  en  liberté^ 
'  Couthon  convertit  cette  propefition  en  motion ,  &  elle  eft  décret 
tée.  Le  rapport  fera  fait  demain. 

Le  miniive  de  l'intérieur  obtient  la  parole  »  8c  rend  compte  des 
Biefures  qu'il  a  prîfes  peur  le  prompt  envoi  du  décret  qui  accorde  trois 
Jours  aux  adminiftrations  révoltées ,  pour  fe  rétraé^er  ;  il  obferve  qu^ 
c<tenv«î  à  été  retardé  ^  parce  mi'il  s'étoit  glilié  une^  erreur  dans  l'im^» 
preffion.  Au  refte,  cï  décret  en  envoyé  journellement ,  8c  le  dépat^ 
cesnent  du  Çber  en  a  déjà  accufé  la  réception. 

BilUutâ  -  Vtatnnts.  L'objet  du  décret  étoit  de  demander  quelles 
{ftoient  les  adminîlUations  qui  s'étoient  rétraélées. 

Le  mm^tnitt intérieur,  it  n'ai  reçu  aucune  rétra£latîon  formelle  ; 
mais  )e  croîs  devoir  infiruire  la  convention  d'un  fait  aiTes'  fingulier* 
Les  adtoiniftrations  rebelles  n'ont  point  ceffé  de  correfpondre  avec  lé 
snîniftre  de  l'intérieur  ;  celle  du  Calvados ,  ^ui  parott  mettre  le  plut 
il'ïcbarnement  dans  fa  conduite,  a  écrit  trois  fois. dans  mes bnréaux, 
pour  demander  des  fecours  en  grains  Se  en  farine.  Je  n'en  ai  point 
envoyé  aux  départemens ,  mais  aux  difiri^b  &  municipalités  qui  font 
reftés  fidèles  i  la  république. 

Barrèrt,  Le  comité  f<  propofe  de  faire  un  rapport  général  fur  la 
▼HledeTouloufe. 

La  convention  renvoie  le  tout  au  comité  de  falut  public. 

Lirajfeur,  Voici  une  lettre  du  général  Biron,  qui  annonce  que  deux 
bataillons  de  la  Gironde  qui  font  à  l'armée  de  la  Vendée,  veulent  re* 
tourner  dans  leur  pays.  Il  faut  prendre  des  mefures.  Je  demande  que 
teux  qui  quitteront  ^'armée ,  foient  déclarés  traîtres  à  la  patrie. 

Delacroix,  Je  demande  qu'ils  foient  défarmés  luparavant. 

Z)ant<m,  On  ne  peut  rendre  un.  pareil  décret  fans  avoir  des  renfeî« 
|AtaatBS  ctrtiins,  U  eft  poffible  ^u'un  cettaki  n«tDbi%  ^<&  taum^ 
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{u'iett  apte  les  armées,  &  je  demande  que  fiir  cclalc  mîniftreàcU 
guerre  falTe  un  rapport  ;  mais  il  c(l  impoffible  d'attaquer  des  ba« 
taillons  entiers ,  comme  il  cfi  impoîTtbîe  de  dire  que  des  départemecl 
font  en  révolte. 

Le  rflhvoi  du  tout  au  comité  de  falut  public  eft-^ëcrété. 

R.berfpUrre,  II  eft  cependant  un  fait  qtii  doit  attifer  notre foUicîp 
ti*dc.  Des  lettres  de  l'armée  des  Pyrénées  &  de  la  Vendée  annoncent 
qu'on  a  cherché  à  divif«r  entr'eax  les  batailions  parifîcns  Scîesbi- 
taillons  bordelais,  que  ccli  cil  venu  à  un  tel  point,  qu'il  y  a  eu  du 
combats  finguliers ,  ilans  Ijfquèls  vingt  défenfeurs  de  la  patrie  ontdéjî 
perdu  la  vie. 

Barrire,  Voici  ce  qu'écrit  à  cet  égard  le  citoyen  Ttabtfau ,  votrf 
commiiTaire  à  l'armée  des  Pyrénées.  *«  L'envie  dé  (:ombat:re ,  la  coa- 
(iance  ,  &  l'attachement  aux  principes  républicains ,  fc  rallument 
dans  tous  les  cœurs.  Les  bataillons  de  Bordeaux ,  qu'on  avoît cherché 
i  égarer ,  fu  f')nt  rendus  à  rexpofition  franche  que  nous  leur  aTOny 
faite  des  vues  de  la  convention  nationale.» 
.  La  convention  rend  enfuite  le  décret  fuivant  : 
^  «(  La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  lé  rapport  de  fod 
Comité  de  falut  oub'^c  ,  décrète  ce  qui  fuit  ; 

Art.  1".  11  e(t  défendu,  fous  pein:  de  dix  ans  de  fers  ,  oudecoa- 
fifcation  des  armes  ,  à  tous  fabrscar.s,  fourbi(feurs  ou  marchands 
M'armes,  d'en  vendre  ,.  déliver  ou  envoyer,  fans  avoir  préalable- 
nenr  fait  fa  déclaration  à  la  municipalit-i  du  lieu  de  fa  rélldeiicr. 

IL  11  eft  également  défendu  à  toutes  les  autorités  conftituées,  fous 
peine  de  deûitution ,  de  laiiTer  paflTcr  des  arrhes ,  de  quelqu*efpce 

Î[u'elle$  foiei\t,  deftinées  aux  départemens  dont  les  aamirJftraDODi 
e  font  déclarées  en  révolté  contre  la  tr  préfcntatîcn  nSttîona'e. 

111.  Les  manufactures  d'armes,  près  defquellcs  font  les  repréfea* 
tans  du  peuple  ou  des  commii^aires  du  confeîl  exécutif,  font  excep* 
tées  de  cette  difpofuion. 

Barrcre,  Vous  avez  exigé  que  votre  comité  da  falut  public  vous 
tendît  compte  de  hfituation  de  Mathieu  &  dn  TreîîharVi,  II  ne  peut 
que  vous  lire  ce  que  lui  ont  écrit  ces  commiffaircs  à  ce  fiijeî. 

Il  donne  leclure  d*un  trcs-lonr;  mémoire  ,  dont  Timportance  rtf 
nous  permet  ras  de  donner  l'extrait.  La  convention  en  ordonne 
î'impreflion ,  «  charge ,  par  décret ,  le  minîftre  de  la  jufticc  de 
prendre  les  renfeignemens  fur  les  pourfuites  faites  contré  un  ci- 
toyen accufc  d'avoir  crié  Vive  Louis  XVII  au  fpc^lacle  de  Bor- 
deaux. 

Barrère,  Voici  une  lettre  du  procureur-cénéral- Syndic  du  dépar- 
tement des  Pyre^iées  orientales ,  au  comité  de  falut  public. 

Le  comité  doit  ajouter  que  de  nouveaux  batdillons  fcfnt  partis 
en  porte  ,  &  ont  dCi  joindre  cette  armée,  en  pafifant  par  ï'Ardèche 
&.  la  Lozère.  Cependant ,  comme  il  faut  d'autres  mcfures ,  le  co- 
mité vous  propole  le  décret  fuîvant  : 

La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fcil 
^omiti  de  falut  public,  décrète  : 

Art.  1".  Le  miniftre  de.  la  guêtre  enverra  fur  le  champ  douze 

Î>îèces  de  canon,  avecleurs  caîiTons  garnis ,  qui  feront  néceiTaires; 
IX  obufiers  &  une  compagnie  de  canonniers. 

II.  Le  citoyen  Call"aii;ne  eft  adjoint  aux  citoyens  Fabre  i  Bonnet 
êc  Projean,  reprcfentnns  du  peuple  près  l'armée  des  Pyrénéei 
orientales.  Le  citoyen  Regris  reviendra  dans  le  fein  de  la  con- 
vention. 

III.  Les  reprdfentans  du  peuple  envoyés  à  Perpie.nan  feront  par- 
venir incelTamment  à  la  convention  les  noms  des  braves  rénuWi- 
cains  qui ,  dans  un  confeil  de  guerre  tenu  dans  le  fort  de  oeîle- 
garde  ,  ont  voté  pour  que  la  garnifon  s'enfévelit  fous  fes  ruincfi 
Adopté.  r        1      .     D  ^ 
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.  Vu  dimanche  7  jtûllet  ^79$,  Au  nom  du  comité  d«  -  cemm«rce , 
Villers  fait  rendre  les  décrets  fuivans, 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  co* 
mité  de  commerce,  décrè  e  que  les  a^mes  dépofées  par  les  {.ré- 
porés  des  douanes,  en  exécution  du  décret  du  5  feptcmbre  1792  » 
jK  dont  on  n'a  pas  fait  ufage ,  leur  Ce  ont  renduvs  :  ordcnre  au 
fnrpliis  aue  celles  qui  ont  été  diftribuées  aux  troupes  de  la  répu- 
bliâue,  feront  payées  comptait  j>»ir  la  tréforerie  nationale,  aux 
irreçofés  à  qui  elles  apjpartenoiei.t ,  fuivant  le  taux  fixé  par  Tad- 
ihiiiifiratiûn ,  pour  les  tuûls  dd  guerre. 

.  Autre  décret,  La  convention  nationale  ,  voulant  favori  er  les  armé- 
niens en  courfe,  &  après  avoir  entendu  fun  comité  de  comm  rcé^ 
décrète  que  les  thés  pris  fur  les  ennemis  de  la  république  acquit- 
lil«nt  les  droits  d'entrée ,  à  raifon  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
M4^tée  par  le  montant  de  Tâdjudication. 

£Ue  paii'c  à  Tordre  d;a  jour  fur  la  réclamation  du  corftiire  /a  Ma* 
riêMfifif  du  port  de  Ho:  fleur ,  relativement  à  l'argenterie  qu'il  a 
prife  fur  l'ennemi ,  attendu  que  c'eA  un*  propriété  dont  il  peut  dif- 
pofer  en  fe  conformant  aux  loix. 

■  La  feâion  du  faubourg  du  Nord  pr^fente  fa  fan^ion  de  Ta^e 
conftitutionnel.  1,108  votans  Tor.t  acceptée  à  Tunanimité,  au  milieu 
des  c  is  réitérés  de  vive  la  république  ! 

Drouet.  Des  malveillans  ou  des  imbécilles  (c  plaifent  à  répa.idri 
le  bruit  que  le  fils  de  Capet  oft  évadé,  &  qu'on  le  porte  en  triom- 

She  à  Saint-C'.oud,  Nous  nous.fommes  traniportés  au  Tem|>!ej  & 
ans  le  premier  appartement,  nous   avons  trouvé  le  fils  de  Capet 
jouant  tranquillement  aux  dames  avec  Ton  mentor. 

Nous  fommes  montés  à  l'appartement  des  femmes  ,  &.  nous  y. 
avons  trouvé  ^/larie- Antoinette ,  fa  fille  &  fa  foeur  jouilisnt  d'une. 
parfaite  fanté. 

Rùhc/pigrrt.  Citoyens  ,  quoique  l'on  ne  puiffe  dou'-er  que  'e  projet 
d'enlever  le  fils  du  tyran  ne  fût  très-conforme  au  vœ'  de  T.  rifto- 
cratie,  s'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  l'exéci.te:-,  il  paroît  w^r.i.i  que 
le  brui'  dont  on  vous  a  entretenus  ,  a-  été  répandu  p.-ir  les  cm  émis 
hypocrites  de  la  iib  rté  que  vous  avez  fruppés  ',  car  on  ai  ur  ji'ils. 
répandent  que  c'eft  la  montagne,  c;ue  c'eit  le  peu|.le  de  Pi.  îs ,  que 
c'eft  le  conteil  général  de  la  commune,  que  ccfl  vous,  fv^i.ciatcurs 
de  la  conflitLition  républicaine  &  populaire  ot.^erte  a  la  i:rapcc,  qui 
voulez  relever  en  faveur  du  fils  ,  le  trône  d  •  tyran  que  vous  avez 
puni.  Sans  doute  une  telle  extravagance  ne  mériteroit  pas  votre 
attention;  &  je  fuis  fâché  que  le  comité  de  fûreié  gé.éraie  aîtdté 

Sorte,  par  les  circonftances  ,  à, réveiller  ici  le  fouver.ir  d'un  ancien  * 
efpote  ,  pour  la  démentir ,  &  je  fuis  fâché    que  des    noms  auffi 
raéprifables  aient  été  prononcés  dans  cette  enceinte,  au  moment  oà' 
elle  venoit  de  retentir  des  acclamations  touchantes  de  lubllm«>  d'un 
peuple  immenfe  qui  s'élance  vers  le  règne  de  la  liberté  &  de  l'é- 
galité. 

C'eft  (bus  ces  rapports  que  l'abfurde  nouvelle  dont  on  vous  a- 
Occupés  mériroit  quelqu'attention  ,  èc  je  demande*  que  vous  inftrîez 
ces  réflexions  dans  le  bulletin  de  la  convention.  J'i.iterpelle  en  . 
foème-temps  les  écrivains  qui  rendent  vos  débats,  au-res  que  ceux 
flui  font  foudoyés  par  Pitt  &  par  la  fa£lion  liberticide  qui  a  levé 
ritendart  de  la  révolte ,  de  ne  pas  les  pafîer  fous  filence.  (  On 
applaudit.  ) 

Le  décret  fuivant  eft  tendu. 

La  convention  décrète  que  le  difcours  de  Robôf pierre  fera  tn« 
féré  au  b&l!€tin ,  comme  On  nouveau  moyen  d'éclairer  l'opinion  pu- 
blique fur  le  fyfttme  de  là  calomnie  qui  a  li  long-temps  compro* 
mis    la  tranquillité  pub'ique. 

I^afeâion  de  Bon-Cea(eil  Tteii(  aoconcer'aux  reg^rérbntaas  d|| 


Vient  préfeAter  à  !a  convtstïon  fon  acceptation  et  Tiâe  CtfnftkutÎMC' 
ncl. 

llic  lîl  reçue  ai:  milieu  des  aptilaudiiiemens* 

Al^H.trné,  Cito^es,  cî  pais  enriron  dîx-fept  ans  l'ex-nûnifct 
Kecicer  r.  mis  en  dépôt  1  mi'lions  au  tti(oT  public» fous  la  condition <rua 
int  rër  de  5  pour  loc;  cet  mtéttt  lui  a  été  coiiftamment'payé  pCt 
doi  lieme  tous  les  mois. 


T 


Loifqu'on  s*e(^  pr^'ei.td  pour  recevoir  le  lAoîs  de  mai,  le  nouvoî^ 

?'our  éc  '?  dette  publique  a  refuré,  r^. 

1  s'eft  fei  de  fur  li  décret  du  ig  mars  17^3 ,  relatif  aux  ëmiçrlfc 
e  î  rr  fe  plsint  6^  r<^clamp  le  paicme:  t  de  l'intérêt  de  ces  1  milUoDH 


curer  à  c^nt  ci:.(;uar.te  ëtranrers  la  faculté  d'emporter  des  foofi 
£onnc!cr;b'es  «lui  dv>iveiu  être  acquis  à  la  république.  Je  demande 
ou'on  rufj:ei.de  tout  payement ,  iufqu'à  l'examen  des  comptes  da 
Icx-minirtrc 

I.a  conver.Mon  ferme  la  difcufTion,  &  rend  le  décret  fuiwnt:  ^ 

La  convontion  nat'onale  ajourne  la  qucflion  de  fa  voir  fi  rei-m*- 
nîftrc  Necker  doit  être  réputé  émi-ré  ou  non  &  fufpe.  d  provifoî* 
tcmin»  le  payement  des  lurérêts  Àes  deux  millions  dont  il  s'agit, 
attendu  que  le  créancier  fe  rouve  comptable  envers  la  Dation»  à 
raifon  de  fa  gestion  miniftériclle. 

Chahut.  Je  viens  vovs  dénoncer  une  fuite  de  la  confpîration  *t 
Bridot.  Je  viens  vous  dénoncer-  une  manoeuvre  nouvelle  de  ces 
hommes  <ii:i  veulei.t  compn»Tier  les  élans  du  patriotiûne  quv'  le 
pciipîi"  mr>'  Ve?Lt* ,  &  le  dct'.oûter  d'une  confiitution  qu'il  çft  permis 
a  d'.  >  ncadomicicns  de  ne  pas  trou  er  parfaite,  mais  qiî'en  d^pit 
d'eux  le  peuple  iicceptera  avec  tranfwort,  &  qui  fera  fon  bonheur. 

Je  tiens  en  ce  moment  un  ào%  écrts  de  ces  hommes  qui  déjà, 
par  des  lettres  perfides ,  a  voulu  \o  lever  contre  vous  le  départemer.t 
do  l'Aifne  dont  il  eft  dépura'.  Cet  écrit  eft  intitulé  :  Aux  citùyef.i 
Jr  nçais  fur  U  conjUtuti  .n.  Je  m'enf^aj^e  à  vous  en  préfenter  l'arir.- 
ly^o  ,  lorfcîuc  vous  difcutcrcz  le  rapport  fur  la  confpiration.  Ce^ 
vous  que  Al.  le  marquis  de  Condorcct  accufc  d'ttre  des  royaliîîcs; 
il  dit  que  votre  confeil  exécutif  conftitu-ionnel  renferme  le  çermc 
de  fr.  roypuré,  &  qu'en  rorfon^fant  ainfi  »  vous  favoriferezl'anjbi- 
tioM^  de  qut'îqu  s   j^rands  rcél»''ats. 

Citoyens ,  vous  avez  décrcté  la  peine  de  mort  contre  ceMX  qui 
tépnndroicnt  une  autre  conftitution  que  celle  décrétée  par  vous; 
eh  bien  ?  Condorcet  s'cft  rendu  coupab'e  de  ce  crime.  Je  demar(je 

3ii'il  foit  interpellé  de  reconnoître  ou  de  défavouer  l'écrit  que  je 
énonce.  S'W  le  rcconnoît ,  je  demande  contre  lui  le  décret  d'accu- 
fation. 

Colht-.VHerhots,  Je  de^na-^de  qu'il  foit  mis  d'abord  en  état  d'ar- 
reft.t'on,  &  que  les  Te  liés  foîent  appofés  fur  fes  papiers.... 

Giyom.trd,  Et  moi,  Je  demnnde  fi  cet  écrit  eft  figné  Condorcet, 
^  s'il  eft  préfen^^é  comme  une  conftîtution ,  ou  comme  un  écrit  fur 
!•  tonflitution.  Vous  f  ntez  que  tout  dépend  de  cette  différence, 
&  »  c  fi  l'on  ',nv  ît  de  mort  ceux  qui  préfentent  en  votre  nom  une 
f  u  e  co:iftitution  au  peimie  français,  il  eft  permis  auft'  àtouthommt 
de  lîL.Mier  fon  opitiîon  lur  votre  afte  conftitutionnel. 

Chalut,  Jt  déc!are  que  l'écrit  de  Condorcet  n'eft  pas  «n  plan  de 
confiiti. tiens ,  mais  que  l'auteur  préfente  le  projet  du  comité  des 
neuf  comme  çréférable  »  qu'il  déchire  la  convention  nationale,  8t 
calomnie  Pat^s. 

La   convention  t\^\^oTVî^^    ^àcxVx*  ss{\^  Vi"i  slw^-q ^xa  ^jsc^»  ^  dit 
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l'arfeftafibnclièz  eux»  8c  lesfcellés  appof^s  fur  tous  leuri  ]»ap!ééf« 
Séance  p  juillet  La  féance  tft  oiïvette  par  la  lediure  d'un  grané 
sombre  de  lettres  &  d'adreiies  d'adbélion ,  dont  la  mention  hono* 
nbie  eft  déc  étée. 

Deux  propofitioBS  de  Paganel  font  décrétées.  Elles  ont  pour  objet 
l^rriitotion  de  i'évéque  de  Condom  qui  fanatiie  le  département  da 
Gers ,  ôt  celle  du  procureur-général-fyjidic  da  Lot  Ôc  viaroune. 
'  t  Une  commune  du  département  de  Mai..p  6c  Loire  dëkonce  \% 
4ire£loiTc  de  Ion  didri^l  comme  coupable  o'avoir  ordonné  la  i'utpeo» 
fion  de  l'exécution  de  la  lui  iur  la  taxation  des  grains.  Ule  accula 

routée  le  miniftre  de  rintérieur  Garât ,  de  favoriicr  les  émigrés*- 
La  dénonciation  eft  renvoyée  au  comité  de  fureté  géi.érale. 
Drouct,  au  nom  du  comité  de  fAreté  générale,  prop«>re  de  £air« 
traduire  à  la  barre  le  procureur  »  général  -  fyndic  de  la  Oordogne^- 

C révenu  de  manœuvres  tendant  i  rompre  TuAité  &  Tindivifibilité  dt' 
I  république, 

La-  proportion  eft  décrétée* 

Une  députation  du  département  de  TAube  exprime  à  la  barre  C| 
r«connoiiVance  du  bienfait  de  la  conftitution.  Elle  réclame  un  lecours 
de  6oo,oco  liv.  pour  les  befoins  de  ce  département. 

La  mention  hono  able  de  l'adreûé ,  &  le  renvoi  de  la  demande  an- 
Comité  des  finances  font  décrétés. 

Une  députation  des  Liégois  réfugiés  h  Paris  depuis  la  retTatte-» 
4e  la  Belçrique,  annonce,  que  faifant  partie  du  peuple  français , ils 
ont  émis  leur  vœu  fur  la  conflitution  ,  l'ont  unanimement  acceptée. 

La   meation  honorable  eft  décrétée. 

Jcflnhon  Saint- André,  au  nom  du  comité  de  fa/ut  public.  Les  def- 
feins  &  les  démarches  des  ennemis  de  la  liberté,  dans  le  Midi» 
4lnt  déjà  fixé  votre  attention.  Vous  avei  ordonné  à  votre  comité 
de  s'occu|)er  d'un  rapport  général  fur  la  difpofition  des  efprîcsdans» 
cetie  partie  de  la  république,  &  fur  les  moyens  de  réprimer  les 
•ntreprifes  de  quelques  faftieux  qui  égarent  le  peuple  ,  6l  préparent- 
la  guère  civile.  Ce  rapjiort  vous  fera  incellamment  i^réienté  ;  mais 
«n  Jittcndant,  votre  comité  n'a  pas  cru  pouvoir  digérer  de  vous 
fendre  compte  de  ce  qui  fc  paiie  en  ce  moment  dans  le  dipartcmant 
de  l'Hérault,  ou    pour  mieux  dire,   dans   la  ville  de  Montpellcr, 


et  inquifitorial ,  fous  le  nom  He  comité  de  falut  public,  (5c  pris  det 
arrêtés  mrrciués  au  coin  de  rabfurdité. 

Un  placard  de  ce  prétendu  comité  accufe  le  comité  de  falut  pu- 
blic de  la  convention  de  s'entendre  avec  les  révoltv^s  de  la  Vendée.' 
■*•  On  y  accufe  Danton  ,  pour  avoir  dit  à  ce  comité  :  *«  Détournei 
V»  les  troupes  qui  marchent  fur  Paris;  faites-les  aller  à  la  Vendée  »- 
»»  6c  Je  réponds  du  rcfP»e  m.  Ce  placard  p  ^rte  aufli  que  les  citoyens 
de  Paris  attendent  impatiemment  ceux  des  départemens  pour  Ite 
tirer  de  roppreflfrOn  ;  que  déjà  le  brave  Wimphen  marche  4  la 
tête  des  troupes  ''u  Calvados,  &  que  Cuftine  ,  preffé  par  le  ce»». 
mité  de  faiutpubUc  de  s'oppofer  à  cette  marche  :Je  ne  ie  rcux^  mL 
ne  U  peux. 

Votre  comité  n'a  pas  cru  devoir  rechercher  ici  fi  les  lettres  caloA» 
nieiifes  dont  il  e(l  parlé  dans  ce  placard  ,  ont  une  exiftencs  réetUw 
Qu'il  y  ait  à  Paris  des  hommes  qui  fèment  l'alarme  dans  tes  dé« 
mrtemens,  qui  rjpréfentent  cette  grande  ville  comme  un  rspûrtf 
tirbité  par  des  bêtes  f^roce< ,  c'eft  ce  que  pUifieurs  faits  reas  ont 
démontré.  Les  contre- révolutionnaires  de  Paris  donaeot  la  ^^m 
aux  cer.tre-révo)utfonnaires  des  dépattemet^s  »  ftL\\»  ^Of&^W^Vk'^ 
fcmble  ^ntreltf  droits  de  U  bonbeuc  du  pcw^^t. 


(  7»o  ) 
L'affemUée  renrote  tn  comité  de  Calut  public  rexamen  de  la  conduite 
4u  général  Biron. 

ÛiUumay  (d'Angers.)  J*ai demandé  la  parole  par  motion  d'ordre, 
^ur  ramener  un  moment  tous  vo5  regards  fur  ratîme  éf  ouvaDuble 

3 ai  menace,  d'heure  en  heu-e,  d*eng'outir  la  fortune  publique.  Vcus 
evinezdéia  que  je  veux  pailer  des  ma..oiuvres  inf«.-rna1e&  de  l'agio- 
tage. C'eii  a  ce  mui.ftri  qv  c  )  ai  îu*é  de  livrer  aujourd'hui  i.n  con.b2t 
à  moft  i  ce  font  U*s  em'0)ablcs  ravages  uue  je  viens  dénc^nccr  a  votn 
Célérité.  J'aurai  le co.  rage  de  fonder,  nsns  toute  leur  profondeur, 
les  bl^liuies  iuuri  altères  q;.'ii  porte  à  notre  crédit,  avec  autai.tde 
^rhdie  que  «  audace. 

J'aurai  bien  dis  moyens  à  vous  cropofer  pour  mettre  un  terme  au 
^x  des  denrées  de  primîère  néceuit^,  en  rendai.t  à  notre  jrapier* 
vor.noie  le  cred  t  &  la  dignité  qu'il  it'auroit  jair.ais  dû  perdre.  J'iî 
TaTticu'ièren:ei<t ,  inr  la  bailie  des  chanjics  ,  de  gra.  d»  iccfvts  a  ré<é* 
Lr  au  comité  dcb  finaixis ,  &  je  ,  rends  Tengageinei.t  de  lui  dévdop* 

Ï»er  des  moyens  inf;.i.lîbU>  de  raréfier  les  ciiignats  &  d'en  ramener 
'échange  à  un  niveau  confolam. 

Craignons  encore  nous  mcmes  de  nuire  aux  efTe^s  natîonai'ic,  dont 
la  circu  a'îon,  comme  la  tranfmillion  di.viei-.droit  plus  diiiici  e,  mal- 
gré qu'ils  fotent  autori'és  )  ar  la  loi  &  atilurés  aux  porteurs  psr  ta 
répub  ique  ;  qu'il  en  loi.-  de  la  bourfe  comme  des  fpcétacics  :  c'cftun 
mal  néceftairc.  Environnez  -  la  feulement  de  la  plus  auftcre  fur- 
Teillance  ;  que  l'honnête  citoyen  y  foit  paifible  fous  l'ai!  ce  la  loi  { 
•ue  le  coupable  y  'oit  atteint  &.  ^ ourtuivi.  Rendez  même,  s'il  le 
faut,  la  munici|  alité  relponfable  des  dé-ordrcs  &  du  fcandale  qui 
pourioient  s'y  commettre,  &  far -tout  que  les  avenues  mâmeSj  & 
les  alentours  en  foiei.t  rigoureufemei  t  fermés  a  tous  ces  vampires , 
dont  le  moindre  crime  eft  le  trahc  abominable  au'ils  font  de  l'or,  de 
l'argent  &  des  bijoux,  ôt  doi  t  le  foitfflc  fen:l  elt  un  poilon  poi.r  de» 
coeurs  vraiment  républicains.  Je  rrerérime;  &.  voici  mon  projet  de 
décret. 

La  convention  nationale  décrète  ce  qr.i  fuit  : 

Art.  i*'.  A  compter  du  jour  cie  la  ptiblication  du  prdfert  décret, 
toutes  les  «icî/o/iJ  C:-dcv.;i  t  du  faneur  ^  &  mî.interârr.t  dires  potion 
d*'ntérét  des  eompar.i.ie  ,  ou  alijtia  ions  vr.rticLilièrc-s  ^v  ft;  ai.c.trLS, 
fjnt  &  demcurcrofit  c-iiujc tries  au  droit  d'er.r.  ^iftrement  j  £r  chiqvc 
mutation,  aux  terme  &  di*  la  manier^  que  les  lUers  nationaux  n  l-.ji.t 
allujettis ,  le  tout  confw>rmv.'ment  hux  décrets  de  l'aiiemblce  le^^iiia- 
tve ,  en  date  des  22  &  27  aoû. ,  6:  17  lepterr.brc  derniers ,  doit  '.es 
dirpofitions  ,  quant  au  mv  de  de  p.rccjtiei. ,  «icmeurcr.t,  ent;..tqùc 
de  befoin  ,  confirmées ,  expliquées  oc  re;.oi.v<'lées  poi.r  tou:es  les 
allions  aux  porteurs ,  ou  qui  onr  été  ..i  fi  créée*:. 

11.  Toute  aurre  voie  que  celle  de  Tenregidrime:  t ,  pour  acqui-rir 
la  propriété  defdites  allions ,  01.  portiv^ns  d'intérêt  dar.s  lefdites  com- 
pagnies ou  affociations  nnaneicres,  l'o  t  déclarées  nuTe- ,&  dtmcu- 
reront  prohibées,  à  c.'mptc-r  du  jour  di-  la  piib  ication  du  prefent 
décret ,  &  notammefit  Us  •ransfi.-rs  fur  les  ret,irtr  s  cieldites  con.pa- 

Înies  ou  aifociation^,  c.  mme  iiuutni'aas  pour  la  sûreté  du  commerce, 
:  fruftratoires  de  l'impôt.- 

m.  Demeureroi  t  ret'porfib'.es  de  l'exercice  du  préfcnt  décret 
les  municipalités  ,  dans  leurs  rcilorts  rrlje^iifs  ,  &.  fur  leurs  lois 
additionnels;  5c  les  admiiiHtateurs  des  dwmaincs  ,  fur  leurs  propres 
biens. 

IV.  La  convention  nationale  charge  fes  comités  des  finances  8c 
de  falut  public  réunis,  de  lui  faire  ,  lous  trois  jours,  un  rappo't  n- 
dicatif  des  moyens  à  adopter  pour  répartir  la  plus  jurande  partie  <ie 
l'emprunt  Çoicé  ,^w  ^\V\i  décrété ,  fur  les  portt-feuilles  (^ei  agioteurs, 
^  le  s  capitaux  des  com^^v^\'^^  WMvtVtt^s  » 


L.      PRUDHOMME 
AUX    PATRIOTES. 

-     '      Le  t3,  Juin  1793  t  1'^  ^  de  la  République  françalfe; 

^mftation  ,  tmprîfonntmtnt  ^  violation  it  tous  Us  princlpts 
dans  ma  perjonne  &  ma  propriété ,  le  2  juin   tjp^. 

di  ma  caufe  ii*étoit  pas  celle  de  monpays ,  je  ne  parleroii 
pas  de  moi';  ]t  plaindrais  mes  concitoyens  égaré  ,  &  je 
vouerois  au  mépris  les  fcélérats  qui  ont  conspiré  contre 
la  liberté  ,  &  qui  abufant  du  mot  patriotiiihe  »  égorgent 
dans  ion  berceau  cette  £ainte  liberté.  Les  icélérats  !  pouf* 
eux  le  nom  d'homme  efi  un  blafphéme.  Sans  entrailles ,' 
fans  pudeur  ,  ils  ofent  qutrager  éc  qualifier  de  contre*^ 
révolutionnaire  un  patriote  qui  depuis  quatre  années  4 
£ait  fes  preuves  du  plus  ardent  amour  pour  la  républi- 

Îué  ,  q.ui  ne  ceiTe    de  fur  veiller  les    traîtres    &   de  les 
évmler  ,    qui  a  toujours  prêché  les  principes    tes    plus 
piirs  de  l'unité  ôc  L'indiviiibJité  ^c    la  république  ,   qui 
a.,  toujours   défendu    les   habitans    de    Paris    &  réclamé 
contre  tout^  efpéce  dé  defpotifme ,  qui ,  fans  égard  pour 
aucune  confidération  parti cuiièr.e  ,    n'a  jamais  epoufe  de 
parti ,  fidèle  au  caraâère  de  fon  journal  , .  liberté ,  impar^ 
dalitày  un  homme  qui  n'x  jamais   entretenu   de    corref* 
pondance  illicite ,  &  chez  lequel  il  ne  s'eft  tenu ,  en  au- 
cun temps,   un  feul  conciliabule  ;    un    homme  inabor-* 
dable  pour  les  traîtres  ,    qui    ne  s'efl   jamais    laifle  iiif- 
fluencer,  qui  a  jugé  les  hommes  félon  fon  ame  &  conp 
cicnce  iur  leur  vie  politique  ^    qui  le   premier  a  rendu 
un.  hommage  public  à  la  vertu  des  Sans- Culottes  ,   en 
fondant  une  Joci^té  des  indigens ,  &  cela  dès  ijgo, 
,    Il  «ft  vrai'  que  ces  hommes  impurs  qui  m'ont  lâche-^ 
ment,  atuqué  ,  n'ont  rien  à  perdre  ;  au  cohiraiie^  altérés 
de  fang,  le  brigandage  eu  leur  état.  Ces  êtres  inconnus  ^ 
fortis.on  ne  fait  d'où,  dont  la  vie  piéfente  &  puiTée  eft' 
un  myftère  d'iniquité  ,  ces  caméléons  qui  prennent  toutes 
ks  formes  pour  nous  amener  à  uile  guerre  civile ,   font 
en  très  g  ?.nd  nombre.  Le  croira-t-on  un  jour  ?    Il»  fie 
deivept    cependant    leurs    fuccés   qu'à    l'infouciance  des 
bons  citoyens  ,  qui   font    en    bien   plus    grand   nombre 
qu'eux  ;  mais  la  cumuUtion  de  leurs  crimes  commtnc^ 
à  les  faire  pâlir  ^  &  la  vtim  trlom^^ii. 


Mon  expérience  8^  ta  Kàînc  que  faî  toujoats  ourWe* 
iment  protefT^^  pçur  toutes  les  tyrannies  9  m'ont  fait  re« 
connoître  dans  ce  oui  vient  dé  ni'arrtver  uf»^  véritable 
mouvement  contre«»revolutionnaire  &  royaliftc  ;  ccft  ce 
qui  m'engage  à  faire  (ous  les  yeux  de  mes  concitoyens , 
qui,  depuis  quatre  années  ,  connoiffent  mes  principes ia- 
variabjç» ,  divers  rapprochemens  que  je  lew  laifle  à 
juger. 

£n  1791  )  emprifonné  pour  avoir  publia  des  ouvrages 
contre  1^  defpqtifme*  On  refpeÇe  l'^île  do  motn  époufè 
&  ic  mes  ehfans. 

En  1783 ,  emprifonné  par  Lenoir  ,  pour  m£me  caofe; 
On  fefpeâe  l'afiie  dt  mon  époufe  &  de  mes  enfass. 

j^n  1786  y  embaftillé  par.  Lenoir  pour  même  caafe» 
Qn  refpcâc  Tafile  de  mon  époufe  6c  de  ânes  en&ni. 

En  1787  &  1788  f  je  làckai  dans  le  public  une  foule 
paonne,  d'ouvrages  en  faveur  du  tiers  -  état.  Lenoir  me 
fit  venir  6c  me  dit  ;  Si  vous  continuez  à  ompoifonser 
Ui  public   de   pareils  ouvrages  »  je  vous  fais  mettre  en 

Jl^rifon.  Je  lui  réponds  que  peut-être  l'année  ne  Ce  ptf^ 
èroit  pas  fans  voir  difparoicre  la  BadiUe  ,  &  que  je 
^tois  que  le  moment  étoit  venu  où  mon  pajrs  aloil 
ftre  libre.  B  fe  contenta  de  renouveUer  fes  menaces. 

£n.  1789»  dès  Les  premiers  mois  y  je  donnai  les  Ca* 
hltrs  &  Doléancis  du  Tiers-Etat,  Le  ci  -  devant  roi  en- 
voya les  faifir ,  &  en  dépit  de  la  royauté  y  l'ouvra  je 
parut  y  &i  j'en  adreiTai  un  exempUire  ,  lous  enveloppe  9 
à  Louis  Capet.  L'on   n'ofa  pas   aller  plus  loin. 

Le  12  juillet,  même  année  ,  je  conçus  le  plan  it 
mon  Journal  des  Révolutions ,  réfolu  de  combattre  tout^  . 
efpèce  de. tyrannie  ^  de  dévoiler  les  abus  ,  d'en  indiquer 
les  retnèdes ,  &  de  démafques  courageufement  ceux  qui 
eflaieroient  de  s'emparer  de  l'autorité  pour  s'en  feivir 
^mme  d'inftruinent  à  leurs  defTeins  pervers. 

Ma  fermeté  intimida  les  defpotcs  ;  j'jii  pourfuivi  & 
déjoué  les  intrigues  àt  la  cour  &  du  fourbe  La  Fayette , 
juTqu'à  fa  fuite;  j'ai  publié  la  colleâion  des  crimes  des 
potentats  de  l'Europe  :  eh  bien  l  ni  le  Tyran  ,  ni  La- 
fayette  n'ont   ^mais  ofé  fouiller  mes  preÛes. 

En  ^7^}  ,  au  contraire  ,  c'eû- à-dire  après  quatrâ  an- 
nées de  révolution,  tout  à  coup  je  me  vois  traité  de 
briflbtin  ,  de  girondin  ,  dé  rolandiOe  ,  par  des  fcélérais. 
le  leur  défie  de  me  prouver  que  jamais  j'aie  eu  aucune 
correfpondance  ni  entrevue  avec  les  députés  connus  Ibus 
ce  npmt  La  calomnie  ne  faifant  aucun  effet  fur  moi  y  âc 
étant  T^Aé.  ferme  dans  mes  principes  6c  a  mon  pofe» 
U  a  fallu  exercer  enyess  moi  une  £célérate(Ie  inouïe. 
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Bq  1795  »  dis- je)  U  diinsmche  2  juifi  ]  à  onze  heures  (ht 
tfiatin  ,  environ  cinciuante  hommes  de  cavalerie  &  d'infaa* 
t^rre  ,  ayant  à  leur  tête  le  commiCûre  de  police  & 
deux  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  feâioii 
«le  rUniié  ,  fe  préfentént  à  ma  porte.  Je  vois  dirpoféf 
le  fiége  de  ma  maifon  avec  le  fang  froid  à^an  hemme 
iibrc  Se  innocent. 

Le  commiflaire  &  le»  deux  mentHres  du  cotnité  en'*' 
€rcnt|  accompaj^nés  d'une  garde  armée  de  piflolets ,  ftî- 
fiby  Cabres,  efpingoles  &  poignards.  Le  commiflaire  h\e 
lit  un  ordre  conçu  en  ces  termes  : 

Le  Commandant  général  requiert  de  donner  ordre  ^ 
chaque  Commandant  de  feâlon  de  défarmer  les  gens  fuf- 
pcâs  ,  ât  de  faire  des  yifites  chez  tous  les  journalifles 
anti-patriotes. 

.  Au  bas  de  cet  ordre  étoit  écrit  :  En  eonfJqutnct^  w«f» 
mumhns  du  comité  révolutionnaire  dt  la  fiflion  de  l*  Unité  ^ 
êrtjoijgnons  au  commijfairt  LMandt  ^  à  deux  dt  nos  numbré^ 
4t  à  la  foret  armét  ,  dt  fc  iranfporttr  cht^  le  C,  Prudhomme  ^ 
9U€  dig  Métrais  ^  de  U  déformer  \  d'appoftr  Us  f celles  fUr 
fos  papiers  y  de  faifir  fes  preffes  &  fts  ouvrages  ,  pour  itn 
vendus  au  profit  des  Sans- Culottes  ,  d»  dt  fe  faifir  dt  fa 

Crfonnt ,  pour  itn  amenée  audit  comité.  Ledit  ordre  fîgné  ^ 
HCROIX. 

J'obferve    à   mes  concitoyens  que  ce  Lacroix    eft  Tç 
snéme  doat  eft  queftion  dans  mon  N^  201,  pag.  356^. 
&  N*».  2oa  ,  pag.  38».  '    ^ 

Je  réponds  au  commiffaire  que   cet    ordre   ne  d^voit 
pas  me  regarder  ,  que  mes  principes  étoient  connus  des 
quarante^quatre  mille  municipalités  ,  que  je  pourrons  pro- 
itAtt  contre   un  ordre   qui    me  pardffoit  l'ourrage   de 
quelques  contre  -  révolutionnaires  ^  6c  qu*en  outre  c'étoit 
•tttrager  la  liberté  de  la  preiTe  ;   mais  que  dans  Jes  cir- 
^onfâiices  je  roulois  bien  reeevoii:'  fraternellement  cette 
Tifite*  Sommé  de  déclarer  oii  font  mes  armes  \  mes  ca-' 
Qons ,.  )e  defcends  ;  f'ouvre  les  portes  de  mon   imprimés- 
né  ,  &  dis ,  en  montrant  mes  prefles  :  Voilà  mes  quatorze 
canons.  Ji^ez    de   la  furprifedé  tous  ces  gens,  n*ayan| 
jamais  vu  pareille  artillerie.  Ils  ignoroient  qu  avec  de  telles 
armes  on  peut  détrôner  les  tyrans  ,  fonder  là  liberté  cher 
.  1^  ptupl^  ,  &  fur-tout  démafquer  les  faux  patriotes.  Il» 
infiftent  fur  la  remife  de  mes  armes  ,  inftruits ,  à  ce  qu'its 
difent ,  que^en  avois  autrefois.  Je  leur  déclare  que  depuis' 
U  commencement  de  mon  Journal ,  en  1789  ,  je  n*ai  jamais 
eu  d*autres  armes  que  mes  preffes;  mais  qu'ayant  équipé» 
en  deux  fois  ^  fix  volonuires-  à  mes  frais  «  &  à  qui  jr 
fais  t^  f.  par  jour  de  haute  paie  chacun  ,  l'on  a  pu  yoir 

A  a 
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4ate  dr  €t  jour  c  )mn  179]  ,  lV<^*A<4e  4ft'fipièiMnlft; 

Le  comité  révolutîamuîre  de  la  iedion  de  PUahè 
confidéranc  c[ae  dans  les  ^KOiiihnceft  pféfeat»  Tuiticit 
sn£ine  du  cÎMyea  Prudhomme ,  conAîcu^-  en  état  d'airrf- 
tatioo  comme  fufpeâ  d'inÔTiûne  »  exige  ^"il  toitik* 
pofé  dans  un  Keu  sûr;  a  arrêté  anammemem  que  kdit 
citoyen  Prudhomme  fera  transféré  &  étfofè  en  la  aui- 
ion  d*arrèt  de  rAbba^^è^jufqu'à  fon  interrogatoire.  Mab 
^ons  an  citoyen  concierge  Ût  ladite'  ma&Um  de  Py  m- 
cevoir  ^  &  donne  au  porteur  du  préTenc  t^ut  pouvoir  de 
muérir  la  force  armée  pour  Pezécution  du  prâ*ent  arrêté. 

Fait  au  comité  révolutionnaire  les  jours  &  aa  d-deffes. 
$Vv^  Gu^MHD,  préfideiit  par  idténni  ;  fie  pour  copia 
conforme ,  Gillet,  fecrétaire* 

Pour  copie  conforme  à  IViginal  dépoCé  «n  peCe  des 
pdfons  de  rAbbaye  DEIJkVA<^SRi&,^refiet  -  concierge. 

Mes  amis  courent  de  nouveau  au  comité  cimtrdl ,  & 
4^  concert  avec  le  procureur  de  la  commune  &  le  inb* 
fiitQt  j  réclament  en  ma  faveur  les  principes  i4oté$  dsm 
ma  perfonne ,  &  là  liberté  de  la  prefle.  Apfia  une  dîT- 
cii£on  de  deux  H<:ures  on  n'obtint  rien  ^  .quoique  la 
majorité  des  membres  de  ce  comité  ât  dans  les  bons 
principes. 

Dès  le  lundi  matin  mes  paress  de  mes  anais  inffauits  de 
ipon  arreftation  fe  mettent  de  nouveau  en  marche  ]>oor 
obtenir  ma  liberté.  Je  favois  que  la  plupart  des  membres 
de  la  commune ,  le  maire ,  le  procureur  &  les  fubilinits 
reclameroient  ^  juiqu'à  ce  que  Ton  eût  fait  droit  à  la  vio« 
latton  exercée  contre  ma  perfonne  Sc^  mes  prc^priétés  , 
d'autant  plus  que  trois  jours  avant  !a  commiihon  des 
douze  avolt  exercée  uife  lemblable  violation  contre  Le  ma* 
.giftrat  Hébert.     • 

Vers  les  dix  heures  du  matin  le  çpmité  central  en* 
voya  deux  membres  ,  avec  pouvoirs  illimités  pour  me 
mettre  en  liberté  ,  &  vifiter  mes  papiers.  le  Tappris  avec 
d'autant'  plus  de  plaifir ,  que  les  mouvemens  qui  fe 
pailoient  dans  Pari»  faifoient  craindre  aux  prifonniers  une 
journée  femblable  à  celle  du  a  feptembrc  ,  &  que  moi- 
même  qui  faifois  tout  pour  les  raUurer  s  j'éprouvois  le& 
mêmes  craintes.  (  J'ai  fu  depuis  que  le  projet  étoit  de  toe 
faire  affafllner  ). 

»  Vers  midi  dnq  particulier  fe  préfentent  chez  moi.  Avant 
de  répondre  aux  brufqufs  interpellations  que  i*un  d'eux 
fait  à  mon  commis ,  ce  dernier  lui  déclare  ou'il  me  r«- 
préfente  dans  ce  moment.  »  &  en  conféqueace  lui  demande 
les  pouvoirs.  Voici  eè  dont  U  étoit  pArteur.  «  Le  citojreo 
MrMaiTéfe  tcanfporttca  d«iM  >Pariii  pV-MU  A  la  U«* 
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H  cpiUlitii  pu£l!c  l'exigera  »  &  q{1  autorlfé  à  requérir  U 
>»  force  armée  »,  ^i^6  Henriot  ,  commandant  général 
4e  la  garde  nationale  rarifienne. 

Mon  commis  lui  fit  obrerver  que  la  tranquillité  pu- 
blique n'ekig^oit  pas  îa  préfence  chez  moi  ;  que  j'écois  k 
Tabbaye  ;  que  les  fceliés  étoient  appofé»  ,  &  que  con-^ 
YerTant  tranquillement  avec  un  ami  qui  étoit  alors  avec 
lui  ,  il  ne  pouvoit  faire  aâez  de  bruit  pouf  exiger  de  lui 
cette  démarche.  Un  fiçcond  particulier  pré^nta  alors  un 
-ordre  du  comité  central  révolutionnaire  ,*  l'effet  de  te 
tranfporter  chez  les  journaliftes  anti-'patriotes.,  fé  faifir 
cle  leurs  perfonnes  ,  de  leurs  preftes,  &c.  Mon  commis  leur 
fit  obferver.  encore  qu'il  éloit  d'autant  plus  furpris  ie 
cette  démarche  y  que  l'ordre  regardoit  les  journaliues  antî- 
patriotes;  que  le  citoyen  frudhomme  n'étoit  pas  de  ce 
nombre  ,  mais  que  croyant  bien  que  cette  démarche 
avoit  pour  but  le  falut  public  /il  reconnoiffoit  leurs  pou* 
voirs.  il  leur  apprit  donc  que  deux  membres  de  la  commi{&oti 
centrale ,  porteurs  de  pouvoirs  illimités  ,  veholent  de  ft 
rendre  au  comité  révolutionnaire  dé  la  feâion  de  l'Unité  , 
â- l'effet  de  terminer  conjointement  avec  ledit  comité  ce 
qui  pouvoit  regarder  le  citoyen  Prudhomme. 

Cette  obfcrvation  parut  affeâer  le  citoyen  Maflé  & 
fes  conjoints ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  dans  les  expédi- 
tions faites  pendant  la  matinée  chez  Gorfas  8c  autres  im- 
primeries ,  les  mêmes  difficultés  qui  fe  préfentoient  chex 
jnoi ,  c'eû-à-dire  des  fcellés  ,  &  le  cours  de  l'affaire  coa- 
£é  à  des  autorités  fupérieures. 

Le  citoyen  MafTé  ,  après  avoir  configné  mon  commis  i 
les  citoyens  de  la  maifon  &  toutes  les  perfonnes  furvenus 
dans  Tintervalle  ,  fe  rend  audit  comité.  Peu  de  temps  après 
îl  revient  avec  une  garde  nombreufe.  Le  commifiaire  de 
pohce  (  Lalande  )  &c  Maffé  chaffent  aufG>tôt  tous  les 
puvriers  de  la  maifon  de  la  manière  la  plus  révoltante  ; 
&  fans  égard  même  pour  une  femme  prête  d'accou- 
cher s  on  appofe  les  fcellés  par-tout  o'iji  ils  n'avoient  p«s 
été  appofés  la  veille  ,  le  tout  fans  requérir,  la  préfence  de 
inon  commis  ,  gardien ,  qui ,  outré  de  ce  que  l'on  violoit 
en  fa  préfence  tons  les  principes  ,  &  obligé  de  concen" 
trer  fa  colère,  de  rage  déchira  un  papier  qu'il  tendit 
^  fa  main.  Un  des  alguafils  l'ayant  appercu  ^  en  avertit 
le  commifTaire  de  police  Lalande ,  qui  défirent  trouver 
un  coupable ,  fe  fit  remettre  les  morceaux  dudit  papier^ 
Aui£<^t6t  Maffé  &  fës.f^tél|iifes9  fans  ;^.$tr%.iîm>rifé9  ni 
par  un  manda -d'ari^^  m'.pâr  utt  ^^ff^^j^^^Àct^ 
finn[iefi^  au  cooiUicépfral  cû^amaifie  ^ifijf^cMRm  p^^i^ 
epi'iin  de  Inès  htava-èit^  ^"»^^  X«?ftîS»6«Y^R^  ^ 


Miftdlet',  6e  tfh  de  met  «oafint.'  Les  eoqfitA  mxnntB^ 
«mmené  toute  ma  fiimine  i  fi  tUè  d^t  été  préfente. 

Pendant  la  route ,  il  n'eft  pas  de  dcreté',  p^de  maam 
traîtemçitt  qM^ilne  leur  fit  éproufet.  Mon.beau-frèrc  ^*ar 

C 'taille  d'une  compagnie  de  canonniert  de  Paris ,  &t  re- 
ché  à  rinftant;  mais,  mon  cottunis  &  mon  ceufin  »  ùm 
autre  ratfon  q]ue  celé  du  plus'  fort  ,  furent  Jetés  dans 
une  tfpè  e  de  prifon  où  its  rfAèrent ,  Tun  îufqu^au  len- 
demain matiik|  &  l'autre  jnfqii'att  lendemain  onze  heures 
du  foir.      '  ^^ 

Dans  cet  intervalle  ,  le  comité  central' révolatîlomuire 
prenoit  Tarrêré  fuivant  : 

Commune  de  Paris  ^  h  lundi  j  juin  t^^j, 
*  Le   comité   central    infirait  que  le  comité  •  révolutionr 
SUùr'e    de  la  feâion  de  l*Ui)îté  a  Ëiit  appofer   les  fcellés 
fur  les  meubles ,  effets  &  papiers  du  citoyeA  Prudhomme, 

Se'ce   même    comité    <e  difpofott  k  les    faire  appofef 
r    fes  preffes  ;  confidérant  que  les  .révolutions  ne  fe 
font  que  pour  protéger  &  non  pour  opprimer  >  les  dtôye; 

Ariéte  q.ié  le  citoyen  Génois  ,  membre  du  comité 
central  ^  fe  tranfportera  à  l'inftant  *  auprès  du  comité  ré- 
volutionnaire  de- la  fnfdite  (eâiôn ,  «  l'effet  de  requérir 
la  levée  des  fcellés  appofés  par  ledit  tom.té  chez  le  citoyen 
Prudhomme.  Que  ce  comité  procédera  à  l'examen  des 
papiers  ,  dtefferâ  procès-verbal  du  tout  en  préfence  du 
citoyen  Génois  &l  du  citoyen  Prudhomme  ,  qui  refera 
en  liberté  s'il  ne  te  trouve  aucune  preuve  contre  lui  dans 
fes  papiers  qu'il  ^e  foit  vendu  aux  confpirateurs  pour 
fervir  leurs  projets  ,  ou  qu'il  ait  confpiré  contre  Ton  pays. 
Signés  MatîQUET,  préfident  ;  TàMBE  fils  aîné,  fecrétaire. 
.  Le  comité  révolutionnaire  de  ma  fe£tion  en  donna  le 
reçu  fuivant  : 

Le  comité 'révolutionnaire  qui-  ne  s'étoit  déterminé  à 
•mettre  en  arreftation  le  citoyen  Prudhomme  que  fur  les 
preuves  lés  plus  palpables  de  dévoûment  à  la  faâion 
contre  laquelle  le  peuple  vient  d*infurg€r  ;  déclare  qu'il 
n'a  pris  aucune  part  à  fa  mife  en  liberté  contraire  aux 
'principes  rét'olutionnaîres  de  la  fainte  ^égalité  6c  à  la 
binte  égalité.  Se  capable  de  ranimer  Tefpoir  de  la  (ac- 
tîon  qiii  vient 'd'être  terraffée,       •.  -  • 

'  Il  dédare.leti  oiùtre  que  le  comité  central  ordonnant 
lÎRipératif  entent  la  levée  des  fcellés  appofés  chez  le  fieur 
Prudhomnrt '^  Jl  confent  à  y  .envoyer  Comme  témoins , 
tk  feuhejtehrifc^uA  l'intéréf  *d<;  là"  chofe  publique  ,  les  ci»- 
IflirénF/AbïiT^^fic  Belleboâiuf  ;  d«ix-de  'fes-  membres-, 
rot^flre'iWTâiîifl^FcenîrâFétj^h^  értiJ^Àfeot^eppoft  à  fei 
^âixcipà^/*^(>HftSb8WAyréfc*^i''?  ^«a::  m:3î  .:.u  -.  -l  . >• 


(9) 

Déclare  encore  que  le  comité  central  eft  refponfablcf 
des  fuites  de  cette  ydémarche*  Fait  au  comité  le  3  jui« 
1793  ,  Tan  a  de  la  république.  Signés  Bellebaut ,  comr 
miflaire  ,  Phiiippe  ,  préfident ,  GUlet ,  fecrétatre. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit ,  mon  époufe,  qui  n*é-: 
toit  pas  prévenue  ,  arrive  de  la  campagne  avec  mes  auatre 
en  fans  :  elle  trouve  ma  maifon  inveltie  ;  ma  porte  lui  eft 
reful'ée  ;  elle  jette  ce  feul  cri  de  douleur  :  Ah  !  les  mal^ 
hturmx  !  ils  ont  ajfajfiné  mon  mari  ;  elle  tombe  évanouie 
&  r;  fie  fans  connoifinnce  pendant  un  quart  -  d'heure* 
Revenue  à  elle  ,  elle  s'occupe  de  tarir  les  larmes  de  fe$ 
en  fans  effrayés  &  qui  l'avoient  cru  morte  ;  elle  demande 
à  les  faire  entrer  ;  on  lui  répond  en  propre  termes  : 
Pas  plus  di  place  pour  Us  tnfans  qut  pour  Us  pin  & 
mère  ;  elle  demande  au  moins  à  dépoler  fes  paquets 
,chez  le  portier;  même  refus  :  elle  prend  alors  le  parti 
Je  fe  rendre  chez  une  de  fes  fœurs  ,  faubourg  Saint  -  Ho- 
noré ,  &  fe  trouva  mal  quatre  fois  en  route.  A  onze 
heures  du  foir ,  des  membr-:s  du  comité  central  vinrent 
f^e  rendre  ma  liberté.  J'allai  avec  eux  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ma  fedion ,  pour  obtenir,  conformément  à 
Tarrêté  du  comité  central  ,  que  les  deux*  membres  af- 
fiflaffent  à  la  levée  des  fcellés.  Ce  fut  là  que  devant 
trois  maçiflrats  ,  Lacroix  interpelé  par  moi  n'ofa  point 
nier  qu'il  eût  donné  ,  devant  ma  porte  ,  l'avant  veille  , 
un  afiignat  à  un  mouchard  ,  en  lui  défignant  ma  maifon 
comme  celle  d'un  contre- révolutionnaire.  Là,  il  employa 
tous  les  moyens  que  la  méchanceté  peut  fuggérer  pour 
n'empêcher  de  rentrer  chez  moi.  C'était  mardi  ;  il  ctoit 
deux  heures  du  matin  ,  &  Ton  remit  à  neuf  heures  la 
levée  des  fcellés. 

L'état  où  le  trouvoit  ma  femme  exigcoit  que  je  ne 
perdifTe  pas  un  fcul  infiant.  Je  courus .  la  rejoindre. 
Pour  me  rendre  auprès  d'elle ,  je  pafTe  devant  ma  mai- 
fon ;  je  vois  de^  gens  armés  qui  la  gardent.  L'on  avoit 
eu  foin  de  ne  pas  prendre  des  citoyens  de  ma  feftion. 
J'apperçois  une  croifée  du  premier  étage  ouverte  ;  je 
craignis  qu'on  ne  jetât  chez  moi  des  papiers  fufpefts.  Le 
portier  vint  me  dire  qu'iLy  veilloit  avec  d'autant  d'at- 
tention ,  que  les  propos  que  tenoient  les  hommes  armés 
étoient  anti-révolutionnah'es. 

A  neuf  heures -du  matin  je  réviens  avec  ma  femme 
^  &  mes  quatre  enfàns ,  des  parens  Ôc  des  amis. 

Maîsles  membres  du  comité ,  au  lieu  de  remplir  leurs 
.^^on^ions  à  neuf  \it\Xtti  ,  ne  s^afTemblèrent  qu'à  une  heure. 
•  Tout  c&f|>iroit  pour.me  chafTer  de  mon  domicile.. 

Il  mé  fallut  refter  d'ans  fa  rue  jufqa*à  celte  heure  là  î 
nta  faaiilie  i\At  obligée  de  manger  fur  les  bornes. 


f  '  7e  iB  à  Ats  r^ifiniB  :  Souvenrt-Toos  dTn»  4c<^0mié 
jtent  llûfioire  nt  fournit  pas  (Fcxemple;  vm  feAoCdH 
«file ,  faas  pùn ,  fi  les  voifins  s'étoimic  vcnns  à  notre  ie- 
cours.  Les  iahnes  de  mcfeenfiuis-âc  de  leur  fiière  redoth 
-èloient  ma  hame  pouc  la  ty rwoie. 
'■  Ce  fut  dans  cet:in{famt  que  Lacroix,  pafia  &  }eta  aa 
iburire  atroce  i  digne  du  rôle  qu'il  )oue  j[i).  Pour  mn ,  m- 
<Otttumé  à  liuter  contre  les  icélérats»]e  me  difots  :¥& 
9»  Ton  ofe  exercer  fur  moi  une  pareille  tyrannie^  que 
m  n'ofera-tHon  paa  envers  d'autves  âtoyens  »  ? 
'  Il  o*y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foic  là  une  centre- 
férolution  commencée. 

:  Enfin  fur  les  flûdi  &  demi  tkrwm  un  naèmbre  du  cemifié 
*éentral  révobtionnaire  avec  deux  membres  du  comité*,  de 
•iafeâion  de  l'Unité.  On. lève  lés  fcelléi;  on  fouille  de 
ffiouveau  par  -  tout  avec-  la  phit  fcmpuleule  exafiitude, 
-comme  cnet  un  homme  fufpeâ  ,  &  mon  inaoceace 
'Jriomphe  de  nouveau  de  la  manière -la  plus  éclatante^; 

On  dreflà  le  procès-verbal  fuivant  : 

Cejourdliui  ouatre  juin    mil  fept  cent- quatre -«viaff- 
.treize  Tan  feoma  de  la  république  une  &  indivifible ,  an 
lieures  du  matin,  s'eil  présenté  an  comité  tévolutiomitite 
de  la  feâîoflf  de  l'Unité  le  citoyen  Génois  5  membre  da 
comité  centrai   &    révolutionnaire    de    la  commune  de 
Paris',  porteur .  d'un   arrêté    dudit  comité  ,  en   date  do 
jour  délier  ,  lequel  porte  que  le  citoyen  Génois  fe  tranf- 
portera  auprès   du  comité  révolutionnaire   de  la  feâionde 
l'Unité,  à  Tcffet  de  requérir  la  levée  des  fcellés  appofés 
chez  le  citoyen  Prudhomme  ;  que  le  même  comité  pro- 
céderoit  à  l'examen  des  p^cpiers  ,  drefleroit  du  tout  pro- 
cès-verbal  ,  tant  en  préfence  du    citoyen  Génois  que  du 
citoyen  Prndhorame  ,  qui  refteroit  ^n  liberté   s'il  ne  fe 
.trouvoit  aucune  preuve  contte  lui  d^ns  (es  papiers  quM 
-  ie  foit  vendu  aux  confpirateurs  pour  fervir  leurs  projets , 
ou  qu'il  ait  confpiré  contre  fon  pays.  Ledit  arrêté  f:gné 
.'Marquct ,  préfident ,  &  Tombre  ,  fecrétaire. 

Lequel  arrêté  a  été  remis  à  nous  commiflaires  de  po- 
lice ci-après  nommés  ,  ainfi  qu'un  antre  arrêté  du  comité 
révolutionnaire  de  la  feAion  de  l'Unité  ,  portant  noni- 
.  mation  des  citoyens  Albert  &  Belleba ut ,  membres  dudit 
comité ,  à  l'effet  d'accompagner  feulement  le  commifiaife 
de  police  à  la  levée  des  (ceHés  appofés  ,  comme  témoins 


(1)  DcrnièrefiTtiit  il  mena  vn  d»  fes  as^  dkitr  avec  1^  tfifl 
<;rate  ,  &  dît  à  cet  .çmi  :  Je  te  priçAje  n«.pas^  parler  .révolutM 
Il  efl  vrai  qu'il  a  (U)à  été  acsuré  d^kiteUigtnCe  ave^  le  duc 


-  .larif^^ 

révolutiffc 

_r  le  duc  éf 

Ckâtelct. 


&  rttflement  f>our  Tintérét  deia  ichofe  pnUiipie  ^1^  todf 
en  date  du  jour  d*hier.  Lequel  arrêté  a  pareillement  été 
Ternis  à  nous  commifTaires ,  &L  duquel  fera  délivré  copié 
€y>n forme  enfuite  du  préfent  procès^verbal. 

Nous  Jean-Baptiile  le  Cagneur ,  commiflatre  de  p(riie6: 
4e  h  feâion  de  l'Unité,  ÀOiftè  des  citoyens  Bellebent 
Qc  Albert ,  cl-devaàt  dénommés ,  des  citoyens  Génois  tt 
Pfudhomme  ,  nous  nous  femmes  tranfportés  en  la  maifon 
du  cicoy^  Prudhomme  ,  rue  des  M«rai«  ,  oh  étant  jr 
avons  trouvé  la  force  armée  que  nous  y  avions  cfbidt- 
tuée  comme  gardienne  des  fcellés  par  nous  appofés  le 
A  du  préfent  mois  en  préfence  dndit  citoy-en  Prudhomme  » 
lesquels  fcellés  de  la  manière  &  ainii  que  nous  les  avions 
appofés  ledit  )our  6c  dans  les  lieux  feulement  qui  ne 
pouvoient  gêAer  ni  intercepter  la  circulation  de  fott 
commerce ,  quant  à  l'impremon  &  préparation  de  fou 
journal,  pour  fa  livraifbn  pour  le  lundi  3  du  préfept^ 
soois  ,  neuf  heures  du  matin  ,  nous  avons  reconnus  faine 
^  entiers  ,  c^fervant  que  la  configne  avoic  été  donnée 
4e  ne  rien  laJfier  fortir  de  la  maifon  jufqu'à  ce  moment  ^ 
attendu  la  néceffité  d'examiner  le  foumal  qui  devoit  pa* 
rcître  ,  6c  au  moment  oh  le  comité  révolutionnaire  de 
la  fcûion  de  TUnité  fe  difpofbit  par  fuite  de  fes  prin* 
cipes  de  la  liberté  de  la  prefie ,  t  donné  les  ordres  les 
pins  précis  pour  veiller  à  la  libre  circulation  du  com* 
suerce  du  citoyen  Trudhomme  ,  même  à  fon  intérêt  pé- 
oiniaire ,  attendu  fa  détention  à  TAbbay e  ,  eft  furvenu  * 
audit  comité  révolutionnaire  le  ciroyen  Madé  ,  porteur 
dtan  ordre  du  comité  central  révolutionnaire,  en  vertu 
dnquel ,  en  préfence  des  citoyens  Borin  ôc  Clémence  « 
membres  <lu  comité  central  révolutionnaire  ,  lequel  a 
requis  rapporfition  des  fceUés  fqr  tonl^  les  endroits  où  U 
n^avoisnt  pas  été  appofés  ,  tels  que  les  deux  imprimeries  , 
nagsfm  d'imprimerie,  laboratoires  6c  pièces  renfermant 
les  ouvrages  défignés  ,  repèrent  en  évidence  diaprés  notre 
procè»-verbal  d'appofitton  de  fcellés  du  2  du  préfent 
jnoJs  ;  l'expulfion  des  ouvriers  tra-vaillant  &  trouvés  dans 
ladite  maifon  ,  au  laboratoire  6c  imprimerie ,  ce  qui  st 
été  exécuté  avec  la  force  armée  qui  a  été  con (Située  de' 
jxmvcau  gardienne  de  toute  la  maifon  6c  des  fcellés  ap- 
pofés ;  olnisrvant  encore  que  lor$  de  la  con feâion  dei" 
opérations  fur  l'avis  d'une  fentinelle  qui  avoit  averti  que' 
Je  citoyen  Wafflard  avoit  forti  des  papiers  de  fa  poche 
<{ii'tl  avoit  déchirés ,  6c  dont  les  morceaux  ont  été  troc^* 
▼éi  6c  remis  audit  citoyen  Maffé ,  ce  dernier  a  cru  pou» 
voir  prendre  fur  li^i  de  conduire  à  la  mairie  ledit  ci* 
t^yen-  Wafiac4  6c  un  autre  pafdcalier  fe  diiant  capitaine* 


Aioii.ciytfme  Sl  mon  uùgas  posât  !«  hbm^M^motiWp» 
tien  «ucoi^  ]pa  en  engQrter^iix.  nilt»  «  rH'  ti  çm^fOin 
étMct  îmineme.<)i»e  oIccÀtç.  w  iovi$A,,iviaA  fiigmiê» 
Çoinm«  parmi  ces  pècf&  M  le  tsoovt  «^m»  lettiea ,  Rue 
jk  BtUaud  de  Vareâiu^  j;d4ei9iè,,&^  ^Mire  dé  CeiKer» 
fommiflaire  dajfMDUfoir  ^acicauf ,{ qui  aiHâtneJs.tteWi 
&  la  trahSToo  dé  Lacfpîjj^  i  ÇbSi(ofu  ,  Â^eniaftticurpQfli 
4(  einportant  la  iftidaille  de  jMocttffeiM>fyBdî^  d«^  dipàoe* 

y^tpe/ourfemoitllkr^^  j^cc^Im 

jfiÀ'prcùree  de  çoii(p»atîaa,ayec,Pttippiuief 

Srb  ttoii  peovotrs  dMoia  ea  ilq^etiibt^K  fù  le.  laiiiiflffl 
e  lliuéneiir',  qlil  n^^itoif  ^orst  la- .reafangt  puMiy:- 
'  ;  ^li  'cMufiencefl^mt.da  ieptef^jâne  175^  ,.  vajrant  k 
jénurie  de  00a  fobfifi^^icea  &  cf^X^  <iiiefa|ttet  ceoaeit' 
iWicef  daM  celte  parM^.  ]p  f^k  OQiiver  JUamheaià,  Ac 
yf^ffiis  de  me  charger  d^iwe  nlffiM  poni'lë  ^^artemcit 
dà  Sûoe  &  Maipe,  ^  dfengagiar  le»  l;dbPucetif>petriotei 
jJ^jippQiter  leQf  hleti^à, Paris,  varifl,fafieii  Âm.  nos  eim- 
inus  y  âlbis  dans  la  Champagne  ;  &  pcMM  ne  pas'donatf 
]4e  foupçon  fuc  mon  <iO0gte.^  parce  que  dans  te  mo- 
ment  on  pet£kufM  ceui  (^i  étPtenc  cliargés  de  vetUer  1 
rkppromonnement  de  Paris;  )*el)d|i^  un  ponvciiy(fà 
pcûrtôft  :  Làijfe(  foffir  likrtmctu  U  C  Pmdb&mmt ,.  que  ta 
rm^Ur  unemijknficrèu  dans  U  dép^utemau  dtSiint  &  Marnt. 
.  ËfFeâivemeni  après  quelques  conférences  avef  plufieurs 
laboureurs  ,  qui  me  dirent  que  cela  éioit  foet  délicat ,  que 
les  (iermiers  ariûocrates^  pourraient  bien-  amener  Jes  paf» 
fans  &  s'oppofer  à  cet  enlèvement  ^  )'eng^eai  plufieurs 
^e  ces  laboureurs  à  venir  à  Paris  conférer  avec  le  mi- 
niitre.  Je  citerai  en  témoignage  Lanthenas  ^  un  fous- chef  dé 
bureau  ,  sHnfi  qpe  tes-  laboureurs  qui  ït  fxmt  rendus  chci 
|e  minière,  &  dont  le  réfultat  a  été  avantageux  pour  la 
république. 

Au  même  mois  de  feptembre ,  hil^t  jours  après ,  défitant 
{avoir  le- jufte  dégrade  confiance  qu'on  deiiott  accordera 
pumourier  ^  &  connokre  la  fituation  de  fon  armée , 
celle  de  l^armée  ennemie ,.  &  Vétat  de  \k  nilie  de  Chà« 
ions- (ur- Marne ,  je  demandai  à  Sewan  ,  mimftre  de  la 

ÎiMrce  ,.  une  mmsti  auprès  de  1  •armée  de  Oumourier. 
ervan  me  fit  répondre qu  il  ne  pouvoir  en  donner  aucune^ 
mais  que  Roland ,  miniflce  de  l'intérieur  ,  accepteroît  mon 
«fire'avec  plaîûr,  TaRai  donc  au  bureau  dee  dépêches  de 
ftntérieur,  oïl  'fe  réitérai  mes  ofFres  à  Lanthenas.  Mon  p- 
fnotirme  &  la  Airv^ilance  continuelle  que  j'exerçois  fur 
pumQurier,  étcûe^^no  gmntdaHia  conduite  dans  la  miff 


fkotk  que  je  dfltnaiidiois  .:  d'ailleur$  ft  cKckiroîs  que  ^ 
voyage  fcroit  à  *  mes  frais  ,  avec  promafli  de  rcyenic> 
fous  quatre  jfurs.  Lanthenas  communiqua  mon  offre  au 
sniniflre  :  le  lendemain  je  retournai  dans  les  bureaux  de  Vm^ 
férieur  ^  je  ne  vis  Roland ,  ni  ne  lui  parlai  ^  &  il  me  fut  re« 
<nis  par  le  fous*chef  du  bureau  des  dépêches  un  pouvoie^ 
pour  moi  &  le  correâeur  de  mon  imprimerie ,  qui  m'aq^v 
compagna  dans  mon  voyage  ;  pouvoir  en  vertu  duquel  }e» 
devokis  prefTer  fur  mon  pail^ge  la  fabrication^ dos  piques^  le^ 
traufpprt  du  bled  du  côté  de  Paris  ,  &  prendre  tous  le^ 
renfeignemens  néceilairc»  dans  les  conjpnâurçs  difficile!;  pii 
]|ous  étions  ,  afin  de  le$  trantn^ttre  à  mon  retour;  pouvolf^ 
<}ui  n'autoùfoit  aucune  réqui&tion.  r 

Il  me  fut  remis  en. n»?êm9- temps  uneUsttre  non  cachetée  ,;. 
adceflee  à  Dumourier  Se  'fignée  Roland  ;  lettre  p<^r  laquelle 
le  minière  difoit  à  Dumourier  <<  qu'il  m'envoyoit  auprès] 
H  de  lui  comme  étaat  un  p;itriojte  c^nnu^  en  qui  il  pouvoit. 
H  avoir  cpnâance  ;  ^  que  Dumourier  pourroit  me  dire^ 
n.  tout  ce  qu'il  Suroît  k  confier  au  miniflrq  lui-meême  re^^. 
1^  ktivement  à  fon  adminiûration  >».  ,  . 

Je  partis  le  même  jour;  j'arrivai  le  ietvd^iaak  à  Çhâ]oos;« 
on  y  attendoit  Teonemi  à  chaque  iaftant;  on  sappçétoiCr 
^jà  à  couper  les  ponts  de  la  Marne ,  Si,  tctutes  le«  provi«  ] 
£ons  éracuoient  U  yiUe  pai^  ordre  de  JOumouri^.  Je  trou^^j 
varies  citoyens  Cellier^  Varin » commiffaires du  pouvoir 
exécutif ,  le  cancertanilt  afvec  le  général  Sp^rre  pour  Uh 
ptrompte  organifatioR  du  oamp  fous  Cb^l^ns.  ^ 

'  Jf9  me  tranfportaî  à  U  «municipalité  âc  au  département.;,' 
pour  y  apprendre  la  fituation  exaâe.  de  la  ville.  Les  diffé«. 
rentes  adfniniftratibQs ,  auxquelles  je  témoigo^i  f|on  étOfH-i 
ttement  de  ne  point  les  trouver  réunies,  i^tpi^ht  dups  Ic: 
glai;  grand  abattemfal.ie  Ijes  •  engageât  ,  p^r^  (oh^  U«^; 
moyens  que  me  (uggéi^a  mon  patfiotifme  »  à-  fie.  poinft, 
déiefp^er  àa  falut  public ,  à  encouragée  Le&  h^bi'taiis  de 
Cfaâlons  par  rexempte  4o  leur  ferm?^  ^  à  .exécu^ee^ 
promptement  les  ordres  d'évacuatiion-;  ^  je  m'obûinai  ^* 
paiEer  la'  nuk  à- Chinons ^  malgré  qu.*oii  4ât  le  bomb;ir- 
éet  la  .même  nuit,.  '.    ,^'  ,  •.  , 

Jo  mfbnquis  égakqfieac,  auprès  du  général  Spàrr<)^;&  je^ 
'ufit^ii.  4e  camp  dfi  Shiot- Michel  avçc  les  icçmmiiTaires^i 
Gellier,  Varia  &  Santerre  »  ^ère  du  général  ^  -  q»i  vin^-i 
à  Châîlooa  ,  envoyé  pajc>  lé  .  pi^uvdir,  exécutif/,  pendant; 
que  je  m'y  trouvais. 

Je  me  difpofoîs  à  remplir  ma  miffîdftauipfèA'dls  Dumoux- 
lier,  lorfque  j'appris  que  le&  paffages  étokpt  interceptée  ^'; 
&  jque.jie  ne  pou^s.  joiédiie   Tarmée  qu'en  allant  ipat;; 
Sainte-Mençhould;  Les  chemins  étoient  perdus ,  les  poftes 
snal  ferries;  le testps  meprefloit^  j^^lâ^àiWift^iMi  d'exprès 
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I  dire  tu  général  ;  )e  reptrtis  donc  pour  Paris  fans  avoir 
été  plus  loin  que  Chàlons  ,  &  je  rapportai  la  lettre  qui  mV 
YOit  été  donnée  poui  Dumourier ,  que  je  n'ai  jamais  vu, et 
à  qui  je  n*ai  jamais  écrit  ni  parlé. 

JVi  préfenté  par  écrit  au  miniflre  Roland  le  réfultat  de' 
mes  oblerrations  dans  un  mémoire  figné  ,  qui  doit  fe  trou- 
ver dans  Us  bureaux  dt  l'intérieur  ;  &  j'interpeile  fur  U. 
déclaration  que  je  fais  les  citoyens  Cellier,  Varin ,  San- 
terre  ,  Sparre  ^  Lanthenas  &  un  chef  de  bureau  de  rimé- 
rieur  9  comme  témo;ns  oculaires  des   faits  que  j'énonce* 

Si  les  matyeilians  trouvent  à  répliquer  à  ces  explica- 
tions ,  je  les  confondrai  mon  Journal  à  la  main  ;  j;:  leir 
montrerai  que  je  n'ai  jamais  paffé  une  occafiou  de  repro- 
cher à  Dumourier  Ton  infolence  &  fes  perfidies  ^  &  que  fon 
prétendu  ctvtfme  m  fes  talens  militaires  ne  m'en  ont  ja- 
mais impofé  ;  je  leur  montrerai  que  huit  jours  après  moa 
•retour  de  Châlons  ,  j'imprimois  ,  N*.  169  ,  p.  67 ,  à  Toc-' 
•afion  du  Mémoire  êu  Roi  de  Prujfe  :  4C  Citoyens  ,  Dumou- 
»f  rier  a  avili  la  nation  françaife  devant  un  Roi  ;  1  ^nmoarier' 
>t  nous  a  trahis  ,  il  s'efl  entendu  avec  l'ennemi  pour  lui  ii^. 
n  vrer  paffage  >».  Si  ces  faits  &  la  ténacité  avec  laquelle 
î^i  dénoncé  Dumourier  jufqu'au  moment  de  fa  fuite ,  ne' 
répondent  pas  viétorieufemest  aux  abfordes  imputations  de 
complicité  avec  ce  traître ,  je  n*ai  plus  rien  à  dire. 

Quoi  qu'il  pjiffa  arriver,  je  ne  doute  point  que  mon 
pays  ne  devienne  libre  ;  je  ne  doute  point  que  la  raifoo 
&  la  vérité  ne  triomphent  de  l'ignorance  ôc  de  ia  mau 
vaiic  foi.  J'ai  befoin  de  me  le  perfuader  pour  ma  propre 
confolation  ;  je  fuis  convaincu  qùeles  violences  exercées 
contre  moi  tiennent  à  un  mouvement  contre-révolution-' 
naire  ,  &  je  crois  que  ,  fans  la  commune  de  Paris ,  ce 
mouvement  auroit  eu  pour  réfultat  le  meurtre  ,  le  pillage  y 
&  peut-être  des  cris  impies  de  vive  U  rot  ! 

Piufieurs  comités  révolutionnaires  ,  à  la  tête  defqoels 
ptouvoit  fe  trouver  des  individus  tel  que  Lacroix  ,  fia-^ 
voient  parfaitement  ce  projet. 

Dernièrement  Lacroix  d'ifoit  à  quelqu'un  :  Ce  b 

de  Prudhomme,  en  me  dénonçant,  m'empêche  d'avoir  des. 
places  ;  &  le  '31  mai  ,  fiir  lé  foir ,  fe  promenant  dans  les 
cfeurs  de  TAbbaye ,  il  difoit ,  en  frappant  du  pied  ,  k- 
coup  eft  manqué.  On  c^fervera  que  ce  Lacroix  a  étc 
chaiTé  des  Jacobins  ,  de  la  fodiété  des  Cordeliers  &  de 
lafeétionde  Marfeille.  Lors  d'une  dépuration  à  la  conventon 
nationale,  dont  ilétoit  l'orateur  ,  il  fut  traité  hautement  de 
lâche  &  accufé  de  trahifon  àChâlons.  Voilà  pourtant  les  gens 
à  la  merci  àeît\v\e\s  f"t  trouvent  livrés  les  citoyens  de  ParL', 
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Pépartemens  (  marche  des  )  fur  Paris  ,  raifoos  de  ne  point  craindre 
ce  mouvement  ;  état  de  tranquillité'  fie  d«  cgnfiiucf  au  Pari^en 
en  attendant  leiurs  frètM  «  n^»  aP7 1  '^  ^  ^^ 


(7*41 

MpiitIrC liftes  ëet)  ndstn  état  d'amftitibo»  éê  ctox  éraëif'lcrr 

€n  fuita  dc'llaAvréâîan  4u  )X  nai,  n*.  id6,  ^^ 

D4Ciimciiicns  des  gens  fufpeéb  ^  n*.  194,  ^ 

Defeeiite  en  Aog^terre  pfopofé  par  Santcm»  féfbttâon  de  ccdt 

nefoic  a*.  101 .  537.. 

•  DUettê  faAice  à  Paris  ;  attrouppement  anx  pMtct  des  bottluien; 

^ei  en  eft  la  caufe,  n*.  197 .  iff&isif. 

iHÛBOuriez.  Sa  lettre  à  la  amreiition  Cur  rdracnation  de  la  BcImM^ 

Atéedui^mars,!!*.  104,  p.ta&ittnr.  Râlôuons for cettticttre 
*    6c  fur  la  conduite  de  Dumouriex  ;  îd.  p.  1 5  6c  fuiv.  6t  p.  20  &  t* 

proclamation  de  ce  général,  2d.p.  sx— Trakifbn  de  Dunômiei; 

£a  lettre  au mimftreBeuinonviUe  e»  date  da  a^  mars,  6c  rééeaâoni 
[  ùir  cette  pièce ,  n*.  195 ,  p.  49.  Procès^etbal  des'  conférences  ^ 
.    Ont  eu  lieu  entre  Dumouriez,  DuhiitfiiBii.'Prefly  6c  Fètran,  i«« 

Î.  )i  6c  (uiv.  Réquifition  Erite  >  DnaMmricc  pair  les  coanuffirires 
e  la  conTention  à  Tannée  ^u  Nord^   6c  réponfe  du  gé^éraf, 
-  4d.  p.  5  o«  Lettre  de  Dumouries'i  'BeumoB ville  en  date  dni^SMtri. 
{  dd«  p.  6o.  Autrevdu  même^  ausnèsné;  «ndate  du  30,  id.  p.  6Ù 
'  Autre  du  .flièai^'  àii:iiiêaB,  en  date  du  ji,'  îd.  p»  65.  tanatéH 
[   commifiaires  de  la  convention '.à:  Dvmoarics,  en  date  du  51  «î^* 
.   p.  64.  Rénonfe  du  général  en.date  d«  )i  »  id.  p.:  ^«  Procès-vcsM 
...  de  Tarreâation  des  quatre  conmnffalres  Caonis .  JBancal,  Qmnetfa 
; .  8c  Lamarck,  6c  du  imniftre  BeumoiHrille'par  ordre  de  -Dunonnef, 
.    U.  p.  66  6c  fuir.  Lettur  dd'  cette  général  aux  adninifttàteniS  dts 
i    départeoiens du  Nord,  id.  p»65CProclBmaisoa  de  Duinottriés ,  id, 
\  .Autre  du  ro^i^afi  l^pisde  françaif»,  «■  d#te  -du  i**.  avril  ^  p.70, 
-.  Arreftation  de  Miazînski  ;  lettre  deDuiAouncà  dont  il  étoit  porccni 
Sd.  p.  71.  RéflexlçiisforlatrahiroiidugénénlScriû'les  difpofitioai 
.    de  la  convention ,  id.  p.  73. 6ç  fuiv.  met  d^ordre  donné  pu  umaoa- 

riez,  îd.p.  -  75.  '    .        -       '    . 
.Educatien  nationale,  (fur  Y)  n*.  ao8,  p.  625  &  fuir. 

Egalité,  ( fur  l'ejipttlfion de  la  famille)  n*.  19J,  -^  jï, 

.Emprunt  forcé.  Arrêté  pris  par  la  commune  de  Paris  ,  relativemcot 
.    à  cet  emprunt.  Diiculuon  lur  les  difpofitions  de  cet  arrêté,  n*.  10c, 

2^1  Scfuiv. 

Jifprit  public  (dégradarion  de  r)n*.  194,  5. 

évacuation  ée  la  Belgique ,  (  détails  intéreflans  fur  V  )  donnés  car 

-C.  Saint-Hilaire,n*.  202  ,  401  &  fuiv. 

■Fanion  d'Orléans»- -(un  mot  fur  ta)  n*.  196  90&91. 

Femmes  de  Meudon,  (courage  des^  n*.  aoi ,  358. 

Fête  de  la  fraternité  à  Paris,  en  l'hoBneur  des  réfugiés  Liégoisi 

n*.  197,  p.  %6i  6c  fuiv.  hymme  chantée  à  cette  fête  id.  p.  1^4* 

•GUcrrt  étrangère.  Armée  du  Nord,  Proclamation  ,du  prince  de  Cdwarg 

'6c  réflexions  fur  cette  ptèce  infidieufe,  n*.  iq6,  p.  95.  &fui?. 

'  * —  Lettre    de    Cobourg .  aux  commilTaires    de  la     convemion  i 

Valendennes,  n*.  r^,  p.  155. '  Réponfe  des  commifiaires  Briet, 

>6c  Dubois-Dubay  ;  id.  ibid.  Improbation  de  cette  dernière  lettre 

par  la  colivendon  ;  les  commiflaires  fe  difculpent ,   id.  p.  154. 

■     -^—Bonnes  difpofitions  des  troupes  de  la  république  ;  leur  haine 

prononée  pour  Dumouriez.  n*.  19S ,  p.  221.  Témoîgnafçed'eftime 

de  la  commune  de  Valenciennes  pour  les  citoyens  Dubois ,  Dubay 

•6c  3riet.  n^.  19S,  p.  226,  —  Sommation  faite  à  la  ville  deDun- 

kerque  &  réponfe  du  commandant  de  cette  place,  n*.  199,  p.  255. 

-—Echec  effuyé  parTarm^  françatfe  devant  Valenciennes,  n*.  199, 

p.  263.  — Afriaire  du  S  iftaî  ,•  mort  de  Dampierre.  n«.  200 ,  p.  50^. 

'>-— Détails  certifiés  fur  Tétat  de  l'armée  du  Nord  6c  des  Ardennes, 

n®.  201  ,  p.  343,™  Camp  de  Famars  forcé  par  les  autrichiens. 

n».  102,  p,  394.  —  Détails   fur  cette  affaire,  n*.  20J ,  p.  4^% 

»-- Dét«\sAv«  V«ww4^  A^  OsflSsxeà  l'armée  du  Nord,  id.  ibid. 

Nt^jDétîtVXs  >i\t'èt\e>ix^  l>Mt  ^amM  ^^«v^^NM^'^^so^kaux  qui  la 


(7»5) 

'Armic  eu  Rhin.  Deux  lettres  de  Cuftineàla  Convention  nudonile*; 
Tune  à  l'occafion  du  fuicide  defon  aide-de*€tmp,  l'autre  en  dé- 
nonciation de  Beurnonville ,  pour  avoir  fait  abandonner  le  revers 
des  Vofges ,  &  expofé  l'armée  i  une  déroute  coroplette.  n".  196» 
p.  ICI  éc  fuiv.  5ommation  faite  à  la  ville  de  Landau  par  un  gé- 
néral autrichien,  &  réponfe  de  Cuftine,  id.  p.  104. — Viôoire 
remportée  par  les  français  devant  Mayence,  n*.  199,  p.  064»—' 
Avantage  fignalé ,  remporté  fur  l'ennemi  à'Arlon ,  avec  détails»- 
n*.  ao2 ,  paçe  395  &  fuiv. 

'jirméc  du  Midi.  InvaHon  des  Efpagnois  dans  le  défartement  des 
Pyrénées  orientales,   n*.  198. ,  aaaj 

Guerre  civile.  Progrès  des  révoltés  dans  la  Vendée ,  6c  départemens 
adjaçans  ;  coupable  filence  du  confeil  exécutif,  n*.  194 ,  p.  25«; 
Lettres  de  Painooeuf ,  de  Nantes  ,  de  Breft,  d'Ancenis ,  d'Angers  fice.^ 
<{ui  annoncent  des  fuccès  pour  les  troupes  de  la  république ,  id* 

?>.  26  &  fuiv.—*  Trahifon  de  nos'  généraux  dans  l'intérieur;  dé- 
aite  des  révoltés  ,  n*.  198,  p.  221. — Leur  deftitution ,  n*.  199^' 
p.  270.  —  AccroiiTement  du  nombre  des  révoltés  ;  envahiffcmeiit 
ou  terrein,  n*.  200,  p.  306.  —  Détails  authentiques  fur  l'état  lié 
la  Vendée  &  départemens  adjaçans ,  n*.  201 ,  p.  330  fie  fuiv«( 
-— Viftoire  remportée  fur  les  rebelles  près  Fontenay ,  n*.  202, 

p.  400.' 

Cuillotîne,  (changement  4  faifl  à  la}  n".  198,  224*' 

Hérault,  (mefures  nropofées  au  comité  de  falut  public  par  !• 
département  de  1')  difcufllon  de  ces  mefures,  n*.  199,  p.  .2^ 
&  fuiv.  adhéiion  des  feélions  de  Paris  &  arrêté  du  confeil-général 
de  la  commune  à  ce  fujet.  id.  '  25 1« 

Hiftoire  des  BrilTotins  par  Camille-Defmoulins  ;  critique  de  cet  ou-. 
vrage.   n".  203  ,  448  fie  fuiv.' 

Inftru&on  publique ,  (  fur  1'  )  ce  qu'elle  doit  être  ;  vices  des  pro- 
jets préfentés  fur  cette  matière ,  n*.  20^ ,  p.  62$  &C  fuiv.  Projet 
de  loi  concernant  rinftru^ion  publique ,  id.  634* 

Infurre^^ioq^  des  femmes  à  Mâcon,  n«.  201,  358. 

Infurreâion  du  31  mai  i  Paris;  tociin,  canon  d'alarme,  tous  lès 
citoyens  fous  les  armes»  fuppreflion  de  la  commiflion  des  douze, 
n**.  203 ,  p.  423  fie  fuiv.  Etincelles  de  guerre  civile  heureufemeot 
étouffés ,  id.  p.  42e.  Continuation  de  l'infurre^ion  le  1*'.  juin.  id. 
p.  432  &  fuiv.  —  Continuation  de  l'infurreflion  le  2  juin;  décret 
c'arreftation  contre  26  députés  ;  n*.  204,  pages  473  fie  fuiv.  — 
Obfervations  générales  8c  particulières*iur  ceserands  événemens, 
»•.  205,  p.  498  fie  fuiv.  Suites  de  Tinfurreclion ,  mouvemens 
dans  les  départemens  ,  p.  506. — Extrait  du  compte  rendu  par  le 
confeil  -  général  -  révolutionnaire  de  la  commune  de  Paris  à  tous 
les  départemens  ,  fur  les  événemens  du  31  mai  fie  jours  fuivans, 
n*.  206,  p.  537  fie  fuiv.  Autres  renfeignemens  donnés  fur  ces 
journées  par  un  officier  public,  id.  541. 

Jugemens   du   tribunal  révolutionnaire ,   réflexions   fur  celui  de  la 

lervante  accufée  d'avoir  provoqué  le  rétabliflement  de  la  royauté. 

n*.  1S7,  p.  166.  fie  n«.  198,  p.  S69 

^  — -  De  Mtazinski ,  n*.  201 ,  359, 

laboureur,   (beau  trait  d'un)  n".  198,  225. 

"Lzfçny ,  (  ariftocratie  du  Juee  de  Paix  de  )  nV  199 ,  269. 

Laiowski  ,  (funérailles  de;  ce  qu'il  éix>it.  n*.  19Q  ,  p.  265  fie  fuiv. 

Xebrun.  Dénonciation  de  ce  miniih-e ,  1*/  à  l'occanon  de  la  nomina- 
tion d'un  ambafladeur  en  Ho4lande  ;  2*.  relativement  à  une  four- 
.niture  de  mille  bœufs  pour  le  compte  de  la  république  ;  3*.  fur 
fon  refus  de  répondre  à  différentes  proportions  faites  par  les  ca- 
binets étrangers  ;  4*.  fur  fon  fiIence  pendant  les  ()réparatifs  des 
puifTances  étrangères ,  n*.  194,  p.  17  &  fuiv.  —  Suite  des  dénon- 
ciations contre  le  miniftre  Lebrun  »  pièces  probantes  ;  favpir  «  une 
lettre  aa  comtQ  de  TrautmaAfdoiff  »  ^  dt«  it^^\u  ^^^i^^^x^^x  ^ 


.    JMmvtûmÊ  »  iiè  •  p.  «9S  il  &■»••— B^émic  «omit  uMm» 

.    «%m»  w  •  ■         irïf  ftftir. 

fag  Fiiilin— lir  Aes '!■»■■■•,  bP,  if4»"  '  ~ 'S) 


^  A«oapM  fsr  llnéofiié  des  iMonct  acceidét  ans  fUi^iVA»»» 

.^I>cPfoaiicttS2fnFra&oMMi«rPn{l7r**<^ei«  '  5IP 

^Dt  Gérwd  b Pémtâèiè»  foroM  MidItoK  d« dtnflâ^ 

CMtfMUpoarb€iâMad»JfUitté,«*.ioi,  "   551 

«— *  De  C«lliBr,  MMttfiin,  àPMélM«it-ni  fijcc  4»  Ucno , 

.  u\9o%,  .  -    ^a 

■•—A  L,  FhiHii— ■  ^  nP,  105 ,  '^•-  ïÊn 

liberté  atla^nit.  AtiMMft jportfo  àet«*  »e«ltf  diM  «É  aim 
]«is  Mr  !•  dépumiwpi  dlîidf*  êc  UkN»,  ^  î»cllt1^  diMls- 
tkm  it  plnJMfi  }pnffi«,  s^.  ^Mat>p.')«f.  I«cèlnj|*dt'9kni 
imitatmn  de  cette  eondnke,  fw  fa  «  tronré  «uifi  ^nv  ]«  cfpfeS 
féaéral  de  U  cMmnr,  |d,p.  ^  6e  jfe^.  -^  HeAi^ip  mliit 
b  lanrié  6m  lé  mfle  Vw  !•  preourew  6m  U  HwmiM^Pirif, 
g^^ay  ,,  p>  jsi,^lrtelttloa  drh.Bbertéd»  M  l^i*JB^prJ«* 
c^puBiHifei  Jnpni  wL  SoMbotte»  evrên  |Mii  ^SF^Nifr^ rrcii^ 
lîir toos ces aâettynunn^iies,  «*•  soif  '  jm&fiui. 

I^foiu  Uttfir  dta  fdâiwtfiieywi  foî««da  i«in*1i^Otfricr^  fc 

itiott  dMjnfeovcA  Cnfiff 

t»  ■•*•  /Condinle  dcipC' 

&   libère  à  tyon , 

^''  <97»  P*  iSi*«^ArrctBtiQn  du  pTocarear  et  lacoimnutie^ 

Ljon  CL  autres  officiers  municipaux  de  cette  Tille,  n?»  198,  p.3i{ 

iUuWelle  èL  Dii^rat  ;  incident  fcaïuUkux  à  leur  occafion ,  n*.  199  > 

.     .  p.  134, 

Manilefle  de  la  conrention  nationale  i  tous  les  peuples  &  i  toiis 

les  gouTememeas  s  et  cpie  vaut  cette  pièce /n*«  197,  p'i5$ 

&  foiv. 

«^  Du  roi  de  IVuffii'  aux  Polonais  »  n*.  199  »  351 

.  Jkbrat  (  du  décret  d'acci!fation  contre  }  i  que  cet  àfte  porte  toiÀ  In 

caraâères  de  la  vengeance ,  êc  ancime  traee  de  l'obfcrration  ^cs 

principes,  n*.  197,  p.  145.  Erafîon  de  Marjtt;  <{nels  en  font  ]«s 

fnotifs.  Réfutation  des  moyens  cpii  ont  ferri  de  bafe  au  ëécrit 

d'accttfation ,  id.  p.  14J  &  fuir.  Formes  ▼ielées;  examen  de  U 

conduite  de  Marat  9    id.  p.   i^^.-^Abfolutioa  de  Marat ,  A>o 

triomphe,  n**.  198,  i^ 

Marat  aiiaffiné  ,  n*  209,  p.  679.  Ses  fanérailles  •  n*  209,  0,  €èi*  - 

Lettre  de  Eafbaroux  i  Duperrey,   en  lui  adreflant  Charlotte  Cor- 

day ,  aiTafflh  de   Marat,  n<*.  009  ,  p.  684.  Lettres  de  Chirlotte 

Corday  à  Marat.  Interrogatoire  de   Charlotte  Cordày.  ià.  fi^» 

Sa  lettre  à  Barbaroux ,  i£  p«  686.  SupUce  de  Charlotte  Corda; , 

•  n*.  209  .      '        " 

Miasinfkf  (mort  de)  ,  n*.  261,  p.  390;  fa  déclaration  in  trmtj» 

monU  contre  Pétion ,  Lacroix  &  Genfonné  ;  de  quelle  valeur ,  \^ 

Paix  (proportions dé)  faites  par  les  puiflances  étrangères,  n*.I9^• 

Î».  1(4  ;  ce  qu'il  faut  répondre  à  ces  proportions  >  &  profeffion  de 
bi  de  tout  français  républicain ,  id.  256  &  f^** 

•  Panthéon  ^l>8Lt{i^«rt«  vai\<»  tL*«  100 ,  ^^ 


'  ment ,  n*.  lâo ,  p'.  2S1'  8c  fuiv.  Dtvtfions  d^opîniOfl  dans  \t%  U^iùné^ 
Tableau  de  Paris ,  îd ,  p.  284  6c  fuiv.  Suite  d'obfeFvations  Cur  i'efprif 

Jmblic  de  Paris.  Semences  de  difcordes  civiles  »  n*«  101 ,  p.  311  8c 
ùiv.  Moyens  de  rapprochenient  entre  le  riche  &  le  pauvre,  id.^ 
p.  315. — Décret  poUr  aiTurer  la  tranquillité  de  Paris,  n*.  aox» 

paroles  déplacées  de  la  convention  1  au  fu)et  du  falut  de  la  patrie  » 

n*.  194,  6 

Partis  (  deux  )  dans  la  contention  nationale  \  mode  pour  empêcher 

cette  diviiion ,  n*.  aoa  ,  445  éc  fuiv. 

théine  de  mort  (  fur  la  ;  décernée  contre  ceux  cjui  provoqueront  le 

rétabliffement  de  la  royauté,  n*«  1^ ,  ir 

Fétion  (  diatribe  de  )  »  fi*.  107 ,  $93 

l'étition  du  faubourg  Saint -Antoine,  contre  les  diflentions  de  la  con- 
.  vention  nationale,  .n%  19$ ,  p.  191  &  fuiv.  Réâ^zions^fuf  cett* 

pétition,  iâ.,  100 

^— Des  neuf  mille  du  faubourg  Saint-Aintoinif,.  d^nà  laquelle  ils  fe 
'  'déclarent  en  infurreÛion  ,  n*.  199,  p.  237,  improuvée  i  jufte 

ritre ,  id  ,  239  &  fuiv. 

—  De  la  feélion  des  Quînze-Vin^  contre -vîngt-deux  membres  dé 
la  convention ,  n*.  198  «  p.  196  ôc  fuiv.  Réflexions  fur  cette  péti- 
tion^ idif       -     -       '  .  r  .       -      joo 

—  De  lïfeftion  de  fa  Pritemité ,  n*.  aoi ,  '  360 
Peuple  (  tableau  d'un  )  d'hommes  égaux  &  libres ,  n*.  195 ,  p.  44. 
Plan  de  confôtgtion arrangé  par  l'ex-béoédiftin  Oevleiine,  n*.  197, 

p.  166 

Pons  de  Léon  (  follicitation  en  faveur  du  vieillard  )  ,  a*.  194,  p.rçt 

Prêtée: citoyen  à  Marcilly ,  orefque  miraeTe  ,  n*.  190-,  267 

Prêtres  (dénonciation  de  aiverfes  manœuvres ariâocratîques des), 

&  en  particulier  du  curé  de  la  commune  de  Vailly,  département 

mie  TAifne,  n*.  196,  p.  m  &  fuiv. -^  Autre  contre  le  vicaire  de 

Lagny  en. Brie-  ,  6c  encore  contre  le   deftervant  de  Téglife    de 

Bonne-Nouvelle,,  n*.  197  #  p.  165. — Et  encore  contre  le  curé  de 

£<îentUIy,  n*.  icK),  ^  268 

Prudhomme.  Arreuation  ^  emprifonneme^t ,  violation  de  tous  les 

principes  dans  fa  perfonric  &  fa  propriété'»  n*.  204,  p.  .458  &  fuiv. 

—  Mot  d'un  légiflateur  à  cet  occafion  ,  n*..205,  P»  5^^*  Diverfes 
lettres  relative^  à  Tarreft^ition  du  citoyen  Prudhomme ,  rd. ,  p.  Ç13 

•  &  fuiv.  —  Lettres  de  Cellier  &  Varia  fur  la  même  a^ire ,  n*.  2*6 , 

p.  554  &fuiv. 
Réclamation  du  citoyen  Thainville ,  n*.  199,  ^71 

—  Du  curé  de  Gentilly ,  n*.  100 ,  jxi 
~  Du  citoyen  Covrby-Jouber ,  relative  i  une  fabrication  de  fabres  » 

^n».  201,  352 

—  Du  citoyen  Laroche-Dumaine  ,  n*.  202^  404 
Recrutemeot  à  Parii  contre  les  révoltés  de  la  Verc^ée ,  manœuvres 

pour  Pempêcher,  n*.  200,  p.  282.  Difpoiitions  du  peuple  de 
cette  ville,  id.,  p.  284.  Lettre  de  Chaumet  au  fujet  du  recrute-^ 
inent„  id.VjD^  297»  RaUbns  de  la  lenteur  qu'a  éprouvé  le  recrute- 
ment ,  id.  Difcuinon  du  décret  rendu  à  cette  occafion.  Coupabio 
.  fileoce  de  la  convention ,  id. ,  p.  289  Sc  fuiv.  p- Volontaires  con- 
'  4uits  en  pofte  è  l'armée  de  la  Vendée;  granoe  &  belle  mefure , 
n.«.  201,  335  &fuiv; 

Repréfenution  nationale  (néceflité  urgente  d'aiTurer  la  )  \  que  cette 
mefure  doit  être  conftitutionnelle ,  8c  que  la  repréfentation  natio« 
.nale  ne  doit  jamais  ceii'er ,  n*.  208 ,  410  &  fuiv» 

Révolutionnaires  (  abus  des  mefures  )  ,  n*.  198 ,  187  &  furv«: 

Rouen  (infurte^on  à),  n*.  i«9,  ^\; 

Sêlip:d9JMr  çQa^Bti^a  «us  Taiff ci«* ,  çtS6qv\«  àt  ^tu^  ^^\^  ^'^^  •'^?\  ♦ 


C7»t) 

Sans-cotottcs  (moytn  dt  conncltfe  les  £niz  )  ;  n*.  194Î  f 

Scrutin  ^puritoirc  de  la  conrention,   defiré  fortement  1  n*.  V»t 

1S6 

Secours  publics  (des)  nnU  dans  leur  répartition  ;  moyens  d'amélio» 
ration ,  p.  639  &  fuîv. 

Taxe  (fur la)  du  bled.  Lettre  du  citoyen  ï'ercot,  me&nier de Ver- 
berie  ,  n*.  1^6,  p.  loj  &  fuiv.  Moyens  envoyés  en  1789  par 
un  adminîftrareur  de  la  Flandre  Wallonne  ,  pour  prévenir  une  di- 
fette ,  p.  1 10.  —  Adreile  des  membres  du  directoire  du  di(lri£l  de 
Corbeille  i  la  convention  ,  à  Toccafion  de  la  taxe  du  bled ,  n*.  197, 
p.  160.  Adrefl^e  de  la  feâion  de  l'Unité  fur  le  même  fujet  ,  iH. 
p.  x6i.  —Décret  rendu  fur  la  taxe  du  bled  ;  difcuflTion  de  ce  dé- 
cret  ;  dangers  auxquels  il  nous  expofe  par  fon  infiiffifance  ,n*.  199, 
p.  159  &  fuiv.  Lettre  du  citoyen  Jarfuel  à  ce  fujet ,  en  réponfe  i 
celle  du  meunier  de  Verberie ,  id. ,  p.  16S 

Taxe  de  guerre.  Emprunt  fait  au  tréfor  national  par  les  feé^ions  de 
•Paris,  n*.  ,  328  ficfiuv. 

Théroigne  feiïée ,  n*.  ooi ,  358 

Fia  de  la   Tahkl 

AVIS      AU      RELIEUR 

pour  placer  les  gravures. 

Viûoîres  des  Français  à  Gemmape,  n**.  174 ,  p.'30i; 
Entrée  des  Français  en  Savoy e,  n°.  168  ,  p.  21. 
Bombardement  de  Lille,  n°.  169,  p.  75. 
Rrorife  de  Francfort  par  les  Pruffiens  ,  n*".  179  ,  p.  556." 
Arfailinat  de  Pelletier  ,  n°.  185  ,  p.  225. 
Suicide  de  Paris  i'aflaffin ,  n".  187  ,  p.  311. 
Afyle  du  citoyen  Déformeaux  violé  par  une  patrouiile  i 
n*.  188,  p.  343. 

Baffeville  aliaffiné  à  Rome  ,  n*.  187  ,  p.  291. 
Honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Pelletier  ,  n®.  185 ,  p. 

Emprifonnemens  arbitraires  à  Lyon.  n*..  191  ,  p.  437. 
Prife  de  Nice  par  les  Français  ,  n^  170  ,  p.  113. 

*  Plan  du  fiège  du  jardin  du  Palais  Egalité,  n".  186  ,  14* 

*  Exécution  du  f  tge  du  Palais  Egalité  ,  n°.  186,  245. 

*  Le  citoyen  Prudhomme  expulié  de  fon  domicile  ,  ainfi 
que  ^a  i'aniille,  n°.  204,  465. 

*  Mari^rnne- Charlotte  Corday  ,  poignardant  Marat ,  n'. 
ao9, 

*  Marianne-Charlotte   Corday ,  allant  au  fupplice,  n* 
^09. 

A7oM.  Les  gravures  marquées  d'une  étoile  feront  inférées  dans  les 
prochairs  numéros, 

Ct  uymai  i^p}.  Pavdhomme. 
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